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HINGMàR  ft  L'EMPEREUR  LOTHAIRE 


Le  parlage  de  Verdun  avait  fait  delicate  la  siluation  de  Tar- 
chevéque  de  Reims  qui  succéderait  à  Ebbon,  Tune  des  viclimes 
des  mésintelligences  de  Louis  le  Pieux  et  de  ses  Bis.  La  pro- 
vince ecclésiaslique  dont  il  prendra  en  main  le  gouvernement 
n'appartieni  pas  loui  enlière  à  l'un  des  royaumes  dont  les  11- 
mites  ont  été  tracées  à  Verdun.  La  plus  grande  part  de  la  pro- 
vince, avec  la  ci  té  de  Reims,  a  été  attribuée  à  Charles,  mais  le 
diocèse  de  Cambrai  et  quelques  pagi  mèmes  du  diocèse  de 
Reims  ont  été  rattachés  au  royaume  de  Tempereur  Loihaire. 
L'archevèque  de  Reims  aura  donc  deux  maitres  à  la  fois. 

11  était,  dans  ces  conditions,  malaisé  de  pourvoir  au  siège  de 
Reims  après  les  événemenls  qui  en  ont  entrainé  la  vacance. 
Ebbon  Tavait  perdu  en  effet  une  première  fois  en  835,  parco  qu*il 
avait  trop  bien  servi  la  cause  de  Lothaire  révolté  conlre  son 
pére.  Rétabli  à  la  fin  de  Tannée  840  par  Lothaire,  à  la  faveur  de 
ses  premiers  succès,  Ebbon  avait  été  contraint  d'évacuer  Reims 
sitót  que  la  fortune  eut  abandonné  son  protecteur.  Le  roi 
Charles  ne  pouvait  en  aucun  cas  autoriser  le  rétablissemenl  à 
Reims  de  Tévéque  qui  avait  trahi  et  depose  son  pére,  coupable 
seulement  d*un  trop  vif  altachement  pour  ce  dernier-né.  Si 
Charles  établìt  à  Reims  un  autre  évèque  en  place  d'Ebbon,  le 
nouvel  archevèque  sera  en  butte  à  Tinimilié  de  Tempereur,  du 
maitre  d*une  part  de  sa  province  et  de  sa  propre  Église. 

L*empereur  ne  renoncait  pas  à  rendre  à  Ebbon  son  siège.  Il 
avait  accueilii  près  de  lui  le  fugitif,  l'avait  pourvu  de  plusieurs 
abbayes,  lui  confiait  diverses  missions  de  confiance  K  Lothaire 
n'aurait  pu,  sans  rompre  avec  son  frère,  donner  à  Ebbon  les 
moyens  de  rentrer  à  Reims  où  il  conservait  encore  des  parti- 
sans,  mais  sa  diplomatie  travaillait  secrètement  à  lui  frayer  la 

•  Lettre  syoodale  du  concile  de  Troyes  à  Nicolas,  Mansi,  XV,  e.  793. 

145700 


Digitized  by 


Google 


b  REVUE    DES   QUESTIONS   HIST0RIQUE8. 

voie  du  relour.  L'empereur  avail  songé  à  faire  prononcer  par  le 
pape  la  réintégralion  d'Ebbon  à  Reims. 

En  844,  Tannée  qui  suit  le  traile  de  Verdun,  Ebbon  pari  pour 
Rome  avec  Drogon,  évèque  de  Metz,  el  Louis,  le  fils  de  Tempe- 
reur  *.  Il  y  renconlrera  Barlhólemy  de  Narbonne,  qui  s'élail 
enfui  comme  lui  de  son  Église  en  838  el  pour  les  mèmes 
molifs  2.  L*ambassade  avail  pour  bui  avoué  de  faire  reconnailre 
par  le  pape  nouvellemenl  élu  Sergius  et  par  les  Romains  le 
droil  imperiai  de  confirmation  dont  ils  avaient  fait  fi.  Mais  elle 
devait  concourir  à  raccomplissemenl  de  plans  plus  vastes 
soigneusement  dissimulés.  Drogon  sollicitera  pour  lui^méme 
la  charge  de  vicaire  aposlolique.  Ebbon  et  Barthélemy  prie- 
ronl  le  pontife  de  leur  rendre  le  pallium  et  de  les  recon- 
nailre comme  légitimes  évèques  de  Reims  et  de  Narbonne. 
On  saisil  aisémenl  la  suite  du  dessein  de  Tempereur.  Drogon, 
onde  de  Lotbaire  et  archichapelain  de  son  royaume,  en  qualìté 
de  vicaire  aposlolique,  fait  désormais  prévaloir  auprès  de  tous 
les  évèques  francs  les  vues  el  les  inlérèls  de  son  maitre.  Dans 
l'empire  divise,  Tunilé  religieuse,  rélablie  au  profit  de  Tempereur, 
favorise  el  couvre  son  action  polilique.  Ebbon,  en  verlu  deTau- 
torité  aposlolique,  reprend  possession  du  siège  de  Reims  et  de  la 
plus  haute  situalion  ecclésiastique  du  royaume  de  Charles.  Bar- 
thélemy de  Narbonne  fait  pénétrer  Tinfluence  imperiale  dans 
les  régions  méridionales,  comme  Ebbon  dans  le  nord  de  ce 
royaume. 

Les  frères  de  Lolhaire  ne  pourronl  pas  Taccuser  de  faire 
revivre  d'anciennes  visées  3.  Cesi  à  la  prière  de  l'empereur  que 
le  vicariai  aposlolique  est  accordò  à  Drogon,  mais  le  diplomo 
ponlifical  n'en  dira  rien  *.  En  apparence,  c'esl  sponlanément 
que  Sergius  se  donnera  un  vicaire  el  prononcera  le  rétablisse- 

«  Ibid.  et  L.  P.,  VitaSergii,  Ed.  Duchesne,  p.  90. 

«  Flodoard,  Hùl.  Rem,  EccL,  U,  20,  ed.  Lejeune,  p.  354. 

'  Louis  et  Charles  n'ont  pas,  en  e(TeU  proteste,  au  moins  en  face,  contre  la 
préséance  accordée  à  Drogon  et  ont  paru  l'accepter  au  synode  de  Yùtz  :  •  cui 
synodoDrogopraesedìt,consensueorumdemregum(Ca|)it.,éd.Borelius-Krause, 
11,112).  L'opposition  partirà  du  synodede  Ver,  où  les  évèques  du  royaume  de 
Charles  Tont  entendre  qu'ils  soup^onnent  un  calcul  polilique  secret  :  «  alia  quae 
praetenditur  latet  causa  »  (Capit.,  ii,  385). 

^  La  lettre  de  Sergius  aux  évèques  transalpìns  se  bornc  à  rappeler  que 
Drogon  est  l'onde  de  Lothaire,  de  Louis  et  de  Charles  et  à  réserver,  avec  le 
privilège  de  l'Église  romaine,  les  droits  de  Tempereur  (Epitt,  Kar.  aevi,  HI,, 
p.  583). 
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meni  des  archevèques.  On  compie  que  pour  apaiser  le  courroux 
de  l'empereur  offensé,  le  pape  en  passera  par  loutes  ses  volonlés. 
Mais  il  devra  prendre  en  oulre  loule  la  responsabililé  de  ses  dé- 
cisìons,  el  c'eslTempereur  qui  en  aura  loul  le  profil  sans  parailre 
y  èlre  pour  rien. 

Sergius  n'osa  pas  en  effel  refuser  le  vicariai  apostolique  au 
chef  de  Tambassade.  Peut-èlre  n*avait-il  pas  pénélré  le  dessein 
imperiai  et  ne  croyail-il  accorder  à  Drogon  qu'une  faveur  loule 
personnelle  ^  Peul-ètre  aussi  prévoyait-il  Téchec  où  courail  Tem- 
pereur.  Mais  lesenvoyés  de  Lolhaire  n*oblinrent  que  le  diplóme 
demandé  pour  Tévèque  de  Melz  2.  Ebbon  élail  Irop  compromis 
par  son  passe  pour  que  le  pape  pùl  se  méprendre  sur  la  porlée 
de  Tacte  que  Tempereur  allendail  de  sa  complaisance.  11  eùl  servi 
à  souhail  à  Keims  et  à  Narbonne  les  intéréls  de  Lolhaire  en  ren- 
dant  le  palliumà  Ebbon  el  à  Barthélemy,  mais  offensé  en  mème 
temps  le  roi  Charles.  Sergius  refusa  de  se  prononcer  sur  ces 
poinls  en  litigo  enlre  l'empereur  et  son  frère,  il  enlendil  réser- 
ver  la  queslion  3  et  se  contenta,  par  déférence  pour  la  recom- 
mandalion  imperiale,  d'accorder  à  Ebbon  el  à  Barlhélemy  la 
communion  laìque.  La  manoeuvre  secrètement  dirìgée  par  l'em- 
pereur aulour  du  siège  de  Reims  était  ainsi  déjouée. 

Charles,  de  son  coté,  ne  se  pressali  pas  de  pourvoir  au  rempla- 
coment  d'Ebbon.  Quoiqu'il  fui  maitre  de  la  cité  de  Reims  el  libre 
d'y  faire  sacrer  un  mélropolitain  par  les  évèques  de  la  province 
qui  lous,  sauf  l'évéque  de  Cambrai,  étaient  ses  sujets,  il  était 
aise  de  prolonger  une  vacance  qui  lui  permellail  de  puiser  dans 
les  biens  de  la  riche  Église  de  saint  Rèmi  de  quoi  récompenser 
ses  fidèles  4.  Pendanl  les  années  qui  suivenl  immédiatement  le 

^  G*e8t  ainsi  que  IMnterprète  Leon  IV  dans  la  lettre  à  Lolhaire  doni  il  sera 
queslion  plus  loin  (Neuet  Archiv,  t.  V,  colL  brìi,  epuL  Leonis  IV,  Ep.  12, 
p.  382;  Bpitt.  Kar.  aevi,  Uh  P   591). 

*  La  Vita  Sergii  {Lib,  Pont.y  ed.  Duchesne,  p.  80,  81)  montre  qu*il  y  a  eu 
de  laborieuses  négociations,  que  le  pape,  très  déflanl,  n'a  cède  que  pied  à 
pied.  Les  envoyés  de  Lolhaire  onl  obtenu  que  le  pape  préterait  serment.dè 
Gdélité  à  Tempereur  el  ferali  de  Drogon  son  Tìcaire.  Sur  les  autrés  poinls, 
ilsonl  élé  obligés  de  raballre  de  leurs  prétenlions. 

*  Nicolas  I^*"  prèle  expressémenl  celle  intention  à  Sergius  :  «  talem  sedes 
apostolica  débuil  Ebbonem,  donec  synodali  ejus  examine  caussa  discuterelur, 
babere,  qualem  ab  aliis  habitum  non  ignorabal  »  (Lettre  aax  évéques  du 
111*  concile  de  Soissons,  Mansi,  XV,  e.  744).  Ebbon  demandai t  à  étre  rélabìi 
par  un  acte  d*autorité,  sans  que  sa  cause  fòt  instruite' canoniquemenl; 
aussi  Sergius  a-t-il  refusé. 

^  «  Quando  tres  fralres  regnum....  inler  se  diviserunt,  episcopium  Remense 
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Irailé  de  Verdun,  Charles  et  Lothaire  soni  ou  paralssent  étre 
en  parfaite  intelligence  ;  ils  étaient  tenus  de  garder  l'un  vis-à  vis 
de  Tautre  des  ménagements.  Lothaire  n'avait  espéré  rélablir 
Ebbon  à  Reims  qu*à  la  faveur  d*un  travail  souterrain.  Charles 
laissait  peul-ètre  aussi  à  Reims  toutes  choses  en  suspens  pour 
ne  pas  blesser  les  susceptibilités  de  son  frère,  doni  il  savait 
qu*Ebbon  conservai t  la  faveur. 

Mais  réchec  que  Tinforluné  prélal  avait  éprouvé  à  Rome  re- 
froidit  à  son  égard  son  prolecLeur.  Lothaire,  désespéranl  de 
revoir  jamais  à  Reims  Thomme  qui  s*était  perda  pour  le  servir, 
se  lassa  d'un  instrument  maladroit  et  inutile.  Ebbon  aurait  lui- 
mème,  dit-on,  mentre  de  la  fatigue  ^  Le  refus  de  remplir  une 
mission  en  Orient  decida  sa  disgràce.  Lolhaire  le  dépouilla  de 
ses  abbayes,  doni  il  fit  don  à  l'impéralrice  Ermengarde.  Ebbon 
trouva  refuge  dans  le  loinlain  évèché  d'Hildesheim,  accordé  par 
pilié  à  son  ancien  complice  de  Tannée  835  par  Louis  le  Germa- 
nique  2.  Dans  cet  exil,  Tarchevèque  déchu  ne  renoncail  pas  à 
revendiquer  le  siège  de  Reims  3,  mais  le  bras  de  Tempereur, 
son  unique  appui,  semblait  s*èlre  à  jamais  reliré  de  lui. 

LMnsuccès  d*Ebbon  à  Rome,  sa  disgràce,  sa  fuite,  son  inslal- 
laLion  à  Hildesheim,  tous  ces  événements  simplifiaient  singuliè- 
rement  le  règlement  des  affaires  de  TÉglise  de  Reims.  Ebbon 
avait  élé  déboulé  de  ses  prétenlions  par  le  siège  aposlolique  *, 
et  en  prenant  en  main  le  gouvernemenl  d'une  autre  Église,  pa- 
raissait  les  abandonner  lui- mème.  Sa  Iranslalion  à  un  autre 
siège  élablissaitla  vacance  de  celuide  Reims  ^.  L*empereur,  après 
avoir  chassé  Ebbon  de  sa  présence,  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
Charles  procure  son  siège  à  un  autre.  Le  roi  de  la  France  occi- 
dentale peut,  sans  parailre  chercher  querelle  à  son  frère,  déférer 
au  voeu  des  évéques  et  pourvoir  à  ses  propres  inlérèts  en  don- 

.  Karolus  inler  homines  suos  divisit.  »  Hincmar,  l^ila  Remigii,  ed.  Rruscb, 
'  Script,  rer,  merov.,  Ili,  p.  324. 

*  Hincmar  à  Nicolas,  Migne,  126,  e.  82  ;  Mansi,  XV,  e.  777.  Épltre  synodale 
du  concile  de  Troyes  à  Nicolas,  ibid.,  e.  79i. 

«  Ibid.  et  Fiod.,  11,  20,  ed.  Lej.,  I,  365. Narr,  cler.  Rem.,  Hist.de Fr.,  VII, 280. 

■  «  Adspirans   semper  ad  propriam  sedem  •.  A^an-.  cler.  Rem.,  ibid, 

^  Hincmar  s*aulorise  de  la  décision  de  Sergius  pour  prouver  qu'en  845  les 
évéques  élaient  en  droil  de  le  sacrer  archevéque  de  Reims.  Hincmar  à  Ni- 
colas, Mansi,  XV,  775. 

^  Suivant  Hincmar,  c'est  Fune  des  raisons  qui  ont  délerminé  le  synode  de 
Beauvais  à  pourvoir  au  remplacement  d'Ebbon.  Mansi,  XV,  776.  Les  évéques 
du  synode  de  Troyes  foni  valoir  le  méme  molif,  ibid.,  e.  794. 
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nani  à  TÉglise  de  Reims  un  archevéque  de  son  choix.  Tels  soni 
les  événemenls  qui  ont  retardé  et  tinalemenl  permis  l'élévalion 
du  moine  de  Saint-Denis,  Hincmar,  au  siège  de  Reims.  Il  était 
indispensable  de  les  rappeler,  car  ils  éclairenl  loule  Thisloire 
des  relalions  de  Tarchevèque  avec  Fempereur. 

1. 

L'horizon  s*élait  éclairci  au  moment  où  Hincmar  monlait  sur 
le  siège  de  Reims.  Son  élévalion,  qu'il  devait  exclusivement  à  la 
faveur  de  Charles,  ne  le  meltaitpas  en  mauvaìse  posture  auprès 
de  Tempereur.  Une  année  entière  s'écoulera  avant  que  I-othaire 
lémoigne  à  son  égard  du  mauvais  vouloir  i.  Le  nouvel  arche- 
vèque,  preoccupò  de  la  silualion  crilique  de  sa  province  et  de 
son  Église  parlagées  enlre  deux  rois  ^,  soucieux  de  ne  pas  rallu- 
mer  les  espérances  mal  éteintes  d'Ebbon,  cherche  à  s'insinuer 
dans  les  bonnes  gràces  de  Tempereur.  Au  lendemain  de  son 
sacre,  il  écrit  des  lellresflalteuses  à  Tirapératrice  Ermengarde  3, 
qu'il  sait  défavorableà  son  prédécesseur,  puisqu'elle  recueillait 
les  abbayes  d'Ebbon  au  lemps  où  Hincmar  lui  ravissait  son 
siège  épiscopal.  lì  se  recommande  aux  personnages  influents  du 
royaume  de  Lothaire,  à  Drogon  de  Metz  *,  Hetli  de  Trèves  5, 
Amolus  de  Lyon  6.  H  écrit  à  Eberard,  Tun  des  principaux  officiers 
du  palais  imperiai,  pour  lui  demander  son  amitié  7.  Si  les  deux 
mailres  d'Hincmar  avaient  continue  à  s*entendre,  Tarchevèque 
de  Reims  eùl  su  Irouver  faveur  auprès  de  tous  les  deux. 

Mais  le  regime  de  la  concorde  inaugurò  par  les  arrangements 
de  Verdun  est  à  la  merci  du  moindre  incident  et  ne  resiste  pas 
à  répreuve  d'un  simple  malentendu.  L*année  qui  suit  Félection 

<  «  Emenso  autem  anno  posi  ordinalionem  meam.  -  Hincm.  à  Nic,  Mansi, 
XV,  776.  Cr.  épUre  syn.  du  cono,  de  Troyes,  ibid.,  e.  794. 

*  Cesi  pour  ce  molif  qu'Hincmar  sollicitera  un  privìlège  du  siège  apos- 
lolique  :  «  Privilegia  bedis  aposlolicae....  pelii....  quia  non  solum  dioecesis 
(ma  province)  verum  el  parochia  mea  (moo  diocèse)  inler  duo  regna  sub 
duobus  regtbus  habetur  divisa  •  Hincm.  à  Nic,  Mansi,  XV,  e.  782.  Migne, 
126,  e.  88. 

'  Ftud  ,  111,27,  ed.  Lejeune,  U,  371,  Registrum  Hincmari,  dressé  par  Schroers 
en  appendice  de  son  Hinkmar  Enbischof  von  Reina  (Freiburg,  1884),  n*  3. 

*FIod.,  Ul,  21,  p.  220,  Reg.  6. 

»  Flod  ,  IH,  21,  p.  203,  Reg.  14. 

•Flod.,  111,21,  p.  204,  Reg.  10. 
-Flod.,  in,  26,  p.  332,  Reg.  48. 
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d'Hincmar,  une  Alle  de  Tempereur  est  enlevée  par  Giselberl,  un 
vessai  de  Charles.  Lolhaire^  à  tori  ou  à  raison,  accuse  son  frère 
d*èlre  complice  du  ravisseur.  La  querelle  s*envenime  aussitót,  et, 
sans  en  venir  à  une  guerre  ouverle,  les  deux  rois  ne  manquent 
pas  une  occasion  de  se  faire  pièce  Tun  à  Tautre  i. 

Ilincmar  et  l'Église  de  Reims  sont  les  premières  victimes  des 
inimitiés  de  leurs  deux  seìgneurs.  Les  riches  propriétés  que 
rÉglise  de  sainl  Rèmi  possédait  dans  le  royaume  de  Lothaire  ^ 
permeltaienl  à  Tempereur  de  vivre  sur  l'ennemi  sans  sortir  de 
ses  États.  Le  commencement  des  hostililés  entre  Charles  et  ses 
frères  est  toujours  le  signal  d'une  mise  au  pillage  des  domaines 
de  rÉglise  de  Reims  silués  dans  les  aulres  royaumes  3.  Dans 
le  diocèse  raéme  de  Reims  et  le  propre  royaume  de  Charles, 
Berlhe,  fiUe  de  l'empereur,  possédait  Tabbaye  d'Avenay.  Depuis 
que  la  princesse  était  arrivée  dans  ce  royaume,  les  moines  et 
les  hommes  du  monastèro  d'Hauvilliers,  les  hommes  des  aulres 
villae  de  TÉglise  de  Reims  souffraient  mille  vexations  ^.  A  celle 
petite  guerre  les  hommes  de  TÉglise  de  Reims  répondaienl  en 
faisant,  eux  aussi,  du  dégàL  L'abbesse  d'Avenay  réclamait  à 
grands  cris  une  terre  que  l'archevéque  de  Reims,  disail-elle, 
avait  injuslement  distraile  des  biens  de  son  monastèro  &. 

Le  conilìl  d'Hincniar  avec  le  palais  imperiai  avait  pris  un  ca- 
raclère  Irès  aigu.  L'archevéque  ólail  desservi  près  de  Tempe- 
reur  par  toutes  sortes  de  gens  et  par  Timpéralrice  elle-méme.  On 
n'accusait  pas  seulement  Hincmar  d'usurper  les  biens  d*une 
abbaye  imperiale,  on  lui  prètait  et  on  rapportali  à  Lothaire  des 

*  Gf.  Parisot,  Le  royaume  de  Lorraine^  p.  36  ;  Calmette,  La  diplomatie  ca- 
rolingienne,  p.  10. 

«  La  villa  de  Douzy  (Flod  ,  HI,  20,  ed.  Lej.,  II,  p.  199,  201  ;  26,  p.  335).  des 
biens  dans  les  Vosges  (Ptod.,  Ili,  20,  p.  198;  21,  p.208  ;  23,  p.  302;  26,  p.  357), 
des  biens  dans  la  province  de  Vienne  et  d'Aix  (Flod.,  Ili,  18,  p.  181),  en  Pro- 
vence  (Flod.,  Ili,  21,  p.  207;  26,  p.  337;  27,  p.  3K5;  28,  p.  401),  en  Cisalpine 
(Flod.,  m,  21,  p.  212). 

3  «  Qui  reges  (Lothaire  et  Louis  qui  onl  accueilli  Ebbon)  apud  apostolicam 
sedem....  laqueorum  tendicula  injicere,-et  res  ipsius  Rhemensis  ecclesiae, 
quae  in  diversis  regnis  silae  sunt,  a  pluribus  usurpati  coeperunt  »  Hincmar, 
De  jure  metrop.,  22,  Migne,  126,  e.  201.  Louis,  qui  est  reste  neutre  dans  le 
conflit  soulevé  par  l'alTaire  de  Giselberten  846  enlre  ses  frères,  n'a  probable- 
meiit  autorisé  ces  pillages  qu'au  temps  de  sa  brouille  avec  Charles  à  propos 
des  alTaires  d'Aquilaine  en  854.  Hincmar  résumé  en  elTet  ici  lous  les  maux 
soufTerls  par  son  Église  avant  qu'il  ait  obtenu  le  privilège  de  Benolt  111 
(en  855  au  plus  tòt). 

4  Hincmar  à  Berthe,  Flod.,  IH,  27,  ed.  Lej.,  II,  p.  374,  Reg.  11. 

*  Hincmar  à  Ermengarde,  Flod.,  Ili,  27,  p.  371-372,  Reg.  12. 
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propos  qu*il  n*avait  pas  tenus.  Tout  ce  qu'il  essayait  de  faire  en- 
tendre  à  sa  décharge  était  interprete  en  mal.  L'empereur  ajou- 
tait  foi  à  ces  dénonciations,  et  au  lieu  de  demander  à  Tarche- 
vèque  des  explications,  luì  envoyait  un  messagerà  seule  fin  de 
rinsuller  K 

Un  différend  relalif  à  des  biens  ecclésìasliques,  tei  qu'il  s'en 
produisait  tous  les  jours,  n'éLait  cerlainement  pas  la  cause  d*une 
si  bruyanle  querelle;  loutau  plus  pouvail-ilen  èlre  leprétexte. 
Les  rapporls  qu'on  ayait  fails  à  Tempereur  devaìent  surtoul  dé- 
noncer  en  la  personne  d'Hincmar  le  serviteur  dévoué  de  Charles. 
Cesi  avec  raison  qu*Hincmar  atlribuaiiriiostilité  de  Tempereur 
à  son  égard  exclusivement  à  la  rivalile  des  deux  princes  -. 

L'empereur  ne  se  conlenta  pas  d'adresserun  message  imper- 
tinent  à  Hincmar.  Oésireux  d'affaiblir  la  situalion  d*un  arche- 
vèque  fidèlemenl  attaché  au  roi  Charles,  Lothaire  accueillit  de 
nouveau  la  plainte  qu'Ebbon,  de  son  évèché  d'Hildesheim,  ap- 
prenant  les  dififérends  qui  se  soni  élevésenlreson  nouveau  rivai 
et  son  ancien  protecleur,  s'empressait  de  lui  faire  parvenir  3. 
L'empereur  n'eut,  du  resle,  qu'à  se  faire  Técho  à  Rome  des 
plainles  qui  s'élevaient  dans  l'Église  mème  de  Reims  conlre 
liincmar.  Ce  dernier,  aussitól  après  son  élévation  ^,  avait  sus- 
pendu  de  leurs  fonctions  les  clercs  qu'Ebbon  avait  ordonnés 
quand  il  eut  repris  possession  pour  quelques  mois,  en  841,  du 
siège  de  Reims.  N'espéranl  plus  rien  que  de  la  réinlégration  de 
leur  consécrateur,  ces  clercs  commencaient  dès  lors  leurs 
sourdes  menées  conlre  Hincmar.  Sollicilé  peut-étre  par  eux, 
et  dès  les  premiers  mois  de  Tannée  846  5,  Lothaire  se  chargea 

»  Jbid.,  p.  372-374. 

*  •  Pro  contea lione  regni  quam  erga  fratrem  suum  habebat  »  Uincm.  à 
Nic,  Mansi,  XV,  773.  «  Causa  fratris  sui  erga  me  commotus.  •  Ibid.,  Mansi, 
XV,  776. 

*  «  Quia  frequenter  ad  nos  prò  hoc  ipso  Ebbonis  facla  est  conquestio, 
caussanlis  inique  sibi  adhuc  superstiti  successorem  attribulum  fuisse  :  ins- 
tantissima ejus  petitione  commoti.  »  Lothaire  à  Leon  IV,  Mansi,  XIV,  e.  885. 

Le  témoignage  de  Lothaire  lui-méme  établtt  qu*Ebbon,  malgrésa  disgràce, 
s*e8t  adressé  de  nouveau  à  l*empereur.  On  con^oitqu'en  apprenant  l'élévation 
d'Hincmar,  Ebbon  ait  cru  devoir  protester  auprès  de  l'empereur.  Le  conflit 
qui  s'est  élevé  entre  Lothaire  et  Hincmar  permettait  à  Ebbon  de  signaler 
discrètement  à  Tempereur  la  fante  politique  qu*il  avait  commise  en  aban- 
donnant  la  cause  de  fancien  archevéque. 

*  Hincmar  à  Nic,  Migne.  126,  e.  84;  Mansi,  XV,  e.  778. 

*  Boehmer  Muehlbacher  {Reg,  Imp.,  2*  ed.,  1899,  I,  p.  461)  rapporte  le  mes- 
sage de  l'empereur  à  Sergius  au  mois  de  mai  846.  Hincmar,  qui  a  été  sacre 
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dMnformer  le  pape  que  dans  TÉglise  de  Keims  on  ne  s*accordait 
pas  au  sujet  de  son  ordinalion  i.  Il  priait  Sergius  de  convoquer 
un  concile  pour  examinerdans  quelles  condilions  on  avait  pro- 
cède à  la  déposilion  d'Ebbon  et  à  Tordination  d'Hincmar  2. 

Sergius  fit  à  celle  nouvelle  proposilion  meilleur  accueil  qu*à 
la  requèle  que,  par  Tinlermédiaire  d'Ebbon,  Tempereur  lui 
avail  adressée  deux  ans  plus  lól.  En  844,  Lolhaire  pressail  le 
pape  de  prononcer  d'aulorité  et  de  prendre  par  conséquent  à 
son  compie  le  rélablissemenl  d'Ebbon.  On  ne  demandail  plus, 
en  846,  à  Sergius  que  de  provoquer  la  réunion  d'un  tribunal  qui 

le  3  mai  845,  déclare  en  efTet  que  Tempereur  a  écrit  emenio  anno  post  ordi- 
nationem  meam  (Migne,  126,  e.  82).  Mais  il  ne  faut  pas  entendre  à  la  lettre  la 
date  qu'indique  Hincmar  en  écrivant  à  Nicolas  en  866,  vingt  ans  plus  tard. 
La  lettre  de  Pempereur  est,  en  réalité,  arrivée  à  Rome  avant  les  fétes  de 
Pàques  de  Tannée  846  (18  avril).  La  brouille  avec  Charles  remonte  au  début 
de  l'année,  car  en  mars  déjà  échoue  une  tentative  faite  pour  rapprocher  les 
deux  frères  {Ann.  Fuld.,  846,  SS  ,  I,  364),  et  Tempereur  a  pu  écrire  à 
Sergius  avant  avrii.  Les  lettres  eipédiées  par  le  pape  après  la  reception  de  ce 
message  prouvent  que  les  fétes  de  Pàques  sont  proches.  Le  pape  annonce 
qu'après  ces  fétes  il  enverra  ses  misti  lenir  un  concile  à  Trèves.  11  serait  sin- 
guiier  qu*au  mois  de  mai  846  le  pape  songeAt  déjà  aux  Pàques  de  847.  Hinc- 
mar dit  qu'on  a  attendu  ces  légats  usque  ad  condiclum  terminum.  Le  terme 
passe,  c*est-à-dire  en  mai  au  plus  tòt,  Guntbold  aconvoqué  un  concile  à  Paris,  lì 
a  envoyé  Erpoin  auprès  d'Ebbon  pour  le  sommer  d*y  paraitre,  voyage  qui  né- 
cessi  te  un  délai  de  deax  mois  environ.  C*est  donc  à  l'automne  au  plus  tòt 
que  s*est  tenu  le  concile  de  Paris.  Sergius  est  mort  le  27  janvier  847  (Ann, 
Beri.).  Or,  le  concile  de  Paris  a  redige  une  épitre  synodaie  destinée  à  Ser- 
gius, et  c'est  à  Tissue  du  concile  qu'on  apprit  sa  mort.  Il  n'est  pas  possible 
qu'à  Tautomne  de  847  on  n'ait  pas  eu  connaissance  de  la  mort  du  pape  sur- 
venue  en  janvier.  Au  reste,  s'il  s'agissait  des  Pàques  de  Tannée  847,  on  n*au- 
rait  pas  lieu  de  s'étonner  que  Sergius  n'ait  pas  envoyé  de  légals,  puisqu'il  est 
mort  en  janvier.  Or  ni  Hincmar,  ni  les  évéques,  ni  Lothaire,  ne  paraissent 
soupQonner  une  explication  si  simple  (Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  82;  Épitre 
du  concile  de  Troyes,  Mansi,  XV,  795;  Loth.  à  Leon  IV,  Mansi,  XIV,  e.  885). 
Il  ne  peut  donc  s*agir  des  Pàques  de  847  ;  c'est  avant  Pàques  846  que  Lothaire 
a  écrit  à  Sergius,  et  le  concile  de  Trèves  était  convoqué  pour  catte  méme 
année. 

*  C'est  la  version  que  donne  Hincmar,  qui  nie  d'ailleurs  le  bien  fonde  de  ce 
rapport:  «  quasi  discordia  esset  in  Rhemensi  ecclesia  prò  mea  ordinatione, 
quod  nullatenus  consistit.  »  Hincm.  à  Nic,  Mansi,  XV,  776  (cf.  Episl.  synodt 
cono  Tricass.,  Mansi,  XV,  795).  Hincmar  ne  fait  aucune  mention  d'une  dé- 
marche  d'Ebbon  auprès  de  Lothaire  et  rappelle  ici  méme  la  disgràce  qu'il  a 
encourue  (e.  777). 

*  Ibid.  Louis  de  Germanie,  dont  Ebbon  est  devenu  le  sujet,  l'a  peut-étre 
aussi  recommandé  à  Sergius.  Au  dire  d'Hincmar,  en  elTet,  les  deux  rois  lui 
onttendu  des  embùches  près  du  siège  apostolique.  De  jure  meir.y  22.  Migne, 
126,  e.  201.  On  croira  pourtant  diffìcilement  que  Louis,  qui,  en  mars  et  en 
mai,  se  renconlre  avec  Charles  et  s'elTorcede  le  réconcilier  avec  Tempereur, 
ait  pris  position  contre  Hincmar.  Ces  mauvais  rapports  présentés  par  Louis 
au  siège  apostolique  eurent  trait  peut-étre  seulement  à  l'afTaire  de  Fulcric. 
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serait  salsi  de  l'affaire.  Une  initiative  aussi  réduite  ne  répugoait 
pas  à  Tattilude  expeclante  que  le  pape  avait  adoplée.  Sergius, 
un  an  après  le  sacre  d'Hincmar,  ne  lui  avait  pas  encore  envoyé 
le  pallium,  cet  emblème  de  communion  avec  le  siège  aposlo- 
lique  doni  Texpédition  équivaut  à  la  reconnaissance  par  le  pape 
d'un  nouvel  archevéque.  Peul-èlre  la  demande  n'en  avait-elle 
pas  été  faite  encore  par  l'interesse.  On  croira  plus  volonliers 
qu'Hincmar,  se  conformant  à  Tusage  <  et  presse  d'ailleurs  de  se 
premunir  con  tre  les  manoeuvres  d'un  rivai  remuant,  s'élait  em- 
presse  de  soUiciter  cet  insigne.  Sergius,  qui  avait  réservé  la 
queslion  quand  Ebbon  la  lui  avait  soumise,  n'a  pas  sans  doute 
voulu  davantage  la  trancher  en  faveur  d'Hincmar.  La  solution 
qui  consiste  à  faire  instruire  le  procès  devaut  un  concile  qui  en- 
lendra  ies  deux  parties  répondait  donc  aux  vues  du  pape,  et  la 
proposilion  de  Tempereur  ne  pouvail  èlre  rejetóe  par  lui. 

Un  messager  pontificai  partii  sur-le-champ  pour  les  Gaules, 
porteur  de  leltres  aposloliques  2.  EUes  convoquaient  à  Trèves  3, 
dans  les  États  de  Tempereur,  un  concile  qui  se  réunira  après  les 
fètes  de  Pàques,  à  Tarrivée  des  missi  que  le  pape  se  propose 
d'envoyer  à  celte  date  pour  le  servicede  Lothaire  ^.  D'une  part, 
l'archevéque  de  Rouen,  Gunlbold,  s'y  rendra  et  designerà  les 
évèques  du  royaume  de  Charles  qui  devront  y  venir  avec  lui  ^. 
Mais  au  concile  siégeront  sans  doute  aussi  des  évéques  des 
royaumes  de  Lothaire  et  de  Louis.  Drogon  de  MetZ;  Betti  de 
Trèves,  Olger  de  Mayence,  seront,  avec  Gunlbold,  ies  juges 
du    diflférend  «.    Hincmar    recut    une    convocalion     person- 

1  Nicolas  1"  déclare  aux  Bulgares  que  l'usage  des  archevéques  de  Gaule  et 
de  Germanie  est  de  ne  pas  s*asseoir  sur  leur  trdne  et  de  n'accompHr,  en 
dehors  de  la  messe,  aucune  fonction  sacrée  avant  d'avoir  recu  le  pallium 
{RespoMa  ad  cons.  Bulg,,  LXXlIi,  Mansi,  XV,  416  ;  Migne,  119,  e.  1007). 

*  Hincmar  à  Nicolas,  Migne,  126,  e.  83. 

*  Uéfelé  (Hiitoire  des  conciles^  trad.  Delarc,  t.  V,  p.  323)  estime  que  le  con- 
cile n'est  pas  convoqué  à  Trèves,  que  cette  ville  est  simplement  le  rendez- 
vous  où  se  rencontreront  les  musi  du  siège  apostoiique  et  les  èvéques.  C*est 
bien  a  Trèves  que  Tassemblée  doit  se  réunir,  car  Guntbold  regoitordre  «  ut.... 
ad  praedictum  locum  cum  episcopis  hanc  causam  diffinilurus  adirei.  »  Loc. 
di.,  Migne,  126,  e.  82. 

*  «  Missos  suos  in  servi tium  imperatoris  mitteret.  »  Ibid.,  e.  82. 

*  Hincmar  à  Nicolas,  Migne,  126,  e.  83.  Sergius  à  Charles,  JalTé,  2589  (1965). 

*  Narratio  clericorum  Remensium,  Recueil  des  historiens  de  la  France, 
t.  VII,  p.  280.  Les  clercs  afCrmeot  que  ces  juges,  Hincmar  les  a  obtenus  de 
Leon  IV.  L'erreur  commise  rend  qaelque  peu  suspect  aussi  leur  témoignage 
surla  personne  des  juges.  Lothaire,  écrivant  à  Leon  IV,  dit  qu'il  a  prie  son 
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nelle  i  et  vraisemblablement  pareille  invila  lion  fut  adressée  à 
Ebbon. 

Le  pape  faisail  pari  aussi  de  ses  inlentions  au  roi  Charles  s.  Il 
lui  prescrivait  d'envoyer  à  Trèves  Gunlbold  et  de  faire  en  sorte 
qu'Hincmar  se  presentai  devanl  les  évèques.  Faire  agréer  au 
roi  celle  procedure  était  le  point  délical.  Charles  avait  le  droit 
de  n'èlre  pas  salisfait  que  la  légitimité  d'Hincmar  fui  ainsi  mise 
en  queslion,  alors  qu'il  avait  cru  régler  définitivementrallribu- 
lion  du  siège  de  Reims.  li  ne  pouvait  lui  échapper  qu'il  y  avait 
là  une  manceuvre  de  Tempereur  dirigée,  par-dessus  la  lète 
d'Hincmar,  conlre  son  maitre.  Ce  qui  devaitsurtoutluiètredésa- 
gréable,  c'esl  que  l'affaire,  engagée  déjà  en  dehors  de  lui,  fui  sou- 
mise  en  oulre  à  un  tribunal  où  siégeront  des  évèques  étrangers 
à  son  royaume  et  qui  tiendra  ses  séances  à  Trèves,  sous  la  main 
et  vraisemblablement  en  la  présence  de  l'empereur. 

Charles,  loutefois,  ne  crut  pas  pouvoir  s'opposer  à  Texécution 
des  ordres  du  pape.  Dans  le  lemps  méme  où  il  les  recevail,  au 
mois  de  mars  846,  il  se  rencontrail  a vec  son  frère  Louis  et  publiait, 
de  concert  avec  lui,  la  déclaration  quMl  n'élait  pour  rien  dans 
rallentai  commis  par  Giselbert  3.  Louis devait  faire  après  Pàques, 
d'accord  avec  lui,  une  nou  velie  tenia  live  pour  désarmer  Lo- 
thaire  *.  Vraisemblablement  Charles  seprèta  à  la  réuniondu con- 
cile convoqué  après  les  fèles  pascales  dans  une  pensée  de 
concilialion,  afin  de  ne  pasfournirun  nouveaugriefàrempereur 
et  pour  lui  lémoigner  sadéférence  et  son  bon  vouloir.  Mais  il  est 
à  presumer  que  Charles  se  plaignit  amèremenl  à  Sergius  du 
concours  prète  par  le  siège  aposiolique  à  des  machinations 
dirigées  conlre  lui. 

prédécesseur  d*envoyer  des  missi  pour  statuer  sur  le  cas  d*Hincinar  après  en 
avoìr  délibéré  a?ec  les  évèques  de  sa  province.  Mansi,  XIV,  e.  885.  Lothaire 
semble  dono  n'avoir  pas  demandé  que  des  évèques  étrangers  au  rojraume  de 
Charles  fussent  chargés  de  Texamen.  Mais  il  est  vraisemblable  que  Sergius  a 
voulu  convoquer  un  concile  general.  Gunlbold  n*était  pas  évéque  de  la  pro- 
vince de  Reims.  Si  le  pape  n'avait  convoqué  que  des  évèques  du  royaume  oc> 
cidental,  il  ne  leur  eùt  pas  donne  rendez-vous  à  Trèves.  Metti  de  Trèves  ne 
pouvait  pas  étre  absent  d*un  concile  tenu  dans  sa  cité.  11  est  donc  vraisem- 
blable que  les  clercs  rémois  ont  sur  ce  point  des  souvenirs  exacts. 

*  Uincmar  a  Nicolas,  Migne,  126,  e.  82.  —  Narrat.  cleric.  rem.,  Hist,  de  Fr., 
VH,  280  ;JalTé,  2591  (1967). 

>  Hincmar  à  Nicolas.  —  JafTé,  2589  (1965). 

*  Ann.  Fuld.,  846 

*  Ibid. 
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Hincmar  el  Guntbold  n'attendirent  plus  que  Farrìvée  dea  légats 
pour  remplir  les  instruclions  du  pape.  Mais  Sergius,  averli  sans 
douledumécontenlementdu  roi,  peu  soucieuxde  s*engageràfond 
et  de  se  compromettre  inulilement  dans  celle  épineuse  affaire  où 
il  ne  pouvait  salisfaire  Tempereur  sans  blesser  son  frère,  n'en- 
voya  passeslégals  ^  Lesévéquesallendirentvainemenljusqu'au 
terme  indiqué  2,  le  concile  convoqué  à  Trèves  ne  put  se  réunir. 

Du  coup,  rinlrigue  ourdie  par  Tempereur  conlre  Hincmar  et 
son  maitre  lourna  à  leur  avantage.  Le  roi  aulorisa  Guntbold  et 
sans  doute  l'invila  lui-mème  à  réunir  à  Paris  un  synode.  On 
feignit  de  voir  dans  ce  concile  celui  doni  la  réunion  avait  été 
prescrile  par  Sergius  3.  Faute  de  pouvoir,  en  compagnie  des 
légats,  serendre  à  Trèves  dans  les  Élats  de  l'empereur  pour  exa- 
miner  la  cause  d'Ebbon  et  d'Hincmar,  les  évèques  sujels  du  roi 
Charles  s'assemblenl  dans  son  propre  royaume.  Le  concile  avait 
bien  le  mème  objet  el  se  composail,  en  parlie  du  moins,  des 
mèmes  évèques,  mais  réuni  à  Paris,  sous  les  regards  du  roi, 
affranchi  de  toule  ingérence  imperiale,  libere  mème  de  la  pré- 
sence  d'envoyés  ponlificaux  qui,  tenus  à  des  égards  pour  Lolhaire 
el  Louis,  eussent  exigé  une  discussion  approfondie  el  pese  peut- 
ètre  sur  l'assemblée  en  faveur  d'Ebbon,  le  concile  prenail  une 
autre  face  et  ne  répondait  plus  guère  aux  instruclions  du  pape. 

1  Hincmar  à  Nic,  Migne,  126,  e.  82;  Épttre  du  concile  de  Troyes,  Mansi, 
XV,  e.  795.  On  adopte  ici  l'hypothèse  présentée  par  Schroers  [Hinkmar, 
p.  53).  Héfelé  (trad.,  t.  V,  p.  323}  suppose  que  le  déparl  des  légats  a  été  empé- 
che  par  l'invasion  des  Sarrasins,  mais  ceux-ci  n'ont  débarqué  à  Ostie  qu*à  la  fin 
d'aoftl  (Ann.  Beri.,  846;  Vita  Sergii,  L,  P.,  ed.  Duchesne,  t.  11,  p.  99).  Lo- 
lhaire, dans  sa  lettre  k  Leon  IV,  dit  aussi  que  les  légats  ne  sont  pas  venus. 
Leon,  ajoute-t-il,  ne  peul  ignorer  pourquoi  son  prédécesseur  no  les  a  pas  en- 
voyés  (Mansi,  XIV,  885).  Cette  formule  cache-t-elle,  comme  le  croit  Schroers, 
ìine  allusion  au  souci  qu'avait  Sergius  de  ne  pas  se  compromettre?  Elle 
exprime  plutòt  Fignorance  où  se  Irouve  Tempereur  des  motifs  que  le  pape 
pouvait  avoir.  Peut-étre  Leon  les  connait-il  ;  quant  à  lui,  il  les  ignore. 

*  «  Nos  autem  exspectavimus  eosdem  missos  usque  ad  condictum  termi- 
num.  »  Hincmar  s'est-il  rendu  à  Trèves,  et  esl-ce  là,  comme  le  croit  Héfelé 
(l.  V,  p.  324),  qu'il  aUend  les  légats?  Attendait-il  à  Reims  leur  passage  ou  la 
nouvelie  de  leur  arrivée?  Le  texte  ne  le  dit  pas,  mais  il  est  vraisemblable 
qu'Hincmar  ne  s'est  pas  aventuré  dans  les  États  de  Fempereur  avant  l'arri- 
vée  des  légats. 

*  Hincmar  présente  comme  tei  le  synode  de  Paris  à  Nicolas  1*'  (Migne,  126, 
e.  82).  C'est  aussi  ce  que  les  évèques  et  le  roi  Charles  font  entendre  en  en- 
voyant  à  Leon  IV  les  actes  de  ce  synode.  Ces  actes  déclaraient,  en  elTet,  que 
Tabsence  des  légats  n'avait  pas  permis  de  tenir  le  synode  à  Trèves  (Hincmar 
à  Nic,  Migne,  126,  e.  83  ;  Lettre  du  concile  de  Troyes,  Mansi,  XV,  795).  G'est 
également  ce  que  va  soutenir  Hincmar  k  Fempereur. 
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Ebbon,  auquel  on  dépécha  Tévéque  de  Senlis  pour  le  sommer 
d*y  paraitre  S  fit  nalurellemenl  le  mori,  et  le  concile  s*ouvriten 
décembre  2,  sans  qu'Ebbon  ou  ses  procureurs  aienl  paru.  Les 
évèques  luì  écrivirent  pour  lui  interdire  l'entrée  du  diocèse  de 
Reims  et  toute  communicalion  avec  son  ancienne  Église  3.  L'en- 
quéte  faite  au  sujel  de  Tordination  d'Hincmar  démontra, 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  qu'elle  avait  été  faite  suivant 
toutes  les  formes  canoniques.  Les  évèques  la  déclarèrent  régu- 
lière  et  valable  et  rédigèrent  une  lettre  synodale  adressée  à  Ser- 
gius,  pour  en  faire  foi  ^.  Le  roi,  présent  au  concile,  écrivit,  lui 
aussi,  une  lettre  qui  confirmait  et  autbentiquait  du  sceau  royal 
le  rapport  des  évèques.  La  nouvelle  de  la  mortde  Sergius  (27  jan- 
vier  847)  et  de  Télévalion  de  Leon  IV(lOavril)  arriva  au  moment 
mème  où  ces  lettres  allaient  ètre  expédiées  et,  par  les  soins 
d*Hincmar,  c'estau  nouveau  ponlife  qu'elles  furent  adressées  5. 
On  s'attend  qua  les  messagers  du  roi  et  des  évèques  se  ren- 
contrent  à  Rome  avec  des  gens  de  Tempereur.  Lothaire,  qui  a 
mis  Tafifaire  en  mouvemenl,  n*a  pu  se  dispenser  de  faire  con- 

«  Hincmar  &  Nic,  Migne,  126,  e.  82. 

>  Le  concile  de  Paris  D*a  pu  se  lenir  avant  Taulomne  de  846  (cf.  p.  H, 
note  5).  Mansi  (XIV,  e.  848)  u  remarquó  que  deux  jours  avant  Noél,  Vè- 
véque  de  Bayeux  assistait  à  un  concile  convoqué  par  le  roi  Charles.  Il  s*a- 
git  de  la  féte  de  Noèl  qui  cidi  Tannée  846  et  non,  comme  Ta  cru  Mansi,  des 
derniers  jours  de  Tannée  847  (Héfelé,  Y,  p.  325).  Ce  concile  convoqué  par  le 
roi  Charles  est  sans  doute  celui  que  Guntbold  a  réuni  &  Tinvilation  du  roi.  Le 
concile  qui  absout  Hincmar  a  dù  se  terminer  en  elTet  en  janvier  847.  Hincmar 
dit  expressément,  non  pas  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sergius  (27  janvier) 
est  arrivée  à  Tissue  du  concile,  ce  qui  permeltrait  de  la  retarder  jusqu'en  fé- 
vrier,  mais  que  le  pape  est  mort  peu  après  la  clóture  du  concile  (Mansi,  XV. 
719).  Cesi  doncen  décembre  846-janvier  847  que  le  concile  s'est  réuni.  U  en 
résulte  quMl  y  a  bien  eu  deux  conciles  de  Paris,  comme  Tontpensé  Sirmond 
et  Mansi.  L'un,  le  concile  rérormateur  dont  parlent  la  préface  des  canons  dits 
du  concile  de  Meaux  (Mansi,  XIV,  e.  S15)  et  le  privilège  de  Corbie  {Jbid., 
e.  843),  s*est  tenu  le  14  février  846;  Tautre,  celui  qui  s'occupa  de  l'afTaire 
d'Hincmar  et  entendit  la  cause  de  l'évéque  de  Bayeux,  en  janvier  847.  Ce  der- 
nier  ne  peut  ètre  idenlifié  avec  le  concile  qui  délivra  &  Tabbaye  de  Corbiii  un. 
privilège.  Flodoard  nous  apprend,  en  elTet,  que  Lantran,  archevéque  de 
Tours,  et  ses  sulTragants  siégeaient  au  concile  qui  condamna  Ebbon  (ili,  2)  ; 
or,  le  nom  de  Lantran  ne  flgure  pas  parmi  les  signataires  du  privilège;  Al- 
dric  du  Mans  est  le  seul  évéque  de  la  province  de  Tourit  présent  à  Tassem- 
blée  qui  rédigea  le  diplòme  en  faveur  de  Corbie  (Mansi^  XIY,  846,  847). 

>  Flod.,  HI,  2,  ed.  Lejeune,  U,  p.  6. 

*  Cette  lettre  exposait  aussi  au  pape  tous  les  griefs  qui  justiGaient  la  dépo- 
sition  d*£bbon,  en  dehors  mème  de  sa  conduite  à  Tégard  de  Louis  le  Pieux 
en  835.  Cf.  Flod.,  II,  20,  ed.  Lej.,  I,  p.  357. 

^  Schedula  présenlée  par  Hincmar  au  troisième  concile  de  Soissons,  4. 
Mansi,  XY,  e.  7iy. 
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naitre  au  nouveau  pontìfe  ce  qu*il  pense  de  la  conclusion  qu'elle 
vieni  de  recevoir.  Cesi  ici  que  la  queslion  des  relalions  de 
Lothaìre  el  d*Hìncmar,  jusqu'à  présenl  parfaìlemenl  liquide, 
devient  malière  à  discussion.  Nous  possédons,  en  etfet,  une 
lettre  de  Tempereùr  adressée  à  Leon  IV  par  laquelle  Lolhaire, 
après  avoir  retracé  Thistoire  d*Ebbon,  s'excuse  des  démarches 
faites  en  sa  faveur  auprès  de  Sergius,  recommande  Hincmar  à  la 
bienveillance  du  pontife  et  soUicìle  pour  lui  le  pallium  ^  On 
croyaitcelte  lettre  écrite  dans  lespremiers  temps  du  pontificai 
de  Leon  IV,  en847  ^.  M.  Parisot,  dans  une  note  additionnelle  à 
son  histoire  du  royaumede  Lorraine,  déclare  celle  date  inaccep- 
lable.  Cesi  en  849  au  plus  tòt  3,  et  vraisemblablemenl  en  851, 
que  celle  lettre  a  été  envoyée  ♦. 

Lolhaire,  en  effel,  n'a  pu  demander  le  pallium  pour  Hincmar 
qu'après  avoir  fai  l  la  paixavecson  frère,  puisquMl  nepoursuivail 
en  Hincmar  que  le  fidèle  serviteur  du  roi  Charles.  L'épilre  syno- 
dale  du  concile  de  Troyes  nous  apprend  du  reste  que  Lolhaire 
écrivit  celle  lettre  à  Leon  IV  quand  la  concorde  eul  été  rélablie 
enlre  son  frère  el  lui  &.  Or,  à  la  date  de  847,  malgré  Tentrevue 
des  frèresà  Meerssen,  Lolhaire  n'élaitpas  sincèrement  réconcilìé 
a  vec  Charles.  C'estrentrevue  de  Pérenne,  en  849,  qui  fitdisparailre 
les  causes  de  mésintelligence,  el  le  rapprochement  ne  fui  scellé 
qu'au  second  congrès  de  Meerssen,  en  851.  L'empereur,  au  temps 
de  Tavènement  de  Leon  IV,  était  sous  le  coupdeTéchecqu'avait 
subi  la  Tiouvelle  lenlalive  faite  par  lui  pour  rendre  à  Ebbon  le 
siège  de  Reims.  Il  n'a  pu  soUiciler,  à  celle  date,  le  pallium  pour 
un  évèque  qui  avait  le  doublé  tori  d'ètre  une  créature  de  Charles 
et  d'usurper  la  place  d'Ebbon  6.  Lolhaire  aurail  donc  continue, 

*  Mansi,  XIV,  e.  884  et  suiv.  ;  Epislolae  Kar.  aevi,  t.  HI,  p.  609  et  suiv. 

*  Schroers,  Hinkmar,  p.  55. 

■  Le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens^  p.  738. 

*  M.  Parisot  se  prononce  ^n  fait  pour  cette  date,  p.  37,  noie  5.  M.  Calmette, 
qui  a  con  sacre  àia  question  du  pallium  d'Hincmar  un  appendice  de  son  ou- 
vrage  :  La  diplomatie  carolingienne  (135«  fase,  de  la  Bibl.  de  VÉcole  des  haules 
éludes),  adopte  les  idées  de  M.  Parisot  et  accepte  la  date  de  851  (p.  21  et  188). 

^  «  Sicut  Hlolharius  imperator  in  epistola  Leoni  papae,  postquam  cum 
fratre  suo  rediit  in  concordiam,  dicecta  demonstrat  »  (Mansi,  XV,  794).  Le 
détail  signalé  dans  cette  lettre  (longue  vacance  du  siège  de  Reims),  détail 
qu'on  retrouve  dans  la  lettre  écrite  par  Lothaìre  pour  demander  le  pallium 
en  faveur  d*Hincmar  ^Mansi,  XIV,  885),  proùve  quMl  ne  peut  s'agir  d'une 
a u tre  lettre  imperiale.  M.  Parisot  et  M   Calmette  n'ont  pas  utilisé  ce  texte. 

*  Parisot,  op.  cit.j  p.  738. 

T.    LXXVlll.    ler  JUILLET   1905.  2 
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après  rélévalion  de  Leon  IV,  d'agir  à  Rome  contre  Hincmar,  et 
M.  Calmene  croil  reconnaitre,  dans  un  passage  d*une  lettre  de 
cet  archevèque,  la  preuve  formelle  que  Tempereur,  en  847, 
intriguait  encore  contre  lui  auprès  du  pape  Leon  i. 

t  Aucommencement  demon  pontificai,  écrit  Hincmar,  Tempe- 
reur,  à  cause  de  sa  rivalile  avec  son  frère,  que  je  servais 
fidèlement,  m'a  incriminò  auprès  de  Sergius  et  postérieurement 
auprès^de  Leon  ;  mais  il  s'en  est[ensuite  repenti,  et,  dans  d'autres 
lettres  adressées  au  siège  apostolique,  Lothaire  a  réparé  sa 
faute  2.  i  Ily  auraitdonc  eu,  dans  les  rapports  de  Lothaire  avec 
Hincmar,  une  succession  de  deux  périodes  très  tranchées  :  l'une, 
de  malveillance  discontinuée,  qui  correspond  au  pontificai  de 
Sergius  et  aux  premiers  temps  du  pontificai  de  Leon  ;  Tautre, 
de  faveur  perpétuelle,  à  partir  de  Tannée  851.  Mais  le  langage 
d*Hincmar  peul  élre  enlendu  aussi  autremenl:  au  début  de  son 
pontificai,  il  a  élé  desservi  par  l'empereur  auprès  de  Sergius. 
Plus  tard  encore,  Tempereur  lui  a  fait  de  nouveau  opposition, 
celle  fois  auprès  du  successeur  de  Sergius,  le  pape  Leon.  Mais 
chaque  fois  qu*il  eut  ainsi  fait  tori  à  Hincmar,  Tempereur  ne 
tarda  pas  à  reconnailre  qu'il  avait  péché,  et  Tune  et  l'autre  fois 
il  a  exprimé  son  repentir  dans  des  lettres  adressées  au  siège 
aposlolique.  Dans  les  disposilions  de  l'empereur  à  Tégard 
d'Hincmar,  il  y  aurait  eu  piusieurs  reviremenls,  des  disgràces 
suivies  chaque  fois  d'un  retour  de  faveur.  Cesi  enlre  ces  deux 
inlerprélalions  qu'il  faul  choisir. 

Or,  c'est  la  seconde  qu'exige  la  suite  de  celle  mème  lettre 
d'Hincmar  à  Nicolas.  L'archevèque,  qui  a  résumé  d'abord  en  quel- 
ques  mols  loules  les  difficullés  qu'il  a  eues  avec  l'empereur, 
en  donne  plus  loin  le  récil  développé.  Hincmar  explique  d'abord 
en  quelle  manière  Lothaire  l'a  desservi  auprès  de  Sergius  3.  H 
narre  loules  les  péripélies  du  procès  qui  lui  fui  engagé  :  les  dé- 
marches  de  Lothaire  en  faveur  d'Ebbon,  la  convocation  par 
Sergius  d'un  concile  à  Trèves,  la  réunion  et  les  décisions  du 

*  La  diplomane  cavoUngiennet  p.  187,  n.  4. 

*  «  Lolharius  in  inilio  ordinalionis  m^he  apud  Sergium  et  postea  apud  suc- 
cessorem  ipsius  Leonem,  prò  contentione  regni  quam  erga  fratrem  siium 
habebat  domnum  Carolum,  cujus  obsequiis  fideliler  adhaerebam,  sategit. 
Unde  poslea  poenitentiam  egil  et  lilteris  ad  sederti  apostolicam  missis  quod 
excesserat  corrigere  studuit.  •  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  78. 

>  Migne,  126,  e.  82,83. 


Digitized  by 


Google 


HINCMAR   ET    L*EMPEREUR   LOTHAIRE.  i9 

concile  de  Paris.  Le  nom  du  pape  Leon  n'est  prononcé,  à  ce 
propos,  par  Hincmar  qu*une  seule  fois,  et  c'est  pour  signaler  la 
lettre  par  laquelle  Lothaire  demandali  pour  lui  le  pallium.  Ainsi, 
aucours  de  celle  première  affaire,  on  ne  volt  pas  que  Tempereur 
ait  agi  contre  Hincmar  auprès  de  Leon  IV.  Celui-ci  n'a  recu,  au 
sujet  de  ce  procès,  d'autre  lettre  imperiale  que  celle  que  nous 
connaissons.  Cesi  donc  au  temps  mème  de  la  mori  de  Sergius 
que  s'est  produit  Tun  de  ces  revirements  qui  furent  coutumiers 
à  Tempereur. 

Cesi  plusloin,  et  à  propos  d*une affaire  entièremenlétrangère 
à  celle-là,  qu*Hincmar  rapporto  comment  Tempereur  l'a  desservi 
aussi  auprès  du  pape  Leon  ^  Lothaire  a  écril,  en  8S4-8,  à  Leon  IV 
pour  le  dissuader  de  confirmer  la  déposition  prononcée  par 
Hincmar  et  par  le  concile  de  Soissons  contro  les  clercs  ordonnés 
par  Ebbon,  mais  il  s'est  ensuite  rendu  aux  représentations  que 
lui  onl  adressées  Hincmar  et  ses  coUègues,  et  il  a  rétracló  sa 
lettre.  11  n*y  a  donc  pas  eu  seulemenl  dans  Tattitude  de  Tempe- 
reur,  vis-à-vis  d'Hincmar,  un  temps  d'inimitié  et  un  autVe  de  bien- 
veillance.  La  campagne  menée  cóntro  Hincmar  sous  le  pontificai 
de  Sergius  et  la  démarche  hostile  falle  auprès  de  Leon  onl  élé  sé- 
parées  par  une  periodo  de  faveur  qui  correspond  aux  premières 
annéesdu  pontificai  de  Leon  IV.  Chaquefois  que  Tempereur  s'esl 
élevé  contre  Hincmar,  il  a  regretléet  réparé  sa  fante,  en  écrivanl 
aupontife  romaindans  un  sens  oppose.  En  effet,en  847,rempe- 
reur  s'excuse  auprès  de  Leon  IV  des  démarches  qu'il  a  failes  en 
faveur  d'Ebbon,  au  temps  de  Sergius.  Plus  tard,  en  855,  après 
avoir  agi  auprès  de  Leon  IV,  à  Tenconlre  d*Hincmar,  il  envoie 
au  pape  une  nouvelle  lettre  de  rétractation.  Cesi  ainsi  que  le 
commenlaire  étendu  donne  par  Hincmar  lui-mème  à  un  passage 
équivoque  nous  en  offre  la  clef  ^. 

*  Mìgne,  126,  e.  85. 

I  Le  sens  essentiel  de  la  phrase  est  celui-ci  :  «  Au  début  du  pontiflcat 
d'Hincmar,  l'empereur,  à  cause  de  sa  rivalile  avec  son  frère,  a  dénoncé 
cornine  intrus  au  pape  Sergius  rarchevéque  de  Reims,  mais  il  eo  a  eu  du  re- 
gret  et  a  ad  resse  en  sa  faveur  au  siège  apostolique  (à  Leon,  successeur  de 
Sergius)  lademande  du  pallium.  »  Hincmar  ajoute,  comme  entre  parenthèses, 
que  plus  tard,  au  temps  de  Leon  IV,  Lothaire,  qui,  après  Tavotr  desservi,  Ta- 
vait  recommandé,  a  renouvelé  cette  palinodie.  Ce  «  plus  tard  »  est  en  oppo- 
sition  avec  le  début  du  pontiflcat  d*Hincmar.  L*  •  inilium  ordinationis,  • 
cesi  le  temps  du  pape  Sergius;  «  postea  »  nous  reporte  à  Tannée  854-5,  aux 
dernières  anoées  du  pape  Leon. 

Le  membre  de  phrase  «  propter  contentionem  regni  »  ne  s'applique  qu'à 
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Le  lexte  d^Hincmar,  invoquépour  démonlrer  que  le  pallium  n*a 
pu  èlre  demandé  poùr  lui,  en  847,  par  l'einpereur,  nous  autorise 
dono  à  penser  plulót  que  les  disposilìons  de  Lolhaire  avaienl 
changé  déjà  au  temps  de  ravènement  de  Leon.  Dans  une  autre 
pièce  adressée  aux  évèques  du  Iroisième  concile  de  Soissons, 
Hincmar  élablit  aìnsi  la  succession  des  faits  qui  ont  déterminé 
Leon  àlui  expédier  le  pallium.  Le  concile  de  Paris  a  souscril  une 
lellre  adressée  à  Sergius,  le^roi  Charles  Ta  confirmée.  Avanl 
qu*Hincmar  ait  eu  le  lemps  de  Tenvoyer,  Sergius  est  mori,  la 
lettre  a  été  expédiée  à  Leon.  Cotte  lettre  a  été  appuyée  par  Tem- 
pereur  Lothaire,  et  alors  Leon  a  accordé  à  Hincmar  Tusage  du 
pallium  ^Ce  récit  laisse  difficilement  supposer  qu'entre  l'envoi 
de  la  lettre  des  évèques,  qui  date  des  premiers  temps  du  ponli- 
ficat  de  Leon  IV,  et  Tintervenlion  de  Lothaire,  il  se  soit  écoulé 
quatre  ans  ou  mème  deux  ans.  Hincmar  met  toujours  sur  la 
mèmeligneles  Iroispièces:  la  lettre  des  évèques,  celle  de  Charles, 
celle  de  Lothaire  2,  et  il  lui  arrivo  mème  de  citer  celle-ci  la  pre- 
mière 3.  Or,  les  lettresde  Charles  et  des  évèques  ont  été  expédióes 
en  847,  c'est  dono  aussi  vraisemblablement  à  colte  date  que 
Lothaire  écrivait  la  sienne. 

Le  simple  examen  de  la  missive  imperiale  conduit  à  penser 
qu*elle  a  été  cnvoyée  très  peu  de  temps  après  Télévation  de 
Leon  IV.  L'empereur  parie  jusqu'à  quatre  fois  de  Sergius,  son 
prédécesseur,  et  ne  fait  menlion  d'aucun  ade  accompli  par  Leon. 
Si,  pendant  les  premières  années  du  ponlifìcat  de  Leon  IV,  Tempe- 
reur  avait  inlrigué  à  Rome  conlre  Hincmar  en  faveur  d'Ebbon, 
il  n'aurait  nul  besoin  de  retracer  au  pape,  comme  il  le  fait,  toule 


la  démarche  falle  auprès  de  Sergius,  comme  le  montrc  le  récit  développé  que 
fait  ensuile  Hincmar  de  ses  disgràces  auprès  de  l'empereur.  Ce  récit  ne  si- 
gnale,  en  efTet,  la  rivalité  des  deux  frères  qu'à  propos  du  procès  intente  à 
Hincmar  au  temps  de  Sergius.  En  854,  l'empereur  et  Charles  ét^ient  parfaite- 
ment  d'accord,  et  ce  n*est  pas  leur  rivalité  qui  a  pu  armer  de  nouveau  Lo- 
thaire con  tre  Tarcho-véque. 

*  Schedula  ad  synodum  Suessionensem,  IV,  Mansi,  XV,  e.  719  ;  Mìgne, 
126,  e.  53. 

*  Hincmar  à  Nicolas  (Migne,  126,  e.  83;  Mansi,  XV,  777)  ;  Hincmar  au  sy- 
node  de  Soissons,  loc.  cit.;  Hincmar  à  Anastase  (Migne,  126,  e.  257).  Cf.  lettre 
du  synode  de  Troyes,  Mansi,  XV,  795;  autre  lettre  des  mémes  évèques  utili- 
séepar  Flodoard,  111,  11,  ed.  Lejeune,  II,  p.  67. 

«  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  83;  Lettre  du  synode  de  Troyes,  Mansi,  XV, 
795.  La  lettre  à  Anaslase  cite  la  lettre  de  Lothaire  entre  Tépitre  des  évèques 
et  celle  du  roi  Charles.  Migne,  1^28,  e.  257. 
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rhisloire  de  ce  personnage.  Ce  long  récil  témoigne  que  Lolhaire 
entrelienl  pour  la  première  fois  Leon  de  celle  affaire.  11  lui  rap- 
porle  qu'il  a  transmis  à  son  prédécesseur  les  plainles  d'Ebbon, 
sans  qu'un  seul  mol  aulorise  à  penser  que  Tempereur  ail  jamais 
écrii  ou  fail  parler  en  sa  faveur  au  nouveau  pontife.  Puisqu'il  juge 
nécessaire  de  rappeler,  pour  s'en  excuser,  les  démarches  failes 
par  lui  auprès  de  Sergius,  s'il  en  avail  fail  aussi  auprès  du  pape 
Leon,  il  ne  manquerail  pas,  à  plus  forle  raison,  d'en  exprimer 
ses  regrels. 

L*empereur  prie  le  pape,  si  Hincmar  se  présenle  en  personne 
devanllui,  de  lui  faine  bon  accueil.  Or,  nous  savonsqu'à  une  date 
anlérieureau  27 mai 847  *,  Hincmar  songeaità  se rendreà  Home. 
Cesi  sans  doule  à  ce  projet  que  Tempereur  fail  allusion  et  c'est 
un  nouvel  indice  que  la  lettre  a  éléécrile  dans  la  première  moilié 
de  Tannée  847. 

Il  est  sensible,  enfin,  que  Tempereur  écrit  peu  de  lemps  après 
la  clólure  du  concile  de  Paris.  Les  acles  synodaux  de  celle  assem- 
blée viennenl,  en  effel,  de  lui  èlreremis.  Ces  acles,  dil-il,  élaient 
deslinés  à  Sergius,  mais  il  vieni  d'ordonner  leur  expédilion  au 
pape  Leon,  parlessoinsd'Hincmar  2.  Decepassage  on  conclura 
que  les  acles  du  concile  de  Paris  ont  été  envoyés  à  Leon  IV  par 
Hincmar,  à  Tinvitalion  expresse  de  Tempereur.  Or  nous  savons, 
par  Hincmar  lui-méme,  que  les  acles  adressés  au  pape  Sergius 
ont  été  expédiés  par  lui,  à  la  nouvelle  de  sa  mori,  à  son  succes- 
seur  Leon,  c'esl-à-dire  à  la  fin  d'avril  847  3.  Gomme  c'esl  Tempe- 
reur  lui-mème  qui  lui  .a  prescrii  celle  expédilion,  il  s'ensuil  qu'à 
celle  date  Hincmar  avail  renoué  avec  Lolhaire  de  bonnes  rela- 
lions  et  qu'on  ne  peut  rapporler  à  une  epoque  plus  lardive  Tin- 
lervenlion  de  Tempereur  auprès  du  pape  Leon,  démarche  qui 
suil  nócessairement  de  près  Tordre  donne  à  Tarchevèque. 

En  adoptanlla  date  de  847,  nous  nous  Irouvons  d'accord  avec 
Thistorien  de  TÉglise  de  Reims.   Flodoard  croit  que  Leon  IV  a 


1  Hincmar  fait  pari  de  son  projel  à  Betti  de  Trèves,  mort  le  27  mai  847. 
Flod.,  IH,  21.  Registrum  dressé  par  Schroers,  n"  14. 

*  «  Gesta  synodalia  provinciarum  cisalpinarum  novimus,  quae  etiam  et  an- 
lecessori  vestro  mitti  debuerunt,  deslinanda  vobis,  ipsius  (Hincmari)  cura 
decrevimus.  •  Mansi,  XIV,  e.  885. 

*  •  Quae  omnia  Sergio,  antequam  mittere  ad  eum  concurrerem,  in  brevi 
defuncto»  Leoni  papae  sunl  missa.  »  11I<^  Conc.  de  Soissons,  Mansi,  XV,  719. 
Le  «  mittere  concurrerem  •  marque  qu'HIncmar  s*étaitchargé  de  l'expédilion. 
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confirmé  rordinalion  d'Hincmar  par  Tenvoi  du  pallium,  si  tòt 
après  avoir  recu  les  lellres  du  concile  de  Paris  el  celles  du  roi 
Charles  ^  c'est-à-dire  dans  les  premierslemps  de  son  pontificai. 
Flodoard  ajoute  qu'Ebbon  survécut  environ  cinq  ans  à  ces  événe- 
ments  el  mourut  en  Tan  851.  La  date  de  847  2  concorde  avec  la 
periodo  d'environ  cinq  ans,  dose  à  la  mort  d'Ebbon.  Celle  de  881 
ou  de  849  ne  se  concilie  plus  du  tout  avec  les  données  de  Flo- 
doard. 

Tenant  pour  exacte  la  date  de  851,  on  s*est  attaché  à  ruiner  la 
valeur  du  témoignage  de  Flodoard.  On  eslime  que  son  Information 
est  mediocre.  Cet  historien  ne  dit  pas  que  Lothaire  a,  conjointe- 
ment  avec  les  évéques  et  Charles,  sollicité  le  pallium  pour 
Ilincmar.  11  saiten  revanche,oucroit  savoir,  que  Lothaire  a  plus 
tard  procure  à  Tarchevéque  Tusage  quotidien  du  pallium. 
Pourquoi  Flodoard,  qui  mehtionne  celle  seconde  démarche, 
passe-l-il  la  première  sous  silence  3?  Il  est  manifeste  que  Flodoard 
Ta  ignorée  et  qu'il  n'a  pas  cu  connaissance  de  la  lettre  par 
laquelle  Lothaire  demando,  pour  Hincmar,  le  pallium  ordinaire  4. 
M.  Calmette  pense  méme  que  Flodoard  n'avaitaucun  renseigne- 
ment  au  sujet  de  la  collalion  du  pallium  ordinaire  à  Hincmar. 
Tout  ce  qu'il  nousen  rapporto  serait  dù  à  une  sèrie  de  raisonne- 
ments  doni  le  point  de  départ  est  facile  à  découvrir.  Flodoard 
connait  la  lettre  de  Leon  IV  qui  accordo  à  Hincmar  lo  pallium 
quotidien.  Il  on  infere  qu'anlérieuremenl  Hincmar  avait  recu  le 
pallium  ordinaire.  Flodoard  ne  sait  pas  qui  le  lui  a  octroyé,  mais 
il  lit,  dans  une  pièce  présentée  par  Hincmar  aux  évéques  du 
concile  do  Soissons,  que  les  acles  du  concile  de  Paris  deslinés  à 
Sergius  ont  été  expédiés  à  Leon  IV  &;  il  en  concini  que  c'est 
Leon  IV  qui  a  gratifié  Hincmar  du  pallium  ordinaire  6. 

Mais  Flodoard,  s'il  a  eu  sous  lesyoux  lacédule  lue  par  Hincmar 

*  Flod.,  ni,  2,  ed.  Lcj.,  II,  7. 

*  Leon  IV  ayant  été  sacre  le  10  avrii  847,  il  n'est  pas  possible  d'accepter  la 
date  de  846  qui  concorderail  mieux  avec  la  période  de  cinq  ans;  Flodoard 
parie  d'ailleurs  de  cinq  ans  environ. 

*  Parisot,  op.  cit.,  p.  738. 

^  Calmette,  op.  ciL,  p.  189.  «  En  efTet,  ajoute  M.  Calmette,  s'il  Tavait  con> 
nue,  il  n'aurait  pu  piacer  au  début  du  pontiflcat  de  Leon  IV  la  coUation  du 
pallium.  -  Cet  argument  suppose  la  question  déjà  tranchèe.  On  n*a  pas  ici  à 
en  tenir  compte,  puisqu'on  résout  la  question  autrement. 

»  Mansi,  XV,  719.  Cf.  plus  haut,  p.  21,  n.  3. 

*  Calmette,  op.  cit.,  p.  189. 
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a  Soissons,  n'a  eu  aucune  conjecture  à  faìre.  La  phrase  qui  suil 
celle  où  esl  rapporlée  rexpédìtion  faite  à  Leon  IV  des  actes  du 
concile  de  Paris,  apprend  expressémenl  à  Flodoard  que  Leon 
approuva  ces  actes,  en  accordant  à  Hincmar  Tusage  du  pallium  ^ 
Flodoard  parie  à  deux  reprises  de  la  concession  du  pallium  ordi- 
naireà  Hincmar.  Auchapilre  ii  on  ne  saurail  indiquer  sùremenl 
à  quelle  source  il  emprunle  ce  renseignemenL  Mais  au  chapilre  x 
il  se  seri  d'une  lettre  de  Leon  IV,  que  nous  possédons,  au  débul 
de  laquelle  le  pape  rappelle  qu'il  a  déjà  envoyé  à  Hincmar  le 
pallium  ordinaire  '^.  A  supposer  que  Flodoard  ne  sache  pas 
d'ailleurs  que  c*esl  Leon  IV  qui  a  expédié  à  Hincmar  le  pallium, 
il  Ta  au  moins  appris  là  positivement. 

Si  Flodoard  n'a  pas  eu  à  sa  disposiliou  la  lettre  de  Lothaire 
qui  soUicite  le  pallium  ordinaire  pour  Hincmar,  les  pièces  sur 
lesquelles  il  travaillait  Taverlissaient  de  Texistence  de  ce  docu- 
menl.  U  cite  en  effel  lui-méme  la  lettre  de  Lothaire  en  compa- 
gnie des  acles  du  concile  de  Paris  et  de  la  lettre  du  roi  Charles, 
quand  il  copie  les  pièces  adressées  par  le  concile  de  Troyes  à 
Nicolas  3.  11  trouvait  égalemenl,  dans  la  lettre  d'Hincmar  à 
Nicolas,  qu'il  utilise  au  chapitre  n  4,  mention  du  document  im- 

I  «  Quae  omnia,  Sergio....  defuncto,  Leoni....  sunt  missa.  Indeque  a  Hlo- 
thario....,  favoribuB  prosecuta....  ab  eodem  Leone  papa  et  usu  pallii  et  privile- 
gio sedis  apostolicae....  sii  multoties  approbala.  >  Mansi,  XV,  719. 

*  La  concordance  suivante  étabiit  suffisamment  qu'ici  Flodoard  analyse  la 
lettre  de  Leon  IV  insérée  dans  la  CoUcction  brilannique. 

Hincmarus....  per  interventionem  b)  In  diebus  festis....  aut  alio  quo- 
Lotharii....  pallium  ad  quotidianum  cumque  tempore  pallium,  uti  cupitis 
suscepit  usum  a  IV*  Leone  papa.  sit  vobis....  licentia  concessa. 

d)  Quod    cotidianis    usibus   vobis 
permisimus. 

Àquojam  aliud  perceperat  in  de-  a)  Pallium  jam  vobis  misisse  reco- 
signatis  sibi  soiemnilatibus  debite  limus  et  quantis  eo  festivitatibus  vel 
fruendum.  diebus  debuisselis  uti,  indicavimus. 

Quem    quotidianum    pallii     usum  b)  Usquequoque  nulli  archiepisco- 

nulli  unquam  archiepiscopo  se  con-      porum  ut  vobis  simile  concessimus 
cessisse   vel    deinceps   concessurum      beneficium,   nec  concedere  deinccps 
esse  idem  papa  in  epistola  tunc  ad      quoquomodo  suspicemini. 
eum  directa  leslatur.  Epist.  Leonis  papae,  Coliect.  brit , 

Flod..  Ili,  10,  ed.  Lej.,  II,  43.  13.  A^.  Archiv,  V,382;  Epist.  Kar.  aevi, 

t.  Ili,  p.  591. 

*  «  Quae  etiam  in  gestis  episcopo  rum....  Leoni  papae  directis....  sed  et  in 
epistoiis  Lotharii  imperatoris  et  Karoli  regis  exinde  directis  continentur.  » 
Flod  ,  III,  11,  ed.  Lej.,  n,  66.  Cf.  épttre  syn.  du  conc.  de  Troyes.  Mansi,  XV, 
795. 

<  Flodoard,  raconlant  au  chapitre  ii  du  livre  III  le  procès  enlamé  sous  Ber- 
gius  à  la  requéle  de  Tempereur,   reproduit  texlueliement  les  passages  de  la 
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périal  qu'Hincmar  place,  lui  aussi,  dans  le  méme  dossier;  mais 
celle  fois,  résumanl  la  pièce  au  lieu  de  la  copier,  il  passe  scnis 
silence  la  lellre  de  Lolhaire  el  se  conlenle  de  ciler  les  acles  du 
concile  el  la  lellre  de  Charles.  Or,  au  rapporl  de  Flodoard,  c*esl 
Texamen  de  ces  pièces  qui  a  délerminé  Leon  IV  à  gralifier 
Hincmar  du  pallium  ordinaire.  L'hislorien  pouvait  doncmalaisé- 
menl  ignorer  qu'une  lellre  de  Lolhaire  avail  conlribué  à  le  pro- 
curer  à  Tarchevèque.  Commenl  donc  n'en  fail-il  pas  élal,  alors 
qu'il  menlionne  les  deux  aulres  lellres  el  que  ses  sources  les  lui 
signalenl  loules  les  Irois  *  ? 

Mais,  qui  plus  esl,  Flodoard  avail  sous  les  yeux  la  lellre  méme 
de  Tempereur.  Énuméranl  les  lellres  de  recommandalion  adres- 
sées  par  Lolhaire  à  Leon  IV  en  faveur  d'Hincmar,  il  en  signale 
d'abord  une  qui,  dil-il,  ledevancail  àRome  au  lempsoù  Tarche- 
véque  se  disposai!  à  s'y  rendre  2.  La  lellre  de  Lolhaire  que  nous 
possédons  suppose  précisémenl  qu'Hincmar  aurait  celle  inlen- 
lion  5.  Le  résumé  d*une  seconde  lellre  de  Lolhaire  à  Leon  nous 
apprend  qu'Hincmar  avail  songé  à  se  rendre  à  Rome  en  885, 
mais  que  Lolhaire  avail  oblenu  qu*il  y  renoncàl  *.  Il  ne  s'agii 
donc  pas  de  ce  projel  dans  la  lellre  que  l'empereur  envoyail  à 
Rome  pour  préparer  bon  accueil  à  Hincmar.  Nous  savons 
qu'en  847,  l'archevéque  avafl  eu  dessein  d'allerà  Rome  *.  On 
croira  difficilemenl  quMlincmar  qui  projelail  un  voyage  en  847, 
un  aulre  en  885,  ail  annoncé  encore  le  dessein  d'aller  à  Rome  à 
une  aulre  dale,  publianl  sans  cesse  des  inlenlions  que  jamais  il 
n'exéculail.  Cesi  donc  du  projel  de  voyage  de  847  qu'il  s'agii 
dans  la  lellre  de  Lolhaire  que  nous  possédons,  el  dans  celle  que 
résumé  Flodoard;  c'eslun  premier  indice  que  Thislorien  ne  fail 
que  résumer  la  première.  Dans  celle  méme  lellre,  rapporle 
Flodoard,  Tempereur  priail  le  pape  de  recevoir  Hincmar  avec 
égards  el  avec  bonlé.  11  Tinvilail,  en  oulre,  à  lui  accordergéné- 
reusement  el  de  bonne  gràce  loul  ce  qu'il  lui  demanderail.  Or 

lettre  d^Hincmar  à  Nicolas  relatifs  aux  leltres  de  convocalion  du  concile  de 
Trèves.  Flod.,  Ili,  2,  ed.  Lej  ,  U,  p.  5.  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  82. 

*  Si  on  admet  que  Flodoard  ulilisait  au  chapitre  11  la  cédule  présenlée  par 
Hincmar  au  concile  de  Soissons,  il  y  trouvait  aussi  mention  de  la  lellre  de 
l^empereur  à  cóle  des  deux  aulres  pièces.  Mansi,  XV,  719. 

>  Flod.,  Ili,  10,  Lej  ,  II,  p.  45. 
»  Mansi,  XIV,  e.  885,  886. 

*  Flod.,  111,10;  ed.  Lej.,  p.  46. 
»  Cf.  plus  haul,  p.  21. 
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la  lettre  de  Lothaire  qui  nous  est  conservée  invile  le  pape  à 
recevoir  bénignement  Hincmar  et  à  lui  accorder  lout  ce  qu'il 
demanderà.  Les  trois  seuls  Irails  que  Flodoard  ail  fail  passer  dans 
son  analyse,  nous  les  trouvons  dans  la  finale  de  la  lei  Ire  adressée, 
en  847,  par  Tempereur  à  Leon  IV  i.  L'hislorien,  résumant  celle 
pièce,  n'en  a  rapportò  que  la  conclusion. 

Il  est  élrange  que  Flodoard  ne  songe  pas  à  dire  que  le  pallium 
est  Fune,  et  la  principale,  des  faveurs  soUicilées  par  Lothaire  pour 
Hincmar,  alors  que  la  finale  de  celle  lettre  le  stipulo  expressé- 
ment.  Mais  faul-il  s'en  élonner  quand  on  a  vu  Flodoard  ne  pas 
faire  élat  de  celle  mème  lettre  quand,  à  propos  du  pallium 
d'Hincmar,  il  menlionne  deux  aulres  pièces  qui,  dans  les  texies 
qu'il  utilise,  ne  soni  jamais  séparées  de  celle-là? 

La  négligence  de  Flodoard,  etani  un  fail  noloire,  n'a  pas 
besoin,  pour  ètre  admise,  d'èlre  expliquée,  mais  il  n'esl  pas 
impossible  d*en  rendre  raison.  La  concession  du  pallium  ordi- 
naire  falle  par  Leon  IV,  en  847,  à  Hincmar  n'est  pas  une  faveur 
aux  yeux  de  son  hislorien.  Un  archevéque  légitimemenlordonné 
recevait  loujours  le  pallium.  Pour  établir  qu'Hincmar  est  arche- 
véque légilime,  Flodoard  ne  penso  pas  que  le  lémoignage  de 
Lothaire  soil  nécessaire.  Il  suffil  du  rapporl  des  évèques  du 
concile  de  Paris,  chargés  parie  pape  de  faire  enquète  sur  Tordi- 
nalion  d'Hincmar,  et  des  leltres  leslimoniales  du  propre  roi  de 
la  Cile  de  Reims.  Aussi,  l'hislorien  se  conlente  de  ciler  ces 
pièces,  bien  qu'à  coté  d'elles  menlion  soil  faile  dans  ses 
sources  d'une  lettre  de  Lothaire. 

De  celle  lettre  qu'il  a  sous  les  j'eux,  Flodoard  donne  ailleurs 
une  analyse  Irès  sommaire,  comme  il  en  est  coulumier  quand 
le  documenl  ne  lui  parali  pas  présenler  inlérél.  La  lellre  relra- 

*  Lettre  de  Lolhairé  à  Leon  IV.  Flodoard,  HI,  10,  ed.  Lejeune,  II, 

Mansi,  XIV,  885,  886.  45. 

Deposcimus  ul  sive  memoratus  ar-  QuandoRomam  pelare   idem  ponti- 

chiepìscopus    per  seipsum    vestram  fex    disposueral,     epistolam     suam 

adierit  sanctitatem,  sive  legatos  di-  idem  imperator  prò  eo  praemittens, 
rexerìt. 

afTabililatis  et  coUoquii,   familiari-  suggessit  praefato  papae  ut  ipsum 

latisque  vestrae  eis  integerrimam  co-  decenter  amabiliterque  susciperet, 
piam  non  negetis  :  sed  benignissime 
tam    ipsum    quam    etiam   suos    prò 
amore  nostro  tractetis, 

et  quidquid    ex  vobis  ...   poposce-  et  quidquid  ab  eo  poslulasset«  li- 

rit,  cum  largitione  palili  impleatis.  benter  ei  liberalilerque  tribuerel. 
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cail  à  grands  Irails  Thisioire  d'Ebbon,  bien  connue  par  ailleurs. 
11  n'a  pas  jugé  utile  d'en  rien  rapporter.  Ce  qui  Ta  frappé  dans 
celle  missive,  ce  sont  les  lermes  Irès  bienveillanls  de  la  finale, 
rempressemenl  de  Tempereur  à  facililer  à  Hincmar  le  voyage 
de  Home,  à  lui  préparer  bon  accueil  et  plein  succès  pour  loules 
ses  requèles.  Que  Flodoard  n*ail  pas  remarqué  que  Tempereur 
demandail  pour  Hincmar  le  palHum,  ce  peul  étre  Teffet  d'une 
leclure  peu  allenlive.  11  semble  plulól  que  Tinlervenlion  de 
Tempereur  ne  lui  ait  pas  pam  mériler  d'èlre  signalée. 

Mais  quand  il  s'agirà  du  paUium  quolidien,  d*un  privilège 
exlraordinaire  qui  est  accordé  à  Hincmar  et  refusé  à  lous  les 
aulres,  Flodoard  ne  manquera  pas  de  dire  que  c'est  Temperenr 
qui  Ta  sollicilé  pour  lui.  Le  privilège  a  été  demandé  par  l'empe- 
reur  lout  seul,  et  délivré  à  sa  seule  recommandalion.  L'hislo- 
rien  ne  pouvail  manquer  de  noler  dans  ce  cas  Tinlervention 
imperiale,  qu'il  eùl  élé  peu  inléressanl  de  menlionner  quand  il 
s'élail  agi  d'un  insigne  ordinaire,  auquel  Hincmar  avait  droil  el 
que  son  souverain  el  ses  coUègues  avaient  sollicilé  pour  lui. 

Flodoard  a  donc  connu  la  lettre  de  Tempereur,  ce  qui  ne  l'a 
pas  empèché  de  rapporter  aux  premiers  lemps  du  pontificai  de 
Leon  IV  la  coUation  du  palliuni  à  Hincmar  1. 11  n*a  pas  raisonné 
sur  des  bases  fragiles,  el  sur  ce  sujel  il  étail,  à  lout  le  moins, 
aussi  bien  renseigné  que  nous.  Avait- il  en  main  des  pièces  que 
nous  ne  possédons  plus  et  qui  établissaienl  clairemenl  que  c'est 
Tannée  mème  de  Tavènement  de  Leon  IV  qu'Hincmar  recut  le 
pallium  ?  C*est  ce  qu'il  n*esl  pas  possible  d'établir  sùremenl  'i. 

»  Gf.  p.  22,  noie  4. 

s  La  question  se  ramène  à  celle  des  sources  du  chapitre  n  du  Hvre  II!  de 
Flodoard.  L'historien  utilise  ici  la  letlre  d'Hincmar  à  Nicolas  (p.  23,  n.  4),  et 
peul-élre  aussi  la  letlre  des  évéques  du  synode  de  Troyes  (Mansi,  XV,  795). 
Ces  sources  ne  lui  fournissent  que  le  récil  des  événements  antérieurs  à  la 
réunion  du  concile  de  Paris.  Flodoard  est  très  bien  renseigné  au  sujel  de 
celle  assemblée  :  il  donne  la  liste  des  évéques  préscnls  el  résumé  la  lettre 
qu'ils  adressèrent  à  Ebbon.  L'hislorien  puise  peut-élre  direclement  ces  ren- 
seignemenls  dans  les  acles  du  concile  envoyés  à  Leon  IV,  auxquels  Hincmar 
el  le  synode  de  Troyes  se  réfèrenl  fréquemmenl.  Peut-élre  aussi  Flodoard  les 
lient-il  d*une  seconde  épllre  du  concile  de  Troyes  que  nous  avons  perdue  et 
qu'ilulili^e  an  chapitre  jcx  du  livre  li  (Cf.  notes  de  Wailz,  ed.  de  Flodoard, 
desM.  G.,  SS.,  XIU,  p.  471,  473),  épilre  qui  résumait  Thistoire  d'Ebbon  et 
devait  parler  de  la  letlre  à  lui  adressée  par  le  concile  de  Beauvais  et  qui 
anéantissait  ses  dernières  espérances. 

Flodoard  sait  que  Leon  a  confirmé  les  actes  du  synode  en  envoyanl  le  pal- 
lium à  Hincmar.  Il  a  pu  apprendre  la  relation  qui  exisle  entre  la  reception 
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Aussi,  renoncanl  à  invoquer  son  lémoignage  corame  une  aulo- 
rité,  on  conslalera  du  moins  que  Flodoard  a  compris,  lui  aussi, 
à  la  lecture  des  lextes,  ce  que  nous  croyons  y  découvrir. 

Les  données  de  la  lettre  de  Tempereur  et  des  écrits  d'Hincmar, 
dont  Taccord  établit,  à  défaut  mèrae  du  témoignage  de  Fio- 
dcard,  le  changement  qui  s'est  brusquement  produit  en  847  dans 
les  dispositions  de  Lolhaire  vis-à-vis  d'Hincmar,  doivenl  Fem- 
porter  sur  les  raisons  de  convenance  inspirées  par  les  relations 
poliliques  des  deux  rois  et  qui  reporleraient  la  lettre  imperiale 
à  une  date  postérieure.  On  connait  trop  mal  Ics  dessous  de  la 
politique  carolingienne  pour  étre  en  droit  de  subordonner  aux 
idées  qu'on  s'en  peut  faire  les  faits  qui  se  dégagent  directement 
des  textes. 

Le  témoignage  de  Tépitre  du  concile  de  Troyes  ne  suffit  pas 
à  établir  que  le  pallium  n'a  été  domande  par  Lolhaire  qu'après 
qu*il  eut  fait  la  paix  avec  son  frère.  On  concoit  qu'en  866  les 
évéques  n'avaient  plus  d'événements  qui  se  soni  passés  vingt 
ans  plus  tòt,  et  auxquels  la  plupart  d'entro  eux  sont  restés 
étrangers,  un  souvenir  très  précis.  Us  savenl  que  Lothaire,  par 
animosité  contre  son  frère,  a  incriminò  Uincmar  auprès  de 
Sergius;  ils  en  infèrent  que  lorsque  Tempereur  écrit  à  Leon  une 
lettre  flatteuse  pour  Hincmar,  il  s^est  réconcìlié  avec  Charles. 
A  vingt  ans  de  distance,  les  évèques  onl  pu  fori  bien  associer 
deux  faits  qui  semblent  en  relation  naturelle  et  nécessaire  et 
qui  sont,  dans  tous  les  cas,  à  peu  prèscontemporains  (847-849). 

En  847,  d'ailleurs,  une  tentativo  de  rapprochement  a  été  faite 
entro  les  deux  frères  ennerais,  dont  le  souvenir  a  pu  aussi  tromper 
les  évéques  du  concile  de  Troyes.  Lothaire  et  Charles  se  sont 

de  ces  actes  et  rexpédition  du  pallium  en  lisant  la  cédule  présentée  au  con- 
cile de  Soissons  par  Hincmar(cf.  p.  22  et  23);  Flodoard.  toulefois,  ne  fail  nulle 
pari  menlion  de  celle  pièce.  Qaant  aux  cinq  ans  qui  se  sont  écoulés  jusqu'à 
la  mori  d*Ebbon  en  851,  Flodoard  a  pu  Irouver  celle  date  dans  une  lettre 
d'Uincmar  &  Nicolas  (Migne,  126,  e.  91),  et  suppuler  une  période  de  cinq  ans 
en  rapprochant  la  date  de  la  mori  d'Ebbon  de  la  date  du  concile  de  Paris.  Il 
eslpossible  encoreque  tous  ces  renseignemenls  soientempruntéseux  aussi  à  la 
lettre  du  concile  de  Troyes  que  Flodoard  avait  sous  les  yeux,  et  que  nous  ne 
possédons  plus.  On  remarquera  que  ces  détaìis  ne  sont  donnés  quMncidem- 
ment  et  à  propos  d'Ebbon,  qui  occupe  dans  ce  passage  de  Flodoard  le  premier 
pian  comme  dans  la  lettre  synodale.  -  On  rapporU,  ajoule  Flodoard,  qu''Eb- 
bon  vécut  encore  cinq  ans.  »  Celle  expression  semble  indiquer  qu*il  a  sous 
les  yeux  un  texle  où  le  fail  est  mentionné.  Flodoard  parati  bien  dépendre 
d'une  source  quelconque  et  non  pas  présenter  ici  une  simple  conjeclure. 
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renconlrés  en  février,  sous  la  médiation  de  Louis,  à  Meerssen  K 
M.  Parisolfait  observer  non  sans  raison  que  le  premier  congrès 
de  Meerssen  ne  rélablil  pas  plelnemenl  la  concorde.  Le  capìlu- 
laire,  écho  des  conversations  royales,  garde  le  silence  sur  le  pHn- 
cipal  sujel  de  la  querelle  des  deux  frères  :  TafFaire  de  Giselbert  2. 
Lolhaire  a  fall  pòurlanl  des  concessions.  Il  s'esl  engagé  à  inli- 
mer  Tordre  à  ses  vassaux  de  ne  plus  inquiéter  le  roi  Charles  et 
ses  fidèles  3.  L'arlicle  trouvaii  applicalion  dans  le  diocèse  de 
Reims.  Les  hommes  de  Tabbesse  d'Avenay  ne  devronl  plus  Ira- 
casser  les  hommes  de  TÉglise  d'Hincmar.  Si  l'empereur  promet 
que  ses  vassaux  ne  feront  plus  ade  d'hoslililé,  à  plus  forte 
raison  devra-t-il  cesser  lui-méme  d'intriguer  contro  Hincmar,  le 
fidèle  servileur  de  Charles.  Le  fait  seul  que  les  frères  ont  conféré 
et  ont  pris  des  engagement s  mutuels  mentre  qu*une  détente 
s*est  produite.  Les  rois  décident  de  se  réunir  de  nouveau  en 
juin,  à  Paris  *.  L'entrevue  de  Meerssen  a  donc  établi  une  sorte 
de  trévo  tacite  en  renvoyanl  le  règlement  des  affaires  en  litigo 
à  un  prochain  congrès. 

Hincmar  avait  trop  besoin  de  se  concilier  l'empereur  pour  ne 
pas  user  de  Toccasion  que  lui  oflfrait  colte  suspension  d'hosti- 
lités.  En  apaisant  l'empereur,  il  éteignait  tout  le  bruit  fait 
autour  de  la  déposition  d*Ebbon,  se  prémunissait  contro  tonte 
intrigue  semblable  à  celle  que  le  concile  de  Paris  a  fait  échouer. 
L'ÉgHse  de  Reims  ne  jouira  paisiblement  des  biens  qu'elle  pos- 
sedè dans  le  royaume  de  Lothaire  que  quand  Tarchevèque  aura 
reconquis  ses  bonnes  gràces.  La  province  et  TÉglise,  dont  l'em- 
pereur détient  une  part,  n'auronl  la  paix  que  quand  Hincmar 
l'aura  faite  avec  lui.  L'évéque  de  Carabrai  vieillissait.  SII  venait 
à  mourir,  il  fallait  s'attendre  à  un  conflit  entre  l'archevèque  et 
Tempereur.  Quand  Hincmar  sera  renlré  en  faveur,  il  écrira  au 
comle  Maion  pour  le  prier  de  bien  disposer  en  cotte  occurrence 
son  maitre  &.  ii  est  donc  vraisemblable  que  l'archevèque  ait 
saisi  aussitót  l'opporlunité  que  lui  présentait  Tentrevue  des 
deux  frères  pour  se  rappocher  de  l'empereur. 


<  Cf.  Parisot,  p.  38;  Calmelte,  p.  12. 

*  Le  paragraphe  8  interdit  cependant  le  rapt.  Bor.,  II,  p.  < 
»  Adn.  Hludov.,  4.  Bor.,  H,  p.  10. 

*  Adn.  Kar.,  1,  p.  71. 

*  Flod  ,  III,  26,  ed.  Lej.,  II,  344,  Reg.  69. 
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Hincmar  s'élail  mis,  du  reste,  en  mesure  de  profiler  d*une 
accalmie  dans  la  pelile  guerre  que  se  foni  à  ses  dépens  ses 
deux  seìgneurs.  Bien  qu'un  concile  lenu  à  Trèves  presentai 
pour  lui  des  dangers,  il  n'a  pas  cru  devoir  s*y  dérober;  il  n'a 
pas  lenu  à  lui  que  son  procès  ne  fui  inslruit  sous  les  yeux 
mémes  de  Tempereur.  Meme  au  plus  fori  du  conflit,  il  s*esl 
gardé  soigneusemenl  de  rompre  loule  relation  avec  le  palais 
imperiai.  Il  ne  croil  pas  pouvoir  écrire  à  Tempereur  lui-mème, 
craignant  que  du  coté  de  Charles  on  ne  l'accuse  de  Irahison,  mais 
il  reste  en  correspondance  avec  Timpératrice,  et,  par  son  inler- 
médiaire,  fait  passer  sous  les  yeux  de  Tempereur  des  lémoi- 
gnages  de  ses  intentions  conciliantes  1. 11  est  élranger,  dil-il, 
aux  déprédalions  commises  par  ses  hommes  sur  les  lerres  de 
Tabbesse  d'Avenay;  jamais  il  ne  lui  a  fait  lori  sciemmenl  et  il 
lui  offre  de  s'en  remettre  à  un  arbilrage.  L'archevèque  proteste 
de  sa  fìdélìté  à  Tégard  de  son  seigneur  Lolbaire  2,  il  n'ose  le 
blàmer,  parco  que  Lolbaire  est  son  seigneur.  Cesi  bicn  volon- 
liers  qu*il  lui  donnerait  des  explicalioris  si  l'empereur  envoyait 
à  Heims  un  messager,  non  pour  Tinsulter,  mais  pour  Técouler. 
L'impératrice  lui  suggère  de  faire  attester  à  Tempereur  sa  fidé- 
lité  par  un  missus,  Hincmar  ne  peul  se  permellre  encore  une 
démarche  excellenle  en  elle-mème,  mais  qui  serail  mal  inler- 
prelée  à  Tbeure  où  le  roi  Charles  esl  au  plus  mal  avec 
Lolbaire  3.  Puisqu'il  s'excuse  de  ne  pas  la  faire  encore,  c'esl 
qu*il  esl  prèt,  sitól  qu'il  le  pourra,  à  s*acquilter  de  ce  devoir. 

Or,  au  lemps  de  Tentrevue  de  Meerssen,  une  explica  lion 
d'Hincmar  avec  Tempereur  avail  cesse  d'èlre  irapossible. 
Lorsque  Charles  va  en  personne  conférer  avec  Lolbaire  et  lui 
donne  un  rendez-vous  ultérieur,  nul  ne  peul  reprendre  le  dévoué 
serviteur  de  Charles  d'entrer,lui  aussi,  en  relations  avec  un  roi 
qui  est  son  seigneur  et  possedè  une  parlie  de  sa  province  et  de 
son  diocèse.  Hincmar,  sans  nul  doule,  accomplit  alors  la 
démarche  que,  dans  sa  letlre  à  Timpéralrice,  il  déclarail  ne 
pouvoir,  à  son  grand  regret,  se  permellre  encore.  La  lettre  de 


<  Hincm.  à  Ermeogarde,  Flod.,  Ili,  27,  ed.  Lej.,  p.  371  à  374. 

'  e  Si  vult  credere  domnus  meus  Lolliarius,  polesl  veraciler  cognoscerc 
quia  non....  illi....  sum  infidelis.  •  Ibid. 

*  e  Ne  mali  interpreles  male  bonum  interprelenlur,  hoc  adhuc  lacere  non 
possum.  u  Ibid. 
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Lothaire  à  Leon  IV  nous  apprend  qu'Hincmar  a  présente  à 
Tempereur  les  actes  du  concile  de  Paris  et  Va  prie  d'appuyer 
auprès  du  pape  la  demando  que  les  évéques  faisaient  pour  lui 
du  pallium  ^  Ce  courrier  renfermaìl  sans  doule  ou  suivait 
immédialement  les  explications  d*Hìncmar  et  ses  protestalions 
de  fidélilé.  Peut-èlre  mème  Hincmar  s'étail-il  renduen  personne 
auprès  de  Tempereur  pour  le  mieux  désarmer. 

A  celle  heure,  Lothaire  n'avaìl  plus  à  coeur  les  intérèts 
d*Ebbon.  On  ne  voit  pas  que  Tévèque  d'Hildesheim  soil  renlré 
en  faveur  auprès  de  Tempereur  au  temps  où  celui-ci  porte  de 
nouveau  son  affaire  à  Rome.  Ebbon  ne  reparail  pas  au  palais 
imperiai  et  n*a  pas  quitte  un  instanl  son  loìnlain  évèché.  On 
s'explique  qu'il  n'ait  pas  comparu  devant  le  concile  de  Paris  ; 
mais  s'il  avait  compiè  sur  Tappui  de  Tempereur,  il  n*eùt  pas 
manqué  de  se  rendre  à  Trèves.  A  voir  ainsi  Ebbon  se  dérober 
quand  sa  cause  est  mise  en  jeu  par  Tempereur,  il  apparali  que 
ce  n'esl  pas  par  bienveillance  pour  Ebbon  que  Lothaire  a 
enlrepris  celle  nouvelle  campagne.  Hincmar  ne  s*y  Irompait 
pas,  et,  dans  le  récit  qu'il  en  fait,  rappelle  qu'Ebbon  venali  pré- 
cisémenl  d'encourir  la  disgràce  de  Tempereur  2.  Lothaire  n'a- 
vail  eu  en  vue  que  ses  intérèts  propres.  11  s'agissait  moins 
de  rendre  à  Ebbon  son  siège  que  de  créer  des  embarras  à  un 
serviteur  de  Charles  et  peut-èlre  d'amener  Hincmar  à  changer 
de  camp. 

Lothaire  n'avait  jamais  eu  à  l'égard  d'Hincmar  d'animosité 
personnelle.  L'impératrice  estimail  mème  que  si,  au  fort  de  leurs 
démèlés,  Hincmar  Teùt  fait  assurer  de  sa  fidélilé,  un  tei  mes- 
sage  eùt  pu  rétablir  entre  eux  la  benne  harmonie  3.  L'invilation 
qu'elle  adresse  à  Hincmar  de  se  mellre  en  relation  avec  Tempe- 
reur,  au  risque  de  compromeltre  Tarchevèque  auprès  de  Charles, 
semble  indiquer  qu'au  palais  imperiai  on  eùt  été  fort  aise  de 
délacher  de  lui  cet  influent  personnage,  et  que  peut-èlre  on  s'en 
flallait.  A  défaul  d'Ebbon,  Hincmar  ne  pouvait-il  pas  devenir  un 

<  Loth.  k  Leon  IV,  Mansi.  XIV,  885. 

Le  congrès  de  Meerssen  s*esl  tenu  à  la  fin  de  février  847. 

Cesi  dans  le  méme  temps  que  s'est  assemblé  le  concile  de  Paris,  probable- 
menlen  janvier.  Hincmar  a  fait  sans  doule  ses  démarches  près  de  Tempe- 
reur  en  avril,  quand  la  nouvelle  de  l'élévation  de  Leon  IV  lui  fut  parvenue. 

*  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  82. 

3  Hincm.  à  Ermcng.,  Flod.,  Ili,  27,  ed.  Lej.,  Il,  p.  37*. 
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auxiliaire  de  la  politique  imperiale?  Au  ix«  siede,  rien  n'esl 
moins  solide  et  plus  inconslanl  que  la  fidélilé  des  grands  el  des 
évéques.  Lolhaire  pouvait  espérer  gagner  Hincmar  corame, 
quelques  années  plus  lard,  Louis  le  Germanique  provoquera  la 
défeclion  de  Wenìlon,  archevéque  de  Sens,  réputé  jusqu*alors 
Tun  des  plus  fermes  soutiens  de  Charles.  L'empereur  avait  prise 
sur  le  diocèse  el  sur  la  province  d'Hincmar  el  mème  sur  sa  per- 
sonne,  puisqu'il  pouvail  à  sa  guise  faire  apparaitre  et  évanouir 
lefantòme  d*Ebbon.  Hépondant  à  Ermengarde,  Hincmar  a  cru 
nécessaire  d'insister  forlement  sur  ce  point,  qu*il  est  résolu  à 
garder  loujours  une  enlière  fidélité  à  son  seigneur  Charles  «. 
Sur  ces  entrefailes,  Tinimitié  des  deux  frères  s'est  assoupie  au 
début  de  Tannée  847.  L'empereur  est  plus  que  jamais  prèl  à 
accueillir  les  avances  d'Hincmar  ;  il  ne  lui  demanderà  pas  de 
trahir  son  maitre,  avec  lequel  Tempereur  a  des  pourparlers  de 
paix,  mais  il  s'efforcera  de  gagner  Tarchevèque  à  ses  vues  en 
s'enfaisant  un  obligé. 

C'est,  au  reste,  le  seul  parli  à  prendre  après  Téchec  de  loutes 
les  lentatives  failes  en  faveur  d'Ebbon.  Le  pape  a  refusé  de  le 
rélablir  et  voici  qu'un  concile,  qui  a  examiné  le  diflférend,  a  pro- 
noncé  en  faveur  d'Hincmar.  Ebbon,  qui  a  personnellement 
encouru  la  disgràcè  imperiale,  a  cesse,  en  oulre,  d'élre  bon 
à  rien. 

L'arrèt  rendu  conlre  lui  par  le  concile  de  Paris  permellait 
précisémenl  à  Hincmar  d'offrir  à  l'empereur  un  moyen  de  sortir 
de  celle  impasse  avec  dignìté.  Hincmar  afTeclait  de  voir  dans  le 
concile  de  Paris  celui-là  méme  doni  Lolhaire  avait  provoqué  la 
réunion.  Lolhaire  n'avait  pas  demandé  au  siège  aposlolique 
qu'Hincmar  fùt  depose  et  Ebbon  rétabli.  Il  s'était  borné  à  prier 
le  pape,  en  raison  du  dissentimenl  qui  règne  dans  TÉglise  de 
Keims  au  sujetde  l'élection  d'Hincmar,  de  faire  examiner  dans 
un  concile  comment  avait  été  prononcée  la  déposition  d'Ebbon. 
Le  concile  de  Paris  a  soi-disant  répondu  aux  intentions  de  l'em- 
pereur, revisé  le  procès,  el  décide  qu'Ebbon  élait  validement 
depose  el  Hincmar  ordonné  légilimement.  L'archevéque  pouvait 
donc,  sansoffenser  Tempereur,  lui  présenler  les  acles  du  concile 


*  •  Quanlam  merito  domno  meo  velim  servare  fìdelitalem.  »  Flod.,  Ili,  27, 
ed.  Lej.,  11,  374. 
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de  Paris  ;  Lolhaire  étail  en  droit  de  s'en  auloriser  pour  désa- 
vouer  ses  précédenles  démarches.  Dans  sa  lettre  à  Leon,  il 
déclare  que,  se  trouvant  en  Italie  au  temps  oùEbbon  fut  depose, 
il  n'a  jamais  bien  su  ce  qui  s'étail  passe.  Les  actes  que  lui  pré- 
sente Ilincmar  l'ont  édifié  à  ce  sujet;  il  s'en  remet  pleinement  à 
la  décisìon  des  évéques  et  recommande,  avec  eux,  Hincmar  à  la 
bienveillance  du  papeafìn  qu'il  lui  oclroie  le  pallium  ^  L'humble 
requèted'Hincmaravail  ainsi  déguisé  Téchec  de  Tempereur  sous 
les  traits  d'une  deferente  exécution  de  ses  ordres.  Dégoùté 
d*£bbon,reinpereur,  qui  sent  sa  colere  contre  Hincmar  s'apaiser 
devant  ses  proleslations  de  fidélilé,  et  fonde  déjà  sur  son  zèle  à 
le  servir  des  espérances  illimitées,  peut,  sans  avouer  sa  défaile, 
reconnaitre,  en  847,  Hincmar  comme  archevèque  de  Reims  et 
soUiciter  pour  lui  le  pallium. 

.  Au  cours  de  l'année  847,  Tarchevéque  semble,  au  reste,  avoir 
rétabli  déjà  ses  relationsépistolairesavecl'empereur.  Un  vassal 
de  Lothaire,  Fulcric,  a  élé  excommunié  par  Hincmar  à  une  date 
anlérieure  aii  27  mai  847  2.  Or  nous  savons  que  Tarchevéque 
écrivit  à  Tempereur  pour  lui  faire  pari  de  la  sentence  porlée 
contre  son  vassal  et  lui  indiquer  à  quelles  condilions  Fulcric  en 
obtiendrait  la  levée  3.  Celle  lettre  a  dù  élre  écrile  peu  de  temps 
après  la  condamnalion  de  Fulcric  *  et  elle  tsonslitue  un  nouvel 
indice  que  le  rapprochement  de  Tarchevèque  et  de  Lothaire  est 
antérieur  à  la  réconcilialion  des  deux  frères. 

Hincmar  en  fut  sans  doule  l'un  des  artisans,  à  la  faveur  de  sa 
propre  rentrée  en  gràce  auprès  de  l'empereur.  Une  lettre  d'Hinc- 
mar  à  Charles  l'instruisait  des  afifaires  de  l'empereur  pendanies 
à  Home  et  faisait  connailre  au  roi  Tépoque  où  Lolhaire  irait  lo 
trouver  dans  son  royaume  '^,  Celle  lettre  est  sans  doule  de  la  fin 

«  Mansi,  XIV,  885. 

«  Hincmar  a  écril  au  sujet  de  Fulcric  à  Hetli  de  Trèves,  mori  à  celle  dalc. 

'  Hincmar  a  Lolhaire,  «  de  Fulcrico  quem  excommunicaverat,  qualiter  ad 
poenilenliam  venire  debeai.  ■  Fiod.,  HI,  10,  ed.  Lej.,  Il,  p.  47;  Reg.,  50. 

*  Scliroers  (Reg.,  50,  51,  el  p.  59)  rapporto  les  deux  letlres  écriles  par 
Hincmar  à  Lolhaire  (Flod.,  Ili,  9)  au  sujet  de  Fulcric  A  Tannée  850-851,  au 
lomps  où  Fulcric,  après  avoir  fail  pénitencc,  élait  relombé  dans  sa  faule. 
Cesi  bien  à  celle  dalc  que  se  rapporlc  la  deuxième,  dans  laquelle  Hincmar 
énumÈre  les  crimes  de  Fulcric  el  signale  son  refus  de  Taire  pénilence.  La 
première,  dans  laquelle  Hincmar  suppose  que  Fulcric  s'amendera  (qualilerad 
poenilenliam  venire  debeai),  doil  ótre  anlérieure  à  sa  feinle  soumission  et 
élre  de  très  pcu  postérieure  à  sa  première  cxcommunication. 

»  Flod.,  Ili,  18,  è;l.  Lej..  Il,  179  ;  Reg.  4:;. 
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deTannée  848  K  Hincmarannoncaità  Charles  queTempereur  se 
rendrait  près  de  lui,  à  Pérenne,  au  mois  de  janvier  de  l'année 
suivante.  11  lui  apprenail,  sans  doute,  Teffel  des  deux  démarclies 
failes  par  l'empereur  en  847  à  Rome  :  Tissue  des  négociations 
qu'avait  enlrainées  le  sacre  de  Leon  IV,  célèbre  sans  Taulorisa- 
tion  de  Lothaire  2;  le  succès  de  la  requéle  présenlée  au  pape 
par  l'empereur  en  faveur  de  Tarchevèque.  Hincmar  est  devenu, 
entro  Lothaire  et  Charles,  un  médiateur  qui  s'emploie  active- 
ment  à  aplanir  les  différends  qui  séparent  ses  deux  seigneurs. 

Après  Tenlrevue  de  Pérenne,  qui  rétablit  entro  eux  la  benne 
harmonie  3,  Hincmar  met  loul  en  oeuvre  pour  maintenir  et  con- 
solider  la  paix.  11  entreprend,  pour  le  compie  de  Charles,  une 
tournée  diploma Lique  auprès  de  Lothaire  et  de  Louis  le  Germa- 
nique.  Au  cours  de  ce  voyage,  Tarchevèque  ne  cesse  de  corres- 
pondre  avec  son  maitre,  lui  donne  son  opinion  sur  les  condilions 
proposées  au  cours  de  ces  négociations  *.  C*est  lui,  visiblemenl, 
qui  en  conduit  la  trame.  Ces  efforts  aboutirent  sans  doute  à  la 
réunion  du  congrès  de  Meerssen  s.  Gràce  à  lui,  en  851,  les  trois 
rois  frères  paraissent  indissolublement  unis. 

Entro  le  palais  de  Lothaire  et  colui  de  Charles,  Tarchevèque  de 
Reimsdevient  un  intermédiaìre  ordinaire  et  empressé.  Hincmar 
écrivait  à  un  palatin  de  Lothaire  pourleprier  d'engager  Tempe- 
reur  à  recevoir  avec  bienveillance  et  à  lire  en  son  particulier  la 
lettre  que  lui  écrivait  le  rei  Charles  «.  La  correspondance  d'Hinc- 
mar  avec  Hilduin  nous  mentre  un  message  de  Charles  à  Lothaire 
qui  s'en  va  accompagné  d'une  lettre  de  Tarchevèque  '.  Au  temps 

*  li  ne  peut  s'agir  dans  ce  message  des  entrevues  de  Meerssen,  putsque 
celle  locatile  esl  dans  les  Étals  de  Lolhaire.  Il  faul  écarler  aussi  la  réunion 
annoncée  pour  le  mois  dejuin  847  à  Paris,  puisquMI  n*a  pas  été  donne  suite 
au  projet,  el  choisir  enlre  l'enlrevue  de  Péronne  (janvier  849)  ou  celle  de 
Sainl-Quenlin  (852).  Il  s*agil  plulól  de  la  première.  En  851,  852,  nous  ne 
voyons  pas  quelles  alTaires  pouvall  avoir  Lolhaire  à  Rome  ;  en  848,  le  règle- 
menl  de  deux  alTaires  qui  Tintéressent,  el  doni  Tune  au  moins,  le  pallium 
d*Hincmar,  interesse  aussi  le  roi  el  Tarchevéque,  esl  loul  récent  encore  et 
fait  sans  doute  Tobjel  de  la  communication  d'Hincmar  au  roi. 

*  cr.  Bcehmer  Muehlbacher,  2"  ed.,  ad  ann.  847,  p.  464,  465. 
5  Cf.  Calmene,  p.  17. 

*  Flod.,  HI,  18,  ed.  Lej.,  II,  179  ;  Reg.  35,  36. 

*  cr.  Calmene,  p.  18,  d.  2. 

*  Hincm.  è  Vulfing,  Flod.,  Ili,  26,  p.  33i  ;  Reo;.  55.  Celle  lettre  esl  de  Tan- 
née  méme  où  fui  tenu  le  congrès  de  Meerssen,  ou  de  Tannée  suivante,  mais 
antérieure  à  la  dédicace  de  la  crypte  de  Saint-Remi  (1*'  oct.  852). 

'Flod.,  Ili,  24,  p.  313;  Reg.  56. 

T.   LXXVIII.    ler  JUILLET   1905.  3 
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sans  doule  où  la  bonne  harmonìe  a  cesse  de  régner  enlre  Charles 
et  Louis,  un  personnage  du  palais  d*Aìx  luì  écrivail  au  sujel  de 
la  paix  à  rétablir  enlre  les  rois.  Hincmar  répondail  qu'ìl  a  tou- 
jours  désiré  et  conseillé  la  paix,  qu'il  ne  cesserà  jamais  de 
Iravailler  pour  elle  ^  Hincmar  était  sans  doute  d'accord  avec 
Lothaire,  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  cet  empereur, 
pour  Iravailler  avec  lui  à  rétablir  la  concorde  entre  les  deux 
frères  puìnés. 

11. 

Ce  róle  d'intermédiaire  et  de  conciliateur,  rempli  avec  un  tei 
zèìe  et  un  tei  succès  par  Hincmar,  devait  lui  valoir,  auprès  de 
Tempereur,  faveur  et  crédit  croissants.  L^année  851  surtoul,  qui 
marque  le  temps  où  prévaul  la  politique  soulenue  par  Hincmar, 
celui  où  les  rois  furent  le  plus  parfaitement  d'accord,  rapporta 
sans  doute  à  Tarchevèquedesmarques  de  la  bienveillance  impe- 
riale. L*empereur,  qui  en  847  s'est  entremis  pour  lui  obtenir  le 
pallium  ordinaire,  songe  à  présent  à  lui  procurer  une  situation 
exceptionnelle.  Une  lettre  de  Leon  IV  à  Terapereur  2  nous  ap- 
prend  que  Lothaire  a  domande  pour  Hincmar  Tusage  du  pallium 
pour  tous  les  jours  de  Tannée  et  la  fonclion  de  vicaire  aposto- 
lique.  En  cette  qualité,  il  devait  exercer  la  principale  autorité, 
ètre  élabli  juge  de  tous  les  archevéques,  évèques  et  abbés.  La 
dignité  que  domande  pour  lui  Lothaire  est,  au  dire  du  pape, 
ceiie-là  mèmeque  Sergius  a  jadis  accordée  à  Drogon,  à  la  requèle 
du  mème  empereur.  Drogon  avait  recu  juridiction  sur  Tépiscopat 
de  toute  la  Francia,  la  Gallia,  la  Germania,  c'est-à  dire  de  tous 
les  pays  francs.  Cesi  d'une  juridiclion  aussi  vaste  que  Lothaire 
voulait  qu'Hincmar  fui  investi. 

Leon  IV  ne  croil  pas  devoir,  alors  que  Drogon  vit  encore, 
accèder  à  la  requète  imperiale.  Par  respect  pour  Touvrage  de 
son  prédécesseur,  par  crainte  aussi  de  blesser  l'évèque  de  Metz,  il 

1  Hincm.  au  comte  Maion,  Flod.,  HI,  26,  p.  344  (Reg.  69).  Il  est  possible  que 
celle  lettre  soit  antérieure  à  Tenlrevue  de  Pérenne  et  se  rapporte  encore  au 
dilTérend  de  Lothaire  et  de  Charles  qu'Hincmar  et  Maion  s*accorderaient  à 
vouloir  apaiser.  lì  semble  plutót  que  le  familier  de  Tempereur  doive  étre 
rintèrprète  de  la  politique  de  son  maitre.  Or,  avant  849,  Lothaire  ne  voulait 
pas  se  récoDcilier  avec  Charles,  et  au  conlraire,  à  partir  de  852,  s'elTorcait 
d'accorder  Charles  avec  Louis. 

*  Collect.  briL  epitt,  Leonis  IV,  12,  A^.  Archiv,  V,  p.  381  ;  Epist.  Kar.  aevif 
t.  Ili,  p.  591. 
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ne  fera  pas  d'Hincmar  son  vicaire.  Mais  par  un  diplòma  qu'il 
expédie  à  Tempereur,  il  accorde  à  Hincmar  le  privilège  de  porler 
tous  les  jours  le  pallium. 

Nous  possédons  aussi  des  fragments  de  ce  privilège  délivré  à 
Hincmar  *.  Le  pape  rappelle  à  Tarchevèque  qu'il  lui  a  envoyé 
déjà  le  pallium  en  lui  désignant  les  fèles  où  il  pouvail  lo  porler. 
11  lui  permeltait  à  présent  de  s*en  revètir  en  lous  iempsà  sa  vo- 
lente, faveur  qu'il  n*a  concédée  encore  à  aucun  aulre  archevèque 
et  qu'il  ne  renouvellera  pour  personne.  Leon  IV  exhorlait  enfin 
Hincmar  à  user  du  pallium  avec  la  crainle  du  Seigneur  et  avec 
révérence. 

De  ces  deux  lellres,  insérées  dans  la  CoUection  brilannique, 
Flodoard  n*a  pas  connu  la  première  :  la  réponse  de  Leon  IV  à 
Tempereur.  Non  seulemenl  il  n'en  fail  pas  mention,  mais  il 
ignore  mème  que  Tempereur  ait  demandò  pour  Hincmar  le 
vicariai  aposlolique.  li  n'a  pas  connu  davanlagela  lettre  de  Tem- 
pereur  qui  a  provoqué  la  réponse  du  pape.  11  analyse  pourtant 
diverses  letlres  écriles  par  Lothaire  à  Leon,  en  faveur d'Hincmar  2. 
11  n*aurait  pu  passer  sous  silence,  s*il  Tavait  connue,  la  lettre 
imperiale  si  flatteuse,  qui  demandait  pour  Hincmar  le  vicariai 
apostolique  et  le  pallium  quotidien.  11  analyse  avec  liberto  ces 
letlres  s,  et  s*il  lui  avait  più  de  taire  la  demando  faite  du  vicariai 
parco  qu'elle  a  essuyé  un  refus,  il  eùl  signalé  du  moins  Tautre 
requète.  Flodoard  sail  que  Lothaire  a  soUicilé  pour  Hincmar  le 
pallium  quotidien,  mais  il  n'a  pas  eu  sous  les  yeux  la  lettre  qui 
le  demandait  pour  lui,  puisqu*il  mentìonne  toutes  les  autres, 
sauf  celle-là. 

On  comprend  aisément  que  cello  lettre  n'ait  pas  été  trouvée 
par  Flodoard  dans  les  archives  de  sonÉglise.  L'empereur  a  conv 
muniqué  à  Hincmar  les  aulres  letlres  qu'à  diverses  époques  il  a 
écriles  en  sa  faveur  à  Leon  IV,  el  Flodoard  lesa  relrouvóes  dans 
les  archives  de  TÉglise  *.  Mais  l'empereur  n*a  cerlainement  pas 
envoyé  à  Reims  les  leltres  relalives  au  vicariai.  La  réponse  que 
lui  adressait  Leon  IV  élait  Irop  peu  favorable  pour  qu'il  en  fit 


»  EfMLy  13,  A^.  Arckiv,  V,  p.  382  ;  EpisL  Kar,  aevi,  t.  Ili,  p.  591,  592. 
<  Fiod.,  Uh  10,  ed.  Lej.,  p.  45. 
)  Cf.  plus  haut,  p.  24  et  25. 

*  La  lettre  écrite  en  847,  cf.  plus  haut,  p.  24  et  25;  la  leltre  écrite  en  855, 
cf.  plus  loin,  p.  55.  (Flod.,  ili,  10;  ed.  Lej.,  II,  45.  46.) 
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pari  à  Hincmar.  S'il  lui  avait  communiqué  la  demande,  il 
n*aurail  pu  se  dispenser  de  lui  faire  connailre  la  róponse.  Lo- 
thaire  n'a  fail  passer  à  Hincmar  ni  Tane  ni  Taulre  de  ces 
pièces.  EUes  n'ont  pas  élé  déposées  aux  archives  de  TÉglise  de 
Reims  et  le  silence  de  Flodoard  ne  saurail  témoigner  contre  leur 
aulhenticité.  L'empereurs'esl  contente  de  transmettre  à  Hincmar 
le  privilège  par  lequel  le  pape  accordait  à  Tarchevéque  Tusage 
quotidien  du  pallium  —  dipldme  que  le  pape  délivrail  à  Hincmar 
par  considération  pour  Lothaire  et  que,  par  égard  pour  lui,  il 
expédiait  à  Tempereur  et  non  direclement  à  Tintéressé  ^  — 
diplóme  que  Flodoard  a  trouvé  toul  seul  dans  les  archives  formées 
a  Reims  au  temps  d'Hincmar. 

L'historien  a  en  effet  sous  les  yeux  le  privilège  oclroyé  par 
Leon  IV  à  Hincmar  2.  Ce  quii  nous  en  rapporto  permei mème  de 
resliluer  la  leneur  de  celle  lettre  doni  il  n'a  subsisté  que  quelques 
fragmenls  Irès  courts.  Dans  ces  coupures,  le  nom  de  Lothaire 
n'est  pas  prononcé  3.  Mais  Flodoard  sait  que  c'est  à  la  demande 
de  Tempereur  qu*Hincmar  oblint  le  pallium  quotidien  *.  Ce  ren- 
seignemenl,  il  ne  le  peut  lenir  ni  de  la  lettre  de  Lothaire  à 
Leon  IV  ni  de  la  réponse  de  ce  pape  à  Tempereur,  puisqu'il  ne 
connait  ni  Tune  ni  l'aulre.  11  n'a  donc  pu  Temprunler  qu'au 
diplóme  adressé  à  Hincmar.  C*est,  en  effet,  dans  le  passage  où  il 
résumé  ce  privilège  que  Flodoard  note  l'inlervention  de  Tempe- 
reur.  La  lettre  de  Leon  IV  informali,  comme  il  est  nalurel,  Tar- 
chevèque  que  celle  faveur  exceplionnelle  lui  élail  accordée  à  la 
demande  expresse  de  l'empereur. 

D'aulre  pari,  Leon  IV  ne  menlionnait  pas  dans  ce  diplóme  la 
demande  faile  pour  Hincmar  du  vicariai  apostolique.  La  preuve 
en  est  dans  Tignorance  de  Flodoard.  11  eùt  élé  peu  délical,  en 
effel,  de  la  pari  du  ponlife,  d'écrire  à  Hincmar  loutexprès  pour 
lui  apprendre  qu'il  ne  lui  accorde  pas  le  vicariai  aposlohque. 
Point  n'étail  besoin  de  le  lui  refuser,  puisque  Hincmar  neTavait 

'  «  Hincmaro....  palili  usum  secundum  exemplar  quod  serenitali  vesire  di- 
reximus....  »  Leon  IV  à  Loth.,  Collecl.  hrit.,  IV,  12,  A^.  Arch.,  V,  382,  epht. 
Leonis. 

*  Cr.  plus  haut,  p.  23,  noie  2. 

'  On  comprend  très  bien  que  le  compilateur  de  la  eolleclion  britannique 
qui  rassemble  des  matériaux  pour  une  eolleclion  canonique  (Ewald,  N,  Ar- 
chiv,  V,  p.  277)  n'ait  pas  recueilli  le  nom  de  Lolhaire,  qui  n'avail  aucun  in- 
lérét  pour  lui. 

*  Flod.,  Ili,  10,  ed.  Lej.,  II,  p    43. 
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pas  sollicìté.  Envoyant  une  letlre  gracieuse,  le  pape  n'a  pas 
Youlu  la  charger  d*un  refus  inutile  et  blessant. 

Flodoard  témoigne  dono  direclement  en  faveur  de  rauthenti- 
cité  de  la  seconde  de  ces  deux  leitres,  et  son  silence  ne  peut 
ètre  invoqué  contre  la  première.  M.  Parise t  a  cru  pourlant 
devoir  rejeler  ces  lettres  panni  les  documents  apocryphes,  en 
raison  des  données  invraisemblables  qu'elles  renfermeraienl  i. 
L'empereur  n'a  pu  songer,  observe-l-il,  à  procurer  à  un  évèque, 
qui  n'est  pas  son  sujel,  les  pouvoirs  de  vicaire  apostolique.  On 
ajoute  qu'Hincmar  est  trop  hoslile  au  vicariai  pour  Tavoir  con- 
voité  ^.  Quant  au  privilège  de  porter  le  pallium  en  tous  temps, 
Hincoiar  ne  Fa  jamais  recu,  car  il  en  témoigne  lui-mème. 

Le  pape  Nicolas  ayant  entendu  dire  qu'Hincmar  se  parali  du 
pallium  en  dehors  des  jours  où  les  archevéques  ont  coutume  de 
le  porter,  lui  adressa  à  ce  sujel  une  réprimande.  Au  lieu  d'invo- 
quer  le  privilège  de  Leon  IV,  Hincmar  répond  qu*il  ne  revèl  le 
pallium  que  Irès  raremenl  au  contraire,  qu'il  se  contente  des 
privilèges  des  autres  métropolitains,  qu*il  n*a  jamais  demandé 
d'aulre  faveur.  La  seule  réponse  à  faire  eùt  été  pourlant  la  sui- 
vanle  :  t  Volre  prédécesseur  m*a  accordé  le  droit  de  porter  le 
pallium  tous  les  jours  3.  »  Pour  faire  justice  de  cet  argument,  il 
faut  examiner  successivement  la  lettre  du  pape  et  la  réponse 
de  Tarchevèque. 

L'argumenl  qu'on  pourrait  tirer  contre  Toctroi  du  pallium 
quotidien  des  reproches  adressés  par  Nicolas  l®*"  à  Hincmar,  est 
fori  affaibli  par  le  contexle,  comme  Ta  remarqué  déjà  M.  Cal- 
mene 4.  Le  pape,  en  effet,  prévoil  expressément  le  cas  où 
Hincmar  aurait  recu  du  siège  aposlolique  le  droit  de  porter  en 
tous  temps  cet  insigne  5.  Bien  que  le  fail  soit  présente  sous  une 


*  Parisol,  Le  roy,  de  Lorr.,  p.  738.  739. 

■  M.  Pflster  ( L'arehevéque  de  Metz  Drogon)  remarqué  qu'Hincmar,  en  876, 
a  loué  Drogon  d'y  avoir  renoncé.  Éloge  singulier  dans  la  bouche  d'un  arche- 
véque  qui  y  aurait  prétendu  jadis  lui-méme.  Mélanges  P.  Fabre,  p.  122. 

»  Parisot.  p.  739. 

«  La  diplomatie  carol.,  p.  190. 

*  «  ....Cujus  usus  si  fraternitati  luae  a  sede  apostolica  omni  tempore  con- 
cessus  est,  licet  sit  praeter  ecclesiae  consuetudinem  perceptus,  ac  per  hoc 
rationabiliter  amittendus  (nam  privilegium  meretur....  amittere  qui  con- 
cessa sibi  abutitur  potestate),  tamen....  stude  ila  modeste  hoc  uti  ut  nec 
elatio  mentis  invadat,  nec  jactantia  instet....  nec  temperantia....  oblivioni 
tradatur.  »  Nic.  à  Hincm.,  Mansi,  XV,  e.  753  ;  Migne,  119,  e.  1110. 
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forme  dubilalive,  loute  rargumentation  de  Nicolas  suppose  que 
la  faveur  du  pallium  quotidien  a  été  réellemenl  octroyée  à 
l'archevèque.  Le  pape  déclare  qu'un  tei  privilège  déroge  aux 
usages  de  TÉglìse,  et  que,  par  conséquent,  il  doit  rationnelle- 
ment  tomber.  Si  Nicolas  était  persuade  qu' Hi  nomar  ne  Ta  pas 
recu,  il  ne  s*ingénierail  pas  à  découvrir  ce  molif  à  cassation.  11 
ajoule  que  quiconque  abuse  d'un  privilège  mérile  de  le  perdre. 
Nicolas  reconnait  donc  qu'Hincmar  Ta  recu,  puisqu'il  l'accuse 
d'en  abuser  et  de  le  rendre  caduc  par  sa  faute.  Enfin,  celle 
semonce  n'a  pas  de  conclusion.  On  s'attend  que  le  pape  fasse' 
un  devoir  à  Hincmar  de  s'en  lenir  désormais  à  l'usage  des 
aulres  archevèques.  11  se  conlente  d'une  exhorlation  vague  à 
user  du  pallium  modestement,  sans  jaclance,  avec  modération. 

Qu'Hincmar  à  présenl  en  appelle  à  son  privilège,  le  pape,  on 
le  voil,  n'y  oppose  aucune  marque  d'incrédulilé.  Nicolas  pour- 
rail  déclarer  qu'à  son  sens,  Hincmar  n'a  pu  recevoir  d'aucun 
pape  semblable  faveur,  insinuer  que  l'archevèque  répand  de 
faux  bruits,  qu'il  fait  usage  d'un  privilège  apocrjrphe.  li  lui  était 
facile  de  compulser  les  actes  de  ses  prédécesseurs  Leon  el 
Benoìl,  de  s'assurer  qu'ils  n'onl  délivré  à  Hincmar  aucun 
diplóme  de  celle  teneur.  Nicolas  eùt  été  bien  plus  fori  alors 
pour  tancer  le  présomptueux  archevèque.  S'il  n'a  pas  fait 
celle  enquèle,  c'esl  qu'il  ne  doutail  pas  de  l'aulhenlicité  du 
privilège  qu'Hincmar  pouvait  invoquer.  Si  la  recherche  a  été 
faile,  son  resultai  fui  favorable  à  Hincmar,  puisque  le  pape  ne 
s'en  prévaut  pas.  La  réprimande  de  Nicolas,  sous  la  forme 
qu'elle  revét,  loin  d'élablir  le  caractèreapocryphe  de  la  lettre  de 
Leon  IV  à  Hincmar,  prouve  plulót  qu'il  avait  bénéficié  d'un  pri- 
vilège exceptionnel. 

Le  pape  qui,  d'un  bout  à  l'aulre  de  celle  longue  lettre,  accu- 
mulo contro  Hincmar  les  griefs  el  les  charges,  lui  cherche,  à 
propos  du  pallium,  mauvaise  querelle.  11  a  peine  à  admettre 
qu'un  archevèque  indocile  el  manifeslement  hoslile  à  l'inter- 
vention  pontificale  dans  les  affaires  ecclésiasliques  des  Gaules 
puisse  porter  plus  souvenl  que  les  aulres  l'insigne  de  l'intime 
communion  avec  le  siège  apostolique.  Le  privilège  de  Leon  IV 
embarrasse  Nicolas,  il  ne  le  cito  pas,  afin  de  ne  pas  parailre  le 
reconnailre.  11  lui  répugne  de  casser  l'ade  d'un  prédécesseur, 
et,  peut-èlre,  ne  s'en  croit-il  pas  le  droit.  De  là  celle  singulière 
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iiidécision  de  langage,  ces  remarques  qui  lendent  à  affaiblir  la 
valeur  de  ce  malencontreux  privilège,  celle  accusation  vague 
d'user  du  pallium  dans  une  pensée  de  vaine  gioire  ^  el  celle 
conclusion  peu  ferme  qu'il  le  faut  porter  modeslemenl. 

Aussi,  la  réponse  que  M.  Parisol  voudrail  Irouver  sous  la 
piume  d'Hincmar  serait  sans  valeur  à  Tégard  des  reproches 
que  lui  adresse  Nicolas.  Si  le  pape  lui  avail  écrit  :  «  Vous  ne 
possédez  que  les  droils  des  aulres  mélropolilains  el  n'avez 
recu  aucun  privilège  parliculier,  »  Hincmar  aurail  sans  doule  à 
lui  répondre  qu'il  possedè,  au  conlraire,  le  privilège  de  porler 
lous  les  jours  le  pallium.  Mais  le  pape  ne  nie  pas  qu'il  Tail  recu 
el  il  argumenle  expressémenl  dans  l'hypothèse  qu'Hincmar  l'a, 
en  effel,  oblenu.  11  ne  conlesle  pas  le  fail,  mais  le  bien  fohdé  du 
privilège.  11  en  dénonce  surloul  el  en  condamne  Tusage  abusif. 
Ce  n'esl  donc  pas  Texislence  du  privilège  qu*Hincmar  devra  oppo- 
ser  à  Nicolas,  mais  Tusage  modéré  qu*il  en  fail. 

Or,  lei  est  exaclemeni  le  sens  de  la  réponse  d'Hincmar.  En 
dehors  de  Noél  el  de  Pàques,  c'esl  à  peine  s'il  lui  arrive  de 
revèlir  le  pallium.  En  raison  de  ses  occupations,  il  esl  rare 
qu'il  se  Irouve  dans  son  Église  aux  jours  de  fèle  où  il  est  permis 
aux  mélropolilains  de  porler  le  pallium.  Aussi,  non  seulement 
il  ne  prend  pas  le  pallium  aussi  souvenl  qu'il  lui  a  élé  permis, 
mais  il  le  revèt  Irès  raremenl,  seulement  lorsqu'il  se  Irouve 
dans  son  Église  en  cesdils  jours  de  fèle  2.  L'archevèque  ne 
s'explique  pas  sur  la  nalure  de  son  privilège,  car  ce  qui  est  en 
queslion,  ce  n'esl  pas  le  fail  qu'il  l'a  re^u,  mais  la  manière  doni 
il  en  use.  11  s'exprime,  au  sujel  de  son  privilège,  comme  s'il 
ne  pouvait  y  avoir  doule  sur  sa  porlée  :  «  Toties  sicul  mihi 
concessum  est.  »  Ce  «  toties  •  s'applique-t-il  aux  jours  seule- 
ment où  les  mélropolilains  peuvent  porter  le  pallium  suivant  le 
droit  commun?  S'applique-t-il  à  lous  les  jours  de  l'année  en 

'  «  Quod  valde  displicet  si  id  a  sanctiiate  tua  fuerit  elate  coramissum.  » 
Jbid.  Qu*Hincmar  porte  le  pallium  plus  souvent  que  les  autres,  cela  de- 
ptalt  au  pape  si  c*est  l'efFel  d'un  esprit  superbe,  si  Hincmar  agit  ainsi  pour 
se  distinguer  des  autres,  «  ad  inane m  gloriam.  • 

*  •  ....Nisi  in  die  Natalis  Dominici  et  in  die  sanctae  Resurrectionis  ejus, 
vtx  in  toto  anno  eodem  pallio  utor.  Quoniam....  raro  in  decretis  festivi  tati  bus 
quo  pallio  uti  metropolitanis  conceditur,  in  sede  mea,  propter  multas  occu- 
pationes....  esse  mihi  permittitur  ;  et  nisi  quando  in  eadem  sede  sum  in  de- 
cretis festivitatibus,  non  solum  non  toties  sicut  mihi  concessum  est,  verum 
vix  aul  nunquam  eodem  pallio  utor.  »  Hincm.  à  Nìc,  Migne,  126,  e.  88,  89- 
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verlu  d'un  privilège  special?  Voilà  ce  qu'on  voudrail  savoir  et 
ce  qu'Hincmar  ne  précise  pas. 

11  semble  bien  pourlanl  qu'ici  Hincmar  fasse  à  un  privilège 
exceptìonnel  une  allusion  discrète.  Si  Hincmar  ne  s*exprime 
pas  plus  clairemenl,  c'est  que  la  lettre  de  Nicolas  marque  que  le 
pape  est  renseigné.  Celui-là  méme  à  qui  répond  Tarchevéque  a 
précisément  suppose  qu'Hincmar  peul  invoquerun  document  du 
siège  apostolique  Tautorisant  à  porter  le  pallium  tous  les  jours. 
Cest  suivanl  ce  que  le  pape  en  a  dit  qu*il  faut  comprendre  ce 
qu'Hincmar  laisse  entendre  ici  de  son  privilège.  L'archevèque  ne 
dit  pas  que  son  privilège  est  identique  à  celui  des  autres  métro- 
politains.  Et  pourlant,  si  Hincmar  n'en  avait  pas  obtenu  d'autre, 
pouvait-il  se  dispenser  de  le  dire  expressément?  A  entendre 
Nicolas,  le  privilège  du  pallium  quotidien  lui  a  peut-ètre  été 
accordé  par  ses  prédécesseurs.  S'il  en  est  aulrement,  Hincmar 
s*étonnera  du  langage  du  pape  et  s*empressera  de  le  détromper. 
11  n'a,  dira-t-iljamais  recu  ce  privilège,  n*ajamais  prétendu  Tavoi  r 
obtenu;  son  privilège  est  de  droit  commun.N*est-ilpas  étrange, 
après  les  allusions  du  pape,  que  la  seule  fois  où  Hincmar  parie 
de  son  propre  privilège,  cela  puisse  s  entendre  précisément  de 
facultés  spéciales  ?  Enfìn,  la  pensée  d'Hincmar  n'a  toute  son 
ampleur  et  une  parfaite  force  logique  qu'à  condition  d'inter- 
préter  ainsi  la  dernière  plirase  :  •  Non  seulement  je  ne  porte 
pas  le  pallium,  comme  il  m'est  permis  (tous  les  jours),  mais  je 
ne  le  revèts  mème  pas  à  loutes  les  fètes  où  Tusage  commun  le 
permei;  je  ne  le  porle  que  quand,  à  ces  jours  de  fète,  je  suis 
à  Reims,  c*est-à-dire  très  rarement.  • 

Hincmar  oppose  son  privilège  propre  (sicut  mihi  concessum  est) 
au  privilège  ordinaire  des  métropolitains  (decretis  festivitatibus 
quo  pallio  uti  melropolitanis  conceditur).  Le  pape  a  grand  tort 
de  Taccuser  d'en  faire  abus,  puisque  non  seulement  il  n'use  pas 
de  son  privilège  propre,  mais  ne  profile  méme  que  rarement 
des  facultés  qui  lui  sont  communes  avec  lous  les  autres  métropo- 
litains. 

Après  s'ètre  ainsi  juslifié  sur  l'usage  qu'il  fail  du  pallium, 
Hincmar  s'explique  sur  le  sens  et  le  prix  qu'il  accorde  à  cel 
insigne.  Reiativement  au  pallium,  il  n'a  rieu  deuiandé  que  de 
conforme  avec  la  coulume  de  ses  prédécesseurs,  car  il  ne  consi- 
dero pas  le  pallium  comme  un  insigne  octroyé  à  sa  personne 
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parce  qu'elle  en  est  digne,  mais  comme  l'altribut  de  Tautorité 
métropolitaìne.  Le  palliutn,  à  son  jugemenl,  ne  seri  qu*à  démon- 
trer  que  le  siège  de  Keims  prime  tous  les  autres  sièges  de  la 
province  *. 

Ce  lexte  n*implique  pas  qu*Hincmar  n*a  pas  obtenu  le  privilège 
de  porler  le  pallium  tous  les  jours,  mais  témoigne  seulemenl  du 
peu  de  cas  que  rarchevéque  en  fait.  Hincmar  ne  dil  pas  ici  qu*il 
n*a  pas  recu  ce  privilège  -  ;  il  déclare  seulemenl  que,  satisfail  de 
celui  doni  se  contentaienl  ses  prédécesseurs,  il  n'a  rien  domande 
de  plus  —  ce  qui  esl  loul  à  fait  exaci,  car  si  Hincmar  a  sollicilé» 
en  847,  le  pallium  ordinaire,  il  n'esl  pour  rien  dans  la  domande 
qui  fui  faite  pour  lui,  par  Tempereur,  du  pallium  quolidien  3. 
Hincmar,  après  avoir  rappelé,  comme  en  passanl,  Télendue  du 
privilège  qui  lui  esl  personnellemenl  accordò  (toties  sicut  mihi 
concessum  est)^  s*empresse  de  déclarer  qu*il  ne  Ta  pas  domande 
et  qu*il  ne  s'en  soucie  pas. 

Voilà  pourquoi  encore  Hincmar  songesipeuà  lirerici  parli  de 
la  lellre  de  Leon  IV.  11  pourrail  opposer  aux  arguments  de  Nicolas 
une  fin  de  non-recevoir,  ne  pas  admetlre  que  le  privilège  de  Leon 
puisse  èlre  discutè^  déclarer  qu*il  ne  peul  y  avoir  abus  à  user 
souvenl  d'un  droil  qu*on  peul  exercer  lous  les  jours.  En  ne  disanl 
rien  de  loul  cela,  Hincmar  esl  simplemenl  fidèle  à  sa  manière 
de  voir  ordinaire.  Hincmar  a  répélé  ailleurs  qu*il  se  coniente  de 
ce  que  les  canons  el  les  décrels  du  siège  aposlolique  accordenl 
à  chaque  mélropole,  qu'il  ne  prélend  qu'aux  privilèges  qu*a  tou- 
jours  possédés  son  siège  ^.  11  s*esl  loujours  monlré  hoslile  à 
loule  idée  de  primalie  en  dehors  du  rossori  de  la  province  ecclé- 


*  «  Pro  cujus  U8U  apud  sedem  ap08lolicam  nihii  pelii,  nisi  sicut  decessores 
ac  praedecessores  mei  eo  uti  et  in  episcopi  ordinatione  solebant.  Non  enim 
usum  palili  esse  meae  dignitatis  pulo  sed  genii  sedis  metropolis  esse  co- 
gnosco....  Si  excellentiorem  caeteris  Rhemorum  provinciae  sedibus  melropo- 
lim  sedem  pallii  usus  demonstrat  in  oculis  hominum....  »  Migne,  126,  e.  89. 

*  )A,  Calmelle  traduit  «  qu'il  n'a  soUicité  et  regu,  »  p.  187,  n.  2.  Le  texte 
porte  seulement  «  nihil  petii.  » 

*  Flodoard  dit  quMl  a  obtenu  le  pallium  quotidien  à  la  demande  de  Lothaire, 
empruntant  ce  renseignement  au  dipldme  pontificai  (cf.  plus  haut,  p.  36).  11 
ressort  aussi  de  la  lettre  de  Leon  IV  a  Lothaire  que  l'empereur  seuI  a 
adressé  cette  demande  au  pape.  Aucune  mention  n*est  faite  d'une  démarche 
d'Hlncmar.  On  verrà  plus  loin  que  Tarchevéque  n'a  probablement  pas  été 
consulte  par  Tempereur. 

*  SurOciunt  mihi  quae  per  sacros  canones  unicuique  sunt  metropolitano 
collata.  LV  Capit.,  16.  Migne,  126,  e.  339  Cf.  Lettre  à  Hadrien  li,  i6id.,  e.  178. 
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siastique  de  cbaque  métropolitain.  11  esl  le  champion  de  Taulo- 
rité  métropolitaine,  de  rautonomie  des  provinces,  de  regalile 
des  métropolilains.  Le  pallium  n'esl  pas  accordò  à  rhomme, 
mais  attaché  au  siège.  Voilà  pourquoi  il  ne  fail  pas  état  du  privi- 
lège  personnel  que  Leon  IV  lui  a  accordé,  à  la  seule  requète  de  Lo- 
thaire  et  sans  que  lui-mèmey  soil  pour  rien.  11  ne  veut  pas  plus 
pour  lui  d'un  privilège  extraordinaire  qu'il  n'en  veut  pour  les 
autres.  11  n*en  a  pas  besoin  et  n*en  a  pas  souci  et,  gratifié  d'un  pri- 
vilège de  celle  espèce,  dédaigne  d'y  faire  appel.  Hincmar  a  donc 
deux  excellenles  raisons  de  ne  pas  bruyamment  opposer  à  Nicolas 
le  privilège  délivré  par  Leon  IV.  Nicolas  ne  lui  reproche  que  d'abu- 
ser  de  ce  privilège,  et  sur  ce  poìnt  il  lui  a  viclorieusement  répondu. 
Lui-mème  ne  fait  poinl  cas  de  ce  privilège  et  dédaigneusement 
accorde  a  Nicolas  qu*en  effel  il  peutet  doil  lomber. 

Les  lettres  échangées  enlre  Hincmar  et  Nicolas  n'aulorisent 
donc  pas  à  affirmer  qu'Hincmar  n*a  pas  recu  le  droit  de  porter 
le  pallium  lous  les  jours.  Ces  documents,  loin  d'entrainer  la 
conviclion  que  la  lettre  de  Leon  IV  à  Hincmar  esl  apocryphe, 
prouvent  bien  plutót  que  Tarchevèque  a  obtenu  d'un  prédéces- 
seur  de  Nicolas  le  privilège  du  pallium  quolidien. 

Qu'avec  l'usage  du  pallium  quolidien  Lothaire  ail  domande 
pour  Hincmar  le  vicariai  pontificai,  le  fail  n'a  rien  non  plus 
d'invraisemblable.  On  ne  s'élonnera  pas  d'abord  que  Tempereur, 
aux  environs  de  Tan  851,  ail  songé  à  instiluer  une  primalie  des 
pays  francs.  La  meilleure  preuve  qu'il  a  pu  prier  Leon  IV  de  se 
donner  un  vicaire,  c'est  qu'en  844  il  avait  adressé  à  Sergius  de- 
mando semblable.  Après  de  longs  démèlés  enlre  Lothaire  et 
Charles,  Tentenle  entro  les  Irois  rois  assemblés  en  851  à  Meers- 
sen  semble  plus  cordiale  et  plus  solide  encore  qu'au  lemps  où, 
à  Yùlz,  l'empereur  cherchait  à  faire  accepler  de  sesfrères  Drogon 
corame  vicaire  du  siège  aposlolique  et  à  faire  revivre,  sous  ce 
détour,  l'idée  imperiale  vaincue  à  Ponlanel.  C'est  le  moment  de 
reprendre  le  projet  que  la  simplicité  de  l'évèque  de  Melz  a  laissé 
lomber  *.  Chaque  fois  que  s'affermil  le  regime  vacillant  de  la 
concorde,  Lolhaire,  qui  s'en  conlente  faule  de  mieux,  songe  à 
rélayer  d'une  instilulion  ecclésiastique  commune  qui  sera  à  son 
service. 

»  Hincmar,  De  jure  metropolitanorum,  31,  Migne.  426,  e.  206. 
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Or,  de  lous  les  archevèques  francs,  Hincmar  de  Reims  était  le 
plus  aple  à  remplir  celle  charge.  Reims,  comme  Melz  choìsìe 
lout  d'abord,  est  au  coeur  des  pays  francs,  sur  la  fronlière  de 
deux  royaumes,  bien  située  pour  étre  le  siège  d'un  surveillanl 
de  lout  répiscopal  frane.  L'archevèque  de  Reims,  doni  la  pro- 
vince et  rÉglise  soni  divisées  enlre  deux  royaumes  et  très  expo- 
sées  en  cas  de  conflil,  est  particulìèremenl  inlér  ssé  au  mainlien 
de  la  concorde.  Personnellement  Hincmar  est  dans  les  meilleurs 
lermes  avec  chacun  des  Irois  souverains,  il  entretienl  avec  eux 
une  aclive  correspondance,  il  a  successivemenl  visite  de  la  pari? 
de  Charles  ses  deux  frères,  c'est  lui  qui  a  scellé  leur  rapproche- 
ment  en  ménageanl  la  deuxième  entrevue  de  Meerssen.  Il  a 
marqué  alors  un  lei  zèle  pour  la  paix  que  l'empereur  le  croit 
sans  doule  gagné  déjà  ou  du  moins  facile  à  rallier  à  une  poli- 
lique  d'empire  qui  suppose  Tentenle  de  tous  les  rois  sous  la 
prééminence  de  l'empereur.  Hincmar,  à  la  vérilé,  s'est  monile 
plus  tard  très  bostile  à  la  polilique  d'empire,  mème  quand  elle 
est  embrassée  par  Charles  le  Chauve.  Mais,  en  851,  ses  idées 
n'élaienl  pas  iìxées.  La  conduite  qu'il  tini  plus  lard  fui  le  fruii 
de  l'expérience  et  des  lecons  relirées  des  échecs  mullipliés  de 
lentalives  semblables.  Ce  n'élail  pas  enfin  l'homme  pusillanime 
qu'avaitété  Drogon.  Hincmar  est  de  taille  à  défendre  les  privi- 
lèges  qu'il  aura  pris  à  coeur.  Si  le  vicariai  aposlolique  lui  avait 
étéefifeclivement  confié,  peut-èlre  eùt-il  eu  nne  allitude  Irès  diffe- 
rente de  celle  qu'il  adopta  plus  tard  vis-à-vis  de  celle  ìnslitution. 
En  851,  personne  n'avail,  comme  il  la  possédail  déjà,  aulorité 
pour  se  faire  accepler  des  évèques,  aucun  n'avail  crédit  sem- 
blable  auprès  des  trois  souverains;  parmi  les  sujetsdeLolhaire, 
il  n'en  était  pas  un  dont  les  intérèls  et  les  idées  parussent  con- 
corder  mieux  avec  les  desseins  de  l'empereur. 

On  objecte  que  Lolhaire  n'a  pusoUiciler  le  vicariai  apostolique 
en  faveur  d'un  évéque  qui  n'élail  pas  son  sujet  et  qui  devait  un 
Jour  ou  l'autre  se  retourner  contre  lui.  Mais  on  accorderà  que 
l'empereur  a  pu  commettre  une  fante.  Tous  les  souverains  caro- 
lingiens  ont  comblé  de  faveurs,  pour  les  relenir,  des  serviteurs 
qui  les  Irahissenl  le  lendemain.  Au  ix*  siècle,  un  roi  ne  songe 
qu'à  se  faire  des  fidèles  à  quelque  prix  que  ce  soil,  sans  prévoir 
jamais  l'abus  qui  sera  fail  de  ses  largesses.  Un  évéque  n'est  pas 
loujours  du  parti  de  son  souverain.  Ebbon,  rétabli  à  Reims,  eiit 
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été  sans  doule  fidèle  à  Lothaire.  Wenilon  de  Sens  sera  gagné  un 
jour  par  Louis  de  Germanie.  Lothaire  s'est  efforcé  déjà,  nous 
l'avons  vu,  de  rallier  Hincmar  à  sa  cause  avant  mème  de  s*ètre 
réconcìlié  avec  son  frère. 

Au  reste,  Hincmar n*élait  pasexclusivementlesujet  de  Charles, 
il  reconnaissail  aussi  Tempereur  pour  son  seigneuret  ne  le  désa- 
vouaìt  pas  mème  au  temps  de  sa  disgràce.  L*archevèque,  lorsqu'il 
était  viclime  du  dissentiment  des  deux  frères,  s'est  abslenu  de 
faire  acte  d'hostilité  contre  un  roi  qui  a  prise  sur  sa  province, 
•son  diocèse,  surles  biens  de  sonÉglise;  il  n'a  cesse  de  souhai ter 
un  rapprochement  de  ses  deux  seigneurs  et  y  a  contribué.  L'em- 
pereur,  dont  Hincmar  a  su  présenlement  gagner  la  confiance, 
a  en  mains  des  gages  et  sait  par  expérience  qu*Hincmar  ne  le 
combattra  jamais  de  front. 

Enfìn  il  n'était  pas  à  craindre  qu*Hincmar  retournàt  Jamais 
contre  Tempereur  Tavantagequ'il  lui  procurait.  Le  vicariai  pon- 
tificai ne  pouvait  s'établir,  se  maintenir,  exercer  une  action 
politique,  que  s'il  était  mis  au  service  de  l'idée  d'empire.  Un  vi- 
caire  du  siège  apostolique  ne  peul  prétendre  à  remplir  ses  fonc- 
lions  dans  tous  les  pays  francs  que  d'accord  avec  Tempereur, 
appuyé  sur  les  traditions  d'unito  que  Tempereur  représenle  et 
défend  encore.  Cela  est  si  vrai  qu*à  chaque  foìs  qu*un  empereur 
saisit  le  sceptre  avec  Tespoir  de  ne  pas  faire  de  l'empire  un  vain 
mot,  on  voit  apparaitre  un  vicaire  du  pape.  Après  Fontanel, 
en  844,  Lothaire  procure  cette  charge  à  Oregon.  A  peine  sacre 
empereur  en  878,  Charles  à  son  tour  veut  faire  d'Anségise  un 
vicaire  aposlolique  primat  de  tous  les  pays  francs.  Si  toutes  ces 
lenlalives  échouent,  c'est  parco  que  la  politique  d'empire  est 
condamnée.  En  procuranl  à  Hincmar  le  vicariai,  l'empereur  se 
flattail  de  s'altacher  décidément  un  homme  énergique,  capabie 
de  seconder  son  dessein  de  restaurer  la  prééminence  imperiale. 
Si  l'archevèque  se  détache  un  jour  de  l'idée  d'empire  et  de  la 
personne  de  l'empereur,  il  devra  renoncer,  lui  aussi,  à  la  supré- 
malie  que  le  vicariai  lui  confère  sur  loutes  les  Églises  franques  : 
l'instrument  fait  pour  servir  une  politique  imperialiste,  impuis- 
sant  à  seconder  une  cause  adverse,  se  brise  entro  des  mains 
infidèles. 

Ala  vérité,  Hincmar  s'est  monlró  hoslile  à  l'érection  des  pri- 
malies  ;  il  a  formeliemenl  approuvé  Drogon  de  n'avoir  pas  insistè 
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et  a  propose  son  exetnple  à  toul  le  monde  ^  Quand,  en876,  il  lui 
accordecet  éloge  et  marque  son  antipattiie  à  Tégarddu  vicariat 
ponliflcal,  il  ne  prend  pas  une  attitude  nouvelle  parce  qu*on 
lui  a  préféré  Anségise.  Ce  n*est  pas  seulement  à  Ponthion,  mais 
en  loutes  circonstances,  qu'Hincmar  s*est  refusé  à  reconnaitre 
une  juridiclion  intermédiaìre  entre  Taulorité  des  mélropolitains 
et  le  privilège  du  siège  apostolique.  On  ne  peut  suspecler  sa 
sincerile,  à  Tentendre  à  lous  propos  défendre  regalile  des  droits 
de  tous  les  archevèques.  Vers  847  déjà,  il  Topposaìt  à  Theutgaud 
de  Trèves,  qui  se  prétendaitprìmat  de  la  Gaule  Belgique  2.  Hinc- 
mar  a,  peut-ètre,  forge  lui-mème  la  fausse  lettre  d'Hormisdas  à 
Saint  Rèmi  s,  qui  n'est  rien  moins  qu'un  diplòme  de  vicaire  apos< 
tolique  dècerne  à  son  prédécesseur.  Or  il  n*a  pas  mème  songé  à 
déclarer  ce  privilège  transmissible  aux  successeurs  de  saintRémi, 
c*est-à-dire  à  lui-mème.  Hincmar^  hoslile  de  parti  pris  à  l'èrectìon 
de  loute  prima tie,  a-t-il  pu  s'y  prèter  quand  Lolhaire  travail- 
lait  pour  lui? 

L'intèrét  personnel,  la  tenta lion  subitement  èveillèe  d'un  grand 
ròle  à  jouer,  a  pu  faire  dèvier  un  instant  Tarchevéqu^*  de  son 
attilude  constante.  Mais  il  n*est  pas  mème  nécessaire  de  supposer 
qu*Hincmar  a  cesse  un  jour  au  moins  d'ètre  d'accord  avec  lui- 
mème.  li  n'étail  peul-èlre  pas  de  connivence  avec  Tempereur, 
quand  Lothaire  demandali  pour  lui  le  vicariat  apostolique.  Si  on 
songe  que  les  archives  de  Reims  ne  conservaient  pas  une  seule 
pièce  relative  à  celle  affaire,  que  Tempereur  n*a  communiqué  à 
Tarcbevèque  ni  sa  lettre  à  Leon  IV  ni  la  réponsequ'il  en  oblint, 
mais  seulement  le  diplòme  relalif  au  pallium  quolidien,  il  pa- 
railra  Irès  probable  qu'Hincmar  n'a  pas  été  consulte.  Peul-ètrc, 
au  cours  des  négociations  qui  précèdent  le  congrès  de  Meerssen, 
Lolhaire  a-l-il  enlrelenu  Ilincmar  en  termes  vagues  de  ses  pro- 
jets,  mais  il  n*a  parie  sans  doute  que  de  concorde  et  d'unite 
morale.  Sur  ce  poinl,  Hincmarenlrait  parfaitementdanssesvues. 
Lolhaire  s'est  flallé  alors  d*en  oblenir  davantage  et  n'a  pas  doulé 
qu'au  jour  où  il  lui  aurait  procure  la  charge  de  vicaire  aposto- 


•  Dejure  metropolitanorum^  31.  Migne,  126,  e.  206;  cf.  Pfister,  DroQon,  dans 
Mélanges  P.  Fabre,  p.  122. 

«  Flod.,  Ili,  21,  Lej.,  Il,  206;  Reg.  17. 

*  Cf.   Kruach,   Reimter  Remigius   Faelschungen^   dans  N.    Archxv^  l.  XX, 
p.  ;>27,  528 
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lique,  il  trouverait  en  lui  un  agent  zélé  de  son  infiuence  imperiale. 
A  supposer  que  Tempereur  ait  parie  plus  clairement.  Hincmar 
n'a  pas  voulu  le  décourager  dans  ses  ìntenlions  d'union  et  de 
paix  dont  lémoignaìt  son  dessein  d*élablir  un  délégué  du  pape 
au-dessus  de  toutes  les  Églises  de  Tempire  frane.  Hincmar  ne  se 
faisailpas  d'illusions  sur  les  chances  qu'avait  ce  projel  d'abou- 
tir.  11  laissa  faire  Tenipereur,  peu  soucieux  de  favoriser  son 
succès,  et  indifférent  à  son  échec. 

Si  on  admet,  sur  la  foi  de  Flodoard,  que  Lolhaire  a  domande 
à  Leon  IV  le  pallium  quolidien  pour  Hincmar,  il  parailra  vrai- 
semblable  qu'il  a  prie  aussi  le  pape  de  designer  cet  archevéque 
pour  son  vicaire.  L'usage  quolidien  du  pallium  etani  considerò 
comme  une  faveur  exceplionnelle  S  devail  ètre  sans  doule,  dans 
l'ìnlention  deTempereur,  le  signe  d*une  fonclion  extraordinaire. 
Leon  IV,  soucieux  de  plaire  à  Tempereur,  mais  aussi  de  ne  pas  se 
comprometlre  au  service  de  ses  desseins  poliliques,  suivanl  la 
Iradition  que  lui  léguail  Sergius,  a  accordé  l'insigne  honorifique 
sans  la  fonclion.  La  lettre  de  Leon  IV  qui  rapporto  la  demando 
faite  par  Lolhaire  du  pallium  et  du  vicariai,  concorde  ainsi  par- 
failement  avec  le  prìvilège  délivré  à  Hincmar.  Puisqu'il  n'y  a  pas 
iieu  de  suspecler  ce  privilège  que  Flodoard  a  trouvé  dans  les 
archives  de  l'Église  de  Reims  et  que  suppose,  loin  de  l'infirmer, 
la  correspondance  d'Hincmar  et  de  Nicolas,  on  ne  rejettera  pas 
davantage  la  lettre  de  Leon  IV  à  Tempereur  panni  les  pièces 
apocryphes. 

Au  reste,  les  arguments  qu'il  reste  à  présenter  soni  valables 
également  pour  les  deux  documenls.  S'ils  soni  apocryphes  ou 
inlerpolés,  il  n'est  pas  possible  d'assigner  au  faux  un  molif  va- 
lable  et  une  origine  vraisemblable  2.  Pour  l'un  des  deux,  nous 


<  «  Nulli....  simile  concessimus  beneficium,  nec  concedere  deinceps  quoquo 
modo  suspicemini.  »  Leon  IV  à.  Hincmar,  Colt.  òn7.,  13,  A^  Archiv,  V,  382. 

*  M.  Calmene  [La  diplomalie  carolingienne,  p.  189)  pense  que  la  lettre  à 
Hincmar,  relative  au  pallium  quolidien,  est  un  remaniement  du  courrier  qui 
avait  annoncé  à  Tarchevéque  et  à  Pempereur  la  concession  Taile  à  Hincmar 
du  pallium  ordinaire.  La  lettre  incriminée  renfermc  bien,  en  efTet,  la  men- 
tion  d'une  lettre  antérieurc  expédiée  par  Leon  IV  avec  le  pallium  ordinaire, 
mais  il  est  naturel  que  le  pape  rappelie  cette  faveur,  et  cela  ne  trahit  pas  la 
main  d*un  Taussaire.  11  eùt  été  méme  maladroit  de  sa  pari  d'appeler  preci- 
sément  Tattenlion  sur  le  document  dont  il  se  serait  servi.  L'iiypothèse  est  en 
somme  gratuite  et  n'explique  pas,  du  reste,  dans  quel  but  et  par  qui  aurait 
élc  Tait  ce  large  remaniement. 
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possédons  un  point  fixe.  La  lettre  à  Hincmar  fìgurait  au  x^  siede, 
au  lemps  où  Flodoard  Ta  lue,  dans  les  arcbives  de  Reims.  Les 
deux  lettres  soni  trop  fragmenlaires  pour  que  le  slyle  puisse 
élre  un  élément  sérieux  d'appréciation  ;  mais  ces  fragmenls 
semblent  bien  étre  de  la  langue  du  ix"*  siècle.  L'objet  en  est  d*ac- 
cord  avec  les  idées  d*un  temps  où  fut  si  souvent  agitée  la  question 
du  vicariai  apostolique.  Quanl  au  privilège  du  pallium  quotidien, 
nous  savons  que  Nicolas  a vait  au  moins  quelque  soupcon  qu*Hinc- 
mar  l'avait  recu.  Un  personnage  élranger  à  TÉglise  et  au  temps 
d'IIincmar  ne  se  fùt  pas  mis  en  frais  d'imagination  pour  procurer 
à  cet  arcbevéque  le  pallium  quotidien,  voire  le  vicariat  aposto- 
lique. Les  clercs  du  ix*  siècl^  ont  un  lourd  bagage  de  faux  à 
leur  actif  et  il  en  fut  fabriquédans  Tenlourage  d'Hincmar.  Si  ces 
leltres  soni  fausses,  élles  ont  du  ètre  coniposées  à  Reims  et 
au  ix°  siècle. 

L'une  d'elles  cependant  ne  s'y  Irouvail  plus  au  temps  où  Flo- 
doard écrivait.  Ces  faux,  qui  n*inléressaient  que  TÉglise  de 
Reims, dont  Tunn^esl  menlionné  nulle  partet  Tautre,  cité  parie 
Seul  Flodoard,  n*a  laissé  qu*une  faible  trace  dans  une  lettre  de 
Nicolas,  n*ont  pu  oblenir  une  large  divulgation.  Comment  sup- 
poser  que  le  compilateur  de  la  Golleclion  britannique  soit  alle 
les  chercher  a  Reims,  alors  surlout  qu'au  x«  siècle  il  n'en  reslait 
plus  qu'un  aux  arcbives  de  celle  Église? 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'esl  que  ces  leltres  n'ont  pu  èlre  coni- 
posées  par  Hincmar  ou  par  les  gens  de  son  entourage.  Si  la 
lettre  à  Hincmar  qui  lui  accorde  Tusage  quotidien  du  pallium  a 
élé  fabriquée  sous  son  inspiration,  c'esl  que  ce  privilège  lui 
lenail  à  ccEur.  Or,  au  lieu  de  Tinvoquer  pour  répondre  aux  accu- 
salions  de  Nicolas,  il  dédaigne  d'y  faire  appel,  si  bien  qu  on  a 
tire  de  la  réserve  d'Hincmar  un  argument  contre  Tauthenlicité 
de  ce  privilège,  argument  qui  Se  relourne  en  sa  faveur.  Quand 
on  prend  la  peine  de  composer  un  faux,  c'est  pour  s'en  servir; 
or  Hincmar  n'en  fait  pas  usage,  ne  se  soucie  pas  de  porler  le 
pallium  el  le  revèl,  en  fait,  tnoins  souvent  que  les  aulres  arche- 
vèques.  A  voir  le  parli  qu'il  tire  du  privilège  apocryphe  d'Hor- 
mìsdas,onpeutjugerquil  eùl  exploilé  non  moins  habilement  le 
privilège  de  Leon  IV  si  celle  pièce  sorlail  de  la  mème  officine.  Ce 
privilège,  depose  dans  les  arcbives  de  Reims,  n'esi  donc  pas  l'oeu- 
vre d*Hincmar  ni  des  siens. 
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C'est  encore  moins  la  lettre  à  Lothaire  relative  au  vicariai 
qui  a  pu  ètre  fabriquée  sous  la  direction  d*Hincmar.  Une  tnain 
bienmaladroiteeùt  tenu  la  piume.  Si  on  songe  qu'Hincmar  asans 
doute  fait  composer  une  lettre  d'Hormisdas  à  saint  Rèmi  pour 
altribuer  à  son  prédécesseur  la  qualité  de  vicaire  apostolique, 
comment  admettre  qu*il  en  alt  fabriqué  une  pour  se  faire  refuser 
ce  ti  tre  à  lui-méme?  Un  servi  teur  d'Hincmar  n'eùt  pas  compose 
un  faux  au  seul  effel  de  lui  procurer  cet  aflfront.  Au  reste, 
Hincmar,  si  hostile  aux  prétentions  émises  jadis  par  Drogon  à 
la  préséance  en  sa  qualité  de  vicaire  du  pape  et  qui  approuve 
avec  tant  de  force  Tévèque  de  Metz  d*y  avoir  renoncé,  eùl-il 
fabriqué  un  documenl  qui  suppose  entiers  au  lemps  de  Leon  iV 
les  pouvoirs  accordés  à  Drogon,  et  ne  refuse  le  vicariat  à  Hinc- 
mar que  parce  qu'il  est  exercé  déjà  par  cet  évèque?  Cetle  défaite, 
si  naturelle  de  la  part  d'un  pape  qui  chercbe  un  prétexte  dont 
Tempereur  ne  puisse  s'ofifenser,  n'aurait  pu  ètre  imaginée  par 
un  clerc  qui  travaille  sous  l'inspiration  d'Hincmar. 

On  ne  supposera  pas  davanlage  que  ces  faux  sont  l'oeuvre  de 
clercs  rémois  adversaires  d'Hincmar,  par  exemple  des  clercs 
ordonnèsparEbbon.Onconcoiljà  la  rigueur,qu'ilsaient  fabriqué 
une  pièce  pour  le  malin  plaisir  de  lui  faire  refuser  le  vicariat 
apostolique.  Encore  le  coup  n'eùl-il  porte  que  si  Hincmar  le 
souhaitait,  el  nous  savons  qu'il  ne  s'en  soucìait  guère.  Mais  les 
ennemisd*Hincmarne  lui  eussenl  pasconféréainsigratuilement 
la  moitié  de  ce  que  demandait  pour  lui  Tempereur.  Dans  quel 
intérét  lui  eussent-ils  accordé  le  pallium  quotidien,  eux  qui 
avaient  tonte  raison  de  lui  dénier  mème  le  pallium  ordinaire, 
signe  de  sa  confinnation  el  de  la  régulière  déposition  d'Ebbon 
qui  les  avaìl  ordonnés. 

Ces  deux  lettres  n'ont  donc  pu  élre  coniposées  à  Reims  par 
aucun  des  deux  parlìs.  Elles  n'émanent  pas  non  plus  de  Tentou- 
rage  de  Tempereur.  Des  taussaires  dévoués  à  ses  intéréls  ne  lui 
eussent  pas  gratuilement  infligé  l'oulrage  que  représente  le 
refus  fait  par  Leon  IV  du  vicariat.  Pour  attribuer  à  Hincmar  le 
pallium  quotidien  —  el  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  y  eussenl 
tenu  si  Tempereur  n'en  tirali  pas  profil,  —  les  clercs  du  palais 
d'Aix-la-Chapelle  eussenl  fait  en  véritó  bien  mauvaise  besogne. 

Drogon  a-l-il  inspiré  le  rédacleur  de  ces  letlres  pour  faire 
revivre  le  souvenir  de  son  privilège?  Mais  Hincmar  témoigne 
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quMl  a  paliemment  souffert  Topposition  de  l'épìscopat  i,  el 
n'a  plus  fait  entendre  aeicune  réclamalion.  Au  reste,  pourquoi 
eùl-il  fait  allribuer  à  Hincmar  le  pallium  quotìdien? 

Enfio,  les  faux  auraient-ils  été  composés  à  Rome?  Mais  en 
quoi  servent-ils  les  inlérèts  de  TÉglise  romaine,  quel  besoin 
avait-OD  à  Rome  de  composer  de  faux  privilèges  en  faveur 
d'Hincmar?  S'il  avait  eu  des  amis  parmi  les  clercs  romains, 
pourquoi  eussent-ils  fabriqué  des  pièces  dont  Hincmar  faisait  sì 
peu  de  cas? 

De  ce  raisonnemenl  par  Tabsurde  on  peut  tirer  cotte  conclu- 
sion  :  Puisque  ces  lettres  appartiennent  sùrement  au  ix"*  siede 
et  qu'il  est  impossible  d'assigner  une  raison  à  la  composilion 
d'un  faux,  comme  dans  les  seuls  lieux  où  les  faux  aient  pu  ètre 
produits,  ils  n*ont  été  Touvrage  ni  des  amis  ni  des  adversaires 
des  personnages  intéressés,  il  faut  admeltre  que  ces  pièces  sont 
authenliques.  Les  difficultés  qu'on  oppose  à  leur  authenticité  et 
dont  nous  avons  montréle  peu  de  fondemenl  sonlbien  moindres 
que  celles  que  soulèverait  leur  caractère  apocryphe. 


111. 

Malgré  Téchec  de  la  lenlative  faite  pour  altacber  étroitement 
Hincmar  à  sa  cause,  Tempereur  luì  continue  sa  confìance  et  sa 
faveur.  Mais  des  ombres  légères  passoni  désormais  de  temps 
à  autre  sur  leurs  bonnes  relations.  A  mesure  que  Tempereur 
penetro  mieux  le  caractère  et  les  intentions  d'Hincmar,  il  s*a- 
pergoil  qu*ìl  s*est  mépris  sur  son  compte  et  que  ses  bonnes 
dispositions  à  l'égard  de  Tempereur  n'iront  jamais  jusqu'à  le 
préférer  à  Charles,  son  véritable  souverain.  L*eslime  quoTempe- 
reur  fait  de  ce  prélat  ne  le  met  plus  à  l'abri  des  négligences  et 
des  froideurs  auxquelles  on  doit  s*atlendre  de  la  part  d'un 
empereur  malheureux  dans  toutes  ses  entreprises,  à  présent 
vieilli  et  chagrJn. 

La  bienveiilance  imperiale  s'est  marquée  comme  d'ordinaìre 
par  des  dons  et  des  reslitutions  à  TÉglise  d'Hincmar.  L'empe- 
reur  lui  rend  des  biens  sis  à  Menreval,  Termes,  Roseroles,  qui 

^  •  Patienlissime,  ut  eum  decuit,  toleravil.  *  De  jure  melv.,  31.  Migne,  126, 
e.  206. 

T.   LXXVm.   l«r  JUILLET  1905.  4 
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lui  avaient  été  enlevés  au  temps  de  Charleniagne  el  altribués 

au  fise  1.  Hincmar  eul  plus  de  peine  à  faire  reconnailre  lès 

droils  de  son  Église  sur  la  villa  de  Douzy.  Jadis  rarchevéque 

Tiipin  Tavail  cédée  en  précaire  à  Charlemagne,  en  se  réservanl 

cerlains  profils  et  à  charge  d'une  redevance  de  douze  livres 

d*argenl  pour  le  luminaire  de  Téglise  ^.  Cette  rente  avait  cesse 

d'élre  acquitlée.  Hincmar  veut  bien  n'exiger  que  la  moilié  de  la 

redevance,  mais  ne  consenl  pas  à  laisser  périmer  son  droil.  A 

plusieurs  reppises  il  prie  un  palatin  de  Lolhaire  de  se  faire  son 

avocai  3.  11  en  écril  aussi  à  Tabbé  Hilduin,  archichapelain  de 

Charles,  afin  d'intéresser  à  l'affaire  le  roi,devenu  Tallié  de  Tem- 

pereur.  Un  envoyé  du  roi   se  rendil,  en  effet,  au'palais  de 

Lolhaire,  accompagno  d'un  homme  de  Tarchevéque.  Le  message 

d'Hincmar  faisait  enlendre  à  Tempereur  des  vérilés  e  utìles  à 

son  salul;  •  avec  liberlé,  l'arche vèque  signalailà  Lolhaire  ses 

négllgences  el  le  pressali  de  resliluer  à  sainl  Rèmi  ce  qui  lui 

élail  dù  ^.  La  lellre  du  roi  de  France  àvail  sans  doule  le  mème 

objel,  car  Hincmar  priail  san  correspondant  au  palais  d'engager 

Tempereur  à  la  lire  avec  bienveillance  el  à  envoyer  à  Hincmar 

Je  revenu  du  domaine  &.  Après  s'èlre  ainsi  fall  beaucoup  prier, 

Tempereur  finii  par  céder  el  rendil  à  sainl  Rèmi  non  seulemenl 

la  renle,  mais  la  villa  mème  de  Douzy  6. 

L'affaire  de  Fulcric  donne  lieu  aux  mèmes  hésilalions  de  la 
pari  de  Tempereur,  aux  mèmes  allernalives  de  mauvaise  hu- 
meur  el  de  complaisance.  Dès  l'annèe  847  7,  Hincmar  avail 
excommunié  Fulcric,  coupable,  àTenlendre,  d'avoir  abandonnè 
sa  femme,  el  qui,  plus  lard,  eul  mème  l'impudence  de  conlrac- 
ler  un  nouveau  mariage  «.  Fulcric  affirmail,  au  conlraire,  n'avoir 
brisé,  pour  conlracler  mariage,  qu'une  union  irrégulière  9.  Ce 


*  Flod.,  Ilf,  10,  ed.  Lej.,  II,  p.  45. 

*  Flod.,  Ili,  20,  ed.  Lej.,  II,  p.  199  ;  Hincm.  à  Louis  le  Jeune  de  Germanie; 
Reg.  449. 

»  Flod.,  Ili,  26,  ed.  Lej.,  li,  p.  335;  Hincm.  àWulOng,  Reg.  55.  62. 

*  Hincm.  à  Hilduin,  Flod.,  HI,  24,  p.  313,  Ueg.  56. 

*  Flod.,  Ili,  26,  p.  334,  à  Wulfing,  Reg.  55.  L'archevéque  emploiera  celle 
renle  à  la  décoration  du  lombeau  de  sainl  Rèmi.  La  lellre  esl  donc  anté- 
rieure.  à  la  translaliun  du  corps  de  sainl  Rèmi  (17  oct.  852). 

*  Hincm.  au  roi  Lolhaire,  Reg.  151  ;  Flod.,  HI,  20,  p.  201. 
^  Cf.  plus  haul,  p.  32. 

*  Flod.,  Ili,  10,  p.  44,  Reg.  53;  26,  p.  334,  Reg.  28. 

■  CoUect.  briL  ep.  Leonis  IV,  22.  N.Archiv,  V,  386;  Ep.  Kar.  aevi,  HI,  p.  599. 
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personnage  étaìl  un  vassal  de  Tempereur  et  s'élaìt  réfugié  dans 
ses  Élats,  au  diocèse  de  Trèves  ^.  Hincmar,  en  le  frappant 
d'anathètne,  s*élail  empressé  d'en  faire  pari  à  Lothaìre  et  de  lui 
indiquer  comment  le  coupabledevait  faire  pénitence  -.  Lothaire, 
qui  venali  de  se  réconcilier  avec  Tarchevèque,  n*avait  pas  sou- 
lenu  son  vassal.  Au  congrès  de  Meerssen  de  851,  les  rois  déci- 
dèreni  méme,  sans  doute  à  la  prìère  d'Hincmar,  que  les  bigames 
ne  pourraient  plus  trouver  asile  dans  un  royaume  voisin,  mais 
seraienl  livrés  à  leur  évéque  3.  Fulcric  s*élail  alors  soumis. 

Retombé  dans  sa  faute,  il  fui  excommunié  une  seconde  fois  par 
Hincmar,  dans  les  premiersmois  sans  doute  de  TannéeSSS  ^.  Mais 
il  sut  celle  fois  inléresser  à  sa  cause  Tempereur  son  seigneur, 
refroidi  déjà  à  Tégard  de  Varchevèque,  et  Louis  de  Germanie. 
Lothaire  et  Louis  demandèrent  des  explications  à  Hincmar,  qui 
s'empressa  de  leur  représenler  les  faules  de  Fulcric,  son  refus 
de  faire  pénitence,  et  soutint  qu'il  àvail  eu  raison  de  Vexcom- 
munier  &.  Fulcric,  pendant  ce  temps,  s'élait  rendu  à  Rome. 
Dans  une  lettre  adressée  à  un  familier  de  Lothaire,  Tarchevéque 
le  priait  de  mellre  Tempereur  en  garde  contre  un  bruii  répandu 
par  Fulcric,  qui  sé  vantait  d'apporter  de  Rome  au  roi  et  à  l'ar- 
chevèque  des  letlres  du  pape  pour  son  absolulion.  L'empereur 
ne  devait  pas  se  laisser  tromper,  mais  si  ces  letlres  lui  étaienl 
remises,  les  présenter  à  Hincmar  et  aux  évèques  «. 

La  CoUeclion  britannique  nous  a  conserve,  en  effet,  une  lettre 
de  Leon  IV  qui  invile  Hincmar  à  absoudre  Fulcric  7.  Celle  pièce 
renferme,  à  la  vérilé,  quelques  passages  suspecls.  Le  pape 
invile  Hincmar  à  ótre  envers  lous  parfailemenl  indulgent 
comme  ses  prédécesseurs  ;  il  le  frapperà  du  cautère  de  Taulo- 
rilé  aposlolique,  s'il  manque  à  la  miséricorde  de  ses  pères.  Le 


<  Hincm.  à  Helti,  Flod.,  HI,  21,  p.  203,  Reg.  15;  à  Theutgaud,  p.  206, 
Reg.  44. 

*  Hincm.  à  Loth.,  Plod.,  UI,  10,  p.  46,  Reg.  50. 

'  Conventus  apud  Marsoam  secundus,  6,  Bor.,  II,  p.  73. 

*  Hincm.  à  Fulcric,  Flod.,  Ili,  26,  Reg.  61. 

»  Hincm.  à  Louis,  Flod.,  HI,  20,  p.  188,  Reg.  52  ;  à  Lothaire,  Flod-,  III,  10, 
p.  47,  Reg.  51. 

*  Hincm.  à  Wulfing,  Flod.,  Ili,  26,  p.  336,  Reg.  62.  Cette  lettre  est  écrite 
vers  le  mérae  temps  qu'une  autre  lettre  à  Wulfing  (Reg.  55),  qui  est  anté- 
rìeure  au  27  oct.  852.  C*est  donc  vraisemblablement  en  852-853  que  se  de- 
roulent  ces  événements. 

'  Ep.,  22,  N,  Archiv,  V,  p.  386;  ^pw/.  Kar,  aevi,  HI,  p.  599. 
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pape  parali  surpris  de  la  durelé  avec  laquelle  Tarchevéque 
traite  ses  ouailles  (tam  aspere).  Il  est  élrange  que  Leon  IV 
veuille  qu'un  évèque  monlre,  dans  tous  les  cas,  une  Ielle  longa- 
nimité,  et  quMl  ajoute  foi  au  récit  fori  sujel  à  caulion  de  Tinlé- 
ressé.  Enfin,  Hincmar  soupconnail  un  faux,  éveillail  la  déflance 
de  Tempereur  el  demandali  que  les  leltres  doni  Fulcric  se  disail 
porleur  fussent  soumises  à  un  examen  de  la  pari  des  évéques. 

D'aulre  pari,  ce  documenl  renferme  des  données  fori  vraisem- 
blables.  Leon  IV  rapporle  que  Fulcric  s*esl  présenlé  à  lui  avec 
des  lellres  d'inlroduclion  délivrées  par  Lolhaire  el  Louis.  Or, 
nous  sayons  que  ces  rois  onl  pris  parli  pour  lui.  A  supposer 
que  la  pièce  soil  un  faux  fabriqué  pour  le  compie  de  Fulcric, 
comme  elle  de  vai  l  èlre  mise  sous  les  yeux  de  Tempereur,  on  ne 
lui  eùl  pas  allribué  des  lellres  qu'il  n'avail  pas  écriles.  La 
recommandalion  des  deux  rois  donnait  grand  poids  à  la  défense 
présenlée  par  Fulcric,  el  on  comprend  que  le  pape  ail  pu 
admellre  sa  version.  Au  resle,  par  deux  fois  Leon  jV  fail  celle 
réserve  :  <  Si  les  fails  soni  lels  qu*ils  m'onl  élé  exposés.  >  Un 
faussaire  se  fui  bien  gardé  d'insérer  dans  la  lellre  celle  formule 
restriclive.  Les  soupcons  d'Hincmar,élanl  prévenlifs,  ne  peuvenl 
élablir  qu*une  lellre,  qui  ne  lui  a  pas  encore  élé  remise  quand 
il  les  émel,  esl  apocryphe. 

Hincmar  a  dù  recevoir,  en  effel,  une  lellre  de  Leon  IV  à  ce 
sujel.  L'archevèque  a  écril  par  deux  fois  au  pape  à  propos  de 
celle  affaire  «.  Cesi  én  rendanl  compie  de  Fune  de  ces  lellres 
que  Flodoard  nous  inslruil  des  lorls  de  Fulcric.  Vraisemblable- 
menl,  celle  lellre  d'Hincmar  répondail  à  celle  que  Fulcric  lui 
avail  apportée.  L*arcbevèquc  rélablissail  les  fails  sous  leur  véri- 
lable  jour  el  se  disculpail  auprès  du  pape. 

La  lellre  de  Leon  IV  n'a  pas,  dans  lous  les  cas,  rapporle  à 
Fulcric  le  profil  qu'il  en  allendail.  S'il  faul  en  croire  Flodoard, 
le  bigame  n'oblinl  d'èlre  absous  qu'après  avoir  confesse  sa 
faule  '^.  Quanl  à  Tempereur,  Hincmar  lémoigne  qu'il  a  loujours 

»  Flod.,  HI,  10,  p.  44,  Rcg.  53. 

*  Hincm.  à  Pardulus  de  Laon  :  «  de  recognilione,  humiliattone  et  absolu- 
tione  Fulcrici.  »  Flod.,  HI,  21,  p.  227.  Celle  lettre  peul  élre  relative,  comme 
le  croit  Schroers  (Reg.  43),  à  la  pénilence  apparente  de  Fulcric  avant  sa  se- 
conde cxcommunication.  M.  Parisot  la  rapporle  à  soq  absolulion  déOnilive, 
p.  741.  Quoi  quMl  en  soil,  Fulcric.  abandonné,  comme  cela  esl  certain,  par 
i'empereur,  n*a  pu  manquer  de  se  soumeltre. 
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élé  docile  à  ses  instructions  relalives  au  coupable.  L*archevèque 
felicito  Tempereur  de  son  humilité,  el,  à  sa  prière,  Tabsoul  de  la 
faule  qu*U  avait  commise  en  enlretenant  des  rapports  avec  cet 
excommunié  ^ 

On  remarquera  qu*à  s*en  lenir  aux  données  de  Flodoard  et 
mème  de  la  lettre  de  Leon  IV  à  Hincmar,  celle  affaire  s'est 
trailée  exclusivement  entre  Hincmar  et  les  deux  rois  de  Tesi. 
Le  nom  de  Charles  D*a  jamais  élé  prononcé.  Lolhaire  s'est 
coniente  d'ailleurs  d'accorder  à  Fulcric  Tappai  qu'iin  vassal  se 
croyait  en  droit  d'altendre  de  son  senior.  Il  a  écril  à  Hincmar  el 
à  Leon  IV  en  sa  faveur,  mais  il  a  accueilli  les  explicalions  de 
Tarchevèque  et  lui  a  exprimé  ses  regrets  d'avoir  élé  entrainé  à 
entretenir  des  rapports  avec  un  excommunié.  LMncident  n*a  pu 
altérer  gravemenl  les  bonnes  relalions  de  Tempereur  et  de  Tar- 
chevèque. 

Aussi,  comme  l'a  démonlré  déjà  M.  Parisot  2,  il  n'esl  pas  pos- 
sible  de  lui  rapporter  les  données  de  deux  leltres  de  Leon  IV 
adressées  à  Lolbaire  et  aux  évéques  des  Gaules,  el  insérées 
dans  la  CoUection  britannique  3.  Hincmar  aurait  excommunié 
Lolhaire,  le  roi  Charles  el  leur  famille.  Le  pape  dénonce  cet 
allentai  à  lous  les  évéques  des  Gaules  el  exprime  à  Tempereur 
son  indigna Lion. 

Aucune  des  deux  leltres  ne  fait  allusion  aux  molifs  qu*aurait 
eus  Tarchevéque  d'anathéraaliser  Tempereur.  Le  seul  et  fragile 
poinl  d'attaché  qu'on  puisse  découvrir  enlre  cet  analhème  el 
l'affaire  de  Fulcric,  c'est  la  lettre  d'ilincmar  résumée  par  Flo- 
doard qui  accordo  à  Lolhaire  l'absolulion  de  la  faule  commise 
en  enlretenant  des  rapports  avec  cet  excommunié.  Mais  Flo- 
doard ne  laisse  pas  supposer  quo  l'archevèque  ail  jelé  l'ana- 
thème  sur  Temperour,  ni  mème  qu'il  l'en  ail  menacé.  L'absolu- 
lion accordée  n'osi  pas  la  levée  d'un  analhème  doni  aurait  élé 
frappé  Temporeur,  mais  le  pardon  accordé  au  chrétien  qui  a 
entrelenudes  relalions  avec  un  excommunié.  Hincmar  félicilail 
l'empereur  d'avoir  obéi  docilemenl  dans  cello  affaire  aux  avis 
de  l'archevèque.  Si,  pour  avoir  raison  de  l'obslinalion  do  l'em- 

*  HiDcm.  à  Loth.,  Flod.,  Ili,  10,  p.  47,  Reg.  76. 

*  Op.  cU.,  p.  740,  741. 

>  A^.  Archiv,  V,  ép.  37,  38,  p.  390,  391;  Epist,  Kar.  aevi,  IH,  ep.  36  el  37, 
p.  605.  Cf.  Schroera,  p.  60. 
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pereur,  il  avail  fallu  recourir  à  ranathème,  Hincmar  eùl  eu 
mauvaise  gràce  à  féliciter  Tempereur  de  sa  parfaite  déférence  à 
ses  avis,  Flodoard  n*eùt  pas  fait  le  silence  sur  celle  énergique 
a t Illude  de  Tarchevèque  de  Reims  vis-à-vis  des  puissanls  de  la 
lerre.  Alors  que  le  roì  Charles  n'a  eu  aucune  pari  dans  celle 
affaire,  commenl  Tanathème  lance  conlre  lempereur  eùl-il 
alleinl  aussì  son  frère  el  loule  sa  famille?  Le  léger  dissenlimenl 
survenu  enlre  Lothaire  el  Tarcbevèque  au  sujel  de  Fulcric  n'a 
pu  autoriser  Hincmar  à  recourir  à  de  pareilles  exlrémités. 

Plus  grave  fui  un  incidenl  qui  parul  réveiller  enlre  Lolbaire 
el  Hincmar  de  vieilles  causes  de  mésinlelligence  qui  semblaienl 
à  jamais  éleinles.  Hincmar  avail  profilé  du  rélablissemenl  de  la 
paix  enlre  ses  deux  seigneurs  el  de  la  faveur  qu*ils  lui  témoi- 
gnaienl  lous  deux  pour  aballre  décidémenl  le  parli  qu'il  senlail 
loujours  prèl,  malgré  la  mori  d^Ebbon,  à  lui  faire  opposilion  au 
sein  de  sa  propre  Église.  11  avail  fall  comparailre  devanl  un 
synode  rénni  à  Soissons,  en  853,  les  clercs  ordonnés  par  Ebbon, 
el  fall  ralifier  par  celle  assemblée  Tinlerdiclion  t  a  sacris  »  qu*il 
avail  prononcée  conlre  eux  dès  le  débul  de  son  ponlifical  *.  Les 
acles  élaienl  parlis  pour  Home  el  Tarchevèque  pressail  le  pape 
Leon  de  les  confìrmer  ^,  afin  de  terminerà  loul  jamais  le  débal. 

Les  clercs  ordonnés  par  Ebbon  conservaienl-ils  des  amis  auprès 
de  Tempereur,  Tancien  palron  de  leur  propre  prolecleur?  On  ne 
sali.  Toujours  esl-il  que  Tempereur  préla  Toreille  aux  sugges- 
lions  d'un  évèque  qu4Iincmarnenomme  pas  el  qui  esl  peul-èlre 
révèque  de  Grenoble,  Ebbon,  neveu  du  prédécesseur  d*Hinc- 
mar  3.  Lolbaire  s'élail  déjà  abslenude  recommander  au  pape  les 
envoyés  du  concile  de  Soissons,  el  le  silence  de  Tempereur  élail 
rune  des  raisons  doni  le  pape  molivail  son  refus  de  ralifier  les 
acles  du  concile  *.  L'empereur  finii  par  se  prononcer  ouverle- 
menl  conlre  Hincmar  el,  par  Tinlermédiaire  de  Pierre  d'Arezzo, 
fil  inviler  le  pape  à  ne  pas  confirmer  la  déposilion  des  clercs  •'>. 


*  Cf.  les  actes  du  1I«  conc.  de  Soissons,  Mansi,  XIV,  977  et  seq.  ;  Flod.,  HI, 
11,  p.  5]  ;  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  84. 

*  Nicol,  aux  évéques  du  HI*  conc.  de  Soissons,  Mansi,  XV,  740;  Hincm.  à 
Nic.  Migne,  126,  p.  84. 

3  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e  85.  Cf.  Schroers,  p.  67. 

*  Fragmenls  de  la  lettre  de  Leon  IV  cités  par  Hincmar  dans  sa  lettre  à  Ni- 
colas. Migne,  126,  e  84. 

^  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e  85. 
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Hincmar  se  garda  bien  de  rompre  bruyamment  avec  Tempe- 
reur.  La  parfaile  eniente  qui  règne  entre  Lolhaire  el  Charles  < 
ne  permei  pasà  Hincmar  des'insurger  conlrel'alliédeson  maitre 
el  Taulorise  à  espérer  un  revirement.  L'empereur,  vietili  et 
malade,  cédait  aisément  aux  suggestions  de  ses  conseillers. 
Hincmar  s'adressa  aux  évèques  lolharingiens,  parmi  lesquels  il 
complait  des  amis  -,  et  les  decida  à  faire  une  démarche  auprès 
de  leur  seigneur.  Lui-mème  envoyait  à  Tempereur  des  messa- 
gers  3.  Enfin  Hincmar  annoncait  Tintention  de  se  rendre  à  Rome 
pour  donner  à  Leon  IV  les  explications  nécessaires  ♦. 

11  se  produisil  alors  dans  les  disposilions  de  Tempereur  un 
changement  semblable  à  la  volte-face  de  847.  A  celle  date,  Lo- 
lhaire avail  écrit  à  Leon  IV  pour  en  oblenir  exaclemenl  le  con- 
Iraire  de  ce  qu'il  avait  sollicilé  Fannée  précédente  de  Sergius. 
En  885,  Tempereur,  à  quelques  moisde  distance,  regretle  la  dé- 
marche qu'il  vieni  de  faire  en  faveur  des  clercs  d'Ebbon,  écrit  au 
pape  pour  en  détruire  les  effels  et  charge  le  méme  Pierre 
d'Arezzo,  ainsi  que  Pierre  de  Spoleto,  d'agir  en  son  nom  auprès 
du  pape,  afin  qu*il  confirme  les  ades  du  concile  de  Soissons  ^. 

Celle  lettre,  qu'au  dir^  d'Hincmar  Tempereur  lui  accorda  de 
bon  coeur  6,  et  doni  Tarchevèque  ne  cite  que  quelques  lignes, 
Flodoard  en  donne  une  assez  longue  analyse  t.  L'empereur  no- 
tifiail  au  pape  la  commission  donnée  à  ses  envoyés  de  prendre 
en  main  la  défense  d'Hincmar.  Quant  à  Tarchevéque,  d'accord 
avec  le  roi  Charles,  il  n'avait  pas  voulu  le  laisser  partir  pour 
Rome,  jugeanl  sa  présence  indispensable  pour  apaiser  les  trou- 
bles  qui  se  soni  élevés  8.  L*empereur  rappelail  tous  les  litres 


1  Lea  deux  frères  sont  alors  ailiés  contre  Louis  de  Germanie,  doni  le  flls, 
Louis  le  Jeune,  cherche  à  enlever  à  Charles  TAquitaine.  Cf.  Parisot,  p.  43-47. 

*  Hincmar  est  en  correspondance  avec  Theutgaud  de  Trèves,  Flod.,  Ili,  21, 
p.  206,  Remi  de  Lyon,  ibid,,  p.  212,  Drogon  de  Metz,  ibid.,  p.  220. 

>  «  Per  missos  meos  obtìnui.  »  Hincm.  à  Nic,  Mìgne,  126,  e.  85. 
«  Loth.  à  Leon  IV,  Flod.,  Ili,  10,  p.  46. 

»  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  85.  Mansi  (XIV,  e.  887)  a,  par  erreur,  altribué 
à  Leon  IV  les  fragmenls  de  cette  lettre  de  Lothaire  adressée  à  ce  pape. 

*  «  Ipso  ex  animo  largiente.  »  Ibid, 
'  Flod.,  in,  10,  ed.  LeJ.,  Il,  45,  46. 

*  Il  s'agit  peut-étre  du  refroidissement  survenu  en  855  dans  les  relations 
de  Charles  et  de  Lothaire  (Ann.  Beri.,  855),  et  auquel  Hincmar  pouvait 
mieux  que  tout  autre  porter  remèd^.  Peut-étre  aussi  s*agit-ìl  des  «  multa  ca- 
tholicae  fldei  contraria  •  qui  se  sont  élevés  dans  le  royaume  de  Charles  et  que 
signale  Prudence  à  Tannée  855  {Ann,  Beì^L). 
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qu'avail  TÉglise  de  Reims  à  la  bienveillance  du  siège  apostolique. 
11  priail  le  pape  de  ralifier  la  décision  rendue  par  le  concile  de 
Soissons  au  sujet  des  clercs  d*Ebbon  el  Tinvitait  à  accorder  cer- 
tains  privilèges  à  Hincmar  el  à  TÉglise  de  Reims.  Cette  lettre  ne 
devait  pas  parvenir  à  Leon  IV.  Gomme  les  messagers  de  Tempe- 
reur  et  ceux  d'Hincmar  se  rendaient  à  Rome,  la  nouvelle  de  la 
mori  du  pape  leur  arriva  en  chemin  (17  juillel858)  K 

Celle  amende  honorable  satisfaisaitentièrementrarchevèque. 
L'empereur»  malade  depuis  le  commencemenl  de  Tannée,  avait 
éprouvé  une  légère  amélìoralìon.  Hincmar  lui  adressa  une  lettre 
tout  episcopale,  dit  Flodoard,  dans  laquelle  il  Tinvitait  à  songer 
au  salut  de  son  àme  ^  L'empereur  déférait  à  ce  dernier  avis 
quand,  le  22  septembre,  il  se  faisait  moine  à  Tabbaye  de  Prum, 
où  il  expirait  six  jours  plus  tard  3. 

Hincmar  ne  devait  pas  lui  lenir  rigueur  des  déniarches  failes 
à  son  délriment  et  doni  Tempereur  avait  marqué  du  regret.  L'ar- 
chevèque  de  Reims  n'avait  jamais,  au  reste,  témoigné  à  son 
endroit  ressenliment  ni  colere.  Chaque  fois  qu'ilétail  entré  avec 
lui  en  conflil,  Hincmar  s'étail  efforcé  de  Tapaiser  elde  legagner 
par  des  prolestations  de  fìdélilé  et  dedévouemenl  qui  semblent 
n'avoir  pas  élé  feintes.  Maintesfois,du  reste,  Tarchevéque  avaii 
recu  de  l'empereur  des  marques  d'eslime  et  de  déférence  et  des 
bienfails  du  plus  haul  prix.  Hincmar  lui  devait  en  parlie  le  pal- 
lium  et  la  reconnaissance  de  sa  légitime  élévalion  au  siège  de 
Reims  ;  c'est  l'empereur  qui  lui  a  procure  le  privilège  du  palUum 
quotidien.  L'arclievéque  lui  devra  encore  la  confirmalion  que 
Benoit  111  prononcera  bicntól  des  actes  du  concile  de  Soissons. 
Hincmar  conservali  de  Lothaire  un  souvenir  reconnaissant  et 
l'empereur  est  toujours  sous  sa  piume  Hlotharius  bonae  me- 
moriae  *. 

11  est  inadmissible  qu'un  archevèque  qui  a  toujours  professe  à 
l'égard  de  l'empereur  de  tels  sentiments  ail  jamais  jelé  sur  lui 
l'analhème.  Les  deux  leltres  de  Leon  IV  de  la  CoUection  britan- 

*  Hincm.  à  Nic,  Mìgne,  126,  e.  85. 

«  Flod.,  IH,  10,  ed.  Lej.,  Il,  47,  Reg.  78.  L'empereur  a  fai»,  recommander  à 
Hincmar  sa  personne  et  son  àme  (Lettre  d' Hincmar  à  lothaire  II,  Flodoard, 
III,  20,  p.  202). 

»  Parisot,  /^  roy.  de  Lorr,,  p.  76. 

*  Hincm.  à  Nic,  Migne,  126,  e.  78;  Flod.,  HI,  15,  ed.  Lej.,  II,  141  ;  ibid., 
p.  153. 
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nique,  relalives  à  cet  analhème,  qui  ne  se  rapportent  pas,  nous 
Tavons  vu,  à  l'affaire  de  Fulcric,  ne  conviennent  pas  davantage 
à  aucune  epoque  des  relalions  de  Lothaire  et  d'Hincmar  doni 
nous  découvrons  à  présent  lout  le  cours.  Jatnais,  sous  le  ponti- 
ficai de  Leon  IV,  donlTavènement  est  conlemporain  de  la  récon- 
cilialion  qui  suivil  leur  plus  sérieuxdissentiment,  leurs  rapporls 
n'ont  élé  assez  lendus  pour  laisser  croire  qu*Hincmar  alt  pu 
excommunier  Tempereur. 

A  plus  forte  raison  n*a-t-il  pu  analhéinaliser  le  roi  Charles,  doni 
il  est,dans  tonte  sa  carrière,  l'un  des  plus  ferines  appuis,  et,  dans 
les  premières  années  de  son  épiscopal  du  moins,  le  conseiller  le 
plus  écouté.  11  est  sans  exemple  enfin  qu'au  ix*  siede  un  arche- 
vèque  ail  pris  sur  lui  de  lancer  Tanalhème  sur  un  roi.  L'indigna- 
tion  qu'étale  Tauteur  de  ces  deux  lettres  lémoigne  du  scandalo 
enorme  qu*eùt  soulevé  pareil  attentai  con  tre  un  oint  du  Sei- 
gneur  K  En  dehors  de  ces  deux  lellres  suspectes,  aucun  texle 
n'en  a  conserve  le  souvenir. 

Ces  pièces  renferment  d*autres  invraisemblances,  signalées 
aussi  par  M.  Parisol  2.  Leon  IV,  qui  a  accordò  le  palliuni  à  Hinc- 
mar  en  signe  de  confirmalion,  après  avoir  recu  le  rapport  fail 
par  les  évèques  sur  son  ordination,  qui  plus  récemment  lui 
adressail  le  pallium  quolidien,  regarde  lei  Hincmar  comme  un 
intrus,  lui  reproche  d'avoir  viole  ses  voeux  monastiques,  d'avoir 
usurpé  le  siège  d'un  évèque  qui  vivait  encore  s.  L'une  de  ces 
lellres  présente  une  contradicUon  :  Leon  écrit  à  Tempereur  qu'il 
blàme  Tanathème  jelé  sur  lui  par  Hincmar.  11  avertitensuite  l'em- 
pereur  qu'il  défend  à  Hincmar  de  le  Trapper  d'analhème.  Ainsi 
un  fragment  porle  interdiction  d'un  ade  qu'un  autre  fragment 
suppose  perpélré  déjà  *. 

*  N.  Archiv,  V,  390,  391.  L'analhème  jeté  par  Tévéque  de  Laon  sur  le  roi 
Charles  a  cause  grand  scandale  (Hincm.  de  Reims  à  Hincro.  de  Laon,  Migne, 
cxxvi,  e.  500). 

«  Op.  ciL.  p.  741. 

>  Leon  IV  aux  év.  des  Gaules,  N.  Archiv,  V,  n»  37,  p.  390;  Leon  IV  à  Lo- 
thaire, N,  Archiv^  V,  n»  38,  p.  391. 

^  Schroers,  p.  00,  note  42,  a  remarqué  celle  singulière  conlradiclion.  W 
émel  Thypolhèse  que  le  second  fragmenl  appartieni  à  une  autre  lettre  pon- 
tiQcale  où  il  ne  s'agirait  plus  de  Lothaire  el  d*Hincmar,  mais  de  Louis  le 
Pieux  et  d'Ebbon.  Mais  comment  le  compilateur  eùt-il  pu  fondre  une  lettre 
de  Grégoire  avcc  une  lettre  de  Leon  IV,  alors  qu'il  ne  s*atlache  pas  à  lordre 
mélhodique,  et  ne  dépouille  le  regeste  que  de  quelques  papes,  parmi  lesquels 
ne  Figure  pas  Grégoire? 
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Olì  a  essayé  d'établir^  au  cours  de  cette  elude,  rauthenlicité  des 
lellres  de  la  CoUeclion  britannique  relalives  au  pallium  quoli- 
dien  et  au  vicariai  aposlolique.  Celle  qui  Iraite  de  Taffaire  de 
Fulcric  n'a  pas  paru  devoir  èlre  rejelée.  Il  n'en  esl  pas  de  mème 
des  deux  lellres  qui  menlionnenl  ranalbème  doni  Lolhaire  aurait 
été  frappé.  Nous  sommes  ici  manifeslemenl  en  présence  de  faux 
au  moyen  desquels  des  adversaires  d'Hincmar  onl  essayé  de  le 
charger,  en  exploilant  le  souvenir  des  différends  qui,  à  diverses 
reprises,  se  soni  élevés  entre  Hincmar  et  Tempereur.  Il  sera  peut- 
élre  possible  de  découvrir  à  quel  propos  et  par  qui  le  faux  a  été 
commis,  et  aussi  comment  ces  lellres  ont  pu  parvenir à  Rome,  od 
vraisemblablemenl  le  compilaleur  de  la  CoUeclion  britannique 
les  a  Irouvées. 

E.  LVSNB. 
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Depuis  vingt  ans,  le  domaine  doni  M.  Noél  Valois  a  ouverl 
Taccès  aux  savanls  el  aux  liltérateurs  par  son  Elude  sur  le 
rythme  des  bulles ponti flcales  <,n'apas  cesse  d'ètre  exploré  avec 
succès.  Nous  voudrìons  mellre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la 
Bevue  le  fruii  de  ces  recherches.  Les  trouvailles  soni  dispersóes, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  en  différenles  coUections  2.  H  n'esl 
pas  sans  utililé  de  les  rapprocher,  de  les  réunìr,  pour  en  offrir 

*  Dans  Bibliolhèque  de  VÉcole  de$  chartes,  t.  XLII  (1881),  p.  161  et  257. 

*  !•  Gabrieli,  L'epUlole  di  CoUt  di  Rienzo  e  l'epistolografia  medievale,  dans 
Archivio  della  Reale  Società  romana  di  Storia  patria^  XI  (1888),  p.  381-479; 
2»  Duchesne.  Note  sur  Vorigine  du  cursus^  dans  Bibliothèque  de  VÉcole  des 
chartes,  t.  L  (1889),  p.  161  ;  3*  L.  Couture,  Le  cursus  du  rylhme  prosafque, 
du  III*  siècle  à  la  Renaissance,  dans  Compie  rendu  du  congrès  inler- 
natUmal  des  catholiques,  5*  section.  Sciences  historiques^  p  103.  Paris, 
Picard,  1891,  cf.  Rmyue  des  questione  historiques,  t.  XXVI  (1892),  p.  253-261  ; 
4*  L.  Havet,  La  prose  métrique  de  Symmaque  et  les  origines  du  cursus,  Paris, 
Bouillon,  1892;  5*  P.  Lejay,  article  sur  le  livre  de  M.  Havet,  dans  Revue 
critique  d'histoire  et  de  litléralure,  6  mars  1893,  p.  186;  6*  W.  Meyer,  Die 
rylhmische  lateinische  Prosa  und  L,  Havet  :  •  La  prose  métrique  de  Spnmaque 
elles  origines  du  cursus^  >  dans  Gàttingieche  gelehrtèAnzeigeny  1893,  Band  1, 
p.  1-23;  7*  Dom  Mocquereau,  Le  cursus  et  la  psalmodie,  dans  Paléographie 
musicale,  Solesmes  et  Paris  (Picard),  t.  IV,  p.  27  ;  8"*  La  métrique  el  la  prose 
rythmique,  à  propos  d'un  ouvrage  récenl,  par  le  P.  Baiovel,  dans  les  ÉtudeSy 
mai  1893  ;  9*  Dabin,  Noe  •  Oremus  »,  paroles  et  chant,  dans  Revue  du  chant 
grégorien,  Grenoble,  1895,  février  et  suiv.  ;  19«  Grospellier,  Le  rylhme  des 
oraisons,  dans  Revue  du  chant  grégorien,  Grenoble,  1897,  février  et  suiv.  ; 
IV  E.  de  Jonge,  Les  théories  récenles  sur  la  prose  métrique  en  latin^  dans 
Musée  belge,  t.  VI  (1902),  n«*  2  et  3;  12»  du  méme  auteur,  Les  clausules  de 
Saint  Cyprien,  dans  Musée  belge,  U  VI  (1902),  n«  4,  p.  344-363.  —  Notre  travail 
élait  déjà  envoyé  à  Timpression  et  annoncé  par  la  Revue  des  questione  his- 
toriques,  quand  parurent  dans  la  Civiltà  cattolica  une  sèrie  d'articles  sur 
Il  «  Cursus  »  nella  storia  litteraria  e  nella  liturgia;  juillet,  aoùt,  septem- 
bre,  octobre,  novembre  1903.  Nous  n'aarons  d'autre  ressource  que  de  discu- 
ter dans  les  notes  quelques-unes  des  théories  exposées  par  Tauteur  de  ces 
articles,  Angelo  de  Santi,  S.  J.,  qui  a  revu,  depuis,  son  travail  et  l'a  publìé 
en  volume,  Roma,  1903. 
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une  vue  d'ensemble.  Cesi  à  peu  près  à  cela  que  se  bornera  nolre 
eflforl.  Si  quelques  idées  personnelles  se  mèlenl  à  nolre  exposé, 
lemérìle  en  revient  lout  enlìer  à  ceuxquìnouslesont  suggérées 
parleurs  travaux. 

Le  cursìis  qui  doit  nous  occuper  veul  d*abord  ètre  délSni. 
Quintilien  appelait  cursus  une  marche  accélérée  du  discours^ 
qui  s*arrélaitsurune  cadence  agréable  ^  Un  écrivainduxii^^siècle 
donna  le  nom  de  cursus  au  slyle  de  sainl  Leon  le  Grand,  doni  il 
louait  la  gràce  et  Télégance,  en  méme  lemps  que  la  marche 
claire  et  rapide  '.  Bien  qu'il  s'agisse  ici  du  rylhme  de  la  phrase, 
on  ne  voit  pas  bien  encore  en  quoi  il  consiste.  Buon-Compagno, 
qui  écrivait  au  xni*  siècle,  ne  nous  éclaire  pas  beaucoup  davan- 
tagequand  il  definii  le  cursus  <  unehabile  el  harmonieuse  com- 
binaison  de  mots,  >  artificiosa  diciionum  structura  3.  Mais  si 
Ton  entre  dans  le  détail  des  préceples  que  donnent  les  auleurs 
de  Diciamina  du  xii*  et  du  xiii"  siècle,  on  voit  que  le  cursus  me- 
dieval est  une  facon  d'arranger  le  dóbul,  le  corps  el  la  fin  des 
phrases  d'après  les  règles  de  Tharmonie,  ou  plus  précisémenl, 
comme  parie  Ponce  le  Provencal,  «  un  mélange  agréable  des  dac- 
tyles  el  des  spondées  4.  »  En  fail,  le  mouvemenl  inilial  des 
phrases  preoccupali  beaucoup  moins  les  grammairiens  de  celle 
epoque  que  les  cadences  finales  el  les  cadences  des  incises.  Si 
bien  que  les  modernes  onl  pu  definir  le  cursus  sans  lenir  compie 
des  lois  qui  régissaienl  en  principe  les  premiers  mols  de  loule 
coraposition  rylhmée.  t  On  entend  par  cursus,  dil  Dom  Mocque- 
reau,  cerlaines  successions  harmonieuses  de  mols  elde  syllabes, 
que  les  prosateurs  grecsoulalins  employaienl  à  la  fin  des  phrases 
ou  des  membres  de  phrase,  afin  de  procurer  à  l'oreille  des  ca- 

i  II  donne  comme  ezemple  :  criminibut  accusari  Verrem  ;  mauvaise  finale, 
dit-il,  «  durum,  si  desinas.  »  Mais  si  vous  ajoutez  ce  qui  suil  :  Nova  posta- 
lai,  inaudita  desiderata  la  cadence  est  bonne  :  •  Salvus  est  cursus.  >  Instil. 
orat.,  IX,  4. 

*  «  Leporis  et  elegantiae  slilum  reformaretac  Leoninum  cursum  lucida  veloci- 
tate  reduceret.  »  VitaGelasiij  dans  Liber  Ponti ficalis,  ed.  Duchesne,  t.  II,  p.  311. 

*  •  Apposi tio  quae  dici  tur  esse  artificiosa  dictionum  strtictura  ideo  a  qui- 
busdam  cursus  vocatur,  quia,  cum  artificiose  dictiones  locantur,  currere 
sonitu  delectabili  per  aures  videntur  cum  beneplacito  auditorum.  •  Gite  par 
M.  Ch.  Thurot,  Nolices  et  extraits,  t.  XXII,  2»  partie,  p.  480. 

^  «  Cursus  e»t  matrimonium  spondeorum  cum  dactilis  perlatione  lepida 
celebratum.  »  Il  faut  remarquer  qu*il  désignait  par  spondée  le  polysyllabe 
accentué  sur  la  pénultième,  et  pd^rdactyle  le  polysyllabe  accentué  sur  Tante- 
pénultième. 


Digitized  by 


Google 


LE   CURSUS.  61 

dences  nombreuses  et  d'un  agréable  efifel.  Si  ces  agencements 
de  syllabes  sont  basés  sur  la  quanlité,  le  cursus  esl  méirique; 
s'ils  sont  basés  sur  Taccent  et  le  nombre  des  syllabes,  le  cursus 
est  ryihmique  ^  >  Le  vaoiryihmique  a  élé  pris  dans  un  aulre  sens 
par  les  grammairiens  2.  Mais  il  suffit  de  s'enlendre  ;  nous  nous 
en  liendrons  à  la  définilion  que  nous  donne  ici  la  Paléographie 
musicale. 

I. 

LBS   ORIGINBS  OU  CURSUS 

La  langue  latine  est  règie  à  la  fois  par  les  lois  de  la  quantité 
et  par  celles  de  Taccent.  De  la  combinaison  de  ces  deux  éléments 
est  sorti  le  cursus. 

Eu  égard  à  la  quantité,  on  distingue  les  syllabes  en  longues, 
brèves  et  communes.  Si  Fon  mesure  leur  durée,  la  longue  vaut 
deux  brèves.  Le  groupement  de  ces  syllabes,  selon  leursdifTérentes 
valeurs,  forme  le  pied  méirique.  D'après  leur  mesure,  les  pieds 
se  diviseut  en  Irois  genres  3,  dont  nous  devons  indiquer  ici  les 
principales  espèces»  parce  qu'elles  doivent  servir  à  nolre  dé- 
monstration,  dans  le  cours  de  col  article. 

11  y  a  d'abord  le  genre  dactylique,  dont  la  mesure  est  dans  le 
rapport  de  2  à  2  ;  exemple  :  le  daclyle  (-  -  -),  Tanapeste  («  -  -), 
le  spondèo  (-  -)  ;  on  y  raltache  le  pyrrhique  (-  -). 

Le  genre  ìambique  (rapport  de  2  à  1)  comprend  lìambe 
(-  -),  le  trochèe  ou  chorée  *(--),  le  tribraque  (---),  et  les 
pieds  composés  :  le  molosso  ( — ),  Tionique  majeur  (-  -  «  -  )  et 
rionique  mineur  (v  -  .  -). 

Puis  vient  le  genre  sesquialtère  ou  pèonique  (rapport  de  3  à  2), 
auquel  appartiennentle  péon  {-  «  -  -)  et  le  crélique(-  -  -)  s. 

*  Paléographie  musicale,  t.  IV,  p.  27. 

*  Cf.,  sur  le  rylhme,  Salomon  Reinach,  Manuel  de  philologie  clattique 
(Paris,  Hachelte,  1880),  livre  IX,  p.  176. 

>  11  y  a  méme  un  quatrième  genre  (i*un  emploi  rare,  l'épilrìte  (rapport 
de  4  à  3). 

^  «  Les  grammairiens^appellent  trochèe  le  pied  dont  la  première  syllabe 
est  longue  de  nature  (sume)  et  chorée  celle  0(1  elle  esl  longue  de  posìtion 
(esse).  »  S.  Reinach,  Manuel  de  philologie  classigue^  p.  183,  note  12.  Quinti - 
lien  cependant  ne  fait  pas  cette  distinclion.  Inslit.  orai.,  IX,  4. 

*  Nous  ne  citons  pas  le  bacchins  [^^  -  -),  parce  que  Temploi  en  esl  condamné 
dans  le  cursus  ecclésiailique. 
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Un  Seul  pied  ne  peut  former  un  nombre,  délerminer  une  ca- 
dence  (clausula)  ;  toule  cadence  requiert  la  succession  de  più- 
sieurs  pieds  i.  Les  combinaisons  de  pieds  soni  Irès  variées  à 
répoque  classique.  Cicéron  et  Quintilien  raltestent  2.  Voici  les 
princìpales,  celles  qui  ont  exercé  le  plus  d'influence  sur  la  for- 
mation  des  divers  cursus  mélriques  ou  rythmiques  dans  le  style 
des  prosateurs  chrétiens  : 

I^  Le  dichorée  (-  ^  -  w)  est  recommandé  d'une  manière  tonte 
speciale.  11  suffìt  à  lui  seul,  dil  Quintilien,  car  on  peut  le  censì- 
dérer  comme  compose  de  deux  chorées  : 

•  Si  ^         ^ 

....filli  comprobavlt. 
....poenas  pirsolutas. 

Ce  dernier  mot  est  un  dichorée,  parco  que,  remarque  Cicéron  à 
propos  du  crétique,  «  il  importe  peu  que  la  dernière  syllabe  soit 
longue  ou  brève  3.  »  Cotte  observation  s'applique  à  toutes  les 
cadences. 

Dans  le  syslème  de  Cicéron  et  de  Quintilien,  il  n'y  avail  pas 
lieu  d'indiquer  la  nature  du  pied  qui  devait  precèder  le  dichorée. 
Nous  verrons  que  les  prosateurs  ecclésiasliques  placèrent  pres- 
que  toujours  avant  le  dichorée  un  mot  compose  d'au  moins  trois 
syllabes  avec  pénultième  brève  ;  par  exception,  ils  le  faisaienl 
precèder  d'un  trochèe. 

2**  Le  molosso  (-  -  -)  convenait  ègalement  à  la  fin  d'une 
phrase,  pourvu  qu*il  fùt  précède  d'une  brève  appartenant  à  un 
pied  quelconque  *,  d'ordinaire  à  un  chorée  : 


esse  facturos 
corde  curramùs 


L'ionique  mineur,  qui  correspond  à  un  chorée  précède  d'un 
pyrrhique  ( — -),  était  très  goùté  :  c'était  encore  un  chorée 
(ou  trochèe)  qui,  de  prèférence,  devait  precèder  une  Ielle  finale  : 

esse  vìdeàlùr. 


*  Cicéron,  De  Oratorey  50  ;  Quintilien,  ìnst.  orat.,  IX,  4. 

>  Cr.  Cicéron,   Orator,  57  et  suiv.  ;  De  Oratore^  III,  46  et  suiv.  ;  Quintilien, 
Inttit.  orai.,  IX,  4. 

*  •  NihiI  enim  ad  rem,  extrema  ilia  longa  sit,  an  brevis.  >*  Orai.,  63. 

^  •  Ex  iis   qiiae   supra   probavi,  apparet  nìolosson  quoque  convenire,  dum 
habeal  ex  quociimqnc  pede  ante  se  brevem.  »  Quintilien,    ìnstit,  orai.,  IX,  4. 
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Quìntilien  recommande  celle  cadence,  loul  en  déploranl  Tabus 
qa*on  en  faisail  de  son  lemps. 

^•Lepéon  formali  aussi  une  clausule.regardce  cornine  heu- 
reuse,  mais  il  fallali  qu'un  chorée  le  precèdei  i  : 

Conlinuàlà  prsèsìdìà. 
Dona  pèrficiàl. 
Sòrlè  pàrlicipés. 

Plus  lard  on  rapprocha  de  celle  cadence  Tionique  majeur, 
égalemenl  précède  d'un  Irochée,  cursus  mélrique  qui  se  pre- 
sentali à  l'epoque  classlque  sous  celle  forme  Irès  appréciée  2  : 

Nixùs  in  Hllóré. 
Servare  quàm  plùrìmòs. 

Le  sacramenlalre  léonien  reproduil  le  méme  type  près  de  ceni 
fois  de  la  manière  suivante  : 

Larga  prdléclid 

Une  page  emprunlèe  à  un  auleur  ecclésiaslique  du  iv*  siècle 
nous  fera  voir  commenl  la  Iradilion  de  ces  principes  de  style 
s'èlail  conservèe,  mème  en  Gaule,  chezlesbons  ècrivains.  La  ci- 
lalion  esl  Uree  du  De  Laude  Sanctorum  de  salnl  Viclrice,  évèque 
de  Rouen  3. 

Superesl,  amantissimi,  ut  et  peccatorum  noslrorum  confetsto  subsegiMiur, 
Non  quod  divinae  potestates  secessus  animorum  et  secreto  non  norint  :  sed 
facile  elicit  misericordiam  judicantis  non  eUorta  confessio  Nullus  sit,  caris- 
simi Fratres,  dies,  quo  non  his  fabulis  immoremur.  nie  marlyr  sub  tortore 
nonpalluU  :  ille  percussoris  moras  Testinatione  praecessil,  ille  flammas  avidus 
bibit;  ille  sectus  est,  sed  integer  stetit,  ille  felicem  se  dixit,  cui  contigil 
cruciari  :  ille  inter  manus  carniflcum,  ne  qua  mora  fieret  properanti,  jussit 
Ttdire  fluminibut,  Illa  patris  lacrimas  doluit  ut  Alia,  contempiil  ul  martyr  ; 
illa  irritatione  iram  in  se  leonis  mortis  a\ìida  concitami;  ilia,  jejunante  Alio, 
feris  ubera  piena  porrexit  :  illa  virgo  monilia  aeternitatis  ornamenta  (?)  per- 
cussori colla  iubjecit.  Millia  sunt,  carissimi  fratres,  exempla  virtutum,  quae 
pagina  sancla  commemorai.  Sed  nos  hortandi  magis  quam  docendi  gratia 
carpsimus  jtauca  de  muUU.  Fidelibus  enim  panca  suffidunl,  infidelibus 
multa  non  protunl.  Non  sunt  sanctorum  desideria  differenda,  Cur  moramur? 

*  ft  Cludet  et  pyrrychius,  choreo  precedente,  nam  sic  paeon  est.  »  Ihid. 
A  noter  que  Cicéron  et  Quinlilìen  recommandent  le  péon,  de  préférencc  au 
commencement  des  phrases. 

*  Quintilien,  Ibid,  Quinlilien  y  voyaìt  plulòt  nn  doublé  crélique. 
»  Migne,  P.  L.,  t.  XX,  p.  443  et  suiv.  (dernier  chapitre). 
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Divinis  pateat  aula  martyribuu  ;  jungaolur  reliquiae,  }\iiìganlur  el  graiiae  : 
in  unum  conveniant  primae  resurrecUonttf  exordia.  loterea  confessio  nostra 
subripiat.  Indulgentia  crimiDum  est  gratuto/io  poleitatum.  Haud  immerito, 
carissimi  fralres,  basi licae 'spati um  cupidus  edifica/or  arripui.  Appeteotiam 
meam  sanctorum  excusat  adventus.  Ipsi  sibi  aulam  parari  occulta  desiderii 
mei  ratione  jusserunt.  Sic  est  profeclo,  sic  est.  Nam  fundamenta  fecimus, 
parietes  in  longum  duximus  et  hodie  discimus  quibus  nostri  operis  cresceva/ 
inlentio.  Qua  de  re  omnes  sunt  morae  castigatione  pulsatae;  nihii  me  pigrum 
\Ardumque  delectat,  Juvat  manibus  volvere  et  grandia  humeris  saxa  portare, 
Sudorem  meum  bibat  terra,  atque  utinam  sanguinem  biberet  prò  "nomine 
Salvaloris  l  Sudorem  interim  bibat  terra  bXtaria  nuceptura.  Si  nos  fideles 
Apostoli  et  Martyres  nostri  in  hoc  ìhbore  perspexerint^  alioi  invitabunt. 

Sur  trente-cinq  finales  de  phrases  ou  d*incises  que  renferme 
cette  page,  vingt-neuf  soni  conformes  aux  règles  de  métrique 
posées  par  Quinlilien.  Ce  soni  les  suivantes  : 

Secrélà  non  nòrìnl 
Feslinaliòné  praecèssit 
Contèmpsil  ut  màrtyr 
Pièna  pòrrèxìl 
Còlla  sùbjécit . 
Exémplà  virlùlùm 
{  Paùcà  de  mùltls 
Mùllà  non  pròsùnt 
Excùsàl  àdvénlùs 
Ila  Lione  jùssérùnl 
Castiga  Lione  pulsa lae 
Tardumqué  délécLàt 
Sàxà  portare 
Extòrlà  cònfèssiò 
Tortore  non  pàllùit 
Rediré  flùminibùs 
Sànclà  òòmmémóràt 
Paùcà  sùfiTìciùnt 
Aula  màrlyribùs 
Jungàntùr  et  gràtìsè 
Nòstra  sùbripiàL 
iEdificàLòr  àrripùi 
CrescèbàL  inLèniiò 
Labóre  pérspéxerìnL 


Molosse  précède  d'un  Lrochée 


lonique  majeur  ou  péon  pré- 
cède d'un  Lrochée 
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de  trois  syllabes  (ou  plus) 
avec  pénultième  brève 
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Gonfèssió  sùbséquàlùr 
Fàbùlis  iminòrémùr 
Avida  còncìlàvU 
Desidérià  différéndà 


Les  six  cadences  qui  ne  rentrent  pas  dans  ces  classifìcations 
purement  métriques  sont  : 

Cònligil  crùciàri 
Fiérél  própèrànti 
Gralulàliò  pòléslàlùm 
Nòmine  SàlvàlOris 
A  Ilaria  sùscéplùrà 
Aliòs  InvUàbùnt 

Mais  nous  verrons  plus  tard  que  ces  tétrasyllabes  (ou  dis- 
pondées,  comme  on  les  appela)  forment  aussi  des  cadences 
ryihmiques  régulières  aumème  ti  tre  que  les  dichorées.  L'accent 
leur  conferà  celte  valeur. 

Outre  les  cadences  que  nous  avons  ainsi  rangées  sous  trois 
chefs  (ou  mème  sous  qualre  chefs,  en  y  comprenant  la  forme  : 
esse  videa  tur)  ^  Quintilien  indique  encore  une  finale  qu'il  consi- 
dère  comme  exceliente.  C'est  le  spondée  précède  d*un  cré- 
tique  ^,  exemple  :  crtmìnJs  cdusd.  11  imporlait  de  signaler  celte 
cadence,  car  on  la  rencontre,  bien  que  raremenl,  chez  les 
meilleurs  prosaleurs,  notamment  chez  saint  Cyprien  et  chez 
Saint  Leon;  le  sacramenlaire  léonien  en  fournit  pareillemenl 
des  exemples  3. 

Selon  nous,  il  y  aurait  peul-èlre  lieu  de  la  rattacher  à  la 
forme  molossique  --,---,  còrde  cUrramUs.  Dans  la  pronon- 
cialion,  en  effel,  Taccent  des  mots  criminìs  càusa  tombe  de 

*  CeUe  forme  se  trouve  dans  Ammien  Marcellin  quinze  fois  sur  huil  cenls 
finales;  dans  Sedulius,  onze  fois  sur  mille;  Ennodius  i'a(Tectionne  parlicu- 
Uèremeot.  Ces  remarques  sont  dues  &  \V.  Mcyer,  ouv,  ciL^  dans  Gottingische 
gelehrle  Anzeigen,  1893,  Band  I,  p.  17. 

*  «  Spondeus  quoque  moram  perse  habet,  oplime  praecedeleum  creticus.  » 
Ouv.  ciLf  IX,  4.  Lui-méme  donne  Texemple  :  criminìs  causa. 

>  Gf.  Cyprien  :  Bàjulós  repùnly  dans  Ep.  1,  Migne,  P.  £..,  t.  IV,  col.  193; 

saÌDl  Leon,  ùmnibuM  ntua,  dans  premier  Sermon   poar  l'Éplphanie  ;  Sacra- 
menlaire léonien  :  oraison  :  «  Accipe,   Domine,  quaesumus,  nostrae  servi- 

tutis  officia....   perpetuam    nobis  c^nferanl  vilam,  »   Migne,  P,   L,  l.   LV, 
col.  102. 

T.   LXXVill.    l«r  JUILLET   1905.  5 
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Ielle  facon  qu'on  pourrait  y  reirouver  un  trochèe  sui  vi,  .d'un 
molosse  :  crtmi  \  nts  cdusH  *. 


<  L'auteur  dea  articles  :  //  «  Cunut,  >  daDs  la  Civiltà  cattolica^  condii  les 
choses  d*autre  fa^on.  Il  ne  s*en  lient  pas  à  la  règie  de  Quinlilìen,  mais  pro- 
pose des  équivalences  pour  le  spondée  qui  termine  notre  dausule.  Gomme 

une  longue  vaul  deux  brèves,  au  lieu  de  cònferànt  vltam  pourquoi  n*admeU 

traiUon  pas  comme  régulière  la   cadence  tu/fraganlibus  merilis  ou  corpora- 

lUer  sumpiimus?  En  fait,  ces  dernières  formules  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment  dans  les  membres  de  phrase  ou  les  incises  du  Sacramentaire  léo- 
nien.  Le  fait  équivaut-il  à  un  droit?  En  d'autres  termes,  les  écrivains  du  v*  et 
du  VI*  siècle  considéraient-ils  ces  clausules  comme  une  des  formes  du  cur- 
8vt8  ?  Meyer  [ouv,  cit.j  p.  17)  ne  le  croit  pas  ;  il  fait  méme  remarquer  que 
Venance  Fortunat,  dans  tous  ses  ouvrages,  et  Victorius  d'Aquilaine,  dans  son 
Cursui  p€uchali8y  évitent  de  les  employer.  Dom  Mocquereau  estime  pareille- 
ment  {Paléographie  musicale,  l.  IV,  p.  53)  a  qu'il  n'est  pas  du  toat  prouvé 
qu'elles  appartiennent  au  cursus,  »  Nous  nous  en  tenons  à  ce  sentiment. 
Ces  cadences,  en  efTet,  ne  se  Justifient  par  aucune  autorité;  eiles  vont  méme 

à  Tencontre  de  la  Ihéorie  de  Quintilien,  qui  recommande  la  finale  cnminis 

causUf  parce  qu'elle  s'achève  sur  un  spondée.  Ce  n'est  pas  à  dire  que,  pour 
donner  de  la  variété  et  de  la  souplesse  à  la  phrase,  on  ne  puisse  les  em- 
ployer comme  le  veut  Tauteur  de  II  <  Cursus^  •  sept.  1903,  p.  565-566;  oc- 
tobre  1903,  p.  42  et  siliv.  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  y  voir  une  cadence  véri- 
table,  recherchée  comme  telle  par  les  écrivains  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
La  fréquence  relative  de  Ielle  ou  telle  finale  (surtout  sì  elle  est  inusitée  dans 
les  fins  de  phrase)  n'est  pas,  en  soi,  une  preuve  que  les  auteurs  chez  qui 
on  la  rencontre  i'aient  traitée  comme  une  cadence  régulière  et  voulue.  J'ìrai 

méme  plus  loin  ;  j'èstime  que  la  cadence  crimìnis  causa^  qui  est  pourtant 
régulière  selon  Quintilien,  a  pu  étre  employée  fréquemment,  irès  fréquem- 
ment,  dans  un  ouvrage,  sans  étre  pour  cela  in tention nelle.  C'est  le  cas,  selon 
moi,  du  Quicumqi^,  où  on  la  trouve  quime  fois,  sur quarante  finales.  Un'est 
pas  vraisemblable  qu'un  écrivain  qui  aurait  voulu  observer  les  cadences 
mélriques  eùt,  par  exception,  adopté  justement  celle-là,  qui  est  si  rare,  de 
préférence  aux  autres  qui  étaient  communément  employées. 

Nous  ajouterons  une  remarque  sur  une  cadence  brève  que  Tauteur  de  II 
«  Cursus  »  considère  comme  intenlionnelle  chez  les  liturgistes  de  la  bonne 
epoque.  Elle  se  composerait  d'un  iambe  (w   -)  précède  d'une  syllabe   longue 

apparlenant  d'ordinaire  à  un  mot  polysyllabique,  par  exemple  sanctis  tuis 
(Cioillà  catlolica,  oclobre  1903,  p.  46  et  suiv.).  Reconnaissons  d'abord  que 
cette  forme  se  rencoatre  assez  fréquemment  dans  les  clausules  de   moindre 

impor lance   des  oraisons   :    Praesta  nobis^    Domine^   misericordiam  luam  ; 

Adesto,  Deus  noster,  famulis  tuis;  Protege,  Domine,  plebèm  tuam,  Faul-il  en 
conclure,  je  ne  dis  pas  qu'elle  ait  élé  voulue,  mais  qu'elle  ait  été  traitée  comme 
Iambe  (précède  d'une  longue)  par  les  auteurs  qui  l'ont  employée?  M.  Meyer 
ne  sembie  pas  dispose  à  le  croire.  Et  nous  partageons  son  doute.  Qui  au- 
rait pu  déterminerles  liturgistes  à  adopter  ce  mètre?  Quintilien  recommande 
volontiers  l'iambe  comme  finale,  mais  à  la  condilion  qu'il  soit  précède  d'un 
spondée  ou  d'un  bacchius  {-  -  -)  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  obtiendraìt  un 
dochmius,  qui  est  une  bonne  cadence  {Inslit,  orat.t  IX,  4).  Ce  n'est  guère  le 
cas  des  oraisons  du  type  léonien  ;  le  mèlre  qui  precède  l'iambe  final  n'est 
presque  jamais  un  bacchius  ni  un  spondée  ;   les  exemples  que  fournit  le 
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Cesi  ici  qu'il  convieni  de  marquer  Tinfluence  que  Taccent 
exercail,  en  concurrence  avec  le  mètre  etquelquefois  au  détri- 
menl  de  la  métrique,  sur  les  cadences  de  la  phrase  latine. 

L'accent  est  une  inflexion  de  la  voix  qui  se  porte  particuliè- 
rement  sur  une  syllabe  pour  lui  donner  plus  d'acuite  ou  plus 
de  force. 

Il  forme  en  quelque  sorte  Tàme  du  mot,  comme  il  est  Tàme 
de  la  voix  i.  La  quantité  constilue  Vélément  maiériel  du  mot, 
Taccent  en  est  Vélément  logique,  Sans  Taccent^  les  élémenls  du 
mot  sont  simplement  juxlaposés;  Taccenl  les  unii,  leur  donne 
un  sens  et  la  vie. 

Toul  mot  latin,  ayant  par  lui-mème  un  sens  dislinct,  possedè 
donc  une  syllabe  accentuée.  Les  grammairiens  sont  d*accord 
sur  ce  point  2. 

Les  monosyllabes  recoivent  Taccent,  sauf  exceptions.  Farmi 
ces  exceptions,  citons  les  conjonctions  piacées  en  tele  d*une 
phrase,  les  prépositions  (ou  adverbes-préposilions)  lorsqu'elles 
précèdent  immédiatemenl  leur  regime  (autrenient  elles  auraient 
Taccent,  par  exemple  :  le  própier),  les  pronoms  relalifs  qui  ont 
leur  antécédent  exprimé  {Deus  qui  fécit)^  les  enclitiques  que, 
ve,  etc.  3. 

P.  Angelo  de  Santi  en  soni  la  preuve  :  Populum   tuum  ;   sperantium  Deus; 

supplices  luos  ;  misericort  Deus  ;  etc.  Nous  eslimons  donc  que  Tiambe  qui 
forme  cette  cadence  métrique,  bien  qu'assez  fréquent,  n'a  pas  été  recherché 
et  employé  cornine  tei.  Le  P.  de  Santi  raltacherait  facilement  les  cadences 
de  cette  epoque  à  un  type  principal,  qui  serait  le  crétique  et  qui  admettrait, 
dans  les  forni  es  secondai  res,  un  system  e  d'équivalences  assez  fréquent. 
Dans  Tespèce,  Tfambe  précède  d'une  longue  constitue  fort  bien  un  crétique, 
au  point  de  vue  métrique.  Mais,  à  notre  sens,  les  liturgistes,  qu'il  étudie 
plus  spécialement,  tenaient  toujours  grand  compie  de  Taccent,  et  ils  n'au- 
raient  pas  traile  comme  un  crétique  (lequel  a  son  accont  sur  la  première 
syllabe  longue)  un  Tambe  (précède  d^une  longue)  qui  a  nécessairement  son 
accent  sur  la  syllabe  brève.  La  théorie  du  P.  de  Santi  ne  rend  donc  pas 
raison  des  falts  quii  veut  expliquer. 

*  •  Accentus  est  velut  anima  vocis.  »  Diomede,  cité  par  Salomon  Reinach, 
Manuel  de  philologie  classique,  p.  131,  note  1.  A  noter  que  •  raccentualion 
antique  est  conslituée  par  le  mélange  de  syllabes  plus  aigués  et  plus  graves, 
à  la  différence  de  Taccentuation  moderne  conslituée  par  le  mélange  de  syl- 
labes plus  fortes  et  plus  faibles.  »  Ibid, 

*  •  Omnis  vox  aliquid  per  se  signiflcans  aut  acuetur,  aut  flectetur.  >  Dio- 
mède,  cité  par  dom  Pothier,  Les  Mélodies  grégoriennes  d'après  la  tradition, 
Tournai,  1890,  p.  111.  Cicéron  disait  de  méme  :  «  Ipsa  natura  quasi  modu- 
laretur  hominum  orationem,  in  omni  verbo  posuit  acutam  vocem.  »  Ora- 
lor,  18. 

*  Cf.,  sur  ce  point,  dom  Pothier,  ouv,  cit.,  p.  11  MI 3. 
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Les  mots  de  deux  syllabes  soni  loujours  accenlués  sur  la  pre- 
mière, qu'elle  soit  brève  ou  longue  :  pàier^  mdter.  El  déjà  Ton 
devine  la  concurrence  que  l'accenl  va  faire  à  la  quantité  dans 
les  mols  dissyllabiques.  Les  finales,  en  effel,  n'onl  jamais  Tac- 
cent.  Par  suite,  elles  tendenl  à  s'assourdir  et  à  se  perdre.  Que 
les  mols  soient  'iambìques  (w  -)  ou  sponda'iques  (-  -),  la  pre- 
mière syllabe,  que  la  voix  accenlue,  domine  la  seconde,  en  dépit 
de  la  quantilé;  la  première  est  lonique,  la  seconde  est  atone; 
la  première  est  forte,  la  seconde  faible. 

Dans  les  mots  de  Irois  syllabes  ou  plus,  Tinflexion  de  la  voix 
se  marque  sur  la  pénultième  ou  sur  Tanlépénultième,  selon  que 
la  pénullième  est  longue  ou  brève.  Si  la  pénultième  est  longue, 
elle  a  Ve^ccenl  (beàtus,  venturi)  ;  si  elle  est  brève,  c'est  Tanlépé- 
nuUième  qui  le  recoit  :  spmtus,  spìrùui. 

Les  mols  de  quatre  syllabes,  accenlués  sur  la  pénultième, 
appellent  une  remarque  de  Irès  haute  importance.  Cicéron  el 
Quinlilien  onl  déclaré,  sous  forme  de  règie  qui  ne  soufifre  pas 
d'exceplion,  que  dans  un  mot  il  ne  peut  y  avoir  plus  d'une  syl- 
labe accentuée  K  Celle  loi  a  été  légèrement  modifiée,  et  non 
sans  raison,  par  les  écrivains  qui  soni  venus  après  eux.  On  sail 
avec  quelle  aulorilé  M.  Gaston  Paris  a  élabli  le  principe,  aujour- 
d'hui  classique,  de  l'accentua lion  secondaire.  t  11  est  naturel  à 
la  voix  humaine,  dit-il  2,  d'enlremèler  égalemenl  les  arsis  et  les 
thesis,  les  syllabes  forles  el  les  syllabes  faibles,  les  toniques  el 
les  atones,  si  bien  que  l'accenl  principal  d'un  mot  élant  deter- 
minò par  les  lois  qui  lui  soni  propres,  la  voyelle  qui  suil  ou 
précède  immédialemenl  cel  accent  est  nolablemenl  plus  faible 
(loniquemenl)  que  la  seconde  en  avanl  ou  en  arrière;  en 
d'autres  lermes,  le  mouvement  rylhmique  est  naturellement 
binaire  el  non  lernaire.  •  La  première  conséquence  à  déduire 
de  celle  loi,  c'esl  que  parmi  les  syllabes  qui  précèdent  la  syl- 
labe accenluée,  une  sur  deux  doil  èlre  affectée  d'un  accent 
secondaire,  invitdbunl  dominatiónem  3. 

'  •  Nec  plus  una,  »  dit  Cicéron;  •  sed  numquam  plus  una,  »  écril  Quinli- 
lien, cilés  tous  deux  par  dom  Polhier,  ouv.  cit.,  p.  113. 

*  Lettre  à  M.  Leon  «ìautier  Sur  la  oenification  latine  rythmique,  dans  Bi- 
bliolhèque  de  VÉcole  dei  Charles,  6»  sèrie,  t.  II  (1866^  p.  584. 

»  Noél  Valois  [ouv.  cit.,  p.  176)  et  dom  Mocquereau  {Paléographie  musicale j 
t.  IV,  p.  32)  considèrent  ce  principe  comnic  inconlestable  et  définilivement 
acquis. 
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<  On  en  vini  toul  naturellement,  ajoute  M.  Gaslon  Paris,  à 
assimiler  les  syllabes  qui  ont  Taccenl  secondaire  à  celles  qui 
ont  Taccent  principal.  »  On  voil  de  suite  quel  fui  le  sorl  des 
lélrasyllabes  accentués  sur  la  pénullième  ;  ils  recurenl  sur  la 
première  syllabe  un  accent  secondaire.  Cela  les  rapprochait 
singulièremenl  des  dichorées.  N'est-ce  pas  pour  celle  raison 
qu'ils  en  linrenl  lieu  dans  les  cadences  rythmiques?  Les  six 
finales  que  nous  avons  signalées  comme  irrégulières  dans  la 
page  cilée  de  sainl  Viclrice  n'ont  donc  plus  mainlenanl  de  quoi 
nous  élonner.  D'après  la  Ihéorie  de  Taccent  secondaire,  les 
mots  crucìari,  pròpèranli,  pòlSstdtUm,  SdlvaiGAs,  suscèpturd, 
tnvttàbUnt,  sonnent  à  Toreille  absolument  comme  des  dicho- 
rées. 

Cesi  ce  que  senlirenl  Tévèque  de  Rouen  et  nombre  de  prosa- 
teurs  du  iv*  et  du  v®  siècle.  A  colte  epoque,  Tancienne  prosodie 
disparut  à  peu  près  complèlement  de  la  prononcialion  ordi- 
naire,  pour  faire  place  au  principe  de  Taccenlualion.  Celle 
«  Iransformalion  se  fit  d'une  manière  progressive  el  presque 
insensible,  peul-étre  méme  (au  moins  dans  les  premières  phases 
du  changement)  à  Tinsu  des  auleurs.  >  11  serail  diffìcile  de  bien 
marquer  les  lois  d'une  Ielle  évolulion.  e  Disons  seulemenl  que 
la  prononcialion  accentuée  el  rylhmique  des  cadences  mesurées 
fui)  ce  nous  semble,  la  première  voie  irrégulière  par  laquelle 
s'infiltra  le  pouvoir  de  l'accenl.  Les  cadences  élaienl  encore 
soumises  au  mèlre,  que  déjà  praliquemenl  Taccenl  les  aominail 
el  leur  donnail  une  forme  rylhmique.  £n  parlant,  au  lieu  de 
mesurer  les  syllabes  d'après  la  quanlité,  on  appuyail  sur  les 
accenls  :  au  lieu  de  prononcer  còrde  curramùs  en  neuf  lemps, 
on  disait  corde  currdmus  en  cinq  teraps,  doni  deux  forls  el 
accenlués.  Cesi  ainsi  que  Tacconi,  comme  le  dil  M.  Meyer  i, 
vainquil  la  quanlité,  mais  ne  parvinl  pas  à  la  bannir;  il  se 
rassujellil  el  se  la  subordonna  2.  > 

Les  preuves  de  celle  évolulion  du  langage  abondent  chez  les 
prosaleurs  chréliens  les  plus  éléganls,  lels  que  sainl  Leon  le 
Grand  ou  sainl  Maxime  de  Turin  (v®  siècle).  Le  Sacramenlaire 
léonien  (pour  prendre  un  exemple  lilurgique),  qui  est  sùrement 

*  GoUingische  gelehrie  Anzeigen,  janvier  1893,  p.  20. 

*  Dom  Mocquereau,  Paléographie  muiicale,  t.  IV,  p.  30-31. 
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aniérieur  à  sainL  Grógoire  le  Grand  (f  604),  en  fournit  égale- 
inent  de  copieux  témoignages.  Je  cile  les  cadences  des  finales 
el  des  incises  du  premier  sermon  de  sainl  Leon  sur  TÉpi- 
phanie  : 

1.  édidit  Salva  tòrém. 

2.  perseveràntìàm  gaùdiòrùm. 

3.  fìdéi  non  lépéscàt. 

4.  detinerèlùr  òppìdùlò. 

5.  familìàm  dèlégìssét. 

w 

6.  humanitàlìs  àssùmérét. 

7.  laléré  prìmòrdià. 

8.  omnibus  nàsci. 

9.  claritàlis'  àppàrùit. 

10.  animósqué  cònvérlérét. 

11.  insòlilùm  vidébàtùr. 

12.  fécil  Inquirì. 

13.  oblùlìt  inqulsilùs. 

14.  èsse  quseréndùm. 

16.  Jerosòlymàm  passioni. 

Sur  ces  seize  tìnales,  onze  sont  métriquemenl  régulières  ;  ce 
soni  les  numéros  2.  3,  4,  6,  7,  9, 10, 12, 14, 16, 16.  Le  numero  8 
forme  une  cadence  à  part,  qui  est  égalemenl  mélrique  i.  Les 
quaire  aulres,  les  numéros  1,  S,  11, 13,  ne  sont  réguliers  que 
rythmiquement  2. 

Dans  le  sacramentaire  léonien,  sur  mille  trente  cadences, 
dom  Mocquereau  signale  trois  cent  soixante-dix-huit  finales  du 
type  molossique  :  còrda  cUrramùs;  detix  ceni  quaranie-deux  du 
lype  péonique  :  sòrte  pdrtìcipès;  vingt-six  du  type  ionique 
mineur  :  nòstra  cUmùièntUr  ;  quatrevingi-quinze  du  type 
ionique  majeur  :  larga  pròtèclìO.  Ces  neùf  cent  vingt-quatre 
clausules  sont  rigoureusemenl  mélriques  3.  Mais  les  finales  des 
types  suivants  : 

i  C*est  la  cadence  du  type  criminis  cauta,  reconnue  bonne  par  Quintilien, 
Inst.  oraL,  IX.  4. 

*  Dans  le  type  dichoraique,  le  mot  qui  précède  le  dichorée  n'esl  pas  tou- 
jours  un  dactyle,  mais  IndifTéremment  un  erétique,  un  tribraque,  ou  un 
anapeste. 

»  Paléographie  musicale,  t.  IV,  p.  36-38. 
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capere  vàlèàmùs, 

au  nombre  de 

1    3, 

munéré  relè  vali,  ^ 

— 

14. 

précibùs  fòvéàmùr, 

— 

3, 

praebéànt  càvéàmùs, 

— 

2. 

réddilùr  èxdràntès, 

— 

10. 

sérviàl  liberiate,  ^ 

— 

10. 

merita  sùffràgàntùr, 

— 

9, 

véniàm  pèccàlòrùm, 

— 

7. 

conferai  crèàtùràm, 

'- — 

13. 

fàciàs  sàcèrdòlèm, 

— 

7, 

dirige  vòlùntàtés^ 

— 

4. 

merita  récènsémùs, 

— 

3. 
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en  lout  quatre-vingUcinq  autres  clausules,  rentrent  aussi  dans 
la  classe  des  finales  dichoraiques  si  on  les  traile  au  point  de  vue 
de  Taccent  et  du  rylhme.  EUes  ont,  comme  les  dichorées,  l'ac- 
cent  principal  surla  pénultìème  et  Taccent  secondaire  sur  la 
première  syllabe.  On  voit  que,  par  rapporl  aux  cadences 
métrìques,  les  cadences  rylhmiques  soni  dans  la  proportion  de 
un  à  onze,  Évidemment,  les  auteurs  du  sacramentaire  léonien 
élaient  toujours  sous  la  dépendance  des  règles  de  la  prose 
métrique. 

Sur  les  quinze  clausules  qui  restent  des  mille  trenie^  il  en  est 
encore  six  qui  furenl  mises  plus  lard  sur  le  méme  pied  que  les 
cadences  du  type  ionique  mineur,  sous  le  noni  de  trispon- 
da'iques  :  dlinà  sèntìamùs  (qui  est  plulót  un  trichoraìque)  et 
redemplWnis  èxèrcètùr  *. 

Si  nous  traduisons  ces  formules  dans  le  stylo  des  Dictatores 
du  moyen  àge,  nous  aurons  les  combinaisons  suivanles  : 

1»  Curm$  planus.  Les  cadences  mélriques  du  type  molos- 
sique  : 

còrde  cùrràmùs, 
èsse  cònsOrtès, 

appartiennent  au  cursus  planus  qui  se  marque  aiiisi  : 

còrde  curràmus 
èsse  consòrtes. 

1  Nous  aurons  l'occasion  de  parler  dea  neufaulres  un  peu  plus  loin. 
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Le  cursìis planus  se  compose  dono  d*un  molosse  précède  d'un 
trochèe,  Tun  et  l'autre  accentués  sur  la  pénultìème.  Les  mols 
accenluès  sur  la  pénuUième  soni  dils  paroxytom. 

2®  Cursus  iardus.  —  Les  cadences  mèlriques  du  lype  péonique 

ou  ionique  majeur  : 

sòrte  pàrticipes 

larga  pròtèclìò 

forment  un  cursus  iardus  ainsi  accentuè  : 

sórte  pàrticipes 
larga  protéctio. 

Le  cursus  iardus  comprend  par  consèquent  un  tétrasyllabe 
(equivalente  un  monosyllabe  et  un  trissyilabe)  accentuè  sur  Tan- 
tépénultième  et  précède  d'un  trochèe.  Les  mols  accenluès  sur 
rantèpènultième  soni  dils  proparoxyions, 

3"  Cursus  velox.  —  TouL  tétrasyllabe  accenlué  sur  la  pénul- 
lième  et  précède  d'un  mot  proparoxyton  (accentuè  sur  rantèpè- 
nultième) forme  un  cursus  velox,  <  ainsi  nommé  peul-èlre  parco 
que  les  syllabes  atones  y  soni  plus  nombreuses  que  les  sylla- 

bes  accentuóes  i.  » 

mùaere  congregànlur 

,  capere  valeàmus 
Cursus  velox    <     .*,.., 

reddilur  exorantes 

conferai  crealùram 

4"  A  ces  Irois  lypes  qui  embrassenl  plus  de  mille  clausules 
sur  mille  irenle  du  sacranienlaire  léonien,  il  convieni  d'ajouler, 
comme  nousTavons  dit,  un  lype  plus  rare  qu'on  a  nommé  tri- 
spondaique,  soil  un  tétrasyllabe,  précède  d'un  trochèe  ?: 

Nòstra  cumulénlur, 
redemptiónis  exercélur. 

On  remarquera  que,  si  Taccent  domine  toule  ces  cadences,  la 
quanlité  y  estpresque  toujours  respeclée.  Dans  le  cursus  planus^ 
le  cursus  iardus  et  le  cursus  irispondaique^  la  première  cadence 

«  Noè!  Valois,  our    ctV.,  p.  i92. 

*  Il  serali  aussi  bien  nommé  trichoralque,  mais  le  moycn  &ge  n'admeltait 
plus  que  deux  sortes  de  pieds  :  le  spondée  et  le  dactyle  :  loule  cadence  qui 
n'élait  pas  dactylique  élait  dite  alors  spondaìque 
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est  régulièrement  formée  par  un  trochèe.  Cesi  la  caractérislique 
de  la  période  primitive  ^ 

Les  Diciatores  du  moyen  àge  furent  moins  scrupuleux.  lls 
remplacèrent  yolontiers  le  trochèe  par  n'imporle  quel  dissyllabe  : 
un  spondèe(t^{ì{lfi«),  un  pyrrhique  {pèdè\  un  lambe  [dìès),  parce 
que,  la  première  syllabe  étant  accenluée  et  la  seconde  atone,  le 
mot  sonnait  dans  tous  les  cas  comme  un  trochèe. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  la  portée  de  celle  obser- 
vation.  Prenons  l'oraison  de  prime  :  Domine  Deus  omnipotens^ 
qui  ad  principium  huju$  diei,  etc.  On  y  peutnoter  les  cadences 
suivantes  : 

pervenire  fecisti 

salva  virtùle 
declinèmus  peccàtum 

procèdant  elóquia 
cogita tiónes  et  òpera' 

Les  trois  premières  clausules  appartiennent,  par  Taccent  et  le 
rythme,  au  cursus  planus  ;  les  deux  dernières  au  cursus  iardus. 
Cependant  Ton  peut  dire  que  cette  oraison  ne  remonte  pas  à 
rèpoque  de  saint  Leon,  ni  méme  à  celle  du  sacramentaire  léo- 
nien.  La  première  cadence  seule,  du  type  molossi  que,  forme  un 
bon  cnrst^s  planus  ;  les  quatre  aulres  n'ont  pas  le  trochèe  qui 
caractèrisesoit  le  p/anus,  soit  le  iardus  de  cette  periodo. 

Et  à  ce  propos,  nous  ferions  quelque  difficultè  de  nous  ranger 
à  Tavis  de  dom  Cabrol,  qui  estime  que  le  Non  intres  in  judi- 
cium^  en  usage  pour  i'absoute  des  morts,  suit  les  règles  liturgi- 
ques  du  cursìis  -.  Les  preuves  qu'il  en  donne  : 

tribuàtur  remìssio  (tard.) 
christiànae  commendai  (pi.) 
sànclae  Trinilàlis  (trisp.) 

ne  nous  paraissent  nullement  convaincantes.  Le  hasard  seul,  se- 
lon  nous,  a  voulu  que  ces  cadences  correspondissenl  par  Tac- 

*  Dans  le  Sacramentaire  léonien,  dora  Mocquereau  signale  seulement  trois 
planus  et  trois  Iardus  qui  n*ont  pas  de  trochèe  :  digni  redddmur  et  dignos 
efficiant.  l\  ne  nous  souvient  pas  d*avoir  rencontré  de  semblables  ezceptions 
dans  saint  Victrice  ni  dans  saint  Leon. 

'  Dictionnaire  d'archeologie  ckrélienne  et  de  liturgie,  Paris,  Letouzey  et 
Ané,  t.  I,  COL  203. 
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cent  aux  différentes  formes  du  cursus  indiquées.  Le  défaul  de 
trochèe  dans  1:S  trois  cas  est,  ce  nous  semble,  très  significa lif. 
L'oraison  peut  remonter  à  une  assez  haute  antiquité.  Elle  n*ap- 
partient  pas  à  la  période  où  parurent  les  oraisons  que  renferme 
le  sacramentaire  léonien.  Et  il  se  peut  que  le  liturgiste  qui  les 
composa  n*ait  eu  aucun  souci  des  règles  du  rythme.  En  tracant 
Thistorique  du  cursus^  nous  reviendrons  sur  ce  point  et  le  met- 
Irons  en  plus  vive  lumière. 

li. 

HISTORIQUE 

M.  Noèl  Valois  ócrit  :  «  Je  craindrais  de  me  troaiper  en  me 
prononcant  pour  ou  conlre  l'origine  africaìne  du  rythme.  Amebe 
et  Tertuilien  semblént  bien,  en  quelques  passages,  employer 
avec  intention  le  curstis;  mais  ils  le  méconnaissenl  si  souvenl  ! 
Saint  Cyprien  n'en  tient  nul  compie  ^  » 

En  ce  qui  regarde  saint  Cyprien,  la  remarque  porle  à  faux, 
corame  le  fait  observer  l'abbé  Couture  *.  L'usage  du  cursus  est 
visible  dans  plusieurs  écrits  de  Tévéque  de  Carlhage,  notamment 
dans  le  De  Lapsis  et  surtout  dans  la  célèbre  épi tre  à  Donat.  Nous 
donnerons  les  cadences  des  finales  et  des  incises  du  premier 
alinea  de  ce  dernier  ouvrage  3. 

1.  Donate  chàrissimè  (L). 

2.  Promisissè  me  mémini  (t.). 

3.  Pròrsùs  (?)  hòc  lémpùs  (est)  (pL). 

4.  Indulgènte  vindèmià  (<.). 

5.  Indùciàs  sòrliàtùr  («.). 

6.  Amoènà  cònsènlit  (pL). 

7.  Pèctóris  erudire  (v.). 

8.  Profònùs  impèdìàt  (<.). 

9.  Strepèntìs  òblùndàt  (pt,). 

10.  Petàmùs  hànc  sédém  (p/.). 

11.  Vicina  secreta  (pi.). 

»  Ouv.  di.,  p.  259,  note  1. 

«  Ouv.  cit,  p.  i06. 

»  Migne,  P.  L.,  l.  IV,  col.  193. 
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12.  Bàjùlàs  répùnt  (?). 

13.  Tecla  fécèmnl  {pi.), 

14.  In  àurés  dàmtìs  [dochmitis), 

15.  Ocùlòs  àmcénàmùs  (v.)* 

16.  Pàscit  òblùlùs  {pL). 

n.  Cura  sermònìs  (est)  (pi.)  ». 

18.  Visiònis  ìllécébris  (/.). 

19.  Tùùs  fixùs  èst. 

20.  Tòlùs  auditor  (es)  (pL). 

21.  Amóre  quo  dìligis  {t.). 

Sur  ces  vingt  et  une  cadences,  quinze  {les  n~  1,  2,  4,  6,  6,  7,  8, 
9,  10, 11, 13,  IS,  16, 18,  21)  soni  absolument  régulières  et  con- 
formes  aux  trois  lypes  principaux  du  cursus  métrique  ;  les  n~  3, 
6,  9, 10,  11,  13,  16,  17,  20  constituent  un  cursus  planus,  qui  se 
decompose  bn  un  molosse  précède  d*un  trochèe  ;  les  n^  1 ,  2,  4, 
8, 18,  21,  rèpondent  au  cursus  tardus,  compose  d'un  pèon  ou 
d*un  ionique  majeur  précède  d'un  trochee  ;  les  n°*  6, 7, 18,  forment 
un  cursus  velox  qui  comprend  un  tétrasyllabe  accenluè  sur  la  pé- 
nullième  et  précède  d'un  trisyllabe  proparoxylon  (accentué  sur 
rantèpénullième).  Reslent  les  n~12, 14, 19.  Le  n<>  12  est  du  type 
plus  rare:  crimìnis  causa,  approuvè  par  Quintilien  2.  Le  mème 
grammairien  loueraìt  fort  le  n^  14,  qui  forme  un  dochmius,  de- 
compose en  un  ìambe  final  {dàmùs)^  précède  d'un  bacchius:  in 
aUrès.  Le  n^  19  pourrait  à  la  rigueur  se  ramener  au  mème  type, 
bien  qu'il  soit  un  peu  suspect  3.  En  tout  cas,  ces  trois  dernières 
formes  ne  sont  que  des  cadences  d'incises  et  non  des  cadences 
acbevant  la  phrase.  11  est  manifeste  que  saint  Cyprien  a 
voulu  s'assujetlir  aux  règles  du  rythme,  voire  de  la  métrique, 
dans  cet  alinea.  L'examen  du  reste  de  Tépitre  aboutirait  à  la 
mème  conclusion  *. 


*  •  Le  monpsyllabe  final,  qui  doit  étre  une  forme  de  sum,  ne  compie  pas.  » 
Lejay,  Revt^  critique  (Vhistoire  et  de  litlértUure,  1893,  p.  187.  On  rencoolre 
de  ces  monosyllabes,  formant  quanUté  négUgeable,  dans  les  meilleurs  au- 
teurs,  par  exemple  dans  saiot  Leon  le  Grand. 

«  InsL  wrat.y  IX,  4. 

'  La  ponctuation  nous  parali  défeclueuse  après  fixu$  est. 

*  Le  P.  Angelo  de  Sanli,  dans  son  arlicle  //  Cursus,  oclobre  1903,  p.  51, 
donne  une  page  du  De  Mortalitate,  cap.  26,  de  sainl  Cyprien,  comroe  fidèle 
aux  règles  du  cur«u9  métrique.  Mais  la  grande    variété  des  cadences  qu'il 
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Au  IV*  siècle,  les  principaux  écrivains  chréliens  observenl  le 
cursus  mélrique  dans  leurs  ouvrages  en  prose.  Cilons  saìnl 
Zénon  de  Verone  *,  africain  de  naissance  (f  380);  saint  Ambroise 
de  Milan  (f  397),  notamment  dans  son  commentaire  sur  TÉvan- 
gilè  selon  saint  Lue;  saint  Gaudence  de  Brescia  2  (j  vers  420); 
Saint  Paulin  de  Noie  ^  (f  431);  Nicolas  de  Remesiana  ou  Roma- 
liana  ^,  en  Dacie,  ami  de  sainl  Paulin  ;  sainl  Jerome  (dans  ses 
leilres)  5  ;  saint  Vlclrice,  évéque  de  Rouen  6  (■]•  vers  409)  ;  les 
papes  Saint  Sirice  (f  398)  et  sainl  Anastase  (f  401).  Ainsi  le  cursus 
ne  connati  guère  de  fronlières  :  on  le  renconlre  en  Dacie  aussi 
bien  qu'à  Milan,  sur  les  rives  de  la  Seine  aussi  bien  que  sur  les 
bords  du  Tibre  7. 

Le  ve  siècle  garda  les  mémes  Iradilions.  Julien  Pomère  les 
transmit  à  son  disciple  sainl  Césaire  d'Arles  (470-542],  tant  par  la 
parole  que  par  Texemple,  lémoin  son  beau  traile  de  Vita  contem- 
plativa, qui,  bien  que  de  forme  Irès  éludiée,  se  termine  par  une 
sorte  de  condamnalion  du  slyle  apprété,  dans  laquelle  nous  re- 
Irouvons  les  bonnes  cadences  rylbmiques  ^  : 

Ea  mihi  visa  composilio  satis  ornata,  quae  concepliones  animi  cum  neces- 
saria quadam  perspicui  |  late  proferret  (pi.),  —  non  quae  illecebrìs  aurium 
deserviret  (vel.).  —  Ea  est  enim,  ni  fallor,  judi  |  cata  /a^mt/as  (tard.)»  quaeòr^- 
viler  et  aperte  (▼el.)....res  intelli  |  gendas  enuntiat  (tard.),  —  non  quae  ver- 

signale  dans  le  cours  des  phrases  nous  paraìt  suspecte.  Saint  Cyprien  vou- 
lait-il  s*assujettir  aux  lois  du   cursus  dans   le  De  Morlalilate^  comme  dans 
répitre  à  Donai?  Pourquoi  alors  cette  varìéléde  cadences,  au  lieu  des  formes 
plus  usitées  que  nous  remarquons  dans  l'épitre? 
»  Voir  ses  discours  ou  Tractatus,  dans  Migne,  P,  JL.,  t.  XI,  p.  244  et  suiv. 

*  L.  Couture  (ouv.  cit.y  p.  108)  cite  un  passage  de  son  Sermon  xvii  dans 
Migne,  P.  L.,  t.  XX,  col.  966. 

*  Voir  les  lettres  dans  Migne,  P.  L.,  t.  LXI,  col.  237  et  suiv. 

*  La  page  que  M.  Bum  {An  Introduction  to  the  Creeds  and  lo  the  Te  Deum, 
London,  1899,  p.  264)  eztrait  de  son  De  Psalmodiae  bono  est  conforme  au 
cursus.  Sur  les  ceuvres  de  Nicétas,  cf.  Bardenhewer,  PatrologUy  trad.  frane-» 
t.  H,  p.  336. 

>  Nous  avons  con  tròie  quelques  lettres  généralement  conformes  au  cursus, 
Les  le^ons  du  Bréviaire,  extraites  de  saint  Jerome,  ne  sui  veni  pas  les  mémes 
règles. 

*  De  Laude  Sanctorum.  Migne,  P.  L.,  t.  XX,  col.  443.  Victrice  est  un  ob- 
servdteur  scrupuleux  des  lois  du  rythme  et  de  la  métrique. 

'  L.  Couture  le  signale  encorc  dans  saint  Uilaire  de  Poitiers  (f  368),  mais  non 
régulièrement  suivi.  lì  ajoule  :  •  Il  est  rare  dans  saint  Augustin,  et  pourtant 
Ielle  lettre  dece  dernier  y  est  régulièrement assujettie.  •  Il  s'agit  de  Tépftre  222 
de  la  deuxième  classe  des  Bénédictins.  P,  L.,  t.  XXXIII,  col.  470-472. 

»  Migne,  P.  L.,  l.  LIX,  col.  520. 
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nanlis  eloquii  yenustate  alque  amoeni  |  tale  luxùrial  (lard.).  Et  pradeDtibus 
viri»  Don  placent  phale  |  rata,ted  fortia  (lard.)t  -  quando  non  res  prò  verbis, 
sed  prò  rebus  enuntiandis  verba  iunt  inslituta  (vel.). 

Sauf  le  cursus  tardus  :  e  ìniellìgéndas  enuntiat  >,  qui  n'est 
pas  de  bonne  marque  pour  celle  période  ^  loules  les  aulres 
cadences,  mème  la  dernìère  ^,  soni  classiques  el  mélriques. 

Au  nombre  des  prosaleurs  du  v*  siede  fidèles  au  cursus,  il 
faut  ciler  encore  sainl  Césaired'Arles,sainl  Valérien  de  Cimiez  s, 
sainl  Pierre  Chrysologue,  sainl  Maxime  de  Turin  el  sainl  Leon  le 
Grand.  Avec  sainl  Césaire  nous  alleignons  le  vi^  siècle.  Sainl  Avil 
de  Vienne  (f  626)  esl  aussi  un  représenlanl  aulorisé  du  rylhme 
classique.  La  première  épilre  (de  l'édilion  Ul.  Clievalier)esl  scru- 
puleusemenl  assujellie  aux  règles  du  cursus  mélrique.  Nous  en 
avons  fall  la  vérificalion  ^.  On  connail  le  beaumolde  sainl  Avil: 
<  Mellez  le  pape  en  queslion,  el  Tépiscopal  loulenlier  chancelle 
sur  sa  base.  »  Celle  senlence  esl  exprimée  dans  une  phrase  ré- 
gulièrement  cadencée  &  : 

Si  papa  Urbis  vo  |  catur  in  dùòiùm  (lard.)i  episcopatus  jam  videbitur,  non 
e  I  piscopui  vacillare  (vel.)« 

Enlre  lous  ces  écrivains  de  marque,  sainl  Leon  le  Grand  (f  461) 

*  C*esl  déjà  sans  doute  un  commencement  de  Tépoque  de  transilion.  Le 
trochèe  du  tardus  fera  insensiblement  place  au  spondée  de  la  seconde  période. 

*  Ce  cas  est  assez  embarrassant.  M.  Lejay  (après  M.  L.  Havet)  formule  à  ce 
propos  la  règie  suivanle  :  «  Le  monosyllabe  pénuUième  forme  avec  le  dernier 
mot  un  Seul  groupe,  sauf  le  cas  d*un  monosyllabe  étroitement  lié  par  le 
sens  et  par  la  grammaire  au  mot  précédent  (factus  esl).  •  Revue  critique  d'his- 
toire  el  de  litléralure^  1893,  p.  187.  Dans  le  premier  Sermon  de  saint  Leon, 
sur  la  Nativité,  nous  trouvons  en  elTet  ce  cursus  velox  :  nàlus  esl,  gaudeamus. 
Le  premier  sermon  de  saint  Maxime  sur  TÉplphanie  [feria  V*  Epiphaniae) 
nous  ofTre  pareillement  :  spes  data  est  adoróndi.  Cela  serait  très  régulier.  Mais 
d'autre  part  dans  Toraison  du  dimanche  dans  l'octave  de  PKpiphanie,  qui 
est  soigneusement  mesurée,  nous  trouvons  la  phrase  suivante  :  «  ut  et  quae 
a  I  génda  \  sunl  videanl  (t.),  et  ad  implenda  quae  viderint^  convaléscant  (vel.)  • 
Le  tardus  est  sùrement  voulu.  et  cependant  le  monosyllabe  sunt^  qui  se  rat- 
tache  à  agenda  par  le  sens  et  la  grammaire,  se  joint  nécessaireraent  à  m- 
deant  pour  le  rythme.  Parcontre,  dans  le  sermon  cilé  de  saint  Maxime,  nous 
trouvons  un  velox  sous  cette  forme:  mùnus  est  dedicàtum,  oìi  est  est  rattaché 
à  munus  et  non  à  dedicatum.  G*est  là  sans  doule  une  licence,  que  s'accor- 
daient  les  meillcurs  prosateurs.  Pomère  cn  aurait  use  pareillement  en  ralta- 
chant  sunt  à  serba  pour  obtenìr  un  cursus  velox. 

*  Cf.  Migne,  P.  L.,  L  XL,  col.  1219,  et  LIl,  col.  686. 

*  OEuvres  complètes  de  saint  Avil,  Lvon,  1890,  p.  117. 

*  Ép.  VI,  ed.  Chevalier  (34,  Peiper).* 
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tieni,  selon  nous,  le  premier  rang.  Et  nous  ne  sommes  aucune- 
ment  surpris  qu'un  historien  du  moyen  àge,  voulant  qualifier  le 
style  qui  se  recommande  par  Temploi  des  différentes  formes 
du  cursìis^  Tait  appelé  leoninum  cursum,  Celui  qui  parie  ainsi 
semble  avoir  élé  lui-méme  inilié  au  secret  des  cadences  ióonines. 
Du  moins  la  phrase  où  il  mentre  le  pape  Urbain  11  chargeant  le 
futur  Gélase  11,  Jean  Caelani,  de  réformer  le  slyle  de  la  chan- 
cellerie  romaine  sur  le  modèle  de  la  belle  lalinilé,  offre-t-elle  de 
justes cadences  i.CequMladmire  ddiusle cursus  leoninus, c'esimi 
tour  accelerò,  velocitas.  Entendai t-il  par  celle  vélocité  les  cadences 
de  forme  daclylique  ^  qui  caraclérisent  le  cursus  tardus  et  le 
cursus  velox?  Cela  est  assez  probable.  En  lout  cas,  ces  deux 
cursus  prédominent  assez  souvent  dans  les  Sermons  de  sainl 
Leon  le  Grand.  J'ai  sous  lesyeux  lequalrièmeSermon  sur  TÉpi- 
phanie  (Dimanche  dans  Toctave  de  TÉpiphanie);  j'y  relève  les 
cadences  suivantes,  soit  dans  les  finales,  soil  dans  les  incises  : 

Miseri  |  córdìas  pròtSstantur  (veL). 
Còrde  gdudèrè  (pi.). 
Gèsta  suni^  celebrare  (vel.). 
Dòmini  cònsècratùm  (vel.). 
Di  I  mnà  cònstiimt  (lard.). 
Salva  I  tdHsmfdntìà  (lard.). 
Oria  natura  (pi.). 
Cvedatùr  hUmdnUas  (lard.). 
JE  j  qualìs  èst  Patri  (pi.). 
Un  I  itiis  èst  hómìnì  (lard.). 
Pronunlia  |  baiùr  èiTòrès  (pi.). 
Pie  I  tate  cònsilìì  (lard.). 
Regi  I  ònè  cònststèns  (pi.). 
Arte  pòllèbat  (pi.). 
Regna  |  tUrùs  acctpèrh  (lard.). 
Illustri  I  drìs  apparùlt  (lard.). 
Splen  (  dórìs  Implèvit  (pi.). 
Crèdèrènt  nèglìgèndùm  (vel.). 
Nuntia  I  batùrìndìcìo  (lard.). 

*  Liber  Ponlificalis,  ed.  Duchesne,  t.  II,  p.  31!. 

*  Nous  enlendons  par  dactyle,   au  sens   du   moyen  àge,  lout  mot  ayant 
Taccenlsur  ranlépénultième. 
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Sur  dix-neuf  cadences,  sept  seulemenl  soni  molossiques  ou 
sponda'ìques  ;  les  douze  autres  renferment  des  mots  dacly- 
liques  ou  accentués  sur  rantépénultième,  et  parmì  ces douzeìes 
cursìis  tardusy  où  la  cadence  finii  par  une  succession  de  syllabes 
brèves,  se  trouve  dans  la  proporlion  de  deux  à  un,  soil  huit 
tardus  conlre  quatre  velox.  C*esl  bien  là  ce  qui  donne  à  la  phrase 
un  lon  accelerò.  On  retrouverait  aisémenl  dans  nombre  de  Ser- 
mons  de  saint  Leon  des  clausules  semblables,  avee  prédomi- 
nance  des  cadences  dactyliques. 

Jusqu'à  quelle  epoque  les  règles  du  cursus^  tellesque  nous  ve- 
nons  de  les  délerminer,  furenl-ellesobservées  strictement?Nous 
ne  saurions  le  dire  avec  une  précision  rigoureuse.  La  Iradition 
parait  s*en  élre  perdue  aux  environs  de  Fan  600,  ou  peu  de 
temps  après  K  A  Rome,  sainl  Grégoire  le  Grand  (f  604),  doni  les 
horaéiies  soni  si  précieuses,  ne  connail  plus  ou  n*applique  pas 
le  cursus.  EnGaule,  Grégoire  de  Tours  (f  593-594),  qui  se  plainl 
de  la  décadencedes  leltres  lalines  2,  ne  s'aslreint  pas  davanlage 
aux  clausules  cadencées  3.  Sans  doule  on  Irouverail  aisémenl 
chez  les  écrivains  de  celle  epoque  des  pages  où  les  phrases 
lombenl  avec  des  finales  conformes  au  cursus.  Cela  fail  Tillu- 
sion  de  passages  inlenlionnellemenl  mesurés.  Seulemenl  ce 
soni  des  coincidences  heureuses  dans  lesquelles  Toreille  des 
écrivains  joue  un  cerlain  róle,  mais  où  Tobservalion  réflécbie 
des  règles  n'enlre  pour  rien. 

Le  cursus  subii  donc  une  éclipse  de  plusieurs  Qenlaines  d*an- 
nées.  Du  vii*  siècle  à  la  fin  du  xi%  il  esl  à  peu  près  impossible 
d'en  relrouver  la  Irace  ^.  Puis,  loul  d'un  coup,  il  renali,  et  son 


^  •  M.  W.  Meyer,  doni  les  recherches  se  sont  étendues  à  un  grand  nombre 
d*auleurs  de  loiis  les  pays,  a  constale  Pabandon  general  du  cursuSt  du  viii*au 
XII*  siècle.  M.  Noè)  Valois,  dans  son  Elude  plus  restreinte  sur  Le  rylhme  des 
Bulies  ponlificales,  remarque  la  prédominance  du  style  rythmiqae  dans  les 
leltres  des  papes,  de  la  fin  du  iv*  siòcle  jusque  vers  la  milieu  du  vii«  ;  à 
partir  de  celle  epoque,  le  cu7^sus  est  «  plus  ou  rooins  mal  observé,  souvent 
entièrement  méconnu.  »  De  son  coté,  Tabbé  Couture  témoigne  qu*à  •  partir 
de  Saint  Grégoire  le  Grand  le  rylhme  semble  s*eziler  pour  quatre  siècles  de 
la  prose  littéraire.  •  Dom  Mocquereau,  Paléographie  musicale,  t.  IV,  p.  34. 

«  Hi$t.  Frane.,  Praefalio. 

'  On  rencontre  encore  chez  lui  de  bonnes  cadences  ;  mais  pour  le  rylhme 
il  esl  bien  inférieur  à  Sulpice  Sevère. 

*  Le  Sacramentaire  gélasien,  qui  s'achève  au  vir  siècle,  oltre  déjà  un  nom-. 
bre  considérable  de  finales  mal  cadencées  au  point  de  vue  métrique.  Cf.  Pa' 
léof/raphie  musicale,  t  IV,  p.  37-39. 
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berceau  nouveau  parafi  avoir  été  le  Monl-Cassin.  Albéric,  moine 
de  celteabbaye,  qui  vécul  enlre  1075  el  1110,  rédigea  un  Ars 
diclandi,  en  vue  de  rendre  à  Tari  épistolaire  loute  son  éiégance 
el  un  air  d'anliquilé.  Sa  lenlative  ne  demeura  pas  isolée.  Les 
Dktatores  se  muUiplièrenl  el  firenl  école  ;  d'Ilalie  ils  se  répon- 
daienl  àrélranger;  récole  d'Orléans  fui,  en  France  — de  loules— 
la  plus  renommée.  On  essala  de  rallacber  les  lypes  renouvelés 
du  cursus  à  des  noms  anciens  el  céièbres;  c*esl  ainsi  qu'on  eul 
le  cursus  cicéronien^  le  cursus  isidorien  (de  sainl  Isidore  de  Sé- 
ville),  le  cursus  hilarien  (imilalion  prélendue  du  slyle  de  sainl 
Hilaire  de  Poiliers  i).  Mais  de  lous  ces  essais  de  renaissance  lille* 
raire  un  seul  devait  oblenir  un  succès  élendu  el  se  ménager  un 
avenir  de  plusieurs  siècies  :  ce  fui  celui  qui  s'elabora  à  la  cour 
papale  sous  le  ponlifical  d'Urbain  11.  Ce  ponlife  chargea  son 
chancelier  Jean  de  Gaéle  ou  Caelani,  discìple  d'Albéric  du  Monl- 
Cassin,  el  fulur  Gélase  li,  de  modeler  son  slyle  sur  celui  de 
sainl  Leon.  Voici  en  quels  lermes  le  biographe  de  Gélase  rap- 
porle  ce  fail  imporlanl  d'hisloire  lilléraire  : 

Tunc  papa  litteratissimus  el  facundus  fralrem  Joannem,  virum  ulique  sa- 
pienteno  ac  providuro  senliens,  ordinavil,  admovit,  secumque  cancellariiim 
ex  intima  deliberaltone  constiluil,  ul  pereloquentiam  sibi  a  Domino  tradiiam 
anliqui  Icporis  et  eleganliae  slilum  in  sede  apostolica,  jam  paene  omnem 
deperditum,  sancto  dictante  Spiritu,  Johannes  Dei  gratia  reformaret,  ac  Leo- 
ninum  curtum  lucida  velocitate  reduceret*. 

Le  xi*  siede  vii  donc  renallre  officiellemenU  à  Rome,  le  cur- 
sus. La  plus  ancienne  des  buUes  qui  menlionnenl  Jean  Caelani 
comnie  chancelier  esl  du  23  aoùl  1088. 

Comment  s'est  accomplie  celle  Renaissance?  Les  néo-classi- 
ques  relrouvèrenl-ils  par  un  efforl  personnel  el  une  elude  al- 
lenlìve  des  lexles  le  scerei  des  cadences  anliques?  Ou  bien 
n'eurenl-ils  qu*à  remellre  en  honneur  les  règles  du  cursus  rèdi- 
gées  en  benne  eldue  forme  dans  une  grammaire  jusque-là  né 
gligée  el  enfin  relrouvée?  La  seconde  hypolhèse  ne  nous  parali 
guère  vraisemblable,  car  si  le  cursus  du  moyen  àge  ressemble 
en  plusieurs  poinls  à  celui  des  écrivains  du  iv*  el  du  v*  siècle,sur 

*  Sur  celle  renaissance  et  ces  difTérenles  formes  de  cursuSy  cf.  Noél  Valois, 
ouv.  cif.,  ci  Angelo  de  Santi,  Il  Cursus  nella  storia  letteraria  e  nella  liturgia. 
Rome,  1903,  p.  12-19. 

»  Uber  PorMfiralis,  l.  li,  p.  311. 
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Tous  trois  élaienl  nommés  nuncii,  oratores  et  commissarii  cum 
potestaie  legati  de  latere  prò  nonnullis  magnis  et  arduis  causis 
tractandis.  Ils  emporlaienl  des  inslructions  détaillées,  lelles 
que  les  comportait  Tobjet  de  leur  mission,  mais  doni  la  remise 
de  Djem  enire  leurs  maìns  constiluail  le  premier  arlicle,  des 
facuUés  étendues  el  variées.  El  à  ces  commissions  s'ajoulaient 
la  levée  d'une  dècime,  des  pouvoirs  disciplinaires  pour  reprimer 
les  a^issements  de  certains  clercs  du  royaume,  lesquels,  avec 
Tappui  des  cours  souveraines,  se  permellaientd'absoudre,  sans 
le  moindre  pouvoir  légilime,  des  excommunications  et  inlerdils, 
méme  prononcés  par  le  pouvoir  pontificai  ^ 

Les  facultés,  au  nombre  de  vingt-six,  faisaient  Tobjel  d'autanl 
de  brefs,  selon  une  pralique  de  chancellerie  qui  n'a  guère  per- 
severò après  le  xv«  siècle.  Oulre  les  privilèges  d'un  usage  com- 
mun,  à  caractère  fiscal,  que  lout  nonce  recevail,  et  dont  nous 
avons  relevé  les  principaux  dans  les  missions  précédenles,  il  y 
en  avait  d'aulres,qui  étaient  plus  de  circonslance,el  qui  avaienl 
pour  bui  de  rehausser  le  preslige  des  nonces,  comme  le  pouvoir 
d'absoudre  de  loule  excommunicalion,  suspense  el  inlerdil, 
avec  menlion  speciale  pour  Tirrégularilé  ex  effusione  sanguinis, 
qu'encourait  quiconque  parlicipait  à.une  senlence  de  mori.  Les 
deux  nonces  (Oriol  n'est  presque  pas  nommé  dans  les  brefs) 
disposaient  en  un  mot  de  lous  les  droils  doni  jouissait  le  grand 
pénilencierà  Rome;  ils  pouvaient  auloriser  les  aliénalions  de 
domaine  ecclésiaslique,  sous  quelque  forme  que  ce  fui,  hypo- 
thèques,  pensions,  eie,  qu'ils  jugeraient  uliles  prò  hono  Eccle- 
siae;  disposer  libremenl  des  bénéfices  délenus  par  leurs  fami- 
liers  passés,  présents  et  fulurs;  enfin  faire  jouir  ceux-ci,  ainsi 
que  leurs  commensaux  et  domesliques,  de  toules  les  faveurs 
obtenues  par  eux-mèmes,  ou  qu'ils  obliendraient  dans  la  suite 
de  leur  noncialure. 

Parlis  de  Rome  en  novembre  1487,  les  ambassadeurs  aposlo- 


Heyeita  Vaticana,  prouveraient  plulót  qu'il  élail  né  dans  le  dìocèse  de  Lyon, 
t.  753,  fol.  i84  :  Ì65,  246  ;  771,  60. 

»  Pouvoirs  et  facullés,  du  9  novembre,  Innocenlii  Vili  Secreta.  Vaticana, 
696.  fol.  120-126,  145-162,  la  dècime  22-24,  et  son  renouvellement  215-216.  Des 
iostructions  il  existe  des  copies  un  peu  partout,  Bibl.  nat.,  Dupuy,  594, 
fol.  91-100.  Arch.  du  Vat.,  Varia  politicorum.  55-56,  fol.  402-415,  et  dans  la 
plupart  des  recueils  si  nombreiix  d'instructions  pontificales,  que  possèdent 
les  collections  de  tout  pays. 

T.  Lxxvm.  l«r  JUiLLET  1905.  y 
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lìques  rrarrivèreni  à  Paris  qu'au  mois  de  janvier  de  Tannée 
suivanle;  ils  furenl  bien  recus  à  la  cour,  el,  le  20,  Cheregaio 
prononca  devant  le  jeune  Charles  Vili,  dans  Taudience  solen* 
nelle  de  récepllon,  un  discours  en  latin,  qui  fil  du  bruii,  sur 
Tobjel  de  la  lé^tion,  la  remise  de  Djem  au  pape,  la  necessitò 
de  s'.ipprimer  les  abus  de  Tadminislralion  royale,de  réiablir  la 
paix  dans  la  chrélienté  K  Mais,  dès  que  les  négocialions  com- 
mencèrent,  on  vii  poindre  les  difficuiléa  qui  les  firent  Irainer 
dans  des  le.ileurs  inlerniinablos.  Le  gouvernemenl  encore  mal 
élabli  du  jeune  roi,  méme  sous  Thabile  direclion  d'Anne  de 
Beaujeu,  se  voyalt  obligé  de  ménager  les  parlements,  de  fermer 
les  yeux  sur  leur  inlrusion  dans  ies  causes  bcnéficiales,  conlre 
la  juridiclion  ecclésiaslique.  11  se  faisail  bien  davanlage  encore 
le  coniplice  des  offìciers  royaux  du  Dauphiné,  qui  retenaient 
loujours  les  comlés  de  Vaience  et  de  Die. 

Les  nonces,  doni  cependant  le  principal  hislorien  de  la  mis* 
Sion  2  a  vanlé  Thabileté,  le  savoir-faire,  et  avec  raison,  procé- 
dèrent  lentemenl,  el  chaque  débat  les  oeeupa  des  mois.  Ils 
oblinrenl  cependant  quelques  résuilals,  mais  au  prix  de  quels 
efforls!  Ce  ne  fui  que  dans  le  couranl  de  l'année  que  le  gouver- 
nemenl se  decida  à  faire  relàcher  les  évèques  du  Puy  et  de 
Monlauban  (le  célèbre  Georges  d*Amboise},  emprisonnés  pour 
leur  parlicipalion  à  la  recente  révolte  du  due  Louis  d'Orléans. 

Du  reste,  on  voyail  bien  que  les  conseillers  royaux,  inspirés 
par  la  fine  princesse  qui  avail  hérilé  de  l'esprit  polilique  de 
Louis  XI,  Irainaienl  lout  en  longueur,  ne  làchaienl  pour  ainsi 
dire  les  concessions  qu'une  à  une,  par  conlrainte  el  avec  le 
moins  de  désavanlage  possible.  Après  de  longs  pourpariers 
avec  eux  el  le  grand  maitre  de  Rhodes,  Pierre  d'Aubusson, 
Djeni-Sullan  fui  remis  aux  agents  ponliflcaux  en  octobre  1488  3, 


'  Imprimé  en  appendice  dans  Sigismondo  de*  Conti,  Le  storie  de  suoi  tempi, 
in-8,  Rome,  1883,  I,  p.  428-435. 

*  L.  Thuasne,  Djem-suUan,  in-8,  Paris,  1892,  chap.  vi,  raconle  une  partie 
des  négocialions  avec  beaucoup  de  détails.  Voir  aussi  Pastor,  Mistoire  de» 
papes,  traduction  Furcy-Raynaud,  V,  p.  286-290.  La  correspondance  des 
nonces,  qui  se  trouve  à  Venise,  Bibl.  Saint-Marc,  classe  XIV,  t.  XCVIII  et 
XCIX,  en  partie  imprimée  par  Tliuasnc,  Pièccs  justiOcatives,  et  Ljubics,  W«- 
pacci  di  Luca  di  Tollentis....  Zagrabia  (Agram),  1876,  p.  4864,  en  partie 
publiée  en  sommaires  par  Rawdon-Brown,  Calendar  of  State  Papert,  Venise, 
1,  n*'529  593,  et  IV,  993-1041. 

3  Convention   passée  le  5  entre   les  nonces,   le  conseil  et  le  grand  maitre, 
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el  arriva  à  Uon^e  l>nnée  suiyanla.  La  dècime,  ce  Iribul  ecclé- 
sìasUque  pour  lequel  les  ficlèies  éprouvaient  une  répugpance 
toujour^  croissante,  à  cause  du  u^uvais  usage  qu'oo  en  faisail, 
la  décini0  dui  ètre  di^crélée  à  nouveau  en  février  e|.  en  juillel,  el 
ne  donoa  de  résuiial  apprécl^ble  qu'après  radjonclion  aux 
nonces  de  rarclievèquje  de  Bordeaux,  André  d^Épinay,  ancore 
f4llul*ii>sUmuler  l<^  zète  d.e  celui-ci  parroclroi  du  chapeau  rouge, 
el  ce  fui  un  des  moyen^  sur  lesquels  les  nonces  appuyèrenl  le 
pUm$  pour  assurer  1^  ^uccès  de  leurs  négocìalions. 

lls  ri'oblinrenl  à  peu  près  rien  cantre  la  Prag^ialiqu^  sane- 
Uon  et,  ^n  generai,  pour  l^s  m^sures  dìsciplin^lres  4  prendre,  la 
répres^jon  des  cleres  el  des  juges  royaux.  Reslail  la  pacifica- 
lion  enlre  les  princes  chréliens.  Le  souvarain  pp^JLife  lepr  ^va/l 
reconimandé  de  »e  préler  avec  eippressemenl  aux  offiices  4e 
médùlJJofi  que  la  cour  d^  Frapcp  soUìcilerail  de  leur  benne 
voj^uléf  Us  4Pporlaìenl  d'^nilleurs^  daas  leurs  insjU'ucUons,  ji^n 
yérUpMe  réqulsiloire  conlre  Fejfdiftand  de  N^pfes,  ^  propos  de 
sesdéiQi^lé^  avec  les  barons  du  royaume,  qu'innoceajl  Vili  ayaìl 
du  prendne  sous  sa  proleclion.  Le  pape  esUi^aU  que  le  ip.omenl 
éiail  yen»  de  reiiuellfe  en  cause  les  droil^  de  la  maisoa  d*Anjou, 
et  il  eogag^U  Chapleis  Vili,  comme  bériUer  de  c^s  dr(^t$,  à 
faire  la  /t^onquóle  de  Naples,  pour  m^rcher  e^suile  sur  Conslan- 
Uno^.  Mais  le  e<H)seil  royal  se  relraochail  avecraison  derrière* 
les  dif&cullés  dans  lesquelles  se  déballail  alor^  la  monar.chÌ€, 
pris6  venire  les  grands  yassaux  el  d?  puissauis  voisii^s.  (C'ólail 
iaviler  les  nooces  à  rachepcber  «uxi^mèines  la  solulion  de  ces 
difficullés,  et,  eli  effel,  la  eour  les  pria  ^xpressémeui  d'inler- 
yienir  dans  les  diéiKièl^  avec  TAnglelenre  (juin  1489). 

Le  problème  Le  plus  einbarrassanl  provenail  de  la  succession 
de  Btrelagne  el  du  mariage  de  la  duchesse  Anne,  doni 
Charles  VHl  se  yoyail  dìspuler  jLa  main  par  Maxiniilìen  d'Au- 
Iriche  el  plusieurs  aulres  compélileurs.  A  ce  grand  débal,  le$ 
nonces  consacrèrenl  près  de  deux  années  (14S9-1491)  el  réus- 
sirenl  peu  d*aiUeurs.  Gberegalo  passa  mème  en  Anglelerre,  d*où 
il  revinl  au  boul  de  deux  mois  (mars-avril  1490),  ayanl  décide  la 
cour  de  Londres  à  une  conférence  pour  la  paix,  qui  se  lini  sur 


lexle    (Jans    Lamansky,    Secret  d'Étal    de    Venjise^   Sai»l-Pélersbourg,    1884, 
in-8.  p  281-288. 
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la  fronlière  des  deux  pays,  enlre  Calais  et  Bouiogae.  11  la  pré 
sida  iui-inème  cornine  médialeur(aoùUseplembre),  mais  n*abou* 
lil  qu'à  une  suspensìon  d'armes.  Les  débats  diplomatiques  se 
Irainèrenl  encore  une  parlie  de  l'année  suivanle,  non  seule- 
nienl  avec  TAnglelerre,  mais  avcc  la  Brelagne  et  Maximilien. 
Puis,  toul  à  coup,  furenl  publiées  les  fiancaiiles  secrèles  enlre 
ce  derhier  el  la  jeune  duchesse  (mars  1491),  pendant  que 
Charles  Vili  envahissait  la  Brelagne,  et  l'arrachail  à  la  domina- 
lion  élrangère.  11  ne  fallali  plus  rien  allendre  de  la  diplomatie, 
el  le  renvoi  de  Tarchiduchesse  Marguerite,  depuis  plusieurs 
années  engagée  avec  le  roi,  puis  le  mariage  de  Charles  Vili  et 
d*Anne  en  décembre,  rendirenl  Taccord  impossible  entre  la 
France  el  la  maison  d*Autriche. 

Dès  lors,  Innocenl  Vili  se  rendali  bien  compie  qu'après  avoir 
longlemps  Iravaillé  en  vain  sur  le  mème  objel,  les  deux  nonces 
n'avaienl  plus  chance  de  réussir;  que  par  suite  leur  mission 
élail  terminée.  U  les  rappela  donc,  mais,  ne  désespérant  pas 
encore  de  la  pacifica  lion  generale,  il  leur  enjoignil  de  designer 
eux-mémes  un  honune  de  confiance,  qui  après  leur  départ 
achèverail  les  négocialions  engagées.  Lèur  choìx  tomba  sur  le 
doyen  de  Sainl-Martin  d*Angers,  Olivier  Juan,  Francais  d'ori- 
gine, personnage  ìnconnu,  mais  qui  les  avail  secondés  dans 
leurs  travaux,  el  qu'ils  aflirmaienl  èlre  égalemenl  verse  dans  la 
pralique  des  affaires  curiales  el  de  la  politique  (seplembre 
1491)  1.  Nous  savons  au  moins  qu*il  entrelenail  des  relations 
asse2  étroiles  avec  la  cour  de  Home,  puisque  le  pape  l'avait 
admis  depuis  plusieurs  années  parml  ses  familiers  2. 

Le  choix  d'un  sujel  de  Charles  Vili  inspira  quelque  crainieau 
pape,  el  en  effel  Juan  ne  pouvail  invoquer  auprès  de  la  maison 
d'Aulriche  que  les  allaches  qu'il  avail  avec  la  Brelagne,  à  tilre 
de  voisinage.  Quelques  jours  après,  le  16  octobre,  Innocenl  Vili 
lui  donnail  donc  un  auxiliaire,  Raimondo  de  Raimondis,  archi- 
prélre  de  Soncino  en  Lombardie  3.  non  moins  inconnu  que  son 
collègue   Les  nonces  sortanls  quitlèrent  la  France  vers  celle 


»  Lyons  (Lyon),  le  19,  Calendar....,  t.  IV,  n«  1041.  Toul  cnlière  sur  le  cur- 
tirulum  vitae  de  Juan. 

*  D'uprès  plusieurs  actes  ponliflcaux,  nolammenl  Valicarla,  761,  fol.  v$53-354, 
mars  1491,  se  référanl  à  un  autre  du  I''  avril  1486. 

>  Passeporl,  ibid.,  689,  fol.  3,  XVII  kal.  novembris. 
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epoque  et  firenl  leur  entrée  à  Rome  le  11  novembre,  avec  l'am- 
bassade  solennelle  envoyée  par  Charles  Vili,  doni  Flores  faisait 
d'ailleurs  parile  K 

L'action  des  nouveaux  nonces  passa  inapercue  dans  les 
annales  de  l'epoque,  qui  ne  nous  en  ont  conserve  aucun  témoi- 
gnage.  Raimondo  revint  en  Italie  dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  suivanle,  vers  mars  149:2  '^,  mais  il  se  laissa  circonvenir 
par  Ludovic  le  More,  son  suzerain,qui  sutlui  souslraireTauthen- 
lique  de  ses  inslruclions  et  des  aveux  complets  sur  les  inlrigues 
qu'il  avait  nouées  conlre  lui  à  la  cour  de  France.  Le  messager 
infidèle  ne  pouvait  plus  compier  sur  la  bienveillance  du  ponlife. 
Quant  à  Juan,  nous  en  savons  encore  moins  sur  son  ròle;  nous 
Ignorons  mème  s'il  fui  agréé  par  Innocenl  Vili,  s'il  eut  quelque 
pari  dans  la  perception  de  la  dècime. 

Cette  dernière  affaire  avancait  aussi  péniblement  que  les  pré- 
cédentes  de  mème  nature.  Le  l*""  novembre  1492,  Alexandre  VI 
en  confiail  Tachèvemenl  au  cardinal  André  d'Épinay,  et  lui 
adjoignaitcomme  second  lechevalier  de  Rhodes  Girolamo  Lopis, 
frère  du  da  taire,  évèque  de  Pèrouse,  Juan  Lopis  3,  du  royaumo 
de  Valence.  Cet  agent  résidait  alors  en  France,  sans  caractère 
ofRciel,  in  regno  commoraniem,  et  il  venail  d'y  remplir  une 
mission  secrète,  dont  le  pape  Tavail  chargé  dès  les  premiers 
jours  de  son  pontificai  *. 

Avec  Alexandre  VI,  le  développement  de  la  noncialure  de 
France  subii  un  lemps  d'arrèt.  Pendant  les  deux  premières 
années  de  son  règne,  ce  pape,  qui  lanlòt  conseillait,  tanlól  dis- 
suadali Texpédition  de  Charles  Vili  en  Italie,  n'eut  pas  de  repré- 
sentant  à  demeure  auprès  de  ce  prince,  bien  qu'il  eùl  intérèt  à 
diriger,  à  surveiller  ses  démarches.  Une  mission  rapide  de  son 
confesseur,  le  carme  Graziano  de  Villanova,  en  janvier  1494,  ne 


1  Diarium  Burkhardi,  ed.  Thuasne,  Paris,  1883,  in-8,  t  I,  p.  430.  Leur 
dernière  dépéche  est  datée  de  Florence  le  2,  Bibl.  de  Saint-Marc  à  Venise, 
classe  XIV,  t.  XCVIII. 

'  Détails  donnés  par  Tagent  florenlin  à  Milan,  Agnolo  Niccolini,  dépéche 
du  12  mai  à  Piero  de  Medici.  Desjardins,  Relaiion$  de  la  France  et  de  la  Tos- 
cane, L  p.  356,  357.  Il  place  Tincident  avanl  la  mort  de  Lorenzo.de  Medici, 
Laurent  le  Magnifique,  arrivée  le  8  avrìl. 

*  Vaticana^  863,  Secreta  Alexandri  VI,  fol.  23-24,  au  cardinal  d*Épinay. 

•  D^après  Zurita,  Anales  de  la  Corona  di  Aragon,  (^arayo^a,  1610,  in-*,  l.  V, 
fol.  27.  Gel  hislorien  affinne  que  Lopis  avaìl  pour  mission  dVxciler 
Charles  Vili  à  la  conquéle  de  Naples. 
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put  détourner  l'orage  qui  menacaìl  Tllalie  «.  Dès  lors  Alexan- 
dre VI  fui  pendant  longlempsTadversairedéclaréde  Charles  Vili, 
jusqu*au  moment  où  il  crul  que  le  parti  francais  ne  mellail  plus 
en  danger  Tindépendance  ilalienne,  celle  du  pouvoir  pontificai, 
sa  sécurilé  et  son  repos  personnels. 

D*ailleurs  il  ne  s*étail  pas  bcaucoup  soucié  d*enlretcnir  un 
ambassadeur  en  France;  celui  qui  résidail  à  Rome  au  nom  de 
Charles  Vili  suffìsailà  Texpédition  des  affaires,  méme  pour  les 
queslions  bénéticiales.  En  general,  rélablissemenl  de  légalions 
élrangères  auprès  du  Saint-Siège  relarda  le  progrès  des  noncia- 
lures,  tellemenl  celle  inslilution,  qui  serablait  rabaisser  les  pon- 
tìfes  au  rang  de  simples  princes  lemporels,  se  Irouvait  è  la 
merci,  non  seulement  des  circonslances,  mais  des  besoins 
momenlanés  de  TÉglise  romaine  el  de  chaque  pontifo.  Sous 
Alexandre  VI,  qui  négociait  avec  le  sullan  de  Constanlinople,  à 
l'exemple  des  aulres  princes  de  la  pénìnsule,  les  projets  de 
croisade  n'enlrèrenl  plus  que  comme  de  simples  expédienls 
passagers  dans  une  diploma  Uè  qui  se  sécularisait,  sMlalianisait 
de  plus  en  plus,  et  les  agents  apostoliques  ne  furent  la  plu- 
part  du  lemps  que  des  ambassadeurs  purement  poliiiques, 
Iraitanl  d'affaires  lemporelles,  sans  facullés,  sans  pouvoirs  spi- 
rituels,  sans  aulres  privilèges  ecclésiasliques  que  ceux  de  leur 
condilion  personnelle,  enfin  sans  aclion  sur  les  affaires  bénéfl- 
ciales. 

Celle  siluation  nouvelle  se  precisa  davanlage,  lorsque  Alexan- 
dre VI  rélablit  en  faveur  du  cardinal  Georges  d'Amboise  la  fonc- 
lion  de  legai  a  latere  national  pour  le  royaume  de  France  (avril 
1501)  ^.  Jules  11  la  lui  renouvela  dès  son  exallation,  el  y  joignit 
la  légalion  d'Avignon.  Amboise  en  jouil  de  fail  jusqu'à  sa  mori 
(mai  1510).  Il  pul  dès  lors  disposer  de  lous  les  bénéfices  consis- 
loriaux  ;  d'après  les  règles  de  la  chancellerie  pontificale,  lui  seul 
exercail  les  facullés  spirituelles,  et  les  agents  de  la  curie,  les 
nonces  pas  plus  que  les  aulres,  n'eurent  de  privilèges  que  selon 

1  Desjardins,  ibtd.^  p.  269.  En  mars,  Graziano  était  de  passage  à  Milan. 
Balan,  Storia  cCHalia,  nouvelle  édilion,  1896,  V,  p.  395-396,  398. 

>  Nonis  aprilis.  Bihl.  nal.,  foods  latin,  11803,  fol.  331-332.  Sanulo,  Diarii, 
l.  IV,  col.  19,  Rome,  7  avril.  La  bulle,  concédée  à  terme,  fut  ensuite  renou- 
velée  plusieurs  fois.  J'aurai  Toccasion  de  revenir  sur  celle  institulion  des 
légiLs  nalionaux  :  les  pouvoirs  de  Georges  d'Amboise  furent  encorc  cunférés 
sous  Francois  I*«"  aux  cardinaux  de  Boisy  et  Duprat. 
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SOR  bon  plaisir,  bien  plus,  ne  remplirent  aucune  fonction  que 
sous  son  aulorité. 

En  effet,  bien  que  ce  grand  dignilaire  exercàt  une  juridiclion 
exclosivemenl  spirituelle,  il  devenait  ririlermédiaìre  pour  ainsi 
dire  obligé,  enlre  la  curie  el  la  cour  de  France,  pour  tous  les 
principauxdébals  poliliques  et  mème  diplomatiques.  Les  nonces 
élaient  réduits  au  róle  de  simples  commìs  d*affaires,  avocals  de 
rÉglise  romaine,  chargés  par  leur  office  de  défendre  ses  inlé- 
ròls,  mais  ne  pouvanl  réussìr  qu*aveo  le  concours  el  Tappui  du 
legai  national. 

Et  précìsémenl  les  orìgines  de  ce  nouveau  pouvoir  coìncident 
avec  la  préseiice  du  seul  nonce  à  demeure  qu'Alexandre  VI  ait 
lenu  en  France,  rarchevèque  d'Arles,  Giovanni  Ferreri.  Le  rap- 
prochemenl  entre  Rome  et  la  monarchie  (1498)  fui  preparò  par 
plusieurs  agenls  qui  ne  firenl  que  passeri  Tarchevèque  de  Ra- 
guse,  Giovanni  Zacchia,  apporta  les  félicilations  du  pape  au 
nouveau  roi  Louis  XII,  dans  une  ambassade  solenneile  el  extra- 
ordinaire  qui,  en  quelques  jours,  engagoa  Rome  avec  la  France 
(juillel)  ^  L'évèque  de  Ceuta,  Fernando  d'Almeida,  remplit  les 
fonclions  de  commissaire  pontificai  au  procès  de  divorce  enlre 
Louis  XII  el  Jeanne  de  Valois  -,  puis  seconda  Irès  activemenl 
Cesar  Borgia  dans  les  négocialions  pour  la  signature  d'une  ligue 
enlre  les  deux  puissances  el  Venise,  négocialions  qui  aboutirent 
en  février  1499  3.  Mais  immédialemenl  après,  Almeida  cesse 
d'intervenir  autremenl  qu'en  simple  parliculier  *. 

Ainsi,  à  celle  epoque  de  grande  activilé  diplomalique,  qui 
voyaU  aux  prises  des  poliliques  comme  Ludovic  le  More,  Ferdi- 
nand le  Calholique,Maximilien  d'Autriche,  les  Borgia,  les  princes 
de  la  maison  d'Aragon,  les  hommes  d'Élat  véniliens,  la  papauté 


*  Sur  celle  nonciature  et  scs  suiles  immédiales,  voir  les  deux  articles  de 
L.-G.  Pélissier,  Sopra  alcuni  documenli  relativi  aW  alleanza  tra  Alestandro  VI 
é  Luigi  XII,  publiéa  dans  Archivio  della  Società  romana  di  storia  patria, 
t.  XVIi,  1895.  Maximilien  d<\utriche  s*étonnaiL,  p  319,  noie,  que  le  pape, 
ayanl  déjà  un  nonce  en  France.  y  envoyàl  une  nouvelle  ambassade.  Malgré 
toutes  mes  rechcrches,  je  n'ai  pu  Irouver  aucune  aulre  indicalion  sur  ce 
nonce  résidenl,  L'empereur  aurait-il  é le  mal  renseigné? 

*  Maulde  la  Clavière,  Procedure  polilique  au  lemps  de  Louis  XII,  dans 
Collection  des  documenis  inèdits,  1895,  index,  verbo  Aìmeìda.. 

"  Sanato  menlionne  Taclivilé  de  ce  nonce,  H,  col.  453-454,  eie. 

*  Par  ciemple,  lémoin  de  )a  donalion  de  la  ch&teiienie  d'Issoudun  à  Cesar, 
avril  1499,  Archives  nationaUs,  X^*,  t.  8,J610,  fol.  66-67. 
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iTavail  pas  de  représenlalion  ordinaire  dans  notre  pays,  pas  plus 
qu^ailleurs  du  reste.  Les  Diarii  de  Sanalo,  cesannalesofficielles 
de  la  répubiique  de  Venise,  nomnienl  en  loule  occasion  des  am- 
bassadeurs  résidanl  à  Venise,  à  Rome,  en  Trance,  surloul  à 
propos  des  cérémonies  et  représenlalions  où  ils  devaienl  figurer : 
le  nombre  en  esl  grand.  Cesia  peìne  si  jusqu*à  Leon X, ils  men- 
lionnenl  deux  ou  Irois  noncos,  doni  les  noms  reviennenl  fréquem- 
nient,  parco  qu'ils  passaient  des  années  à  leur  posle  :  Leonello 
Cheregalo  en  AUemagne,  l'évéque  de  Cagli,  Gaspare  Gulfì,  en 
Hongrie  el  Pologne,  celui  de  Tivoli,  Angelo  Leonini,  à  Venise, 
puis  en  France.  La  représenlalion  ponlificale  n*existail  donc  que 
sous  forme  de  cas  isolés,  lorsque  les  souverains  d'ilalie  el  de  la 
chrélienlé,  un  petil  due  de  Ferrare  lui-mèrae,  avaientdéjà  orga- 
nisé  leurs  relalions  diplomaliques  avec  la  pluparl  des  cours  euro- 
péennes. 

Cependanl  Alexandre  VI,  comme  Sixle  IV,  essaya,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  d'assurer  la  régularité  des  siennes  avec  la  France,  après 
la  conclusion  de  la  ligue  doni  nous  venons  de  parler.  Ménagée 
par  un  condolliere  ambilieux  el  egoiste,  celle  alliance  consoli- 
dail  la  fortune  des  Borgia,  plus  qu*elle  ne  garanlissail  les  inlé- 
réls  de  TÉglise  romaine.  L'évéque  de  Melfi,  Giovanni  Ferreri,  fui 
donc  plutól  l'ambassadeur  de  Cesar.  Après  avoir  servi  deux  Ibis 
de  messager  el  d'inlermédiaire  enlre  la  curie  el  ce  dernier,  pen- 
dant son  séjour  prolongéen  France,  où  il  recherchail  un  mariage 
princier,  Peneri,  devenu  archevèque  d'Arles,  s'élablil  en  avril 
1500  à  la  cour  de  Louis  W\,  avec  la  charge,  dil  Tainbassadeur 
vénilien,  de  palronner  les  vues  personneiles  de  Cesar,  mais 
aussi  de  négocier  les  affaires  de  la  curie,  surtoul  dans  les  ques- 
lions  bénétìciales  t. 

£n  fail,  il  résida  plus  de  trois  années,  avec  les  facultés  de  legai 
a  lalere,  el  Sanulo  le  mentionne  à  chaque  instant,  loujours  sous 
le  litro  d'orator  pontifìcio,  orator,  legato  dil  papa  :  il  s*appuie 
sur  son  aulorité,  rapporte  ses  opinions,  ses  actes,  ses  intrigues, 
dans  loules  les  circonstances  qui  mettenl  en  cause  la  politique 
du  pape;  il  donne  le  sommaire  de  ses  lettres  el  de  ses  négocia- 
tions,  et  Ton  voit  que  le  nonce  arrange  les  faits  à  la  commodilé 

*  •  Orator  dil  papa  al  roy  a  ricomandar  il  duca  Valentinoys,  el  eliam  per  li 
benetilii.  •  Sanulo,  III,  295.  Archevèque  d'Arles  en  juillel  1499.  Valicarla, 
827,  fol.  292. 
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de  son  maitre,  assure  les  avanlages  de  Cesar,  le  succès  de  sa 
campagne  en  Romagna,  el  s'efforce  d*enrayer  le  mouvement  en 
faveur  de  la  croisade,  qui  pourrail  déranger  les  plans  de 
celui-ci  t.  Il  lui  oblienl  la  conni vence  de  la  cour  el  du  roi,  des 
secours  en  (roupes,  et  donne  en  relour  la  légalion  de  France  au 
cardinal d*Amboise,  la  perceptìon  d'une  dècime  et  des  indulgences 
de  la  croisade.  En  un  mot,  il  mèri  te  la  réputntion  d*homme  en- 
tendu,  saputo,  que  lui  fail  Tambassadeur  vénitien  2,  oblìgè 
de  défendro  contre  lui  la  polilique  d'empiélement  de  la  Sei- 
gneurie. 

L*établissement  de  la  légalion  nationale,  qui  faisait  du  cardinal 
d'Ainboise,  cbargé  en  mème  temps  de  percevoir  les  pardons  el 
décimes,  un  vrai  palriarche  de  TÉglise  gallicane  (janvier  1502), 
amoindrit  le  preslige  avec  les  facultès  de  Ferreri.  L*influence  de 
Cesar  Borgia  le  mainlinl  à  son  poste  jusqu'à  la  mori  d'Alexan- 
dre VI,  mais  les  papes  suivanls  ne  lui  renouvelèrenl  pas  ses 
pouvoirs,  qui  élaien l  devenus  caducs  par  colle  mori  mème.  Ainsi, 
chose  curieuse,  le  premier  nonce  ordinaire  qui  ail  rèellomenl 
résidé  en  nolre  pays  a  dù  ce  caractère  moins  à  un  ade  officici, 
bulle  de  création  ou  bref  d'envoi,  qu'à  une  mesure  de  circons- 
lance,  el  rinslitution  a  élé  organisée  par  un  liasard  de  la  po- 
lilique de  nèpolisme,  au  moment  où  elle  portali  ses  fruits  les  plus 
dèlestables. 

Un  fail,  assez  insignifiant  en  lui-mème,  accentuali  encore  ce 
progrès  de  la  chancellerie  romaine  :  c'èlail  Tètablissemenl  des 
mensualilès  ou  du  Irailemenl  des  nonces.  Jusqu*alors  les  agenls 
apostoliques  recevaient  une  somme  en  provision  au  moment  de 
leur  départ.  Les  revenus  de  leurs  facullès,  les  caisses  des  coUec- 
teurs  apostoliques,  les  aidaient  à  couvrir  le  surplus  de  leurs 
dépenses;  si  la  mission  se  prolongeail,  la  Chambre  apostolique 
leur  envoyait  des  supplènienls,  ou  ies  remboursaitde  leurs  frais 
au  retour.  Ferreri  est  le  premier  qui  ail  recu  un  Irailemenl  tìxe, 
125  florins,  que  le  Irèsorier  de  la  Chambre  lui  expédiail  chaque 


*  Saouto,  t.  Ili  et  IV,  pauim;  voir  à  Tindex  des  noms  propres,  verbo  Gio- 
▼dDni  Ferreri;  nommépour  iadernière  fois,  IV,  826,  en  mars  1503. 

*  Ibid.,  Ili,  1430.  On  trouve  dans  les  Dispacci  d* Antonio  Giustiniani,  ed. 
Villarì,  Florence,  1876,  I,  p  44,  ce  document  :  Réponse  que  l'agent  ponli- 
ficai  en  France  (sans  autre  indication)  a  obienuc  du  cardinal  d'Amboise,  au 
sujel  des  Orsini  révollég  con  ire  le  pape,  !•'  juillel  1502. 
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mois,  ordinairement  par  avance  i.  Jules  11  roaialint  cet  U8age, 
pour  la  France  comme  pour  les  autres  pays.  Cétail  un  élémenl 
des  ainbassades  permanentes  que  la  curie  fixait  dans  sa  repré- 
senlalion  diploma  Irque. 

Ce  mouvemenl  vers  une  organisalion  qui  exislail  parlout,  ce 
progrès  que  les  Borgia  provoq^iaient  à  Rome,  la  papaulé  allait 
le  poursuivre  désormais,  de  manière  à  jeler  les  fondemenls  d*une 
Iradilion.  Jules  II,  polilique  de  grande  envergure,avait  de  hauies 
visées,  doni  la  diploniatie  surlout  de  vai  t  procurerla  réalisation. 
11  s*agissait  de  comballre  el  de  ruiner  les  uns  par  les  autres  les 
ennemis  du  pouvoir  lemporelel  ies  conquérantsderilalie,  pour 
élablir  la  sécurilé  de  Tun  el  l'indépendance  de  Tautre.  La  pre- 
mière pensée  du  pontife  fui  d^envoyer  des  nonces  aux  troìs 
grandes  puissances  chréliennes  :  France,  Bspagne,  Aulrlche,  el 
de  réclamer  la  realilulion  des  villes  que  Venisd  avait  occupées 
en  Romagne,  pendanl  les  deux  dernières  vacances  du  Sainl- 
Siège,  sous  prélexlede  les  proléger  conlre  les  alfaques  de  Cesar, 
et  en  oulre  Ravenne  et  Cervia,  que  la  républiquedétenait  depuis 
plus  longtemps. 

L'ambassadeur  destine  à  la  France,  Carlo  di  Carello,  marqois 
de  Final  en  Ligurie,  archevèque  élu  de  Thèbes,  servali  la  pa- 
paulé depuis  près  de  vingl  ans;  condolliere  ou  capitaine  des 
bandes  ponlifìcales  dès  1485,  il  figura  plus  tard  parmi  les  clercs 
de  la  curie,  fui  fail  évèque  par  Innocenl  Vllletadminislramème 
le  diocèse  d'Angers  pendanl  quelque  lemps,  après  la  mori  du 
cardinal  Balue  ^.  C'élail  un  de  ces  Italiens  de  la  Renaissance, 
fins,  consommés  dans  Tari  de  la  diplomalie,  comme  la  papaulé 
en  compia  beaucoup  à  son  service,  el  il  figure  dignemenl  à  coté 
de  ses  meilleurs  hommes  d'Élal,  les  Péraud,  les  Sinibaldi,  les 
Cheregalo,  les  Leonini. 

11  recul  sa  mission  dans  les  derniers  jours  de  décembre  1808, 


*  Traitemeni  inserii  pour  chaque  mois  aux  Int.  et  ex,^  t.  532  el533; 
la  dernière  mensualité  le  7  aoiU  1503,  ibid.^  fol.  214.  La  Chambre  avait 
commencé  ce  système  dès  1496,  avec  le  nonce  en  Allemagne,  Cheregato, 
évéque  de  Concordia,  a  raison  de  )50  florìn»  par  mots.  Ibid.^  t.  528, 
fol.  131,  eie. 

«  Administraleur  d'Angers,  VII  Id.  oct.  1491,  Vaticana,  758,  fol.  3,  271,  356  : 
Electo  Thtbano  et  Andegaventi.  Était  auparavant  archevèqu«  de  Cosenza  en 
Calabre,  depuis  1489.  Eubel,  Hierarchia  catholica  medii  aevi,  II,  verbia  Ande- 
gavenses  et  Cusentini. 
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et  arriva  le  li  janvier  à  Lyon,  où  se  lenail  la  cour  de  France.  Il 
avaii  recu  expressémenl  le  caraclère  de  nonce  résidanl,  per 
slarviy  ou  corame  il  est  dil  ailleurs,  per  recidere  per  alcun  tempo 
per  le  pratiche  che  occorrerano  fra  il  Papa  et  il  Re  i.  Il  com- 
menca  aussilót  àrechercher  Tappai  duroi,  pourlerecouvrement 
des  lerritoires  perdus.  Mais  il  lui  fallul  d'abord  réconcilier  les  deux 
aiiciens  compères,  Louis  XII  et  Ferdinand  d'Aragon,  qui  se  dis- 
pulaienl  le  royaume  de  Naples.  Toul  ce  qu*il  put  obtenir  pour  le 
moment,  ce  fui  la  signature  d'une  Irève  de  trois  ans,  sur  le  pied 
da  staiu  quo  entre  les  belligérants.  Cependaril  les  Francais 
élaienl  à  peu  près  expulsés  du  royaume  2. 

Force  fui  donc  de  secontenterdebonnesparoles,  car  Louis  XII 
exborlail  le  pape  et  les  Véniliens  à  se  faire  des  concessicns  mu- 
tuellea.  Caretto  reviul  à  Rome  chercher  des  inslruclions  nou- 
velles  et  des  pouvoirs  plus  étendus  (fin  avril  1804),  et  reparlit 
aussiiót  le  16  mai,  avec  une  seconde  mission  dans  le  mème  sens 
que  la  première  3.  il  avait  celle  fois  le  mandai  formel  de  conclure 
une  ligue  contro  Venise  enire  la  France  et  le  pape,  TEspagne, 
Tempereur. 

On  lui  avait  donne  un  auxiliaire,  installé  déjà  en  France  depuis 
le  mois  de  raars,  le  Irésorier  d'Avignon  Pierre  le  Filleul,  origi- 
naire  d'Auvergne,  qui  fut  immédiatement  promu  à  Tévèché  de 
Sisleron  *.  Dès  les  premiers  jours  d'aoùt,  ils  étaient  en  fonction 
à  la  cour,  et  recevaient  de  nombreux  brefs  touchant  diverses 
questiona  politiques  et  religieuses,  adressées  Electis  Thebano  et 
Cistariensi,  Ils  ne  réussirent  d'ailleurs  qu*imparfaitement  dans 
leur  tàche,  en  faisant  signor  le  tratte  de  Blois,  22  septembre, 
entre  le  roi  de  France  et  l'archiduc  Philippe  le  Beau  représentant 
son  pére  Maximilien.  Caretto  eraporla  la  convention  à  Rome  en 


■  DUfacci  d'A.  Giustiniani,  11,364,  le  27  décembre.  Rapprocher  de  ces 
dépéches  les  sommaires  correspondants  de  Sanuto,  V,  638,  652,  744, 
750,  ctc. 

'Sur  CCS  négociations,  voir  les  trois  longs  brefs  des  7-17  févrler  15(y4, 
Brevia  JulU  11,  Armar.  XXXIX,  22,  fol.  17-20.  C  •  manuscril  et  les  suivants, 
23-25,  se  rapportent  aux  alTaires  pontificales  jusqu'en  1506. 

'  Givstinianif  27  avril-16  mai,  Ili,  p.  81-99,  passim.  Les  instructions  don- 
nécs  ù  Caretto  le  14  (som maire  dans  J.  d'Aulon,  Chronique  de  Louis  XII, 
Société  de  Thistoire  de  France,  HI,  J'.57,  en  note)  se  renconlrenl  souvenl;  Pas- 
lor,  Histoire  des  Papes,  VI,  p.  236,  note  1. 

*  Alhanès,  Gallia  Christiana  novissima,  1899,  I,  p.  113,  756  757,  notices  sur 
ce  personnage,  avec  les  pìèces  j  usti  Acati  ves. 


Digitized  by 


Google 


140  REVUE     DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

novembre,  el  en  rapporta  la  ralificalion  du  pape  *.  De  France  il 
suivil  le  cardinal  d'Amboise  à  la  dièle  d*Haguenau,  où  Maximi- 
Hen  confirma  aussi  le  traile,  avril  1505.  Le  mois  suivant  nous  le 
retrouvons  auprès  de  Louis  XII,  mais  il  s'arrèla  peu.  En  aoùt  il 
renlrail  pour  la  dernière  fois.à  Rome,  où  il  recevait  bienlól  le 
chapeau  de  cardinal  ^. 

Le  Filleul  dirigea  seul  la  noncialure  à  partir  d*oclobrei504,  el 
géra  Tordinaire  des  afifaires  diploma liques  pendant  environ  dix- 
huil  mois.  Les  brefs  de  Jules  li  permetlenl  de  reconstiluer  son 
róle  3.  Le  pape  le  fait  intervenir  dans  une  foule  de  circonstances, 
dans  les  détails  les  plus  divers,  le  mèle  journellement  à  ses  né- 
gocialions  avec  Louis  XII  et  le  cardinal  d*Amboise,  lesrenvoyanl 
sans  cesse  à  lui  pour  les  éclaircissemmtsnécessaires.  Les  deux 
souverains  le  nommèrenl  d'un  commun  accord  à  Tarchevèché 
d*Aix,  vers  les  premiers  mois  de  1506,  et,  non  contenls  de  Tem- 
ployer  pour  leurs  relalions  habiluelles,  se  le  renvoyèrenl  muluei- 
lement  comme  intermédiaire,  porleur  d'ouverlures  plussecrètes 
et  plus  importantes. 

Il  fit  ainsi  plusieurs  fois  le  voyage  de  Rome  en  France,  tou- 
joursavecla  qualilédenonce  rósidant,que  Jules  II  luiavaitassi- 
gnée  dès  le  mois  de  mai  1505,  car  le  !27  il  lui  écrivait  :  Volu- 
mus  ut  continues  el  permaneas  donec  te  diLxerimus  revocati- 
dum  4.  Il  succèdali  donc  direclemenl  à  Carello,  qui  aliali 
quilter  la  France.  En  novembre  cependanl,  il  étail  auprès  du 
pape,  lui  annoncanl  le  mariage  de  Claude  de  France  avec  Fran- 
cois d'Angoulème,  héritiers,  Tune  duduché  de  fìretagne,  faulre 
de  la  couronne  royaie,  union  qui  metlait  tìn  au  traile  de  Blois  ^. 
Ltj  pape  lerenvoyait  immédiatemenlprésenler  ses  félicilalions, 
avec  de  nouveaux  brefs  crédentiels  de  residence. 

Nous  avons  déjà  signalé  Tusage  de  la  chancellerie,  de  faire 


i  Giustiniani,  21  octobre>9  novembre,  ibid.,  269,  288,  291. 

*  Sanulo  :  références  dansPieper,  EnUiehungsgeschickte  der  stàndigen  Nun- 
liaturen^  p.  40,  notes  3*5.  Carette  toucha  les  inémes  cnensualités  que  l'arche- 
véque  d'Arles,  de  janvier  1504  à  jiiillel  1505.  /ni.  et  ex.,  t.  535,  536. 

»  Armar.  XXXIX,  t.  22-24.  11  faut  y  joindre  Sanuto,  Vi,  et  rambassa- 
deur  florentin,  d'après  Desjardins,  longue  noie  dans  Pieper,  41.  I.es  Int  et 
ex.  ne  donnent  aucune  indication  sur  le  trailement  de  le  Filleul.  11  passa 
plus  tard  au  servicc  de  la  France,  rcmptil  quclques  fonctions  publiques  sous 
Francois  1*',  et  mourut  plus  que  cenlenaire  en  1540,  dans  son  arche véché. 

♦  tìrevia  Julii  II,  ibid  ,  22,   fol.  316. 

»  Sanuto,  VI,  257,  265,  279,  282,  l'agenl  vénilien  à  Rome,  20  nov.-2déc. 


Digitized  by 


Google 


ORIGIXES    DE    LA    NONGIATURE    DE    FRANGE.  141 

porler  par  un  nonce  enlranl  en  foiiclion  ces  brefs,  ou  lellresde 
recommandalion  aux  prìncipaux  personnages  de  la  cour  auprès 
de  laquelle  il  élail  accrédité.  Dans  ies  neuf  qu*eniportail  le  Fil- 
leul  <,  pour  Ies  grarids  seigneurs,  minislres  et  conseillers  in- 
fluents  de  Louis  XII,  Julesll  ajoulait  la  formule  déjà  employée, 
que  son  a;;enl  availcharge  de  résider  auprès  du  monarque,  ut 
apud  aulam  moram  trahat.  Il  consacrali  ainsi,  sMl  ne  le  créail 
pas  complèlement,  un  aulre  élément  des  nonclalures  perma- 
nenles  du  xvi*  siècle,  el  sous  celle  forme  Ies  brefs  seronl  em- 
ployés  courammeni  par  la  chaneellerie,  puis  parla  secrélairerie 
d^Élal. 

Cependant  la  residence  de  le  Filleul  ne  devait  guère  se  pro- 
longer.  Il  availune  mission  précise,  détacher  Louis  XII  des  Ben- 
livo^li  de  Bologne,  que  Jules  11  voulail  ramener  à  l'obéissance. 
En  juin  1506,  il  revenail  auprès  du  pape,  ne  rapporlant  qu*une 
réponse  evasive.  Néanmoins  il  recut  comme  récompense  de  ses 
Iravaux  le  poste  de  majordomo  du  pape.  Celle  foncUon  ne  Tem- 
pécha  pas  de  remplìr  deux  nouvelles  ambassades.  Il  s*avanca 
jusqu'à  Milan  pour  prendre  la  direction  des  hommes  d*armes 
que  Louis  XII  permelUiilau  pape  d'enróler  conlre  Bologne  (sep- 
lembre).  Les  derniers  jours  de  Tannée,  il  relournail  encore  en 
Franco,  et  y  reslail  quelques  mois  (janvier-avril  1507).  Ce  fui  le 
lerme  de  sa  carrière  diplomalique,  el  Sanulo,  annoncanl  son 
départ  de  la  cour,  ajoulait  ce  délail,  comme  un  fail  anormal: 
personne  ne  demeure  auprès  du  roi  pour  représenter  le  pape  2. 
Eneffet,  la  noncialure  de  France  fui  sans  lilulaire  pendant  quel- 
que  temps. 

Les  deux  derniers,  Carello  el  le  Filleul,  n*avaienl  pas  recu  de 
facultés,  parco  que  le  cardinal  d^Amboise  accaparait  lous  les 
pouvoirs  spiriluels.  Il  en  fui  de  mème  pour  Tévèque  de  Tivoli, 
qui  vini  ensuite.  C'étaient  de  simples  ambassadeurs  ordinaires, 
des  agents  purement  poliliques,  et  rinslitulion  des  nonciatures 
se  trouva  par  le  fail  dimìnuée  sous  Jules  II.  D'aiileurs  ce  pape, 
doni  la  polilique  s'inspirali  surtoul  des  nécessìlés  du  moment, 
se  souciait  peu  de  laisser  ses  représentants  à  demeure,  et  les 
faisait  volontiers  circuler  enlre  les  deux  cours,  nous  Tavons  vu, 


*  Brevia  ...,  429-43L  24  décembre. 

'  «  Siche  per  nome  dil  papa  niun  è  rimasto  col  roy.  »  VII,  50. 
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comme  de  simpleB  mlermédiaires,  exéculeurs  de  projeU  qui  ré- 
clamaient  d^^  la  rapidité  dans  Texécutioo.  Il  n'a  pas  plus  £ail 
pour  La  succession  régulière  dea  nonce$que  pour  leur  alabilité  ; 
toutefois,  souslui,les  contours  de  rinsliluUon  se  dessinenl  plus 
netiemeul,  avec  de  nouveaux  Irails  que  nous  avons  signalés.  Tout 
au  moins  voil-on  très  bien,  dans  la  pralique  de  ce  ponlife,  que 
Tusage  des  nonciatures  à  residence,  doni  SiUe  IV  avail  pris 
rinilialive  sur  le  lard,  que  ses  successeurs  avaienl  un  pau  ne- 
gligé, est  enlré  complèleinent  dans  les  (radilions  de  la  curia, 

Après  la  mission  inonienlanée  d'Achille  de  Grassis,  évèque  de 
Città  di  Castello  et  frère  du  mailre  des  céréinonìes  (octobre  ÌWI- 
mars  1508)  ^qui  roulail  ancore  sur  Taffairesdas  Bentivogii,ce  ne 
fui qu'en  1509,la  ligue  de  Cambra!  conclue,  que  iules  11  se  soucJ3 
d*enireianir  un  ageol  auprè»  de  son  nouvel  allié,  pour  asi^urer 
Tavenir  de  ses  avanlages  diplomatiques  (mars  1509).  11  cboisjt 
un  de  ses  servileurs  les  plus  habiles  et  les  plus  expérinoentés, 
Angelo  Leonini,  évèque  de  Tivoli,  qui,  pendant  quatr^  janoées 
ei  plus,  s'était  escrimé  con  tre  ies  roueries  de  la  poliiique  veni- 
Uenne,  au  plus  fort  des  embarras  qu*eUe  susci  lai  l  à  la  curie,  bea 
hommes  d'Élat  fìorentins,  Machiavel  tout  le  premier,  prisaient 
fort  ses  talents  poliliques,  notaaimenl  sa  prudence  ^. 

U  eut  d'ailleurs  roccasion  de  les  dépleyerauprès  de  Louis  XJI, 
car  sa  noncialure  fut  des  plus  mouvementées,  pendant  les  4ix^ 
buit  mois  qu'eUedura.  Après  avoir,  celie  inème  aanée  1509, sam 
le  roi  dans  la  campagne  <l*Agnadel,  il  vii,  dès  le  mois  4e  marg 
1510,  les  difficullés  s'envenimer  et  ta  brouiUe  polndre  ^tre 
Jules  11,  qui  voulait  chasser  les  élrangers  d'Italie,  et  un  vaio- 
queur  toujours  plus  exigean4,  qui  prétendail  dominer  la  pèfìin- 
sule  ei  régenier  la  cour  de  Aome  cornine  les  peiits  priaees4*aleo- 
tour.  Les  affaires  ecclésiasUques  compliquaient  encore  eeiles<le 
la  dipàomatie  :  Louis  Xll  laissait  appUquer  la  Pragmaitique^  et  ne 
falsai!  pas  de  différeoice  eoire  les  bénéfices  du  llilanais  et  e^ux 
duroyaume.  £n  renipli^anileròled'aiCGommodement  et  depaci- 
ticaliofi  que  luì  dictaient  les  circonstances,  le  noa^e  ne  pouvaii 


^  On  trouve  quelques  brefs  le  concernali  t  dans  Armar.  XXXIX,  28,  Bretfia 
JuUi  II  communiu. 

*  «  Quale  in  verità  governa  la  cosa  con  prudenza.  »  Desjardins,  I,  p.  44t, 
et  le  lémoignaKe  de  Machiavel,  Opere  complete^  Milan,  1S29,  dépèc^es  de 
France,  le  21  jmliet  1510,  p.  22. 
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plus  se  faire  écouler  ni  del'un  ni  de  l*auire,  el  se  Toyail  en  butte 
anx  défiances  de  son  maitre. 

Déjà,  en  octobre  1509,  il  avail  eu  une  vive  attercalion  avec 
Louis  XII,  à  propos  de  l'évèché  de  Vence,  que  le  pape  conférait 
sans  consuller  le  monarque  *.  Celui-ci  se  conlìnt  à  peine  dans  la 
limile  des  convenances.Lorsque  arriva  la  nouvelle  de  la  réconci- 
lìalion  enire  Jules  U  el  Venise  (février  1810),  Leonini  dui  fer- 
railler  de  plus  belle,  car  le  roi  se  plaignil  acrimonieusemenl, 
accusanl  le  pape  de  l'avoir  trompé  et  d'avoir  trahi  la  ligue.  En 
mai,  la  crise  alteignail  son  paroxysme.  Jules  il  tournail  ses  efforis 
conlre  son  vassal  le  due  de  Ferrare,  qui,  malgré  des  injonctions 
réilérées,  continuait  la  lulleavec  Venise.  Louis  Xli  prit  ce  prince 
sous  sa  proleclion  et  monaca  d'envoyer  des  troupes  à  son 
secours,  au  delà  du  Pò.  11  semblail  dispose  à  rétablir  dans 
Bologne  les  Bentivogli,  qui  avaient  trouvé  un  asilo  en  Milanais, 

Pendant  qu*il  négociait  avec  beaucoup  de  peine  au  milieu  de 
ces  complica lions.  Leonini  encourail  la  disgràce  du  pape.  Les 
Véniliens,  qui  avaient  Toreille  de  celui-ci,  l'accusèrenl  de  Ini- 
vailler  contro  eux,  el  surenl  persuader  à  Jules  II  que  les  Fran- 
cais  Tavaienl  achelé  à  prix  d'argent,  et  qu'il  s*entendait  avec  le 
cardinal  de  Payie,  Francesco  Alidosi,  el  Tambassadeur  de 
Louis  XII  à  Rome,  Alberlo  Pio  da  Carpi,  pour  réconcilier  les 
deux  souverains  au  délriment  de  la  Seigneurie.  De  fail,  il  écri- 
vil  plusieurs  fois  en  ce  sens,  à  partir  de  juin  (du  moins  d'après 
Tambassadeur  vénitien,  qui  donne  le  résumé  de  ses  dépèches, 
tei  que  le  lui  transmeitait  le  pape)  '.  Jules  11  répondail  au 
conlraire  qu'il  voulail  chasser  les  Francais  d'Italie,  et  finii  par 
lui  défendre  de  parler  d'accommodement. 

En  juillel,  le  nonce  sollicita  son  rappel,  sous  prétexte  qu'il 
n'étail  plus  en  sarete  à  la  cour,  mais  le  pape  lui  enjoignit  de 
resler  quand  mème  et  demeura  sourd  aux  soilicilations  de  ses 
amìs,  qui  demandaient  pour  lui  le  cardinalal  en  récompense  de 


>  Sur  cel  ÌDCÌcieBt«  correspondaoce  des  agexits  florenlins,  OeBJardins, 
p.  417-423,  474. 

^  Oatre  les  indications  données  par  Pieper,  notes  des  p.  42-43,  voir  les  dé- 
pèches  des  ambassadeun  vénilieos  à  Rome  depuis  le  moie  de  juin,  Sanulo» 
X.  311-880  ;  XI,  466  ;  XII,  301,  398  ;  XIII,  459.  Dans  les  deux  deroiers  volumes 
OD  coofond  Angelo  Leonini  avec  soo  neveu  Camillo,  nonce  à  Venise,  qui 
Vavait  remplaoé  à  Tévéché  de  Tivoli.  Pour  le  trailemenl  du  premier,  Int.  et 
«e.,  t.  546,  548. 
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ses  services.  11  avail  échangé  son  évèché  de  Tivoli  conlre  Tar- 
chevèché  de  Sassari,  en  Sardaigne  (3  aoùt  1509),  Jules.II  estima 
qua  c*élait  suffisant. 

Cependanl,  le  nonce  conlinuail  à  défendre  son  maitre  avec 
éneri^ie,  juslitìaiiremprisonnementdu  cardinal  d'Auch, Francois 
de  Ciermont-Lodève,  jeté  au  chàleau  Saint-Ange,  et  reprochait 
mème  aux  Francais  d*encourager  la  félonie  et  la  désobéissance 
d'un  vassal.  Mais  il  ne  pul  empécher  la  convoca liòn  du  synode 
d'Orléans,  qui  devail  juger  le  ponlife  romain.  Louis  Xll  lui  donna 
lui-méme  son  congé,  et  il  se  relira  dans  la  vice-léga lion 
d'Avignon,  qui  lui  avail  élé  allribuée  après  la  mort  de  Georges 
d*Amboise  (septembre). 

L'année  suivante,  il  recut  une  autre  mission,  lemporaire 
celle-là,  qui  se  prolongea  de  juillel  en  oclobre.  Jules  11  semblait 
chercher  les  occasions  de  Irouverles  Francais  intrailables,  pour 
conclure  sans  scrupule  la  sainte  Ligue,  qui  avail  pour  bui  de 
les  chasser  d'Italie.  Le  nonce  reprìt  ses  manèges  de  conciliation 
et  de  rapprochemenl;  dès  le  débul  il  annon^ait  que  le  roi  était 
prèt  à  signer  Taccord^  mème  en  abandonnant  Ferrare  et  Bologne 
(aoùl).  Mais  les  deux  adversaires  jouaient  au  plus  fin. 

Le  4  oclobre,  Jules  li  concluail  la  sainle  Ligue  avec  TEspagne 
et  Venise;  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  promeltaient  de  s'y 
adjoindre.  Leonini  rentra  alors  dans  sa  légation.  Après.  la 
balaille  de  Ravenne  (1512),  il  en  sortii  une  dernière  fois  et  vini 
encore  amuser  Louis  Xll  K  La  nonciature  de  Franco  se  Irouvait 
parie  faìl  suspendue.  Quand  les  deux  pouvoirs  se  combattaient 
avec  le  dernier  acharnement,  par  les  armes  spiriluelles  tout 
autanl  que  sur  les  champs  de  balaille,  il  ne  pouvail  èlre  ques- 
tion  entro  eux  de  rapporls  diplomaliques  ni  d'ambassades.  La 
mori  de  Jules  11  vini  seule  meltre  fin  à  cel  élal  de  choses 
(21  février  1513), 

On  peut  dire  que  dès  lors  il  ne  nianquait  qu'un  élémenl  pri- 
mordial  à  Torganisalion  des  noncialures  ordinaires  en  Franco, 
la  pernianence,  c'esl-à-dire  la  succe'ssion  régulière  des  agents. 
Il  est  vrai  que  cet  élémenl  était  d'une  imporlance  capitale, 
qu'il  constiluail  sinon  l  essence,  au  moins  la  caractéristique  de 
l'inslilulion.  On  connaissail  les  ambassadeurs  à  demeure,  avec 

*  Guichardin,  Storia  (V Italia,  livre  X,  chap.  v. 
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vìaire  par  les  lecons  einprunlées  à  sainl  Thomas  d*Aquìn,  à 
Saint  Bona  venture  et  à  saint  Pierre  Damien  ^ 

F.  Lb  Te  Dbdm.  —  Le  Te  Deum  est  une  composition  qui  lient  à 
ia  fois  de  rhymne,  de  racclamation  et  de  la  prière  On  peut 
d'ailleurs  le  décomposer  en  deux  parlies  très  dlstinctes,  Fune 
qui  s*achève  par  le  verset  :  eterna  fac  cum  sancHs  tuis  in  glo- 
ria munerari,  Tautre  qui  contientune  sèrie  dìnvocations  tirées 
des  psaumes;  la  première  en  prose  rylhmée,  la  seconde  en  prose 
ordinaire. 

L'auteur  de  celle  oeuvre  remarquable  n*esl  pas  connu  d'une 
facon  absolumenl  cerlaine.  Les  plus  grandes  probabili tés  soni 
en  faveur  de  Nicélas,  évéque  de  Remesiana  ou  Komaliana,  en 
Dacie,  un  ami  de  sainl  Ambroise  el  de  sainl  Paulin  de  Noie. 
Nicélas  se  fit  remarquer  entre  tous  les  évèques  de  son  temps 
(fin  du  iv«  siècle  et  commencement  du  v«)  par  son  lalenl  de 
prosateur  el  d'hymnographe.  Le  Te  Deum  n'esl  donc  pas  indigno 
de  lui,  et  il  y  a  lieu  d'atlacher  une  grande  importance  aux  nom- 
breux  manuscrits  qui  le  lui  altribuent  2.  C*est  sur  un  de  ces 
manuscrìls  que  M.  Bum  en  a  loul  récemmenl  établi  le  lexte. 

Persuade  que  le  Te  Deum  est  une  oeuvre  soumise  aux  lois  du 

cursus,  le  docte  critique  a  imaginé  des  coupes,  selon  nous,  loul 

à  fait  arbitraires  3.  il  obtient,  par  exemple,  les  cadences  sui- 

vantes  : 

àposlo  I  lorum  chórus  (vel.). 

laudàbi  |  lis  nùmerus  (lard.)- 

in  glori  1  à  Pàlris  (pian.). 

Ce  soni  là  des  combinaisons  vicieuses  que  les  Pères  du  iv*  et 
du  V*  siècle,   qui  s'aslreignaienl  à    Tobservalion  du   cursus, 

*  Nous  avons  cilc  plus  haut  une  le^n  de  saint  Thomas.  Le  nouvel  office 
de  saiot  Odilon,  abbé  de  Cluny,  contieni  Irois  legons  tirées  des  opuscules  de 
Saint  Pierre  Damien  et  régulièrement  soumises  au  cursus.  Déjà  l'abbé  Cou- 
ture {ouv.  cit.y  p.  109)  avait  remarqué  que  les  règles  du  cursus  étaient  obser- 
▼ées  daos  les  Opuscules  de  saint  Pierre  Damien,  conlempurain  de  la  renais- 
sance opérée  en  Italie  à  la  fin  du  xi*  siècle.  L'office  des  Stigmates  de  sainl 
Francis  d'Assise  contieni,  au  17  septembre,  des  lecons  de  saint  Bonaventure 
qui  soni  conformes  au  cursus  rythmique. 

*  Cf.  dom  G.  Morin,  Vauleur  du  Te  Deum,  dans  Reìyue  bénédicline  l.  VII 
(1890),  p.  151-159;  Nouvelles  recherches  sur  l'auteur  du  Te  Deum,  Jbid.,  XI 
(1894),  p.  49-77  ;  Notes  addilionnelles  à  Vétude  sur  l'auteur  du  Te  Deum,  Ibid., 
p  337-345;  Burn,  An  Introduction  to  the  Creeds  and  lo  the  Te  Deum,  London, 
Melbuen,  1899,  p.  258  et  suiv. 

»  Ouv.  cU  ,  p.  272. 

T.   LXXVni.    l«r  JUILLET   1905.  7 


Digitized  by 


Google 


98  REVUE   DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

a'auraient  jamais  admises.  11  n*esl  pas  cependanl  invraisem- 
blable  que  le  Te  Deum  ait  élé  compose  selon  les  formules  du 
cursus.  Mais,  dans  celle  hypothèse,  il  faudrail  que  les  coupes 
re^ues  subissenl  quelques  modifications  assez  imporlanles  ^ 
Pour  obtenir  des  cadences  absolument  rógulières,  voici  les 
coupes  que  nous  proposons  : 

1.  Te  Deum  laudamus,  te  Domtnum  conftièmur  (vel.)- 

2.  Te  aeternum  Palrem  omnìs.  terra  veneralur  (Irisp.). 

3.  Tibi  omnes  Angeli,  libi  coeli  et  universae  potestates,  libi  Clierubim  et 
Seraphim  incessabili  voce  proclamanf  {pL). 

4.  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  Domucus  Dbub  Sabaoth. 

5.  Plbni  sunt  cobu  et  terra  majbstatis  oloriab  tuab. 

6.  Te  gloriosus  apostolorum  chorus,  te  prophetarum  iaudabilis  numerus, 
le  martyrum  candidalus  laudai  exercilus  (tard.). 

7.  Te  per  orbem  terrarum  sancta  confi  |  telur  ecclesia  (tard.)* 

8.  Patrem  ihmbnsae  majestatis. 

9.  VbNERANDUM  TUUM  VERUM  UNIOBNITUM  FlUUM. 

10.  Sanctum  quoque  Paraclitum  Spiritum. 

11.  Tu  rex  gloriae,  Christe;  tu  Patris  sempitemus  es  Ftlius  (tard.). 

12.  Tu  ad  liberandum  suscepturus  hominem  non  horruìsti  Virginia  ulerum. 

13.  Tu,  devicto  morlis  aculeo,  aperuisti  credentibus  regna  coelorum  (pi.). 

14.  Tu  ad  dexteram  Dei  sedes  in  gloria  Patris,  judex  crederis  esse  ven- 
turui  (pian.). 

15.  Te  ergo,  quaesumus,  tuis  famulis  subveni,  quos  pretioso  sanguine  re- 
demisti  (vel.). 

16.  Aeterna  fac  cum  sanctis  in  gloria  munerari  (vel.). 

Inutile  de  citer  les  versels  suivanls,  qui  soni  des  emprunls  fails 
aux  psaumes  xxviii,  9;  cxiv,  2;  cxxni,  3;  xxxm,  22;  xxxi,  1  2. 


t  Cf.  RevueShistoire  et  de  litlérature  religieuses,  t.  VII  (1902),  p.  187. 

'  «  La  seconde  parlie,  depuis  SaXvum  fac  populum  tuum,  est  une  mosaique 
d'invocations  empruntées  aux  psaumes,  peut-étre  une  espèce  de  psaume- 
répons  ajoulé  par  la  liturgie.  Ce  développement  est  comparable,  &  mon  avìs, 
à  celui  qu'a  regu  le  Gloria  in  excelsis  dans  la  Magna  laus  angelorum  ambro- 
sienne.  On  retrouve  méme  dans  celle-ci  les  versets  suivanls  du  Te  Deum  : 
«  Per  singulos  dies  benedicimus  le,  el  laudamus  nomen  tuum  in  aeternum 
el  in  saeculum  saeculi.  Dignare,  Domine,  die  isio,  sine  peccatis  nos  custodire.... 
fìenedictus  es,  Domine  Deus  patrum  noslrorum,  Iaudabilis  et  gloriosus  in 
saecula  saeculorum  »  (je  cite  d^après  le  ms.  de  TAntiphonaire  ambrosien,  Pa- 
léographie  musicale  de  Solesmes,  V,  fac-similé,  p.  267).  Lejay,  Revue  (Tkis- 
loire  el  de  litlérature  religieuses,  t.  VII,  p.  187. 
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L'hymne  propremenl  dil  s'acbève  avec  le  cursus  velox  que 
forment  les  mols  glòria  munerdri  K 

On  nous  demanderà  peul-èlre  comment  se  juslifient  nos 
coupes.  En  loul  élat  de  cause,  les  versets  4,  5,  8,  9, 10,  doivenl 
ètre  mis  à  pari.  Ce  soni  des  formules  didactiques  que  M.  Bum  a 
soulignées  comme  nous  Tavons  fail.  Elles  se  détachenl  nellement 
deTensembledu  texte.  A  nolre  sens,  Tauteur  a  pu  ne  pas  vouloir 
le  soumellre,  comme  le  reste,  aux  lois  du  cursus  ^.  Le  versel  3 
comprend  deux  versels  de  la  coupé  ordinaire  du  Te  Deum.  Si 
noas  les  avons  joinls  ensemble,  c'est  que  le  premier  présente 
une  phrase  sans  verbe,  que  complète  seulement  le  second  3. 
Nous  dirons  la  mème  chose  du  versel  6,  divise  ordinairement  en 
trois  phrases  dislinctes  :  ces  trois  membres  ne  soat  régis  que 
par  un  seul  verbe,  qui  forme  en  quelque  sorte  leur  lien  néces- 
saire *.  Mème  règie  pour  le  verset  U  ^.  Si  le  verset  14  contieni 
deux  verbes,  les  deux  phrases  s'appellent  Tune  Tautre  et  se  cor- 
respondent  6.  n  nous  est  donc  permis  de  penser  que  celle  divi- 
sion texlttelle-se  juslifie  logiquement. 

Or  ceUe  division  offre  Ta van tage  de  ramener  loutes  les  cadences 
du  Te  Deum  aux  formes  ordinaires  du  cursus  métrique.  Toutes 
soni  ainsi  d*excellenle  marque,  sauf  celle  du  versel  12,  que  nous 
ne  renconirons  guère  chez  les  bons  prosaleurs  de  celle  periodo. 

On  nous  objectera  peul-èlre  que  nos  coupes  ne  correspondenl 

*  Munerari  et  non  numerarif  qui  esl  la  le^on  re^ue.  A  reroarquer  que  Iqs 
Bréviaires  de  Rouen  portaient,  au  xvii*  siècle  :  Munerari.  Cf.  Collette,  Hiatoire 
du  hréviaire  de  Roueriy  Rouen,  1902,  p.  271. 

*  Saint  Vtctrice,  si  soucieoK  du  rythme,  a  formule  de  mème  son  Crtdo  sans 
s'as^reindre  aux  -règles  du  cursus.  De  Laude  Sanclorum^  Migne,  t.  XX, 
cafi.  IV,  p.  446. 

*  Bn  le  décomposant,  on  aurait,  pour  la  première  finale,  un  mauvais  tris- 
pondalque  :  univénae  poieslàleSf  que  la  bonne  epoque  du  cursus  (le  iv*  ou 
V»  siècle)  ne  com porte  guère. 

*  Peut-étre  n*est-il  pas  inutile  de  faire  observer  que  cette  formule  à  trois 
membres  parai t  avoir  élé  empruntée  h  saint  Gyprien  (258),  qui,  parlant  du 
ciel,  dit:  lUic  aposlolorum  gloriosus  chorus.  Ulte  prophetarum  esuUanlium 
numenu,  illic  martyrum  innumerabilis  populus.  De  Morialitate^  cap.  26,  ed. 
U&rteUlSaS,  p.  313-314. 

^  Dans  un  manuscrit  de  Darmstadt,  cité  par  dom  Morin  et  après  lui  par 
M.  Bum  [An  fnlroducUon  to  the  Creeds,  p.  257),  ce  texte  est  ponclué  ainsi  : 
7*11  e$  rex  gUrriae^  Ckrislus,  tu  patrie  sempUernus  ee  fiUus.  Si  on  tenait  à  don- 
ner  deux  cadences  principales  à  cette  formule,  on  pourrait  rattacher  la 
première  :  glorine^  Chrislus,  au  type  criminis  causa  approuvé  par  Quìntilien. 
Mais  Thypothèse  d'une  Ielle  coupé  ne  nous  paraìt  guère  plausible. 

*  Peul-èlre  faut-il  joindre  de  mème  les  deux  premicrs  versels. 
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pas  aux  divisions  du  ebani  qui  fui  adapté  au  texle.  Le  versel  6, 
par  exemple,  offre  Irois  cadences  musicales  pour  une  cadence 
textuelle.  Si  le  ebani  Iraditionnel  remonle  aux  ori^ìnes,  Tobjec- 
lion  n*eslpassans  valeur.  Toulefois,  nous  pouvons  supposer  que 
le  lexte  a  élé  compose  sans  souci  de  la  melodie  qu*on  devail 
ensuile  lui  appliquer.  En  loul  eas,  nous  ne  présenlonseelte  divi- 
Sion  du  TeDeum  qu*à  litro  d'bypolhèse  <. 

CONGLUSION 

La  découverle  des  règles  du  cursus  mélrique  el  du  cursus 
rylhmique  a  ouverl  un  vaste  ebamp  à  la  crilìque  littéraire.  Ce 
n*est  pas  iei  le  lieu  de  signaler  tous  les  avantages  qu'offre  celle 
science  nouvelle.  Nous  ne  pouvons  cependanl  nous  défendre  de 
remarquer  que  les  queslions  de  date  et  d*autbenlicité  (pour  eer- 
lains  ouvrages),  d'interpolalion  ou  d'interversion  de  mots  (pour 
quelques  aulres),  se  trouvenl  quelquefois,  gràee  à  ce  moyen  de 
contróle,  facilement  trancbées.  <  Je  puis  annoncer,  écrivait 
M.  l'abbé  Lejay  en  1893,  que  toute  la  lettre  de  Pline  relative  aux 
cbrétiens  est  rédigée  avec  des  cadences  régulières.  Le  secrétaire 
pontificai  Pogge,  qui  rejelait  le  cursus  corame  un  erremerit  bar- 
bare du  moyen  àge,  sans  se  douter  qu*il  répudiail  une  des  der- 
nières  Iradilions  de  l'antiquilé,  ne  peul  avojr  interpolò  ce  docu- 
menl  conforme  à  la  rigueìir  des  observances  classiques  2.  »  Les 
fautes  commises  par  les  édileurs  des  Pères  de  TÉglise  doni  les 
ouvrages  soni  assujellis  aux  lois  du  rytbme  peuvent  ètre  relevées 
de  la  mème  facon.  Je  trouve  par  exemple,  dans  la  sixième  lecon 
de  Toffice  de  TÉpipbanie  tirée  d'un  Seimon  de  saint  Leon  le 
Grand,  la  finale  :  lumen  suum  invexiL  11  y  a  là  évidemment  une 
distraclion  de  copiste  :  il  faul  lire  lumen  mvèxit^  pour  oblenir  le 
cursus  planus  ou  cadence  molossique  (avec  trocbée)  que  voulut, 
à  coup  sur,  rimpeccable  écrivain. 

Et  ce  n*est  pas  la  puerile  salisfaction  de  Irouver  un  éditeur  en 
défaut  qui  peul  porter  un  crilique  à  relever  de  telles  fautes.  Le 
respect  dù  à  l'oeuvre  d'art  exige  absolument  celle  sévérité.  e  Si 
on  lil  une  page  de  prose  oratoire  corame  une  page  d'un  traile 

*  Hypolhèse  déjà  proposée  par  M.  Tabbé  Lejay,  Revue  crilique  d'kùloirt  et  de 
liUérature,  6  mars  1893,  p.  192,  note  5. 
«  Ibid,,  p.  192. ..    . 
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de  science,  si  on  n'est  pas  sensible  aux  concordances  du  rythme 
et  aux  alternalives  du  nonibre  périodique,  au  chant  des  longues 
et  des  brèves  i ,  »  on  a  le  droil  de  déclarer  que  loules  ces  chi- 
canes  sur  Texaclilude  d'un  texte  soni  oeuvre  frivole  el  passe- 
lemps  inulile.  Mais  il  faut  croirequ*un  sainl  Leon,  qui  tàchaitde 
donner  è  ses  phrases  un  tour  si  harmonieux,  ne  se  désintéressait 
pas  du  charme  que  Taudileur  ou  le  lecleur  pouvait  y  trouver.  Et 
ce  charme,  il  n*est  permis  à  personne  de  le  supprimer  ou  seule- 
meni  de  le  diminuer.  Or,  comme  l*a  remarqué  Cicéron,  une 
simple  inlerversion  de  mols  suffit  pour  le  faire  disparaitre  2.  Il 
importe  donc  que  Ton  mainlienne  dans  tonte  sa  sincèri  té  la  le- 
neur  des  ouvrages  de  nos  grands  prosa leurs  chrétiens,  si  Fon 
ne  veut  en  amoindrir  la  beante. 

Cotte  règie  s*applique  naturellement  aux  ceuvres  liturgiques. 
Ce  n'est  passans  raison  que  les  écrivains  des  bonnesépoques,  en 
composant  des  oraisons  ou  des  préfaces,  prenaient  soin  d'observer 
les  lois  de  Teurythmie.  Ces  composilions  offraient  déjà  par  leurs 
cadences  un  commencement  de  chant.  La  prière  qu'elles  met- 
taient  ainsi  sur  les  lèvres  du  prètre  devenait  plus  aisément  un 
hymne  pieux.  11  a  sufO  de  piacer  quelques  notes  sur  les  finales 
si  harmonieusemenl  rylhmées  pour  en  faire  une  melodie  pene- 
trante. Dom  Mocquereau  a  montré  «  Tinfluence  manifeste  de  Tac- 
cent  lonique  sur  la  forma tion  mélodique  et  rylhmique  d*un 
certain  nombre  de  cadences  grégoriennes  de  style  simple,  orné 
ou  neumé.  >  11  ne  nous  appartieni  pas  de  refaire  le  chapitre 
qu*il  a  écrit  sur  Le  Cursus  et  la  psalmodie  3.  Mais,  on  ne  saurait 
trop  le  dire,  quiconque  voudra  pénétrer  dans  le  secret  du  chant 
ecclésiastique  devra  préalablement  s'initier  à  la  science  du 
rythme  ou  du  cursus. 

Cette  science  est  surtout  nécessaire  à  qui  entreprend  de  com- 
poser  des  oraisons  nouvelles.  On  a  cru  trop  longtemps  que,  pour 
faire  un  liturgiste  excellent,  il  suffisait  d'ètre  un  excellent  lati- 
niste.  La  connaissance  de  la  langue  latine  et  un  goùt  très  fin 
n'ont  malheureusement  pas  toujours  préservéleslilurgistes  mo- 


«  Lcjay,  /6W.,  p.  191. 

*  QuMmporle  Tordre  des  mots  ?  diaait-on  :  ast  eadem  verba^  eadem  genten- 
tia.  Cicéron  répond  :  Animo  isluc  satis  estt  auribus  non  natis  [Oì^at.,  '214),  cilé 
par  M.  Lej&y,  loc.  cii.,  p   191. 

*  Paléographie  musicale,  l.  IV,  p.  27  et  suir. 
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dernes  de  faules  très  graves.  Il  faut  bien  admettre  qu'une  compo- 
silion  liturgique  peut  avoir  ses  règles  spéciales,  ainsi  que  toule 
oeuvre  d'ari.  A  cet  égard,roeil  le  moins  exercé,  s'il  considère  de 
près  les  oraisons  d'origine  recente,  verrà  sans  peine  combien 
elles  soni  inférieures  à  celles  du  moyen  àge,  à  plus  forle  raison 
à  celles  du  iv®  ou  v«  siede,  où  la  science  lilurgique  étail  dans 
toule  sa  fleur  et  produisit  ses  meilleurs  fruils.  Cesi  dono  dans 
Tanliquilé  ecclésiaslique  qu'il  convieni  d'aller  chercher  les  rè- 
gles à  suivre  pour  la  composi lion  des  offices  nouveaux.  Les 
bonnes  oraisons  soni  à  ce  prix.  On  ne  saurail  prélendre  avoir 
alleint  ou  seulemenl  poursuivi  la  perfeclion,  si  on  ne  s'inspire 
des  modèles  que  nous  onl  donnés  les  conlemporains  de  saìnt 
Leon  le  Grand. 

E.  Vacandard. 
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NONCES  RÉSIDANTS  AVANT  LEON  X 

1456-1511 


Le  syslème  des  ambassades  permanenles  s'établit  en  Italie 
vers  le  milieu  du  xv*  siècle  el  se  répandit  rapidemenl  à  Iravers 
la  chréUenté  i.  Mais  la  représentation  pontificale  par  les  noncia- 
tures,  telle  qu*elle  a  fonctionné  depuis,  était  soumise  à  des  con- 
ditions  spéciales^qui  enrendirent  les  progrès  lents,  le  développe- 
ment  difficile.  Non  seulement  le  caractère  et  le  ròle  de  ces 
insti  tu tionsfurent  cause  quecertaines  circonstances.qui  auraient 
dù  les  favoriser,  en  relardèrent  plulót  la  marche,  mais  elles  se 
formèrent parla  combinaison  d*éléments  divers,  provenantd'ins- 
titutions  préexistantes,  entre  lequels  l'unite  ne  se  fit  qu'à  la 


*  Ce  pofnt  d'histoire  a  été  mis  en  lumière  par  A.  de  Reumont,  dans  Italie- 
nUeìie  Diplomatie  ufid  diplomatische  Verhcilinisse,  l.  1  de  ses  Beitràge  zur  iia- 
Itenischen  Geschichte^  Berlin,  1853,  p.  1>270;  bon  sommaire  de  Télat  de  la 
questioD  par  A.  Schaube,  Zur  Entstehungsgeschichle  der  stdndigen  Getandt- 
tckàften^  dans  les  Miltheilungen  des  Irutituts  filr  OEilerreichische  Ge$chichU- 
forschungen^  t.  X,  1889,  p.  501-552  :  bibliographie  du  sujet,  indication  des 
premiers  ambassadeurs  envoyés  de  Venise,  de  Florence,  par  le  due  de  Milan, 
Francesco  Sforza,  eie.  Je  publierai  prochainement,  dans  la  Revue  d'hiiloire 
eccUnoitigue  de  Louvain,  une  elude  sur  le  développement  des  nonciatures  à 
travers  la  chrétienté  pendant  le  x.v*  siècle,  sujet  qui  n'a  été  qu'effleuré  par 
Pieper,  dans  son  travail,  Zur  Entstehungsgeschichle  der  stdndigen  Nuntia- 
turen^  ìd-8,  Munster,  1894.  Je  m'abstiendrai  donc,  dans  cet  article-ci,  de  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  question  generale. 


Digitized  by 


Google 


104  RKVUE    DES    QUESTIONS    HI8T0IUQUES. 

longue,  avec  les  modifica lions  consacrées  par  Tusage  el  Texpé- 
rience. 

De  toul  teinps,  les  souverains  ponlifes,  chefs  de  la  république 
chrélienne,  n'avaienl  exercé  leur  ròle  de  suzeraineté,  de  sur- 
veillance  el  de  médialion  parmi  les  prìnces  qu'au  moyen  d'en- 
voyés,  légals  aposloliques  et  aulres,  à  mission  liinilée  quanta 
Tobjel,  quant  aux  pouvoirs,  par  rintermédiaire  desquels  ils  ré- 
glaient  les  différentes  affaires  religieuses,  politiques,  mìlitaires 
ou  de  finances,  qui  metlaient  en  jeu  le  bien  de  la  chrélienté.  Ils 
ne  senlirenl  qu*assez  lard  la  nécessilé  d*avoir  auprès  de  chaque 
souverain  un  agenl  à  demeure  pour  Tuniversalilé  des  négocia- 
tions,  un  ambassadeur  altilré,  avec  la  fonclion  de  renseìgner  le 
maitre,  en  mème  temps  que  de  défendre  ses  intérèts. 

Les  Iransformations  poliliques  de  la  république  chrélienne, 
au  XIV*  el  au  xv*  siècle,  en  compliquanl  la  làche  de  TÉglise  ro- 
maine,  Tobligèrenl  de  mulliplier  les  missions  exlraordinaires, 
maisneTamenèrent  pas  toni  d'abordà  fonder  les  nonciatures  per- 
manenles.  L'exemple  desÉtals  ilaliens,  Venise,  Florence,  Milan, 
qui  dès  1450  élablissaient  le  sysième  des  ambassades  mutuelles 
comme  un  moyen  de  consolider  Téquilibre  polilique  de  la  pénin- 
sule,  modifia  peu  la  manière  de  faire  des  papes,  et  il  se  produisit 
ce  fait  singulier  qu*à  la  fin  du  xv«  siècle,  la  plupart  des  princes 
chréliens  avaient  à  Rome  des  représentants  qui  se  succédaient 
avec  une  certaine  régularité,  alors  que  nulle  pari,  à  proprenient 
parler,  on  ne  voyait  de  nonceen  residence. 

Leon  X  est  en  réalilé  le  premier  pape  qui  se  soit  occupé  d'or- 
ganiser  les  services  de  sa  diplomatie,  en  établissant  la  perma- 
nence  de  la  représentalion  pontificale  par  la  succession  des 
agents  à  demeure.  11  y  avait  eu  avant  lui  quelques  tentatives  en 
ce  sens,  par  exemple  sous  Sixle  IV,  mais  qui  ne  furent  pas  pour- 
suivies  avec  persévérance.  Cesi  que  les  relations  de  la  cour 
romaine,  qui  seprésentaient  sous  tantd*aspectsdivers,  embras- 
sani  les  problèmes  les  plus  disparates  de  la  polilique  et  de  la 
religion,  les  intérèts  de  la  sociélé  comme  ceux  des  consciences, 
se  faisaienl  de  loules  les  manières  el  par  toule  sorle  d'inlermé- 
diaires,  consacrés  depuis  des  siècles  par  les  Iraditions  de  la 
curie.  Celle-ci  aurait  cru  se  manquer  à  elle-mème,  si  elle  avait 
accepté  sans  rósistance  les  innovations  de  la  diplomatie  italienne, 
que  des  papes  Irop  séculiers  traitaienl  avec  plus  de  complaisance. 
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S*il  y  eut  des  souverains  avec  lesquels  les  poniifes  durent 

avoir  des  relalions  suivieS;  ce  furenl  assurément  les  rois  de 

Franco.  Depuis  le  séjour  d'Avignon,  la  guerre  de  Cent  ans  et  le 

Grand  schisine  avaient  établi  entre  les  deux  cours  un  échange 

perpéiuel  de  négociations,  où  Ton  ne  s*occupait  que  du  repos  et 

de  la  paix  de  la  chrétienlé.  Puis  la  Pragmatique  sanction  de 

Bourges  (1438)  les  rapprocha  encore  plus,  par  la  nécessité  qui 

s'imposail  à  l'Église  de  faine  abolir  ce  règlemenl  schismatique. 

Enfin  rintervenlion  de  Charles  VII,  et  surtout  de  Louis  XI,  dans 

la  péninsule,  le  proleclorat  que  ce  dernier  exerca  sur  Milari  et 

Florence,  les  compé li tions  entre  les  maisons  d'Aragon  eld'Anjou 

à  propos  de  Naples,  fief  du  Saint-Siège,en  un  mot  les  affairesila- 

liennes,  corapliquant  lesquestionsinternationalesetreligieuses, 

rendirent  indispensable  la  création  dune  noncialure  dans  le 

royaume,  mais  ne  suffirent  pas  à  l'assurer. 

Un  quatrième  fait,  qui  contribua  davanlage  aux  origines  de 
cette  instilution,  mérite  d*étre  mis  à  part,  je  veux  dire  la  prédi- 
cation  de  la  croisade,  reprise  avec  une  grande  activité  après  la 
chule  de  gonstantinople.  Les  agents  envoyés  dans  ce  but  travail- 
laient  à  réconcilier  les  Valois  avec  leurs  voisins;  ils  percevaient 
les  deniers  imposés  pour  la  guerre  sainte,  préchaient  les  indul- 
gences,  les  pardons,  réglaient  les  difflcullós  de  divers  genres 
qui  pouvaient  s'y  rapporter,  ainsi  qu'à  la  croisade,  s^occupaienl 
mème  de  préparatifs  militaires  et  maritimes,  des  enrólements 
de  soldats.  Ces  affaires,  longues  et  compliquées  partout  ailleurs, 
rencontraient  en  Franco  une  opposilion  parliculièrement  vive, 
qui  se  traduisait  en  des  débals  interminables.  Les  premiers 
nonces  qui  résidèrent  réellement  chez  nous  furent  les  commis- 
saires  de  la  croisade,  oratores  et  nunciiy  commissarii  decimarum 
cruciatae. 

Ces  agents,  diplomatiques  et  financiers,  voyaient  leurs  fonc- 
tions  rehaussées  la  plupart  du  temps  par  les  facuUés  insignes 
ou  pòuvoirs  spirituels  de  légals  a  latere,  que  depuis  plusieurs 
siècles  les  papes  accordaient,  pour  des  ambassades  plus  solen- 
nelles,  à  des  personnages  mème  non  revèius  de  la  pourpre.  Mais 
les  attributions  de  ces  commissaires  n*en  étaient  pas  moins  li- 
mitéespard*aatresfonctions  apostoliques,  qui  fìnirent  cependant 
par  se  fondre  avec  elies  pour  fonner  ics  nonciatures  ordinaires. 
Sans  parler  des  légats  d'Avignon,  qui  avaient  pouvoir  sur  une 
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parlie  du  royaume,  des  légats  nationaux,  qui  commencaient  à 
parailre,  les  collecteurs  de  la  chambre  aposlolique,  nuncii  et 
coUectores  reddituum,  fructuum,  jurium  et  omnium  honorum 
S,  Sedis  et  Camerae  aposlolicae^  établis  dans  chaque  province 
ecclésiastique,  y  représenlaient  les  inléréls  locaux  de  la  papauté, 
financiers  el  autres.  Bien  qu'originaires  du  pays,  ces  officiers, 
invesUs  d*une  délégaiion  pontificale,  pouvaient  terminer  beau- 
coup  d*affaires  dedétail,  quiélaienl  du  rossori  des  nonces  apos- 
loliques. 

On  voil  de  combien  de  difficuUés  secondaires  s'embarrasse 
celle  queslion  des  origines  de  la  noncialure  en  France.  Sans 
pouvoir  fixer  une  epoque  précise  où  elle  commenca  réellemenl, 
il  faul  marquer  par  des  élapes  les  diverses  phases  de  progrès 
qu'elle  suivil  l'une  après  Tautre,  avant  d'arriver  à  son  organisa- 
lion  définilive.  Nous  en  trouvons  une  dans  la  tentali  ve  essayée 
par  Sixte  IV  pour  élablir  des  agents  ordinaires,  chargés  de  la 
géhéralilé  des  aflfaires.  Elle  fut  la  vérilable  transition  entro  Tan- 
cien  syslème  des  missions  lemporaires,  à  bui  délimité,  elle  mo- 
derne, colui  des  noncialures  en  residence.  • 

Ne  serait-il  pas  possible  d'en  déterminer  une  aulre  dans  le  pro- 
grès insensible  qui  prepara  immédialement  celle  première  len- 
lalive?  Sansdoule  il  yeutde  loullempsdesambassadescuriales, 
que  rìmportance  et  la  longueur  des  affaires  qu'elles  eurent  à 
Iraiter  conlraignirent  à  séjourner  un  cerlain  temps  dans  le 
royaume,  qui  par  conséquenl  peuvenl  èlre  considérées  pour  cela 
comme  des  missions  à  demeure.  Toulefois,  des  cas  de  ce  genre 
duroni  se  présenler  de  plus  en  plus  fréquemment,  à  mesure  que 
les  en voìs  de  nonces  se  multipliaienl  davanlage,  lorsque  lesgrands 
faits  d'ordre  polilico-ecclésiaslique,  qui  mellaient  le  roi  de  Franco 
en  contact  avec  le  pape,  agirenl  plus  fortemenl  sur  la  conduite 
de  Tun  et  de  Tautre.  Cesi  à  celle  periodo  seule  qu'on  peul  faire 
remonler  raisonnablement  les  origines  les  plus  lonlainesde  la 
noncialure  de  Franco. 

1. 

Un  peu  après  le  milieu  du  xv*  siècle,  les  Irois  faits  que  nous 
avons  indiqués  ci-dessus  prennenl  une  plus  grande  importance 
dans  la  polilique  réciproque  de  la  Franco  et  du  Sainl-Siège. 
Conslanlinople  prise  par  les  Turcs,  Mahomet  II  monaco  directe- 


Digitized  by 


Google 


ORIGINES   DE   LA   NONCIATURE   DE    FRANGE.  107 

meni  la  chrétienlé  occidentale,  elen  parlìculier  l'Italie;  Nicolas  V, 
Calixte  111,  Pie  H  emploient  tous  leurs  efforls  à  organiser  la  ré- 
sistance,  les  légals  aposloliques  sillonnent  les  roules  de  l'Europe, 
prècbent  la  paix,  la  pénilence,  appellenl  les  princes  à  prendre 
les  armes  contro  Tinfidèle,  tous  les  dévouements  a  s'employer 
pour  combatlre  le  danger  que  court  la  civilisation  chrélienne. 

En  mème  lemps,  Pie  II  engageait  vigoureusement la  lutte  contro 
le  gallicanismeetla  Pragmatique,  que  ses  prédécesseurs  avaient 
négligés.  D'ailleurs,  à  mesure  que  Charles  VII  vieillissait  avant 
ràge,  victorieux,  affranchi  de  Tinvasion  anglaise,  son  hérilier  le 
dauphin  Louis  prenail  pied  dans  la  polilique,  laissail  entrevoir 
qu'il  terminerait  par  la  diplomatie  l'oeuvre  que  son  pére  avait 
commencée  par  les  armes,  et  inaugurai  tces  relalions  suivies  avec 
les  princes  de  la  péninsule,  que  ses  successeurs  devaienl  trans- 
former  en  d'aventureuses  expédilions  et  soixante-cinq  années  de 
lutte. 

Cesi  donc  aux  débuts  de  Louis  XI,  le  plus  politique  de  nos  rois, 
que  l'on  peut  reporter  les  origines  de  la  noncialure  de  Franco. 
Ce  monarque,  si  différent  de  son  milieu  et  de  son  entourage,  ne 
prisait  que  la  finesse  des  Médicis  et  des  Sforza;  il  leur  emprunta 
les  armes  dont  il  se  servii  contro  ses  adversaires,  l'Anglais  et  le 
Bourguignon.  Il  n'osi  pas  étonnant  que  la  cour  romaine,  de  plus 
en  plus  engagée  avec  celle  de  Franco  pour  la  solution  des  Irois 
grands  problèmes  dont  nous  venons  de  partorita  pacificationde 
la  chrétienté  et  la  croisade,  l'abolition  de  la  Pragmatique,  l'équi- 
libre  italien,  ait  eu  le  souci  d'organiser  ces  relalions,  en  créant  un 
service  réciproque  de  correspondance,  de  manière  que  l'ambas- 
sade  francaise  à  Rome  eùl  pour  équivalenl  la  noncialure  de  Paris. 

Nicolas  V  venait  de  mourir  (Ì45S);  Calixte  IH  entreprit  avec 
une  fiévreuse  aclivilé  l'organisation  de  la  croisade,  que  celui-ci 
n'avait  eu  que  le  lemps  d'ébaucher.  A  coté  des  légals  qui  s'en 
allaient  partout  réveiller  les  nalions,  il  installail  ces  commis- 
saires  de  la  croisade  dont  nous  avons  signalé  l'apparition.  En 
Franco  du  moins,  sinon  ailleurs,  ils  exercaient  réellemenl  des 
pouvoirs  ad  multai  et  diversas  res^  pourrait-on  dire.  11  sera  facile 
d'en  juger.  Mais  bien  d'autres  circonstances  les  iransformeront 
promptement  en  nonces  ordinaires,  tout  d'abord  avec  les  fonc- 
tions  mèmes  de  ces  légals  dont  ils  n'étaient  auparavanl  que  les 
sous-ordres. 
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Pendant  que  le  cardinal  d'Avignon,  Alain  de  Coélivy,déballait 
auprès  de  Charles  VII,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  les 
grandes  queslionspoliliquesqui  mellaienl  la  croisade  en  jeu  (oc- 
tobre  145S-avriI  14S8),  le  ponlife  chargeail  un  chevalierde  Rho- 
des,  Louis  Cescases,de  commissions  plus  pressanles,avril  1456  S 
et  bientót  il  lui  confiail  la  gestion  des  finances  de  la  croisade 
(octobre),  avec  le  titre  usile  dans  Tadministration  camerale,  de 
déposilaire  general  de  la  dècime  el  de  la  croisade  2  pour  lout 
le  royaume.  Celle  foncllon  enfermail  le  pouvoir  de  nommer  des 
sous-collecleurs,  de  les  surveiller,  de  punir  leurs  faules,  d*exa- 
miner leurs  comptes,  conlrals  et  engagemenls,  de  régler  parie 
menu  Temploi  de  Targenl  pour  les  préparalifs  miiitaires. 

Dans  sa  correspondance  avec  le  pape,Cescases  recoit  Tappella- 
tion,  déjà  réservée  aux  ambassadeurs  apostolìques,  de  nuncius 
et  oraior  S.  i5edis.Calixle  III  avait  pleine  confiance  en  lui,  et  s'en 
remettaitàson  expérience  des  affaires  marilimes  pour  les  arme- 
ments  de  la  fioLte  ponlificale.  11  le  chargeail  encore  de  négocia- 
tions  puremenl  diplomatiques,  el  mème  de  résoudre  les  conflits 
bénóficiaux. 

Ces  diverses  allributions  nécessilaient  une  residence  prò- 
longée,  mais  Cescases  ne  séjourna  pas  longlemps  dans  le 
royaume.  Le  legai  pritombrage  d'un  pouvoir  qui  contre-balancait 
le  sien,  qui  en  élail  à  peu  près  indépendant,  el  il  entra  en  confiil 
avec  lui.  Le  pape  fui  conlraint  de  délimiler  leur  aulorité  respec- 
live,  février  1457  :  celle  du  chevalier  fui  bornée  aux  duchés  de 
Bourgogne  et  de  Savoie,  d'où  cependant  il  s'occupa  encore  de  la 
France,  jusqu'à  son  relour  à  Rome  en  décembre  ^. 

Le  cardinal,  laissé  libre  de  ses  mouvemenls,  choisìt  pour  col- 
lecleur  un  de  ses  neveux,  nommé  Alain  comme  lui,  puis  le  prolo- 

1  11  revenait  d'une  première  mission,  lorsque  le  pape  te  renvoya  le  21  avril. 
Voìci  ce  qu'ii  dil,  enlre  autres  choses,  dann  le  bref  crédenliel  :  «Nec  miretur 
tua  Celsitudo  quod  dicto  Lud.  ìnslructionem  eorum  quae  sibi  commisimus 
in  scriptis  non  dedimus;  cognovimus  enitn  ipsum  ita  providum  et  in  agendis 
experlum.  quod  sine  alia  instructione  existimamus  ipsum  ea  quae  sibi  com- 
misimus bene  fideliter  et  diligenter  tuae  Serenitati  relaturum.  •  Originai, 
Bibl.  nat.  Fonds  latin,  8993,  pièce  63,  XI  kal.  mail. 

*  Ouire  la  dècime  sur  les  revenus  ecclèsiastiques,  la  caisse  de  la  croisade 
s'alimentait  du  produit  des  indulgences  et  pardons,  ou  redevances  payées 
par  les  fldèles  pour  avuir  part  aux  mèrites  de  Texpédition.  Le  pouvoir  de 
Cescases  est  du  29  oct.  Regesta  Vaticana,  458,  fol.  105-106  ;  les  brefs  qui  lui 
sont  adressés,  Armar,  XXXIX,  t.  7,  notamment  fol.  13-143,  passim. 

»  Ibid.,  fol.  141  v. 
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nolaire  Jean  Hémery,  que  nous  Irouvons  encore  en  fonclion 
Tannée  suivanle,  8juin  1458  U  Celui-cis*ìnlilu]e  nuncius  aposto- 
licus,  et  collecior  generalis,  et  commissarius  ad  imponendum, 
taxandum,  coUigendum,  levandum  et  exigendum  decimam  om- 
nium fructuum  in  Francia. 

Olì  connait  le  peu  de  succès  qu*obtinrent  les  projets  de  croi- 
sade,  sous  Pie  II  comme  sous  Calìxle  III.  Oulre  la  levée  denou- 
velles  déciines,  le  premier  poursuivil  Tabrogalion  de  la  Pragma- 
lique.  Dans  Tespace  de  deux  ans,  audébul  du  règne  de  Louis  Xl, 
il  o'envoya  pas  moins  de  bull  agerils  en  France,  et  panni  eux  le 
canoniste  Théodore  de  Lellis,  óvèque  de  Feltre,  un  des  premiers 
avocats  de  Jeanne  d'Are  ^.  A  Tavènemenl  du  roi,  il  y  en  avait 
Irois  en  mème  lemps,  doni  deux  léga Is  a  latere,  Tévéquede  Terni, 
Francesco  Coppini,  qui  négociait  en  France  et  en  Anglelerre,  et 
le  célèbre  Jean  Jouffroy,  évéque  d'Arras. 

Ce  dernier  ne  remplit  qu'une  mission  de  circonslance,  mais 
que  le  pape  avait  grandement  à  coeur  (aoùl  1461-janvier  1462), 
et  il  obtintdes  letlres  patenles  quisupprimaient  la  Pragmatique. 
Pie  11  lui  avait  donc  conféré  des  pouvoirs  élendus:  outre  les  fa- 
cullés  de  léga  t,  et  celle  de  pourvoir  aux  bénéfices  consistoriaux  3, 
le  droit  d'inspecter  les  comptes  des  collecteurs  apostoliques,  le 
pouvoir  de  procéder  sans  appel  contre  quiconque  troublerait, 
empècherait  en  quelque  manière  Texercice  de  la  juridiclion  pon- 
tificale, parlerait  mal  du  pape  et  du  Saint-Siège.  Son  aulorité 
s'élendail,  en  debors  de  France,  aux  royaumes  d'Angleterre  et 
d^Ecosse,  aux  États  du  due  de  Bourgogne. 

Ses  facultés  de  légat  se  bornaient  en  réalité  à  quelques  privi - 
lèges  de  peu  d'imporlance,  faveurs  spirituelles  ou  du  for  con- 
tentieux  ;  nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  cette  anomalie. 
Et  le  pontife  lui  rappela  expressément  qu'il  ne  devait  pas  les 
exercer  en  debors  des  limites  fixées  et  pendant  la  durée  de  son 
séjour.  CeUe  mission,  qui  avait  tous  les  caraclères  d'une  ambas- 
sade  extraordinaire,pro  nonnullis  arduis  S.  Sedis  negotiis^  nous 

*  Deux  actes  de  lui,  2  aoòt  1457,  8  juin  1458.  Arch.  nat.  à  Paris,  Registres 
du  Parlement,  X*«,  8605,  fol.  186-188. 

'  11  composa  deux  mémoires  en  sa  faveur.  Quicherat,  Proeèi  de  Jeanne 
(TArc,  n,  22,  el  V,  426. 

3  Conférés  par  le  pape  en  consistoire.  Sur  la  nonciatare  de  Jouffroy,  Com- 
bet,  Louis  XI  et  U  Saint-Siège,  in-8«.  Paris,  1903,  p.  4-9.  Ses  pouvoirs.  Reg. 
Valic.,  t.  518  et  519,  paesini.  Pie  II,  de  curia  el  cruciala. 
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donoe  l'idée  de  ce  qu'élait  alors  une  noncialure  soleniielle,  avec 
ses  privilèges  d'ordre  ecclèsia stique  et  pouvoirs  particuliers, 
appropriés  aux  circonstances  et  variant  avec  elles. 

La  première  nonciature  à  residence  de  celle  epoque,  qui  mè- 
rilerail  rèellement  cette  appellation  par  sa  durée,  Timportance 
et  la  variété  des  affaires  doni  elle  s'occupa,  fui  Tambassade  de 
Stefano  Nardini,  archevèque  de  Milan,  sous  Paul  II  (avril  1467- 
juin  1468).  Ce  personnage  tini  une  place  considèrable  panni  les 
servileurs  de  TÉglise  romaine  au  xv«  siede.  11  avait  dèjà  fourni 
une  assez  longue  carrière  à  la  curie,  lorsqu'il  fui  nomine  vice- 
camerlingue,  gouverneur  de  Uome  en  1462,  commissaire  inspec- 
leur  des  offices  de  la  chambre  et  trésorerie  en  1465.  Pie  II  Tavail 
dépuléen  Allemagne(1489);  il  avait  représentó  le  due  Francesco 
Sforza  à  Rome  (1464),  et  il  allail  encore  représenter  son  fils  Ga- 
leazzo-Maria auprès  de  Louis  XI,  en  méme  lemps  que  le  pape. 
Et  la  France  ne  lui  était  pas  ìnconnue,  car  il  y  avait  rempli  une 
première  mission  sous  Nicolas  Vi. 

Celle  de  1467  se  rattachait  aussi  à  la  croisade  :  Nardini  était 
créé  nonce,  cum  potestate  legati  de  latere^  auprès  du  roi  et  de 
ses  vassaux,  le  due  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  et  son  fils  le 
comle  de  Charolais,  Charles  le  Téméraire,  pour  les  réconcilier 
ensemble  et  les  unir  conlre  le  Ture  2.  Parmi  ses  pouvoirs  figurait 
celui  de  chàtier  les  officiers  publics  ou  les  conseillers  récalci- 
trants,  dont  Topposition  contrecarrerait  ses  efforts.  Il  réussit 
peu  en  fait,  bien  qu'il  eùt  conclu  un  traile  entre  le  roi  et  Fran- 
cois, due  de  Bretagne.  Promptement  enlacé  dans  les  t  rets  de 
Tuniverselle  aragne  (Louis  XI),  »  il  de  vini  suspecl  au  nouveau 
due  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  qui  ne  voulut  rien  en- 
tendre  3. 

Il  exercait  des  pouvoirs  fiscaux  comme  ses  prédécesseurs, 
celui,  par  exemple,  de  procéder  par  toutes  voies  de  droit  conlre 
les  collecteurs  établis  par  le  cardinal  de  Coèlivy,  dont  la  chambre 
aposlolique,  malgré  de  nombreuses  mises  en  demeure,  n'avait 

*  Bref  de  Calixte  III  au  cardinal  de  Coétivy,  Armar.,  XXXIX.  7,  fol.  67  ;  sur  la 
mission  en  Aliemagne,  ibid.^  9^  passim^  brefs  à  Nardini  ;  nomination  aux 
offices  curiaux,  Vaticana,  51?,  fol.  149,  IV  kal.  sept.  1462,  et  542,  fol.  78,  XIII 
kal.  aug.  1465. 

*  Pouvoirs,  ibid.,  519^  fol.  221,  227,  le  18  avril. 

*  (Euvres  de  Georges  Chastellaifiy  ed  Kervyn  de  Lettenhove,  Bruxelles,  1863, 
y,  p.  349-351  ;  dom  Lobineau,£ft&7oire  de  Bretagne,  I,  p.  703. 
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pu  obtenir  les  rendemenls  de  compie.  Paul  11  lui  conila  aussi  la 
levée  de  la  dècime  décrétée  en  seplembre  1467,  mais  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu*il  n*ait  été  mis  de  cóle  par  son  coUègue,  le  nouveau 
cardinal  Jean  Balue,  évèque  d'Angers,  doni  le  nom  figure  seul 
dans  les  actes  de  perceplion  ^  Des  conflits  s'élevèrent  entre  eux 
à  propos  de  la  dècime,  des  privilèges  de  légat  doni  Nardinijouis- 
sail,  ou  d*une  promotion  au  cardinalat. 

11  est  probable  que  Balue  rèussit  à  circonvenir  le  roi,  qui  se 
lourna  contro  le  nonce,  l'accusant  d*écrire  de  faux  rapporls  au 
pape.  Louis  XI  se  rèpandit  en  plainles  amères,  et  pria  mème  son 
allié  Galeazzo-Maria  de  rappeler  Tambassadeur  2,  après  Tavoir 
cependant  recommandé  pour  le  chapeau  de  cardinal.  Paul  11, 
étonné  de  ce  revirement,  protesta  contro  les  procédés  du  mo- 
narque,  dans  un  bref  significaiif  à  Balue,  doni  il  avait  bien 
Tair  de  suspecter  les  ìntrigues  et  la  mauvaise  foi  (juin  1468). 
Nardini  dut  se  retirer,  et  la  rancune  du  roi  le  poursuivant 
tom'ours,  il  ne  put  trouverune  hospitalité  à  Lyon.  11  oblint  ce- 
pendant plus  tard  (1473)  le  chapeau  que  Louis  XI  lui  avait  fait 
manquer. 

Il  regut  un  successeur,  quoique  non  immédiatement,  carcene 
fui  qu*en  juillet  ^  que  le  clerc  de  la  chambre  Falco  de  Sinibaldi 
fut  envoyé  pour  achever  la  perception  de  la  dècime  en  cours. 
Avec  les  fonclions  de  collecteur  general  des  deniers  de  la  croi- 
Sade,  celui-ci  nous  apparali  comme  le  principal  négocialeur  des 
affaires  romaines  en  Franco,  pendant  les  dernières  années  de 
Paul  11,  avant  d'èlre,  sous  Sixte  IV  et  Innocent  Vili,  un  des  pre- 
miers  organisateurs  desfinances  papales^  en  qualitéde  trésorier 
general  de  la  Chambre.  Nous  le  voyons  revenir  à  pluaieurs  re- 
prises  auprès  de  Louis  XI,  non  seulement  pour  régler  les  comptes 
de  la  dernière  dècime,  doni  Balue  avait  abandonné  la  gestion 
lors  de  son  emprisonnement,  mais  pour  recueillir  les  arrèrages 
de  la  précédente  ^.  En  quelques  mois  il  versait  quarante  et  un 

*  Gomme  Arch.  nation.,  X*%  8606,  fol.  148,  mandement  du  11  avril  1468. 

*  Sur  ces  incidents,  iettres  de  Louis  XI  au  due,  les  7  janvier^  13  mai  et 
12  aoùt  1468,  ed.  Yaesen,  Ili,  p.  193,  214217,  260,  et  note  de  217.  Le  bref  à 
Balue,  12  juin,  Bibl.  nat.,  Fonds  latin,  8993,  pièce  75,  originai.  Les  plaintes 
du  paipe,  bien  que  ne  précisant  rien,  laissent  dairement  devìner  sa  pensée. 

*  Le  17,  Introitus  et  exitus  des  Archives  du  Yatican,  472,  fol.  198.  Sur  les 
missions  de  Falco,  Combet,  p.  71-94  et  233-236. 

*  Trois  bulles  de  pouvoirs  flscaux  :  kal.  junii  1469,  pridie  kal.  juo.  1470, 
V  id.  Jan.  1471.  Vaticana,  540,  fol.  68,  98,  108. 
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mille  florins  dans  ies  caìsses  de  la  croisade  ^  Enfin  il  recevail, 
en  janvier  1471,  des  pouvoirs  généraux  pour  recouvrer  Ies 
créances  du  saint  siège. 

Il  ne  resta  pas  étranger  aux  affaires  de  la  polìlique.  En  avril 
1469,  il  soumellail  à  Louis XI  un  projel  de  lìgue  sainle,  et  lui  of- 
frali le  protectorat  de  la  confédération  italienne  qui  devait  la 
faire  aboulir  2.  N'ayanl  rien  oblenu,  il  se  relira  dans  le  Comtat 
venaissin,  mais  le  roi  le  rappela  pour  lui  soumeltre  le  procès  de 
Balue,  doni  Falco  refusa  de  s*occuper.  11  renlrait  à  Rome  sur  la 
fin  de  Tannée,  avec  Tambassade  Cousinol. 

En  juin  1470,  il  accompagnali  la  commission  pontificale  qui 
devailexaminer  sur  Ies  lieux  Taccusalion  contro  le  méme  cardinal. 
Il  résida  dès  lors,  remplissant  lesfonclions  d*un  nonce  ordinaire, 
envoyé  pour  la  généralité  des  affaires,  sans  autre  pouvoir  offi- 
ciel  que  celui  de  coUecteur,  mais  avec  le  litro  de  nunciiis  et 
orator.  11  est  le  premier  agent  pontificai  doni  on  puisse  préciser 
le  ròle  en  ce  sens.  Le  fait  est  d'autanl  plus  significatif  que 
révèque  Alfonso  de  Ciudad-Rodrigo,  qui  séjournail  en  mème 
lemps  que  lui,  mais  comme  commissaire  dans  le  procès  Balue, 
passait  à  peu  près  inapercu  3. 

C'élail  en  effel  à  Sinibaldi  que  Paul  II  recommandail,  en  de 
nombreux  brefs  ^,  lesdébats  sur  Ies  affaires  bénéficiales,  source 
de  perpétuels  conflils  entro  Ies  déux  pouvoirs.  11  s*agissait,  par 
exemple,  de  régler  la  succession  du  cardinal  Richard  de  Lon- 
gueil,  laquelle  comportait  de  riches  dignités  cléricales.  Le  pape 
conferà  la  principale,  c*esl-à-dire  Tévèché  de  Coutances,  à  Benoìt 
de  Montferrand,  abbé  de  Saint-Anloine  des  Viennois,  doni  le  roi 
lui  avail  instammenl  recommandé  la  fortune.  Aussi  ne  fut-il  pas 
peu  élonné  d'apprendre  que  Louis  XI  refusail  de  confirmer  son 
choix.  11  envoya  des  instruclions  plus  pressanles  et  des  brefs 


^  Quatre  quiltances  datées  de  s>on  premier  séjour,  débul  de  1469,  Àrch. 
du  Vatic.  Armar.,  XXIX,  Diversa  cameralia,  t.  34,  fol.  203-204,  et  35, 
fol.  52-57. 

*  Dépéches  de  Tagent  milanais,  le  6  el  le  20,  en  appendice  dans  Ies  LeUres 
de  LouxB  XI,  IV,  p.  337,  345. 

*  Combet,  Pièces  juslifìcatives,  XIV.  Le  1*'  octobre,  lous  deuz  recevaient 
des  provisions  d'argent  pour  six  mois,  Inhoilus  et  exHv»,  484,  fol.  150. 
Falco  se  Irouvail  alors  en  Franco,  car  le  10  septembre  le  pape  lui  recomman- 
dait  une  afTaire  bénéiiciale,  Armar  ,  XXXIX,  12,  Tol.  206. 

*  Jusqu'au  28  mai  1471,  Jbid,,  foL  76*273,  paseim. 
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aux  princìpaux  de  la  cour,  mais  Sinibaldi  échoua,  el  Monlferrand 
ne  put  jouir  de  son  évéché  que  vers  1473  J. 

Quand  le  roi  se  plaignait  que  le  pape  disposali  de  Irop  de  bé- 
néfices  en  France,  Paul  11  lui  envoyail  par  Carlo  Manelli  des 
remonlrances  sur  plusìeurs  nomina tions  que  les  offìciers  royaux 
empèchaient  d'aboutir  (avril  1471).  11  inléressail  à  ses  affaires 
rarchevéque  de  Lyon  Charles  de  Bourbon,  en  lui  donnanl  le  choix 
entre  la  légalion  d*Avignon  el  le  chapeau  de  cardinal  (juin)  «. 

Falco  défendail  encore  les  droils  du  pape  con  Ire  le  pére  de  ce 
dernier,  Charles  de  Bourbon-Monlpensier,  qui  osail  evincer  un 
candidai  ponlifical  de  Tabbaye  de  Sainl-Symphorien,  à  Thiers 
en  Auvergne.  Pour  le  slimuler,  Paul  11  lui  reprochail  d'avoir 
donne  sur  le  compie  de  ceprince  des  renseignemenlsqui  élaienl 
en  désaccord  avec  sa  conduile  présenle.  Sinibaldi  ne  suivil  pas 
celle  affaire  jusqu'au  boul,  car  son  ambassade  pril  fin  dans  le 
couranl  d^oclobre,  quand  il  appril  la  nominalion  de  son  suc- 
cesseur. 

11  ne  renlra  en  Halle  que  dans  les  derniers  mois  de  Tannée, 
puisque  le  27  décembre  son  ami  le  cardinal  de  Pavie,  Jacobo  Pic- 
colomini,  en  le  félicilanl  de  son  heureux  relour,  lui  reprochail 
de  ne  s'élre  pas  délourné  de  son  chemin  pour  rendre  visile  à  son 
prolecteur,  alors  legai  de  Pérouse  3.  D'un  aulre  cóle»  Sixle  IV 
désignail,  le  5  oclobre,  Carlo  Manelli,  chanoine  de  MarseiUe, 
comme  nonce  pour  la  dècime  en  France,  Provence  el  Brelagne, 
avec  les  mèmes  pouvoirs  que  Sinibaldi,  comme  de  faire  renlrer 
les  créances  provenanl  des  conlributions  pour  la  croisade, 
décrélées  par  Paul  11  el  ses  prédécesseurs  *. 

Manelli  élail  en  France  depuis  le  mois  d'avrìl  ^,  el  secondai t 
Sinibaldi  dans  sa  charge.  Il  dui  le  remplacer  direclemenl,  mais 
son  róle  diploma lique  fui  loul  à  fail  effacé,  el  il  ne  s'occupa 

*  Plusieurs  brefs  entre  septembre  1470  et  janvier  1471.  L*a(Taire  durait  en- 
core en  octobre  1472«  ibid.,  t.  14,  fol.  28-31.  brefs  à  divers. 

*  Combet.  p.  94,  note  6.  Gei  ouvrage,  d'une  importance  capitale  poiir  la 
question  présenle,  malgré  de  nombreuses  inexactitudes  de  détail,  donne  des 
renseignements  préciéux  sur  les  noncìatures  au  temps  de  Louis  XI. 

»  EpUtolae  Jac.  PiccoUmini  PapiensU.  .  ,  in-fol.,  Milan,  1521,  fol.  216-217. 

*  Armar.  XXXI,  t  62,  fol.  2. 

^  Le  21  aoùt,  la  Chambre  envoyait  200  florins,  payables  à  Sinibaldi  ou  bien 
à  Manelli.  par  Tinlermédiaire  des  Médicis,  deposi  lai  res  du  trésor  apostolique 
à  Lyon.  Jvl.  el  ex  ,  487.  fol.  130.  Si  Manelli  était  à  Rome,  quand  il  recut  ses 
pouvoirs,  il  venali  d'arriver,  et  reparlit  aussitòt. 

T.    LXXVm.   1"  JUILLET   1905.  8 


Digitized  by 


Google 


I  1  i  REVLE    DES   QUEBTIOxVS    HlSTORigUKS. 

méme  pas  d'afifaires  bénéficiales  <.  il  ne  parail  d'ailleurs  nulle 
pari  dans  les  docuinenls  conleniporains. 

Sixte  IV  se  soucia  dono,  dans  les  débuts,  d'élablir  en  France 
une  représentalion  permanente.  Bien  plus,  l'évéque  de  Valence, 
Gerard  de  Crussol,  qui  avail  négocié  auprès  de  lui  le  concordai 
de  147S  au  notn  de  Louis  XI,  repartaìl  en  aoùt  aveo  le  Ulre  de 
nonce,  el  le  ponlife  le  déléguail  pour  la  généralilé  des  affalres 
ecclésiasliques  :  Te  apudfegem  predicium..*,  nuneium,  procura^ 
torem,  factorem  et  n^gotiorutn  gestorem  facimus,  conslUuimus 
et  deputamuSy  iibìque  in  omnibus  et  singulii  causis  et  negoHis 
nos  et  prefatdm  sedem  t^oncementibus  in  quocumqwi  loco  com- 
parendi,  ac  omnia  et  singula  faciendi,  procurandi  et  gerendi 
quae  ad  nostrum  et  prefaiae  Sedie  honorem  cedant,  facuUatem 
concedimus  2.  En  réalilé,  cet  agenl  ne  s'occupa  que  de  faird  ra- 
llfier  le  concordai  par  Louis  XI. 

A  vrai  direte  sainl-siège  n'avail  jusqu'ici  procède,  dans  Torga- 
nisalion  des  services  de  sa  diplomalie,  que  d'une  manière 
incohérenle,  avec  beaucoup  d'incerlllude,  el  méme  des  conlra- 
dlclions.  Depuis  longlemps  on  distinguail  les  nuncii  et  oratores 
des  nuncii coltectores,  mais  la  dislinclion  n*exislail  plus  guère  que 
dans  les  formules  de  chancellerie.  Plus  encore  que  ses  prédé- 
cesseurs,  Sixte  IV  considérail  la  fonclion  de  nuncius  comme  un 
office  curialbien  délerminé,  pouvanl  s'élendreà  tout,  avec  allri- 
butions  effeclives  el  honoriflques,  droils,  privllèges,  émolu- 
menls.  En  diverses  occasions,  les  premières  années  de  son 
ponlifical,  il  conferà  cel  office  par  ade  special  à  des  personnes 
qui  remplissaient  la  charge  de  collecleur  3.  Le  Ulre  de  nonce 
reslail  synonyme  d'agenl  011  délégué  aposlolique  ad  omniù:  un 
relìgieux  est  chargé,  avec  ce  Ulre,  de  la  conversion  des  Infldèles 


*  11  n'est  pas  nommé  une  seule  fois  dans  Je  volume  de  brefs  qui  va  d'oc- 
tobre  1471  à  septembre  1472,  el  où  il  esl  souvent  question  de  Cés  afTaires. 
Armar   XXXIX.  14. 

*  td.  aug  ,  Vaticana,  662,  fol.  6-7.  Sur  celle  mission  el  le  concordai,  Combel, 
p.  108-120. 

'  Il  mainlienl  ses  privilèges  à  un  ancien  cummissaire  pour  la  croi^ade,  lui 
conservanl  ainsi  le  lilre  de  nonce  honoraire,  18  janvicr  1472.  Armar.  XXXlX, 
14,  fol.  109.  On  peul  voir  qualre  décrels,  conféranl  roffice  de  nonce  aposlo- 
lique,  de  1471  à  1474,  dans  les  Diversa  cameraliay  Arch.  du  Val..  Armar. 
XXlX,  l.  46,  Tol.  49,  146,  288  ;  nominalion  d'un  nonce  pour  les  missions 
dans  Vaticana,  570,  fol.  17-21,  307-314,  3  non.  seplemb.  1475;  el  575,  fol.  118- 
120,  prid.  non.  aug.  1476. 
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aux  iles  Canaries  et  sur  les  cótes  nouvellemenl  découverles  de 
TAfrique. 

Cependant,  SìxLe  IV  ne  persevera  pas  dans  le  programme 
qu'il  8*élaii  Iracó;  il  repril  bientól  les  anciens  erreinenls  des 
missions  exlraordinaires.  Néanmoins,  les  faits  et  les  circons- 
tances,  plulòtqu*un  ode  forme!  de  sa  part^mainlinrenl  en  résì- 
dence,  pendant  un  temps  assez  long,  les  agenls  qu'il  envoyail, 
Iransformant  ainsi  en  noncialures  ordinaires,  pour  l'ensemble 
de  la  polilique,  des  missions  lemporaires,  qui  auraienl  dù 
prendre  fin  après  raccomplissemenl  de  leurs  instrucUons. 

Tel  falle  casdu  protonotaire  André  de  Spiritibus,  clero  de  la 
Chambre,  d'une  famille  illustre  de  Vilerbe»  doni  tous  les  histo- 
riens  onl  fail  un  évèque  de  aa  ville  natale  ^  U  inlervint  d'abord 
comme  simple  mèdia leur  pontificai  entre  le  roi  de  France, 
Charles  le  Témóraire  et  les  autres  grands  vassaux.  Le  pape 
Tavait  creò  lógot  à  latere,  et  lui  avait  confié  des  pouvoirs  élQn- 
duB,  mème  d'excommunier  celui  des  deus  princes  qui  refuserait 
de  conclure  un  accord  (janvier  1473). 

Lorsqu'il  se  presenta,  en  mai,  Louis  XI  refusa  de  se  sou- 
metlre  à  une  procedure  qui  violali  Timmunité  de  ses  ancétres 
en  malière  de  censures  ecclésiastiques^  recut  mal  l'envoyé,  qui 
ne  nógligeail  rien  pour  faire  prévaloir  les  prérogalives  de  son 
maitre.  Puis,  se  raviaant  en  apparence,  il  le  combla  d'honneurs, 
prévenanoes  et  cadeaux,  et  le  renvoya  à  son  adversaire.  Ce 
qu'il  avait  espéré  arriva.  Le  Téméraire  refusa  d'admettre  un 
ambassadeur  qu'il  eatimait  venda  à  son  rivai.  Ausai  André,  de 
retour  dans  le  royaume,  promulgua-t-il  l'excommunication  devant 
le  chancelier  de  France  et  autres  officiers  royaux,  à  Cléry  en 
Orléanais,  le  13  octobre  '^. 

Malgré  rinutilité  de  cotte  démarche  et  les  protestations  que 
le  due   envoya  à  Home,  le  pape  maintint  le  nonce,  qui  avait 

*  Depuis  Duclos  jusqu'à  Combel,  p.  126, 1^7.  Sur  les  première  négoeiaUons 
d'À.  de  SpiriUbus,  voir  les  dépéches  do  l'ambassadeur  inUaoais  en  France, 
sans  date,  mais  de  inai-juin.  Bibl.  nat.,  fonds  Ital.,  t.  1649,  fol.  320,  323, 

*  Vidinut  de  la  proBiulgaUoa,  iòéd,,  Mélanges  Golbert,  piòce  473.  Elle  com- 
prend  la  senteace  porle*  par  U  pape,  lea  brefs  aux  deuK  ioiéresaéa  et  les 
pouvoirs  donoés  au  noooe.  La  prolestatioa  de  Charles  le  Téméraire  a  élé 
publiée  par  tenglel-Durresnois,  dans  les  Mémoii^s  de  CommineSy  III,  262-270. 
Ac&es  curieux^  à  cause  des  reaseigoemeDls  quHls  donneai  sur  les  faits.  Nous 
apprenoQs  par  exempie  qu'apròs  la  légation  Bessarion  en  France,  Sixte  IV 
envoya  le  cardinal  d'Eslouleville. 
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cependanl  échoué  sur  loute  la  ligne,  à  demeure  pendant  plus 
d*une  année.  Celui-ci  pul  exercer  ses  facullés  de  legai,  el, 
devanl  roppositìon  que  lui  faisaienl  le  Chàlelel  et  le  Parlemenl, 
Louis  XI  valida  en  bloc  loutes  les  nominations  de  bénéfices 
oblenues  en  verlu  de  ses  facullés,  11  est  qualifié  dans  l'acte  ; 
«  Orateur  et  commissaire  du  Saint-Siège,  tant  pour  traiter  de  la 
paix  enire  nous  et  nos  vassaux  et  sujets^  que  pour  plusieurs 
autres  grande  matières  concemant  le  bien  et  utilité  de  notre 
mère  sainte  Église^  de  nous  et  de  notre  royaume  *.  » 

Nous  sommes  assez  peu  renseignés  sur  le  ròle  de  ce  nonce,  el 
nous  ignorons  mème  si,  en  qualité  de  clerc  de  la  Chambre, 
il  s'occupa  des  revenus  de  l'Église  romaine.  Les  queslions  finan- 
cières  ne  furenl  assurémenl  pas  en  dehors  de  son  champ  d'ac- 
tion, pas  plus  que  les  afiaires  bénéficiales,  sur  lesquelles  nous 
avons  des  brefs  qui  lui  furent  adressés.  Sixte  IV  lui  faisail  en 
oulre  présenler  des  remonlrances  au  roi,  qui  n'observait  déjà 
plus  le  concordai  de  1472  ^.  Le  20  novembre  1474,  en  lui  recom- 
mandant  le  cardinal  d'Estouleville  pour  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
que  Louis  XI,  du  reste,  refusa  d*accorder,  il  lui  signiflait  quMl 
eùt  à  revenir  au  plus  lól  3.  Sa  mission  dulprendrefln  vers  celle 
epoque,  après  avoir  dure  environ  vingl  mois. 

Celle  de  Tévéque  de  Modène,  Nicolo  San  Donnino,  expédié  en 
aoùl  1475,  e  nuncio  et  oratori  nostro  cum  potestate  legati  de 
latere  ad  regnum  Galliae  et  partes  adjacentes,  prò  nonnuUis  nos- 
tris  et  Romanae  ecclesise  negotiis,  •  présente  les  mèmes  carac- 
lères.  Ce  fui  une  ambassade  de  circonslance,  de  médialion  entro 
les  princes,  que  certaines  fonclions  secondaires,  fiscales  el 
autres,  rendirenl  durable.  Son  ròle  de  pacifìcaleur  mellait 
Modène  en  relation  avec  Louis  XI  el  les  grands  vassaux,  avec  le 
roi  d'Ànglelerre,  qui  venali  de  descendre  à  Calais,  mais  les 


*  Copie  des  leltres  patenle.4,  sans  date,  ibid.,  fonds  frane,  6979,  fot.  188. 
Colleclion  Legrand. 

«  Bref  à  Louis  XI,  dans  d'Achery,  SpiciUgium,  111,  844,  du  30  décembre 
1474,  anno  IH  :  il  faul  lire  1473. 

s  «  Curabis,  si  in  itinere  non  es,  litteras  nostras  Suae  Majestali  reddere, 
et  simul  omnes  animi  tui  vires  intendere  studiumque  et  operam  adhibere, 
ut  preratus  rex  desiderio  in  hoc  nostro  non  repugnet;  si  autem  ilineri  ac- 
cinctus  es,  ad  nosstatim  veni.  »  MartèneetDurand,  y4m;[y/t«i>{ma  ro/^c^io.  t. Il, 
col.  1474.  Dans  les  regiiires  c&méraux.  Diversa  cameralia, /tUroitut  et  exitus, 
A.  de  Spiritibus  n'esi  pas  mentionné  jusqu'au  26  décembre  1475.  Armar. 
XXIX.  38,  fol.  252. 
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moyens  sur  lesquels  le  pape  complait  pour  assurer  le  succès  de 
la  mission  la  retenaìenl  plulót  en  France,où  elle  avail  plusieurs 
affaires  à  régler,  noD  seulement  pour  la  croìsade,  mais  dans 
rinlérèt  du  royaume  ^ 

Parmi  les  négocialions  qui  devaient,  dans  la  pensée  de 
Sixle  IV,  préparer  la  pacification  generale,  venait  en  première 
tigne  la  prédicalion  du  jubilé  séculaire ,  inslitué  par  Boni- 
face  Vili,  renouvelé  par  ses  successeurs,  et  qui  tombali  celle 
année  mème.  Il  n'avail  pas  encore  élé  publié  en  France,  el  le 
pape  voulail  que  son  agent  amenàl  la  cour  à  le  solliciler  elle- 
mème.  11  en  avail  fixé  la  durée  dans  le  royaume  aux  derniers 
mois  de  Tannée,  du  l^''  décembre  à  la  fèle  de  Pàques  1476.  L*ap- 
plicalion  de  l'indulgence,  avec  les  négocialions  préparatoires, 
imposail  au  nonce  une  residence  de  plusieurs  mois^  el  sa 
mission,  loin  de  se  borner,  comme  celles  qu'on  avail  vues  jus- 
qu'alors,  à  des  débals  diplomaliques  momenlanés,  embrassail 
un  vrai  programme  d'oeuvres  qu'il  fallali  organiser  dans  le 
royaume. 

La  prédicalion  du  jubilé  n'étaìl  pas  la  seule.  Le  pape  et  le  roi 
s'étaient  mis  d'accord  pour  sévir  con  Ire  l'usure,  doni  les  excès 
pesaienlsur  le  royaume.  11  s*agissail  de  faire  une  enquèle,  de 
prendre  des  mesures  contro  les  coupables  et  de  consacrer  à  la 
croisade  Targent  mal  acquis.  Modène,  nommé  commissaire 
pontificai,  dirigeail  celle  enquèle,  de  concert  avec  les  officiers 
royaux.  Le  pape  réparlissail  les  fonds  qu'elle  procurerai!  en  Irois 
parls  égales,  doni  deux  réservées  à  la  guerre  sainle,  sous  la 
garanlie  respeclive  de  l'un  ci  Taulre  souverain.  La  troisième 
devail  èlre  consacrée  à  créer  en  France  un  monl-de-piélé,  sur 
le  modèle  de  ceux  qui  commencaient  à  fonctionner  de  Taulre 
coté  des  Alpes.  Le  nonce  avail  encore  la  charge  d*organiser  celle 
inslitulion,  d'en  assurer  le  fonclionnemenl,  en  surveillanl  pen- 
dant quelque  lemps  les  adminislrateurs  qu'il  aurail  désignés 
lui -mème  2. 

*  Tnstruclions  du  13  aoòt,  Combet,  pièces  j  usti  fica  ti  ves,  XVHI,  nombreux 
détails  p.  132-133.  Pouvoirs  et  facuUés  Arch.  du  Vat.,  Regesta,  679.  Liber 
legalionum  et  facuUatum  Sixli  IV,  1-12,  id.  aug.  1475;  el  18-20,  non.  mail 
1476.  Pièces  curieuses,  surtout  celles  qui  concernent  l'usure  et  le  jubilé.  On 
Fait  rhistorique  de  Tindulgcnce  depuis  les  origines. 

*  Celle  tentative  pour  établir  les  monls-de-piété  en  France  est  au  moins 
curieuse 
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Un  supplénient  d'inslruclions,qui  lui  fui  expédié  en  décembre 
1475,  abordail  cerlaines  queslions  secondaires  de  caraclères 
divers,  nolamment  le  conflit  sur  la  légalion  d'Avignon,  pendant 
depuis  plusieurs  années  entre  Louis  XI  et  la  cour  romaine. 
Sixle  IV  voulait  relirer  celle  imperlante  dignité  à  son  lilulaire, 
Charles  de  Bourbon,  archevèque  de  Lyon,  en  lui  donnant  le 
chapeau  à  titre  de  dédommagement,  pour  en  revèlir  son  neveu, 
le  cardinal  Julien  de  la  Rovere  *. 

L*évéque  de  Modène  nous  apparali  donc  comme  délégué  à 
loules  les  aflfaires  pontificales,  financières,  splriluelles  et  disci- 
plinaires,  en  mètne  temps  que  diplomaliques.  Mais  le  ròle  qn'il 
joua  ne  fui  pas  en  proporlion  avec  l'importance  et  Tétendue  de 
sa  charge.  Louis  XI  ne  cberchail  dans  la  répression  de  Tusure 
qu  un  inoyen  de  ballre  monnaìe,  il  n'avail  nul  soucl  d'exéculer 
le  programmo  pontificai,  le  mont-de-piété  ne  fui  pas  élabli,  et 
les  quelques  amend.es  qui  furent  prononcées  contro  les  usuriers 
allèrenl  enrichir  le  Irésor  royal. 

La  lutto  entre  Louis  Xl  et  Charles  le  Téméraire,  dans  laquelle 
Rome  prit  plulót  parti  pour  le  dernier  «,  avait  atteint  ce  point 
de  crise  où  l'un  des  deux  adversaires  doii  étre  anéanli.  Un  nou- 
veau  legai,  Jnlien  de  la  Rovere  lui-méme,  qui  venait  s'occuper 
des  affaires  de  Bourgogne,  prit  une  grande  influence  sur  Tes- 
pril  de  Louis  XI,  et  relégua  Modène  au  second  pian.  Celui-ci 
cependant  avait  recu  le  renouvellemenl  de  ses  pouvoirs  (mai 
1476),  en  particulier  pour  la  négociation  de  la  paix  generale,  et 
mainlenant  il  avait  juridiclion  sur  les  Élats  savoyards. 

Ses  facullés  se  trouvaient  pareillement  réduiles  à  peu  de 
chose,  puisque  Louis  XI  venali  de  déclarer  parlettres  patenles 
que  le  cardinal  Julien  aurait  seul  le  droit  de  s'occuper  de  coUa- 
tioiis  bénéficiales  dans  le  royaume  3.  Modène  se  renferma  dès 
lors  dans  ses  allribulions  financières  11  avait  auloriló  sur  les 
collecteurs  aposloliques,  de  quelque  caraclère  qu'ils  fussenl,  il 
percevait  les  deniers  de  la  croisade,  les  revenus  pontìficaux 

>  Corobet,  Pièces  justifìcatives,  XIX,  sans  date. 

*  Ibid  ,  p.  134-140  Depuis  longtemps  les  ponlifes  romains  favorisaient  la 
maison  de*Bourgogne,  qui  avait  toujours  répondu  à  leurs  ouvertures  pour  la 
croisade. 

»  Ade  dii  15  juin  1476.  Papiers  Legrand.  Bìbl.  nal.,  fonds  frane-,  6983, 
fol.  124.  Modène  avait  ceiicndanl  re<ju,le4  janvìer,  aulorlsation  de  se  servir 
des  siennes,  ihid.^  125. 
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dans  le  royaume,  annates,  décìmes,  eie,  elc'est  à  ces  modesles 
fonclions  que  se  réduisil  dèslors  son  ambassade  Nous  le  relrou- 
vons,  donnant  des  quìtlances  d'agent  fiscal,  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  en  Savoie,  le  1"  oclobre  1476,  à  Paris  le  28  fóvrier 
1477  1.  On  perd  ensuìle  sa  trace. 

Sa  mìssion  prit  fin  avant  le  mois  de  mai  de  celle  année,  puis- 
que  le  4  le  pape  validait  en  masse  lousles  acles  de  sa  légalion  ^, 
ce  qui  prouve  que  le  nonce  ne  s'élail  pas  cru  enchainé  par  les 
pouvoirs  du  cardinal  de  la  Rovere.  La  leneur  du  documenl  pon* 
liflcal,  adressé  aux  chréliens  de  France,  prouve  que  Modène 
n'élait  plus  en  fonctìon,  autrement  le  pape  ne  se  serail  pas  con- 
iente d'une  mesure  de  réparalion,  il  aurait  renouvelé  les  pou^ 
voirs,  comme  il  Tavail  fail  Tannée  précédente,  en  une  circons- 
tance  analogue. 

Modène  ne  recut  pas  do  successeur,  el  le  pape  n'eul  pas  de 
représenlani  en  France  pour  surveiller  Louis  Xl,  à  une  epoque 
où  son  Irìomphe  déflnilif  sur  la  maison  de  fìourgogne  el  la 
ruine  de  celle  dernière  lui  permetlaienl  de  toul  oser,  de  loul 
enlreprendre.  11  ne  tenait  aucun  compie  du  concordai  de  1472, 
el  ses  empiélements  sur  les  riches  bénéfices  se  renouvelaienl 
plus  nombreux  que  jamais  3.  Deux  nonces  résidaienl  cependant 
depuis  plusieurs  annéesjTun,  Alexandre  Nanni, évèque  de  Forli, 
aupròs  de  Tempereur  el  des  princes  allemands;  Taulre,  Luca  de 
Tollentis,  évèque  de  Sebenico,  dans  les  ÉlaU  bourguignons.  On 
voit  que  les  ponlifes  romains  n'avaienl  pas  encore  d'idées  bien 
arrètées  sur  Torganisalion  nouvelle  de  leurs  rapporls  avec  les 
princes  chréliens. 

Cependant,  ies  élémenls  des  instilulions  futures  se  prépa- 
raient  el  se  Iransformaient  en  se  coordonnanl  peu  à  peu.  La 
noncialure  de  France  pouvail  èlre  conslituée  moins  au  moyen 
d'Innovations,  qu'en  soudanl  ensemble  les  élémenls  qui  exis- 
laienl  déjà  dans  les  Iradilions  curiales.  Telles  élaient  les  facul- 
lés,  ou  pHvilèges  spiri tuels,  doni  jouissaienlles  cardinauxlégals 


*  Quitlaoces  données  par  lui.  Archives  du  Valican.  Armar.  XXIX,  t.  40, 
fol.  n  V.  el  39,  fol.  1?8. 

«  IV  non.  mnii,  Reg.  Vaticana,  574,  fol.  264-265.  Le  donle  porlail  sur  le 
renou  velie  meni  des  facullès  donne  en  mai  1476,  par  conséquent  provenait 
du  conflit  entre  les  deux  légations. 

«Combei,  p.  448-151. 
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à  laiere,  et  que  les  souveraìns  poiitifes  élendaient  d'ordinaire 
à  leurs  ambassadeurs  d'un  rang  ìnférìeur.  Celies  qui  avaienl 
procure  à  levèque  de  Modène  aulanl  de  déboires  que  de  pro- 
fìls  nous  apparaissent  cornine  une  première  ébauche  des  pou- 
voirs  doni  les  papes  enrichirenl  plus  tard  leurs  nonces  ordi- 
naires. 

EUes  présentenl  une  anomalie  assez  facile  à  expliquer,  qui 
semble  lenir  au  style,  aux  formalités  de  la  chancellerie,  plulót 
qu'à  la  reali  le  des  choses.  EUes  soni  à  la  fois  limilées,  en  quoi 
elles  ressemblenl  aux  pouvoirs  doni  nous  venons  de  parler,  el 
générales.  Nous  avons  déjà  relevé  celle  anomalie  à  propos  de 
Jean  Jouflfroy,  nonce  en  1461.  Oulre  la  faculté  d'accordar  le 
clioix  d'un  confesseur  el  Taulel  porlalif,  de  permellre  dans 
n'imporle  quel  cas  Tunion  des  bénéfices  incompatibles,  Modène 
avail  d'aulres  privilèges  qu'il  ne  pouvail  appliquer  qu'à  un 
nombre  limile  de  fidèles  :  créer  six  nolaires  aposloliques;  dis- 
penser vingl  personnes  des  empèchemenls  de  parenlé  aux  Iroi- 
sième  el  quatrième  degrés,  Irenle  de  celui  de  defectu  natalium, 
incapacilé  à  recevoir  les  ordres  sacrés;  auloriser  dix  clercs 
séculiers  à  posseder  en  commende  des  abbayes  el  aulres  béné- 
fices semblables.  El  Ténuméralion  se  terminail  par  une  for- 
mule generale  :  t  Omnia  et  singula  quae  cardinales,  dum  le- 
galionis  fungunèur  officio  j  mandare^  slatuerey  ordinare,  de- 
cernere  el  reformare  possunl  quomodolibei  virtute  legationis 
suae  mandandì,  decernendi^  facuUatem  concedimtis  per  prae- 
sentes.  » 

En  verlu  de  Tadage  juridique  Favores  sunt  ampliandi,  celle 
anomalie  n'avail  pas  de  quoi  gèner  beaucoup  Tévéque  de  Modène. 
Mais  comme  elle  provoqua  des  difficullés,  si  bien  qu*il  fallut 
expliquer  elgénéraliser  ces  privilèges  en  mai  1476,  elle  disparul 
dans  les  buUes  poslérieures  de  facullés.  Celle  du  prolonolaire 
Francesco  Pelrucci,  de  Sienne,  qui  parul  un  moment  à  la  cour 
de  Franco»  janvier-février  1479,  à  Toccasion  des  démèlés  entro 
Sixle  IV  el  les  Florentins,  après  la  conjuralion  des  Pazzi,  se  rap- 
prochaienl  davantage  des  facullés  de  nonce  ordinaire.  EUes 
élaienl  réparlies  en  plusieurs  brefs,  onze  en  loul,  à  chacun  des- 
quels  correspondail  un  privilège.  On  n'en  Umilail  pas  TappUca- 
lion  a  un  nombre  fixe  de  personnes,  el  Pelrucci  pouvail  octroyer 
ses  fiivuursaussi  souvenlqu'il  le  jugeail  nécessaire.  Maisaucune 
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clause  ne  généralisail  ces  privilèges,  en  les  assitniianl  à  ceux  des 
légalions  t. 

Leur  ìmporlance  dépendail  de  la  durée  de  la  mission,  qui  était 
lout  à  failpassagère;  ils  ne  dépassaient  dono  nuilemenl  la  porlée 
de  gràces  honorifiques  et  lucralives,  rehaussant  le  preslige  du 
nonce  el  Taidanl  à  supporler  les  frais  de  voyage.  A  ceux  qu*avait 
recus  Modèlle  on  en  joignait  quelques  aulres,  doni  les  plus  con- 
sidérabliiis  aulorisaienl  la  coUalion  des  bénéfices  non  réservés, 
d'un  revenu  inférieur  à  ceni  florìns  de  la  Chambre,  el  permei- 
taienl  de  commuer  les  vceux  ou  d'en  relever.  De  pareilles 
facullés,  avec  les  instrumenls  diplomaliques,  brefs,  inslruclions 
el  pouvoìrs,  préparaienl,  mieux  que  lanl  de  délégalions  doni 
étaienl  chargés  alors  les  agenls  ponlificaux^ravènemenlencore 
lonlain  des  noncialures  permanenles. 

Loinlain,  il  rétaileflfeclivemenl,  puisque  les  nonces  à  demeure 
ne  reparurenl  plus  en  France.,  jusqu*à  la  dernièro  année  du  pon- 
lifical.  Le  conflil  enlre  Rome  et  Florence,  doni  nous  venons  de 
parler,  el  qui  faiilil  embraser  Tllalie,  fil  Tobjel  de  plusieurs 
missions  exlraordinaires,  Louis  XI  ayanl  saisi  celle  occasion 
d'inlerposer  son  arbilrage.  Quelques-uhs  de  ces  agenls,  comme 
Pelrucci  que  nous  avons  nommé,  parlèrenl  haul  el  ferme  2  ; 
Sixle  IV  sul  sauvegarder  la  dignilé  du  ponlificaL  Mais  ces  am- 
bassades  ne  firenl  que  passer  dans  le  royaume. 

On  pourraìl  à  la  rigueur  classer  parmi  les  noncialures  à  de- 
meure la  seconde  légalion  du  cardinal  Julien  de  la  Rovere 
(juin  1480),  plus  longue  el  plus  importante  que  la  première.  Elle 
avail  plulòl  un  caraclère  inlernalional,  il  est  vrai,  comme  les 
missions  pacificalrices  de  celle  epoque,  puisque  son  bui  élail 
de  réconcilier  Louis  XI  avec  ses  adversaires  du  momenl,  l'archi- 
due  Maximilien  d*Aulriche,  hérilier  de  la  maison  de  Bourgogne, 
et  Édouard  IV  d'Angleterre.  Mais  le  premier  recul  mal  le  legai, 
qu*il  soupconnail  gagné  à  la  cause  de  son  ennemi,  el  Julien  dui 
renlrer  en  Franco,  où  de  fait  il  passa  la  plus  grande  parile  de 
son  lemps,  au  milieu  de  péripéties  qui  tour  à  tour  le  brouillaient 
et  le  réconciliaienl  avec  le  vieux  monarque.  Enlre  autres  résul- 

«  Rege9ta  Vaticana^  679,  fol.  166-171. 

*  Dépéche  de  Tagent  ferrarais  en  Prance,  10  février  1479,  dans  Mélanget 
d'archeologie  et  SkUtoire  de  VÉcole  francale  de  Rome,  l.  XXIV,  p.  173-174, 
année  1904.  Sur  les  missiuns  de  celle  epoque,  Coinbet,  chapitre  vii. 
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lats,  il  obiinl  la  libéralìon  du  cardinal  Balue,  qui  gémissail 
depuis  douze  ans  dans  les  cachols.  A  partir  du  moìs  d'aoùl  1481, 
Julien  résida  dans  sa  légalion  d'Avignon,  d'où  li  s*achetnina  vers 
ritalie  à  la  fin  de  Tannée. 

A  celle  mission  se  rallachenl  plusieurs  incidents  qui  onl  leur 
place  dans  Thisloire  du  développement  des  noncialures.  Le  pape 
lui  avaìl  adjoinl  un  officier  de  finances,  Odbriel  de  Sclafenatis  \ 
avec  le  li  Ire  de  irésorier  general  des  revenus  aposloliquei  en 
France  et  aulres  royaumes.  Gomme  ralteslenl  de  nombreux  acles 
émanant  de  sa  niain,  Sclafenalis  eontròlail  la  geslion  des  collec» 
teurs  pontiRcaux  signail  au  nom  du  legai  les  versementsopérés 
enlre  ses  maina,  pour  les  annales  el  aulres  droits  2. 11  recueillail 
de  l'argent  pour  la  croisade,  car  Tirruplion  desTurcsen  Pouille 
ci  la  prise  d*Otranle  avaienl  ramené  les  préoccupalions  de  la 
chréllenló  du  cóle  de  TOrienl, 

Encouragé  par  les  brillanles  promesse.^  què  lui  faisnil  le  roi, 
Sixle  IV  chargeait  son  lógal  de  la  perceplion  d*une  nouvelle  dè- 
cime, décrétóe  le  9  avril  1481  3.  n  arrètail  le  déparl  de  Falco  de 
Sinìbaldi,  vice-lrésorier  general  de  la  Chambre,  chargé  d'abord 
de  prendre  la  place  de  Julien  avec  les  pòuvoi^s  de  collecleur  ^, 
Mais  la  mori  de  Mahomel(mai  1481),  qui  calmali  les  appréhen- 
siohs  de  l'Elurope,  chang()d  Torienlalion  de  la  polftiqtie  pontifi- 
cale el  modifìa  le  développemenl  de  sa  représenlalìon.  En 
s'affranchissnnl  davanlage  des  queslions  du  moment,  el  mème 
de  la  croisade,  celle-ci  allail  devenir  régulière. 


11. 

I/envoi  projeté  de  Slnibaldi  annoncait  que  Sixle  IV  s'essayait 
à  fonder  la  permanence  des  services  diploma llques  de  la  curie, 
par  la  succession  régulière  d'un  nonce  à  Taulre,  préoccupalion 
qui  ne  Tabandonna  guère  dans  les  dernières  annéesde  son  pon 
liticai.  Louis  XI  lui-mème  Tv  poussail,  en  lui  faisanl  exprimer,  par 

>  Le  mème  qui  fui  évéque  d«  Gap  pendant  quaranie-d6Ux  ahs,  14S2-15Ì6. 

«  Arch.  du  Vatican.  Armar.  XXIX,  l.  40,  fol.  168-226  ;  41,  42,  etc. 

»  La  bulle  dans  Reg.  Vaticana,  548,  fol.  192-195. 

*  D'après  l'ambassadeur  milanais  à  Rome,  7  avrll  1481.  Combcl.  p.  181, 
note  2.  On  III  dans  les  Introitut  et  exilug,  Arch.  du  Vat ,  i.  505,  foì.  152,  le 
3  aoùt,  que  Sinibatdi  restitua  le  subside  qu*il  avalt  re^u  pour  le  voyage,  parce 
que  celui-cì  n'eul  pas  iieu. 
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ses  ambasf;adeurs  extraordindìres  de  1481,  le  désir  d*avoir  a  ses 
còlés  un  homme  de  confiance,  envoyé  direct  du  souverain  pon- 
life  1. 

Sixle  IV  ne  répondil  à  ce  voeu  que  Tannée  suivante.  La  mìssion 
francaise  Rochechouarl-Rabol  arrivali  auprès  de  lui,  lorsqu'il 
étail  presse  par  les  Iroupes  de  Ferdinand  de  Naples,  qui  cou- 
raienlla  campagne  romaine(Juin  1482).  Immédialementaprès  le 
déparl  des  ambassadeurs,  le  ponlife  expédiail  Tarchidiacre 
d'Aunis,  le  Sainlongeois  Raymond  Péraud  ou  Péraudi,  nvec  des 
inslructions  analogues  à  celles  doni  il  avail  chargé  les  agenis 
francais  2. 

Ce  personnage  n'élait  pas  un  inconnu  à  la  cour  de  Rome  :  de- 
puis  plusieurs  années,  collecteur  apostolique  pòur  les  provinces 
d'Auch  el  de  Bordeaux,  il  avail  fait  parile  de  Tambassade  solen- 
nelle  de  Tannée  précédente,  el  Sixte  IV  lui  avail  alors  confié  une 
première  missionen  France  3.  UcommencailauservicedeRome 
un  róle  politique  qui  devait  èlre  brlUanl,  aboullr  au  cardinalal 
el  lui  mériler  la  confiance  des  papes  el  des  empereurs. 

11  pouvail  débuler  par  une  noncialure  à  longueéchéance  dans 
nolre  pays.  Après  avoir  invoqué  l'appui  de  Louis  XI  auprès  du 
roi  de  Naples  el  con  Ire  la  tenlalive  schisma  lique  d'André  Za- 
momelic,  archevèque  de  Cranea  en  Albanie  *,  Sixle  IV  le  priail 


*  Combet,  p.  18^186  ;  et  pour  les  événements  qui  suivent,  184,  190.  L'au- 
teur  brouille  tout,  d'une  manière  plus  qu*élrange. 

*  Il  sufnt,  pour  8*en  convaincre,  de  les  comparer.  Godefroy,  HUtoiré  de 
Charles  Vili,  ìutol,  Paris,  1684,  p.  312-314.  Celles  de  Péraud  n'existent,  à 
ma  connaissance,  qu'en  un  seul  texte,  d'écriture  moderne,  assez  fautif,  Bibl. 
nat.,  Dupuy,  760,  fol.  80-83.  Combet,  qui  nomme  l'agent  Perrard,  p.  190, 
rapporle  le  somroaire  donne  dans  VHUtoire  de  LouU  XI,  par  Tabbé  Legrand» 
ibid.,  fonds  frang.,  6991,  p.  880-881  Sur  la  dale  de  la  mission,  ibid.  Péraud 
partii  sana  doute  dans  le  courant  de  juin. 

*  Buser,  Die  Bexiehungen  der  Uediceer  sur  Frankreich,  in-8,  Leipzig, 
1879,  p.  500,  502.  Nonce  auprès  de  Maximilien,  de  1486  à  1491,  I^éraud  entra 
à  son  servìce,  fut  fait  évéque  de  Gurk  en  Carinthie,  cardinal,  1493,  et  mourut 
en  1505.  Cet  homme  d'Eia),  à  la  fois  Francais  ei  Allemand,  pourrait  fai  re 
l'objet  d'une  elude  importante  sur  la  politique  papale  au  xv«  siècie.  On  n'en 
a  que  des  biographies  fori  incomplètes.  Schneider,  Die  kirchliche  und  poli- 
tiche Wirksamkeit  dee  Lega/en  Raimund  Peraudi,  Halle,  1882,  in-8  de  xii- 
126  p.,  fait  au  point  de  vue  allemand. 

*  Sur  ce  curieux  personnage,  el  la  tenlalive  d'un  ncuveau  conciliabule  de 
Bàie,  voir  Schlechl,  Andrea  Zamotnetif  und  der  liasUr  KonziUver$uch  vom 
Jahre  1482.  Paderborn,  1903,  dans  les  Quetlen  und  Forse hungen  de  ta  Société 
la  GOrres-Gesellschafl.  Ouvrage  intéressant,  piein  de  science,  el  qui  éclaircit 
une  queslion  d'hisloire  restée  jusqu'ici  assez  obscure. 
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d'élablir  enlreeux  une  eolenle  etdesrelalions  amicales  suivies, 
en  acceplant  qu*un  nonce,  llalien  ou  Francais,  à  son  choix, 
résìdàl  à  demeure  aupiès  de  sa  personne:  Sii  scraper  aique  con- 
tinuo in  curia  suae  regiae  Majeslatis^  ex  parie  Sanctissimi  Do- 
mini nosiri  aliquis  nuncìus  ex  Gallis  aui  lialis,  ad  beneplaciium 
regiae  Majestatis,  medio  cujuspossii  uirique  de  mviua  volunlale 
constare  pienissime,  elpossii  Sanctissimus  Dominus  noster,  quod 
maxime  optai,  regiae  Majestaiis  beneplaciium  exequi. 

La  démarche  de  SixLe  IV  ne  réussil  guère  ;  Louis  XI  ne  pril 
pas  sa  requéle  en  considera lion,  el  ni  Péraud,  ni  personne,  n'oc- 
cupa la  nonciature  de  France,  qui  resla  vacante  encore  une 
année.  Cependanl  le  ponlife,  plus  que  jamais  en  désaccord  avec 
les  princes  ilaliens,  puisquMl  s*aliénail  mème  les  Vénitiens^  ses 
anciens  alliés  conlre  Napies  el  Florence,  ne  trouvait  plus  de  su- 
relè  que  dans  la  prolecliondela  France,  el  il  fìt,avant  demourir, 
une  nouvelle  lenlalive  pour  y  organiser  la  noncialure  perma- 
nente, conime  le  prouvent  deux  fails  importanls. 

Dans  les  derniers  jours  de  Louis XI,  il  envoya  son  majordome, 
le  Génois  Giovandrea  Grimaldi,  remellre  au  monarque  les  reli- 
ques  qu'il  avait  soUicilées  fjuiliel  1483).  Celle  mission,  d'un  in- 
lérél  fori  secondaire,  se  transforma  par  le  failen  une  noncialure 
d'inlérél  general,  car  Grimaldi  négocia  jusqu'à  la  mori  de 
Sixlé  IV  ^  11  assista  au  changemenl  de  règne,  et  sutacquérirde 
Tinfluence,  à  travers  les  difficultés  et  les  agitations  que  faisait 
naitre  la  faiblesse  du  nouveau  gouvernement,  énlre  les  mains 
d'un  enfant  dirige  par  une  femme.  L'arrivéedelalégalion  Balue, 
doni  Grimaldi  ne  fui  plus  qu'un  auxilìaire,  le  relégua  au  second 
pian,  mais  amoindril  à  peine  son  róle,  carie  cardinal  se  confina 
dans  le  domaine  des  inlrigues  politiques. 

Le  nonce  continua  donc  à  s'occuper  des  affaires  de  TÉglise, 
surloul  pour  le  détail,  par  exemple  pour  les  matières  bénófi- 
ciales.  11  réagissail  de  loules  ses  forces  conlre  les  empiélemenls 
des  cours  souveraines  el  des  officiers  royaux,  qui,  profilanl  du 

*  Bref  d'envoi  à  Louis  XI,  7  juìllel,  Brevia  Sixli  IV,  Armar.  XXXIX,  15, 
fol.  G62  ;  bref  de  rappel  au  nonce  lui-méme,  le  12  juiJlet  148i»  ibid  ,  16  A, 
fol.  208.  Ce  dernier  manuscrll  el  le  tome  XVI,  Brevia  S.  IVadprincipes,  ren- 
ferment  plusieurs  brefs  d'afTaires  à  Grimaldi;  inslruclions  dans  Combet, 
Pièces  justifìcalives,  XXXV.  Je  n*ai  rien  dit  de  la  mission  Ricci,  à  laquelle 
se  rapporlent  les  numéros  XXXIll  et  XXXIV,  et  qui  avait  un  ohjet  limite,  les 
droits  de  l'Église  romaine  en  Provence  et  Dauphiné. 
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cliangemenl  de  règne,  empèchaienl  la  reslitulion,  ordonnée  ce- 
pendant  par  Louis  XI  un  peu  avant  sa  mort,  des  comtés  de  Va- 
lence  et  de  Die  en  Dauphiné  au  domainede  l'Église.  Il  inlervenait 
dans  les  lìligesenlre  les  doux  pouvoirs,  conine  les  manifesta lions 
gallicanes  des  Élats  généraux  de  1484,  doni  il  élaìl  un  des  mem- 
bres  aclifs,  comme  évéque  nommé  de  Grasse,  représenlanl  le 
clergé  (le  Provence. 

Sixle  IV  le  rappela  le  12  juillel  1484,  mais  il  séjourna  plus 
longlemps.  Nous  ne  connaissons  le  lerme  de  sa  noncialure  que 
par  les  comptes  de  la  Chambre  aposlolique,  qui  menlionnenl  à 
phisieurs  reprises  sa  residence,  et  encore  le  13  aoùL,  au  lende- 
main  de  la  mort  du  pape  ^ 

11  fui  maintenu  dans  ce  poste  moins,  ce  semble,  par  un  acte 
offìciel,  décrel  ou  mandai  du  souverain  pontife.  que  par  la  suite 
des  circonstances.  Ce  quileprouverait,  c*estque,sanslerappeler 
formellement,  Sixte  IV  voulul  lui  adjoindre  un  agente  demeure, 
dont  le  caractère  fùt  précise  par  Tacte  mème  qui  Télablissait.  et 
le  rapprochàt  des  ambassadeurs  politiques  accrédités  déjà  dans 
la  plupart  des  cours.  Le  pape  réalisail  ainsi  un  nouveau  progrès, 
et  faisait  un  pas  de  plus  vers  Torganisation  des  noncialures. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rencontré  que  des  nonces  qui,  sans 
avoir  le  tilre  ni  les  fonctions  de  représenlanls  ordinaires,  appar- 
tenaient  à  celle  catégorie  d'agenls,  au  moins  par  la  durée  et 
rélendue  de  leur  róle.  Nous  avons  ainsi  marqué  le  développe- 
ment  des  missions  apostolìques  en  France,  avec  leurs  élémenls 
ordinaires,  brefs  d'envoi  et  de  créances,  instructions,  pouvoirs 
spiriluels.  Nous  avons  mis  en  lumière  le  doublé  aspect  de  leur 
objet,  qui  doitembrasser  l'ensemble  desaffairespurementecclé- 
siasliques,  en  mème  temps  que  les  débats  de  la  politique  et  de 
la  diplomatie.  11  leur  manquail  un  dernier  élémenl,  celili  mème 
sur  lequel  repose  la  constitulion  des  nonciatures  ordinaires,  et 
c'est  avec  le  règne  de  Charles  Vili  qu'il  se  manifeste  pour  la 
première  fois,  je  veux  dire  l'obligalìon  de  résider  auprès  de  la 
personne  du  roi,  expressément  formulée  dans  le  href  d'envoi. 


*  Les  30  juillel,  24  décembre  1483,  5  Tévrier,  19  mai  et  13  aoiìt  1484;  Int, 
et  ex,,  L  508,  fol.  189,  229  et  240;  510,  foL  162  el  206.  Dans  ce  dernier  pas- 
sage,  Grimaldi  est  encore  mentionné  nuncio  in  Qallia,  et  le  paiement  se  fait 

au  dataire,  évéque  de  Maurìenne,  numetalit  Rever mandement  du  7  aoùt. 

Grimaldi  n'était  donc  pas  de  retour. 
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£a  oclobre  1483»  le  pape  adjoignil  à  la  légalion  Balue  le  Pé- 
rousin  Barzio  de  Barzìis,  nolaire  aposlolique,  nommé  nonce  et 
coUecteur  general  des  revenus  et  créances  de  la  Chambre  apos- 
lolique, annalea,  décimes,  indulgences,  eie,  en  France,  dans 
les  régions  de  Tancienne  Gaule,  jusqu'au  Khin,  et  dans  le  duché 
de  Brelagne  i.  Il  revenait  de  ce  dernier  pays,  oii  il  avail,  les 
années  précédentcs,  recueilli  lescoUecles  de  la  croisade,  el  son 
dóvouement  aux  inlérèls  généraux  de  la  cbréUenté  avail  mème 
soulevé  les  proleslalions  du  clergó  indigène  ^.  Ses  nouveaux 
pouvoirs  lui  donnaieiil  dans  la  légalion  de  Balue  le  mème  róle 
que  Gabriel  de  Solafenalis  avail  lenu  auprès  du  cardinal  JuUen 
de  la  Rovere. 

Au  moia  d'avril  1484,  il  élail  de  relour  à  Home,  el  Iransmellait 
au  pape  une  requòle  du  sire  de  Beaujeu,  devenuduc  de  Bourbon. 
Le  9,  Siile  IV,  qui  venali  de  le  promouvoir  au  pelil  évécbó  de 
Cagli,  dans  les  Marches,  le  renvoyail  comme  nonce  et  ainbassa- 
deur  résidanten  Fr^nce, ibidem permansurum prò mullisei  diver- 
9is  negoliis  honorem  et  digniiatemhujus  S,  Sedisconcementibus  3. 
Sa  mission  avail éléannoncéeplusieurs  semainea  à  l'avance,  dès 
le  16  mars,  el  le  nouvel  agent  n'emporlail  pas  moina  de  quinze 
brefs  de  créance,  au  Conseil  royal,  à  des  cardinaux,  princes,  eie. 
Enfìn,  comme  les  fonclions  de  collecleur,  doni  Barzio  reslait  re- 
vèlu,pouvaienlparailreincompaUblesavec  lece  radere  episcopali 
lepontifeles  renouvelail  lo  7  avrii,  ad  beneplaciiutn^  pour  couper 
court  à  loute  conleslalion  el  difficuUé.  Uarement  une  noncialure 
avail  élé  préparée  avec  aulant  de  soin. 

Grimaldi  fui  cbargé  de  meltre  son  coUègue  au  couranl  des 
aflfaires.  On  ne  le  rappela  paa  loulefois,  el  les  deux  nonces  Ira- 
vaillèrenl  ensemble  jusqu'à  Tavènemenl  d'innocenl  Vili  (29  aoùt 
1484).  Le  séjour  de  Barzio  se  prolongea  mème  au  delà;  nous  ne 
savons  rien  de  plus  sur  son  compie,  sinon  qu*il  renlra  à  Rome 

1  Vaiicana,  540,  fol.  286-388. 

*  Protestation  du  30  juin  1481,  dans  Lobineau,  Histoire  de  Brelagne^  t.  II. 
Pièces  Justificalives,  col.  1302-1395.  Une  aulre  mission  de  Baralo  en  Bre- 
tagne  se  place  à  Pan née  1482-1483,  Brevia  Sixti  IV.  Armar.  XXXIX,  t.  15, 
fol.  238,  292-293,  373. 

*  Ibid,,  16  A,  fol.  66,  au  conseil  royal.  On  Ut  encore  dans  plusieurs  autres 
brefs  :  «  Ut  illic  permaneatpromuUis...  »  Voir,  fol.  26-27,  les  trois  brefs  du 
16  mars  annon^ant  le  départ  prochain  de  Barzio,  et  d'autres  brefs  créden- 
tiels,  fol.  63,  68,  sous  deux  formulaires  communs,  pour  les  prélats  et  pour 
les  grands  seigneurs. 
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sur  la  fin  d*oclobre,  apròs  une  Absence  de  six  mois  et  demi, 
seloQ  163  oomples  de  dépende  de  son  voyage  ^ 

On  ne  les  remplaca  ni  Tnn  ni  Taulre,  et  la  mori  de  Sixte  IV 
arrèla  dans  ses  débuts  le  progrès  qu'il  uvail  voula  réaliser  en 
envoyant  Barxio.  Célait  la  faiblesse  de  la  politique  romaine,  do 
n'avoif  pas  de  iradllions  fortemenl  enraoinées,  coinme  on  en 
rencontre  dans  ies  inonarchies  héréditaires,  de  dépendre  Irop 
dea  circonsiances,  dea  hommes,  en  un  mei  dea  changemenls  de 
pontificai.  Et  son  instabililé  s'élendait  aux  institutiona  sur  les- 
quellea  elle  a'appuyait.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  grandes 
lignea  persistaient,  mais  ies  délalls  et  Ics  applications  variaient 
avec  chaque  nouveau  pape.  Les  problèmes  vitaux  de  la  politique 
chréiienne,  tela  quela  eroisade,  la  pacification  generale,  restatent 
la  préoocupation  première  de  loul  ponlife;  deméme,  Temploides 
nonciatures  el  des  légalions  cónstiluait  toujours  le  grand  moyen 
d'action  de  TÉglise.  Mais  la  marche  des  faits,  comme  le  progrès 
des  institutions,  élait  si  peu  sensible  qu*on  semblait  piétiner  sur 
place. 

La  représeniation  pontificale  n*avait  done  subi  que  quelques 
Iransformalions,  depuis  quaranle  ans  el  plus  que  la  diplomalie 
séculière  marchait  à  pas  de  géanl.  Elle  dépendait  des  vues  de 
chaque  pape,  de  la  manière  doni  il  dirlgeail  la  chrétienté,  non 
moins  que  des  rapporta  qu*il  enlretenail  avec  la  Franco.  En 
somme,  rinstitution  d^s  nonciatures  permanentes  exlstail  à 
peine,  puisque  les  éléments  resiaient  incertains,  flottants,  sans 
lien  solide  et  durable,  lant  que  les  ambassades  à  demeure  ne  se 
Iransfòrmeraient  pas  d'une  manièi*e  plus  radicale,  c*est-à-dire 
tanl  que  la  succession  ne  serail  pas  régulièrement  élablio  entro 
les  nonces. 

Innoeenl  Vili,  abaorbé  par  d'autres  soucis,  altendit  trois 
années  avant  de  se  faire  représenler  en  Franco.  Cortes,  la  ma* 
tière  ne  manquait  pas  pour  les  négociations  intermìnables  ;  sans 
parler  des  empiétemenls  des  cours  souveraines  sur  la  discipline 
eccléalaslique  et  les  droils  du  clergé,  au  nom  de  la  Pragmatlque, 
remise  en  honneur  par  la  réacllon  gallicane  des  Étals  généraux, 
la  cour  romaine  avait  encore  à  combaltre  les  compéli lions  sans 

1  Cesi  en  efTel  la  durée  qu'ils  donneht  à  ce  voyage.  Armar.  XXIX,  Diversa 
eaméraiia,  45,  fol.  199.  —  Enlrelien  de  dix  chevaux,  qui  lui  avaient  élé  alloués 
le  5  avrU  1484.  làid  ,  42,  fol.  312. 
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cesse  reiiaissantes  enlre  les  maisons  de  Franca  et  de  Bourgogne- 
Aulriche,  chaque  fois  qu*elle  voulail  assurer  le  reposde  lachré- 
lìenlé.  Mais  le  nouveau  ponlifeéLait  embarrassédans  les  compii- 
calions  de  la  polilique  ilalienne,  avec  les  inlriguesde  son  vassal 
Ferdinand  de  Naples,  el.  il  ne  se  mèla  aclivement  auz  grands 
débals  inlernalionaux  que  le  jour  où  les  Oltomans,  appelés  par 
Beccolino  Guzzoni,  gouverneur  d*Osimo,  nfienacèrenl  direcle- 
meni  la  sécurité  de  TÉglise  romaine.  C'est  alors  que  fui  décidéé 
la  mission  solennellede  novembre  1487. 

Un  second  voyage  de  Grimaldi  en  avril  avail  eu  pour  objet  de 
réconcilier  Charles  Vili  avec  les  révollés  de  la  Guerre  folle  K 
Leonello  Cheregato,  évèque  de  Trau  en  Dalmalie,  et  le  proto- 
nolaire  espagnol  Antonio  Flores,  envoyés  ensuile,  recurent 
des  pouvoirs  limités  à  quelques  affaires,  doni  Timportance 
el  la  difilcullé  prolongèrent  leur  mission  de  près  de  quatre 
années  (novembre  1487-oclobre  1491).  Celle  ambassade  mar- 
quait  donc  un  recul  sur  ce  qu^avait  tenie  Sixle  IV,  et  devenail 
une  simple  noncialure  à  residence,  comme  celle  de  Tarche- 
vèque  de  Milan  sous  Paul  il,  ou  celle  de  Tévèque  de  Modène, 
mais  avec  un  caractère  diplomalique  plus  prononcé. 

Aux  grands  fails  de  polilique  ecclésiaslique,  que  nous  avons 
énumérés  plus  haut,  qui  mettaient  la  papauté  en  coniaci  avec 
la  monarchie  francaise,  s'ajoulait  la  queslion  de  la  croisade, 
devenue  plus  spécialement  ilalienne,  dep^uis  que  les  Turcs  mena- 
^aient  la  péninsule  de  Irois  cólés,  par  le  sud,  par  Test  et  par  le 
nord,  en  Istrie.  Innocenl  Vili  désirail  surloul  se  faire  remettre 
DjemSullan,  frère  de  Bajazel  11,  alors  prisonnier  en  France,  et 
s'en  servir  conlre  le  remuanl  successeur  de  Mahomet  il,  pour 
prevenir  de  nouvelles  incursions  des  janissaires  en  Italie. 

Les  solennilés  exceplionnelles,  doni  fui  enlouréeTambassade 
qui  avail  à  négocier  ces  différenls  poinls,  la  mellent  hors  de 
pair  parmi  les  noncialures  du  xV  siècle.  Les  agents  recurenl  un 
coUègue,  dans  la  personne  d'un  sujel  du  roi,  plus  au  courant 
qu'eux  des  affaires  de  France  el  de  la  langue  du  pays,  le  proto- 
nolaire  Jean  Oriol  2,  que,  du  reste,  ils  surent  mellre  de  còlè. 

'  Documenti  historigues  de  la  principauté  de  Monaco^  in -4.  Monaco,  1888,  U, 

p.  CCLXVIII-CCI.XIX. 

*  11  est  qualiflé  de  clericus  Narbotiensis  dans  Ics  pouvoirs  de  la  légalion, 
mais  les  nombreux  actes  ponliticaux  le  concernanl,  que  j*aì  relevés  dana  les 
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Tous  trois  étaienl  nonimés  nuncii,  oratores  et  commissarii  cum 
poUstate  legati  de  latere  prò  nonnullis  magnis  et  arduis  causis 
tractandis,  lls  emporlaienl  des  instructions  détaillées,  lelles 
que  ]es  comporlaìt  Tobjet  de  leur  mission,  mais  doni  la  remise 
de  Djem  enlre  leurs  mains  conslituail  le  premier  arlicle,  des 
facullés  élendues  el  variées.  Età  ces  commissions  s*ajoulaienl 
la  levée  d'une  dècime,  des  pouvoirs  disciplinaires  pour  reprimer 
les  agissemenls  de  cerlains  clercs  du  royaume,  lesquels,  avec 
l'appui  des  cours  souveraines,  se  permellaienld'absoudre,  sans 
le  moindre  pouvoir  lé^ilime,  des  excommunicalions  et  inlerdils, 
mème  prononcés  par  le  pouvoir  pontificai  *. 

Les  facultés,au  nombre  de  vingt-six,  faisaient  Tobjel  d'autant 
de  brefs,  selon  une  pratique  de  chancellerie  qui  n*a  guère  per- 
severò après  le  xv»  siècle.  Oulre  les  privilèges  d'un  usage  com- 
mun,  à  caractère  fiscal,  que  tout  nonce  recevait,  et  dont  nous 
avons  relevé  les  principàux  dans  les  missions  précédentes,  il  y 
en  avail  d'autres,qui  étaient  plus  de  circonstance,et  qui  avaient 
pour  but  de  rehausser  le  preslige  des  nonces,  comme  le  pouvoir 
d'absoudre  de  loute  excommunicalion,  suspense  et  interdit, 
avec  mention  speciale  pour  Tirrégularilé  ex  effusione  sanguinis, 
qu*encourait  quiconque  parlicipait  à  une  sentence  de  mort.  Les 
deux  nonces  (Oriol  n'est  presque  pas  nommé  dans  les  brefs) 
disposaient  en  un  mot  de  lous  les  droits  dont  jouissait  le  grand 
pénilencierà  Rome;  ils  pouvaient  auloriser  les  aliénations  de 
domaine  ecclésiastique,  sous  quelque  forme  que  ce  fùt,  hypo- 
thèques,  pensions,  eie,  qu'ils  jugeraient  uliles  prò  bono  Eccle- 
8iae  ;  disposer  librement  des  bénéfices  détenus  par  leurs  fami- 
liers  passés,  présents  et  fulurs;  enfin  faire  jouir  ceux-ci,  ainsi 
que  leurs  commensaux  et  domesliques,  de  toutes  les  faveurs 
obtenues  par  eux-mémes,  ou  qu'ils  obliendraient  dans  la  suite 
de  leur  nonciature. 

Partis  de  Rome  en  novembre  1487,  les  ambassadeurs  aposlo- 


Hegesia  Vaticana,  prouveraient  plulòt  qu'il  élait  né  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
l.  753,  rol.  184  :  765.  246  ;  771.  60. 

i  Pouvoirs  el  facullés,  du  9  novembre,  Innoceniii  Vili  Secreta,  Valicarla^ 
696»  fol.  120-126,  1Ì5-162,  la  dècime  22-24,  et  son  renouvellemenl  215-216.  Des 
instructions  il  exisle  des  copies  un  peu  partout,  Bibl.  nat.,  Dupuy,  594, 
fol.  91-100.  Arch.  du  Val.,  Varia  poUlicorum.  55-56,  fol.  402-415,  et  dans  la 
pUipart  des  recueils  si  nombreux  d'instruction^pontìficales,  que  possèdent 
les  collectionH  de  toul  pays. 

T.    LXXVllL    1«»"  JUILLET   1905.  t> 
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liques  n'arrivòrenl  à  Paris  qu'au  mois  de  janvier  de  Tannée 
suivanle  ;  ila  furenl  bien  recu»  à  la  cour,  el,  le  20^  Cheregaio 
prortonca  devant  le  jeune  Charles  Vili,  dana  Taudience  sòien-* 
nelle  de  reception,  un  discours  en  latin,  qui  fil  du  bruii,  sur 
Tobjel  de  la  légalion,  la  remise  de  Djem  au  pape,  la  necessitò 
de  siipprimer  les  abus  de  radministration  royale,de  rélablir  la 
paix  dans  la  chrólienlé  *.  Mais,  dès  que  les  négociallons  com- 
mencèrenl,  on  vii  poindre  les  difficuilés  qui  les  firenl  irainer 
dans  des  leiìleurs  inlerminables.  Le  gouvernemenl  encore  mal 
élabli  du  jeune  roi,  méme  sous  l'habilc  direction  d'Anne  de 
Beaujeu,  se  voyait  obligé  de  ménager  les  parlements,  de  fermer 
les  yeux  sur  leur  inirusion  dans  les  causes  bónéficiales,  oonlre 
la  juridiciion  ecclésiastique.  Il  se  faisail  bien  davanlage  encore 
le  complice  des  oftìcìers  royaux  du  Dauphiné,  qui  retenaient 
loujoure  les  comlés  de  Valence  et  de  Die. 

Les  nonces,  dont  ce  pendant  le  principal  hislorien  de  la  mis- 
Sion  3  a  vanlé  Thabileté,  le  savoir-faire,  et  avec  raison,  prece* 
dèrent  lenteraent,  et  chaque  débat  les  occupa  des  mois.  Ils 
obtinrent  cependant  quelques  resultata,  mais  au  prix  de  quels 
efforls  !  Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  de  Tannée  que  le  gouver- 
nement  se  decida  à  faire  relàcher  les  évèques  du  Puy  et  de 
Moiitauban  (le  célèbre  Georges  d'Amboise),  emprisonnós  pour 
leur  participation  à  la  recente  révolle  du  due  Louis  d'Orléans. 

Du  reste,  on  voyait  bien  que  les  conseillers  royaux,  inspirés 
par  la  fine  princesse  qui  avait  hérité  de  l'esprit  politique  de 
Louis  Xi,  trainaient  tout  en  longueur,  ne  làchaient  ponr  ainsi 
dire  les  concessions  qu'une  à  une,  par  conlrainte  et  avec  le 
moins  de  désavanlage  possible.  Après  de  longs  pourpariers 
avec  eux  et  le  grand  maitre  de  Rhodes,  Pierre  d'Aubusson, 
Djem-Sultan  fut  remis  aux  agents  pontificaux  en  oclobre  1488  3, 

*  Imprimé  en  appendice  dans  Sigismondo  de'  Conti,  Le  storie  de  suoi  tempi, 
in-8,  Rome.  1883,  I.  p.  428-435. 

*  L.  Tliuasne,  Djem-suUan,  in-8,  Paris,  1892,  chap.  vi,  raconte  une  parlie 
des  négodations  avec  beaucoup  de  délails.  Voir  aussi  Pastor,  UtBtoire  de» 
papes,  traduclion  Furcy-Raynaud,  V,  p.  286-290.  La  cofrespondancc  des 
nonces,  qui  se  trouve  à  Venise,  Bibl.  Saint-Marc,  classe  XIV,  l.  XCVIII  et 
XCIX,  en  partie  imprimée  par  Tiiuasne,  Pièces  juslillcatives,  et  Ljubics,  IHe- 
pacci  di  Luca  di  TollentU..,.  Zagrabia  (Agram),  1876,  p.  48  64,  en  partie 
publiée  en  sommaires  par  Rawdon-Brown,  Calendar  of  State  Paperty  Veniee^ 
I,n-Ò29  593,  et  IV,  993-1041. 

3  Convention   passée  le  3  entre   les  nonces,  le  conseil  et  le  grand  maitre. 
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et  arriva  à  Kome  Tannée  suivanie.  La  dècime,  ce  tribul  ecclé- 
siasUque  pour  lequel  les  fidèles  éprouvaieol  une  répugnance 
toujours  croissante,  à  cause  du  mauvais  usage  qu*on  en  faisail, 
la  dècime  dui  ètre  dècrélée  à  nouveau  en  fèvrier  el  en  juiilel»  el 
ne  donna  de  resultai  appróciable  qu*après  l'adjonciion  aux 
nonoes  de  Tarchevèque  de  Bordeaux,  André  d*Épinay.  Encore 
faliuUihstlmuler  le  zèle  de  celui*ci  parroctroi  du  chapeau  rouge, 
el  ce  fui  un  dea  moyena  sur  lesquels  les  nonces  appuyèrenl  le 
plus  pour  assurer  le  suocès  de  leurs  négocialions. 

lls  n'oblinrenl  à  peu  près  rien  conlre  la  Pragmalique  sane- 
Uon  et,  en  general,  pour  les  mesures  disciplinaires  à  prendre,  la 
répression  des  clercs  el  des  juges  royaux.  Restait  la  pacifica- 
lion  enlre  les  princes  chréliens.  Le  souverain  pontife  leur  avail 
recommandé  de  se  prèler  avec  empressement  aux  offices  de 
médialion  que  la  cour  de  Franco  sollicilerait  de  leur  bonne 
Yolonté.  lls  apporlaient  d'ailleurs,  dans  leurs  insti*uclions,  un 
véritable  réquisitoire  contre  Ferdinand  de  Naples,  à  propos  de 
ses  démélés  avec  les  barons  du  royaume,  qu'lnnocent  Vili  avail 
dù  prendre  sous  sa  prolection.  Le  pape  eslimait  que  le  moment 
èiail  venu  de  remetlre  en  cause  les  droits  de  la  maison  d*Anjou, 
et  il  engageail  Qiarles  Vili,  comme  héritier  de  ces  droils,  à 
faire  la  conquéle  de  Naples,  pour  mai*cher  ensuite  sur  Constan- 
linopie.  Mais  le  conseil  royal  se  relranchail  avecraison  derriòre 
les  dìfficuUés  dans  lesquelles  se  débatlail  alors  la  monarchie, 
prìse  entro  les  grands  vassaux  et  de  puissanls  voisins.  Celali 
inviter  les  nonces  à  recbercher  eux«mènies  la  solution  de  ces 
difficullés,  el,  en  effel,  la  cour  les  pria  expressément  d'Inter-' 
venir  dans  les  démèlés  avec  TAngleterre  (juin  1489). 

Le  problòme  le  plus  embarrassant  provenait  de  la  succession 
de  Brelagne  el  du  mariage  de  la  duchesse  Anne,  doni 
Cliarles  Vili  se  voyait  dispuler  la  main  par  Maximilien  d'Au- 
Iriche  el  plusieurs  autres  compélitears.  A  ce  grand  débal,  les 
nonces  consacrèrenl  près  de  deux  années  (1489-1491)  el  rèus- 
sirent  peu  d'ailleurs.  Cheregato  passa  mème  en  Anglelerre»  d*où 
il  rovini  au  boul  de  deux  mois  (mars-avril  1490),  ayanl  décide  la 
cour  de  Londres  à  une  confórence  pour  la  paix,  qui  se  lini  sur 


texle    dans    Lamanskv,    Secret  dettai    de   Venire,   Sainl-Pétersbourg,    1884. 
in-8,  p.  281-288. 
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la  fronlière  des  deux  pays,  enlre  Calais  el  BouIogDe.  Il  la  pré 
sida  lui-mème  comme  média(eur(aoùl-seplen)bre),  maisn'abou- 
til  qu*à  une  suspension  d'arìnes.  Les  débals  diplomaliques  se 
Irainèrenl  encore  une  parlie  de  Tannée  suivante,  non  seule- 
meni  avec  TAnglelerre,  mais  avec  la  Bretagne  el  Maximilìen. 
Puis,  toul  à  coup,  fureiil  publiées  les  fiangailles  secrèles  entro 
ce  dernier  el  la  jeune  duchesse  (mars  1491),  pendant  que 
Charles  Vili  envahissail  la  Bretagne^  el  Tarrachail  à  la  domina* 
lion  élrangère.  11  ne  fallai!  plus  rien  allendre  de  la  diplomatie, 
el  le  renvoi  de  rarchiduchesse  Marguerite,  depuis  plusieurs 
années  engagée  avec  le  roi,  puis  le  mariage  de  Charles  Vili  et 
d*Anne  en  décembre,  rendirenl  Taccord  impossible  entre  la 
France  el  la  maison  d'Autriche. 

Dès  lors,  Innocenl  VII!  se  rendail  bien  compie  qu'après  avoir 
longtemps  travaillé  en  vain  sur  le  mème  objet,  les  deux  nonccs 
n*avaienl  plus  chance  de  réussir;  que  par  suite  leur  mission 
élail  termìnée.  Il  les  rappela  donc,  mais,  ne  désespérant  pas 
encore  de  la  pacification  generale,  il  leur  enjoignil  de  designer 
cux-méines  un  homme  de  confìance,  qui  après  leur  départ 
achèverait  les  négocialions  engagées.  Leurchoix  lomba  sur  le 
doyen  de  Sainl-Martin  d*Angers,  Olivier  Juan,  Francais  d'ori- 
gine, personnage  inconnu,  mais  qui  les  avail  secondés  dans 
leurs  travaux,  el  quMls  afiìrmaienl  èlre  égalemenl  verse  dans  la 
pralique  des  affaires  curiales  el  de  la  poliliqùe  (seplembre 
1491)  1.  Nous  savons  au  moins  quii  enlrelenail  des  relation» 
assez  étroiles  avec  la  cour  de  Home,  puisque  le  pape  Tavail 
admis  depuis  plusieurs  années  parmi  ses  famiiiers  2. 

Le  choix  d'un  sujel  de  Charles  Vili  inspira  quelque  crainieau 
pape,  et  en  effel  Juan  ne  pouvail  invoquer  auprès  de  la  maison 
d*Aulriche  que  les  allaches  qu'il  avait  avec  la  Brelagne,  à  tilre 
de  voisinage.  Quelques  jours  après,  le  16  octobre,  Innocenl  Vili 
lui  donnail  donc  un  auxiliaire,  Raimondo  de  Raimondis,  archi- 
prèlre  de  Soncino  en  Lombardie  3,  non  moins  inconnu  que  son 
coUègue.  Les  nonces  sorlanls  quillèrent  la  France  vers  celle 


»  Lyons  (Lyon),  le  19,  Calendar....,  t.  IV,  n"  1041.  Toul  cnlière  sur  le  cur- 
riculum  vitae  de  Juan. 

*  D*uprès  plusieurs  actes  ponlifìcaux,  nolammenl  Vaticana,  761,  Tol.  353-354. 
mars  1491,  se  réréranl  à  un  autre  du  1"  avril  1486. 

>  Passeporl,  lòuZ.,  689,  fol.  3,  XVll  kal.  novembris. 
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epoque  et  fìrenl  leur  entrée  à  Rome  le  11  novembre,  avec  Tarn- 
bassade  solennelle  envoyée  par  Charles  VIH,  dont  Flores  faisait 
d*ailleurs  partie  * . 

L'action  des  nouveaux  nonces  passa  inapercue  dans  les 
annales  de  l'epoque,  qui  ne  nous  en  ont  conserve  aucun  témoi- 
gnage.  Raimondo  revint  en  Italie  dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  suivanle,  vers  mars  1492  ?,  mais  il  se  laissa  circonvenir 
par  Ludovic  le  More,  son  suzerain,qui  sutlui  soustrairé  Tauthen- 
tìque  de  ses  inslruclions  et  des  aveux  complets  sur  les  intrigues 
qu'il  avait  nouées  contro  lui  à  la  cour  de  Franco.  Le  messager 
infìdèle  ne  pouvait  plus  compier  sur  la  bienveillancc  du  pontife. 
Quant  à  Juan,  nous  en  savons  encore  moins  sur  son  ròle;  nous 
ignorons  mème  s'il  fui  agréé  par  Innocenl  Vili,  s'il  eut  quelque 
part  dans  la  perception  de  la  dècime. 

Cotte  dernière  affaire  avancait  aussi  péniblement  que  les  pré- 
cédentes  de  méme  nature.  Le  1«^  novembre  1492,  Alexandre  VI 
en  confiait  Tachèvement  au  cardinal  André  d*Épinay,  el  lui 
adjoignaitcomme  second  le  chevalier  de  Rhodes  Girolamo  Lopis, 
frère  du  dataire,  évéque  de  Pérouse,  Juan  Lopis  3.  du  royaume 
de  Valence.  Cet  agent  résidail  alors  en  Franco,  sans  caraclère 
officiel,  in  regno  commoraniem,  el  il  venait  d'y  remplir  uno 
mission  secréto,  dont  le  pape  Tavail  chargé  dès  les  premiers 
jours  de  son  pon  tifica  l  ^. 

Avec  Alexandre  VI,  le  développement  de  la  noncialure  de 
France  subii  un  temps  d*arrèL  Pendant  les  deux  premières 
années  de  son  régno,  ce  pape,  qui  lanlót  conseillail,  tantól  dis- 
suadali l'expédilion  de  Charles  Vili  en  Italie,  n*eul  pas  de  repré- 
senlanl  à  demeure  auprés  de  ce  prince,  bien  qu'il  eùl  intéréi  à 
diriger,  à  surveiller  ses  démarches.  Une  mission  rapide  de  son 
confesseur,  le  carme  Graziano  de  Villanova,  en  janvier  1494,  ne 


*  Diarium  Burkhardi^  ed.  Thuasne,  Paris,  1883,  in-8,'  t  I,  p.  430.  Leur 
dernière  dépéche  est  datée  de  Florence  le  2,  Bibl.  de  Saint-Marc  à  Venise, 
classe  XIV,  t.  XCVUI. 

*  Détails  donnés  par  Tagent  florentin  à  Milan,  Agnolo  Niccolini,  dépéche 
du  12  mai  à  Piero  de  Medici  Desjardins,  Relatioiu  de  la  France  et  de  la  Tos- 
cane^  I,  p.  356,  357.  Il  place  Tincident  avant  la  mort  de  Lorenzo  de  Medici, 
Laurent  le  Magnifique,  arrivée  le  8  avril. 

>  Vaticana,  863,  Secreta  Alexandri  VI,  fol.  23-24,  au  cardinal  d*Èpinay. 

*  D'après  Zurita,  Anale*  de  la  Corona  di  Aragon.  Qarayo^,  1610,  in-4,  t.  V, 
fol.  27.  Gel  hislorien  affirine  que  Lopis  avail  pour  mission  dVxciler 
Charles  Vili  h  la  conquéle  de  Naples. 
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pul  détourner  Torage  qui  men»cait  malie  *.  Dès  lore  Alexan- 
dre VI  fai  pendant  longlempsTadversairedéclaréde  Charles  Vili, 
jusqu*au  moment  où  il  crutque  le  parti  francais  ne  mettali  plus 
en  danger  Tìndépendance  italienne,  celle  du  pouvoir  pontificai, 
sa  sécurilé  et  son  repos  personnels. 

D'ailleui-s  il  ne  s'élaìt  pas  beaucoup  souclé  d'enlretonir  un 
ambassadeiir  en  France;  celui  qui  résidsil  à  Rome  au  nom  de 
Charles  Vili  suffisailà  l'expédilion  des  affaires,  méme  pour  les 
queslions  bénéticiales.  En  general,  Télablissemenl  de  légations 
étrangères  auprès  du  Saint-Siège  relarda  le  progrès  dea  noncla- 
lures,  lellement  celle  inslilulion,  qm  semblait  rabaisser  les  pon- 
tifea  au  rang  de  simples  prìnces  lemporela,  se  Irouvail  è  la 
merci,  non  seulement  des  circcnslancea,  mais  des  besoins 
momenlanés  de  TÉglise  romaine  el  de  chaque  pontifo.  Sous 
Alexandre  VI,  qui  négociait  avec  le  sultan  de  Conslanlinople,  à 
Texemple  des  aulres  princes  de  la  péninsule,  les  projets  de 
croisade  n*enlrèrenl  plus  que  comme  de  simples  expédients 
passagers  dans  une  diploma lie  qui  se  sécularisail,  s'italianisait 
de  plus  en  plus,  el  les  agenls  aposloliques  ne  furenl  la  plu- 
parl  du  lemps  que  des  ambassadeurs  purement  poliliques, 
trailant  d'afTaires  lemporelles,  sans  facullés,  sana  pouvoirs  spl- 
rìluets,  sans  aulres  privilèges  ecclésiastiques  que  ceux  de  leur 
condition  personnelie,  enfin  sans  action  sur  les  affaires  bénéfl- 
ciales. 

Celle  siluation  nouvelle  se  precisa  davanlage,  lorsque  Alexan- 
dre VI  rétablit  en  faveur  du  cardinal  Georges  d'Amboise  la  fonc- 
tion  de  legai  a  latere  national  pour  le  royaume  de  France  (avril 
1501)  «.  Jules  11  la  lui  renouvela  dès  son  exaltalion,  el  y  joignit 
la  légalion  d'Avignon.  Amboise  en  jouit  de  fail  jusqu'à  sa  mori 
(mai  1810).  11  pul  dès  lors  disposer  de  tous  les  bénéflces  consis- 
loriaux  ;  d'après  les  règles  de  la  chancellerie  ponlificale,  lui  seul 
exercail  les  facullés  spiriluelles,  et  les  agenls  de  la  curie,  les 
nonces  pas  plus  que  les  aulres,  n'eurenl  de  privilèges  que  selon 

<  Desjardins,  t'òid.,  p.  269.  En  mars,  Graziano  était  de  passage  à  Milan. 
Balan,  Storia  d'Italia,  nouvelle  éditlon,  18%,  V,  p.  395-396,  398. 

<  Nonis  aprilìs.  Bibl.  nat.,  fonds  latin,  11803,  fot.  331-332.  Sanuto,  Diarii, 
l.  IV,  col.  19,  Rome,  7  avHl.  La  bulle,  concédèe  à  terme,  fut  ensuite  renou- 
velée  plusieurs  fois.  J'aurai  Toccasfon  de  revenir  sur  cette  instilution  des 
légals  nalionaux  :  les  pouvoirs  de  Georges  d'Ambolse  furcnl  cncore  conférés 
sous  Francois  W  aux  cardinaux  de  Boisy  et  Duprat. 
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8on  boD  plaìsir,  bien  plus,  ne  remplirent  aucune  fonctìon  que 
sous  son  aulorité. 

En  etfet,  bien  que  ce  grand  dignilaire  exercàl  une  jurìdiclion 
ezclusiveraenl  spirituelle,  il  devenait  rinlennédiaire  pour  ainsi 
dire  obligé,  enlre  la  curie  et  la  cour  de  France»  pour  tous  les 
principaux  débals  poliliques  et  mème  diplomaliques.  Les  nonces 
élaient  réduits  au  róle  de  simples  commis  d'affaires,  avocata  de 
rÉglise  romaJne,  ohargés  par  iour  office  de  défendre  ses  inlé» 
ròts,  mais  ne  pouvanl  réussir  qu'aveo  le  concours  et  Tappui  du 
legai  national. 

Et  précìsénient  les  orlgines  de  ce  nouveau  pouvoir  coìncident 
avec  la  prósence  du  seul  nonce  à  demeure  qu'Alexandre  VI  ait 
lenu  en  France,  Tarchevèque  d'Arles,  Giovanni  Ferreri.  Le  rap- 
prochemenl  entre  Rome  et  la  monarchie  (1498)  fut  preparò  par 
plusieurs  agenls  qui  ne  fii*ent  que  passer:  l'archevéqne  de  Ra- 
guae,  Giovanni  Zaccbia,  apporta  les  félicilations  du  pape  au 
nouveau  roi  Louis  XII,  dans  une  ambassade  solennelle  et  extra- 
ordinaire  qui,  en  quelques  jours,  engagea  Rome  avec  la  France 
(juillel)  ^  L'évèque  de  Ceuta,  Fernando  d'Almeida,  remplit  les 
fonolions  de  commlssaire  ponliflcal  au  procès  de  divorce  entre 
Louis  XII  et  Jeanne  de  Valois  -,  puis  seconda  Irès  aclivemenl 
Cesar  Borgia  dans  les  négociations  pour  la  signature  d'une  ligue 
entre  les  deux  puissances  et  Venise,  négociations  qui  aboutirent 
en  février  1499  3.  Mais  immédialement  après,  Almeida  cesse 
d'Intervenir  autremenl  qu'en  simple  parlicuHer  ♦. 

Ainsi,  à  cotte  epoque  de  grande  activilé  diplomalique,  qui 
voyaU  aux  prisca  des  politiques  comme  Ludovic  le  More,  Ferdi- 
nand le  Catholique,Maximilien  d'Autriche,  les  Borgia,  les  princes 
de  la  maison  d'Aragon,  les  hommes  d'État  vénitiens,  la  papauté 


1  Sur  celle  Doncialure  et  ses  sui  les  immédìales,  voir  les  deus  articles  de 
L.-G.  PéUssIef,  Sopra  alcuni  documenti  relativi  aW  alleanza  tra  Alessandro  VI 
$  Luigi  Xllf  palili  éfl  da  ut  Archivio  della  Società  romana  di  storia  patria, 
l.  XVll,  1895.  Mas^imilien  d  Autriche  s'étonnait,  p  319,  noie,  que  le  pape, 
ayanl  déjà  un  nonce  en  France.  y  envoyàt  une  nouvelle  ambassade.  Malgré 
loute»  mes  rechcrches,  je  n'al  pu  Irauter  aucune  aulre  indicalion  sor  ce 
nonce  ró»idenl.  L'empereur  aurail-il  éló  mal  renseigné? 

'  Maulde  la  Clavière,  Procedure  polilique  au  lemps  de  Louis  XIl,  dans 
CoUection  des  documenti  inédilSt  1895,  index^  verbo  Aìmeìds.. 

*  Sattoto  Aenllonne  Pactif  ite  de  ce  nonce,  I!,  col.  453-454,  etc. 

*  Pàf  ciemple,  (émoin  de  la  donalion  de  la  chfttellenie  d'Issoudun  à  Cesar, 
avril  1499,  Archives  nationales,  X>',  t.  8,  610,  fol.  66-67. 
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if avail  pas  de  représenlaliori  ordinaire  dans  notre  pays,  pas  plus 
qu*ailleurs  du  resle.  Les  Diarii  de  Sanalo,  ces  annalesofficìelles 
de  la  répubiique  de  Veiiise,  noinmenl  en  loute  occasìon  des  am- 
bassadeurs  résidant  à  Venise,  à  Rome,  en  France,  surtoul  à 
propos  des  cérémonies  et  représenlalions  où  ils  devaienl  figurer  : 
le  nonibre  en  est  grand.  Cesi  à  peine  si  jusqu'à  Leon  X,  ils  men- 
lionnenldeux  ou  Iroisnonces,  doni  les  nomsreviennenl  fréquem- 
menl,  parce  qu*ils  passaient  des  années  à  leur  posle  :  Leonello 
Cheregalo  en  Allemagne,  Tévéque  de  Cagli,  Gaspare  Gulfi,  en 
Hongpie  el  Pologne,  celui  de  Tivoli,  Angelo  Leonini,  à  Venise, 
puis  en  France.  La  reprósentalion  ponlificale  n'existail  dono  que 
sous  forme  de  cas  isolés,  lorsque  les  souverains  d*ilalie  el  de  la 
chrélienlé,  un  petil  due  de  Ferrare  lui-méme,  avaienldéjà  orga- 
nisé  ieurs  relalions  diplomaliques  avec  la  pluparl  des  cours  euro- 
péennes. 

Cependanl  Alexandre  VI,  comme  SixLe  IV,  essaya,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  d'assurer  la  régularilé  des  siennes  avec  la  France,  après 
la  conclusion  de  la  ligue  doni  nous  venons  de  parler.  Ménagée 
par  un  condolliere  ambilieux  el  egoiste,  celle  alliance  consoli- 
dailla  fortune  des  Borgia,  plus  qu'elle  ne  garanlissail  les  inlé- 
rèls  de  TÉglise  romaine.  L'évèqne  de  Melfi,  Giovanni  Ferreri,  fui 
donc  plutót  Tambassadeur  de  Cesar.  Après  avoir  servi  deux  fois 
de  messager  el  d'intermédiaire  entro  la  curie  et  ce  dernier,  pen- 
dant son  séjour  prolongéen  France,  où  il  recherchail  un  mariage 
princier,  Ferreri,  devenu  archevèque  d'Arles,  s'établit  en  avril 
1500  à  la  cour  de  Louis  Xll,  avec  la  charge,  dit  Tambassadeur 
vénilien,  de  palronner  les  vues  personneiles  de  Cesar,  mais 
aussi  de  négocier  les  affaires  de  la  curie,  surtoul  dans  les  ques- 
lions  bénéficiales  ^ 

En  fait,  il  résida  plus  de  Irois  années,  avec  les  facullés  de  legai 
a  lalere,  et  Sanulo  le  menlionne  à  chaque  inslant,  toujours  sous 
le  lilre  d'orator  ponti/iciOj  orator,  legalo  dit  papa  :  il  s'appuie 
sur  son  autorilé,  rapporto  ses  opinions,  ses  actes,  ses  intrigues, 
dans  loules  les  circonslances  qui  mellenl  en  cause  la  polilique 
du  pape;  il  donne  le  sommaire  de  ses  lellres  et  de  ses  négocia- 
lions,  et  Ton  voil  que  le  nonce  arrange  les  fails  à  la  commodité 

*  «  Orator  dil  papa  al  roy  a  ricomanclar  il  duca  Valentinoys,  et  eliam  per  li 
benetìlii.  »  Sanulo,  111,  295.  Archevèque  d'Arles  en  juitlel  1499.  Vaticana, 
827,  fol.  292. 
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de  son  maitre,  assure  les  avanlages  de  Cesar,  le  succès  de  sa 
campagne  en  Romagne,  el  s'efforce  d'enrayer  le  mouvement  en 
faveur  de  la  croisado,  qui  pourrail  déranger  les  plans  de 
celui-ci  K  11  lui  oblienl  la  conni vence  de  la  cour  el  du  roi,  des 
secours  en  Iroupes,  el  donne  en  retour  la  légation  de  France  au 
cardinal  d*Amboise,  la  perceplion  d'une  dècime  et  desindulgences 
de  la  croisade.  En  un  mol,  il  mérile  la  réputHtion  d*homme  en- 
tendu,  saputOj  que  lui  fail  Tambassadeur  vénilien  2,  obligé 
de  défendre  contro  lui  la  polilique  d'empiélement  de  la  Sei- 
gneurìe. 

L*établissement  de  la  légation  nationale,  qui  faisait  du  cardinal 
d'Amboise,  chargé  en  mème  temp&  de  percevoir  les  pardons  el 
décimes,  un  vrai  palriarche  de  TÉglise  gallicane  (janvier  1502), 
amoindril  le  presLige  avec  les  facultés  de  Ferreri.  L*influence  de 
Cesar  Borgia  le  mainlinl  à  son  poste  jusqu'à  la  mori  d'Alexan- 
dre VI,  mais  les  papes  suivanls  ne  lui  renouvelèrenl  pas  ses 
pouvoirs,  qui  élaien l  devenus  caducs  par  celle  mori  mème.  Ainsi, 
chose  curieuse,  le  premier  nonce  ordinaire  qui  ail  réellemenl 
résidé  en  nolre  pays  a  dù  ce  caraclère  moins  à  un  ade  officiel, 
bulle  de  créalion  ou  bref  d'envoi,  qu'à  une  mesure  de  circons- 
lance,  et  rinslilution  a  élé  organisée  par  un  basard  de  la  po- 
liUque  de  népolisme,  au  moment  où  elle  porlailses  fruits  les  plus 
détestables. 

Un  fail,  assez  insignifianl  en  lui-mème,  accenluail  encore  ce 
progrès  de  la  chancellerie  romaine  :  c'étail  rélablissemenl  des 
mensualilés  ou  du  Iraitemenl  des  noiices.  Jusqu'alors  les  agenis 
aposloliques  recevaient  une  somme  en  provision  au  moment  de 
leur  départ.  Les  revenus  de  ieurs  facullès,  ies  caisses  des  coUec- 
teurs  aposloliques,  les  aidaienl  à  couvrir  le  surplus  de  Ieurs 
dépenses;  si  la  mission  se  prolongeail,  la  Chambre  apostolique 
leur  envoyait  des  supplémenls,  ou  les  remboursail  de  Ieurs  frais 
au  retour.  Ferreri  est  le  premier  qui  ail  recu  un  traitement  fixe, 
125  florins,  que  le  trésorier  de  la  Chambre  lui  expédiail  chaque 


*  Sanuto,  t.  Ili  et  IV,  patsim;  voir  à  Tindex  des  noma  propres,  verbo  Gio- 
vanni Ferreri;  nommépour  ladernière  fois,  IV,  826,  en  mars  1503. 

*  Ibid.,  Ili,  1430.  On  trouve  dans  les  Dispticci  tV Antonio  Giustiniani,  ed. 
ViUari,  Florence,  1876,  I,  p  44,  ce  documenl  :  Réponse  que  Tagent  ponti- 
ficai en  France  (sans  autre  indication)  a  oblenue  du  cardinal  d'Amboise,  au 
Bujel'des  Orsini  révollés  con  ire  lu  pape,  1*'  juillel  1502. 
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mois,  ordinairemenl  par  avance  i.  Jule»  H  mainlint  cel  usage, 
pour  la  Franco  comme  pour  ies  autres  pays.  Célait  un  élémenl 
des  ambassades  perroanenles  que  la  curie  flxail  dans  sa  repré- 
aenlalion  diplomalique. 

Ce  mottvemenl  vera  une  organisalion  qui  existail  partout,  ce 
progrès  que  les  Borgia  provoquaient  à  Rome,  la  papaulé  aliati 
lepoursuivredósormaìs,  de  onaniàre  à  jelerlesfondeinenlsd*une 
Iradition.  Jules  II,  polil)quedegrandeenvergure,availde  bautes 
visées,  doni  la  diplomale  surtoul  devail  procureria  réalisation. 
11  s'agìssait  de  comballre  el  de  ruiner  les  uns  par  les  aulres  les 
ennemis  du  pouvoir  temporelet  les  conquéranisde  Tilalle,  pour 
élablir  la  sénurilé  de  Tun  ei  l'indépendanee  de  Fautre.  La  pre» 
mière  pensée  du  ponLife  fui  d*ehvoyer  des  nonces  aux  irois 
grandes  puissances  cliréliennes  :  Franee,  Espagne,  Autriche,  et 
de  reclamar  la  reslilulion  des  villes  que  Venise  avait  occupées 
en  Romagné,  pendant  les  deux  dernières  vacances  du  Saint- 
Siège,  sous  prétextede  les  proléger  eontre  les  allaques  deCésnr, 
et  en  oulre  Ravenne  et  Cervia,  que  la  républiquedélenait  depuis 
plus  longtemps. 

L*ambassadeur  destine  à  la  Franco,  Carlo  di  Carette,  raarquis 
de  Final  en  Ligurie,  arcbevèque  élu  de  Tbèbes,  servait  la  pa- 
pauté  depuis  près  de  vingt  ans;  condottiero  ou  capitaine  des 
bandes  pontificales  dès  1488,  il  figura  plus  lard  panni  les  cleros 
de  la  curie,  fui  falt  évèque  par  Innocenl  Vili  et  adminislra  mème 
le  diocèse  d*Angers  pendant  quelque  lemps,  après  la  mort  du 
cardinal  Balue  *.  C'étail  un  de  ces  Italìens  de  la  Renaissance, 
fina,  consommés  dans  Tari  de  la  diplouiatie,  comme  la  papaulé 
en  compia  beaucoup  à  son  service,  et  il  figure  dfgnement  a  còlè 
de  ses  meilleurs  honimos  d'État,  les  Péraud,  les  Sfnibaldi,  les 
Cheregalo,  les  Leonini. 

Il  reeut  sa  mission  dans  les  'derniers  Jours  de  décembre  1608, 


*  Traitemenl  inserii  pour  chaque  mois  aux  Int  et  ex.,  t.  532  et  533; 
la  dernière  mensualilé  le  7  aoùt  1503,  iOid.,  fol.  214.  La  Chambre  avait 
commencé  ce  système  dès  149G,  avec  le  nonce  en  Allemagne,  Cheregalo, 
évèque  de  Concordia,  a  raison  de  )50  florìrfs  par  mois.  ìbid.,  t.  528, 
fol.  131,  eie; 

*  Administraleur  d'Anger»,  Vìi  Id.  oct.  !4»1,  Vaiieana,  758,  fol.  3,  211,  856  : 
Etecto  Thébano  et  Andegavensi.  Était  au  para  va  ni  arcbevèque  de  Gòsettta  en 
Calabre,  depuis  1489.  Eubel,  Hièi-arcMa  catholiea  medii  aevi,  H,  vérbis  Andc- 
gavenscs  el  Cusenlini. 
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el  arriva  le  12  janvier  à  Lyon,  où  se  lenait  la  cour  de  France.  Il 
Bvail  recu  expresaémenl  le  caractère  de  nonce  résìdant,  per 
slarvù  ou  comme  il  esl  dìt  ailleurs,  per  residere  per  alcun  tempo 
per  le  pratiche  che  occorrerano  fra  il  Papa  et  il  Re  ^,  \\  com- 
menca  aussitòt  à  rechercher  l*appui  du  roi,  pour  lereeouvrement 
des  Lerritoires  perdus.  Mais  il  lui  f  allul  d'abord  réconcilier  les  deux 
aneiens  compères,  Louia  XII  et  Ferdinand  d'Aragon,  qui  se  dis- 
pulaient  le  royaume  de  Naples.  Toul  ce  qu'il  put  obtenir  pour  le 
moment,  ce  fbl  la  signature  d'une  (rève  de  Irois  ans,  sur  le  pied 
da  $tatu  quo  entre  les  belligéranis.  Cependant  les  FrancaSs 
étaienl  à  peu  près  expulsés  da  royaume  2. 

Force  fui  doncdesecontenlerdebonnesparoles,  car  Louis  XII 
ezhorlail  le  pape  et  les  Vénitiens  à  se  faire  des  concessions  ma- 
tuellea.  Carette  revint  à  Home  chercher  des  instruotlons  nou- 
velles  et  des  pouvoirs  plus  étendus  (fin  avril  1504),  et  repartit 
aussiiót  le  16  mai,  avec  une  seconde  mission  dans  le  mòme  sens 
que  la  première  3.  11  avait  celle  fois  le  mandai  formel  de  conciare 
une  ligue  con  Ire  Venise  entre  la  France  el  le  pape,  TEspagne, 
l'empereur. 

On  lui  avait  donne  un  auxiliaire,  inslallé  déjà  en  France  depuis 
le  mois  de  mars,  le  Irésorier  d'Avignon  Pierre  le  Filleul,  origi- 
naire  d'Auvergne,  qui  fui  immédiatemenl  promu  è  Tévèché  de 
Sisleron  *.  Dès  les  premiers  jours  d'aoùt,  ils  étaienl  en  fonclion 
à  la  cour,  et  recevaient  de  nombreux  brefs  touchant  diverses 
questions  politìques  el  religieuses,  adressées  Electis  Thehano  et 
Cistarienii,  Ils  ne  réussii*ent  d^ailleurs  quMmparfaitement  dans 
leur  teche,  en  faisanl  signer  le  traile  de  Blois,  22  septembre, 
entre  le  roi  de  France  et  Tarchiduc  Philippe  le  Beau  représenlant 
son  pére  Maximillen.  Carello  emporla  la  convenlion  à  Rome  en 


*  Ditf'acci  d^A.  Giustiniani^  11.364,  le  27  décembre.  Rapprocher  de  ces 
dépéches  les  sommaires  eorrespondants  de  Sanuto,  V,  638,  652,  744, 
750,  eie. 

'  Sur  ces  négociaUons,  votr  Ics  Irois  longs  brefs  des  7-17  février  1504, 
Brevia  Julii  II,  Armar.  XXXIX,  22,  fol.  17-20.  C  •  manuscrlt  el  les  suivants, 
23-25,  «e  rapportent  aux  affai res  ponlificales  jusqu'en  1506. 

»  Giustiniani^  27  avrll-16  mai,  IN,  p.  81-99,  passim.  Les  instrucUons  don- 
oéc»  à  Carello  le  14  (sommalre  dans  J.  d*Aulon,  Chronique  de  Louis  Xfl, 
Swiété  de  Thistoire  de  France,  HI,  ?57,  en  note) se  renconlrcnl  gouvent;  Pas- 
tor,  Histoire  des  Papes,  VI,  p.  236,  noie  1. 

*  Albanès,  (iallia  Christiana  novissima,  1899,  I,  p.  113,  756-757.  nolices  sur 
ce  personnage,  avec  les  pièces  Jusliflcatives. 
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novembre,  el  en  rapporta  la  ralificalion  du  pape  ^  De  France  il 
suivii  le  cardinal  d'Amboise  à  la  diète  d'Haguenau,  où  Maxìini- 
lien  confirma  aussi  le  traile,  avril  1505.  Le  mois  sui  vani  nous  le 
retrouvoniS  auprès  de  Louis  XII,  mais  il  s'arrèta  peu.  En  aoùt  il 
renlraìt  pour  la  dernière  fois  à  Home,  où  il  recevait  bientòl  le 
chapeau  de  cardinal  2. 

Le  Filleul  dirigea  seul  la  noncialure  à  partir  d'octobre  1504,  el 
géra  Tordinaire  des  aflfaires  diploma liques  pendant  environ  dix- 
huit  mois.  Les  brefs  de  Jules  11  permetlent  de  reconsliluer  son 
róle  3.  Le  pape  le  fait  intervenir  dans  une  foule  de  circonstances, 
dans  les  délails  les  plus  divers,  le  mèle  journellemenl  à  ses  né- 
gocialions  avec  Louis  Xll  el  le  cardinal  d'Amboise,  lesrenvoyant 
sans  cesse  à  lui  pour  les  éclaircissemcntsnécessaires.  Les  deux 
souverains  le  nommèrent  d'un  commun  accord  à  Tarchevéché 
d*Aix,  vers  les  premiers  mois  de  1506,  el,  non  conlents  de  l'em- 
ployer  pour  leurs  relalions  babituelles,  se  le  renvoyèrenl  mutuel- 
lemenl  comnie  inlerniédiaire,  porleur  d'ouverlures  plussecrèles 
et  plus  imporlantes. 

Il  fit  ainsi  plusieurs  fois  le  voyage  de  Rome  en  France,  lou- 
joursavecla  qualilédenonce  résidanl,que  Jules  li  luiavail  assi- 
gnée  dès  le  mois  de  mai  1505,  car  le  27  il  lui  écrivait  :  Volu- 
mus  ut  continues  el  permaneas  donec  te  dtAxerimtis  revocan- 
dum  ^.  Il  succódait  donc  direclemenl  à  Carello,  qui  allail 
quilter  la  France.  En  novembre  cepeiidanl,  il  élait  auprès  du 
pape,  lui  annoncanl  le  mariage  de  Claude  de  France  avec  Fran- 
cois d'Angoulème,  hériliers,  Tune  du  ducile  de  Bretagne,  Taulre 
de  la  couronneroyale,  union  qui  mettait  fin  au  traile  de  Blois  s. 
Le  pape  lerenvoyait  immédialementprésenler  ses  félicilalions, 
avec  de  nouveaux  brefs  crédenliels  de  residence. 

Nous  avons  déjà  signalé  Tusage  de  la  chancellerie,  de  faire 


i  Giustiniani,  21  oclobre-9  novembre,  ibid.,  269,  288,  291. 

*  Sanalo  :  références  dans  Pieper,  Entstehungsgeachickte  der  stàndigen  Nun- 
tiaturen,  p.  40,  notes  3-5.  Carello  toucha  les  mémes  mensualilés  que  l*arche- 
vèque  d'Arles,  de  janvier  1504  à  jiiillet  1.^05.  Int.  et  ex.,  t.  535,  536. 

3  Armar.  XXXIX,  t.  22-24.  H  faul  y  juìndre  Sanu^o,  VI,  et  Tambassa- 
deur  florentin,  d'après  Desjardins,  longue  noie  dans  Pieper,  41.  Les  Int  et 
ex.  ne  donnent  aucune  indication  sur  le  trailement  de  le  Filleul.  11  passa 
plus  lard  au  servicc  de  la  Franco,  remplil  quclques  fonclions  publiques  sous 
Francois  1*^',  et  mourut  plus  que  cunlenairc  en  1540,  dans  son  archevéché. 

*  tìrevia  Jutii  II,  ibid  ,  22,   fol.  316. 

>  Sanulo,  VI,  257,  26.%  279,  282,  l'agent  vénilien  à  Rome,  20  nov.-2.déc. 


Digitized  by 


Google 


ORIGINES    DE    LA   NONCIATURE    DE    FRANGE.  141 

porler  par  un  nonce  enlranl  en  fonction  ces  brefs,  ou  lellresde 
recommandation  aux  principaux  personnages  de  la  cour  auprès 
de  laquelle  il  était  accrédilé  Dans  les  neuf  qu*einporlail  le  Fil- 
leul  S  pour  les  grands  seigneurs,  iiiinislres  el  conseillers  in- 
fluents  de  Louis  XII,  Julesll  ajoulail  la  formule  déjà  employée. 
que  son  a;^eiit  availcharge  de  résider  auprès  du  monarque,  ut 
apud  aulam  moram  trahat.  Il  consacrail  ainsi,  s'il  ne  le  creali 
pas  compiè  le  meni,  un  aulre  élémenl  des  nonciatures  perma- 
nenles  du  xvi*  siècle,  el  sous  celle  forme  les  brefs  seront  em- 
ployés  courammenl  par  la  chancellerie,  puis  parla  secrélairerie 
dllal. 

Cependanl  la  residence  de  le  Filleul  ne  devail  guère  se  pro- 
longer.  Il  availune  mission  précise,  délacher  Louis  Xll  des  Ben- 
Uvo^li  de  Bologne,  que  Jules  11  voulail  ramener  à  Tobéissance. 
En  juin  1506,  il  revenail  auprès  du  pape,  ne  rapporlanl  qu*une 
réponse  evasive.  Néanmoins  il  recut  comme  récompense  de  ses 
travaux  le  posle  de  majordome  du  pape.  Celle  fonclion  ne  Tcm- 
pècha  pas  de  remplir  deux  nouvelles  ambassades.  11  s'avanca 
jusqu'à  Milan  pour  prenare  la  direclion  des  liommes  d*arnies 
que  Louis  XII  permelUiilau  pape  d'enrólcr  conlre  Bologne  (sep- 
lembre).  Les  derniers  jours  de  Tannée,  il  relournail  encore  en 
France,  el  y  reslail  quelques  mois  (janvier-avril  1507).  Ce  fui  le 
lerme  de  sa  carrière  diplomalique,  el  Sanulo,  annonganl  son 
déparl  de  la  cour,  ajoulail  ce  délail,  comme  un  fall  anormal  : 
personne  ne  demeure  auprès  du  roi  pour  représenler  le  pape  s. 
Eneffel,  la  noncialure  de  France  fui  sans  lilulaire  pendanl  quel- 
que  lemps. 

Les  deux  derniers,  Carello  el  le  Filleul,  n'avaienl  pas  recu  de 
facullés,  parce  que  le  cardinal  d'Amboise  accaparail  lous  les 
pouvoirs  spiriluels.  11  en  fui  de  mème  pour  Tévèque  de  Tivoli, 
qui  vini  ensuite.  C'étaienl  de  simples  ambassadeurs  ordinaires, 
des  agenls  puremenl  poliliques,  el  Tinslitulion  des  nonciatures 
se  trouva  par  le  fall  diminuée  sous  Jules  11.  D*ailleurs  ce  pape, 
doni  la  polilique  s'inspirali  surloul  des  nécessilés  du  momenU 
se  souciail  peu  de  laisser  ses  représenlanls  à  demeure,  el  les 
faisail  volonliers  circuler  enlre  les  deux  cours,  nous  Tavons  vu, 


I  Brevia  ...,  429-431,  24  décembre. 

*  «  Siche  per  nome  dil  papa  niun  è  rimasto  col  roy.  »  VII,  50. 
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couime  de  simplex  inlermédiaires,  exéculeurs  de  projeU  qui  ré* 
clamaient  de  la  rapidiló  dans  rexócuUon.  Il  n'a  pas  plus  fail 
pour  la  succaasion  régulière  dea  noncesque  pour  leur  slabililé  ; 
toulefois,  souslui,le8  conlours  de  rinslilulioa  se  dessinent  plua 
nellemeoi,  avec  de  nouveaux  traila  que  nous  avons  signalés.  Toul 
au  moina  voii-on  très  bien,  dans  la  pralique  de  ce  pooUfe,  que 
Tusage  dea  noncialures  à  residence,  doni  Sixia  IV  avaii  pris 
rinitialive  sur  le  lard,  que  ses  successeurs  avaieni  un  pau  ne- 
gligé, est  eniré  complèiement  dans  les  traditions  de  la  curie. 

Après  la  mìssion  inomenlanée  d'Acliille  de  Grassis,  évèque  de 
Città  di  Castello  et  frère  du  maitre  des  cérémonies  (octobre  1607* 
mars  1508)  ^qui  roulait  encore  sur  Tatfaires  des  Bentivogli,  oe  ne 
futqu^en  1509,  la  liguede  Cambra!  concine,  que  Julea  11  se  soucia 
d'entreienir  un  ageni  auprèa  de  son  nouvel  allié,  pour  asaurer 
Tavenir  de  ses  avanlages  diplomatiques  (mars  1509).  11  choisit 
un  de  ses  servileurs  les  plus  habiles  et  les  plus  expérimentés, 
Angelo  Leonini,  évòque  de  Tivoli,  qui,  pendant  quati^  anoées 
et  plus,  s'était  escrimé  contre  les  roueries  de  la  poli(ique  veni- 
tienne,  au  plus  fort  des  embarras  qu'elle  suscitai!  à  la  curie.  Les 
bommes  d'Étal  florentins,  Machiavel  iout  le  premier,  prisaieni 
fort  ses  talents  politiques,  notammeni  sa  prudence  2. 

Il  eut  d'ailleurs  Toccasion  de  les  déployer  auprès  de  Louis  XII, 
car  sa  nonciature  fui  des  plus  mouvementées,  pendant  les  <lix* 
huit  mois  qu'elle  dura.  Après  avoir,  oetle  inème  annéel909,  suivi 
le  roi  dans  la  campagne  d*Agnadel,  il  vit,  dès  le  mois  de  mars 
1510,  les  dif&cultés  s*envenimer  et  la  brouille  poindre  entre 
Jules  li,  qui  voulait  chasser  les  étrangers  d'Italie,  et  un  vain- 
queur  toujours  plus  exigeant,  qui  pretendali  dominer  la  pénin- 
sule  et  régenier  la  cour  de  Home  comme  les  peiits  princes  d'alen- 
tour.  Les  affaires  ecclésiasiiques  compliquaieni  encore  cellesde 
la  diplomaiie  :  Louis  XII  laissait  appliquer  la  Pragmatique,  et  ne 
faisait  pas  de  différence  enire  les  bénéfices  du  liilanais  ei  ceux 
duroyaume.  En  remplissantleròled'accommodemeni  et  de  paci* 
licalion  que  lui  dictaient  les  circonslances,  le  nonce  ne  pouYait 


^  On  trouve  quelques  brefs  le  concernali t  dans  Armar.  XXXIX,  2S>  Brevia 
Julii  II  communid. 

*  e  Quale  in  verità  governa  la  cosa  con  prudenza.  »  Desjardins,  I,  p.  441, 
et  le  témoignaRe  de  Machiavel,  Opere  complete,  Milan,  ISSO,  dépéches  de 
Franca,  le  21  juiiiel  I.MO,  p.  2^. 
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plus  se  faìre  écouler  ni  deTun  ni  de  Taulre,  et  se  voyall  en  bulle 
aux  défiances  de  son  maitre. 

Dójà,  en  oclobre  1509,  il  avait  eu  une  vive  aliercalion  avec 
Louis  XII,  à  propos  de  Tévèché  de  Vence,  que  le  pape  conférait 
sans  consulter  le  monarque  ^.  Celui-ci  se  contini  à  peine  dans  la 
limile  des  convenances.Lorsque  arriva  la  nouvelle  de  la  réconci- 
lialion  enlre  Jules  li  et  Venise  (février  1510),  Leonini  dui  fer- 
railler  de  plus  belle,  car  le  roì  se  plalgnil  acrimonieusemenl, 
accusanl  le  pape  de  i*avoìr  trompé  el  d'avoir  Irahi  la  ligue.  En 
mai,  la  crise  alleignall  son  paroxysme.  Jules  II  lournail  ses  efforls 
conlre  son  vassal  le  due  de  Ferrare,  qui,  malgré  des  injonclions 
réilérées,  continuail  la  lulleavec  Venise.  Louis  XII  pril  ce  prince 
sous  sa  proleclion  et  menaca  d'envoyer  des  troupes  à  son 
secours,  au  delà  du  Pò.  II  semblait  dispose  à  rétablir  dans 
Bologne  les  Bentivogli,  qui  avaient  trouvé  un  asile  en  Milanais, 

Pendant  qu'il  négociail  avec  beaucoup  de  peine  au  milieu  de 
ces  complications,  Leonini  encourail  la  disgràce  du  pape.  Les 
Véniliens,  qui  avaient  Toreille  de  celui-ci,  l'accusèrenl  de  tr?i- 
vailler  conlre  eux,  el  surent  persuader  à  Jules  II  que  les  Fran- 
cais  Tavaienl  achelé  à  prìx  d*argenl,  et  qu'il  s*entendait  avec  le 
cardinal  de  Pavie,  Francesco  Àlidosi,  el  Tambassadeur  de 
Louis  XII  à  Rome,  Alberto  Pio  da  Carpi,  pour  réconcilier  les 
deux  souverains  au  délrimenl  de  la  Seigneurìe.  De  fait,  il  écri- 
vil  plusieurs  fois  en  ce  sens,  à  partir  de  juin  (du  moins  d*après 
Tambassadeur  vénilien,  qui  donne  le  résnmé  de  ses  dépèches, 
lei  que  le  lui  Iransmettail  le  pape)  ^.  Jules  II  répondail  au 
contraire  qu'il  voulait  chasser  les  Francais  d*Ualìe,  et  finii  par 
lui  défendre  de  parler  d'accommodement. 

En  Juillel,  le  nonce  soUicita  son  rappel,  sous  prélexle  quMl 
n*était  plus  en  sdrelé  à  la  cour,  mais  le  pape  lui  enjoignit  de 
resler  quand  méme  el  demeura  sourd  aux  soilicilalions  de  ses 
amis,  qui  demandaienl  pour  lui  le  cardinalal  en  récompense  de 


'  Sur  cet  iDoident,  oorrespondance  des  ageols  florenlins,  Desjardins, 
p.  417-423,  474. 

'  Outre  les  indications  données  par  Pieper,  notes  des  p.  42-43,  voir  les  dé- 
pèches des  ambassadaure  véniliens  à  Rome  depuis  le  moia  de  juin,  Sanuio> 
X,  311-880  ;  XI,  466  ;  XII,  301,  398  ;  XIll,  469.  Dans  les  deux  derniere  volumes 
on  confond  Angelo  Leonini  avec  son  neveu  Camillo,  nonce  à  Venise,  qui 
l'avait  remplai*.é  à  Pévéché  de  Tivoli.  Pour  le  trailement  du  premier.  Ini.  et 
ex.,  t.  546,  548. 
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ses  Services.  Il  avail  échangé  son  évèché  de  Tivoli  conlreTar- 
chevèché  de  Sassari,  en  Sardaigne  (3  aoùl  1809),  Jules  11  eslima 
que  c'élait  suffìsant. 

Cependant,  le  nonce  conlinuail  à  défendre  son  maitre  avec 
energie,  juslitìaiiremprisonnemenl  du  cardinal  d'Auch,  Francois 
de  Clermonl-Lodève,  jeté  au  chàleau  Sainl-Anj^e»  et  reprochait 
mème  aux  Francais  d'encourager  la  félonie  et  la  désobéissance 
d'un  vassal.  Mais  il  ne  pul  empècher  la  convocalion  du  synode 
d'Orléans,  qui  devail  juger  le  ponlife  romain.  Louis  XII  lui  donna 
lui-mème  son  congé,  et  il  se  relira  dans  la  vice-légalion 
d*Avignon,  qui  lui  avail  élé  allribuée  après  la  mori  de  Georges 
d'Amboise  (septembre). 

L'année  suivanle,  il  recul  une  autre  mission,  lemporaire 
celle-là,  qui  se  prolongea  de  juillel  en  oclobre.  Jules  li  semblail 
chercher  les  occasions  de  Irouver  les  Francais  inlrailables,  pour 
conclure  sans  scrupule  la  sainte  Ligue,  qui  avail  pour  but  de 
les  chasser  d'Ilalie.  Le  nonce  repril  ses  manèges  de  concilialion 
el  de  rapprochemenl;  dès  le  débul  il  annoncail  que  le  roi  élail 
prèl  à  signor  Taccord,  mème  en  abandonnanl  Ferrare  el  Bologne 
(aoùl).  Mais  les  deux  adversaires  jouaienl  au  plus  fin. 

Le  4  oclobre,. Jules  11  concluait  la  sainle  Ligue  avec  TEspagne 
et  Venise;  Tempereur  el  le  roi  d'Anglelerre  promeltaient  de  s'y 
adjoindre.  Leonini  rentra  alors  dans  sa  légalion.  Après  la 
balaille  de  Ravenne  (1512),  il  en  sortii  une  dernière  fois  el  vini 
encore  amuser  Louis  XU  <.  La  noncialure  de  Franco  se  Irouvail 
par  le  fail  suspendue.  Quaisd  les  deux  pouvoirs  se  coraballaienl 
avec  le  dernier  acharnemenl,  par  les  armes  spiriluelles  tout 
aulanl  que  sur  les  champs  de  balaille,  il  ne  pouvail  étre  ques- 
lion  enlre  eux  de  rapporls  diplomaliques  ni  d'ambassades.  La 
mori  de  Jules  11  vini  seule  medre  fin  à  cel  état  de  choses 
(21  février  1543). 

On  peul  dire  que  dès  lors  il  ne  manquail  qu'un  élémenl  pri- 
mordialà  Torganisalion  des  nonciatures  ordinaires  en  France, 
la  permanence,  c'est-à-dire  la  succession  régulière  des  agenls. 
11  est  vrai  que  cet  élémenl  élail  d'une  imporlance  capitale, 
qu'il  consliluail  sinon  Tessence,  au  moins  la  caraclérislique  de 
l'inslilulion.  On  connaissail  les  ambassadeurs  à  demeure,  avec 

*  Guichardin,  Storia  d'Jlalia,  livre  X,  chap.  v. 
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avaient,  dans  ces  nominalions,  des  droits  également  impres- 
criplibles.  Le  débal  pouvaìt  devenir  aigu,  quand  il  s'agissail 
des  bénéfices  vacanls  en  cour  de  Rome,  possédés  par  des  cardi- 
naux  ou  des  ofticiers  de  la  curie.  Dans  ce  cas,  lo  ponlife  preten- 
dali bien  ne  nommer  qu*une  personne  allachée  à  son  service. 

11  n'élait  pas  nécessaire  que  le  débal  se  prolongeàt,  pour  que 
le  nonce,  résidanl  ou  lemporaire,  fui  obligé  d'intervenir.  Quand 
il  jouissail  de  quelque  crédit,  de  quelque  répulalion,  le  pape  lui 
enjoignail  de  recommander  ses  candidals.  Les  colleclions  qui 
nous  onl  été  conservées  des  brefs  de  Sixle  IV  et  d'Innocenl  Vili, 
de  Jules  II,  abondenl  en  instruclions  délaillées  sur  les  aflfaires 
bénéficialcs.  Nous  avons  vu  le  conflil  pour  Tévéché  de  Vence, 
qui  marqua  la  première  étape  du  désaccord  entre  Jules  11  el 
Louis  XII.  Les  négociations  de  ce  genre  avaienl  d'autant  plus 
d'iraporlance  qu  aucune  convention  n'avait  encore  délimilé  les 
droits  respecUfs  des  deux  pouvoirs,  que  la  Pragmatique  reslait 
ce  que  Tavait  falle  Louis  XI,  uno  arme  de  la  polilique  royale 
conlre  la  cour  romaine. 

Les  nonces  ne  se  mèlaienl  des  affaires  inlérieures  de  TÉglise 
gallicane  qu'aulanl  qu'elles  engageaienl  raulorité  pontificale. 
Celle-ci  devail,  il  est  vrai^  intervenir  Irop  souvenl,  à  une  epoque 
Oli  le  pouvoir  royal  empiélail  sans  cesse  dans  Tordre  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  convenail  donc  que  ses  représen- 
tanls  eussenl  des  pouvoirs  spirituels,  gracieux  ou  coercilifs, 
et  c'esl  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  leur  allribua  des  facullés 
analogues,  sinon  égales  à  celles  des  légals.  On  les  maintinl 
ensuile,à  cause  des  droits  de  chancellerie  qu'elles  comporlaient, 
qui  augmenlaient  les  revenus  des  nonces  el  de  leurs  ofticiers. 
Meme  après  rélablissemenl  des  mensualilés,  le  Iraitemenl  ordi- 
nairc  de  125  florins  ne  suftìsail  pas  à  couvrir  loules  les  charges 
el  frais  de  la  noncialure. 

Nous  avons  signalé  en  son  lieu  Tapparilion  de  ce  Iraitemenl 
fixe,  mainlenu  sous  Jules  11.  Jusqu'alors  la  Chambre  était 
obligéede  recourir  souvenl  à  des  expédienls  pour  payer  les 
agenls  aposloliques.  C'esl  ainsi  qu'on  la  voil  dispenser  Giovan- 
drea  Grimaldi  des  annales  que  devaienl  ses  nombreux  béné- 
fices de  Provence,  en  déduclion  de  ce  qu'il  avail  dépensé  K  La 

»  A  la  date  du  10  juin  1488,  Ini.  et  ex,,  l.  516,  fol.  241. 
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régularité  dans  le  IraitenienL  élail  unegaraiilie  de  la  régularilé 
du  service,  permetlail  de  prolonger  le  séjuur  des  agenls,  et 
faisait  présager  rélablissemenl  prochain  de  leur  pernianence 
ou  succession  régulière.  Cet  élémenl  marquail,  on  peul  le  dire, 
Tavanl-demier  progrès  des  noncialures  ordinaires. 

Ala  mori  de  Jules  11,  celle  de  France  possédail  donc  la  plu- 
part  de  scs  inslilulions,  mais  elle  n'élail  pas  organisée  d'une 
manière  sufflsanle  el  ne  fonclionnail  pas  encore  vérilablemenl. 
11  exislait  une  Iradilion,  celle  d'envoyer  des  représenlanls  a 
deineure,  mais  qui  n'étail  soumise  à  aucune  règie  fixe,  et  la 
pralique  des  ponlifes  n*élait  pas  uniforme,  il  s>n  faut  :  nous 
avons  pu  le  montrer  surabondammenl.D'ailleurs,  les  documenls 
incomplels,  doni  nous  nous  sommes  servis,  ne  nous  révèlent 
rien  sur  le  fonclionnemenl  de  la  noncialure,  le  róle,  Timpor- 
lance,  ou  mème  le  caraclère  des  officiers  subordonnés,  secré- 
laires  elaulres,quisecondaieniragenl,  sur  la  rédaclion  etTexpé- 
dition  des  dépèches,  eie.  Sous  ce  rapport,  il  restali  sans  doule 
beaucoup  de  progrès  à  réaliser,  de  mème  que  pour  la  corres- 
pondance  de  la  curie  avec  ses  représenlanls.  Ce  dernier  service 
avail  élé  cependanl  inaugurò  par  la  créalion  en  1487,  sous 
Innocenl  Vili,  du  secrétaire  intime,  pour  les  lettres  en  langue 
vulgaire,  secreUiriu$  domesticus,  origine  loinlaine  de  la  secré- 
lairefie  d'Élat. 

En  résumé,  depuis  quelque  cinquanle  ans,  chaque  pontificai 
avait  marqué  un  progrès  dans  la  voie  oìi  les  papes  s'élaienl 
laissé  devancer  par  les  souverains  lemporels.  Après  les  coni- 
missaires  pour  la  croisade  de  Calixte  III,  les  agenls  pacifica- 
leurs  de  Paul  11,  Sixte  IV^  avail  imaginé  les  nonces  à  demeure, 
doni  les  premiers  loutefois  ne  fonclionnèrent  que  sous  les  papes 
qui  vinrent  ensuite.  Jules  11  s'en  était  servi  assezfréquemment, 
mais  au  gre  des  circonstances,  sans  établir  de  succession  enlre 
les  nonces  qu'il  envoyait.  Ce  fui  Toeuvre  de  Leon  X,  le  ponlife 
diplomale  par  excellence,  et  l'on  peut  dire  que,  sous  lui,  la  non- 
cialure de  France  se.  trouva  réellement  organisée. 

P.  Richard. 
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LE  RETABLISSEMEINT  DES  AIDES 

EN    1382-1383 

LES  DBRNIÈRRS  OPPOSITIOKS  —  LA  RfiPRESSIOK  ' 


LA    RESISTA XCE    CONTRE    LES    IMPOSITIONS    ET   LES    ETATS    PROVI X- 

ciAUX  EN  l'été  de  i38a.  —  la  deuxième  harelle.  —   l'op- 

POSITION   PARISIBNNE. 

La  répressìon  des  émeules  rouennaises  ne  pouvail,  loulefois, 
non  plus  que  le  compromis  signé  avec  les  Parisiens,  mellre  fin 
aux  embarras  du  pouvoir.  La  queslion  des  imposilìons  subsis- 
laìt  enlière;  de  loutes  parls,  les  soulèvemcnts,  éclatant  dans 
les  diverses  provinces,  laissaient  voir  les  vérilabies  senlimenls 
du  peuple.  N'élaìt-il  pas  à  craindre  que  la  cohésion,  qui  jusqua- 
lors  avait  manqué  aux  émeutiers,  ne  les  rassemblàl  dans  un 
inéme  mouvement  d'opposition,  dans  un  mèrne  instinct  de 
défense  commune,  au  moment  mème  où  la  ré  volle  semblail 
Iriompher  à  Gand?  Cerles,  il  n'y  avait  aucune  ressemblance  et, 
par  suite,  aucun  inlérèl  direct  enlre  les  Ganlois  et  les  émeu- 
tiers francais,  mais  il  étail  à  craindre  que  l'exemple  des  pre- 
iniers  ne  fortifiàl  la  résistance  des  seconds,  alors  que  de  divers 
cólés  on  criait  :  «  Vive  Gand!  Vive  Paris,  no  mère!  »,  et  que 
Ton  déclarait  que  les  sujets  révoltés  de  l^ouis  de  Male  étaient 
les  alliés  de  Paris  et  de  Uouen. 

Or,  à  ce  moment,  commenl  le  pouvoir  royal  auraìt-il  pu  se 
conlenler  des  ressources  limilées  que  Fon  metlait  ainsi  à  sa 
disposition?  Les  subsides  accordés  en  1381  rfavaient  pas  été 
suftìsanls.  Il  avait  fallu  les  augmenter,  et  Ton  s'était  heurlé  à  la 
difficullé  d'un  déficit  budgélaire.  On  avait  alors  songé  au  réla- 
blissemenl  des  droits  sur  les  breuvages  et  sur  les  marchandises; 

•  Voir  le  numero  d'avriL 
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on  sail  quel  avail  élé  le  resultai  de  celle  lentalive.  Cependanl, 
de  loules  parls,  Targenl  élail  nécessaire. 

Le  due  d'Anjou  étail,  à  la  vérilé,  parli  pour  la  conquèle  du 
royaume  de  Naples,  mais  on  lui  fournissail  loujours  des  sub- 
sides,  alors  surloul  qu'il  négociail,  à  Avignon,  la  soumission 
pacifique  de  la  Provence,  prelude  de  rélablisseii^ent  definì  lif  de 
rinfluence  fiancaise  dans  la  basse  vallee  du  Rhòne  *.  Mais  ces 
pourparlers,  aulanl  que  les  négociations  el  Tachal  des  allìances 
dans  la  Péninsule,  nécessitaienl  des  sonjmes  d*argenl  considé- 
rables,  qui  provenaienl  en  majeure  partie  du  Irésor  royal.  Le 
due  oblenail  mème  Tabandon  pour  un  an  des  aides  percues 
dans  son  apanage  2.  £1  ce  n'étail  pas  seulemenl  celle  campagne 
de  Louis  d*Anjou,  commencéeau  reste  sous  d*heureux  auspices, 
qui  soUicilail  rallenlion  du  roi;  de  lous  cótés,  il  fallail  veiller  à 
la  sécurilé  du  royaume. 

La  révolle  des  Ganlois  contre  le  conile  de  Fiandre  augmen- 
lail  d'imporlance.  L'échec  des  négociations  d'Harlebeke,  le 
meurlre  des  envoyés  ganlois  par  Pierre  Van  der  Bosch  el  par 
Philippe  Arlevelde,  avai^nl  été  le  signal  d*une  reprise  acharnée 
de  la  lulle.  Louis  de  Male,  après  de  nouvelles  conférences  à 
Touniai,  après  avoir  vainemenl  essayé  de  réduire  le.s  Gan- 
lois par  la  famine,  allait  à  son  tour  èlre  atlaqué  el  complèle- 
menl  batlu  le  3  mai  1382;  viclorieux,  Arlevelde  aliali  mellre  le 
siège  devanlAudenarde  3.Dèsce  moment,  il  devenaildangereux 

*  NoOl  Valois,  La  France  et  le  Grand  Schistme^  l.  U,  p.  20  et  sui v. 

«  Ibid.,  p.  14-15. 

3  Après  une  défaite  des  Ganlois  à  Roulers  le  27  aoiU  1380,  Louis  de  Male 
s'étaitemparéd'Ypres  le28aoót,  deCourlraile29.  etavailentreprisun  investis- 
sement  parliel  de  Gand  le  1"  seplembre.  Soutenus  par  les  Liégeois,  les 
Bruxellois  el  les  Braban^ons,  les  Ganlois  résislèrent  longleinps.  Après  une 
sèrie  d'escarmouclies,  ils  furent  baltus  à  Audenarde  et  à  Eenaeme  (octobre 
1380)f  puis  à  Nevele  le  13  mai  1381.  Pierre  Van  der  Bosch  et  Philippe  Arte* 
velde,  qui  avaient  eu  à  repousser  un  nouveau  siège  entrepris  par  le  comte 
en  juillel  1381,  cnvoyèrent  alors  Gilbert  de  Grulere  et  Simon  Bette  à  Harle- 
beke  en  octobre  pour  négocier  avec  Louis  de  Male.  Au  retour,  les  deux  am- 
bassadeurs  gantois  furent  assassinés  par  Arlevelde  et  Van  der  Bosch,  qui  les  ac- 
cusèrent  d'avoir  trahi  la  ville.  Laguerre  continua,  Gand  etani  de  plus  en  plus 
affamé  et  manquant  de  vivres.  De  nouvelles  conférences  furent  ouverles  à 
Toumai  le  13  avril  1382.  Les  exigences  de  Louis  de  Male,  le  désird'Artevelde 
de  prolonger  la  lulle,  les  fìrcnt  échouer.  C^est  alors  que  les  Gantois  attaquè- 
rent  Bruges  à  l'improvisle  le  3  mai,  jour  de  la  procession  ;  le  comte  s'échappa 
à  grand'peine,  s'enfuit  à  Lille  sous  un  déguisemenl.  Ses  parlisans  furent  mas- 
sacrés,  les  villes  du  Frane  de  Bruges  et  du  littoral  durent  jurer  fidélité  aux 
Gantois.  Pendant  ce  temps,  Louis  de  Male,  réfugié  à  Lille,  envoyait  Daniel 
d'Halwyn  défendre  Audenarde  nienacée  par  les  ennemis. 
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pour  la  France,  et  le  due  de  Bourgogne  avail  lieu  d'espérer  que 
Charles  VI  serali  lout  dispose  à  intervenir  en  Fiandre,  le  chef 
des  Ganlois  se  rapprochanl  de  Richard  11. 

Toul  semblail  en  effet,  de  ce  cóle,  pousser  à  une  ruplureavec 
TAnglelerre.  Les  conférences,  en  cours  depuis  1381,  mena- 
caienl  d'èlre  inlerrompues,  les  Anglais  refusanl  les  conditions, 
cependanl  forlavanlageuses,  de  la  cour  de  France  ^  On  s'appré- 
lail  à  reprendre  la  lulle;  les  vaisseaux  francais  et  espagnols  se 
Irouvaient  massés  à  Tembouchure  de  la  Seine  ;  on  prévoyail  de 
nouvelles  campagnes  mililaires.  En  mème  lemps,  le  conile  de 
Lancastre,  onde  de  Richard  11,  róclamail  la  Caslille,  comme  héri- 
lier  de  Pierre  le  Cruel,  et  s*alliait  au  Porlugal.  Pour  s'opposer  à 
celle  Lenlative  d*occupalion  anglaise,  Charles  VI  ofifrail  des 
secours  au  roi  de  Caslille,  et,  en  mai  1382,  des  Iroupes  étaienl 
prètes  à  passer  les  Pyrénées  2. 

^Les  négociations  entreprises  dès  1381  (voir  Revue  des  questions  historiques, 
1903,  p.  453,  note  4)  furent  poursuivies  jusqu'au  début  de  1382.  Des  ambassa- 
deurs  anglaisdont  Jean,  évéque  de  Hereford,  étaienl  encoreau  26inaieDvoyés 
«  en  France  ad  tractandum  de  pac/?  inler  regem  et  advertarium  suum  de  Fran- 
cia. »  (Cr.Mirot  et  Déprez,  Les  ambassades  anglaises  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans,  n*  gdlix).  Le  due  de  Lancastre,  le  comte  de  Buckingham,  le  comle  de 
Kent,  étaienl  aussiau  nombre  des  négociateurs  anglais  (Rymer,  Foedera,  R.  E., 
t.  lY,  p.  141).  Fin  mars  1382,  des  dispositions  étaient  prises  pour  évi  ter  le 
rassemblement  toujours  dangereux  des  iroupes  des  deux  nations,  et  une 
tpéveétail  signée  jusqu'au  7juin  {Ibid.,  p.  143);  d'autre  part,en  avril,  Richard  II 
négociait  avec  Urbain  VI  et  Charles  de  Duras  en  vue  d^une  aiiiance  et  con- 
fédération  {Ibid.,  p.  145),  ce  qui  ne  Tempéchait  pas  le  4  juin  de  donner  des 
sauf-conduits,  valables  pour  quatre  mois,  au  due  de  Bourgogne,  au  comte  de 
Fiandre,  au  comle  d*Gu,  au  comte  de  la  Marche,  à  Tévéquede  Bayeux,  à£n> 
guerrand  de  Coucy,  à  Arnaud  de  Gorbie,  à  Robert  de  Bélhune,  au  vicomte  de 
Meaux,  à  Nicolas  Braqiie,  à  Jean  de  Seropy,  à  Regnaud  de  Dormans  et  à  Jean 
Tabary,  envoyés  en  Picardie  pour  trailer  de  la  paix  {Ibid.,  p.  147).  Pour  quel 
molif  ces  négociations  échouèrent-elles?  Faut-il  y  voir  un  resultai  de  la  ré- 
volte  gantoise  et  du  déparl  de  Louis  d'Anjou  pour  Tltalie  ?  Le  mariage  de  Ri- 
chard II,  les  événements  de  Caslille  et  de  Porlugal,  les  embarras  causés  au 
gouvernemenl  de  Charles  VI  par  les  émeutes  populaires,  le  désir  des  Anglais 
d'obtenir  des  conditions  lerrìtoriales  plus  avanlageuses  que  celles  oflfertes 
par  la  France,  provoquèrenl-ils  la  ruplure  ?  Il  est  vraisemblable  que  toutes 
cescauses  y  conlribuèrenL  En  toutcas,  elle  fui  bien tòt  complète,  car,  en  aoùl, 
une  ligue  élait  conclue  entre  le  roi  d'Angleterre  et  TEmpereur,  contre 
Charles  VI,  le  comle  de  Valoìs,  les  ducs  d*Anjou,  de  Berry,  de  Bourgogne,  le 
roi  Jean  de  Caslille,  et  Robert,  roi  d'Écosse  (/6«rf.,  p.  151)  ;  et  le  29aoùt,  le  roi 
d'Angleterre  s'alliait  avec  le  roi  de  Navarre  (/6td.,  p.  15:^).  Dès  ce  moment,  du 
reste,  il  sembie  bien,  d'après  Tenvoi  de  messagers  dcpéchés  en  Fiandre  «  pi-o 
secretis  negociis,  >»  que  des  pourparlers  étaienl  cngagés  avec  les  Ganlois 
(Mirot  et  Déprez,  ouvrage  cilé,  n®»  cdlxi-cdlxiv). 

*  Après  la  mori  de  Henri  de  Trastamare,  son  lìls  Jean  II  avail  étó  atlaqué 
par  Ferdinand  de  Porlugal,  défenseur  des  droils  des  deux  filles  de  Pierre  le 
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tfais  loules  ces  expédilions  ne  pouvaienl  élre  exéculées  que 
si  ie  Irésor  royai  élail  capable  d'y  subvenir.  Pour  ce  faire,  il  fal- 
iail  detnander  de  nouveaux  subsides. 

Paris  avail  refusé  de  se  soumellre.  De  tous  cólés,  ce  n'élaient 

que  murmures,  protesta tions,  émeutes.  Cependanl,  on  ne  pou- 

vail  se  dispenser  de  rétablir  lesimpositions.  La  Normandie  avail 

bien,  ciès  la  fin  d'avril,  laissé  percevoir  les  aides  établìes  lors  de 

ia  réumion  des  Élats  à  Rouen,  par  Charles  VI   «  ;  le  Sénonais 

seoible  d'aulre  pari  s'ètre  égalemenl  soumis  aux  exigences  du 

pouvoir  2.  Mais  une  province  avait  jusqu'alors  resistè  :  la  Picar- 

die.    C>n  résolul  de  s'adresser  à  elle. 

^'^st  dans  cedesseinqu'uneconvocation  desÉlalsprovinciaux 
6^1  li^u  enlre  le  samedi  12  et  le  jeudi  17  avril,  à  Compiègne  3. 
Que  f  tareni  exaclement  ces  Élats  ?  Cerlains  chroniqueurs  ont  cru 
y  ^c>ir*  une  session  d'Étals  généraux  de  la  langue  d'o'il;  à  les 
croii*^^  le  présidenl  du  parlemenl  de  Paris,  Arnaud  de  Gorbie, 
aur^ixL  supplié  les  dépulés  d'accorder  au  roi  les  sommes  néces- 
sam^^  à  son  élal  et  à  l'entrelien  dliommes  d'armes.  Mais  ces  dé- 
mai^olt^es  seraient  demeurées  sans  resultai  :  lamauvaise  volente 
des    ci  épulés  Temporla,  et  ils  répondirent  par  un  refus  *. 

^^•-te  inlerprélalion  du  róie  des  Élals  parali  inexacle.  D'au- 
Ires  cicDnlemporains,  d'ordinaire  fori  précis  et  fori  bien  renseignés, 
pai*l^.t^l  exclusivement  d*une  convocation  provinciale  de  Picar- 
Qie    £»  ^    D'aulre  pari,  nous  savons  qu'à  celle  mème  date,  les  villes 


lg^^**  I~.es  Portugais,  bien  que  soutenus  par  lesAnglais,ayant  été  ballus  en  1381, 
jjg  ^-^'^^  ^e  de  Cambridge  fui  envoyé  au  secours  de  Ferdinand.  Leflis  du  comle 
g.g^V"^-  «^bridge,  Édouard,  fui  flancé  à  la  Alle  du  roi  de  Porlugal,  Beatrice,  et 
Qjj^^.  .  ^-lors,  après  une  expédilion   des  Anglaìs  en  Estraniadure,  que   le  roi  de 

i   -^^^^  demanda  des  secours  à  Charles  VI. 

j    ^^^ir  Revue  des  questions  historiques,  avril  1905,  p.  455. 


ff,^  ^^^'»'onographia  regum  Francorunif  t.  Ili,  p.  32  :  «....qui  talem  secum  ini- 
3     ^.^«Dncordiam  qualem  facerent  illi  de  provincia  Senonensi.  » 

(l>^i  S"^arles  VI  résida,  en  elTel,  à  Compiègne  du  samedi  12  au  jeudi  17  avril 
♦    _^5>     Séj'ours  de  Charlet  VI,  p.  là). 

iiof^^^^ iigieìÀX  de  Saint- Denis,  ìA,  p.  I48etseq.  «....Rexquibusdam  ex  poten- 

(Ji^^^**-is  urbibus  regni  diem   dixit  circa  medium  apriiis,   ut  apud  Gompen- 


*^ 


^^^     ^ccedentes 

not^Y^ ^*^^'ono^ra/)Aia,  *"  '*^'  P*  31.  —  •  Rex  abiit  Compendium,  ubi  mandavit 
^  ^-»^^s»  clerum  et  liomines  bonarum  viliarum  Provincie  Ro.mensis  tantum.  ■ 
f»ai-^_^>3»««W  (S.  H.  F.),  t.  X,  p.  170  :  «  et  fisi  (Charles  VI),  finance  ailleurs, 
mi^^J^  •  l'aide  de  ses  bonnes  villes  de  Picardie.  »  —  Chronique  des  quaire  pre- 
(li^>^  ^  Valois,  p.  301  :  a  ....et  aucuns  des  bonnes  villes  d'icellui  pais  (la  Picar- 
'^^ordèrent  l'imposiciun.  » 
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de  la  province  fureni  plusìeurs  fois  sollicilées,  dans  des  assem- 
blées  parliculières,  d'accorder  une  aide  au  roi  ;  rien,  dans  ces 
derniers  lextes,  ne  permei  de  Irouver  trace  d'une  convocalion 
generale  des  diverses  provinces  de  langue  d'oìl.  Du  reste,  qu'y 
eussent  fail  cerlains  dépulés,  ceux  de  Normandie  et  de  Paris, 
par  exemple?  Les  premiers  s'étaient,  dès  le  mois  d'avril,  soumis 
aux  imposilions  fixées  par  le  roi;  quant  aux  seconds,  leur  pré- 
sence  n*eùl  sans  doule  fait  que  rendre  encore  plus  difficile,  sinon 
impossible,  le  consenlement  de  l'assemblée.  D'aulre  pari,  rien, 
dans  les  comples  si  délaillés  que  l'on  possedè  pour  Chartres,  ne 
laisse  voir  que  celle  dernière  ville  y  ait  élé  représenlée.  Tout 
semble  donc  concorder  pour  laisser  à  celle  réunion  le  carac- 
tère  d'une  assemblée  provinciale  de  Picardie. 

Elle  ne  fut  pas,  pour  celle  province,  un  fail  isole,  mais  de 
longuesnégocialionseldesréunions  préparatoires  l'avaienl  pré- 
cédée.  Ce  sont  leshabilanlseléchevins  de  Hoimsqui  demandenl 
des  indemnilés  pour  ce  que  e  on  avoitplusieurs  fois  mandé  aux 
bourgoiz,  eschevins  et  habitans  d'icelle  ville  qu'ils  envoiassent 
devers  nous  [le  roi]  aucuns  d'eux  lanl  à  Compiègne  comme 
ailleurs  i.  »  De  mème,  les  habilants  de  Laon,  donile  mauvais 

1  «  Charles....,  au  premier  nostre  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut. 
Noz  bien  amez  les  eschevins  de  Reins  nous  ont  fait  exposer  que  comme  puis 
an  et  demi  en  ga  ou  environ,  nous  aions  plusieurs  fois  mandé  aux  bourgois, 
eschevins  et  habitans  dMcelle  ville,  qu'il  envoiassent  devers  nous  aucuns 
d'eulz  tant  à  Compiengne  comme  ailleurs,  oìi  nous  ou  noz  gens  estions  pour 
certaines  choses  touchant  nostre  roiaume,  lesquelz  bourgois,  eschevins  et  ha- 
bitans, en  obélssant  à  nous  envoièrent  devers  nous; et  pour  nous  ce  leur  con- 
vint  paier  et  despendre  grant  somme  d'argent,  montant  à  la  somme  de  quatre 
cens  frans  ou  environ,  que  prestèrent  et  baillièrent  les  diz  exposans,  laquelle 
somme  les  habitans  de  ladite  ville  sont  refusans  et  delaians  de  rendre  et 
paier  à  iceulx  exposans,  qui  est  en  leur  grant  dommage  et  préjudice,  se  par 
nous  ne  leur  est  sur  ce  pourveu  de  remède  convenable,  pour  quoy,  requise 
sur  ce  nostre  provision,  te  mandons  et  commettons  que  tu  faces  commande- 
ment  de  par  nous  à  iceulx  bourgois  et  habitans  et  à  cliascun  d*eulx,  quMIs 
paient  et  facent  satisfaction  de  ladite  somme  aux  diz  exposans  et  à  ce  les 
contraigne  vigoureusement  et  sans  despart  par  toutes  voies  et  manières 
deues,  et  en  cas  de  refus  ou  opposicion  attendu  que  lesdiz  eschevins  ne 
plaident  ailleurs  qu'en  nostre  parlement,  sMl  ne  leur  plaist,  tu  adjournes  les 
opposans  à  certain  et  compétent  jour  en  nostre  présent  parlcment,  nonobs- 
tantquMl  siet,  et  que  les  parties  ne  soient  du  baillage  ou  sénéchaussée  dont 
l'en  plaidera  lors,  pour  dire  la  cause  de  leur  refus  ou  opposicion.  et  pour  res- 
pondre  ausdiz  oposans  à  tout  ce  quii  leur  vouldronl  demander  sur  les  choses 
dessus  dites,  circonstances  et  despendances  d'icelies,  et  procéder  en  oultre 
selon  raison  en  certiffiant  souffisamment  noz  amez  et  feauiz  gens  lenant 
nostre  dit  parlement,  dece  que  fait  en  auras,  auxquels  nous  mandons  par 
ces  présentes  que  aux  parlies  icelles  oyes  facent  sur  tout  bon  et  href  accom- 
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vouloir  s'élail  déjà  manifeste  en  1380-1381,  s'opposaienl  de  nou- 
veau  aux  tentalives  d'imposilions.  £n  vaili,  Arnaud  de  Gorbie 
leur  ful-ii  envoyé,  avec  raission  de  leur  persuader  quii  élail  ur- 
genl  d*aider  le  roi.  Us  répondirent  par  un  premier  refus  ;  poussés 
à  boul, ilss*engagèrent  à  payer  deux  cents  francs  d'or;  finale- 
nienl  ils  ne  donnèrenl  rien  K 

Mais  ce  fui  surtoul  à  Amiens  que  les  discussions  et  les  Iroubles 
furenl  violenls.  Depuis  longlemps,  une  lulle  des  plus  vives 
divisali  les  échevins  el  les  ma'ieurs  des  bannières,  les  premiers. 
représenlant  Toligarchie,  jes  seconds  la  bourgeoisie  et  le  peu- 
ple  2.  Célait,au  fond,  loujourslamème  proleslalion  conlrelages- 
lion  (inancière  de  la  haute  bourgeoisie.  Le  Parlemenl,  devanl 
qui  le  conflit  avail  élé  porle,  rendil  en  1381  un  arrét  ordonnanl 
la  percepliond'unempruntdestinéàacquillerlesdeltesdela  ville. 
Comment  cel  emprunl  serail-il  élabli?  sous  forme  de  taille  ou 
d'aideindirecle?  Les  gens  du  commun  oplaient  pour  la  seconde 
solution,  la  haute  bourgeoisie  pour  la  première.  D'où  aggravation 
duconflit,qui,n'ayantpuèlrerégléamiablejnentdanslesréunions 
des  bourgeois  et  du  peuple,  revinl  au  Parlement.Ce  dernier,  en 
janvier  138^,  ordonna  la  perceplion  pour  six  ànnées  d'une  aide, 
remaniée  suivant  un  principe  lout  démocralique,  el  offrant  cer- 
laines  garanties  à  la  masse  de  la  populalion.  Getto  solution  ne 
donna  salisfaction  à  aucun  des  parlis,  et  la  lutto  continua. 
Bientól,  lesévénementsqui  surexcilaienl  lout  le  royaume,  venant 
se  greffer  sur  ces  querelles  inlestines,  les  envenimèrent.  Lors- 
qu'on  parla  d'établir  une  imposilion  sur  les  marchandises,  le 
peuple  protesta,  commeon  avail  fait  à  Uouenel  à  Paris;  etquand, 
au  débul  d'avril,  à  la  velile  desÉlatsdeCompiègne,  on  assembla 
plusleurs  fois  les  habilanls,  les  discussions  recommencèrenl. 
Gomme  partoul  ailleurs,  on  déclara  qu'il  vaiali  mleux  payer  une 
taille  qu'une  imposilion  ;  el  munis  de  cesinslruclions,  obéissant 


plìssement  de  juslìce,  nonobslanl  quelsconques  leltres  empetrées  ou  à  empe- 
Irerà  ce  con  Irai res.  Car  ainsi  le  voulons  nous  estre  fall,  et  ausdizexposans 
Tavons  octroyé  el  oclroyons  de  gnìce  cspécial  par  ces  présenles.  Donne  à 
Paris,  le  Xll«  jourde  may,  l'an  de  gràce  mil  CCC  llll"  el  Ipoìs,  et  de  nostre 
regne  le  liers,  sous  nostre  scel  ordenné  en  fabsence  du  grand. —  Parlccon- 
seil    •  Arch  .munte,  de  Heims.  Henìteignemenls. 

*  Voir  Revue  des  questiona  histoiuques,  oclohre  1903,  p.  412,  nolel. 

*  Sur  POS   événements,  consuiter  Kdouard    Mnu^is  :    Essai  sur  le  regime 
financier  de  la  ville  d* Amiens,  p.  73  el  suiv. 
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aux  exeroples  venus  d'ailleurs,  les  malieurs  des  bannières  dèci- 
dèrent  d*accorder  seul^mentlamème  somme  que  d*aulres  villes; 
et  pour  bien  monlrer  leurs  senlimenls,  quelques-uns  criàieril  à 
haute  voix  :  «  Vive  Paris,  vive  Gand,  no  mère  <  !  » 

Cetle  opposition,  dansdiverses  villes,  devail  par  avance  faire 
craindre  que  les  Élals  provinciaux  n'accordassenl  pas  volon- 
tiers  les  subsides  demandés.  Et  si,  en  effet,  quelques  cilés  se 
montrèreni  favorables  aux  requèles  qui  leurfurenlexposées,  la 
majoriléd'entreelles,Keims,Chàlons,Laon,SoissonsetTournay, 
s'y  refusèreni,  leurs  dépulés  objeclèrenl  n'avoir  pas  de  pouvoirs 
suffisants.  L'assemblée  se  separa,  sans  que  Ton  eùl  réussi  à  rien 
obtenir.  Il  fallail  se  retourner  ailleurs  «. 

11  semble  que  Ton  songea  alors  à  s'adresser  à  cliaque  province 
en  particulier,  et  que  des  réunions  provinciales  ayant  élé  indivi- 
duellemenl  convoquées,  des  négocialions  furentenlreprises,afin 
de  s'entendre  sur  la  question  des  subsides.  U  en  fut  ainsi  pour 
Paris.  Faut-il  croire  le  Heligieux  de  Saint-Denis  dans  rénumération 
qu'ilfaitdes  conditions  imposóes  par  le  roi  pour  revenir  dans  la 
ville,  ou  faut-il,  ce  qui  parait  bien  plus  vraisemblable,  les  rat- 
taclier,  soit  aux  négocialions  de  mars  1382,  soit  à  celles  qui 
précédèrent  le  relour  victorieux  en  janvier  1383  3? 

*  «  Charles....,  de  la  parLie  des  amis  de  Jehan  Faussart,  povre  laboureur 
chargié  d*enfans,  demouranl  nagaires  à  Amiens,  nous  avoir  eslé  exposé, 
comme  pour  le  temps  de  la  rebellion  de  Gant,  de  Paris,  el  de  pluseurs 
autres  villes  do  nostre  ruyaume,  furent  pluseurs  foiz  assemblez  ies  maires 
de  baniere  des  mesliera  el  commune  de  nostre  ville  d*Amiens,  entre  les- 
quelz  maires  ledit  supplianl  avoil  esté  li  uns.  Si  avinl  que  auxdictes  assem- 
blées,  qui  pour  lors  se  faisoient  en  ladicte  ville  d'Amiens.  pour  avoir  colla- 
cion  quel  ayde  nous  seroit  fail,  ledit  supplianl  disi  que  les  gens  de  sa  ba- 
niere lui  avoient  dil  et  enchargié  de  dire  qu'ils  ameroient  mieulx  taille  que 
imposition,  et  conseilla  d'accorder  laille  et  non  imposilion.  llem,  à  une 
aulre  foiz,  en  un  lieu  où  il  esLoit.  dil  «  Vive  Ganti  vive  Paris  !  no  mère!  • 
Et  en  oullre  ce,  pour  lors  que  ordené  fu  que  noz  bonnes  villes  envoieroienl 
par  devers  nous  à  nostre  parlcmentà  Compiengne,  disi  ledit  suppliantàceulx 
qui  de  par  nostre  diete  ville  esloient  pour  ce  ordenéz  :  «  Vous  accorderez 
taille  aussi  que  gens  d'église,  nobles  et  bonnes  villes  accorderont,  el  non 
autre  chosc.  Pour  Icsquelles  paroles  par  lui  ainsi  dictes  ...»  [Cile  par  les  Ré- 
formateurs,  il  s'enfuir.J  Paris,  mai  1386.  i4rcA.  nal.,  JJ,  128,  n»  287,  fol.  162  v*». 

■  Chronographia,  t.  HI,  p.  32. 

»  D'après  le  Ueligieux(t.  1,  p.  150et  suiv.),  Charles  VI  aiiraìt  impose  les  «on- 
ditions  suivantes  pour  rentrerà  Paris  :  dépót  des  armes  appartenanl  aux  ha- 
bitants,  au  moment  de  l'arrivée  du  roi  et  de  sa  suite  ;  — ouverture  des  portes  de 
la  ville  ;  —  suppression,  durant  son  ^éjour,  des  chaìnes  tcndues  dans  la  rue  ; 
—  autorisalion  aux  seuis  Pnrisiensfaisanl  partiede  la  suitedes  princes,  de  porler 
des  armes  ;  — entrée  du  roien  costume  de  guerre.  Toutes  ces  conditions  res- 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cerlain  que  Charles  VI,  dès  l'assemblée 
de  Compierne  lermiiiée,  ou  méme  avanl  la  fin  de  la  réunion, 
écrivil  aux  Parisiens,  leurexposanl  lasìlualion  présente,  et  leur 
detnandant  de  fixer  le  montant  deTaide  qu1ls  seraient  disposés 
à  lui  accorder  K  La  réponse  devait  ètre  apportée  à  Meaux, 
le  dimanche  30  avril  1382.  On  espérait  que  Ton  accorderai 
une  aide  seniblable  à  celle  oclroyée  par  la  province  de  Sens. 
A  la  reception  des  leltres  royales,  quarteniers,  dizainiers,  cin- 
quanteniers,  savamment  organisés  depuis  Témeute  du  1"  mars, 
furent  convoqués;  une  assemblée  de  bourgeois,  dont  malheureu- 
sement  nous  ne  savons  fixer  ni  la  date  ni  lelieu  de  convocalion, 
fui  réunie.  Nous  ignorons  ce  que  fui  la  discussion  :  le  resultai 
Seul  nous  est  connu.  On  refusa  d'accèder  auxdemandes  du  pou- 
voir,  et,  à  la  dale  tìxée  par  le  roi,  aucun  des  bourgeois  ne  se 
rendit  à  Meaux. 

Sans  recourir  aux  moyens  violenls,  le  conseil  de  Charles  VI, 
qui,  aprèsTéchec  des  assemblées  provinciales  de  Picardie,  et  en 
présence  des  émeutesganloises  eldela  ruplure  imminente  avec 
TAngleterre,  redoutait  des  complications  intérieures,  résolut 
d'user  de  diplomalie.  On  dépécha  alors  à  Paris  un  homme  que 
sa  naissance  et  sa  vie  passée  désignaient  corame  l'un  des  plus 
fidèles  auxiliairesdu  roi  :  Engìierrand  de  Coucy  2.  Fils  d'Enguer- 
rand  VI  et  de  Catherine  d'Aulriche,  le  sire  de  Coucy  avait  été 
olage  à  Londres  pourla  rancon  de  Jean  II.  Gendred'ÉdouardUI, 
il  était,  lors  de  la  rupturedel369,  demeuré  neutre  enlre  lesdeux 

semblenl  à  r.elies  que  Ton  imposa  au  mois  de  janvier  suivanl,  ce  qui  permei 
de  croire  à  une  confusion  de  la  pari  du  chroniqueur.  Au  reste,  c*eùt 
été  un  déplorahle  moyen  d'obtenir  des  subsides  que  de  Iraiter  à  ce  méme 
moment  la  ville  en  pays  conquis,  surlout  après  le  pardon  accordé  dans  le 
courant  de  mars  1382. 

*  Chronographia,  t.  HI,  p.  32.  Le  faitque  le  roi  ait  demandé  une  réponse 
à  Meaux  le  20  avril,  —date  à  laquelle  il  se  trouvait  en  efTet  dans  cette dernière 
ville  (cf.  Petit,  Séjourg  de  Charles  VI,  p.  13),  —  permei  de  supposerque  l'as- 
semblée provinciale  de  Picardie  avait  été  réunie  dès  Tarrivée  de  Charles  VI  à 
Compiègne.  En  elTel,  il  fallali  que  Pon  sòl  déjà  que  la  réunion  ne  se  prolon- 
gerail  pas  de  manière  à  re  Iarde  r  le  départ  du  roi,  et  que  Fon  eùl  le  temps  né- 
cessaire pour  envoyer  un  message  aux  Parisiens,  et  leur  donner  un  délai 
surfìsanl  pour  discuter  ci  envoyer  une  réponse  à  Meaux  le  20  avril.  Ces  lel- 
tres durent  étre  envoyées  cinq  ou  six  jours  au  moins  avanl  le  20,  c'est-à-dire 
vers  le  15  au  plus  lard.  D'autre  pari,  le  fall  que  la  demande  de  subside 
adressée  aux  Parisiens  soit  concomitante  à  la  réunion  tenue  à  Compiègne 
implique  nécessaire  me  ni  que  Paris  n*était  pas  représenté  à  celle  assemblée. 

*  Sur  Enguerrand  de  Coucy,  voir  les  Posilions  de  thèse  de  M.  Lacaille, 
dans  Posilions  de  ihèses  de  V Ecole  des  Charles,  1890,  p.  83  et  suiv. 
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adversaires  ;  pendant  la  guerre  anglo-francaise,  il  avail  succes- 
sivement  exercé  son  activilé  en  luLlanl  conlre  les  ducs  d'Autriche 
auxquels  il  réclamail  une  parlie  de  rhérilage  de  sa  mère,  et  en 
servant  Grégoire  XI  en  Italie.  A  la  mort  d'Édouard  111,  il  avait 
définitivemenl  rompu  tous  liens  avec  TAnglelerre,  avail  renoncé 
à  lous  les  doinaines  qu'il  lenait  de  Richard  11 ,  et  renvoyé  lordre  de 
la  Jarretière.  Gouverneur  de  Picardie,  il  avail  pris  pari  auxcam- 
pagnes  de  1379-1380.  A  la  mori  de  Charles  V,  il  était  enlré  dans 
le  conseil  de  régence,  et  avait  seconde  les  projels  du  due  d'An- 
jou.  Enguerrand  de  Coucy  était  populaire,  et  fui  par  suite  fori 
bien  accueilli  des  Parisiens  ;  presque  sans  suite,  il  descendit  en 
son  hotel,  et  aussitót  s'entremit  auprès  des  bourgeois.  Mais, 
quelque  fùt  son  crédit,  ilnepulobtenirqu'une  sommedérisoire, 
douze  mille  francs,  pour  Thòleldu  roi,  et  la  promesse  d'une  aide 
pour  la  guerre  t. 

A  celle  nou velie,  le  due  de  Bourgogne  rassembla  les  troupes 
el,  accompagné  de  Charles  VI,  quitta  Meaux,  se  rendanl  à  Melun  ; 
la  cour  s'y  trouvait  dès  le  :28avril,  menacanl  d'occuperlesponts 
de  Charenlon  et  de  Sainl-Cloud,  afin  d'afifamer  la  ville  rebeile  2. 
Déjà,  on  escomplaitrinveslissement  de  Paris  el  «  aucunsnobles 
envoièrenl  en  places  vuides  et  foraines  des  chareltes  vuides  où 
il  n'avoit  que  ung  pou  d'eslrain  ou  feurre  affin  de  avoir,  cher- 
gier  et  eniporter  aucun  pìllage  de  la  diete  ville,  si  le  cas  s'of- 
froit  3.  • 

Mais  de  nouvelles  négocialioiis  furcnt  enireprises  ;  de  partol 
d*aulre,  on  redoulail  dVn  arriver  à  une  decisive  oxlrémité.  Ce- 
pendant  les  Parisiens  s'annaient  '«,  organisaienl,  complélaienl 

*  Chronoyraphia^  t.  HI,  p.  32. 

*  Ibid.  —  Le  Reliyieux  de  Saint-Denis^  de  son  coté,  rapporle  (t.  I,  p.  152) 
que  le  due  d'Anjou  {sic)  rassembla  des  Iroupes  elfil  piller  el  ran<:.onner  les 
bourgeois  sans  merci. 

'  Chronique  des  qua  (re  premier  s  Valois,  p.  302.  Cesi  probablemenl  à  ces 
criintes  que  se  ratlachenl  les  passages  des  leltres  de  rémission,  où  il  esl 
queslion  des  menacesde  pillage  de  la  ville  en  1382. 

*  Les  preuves  de  ces  préparalifs  des  Parisiens  abondenL  Voir  en  par- 
liculier  les  textes  ci-joinls  :  •  Charles....,  de  la  partie  de  Gilè  Labal, 
nous  avoir  eslé  humblemenl  exposé  que  comme  durant  le  temps  des  rebel- 
lions,  commocions  el  désobeissances  qui  nagueires  onl  eslé  en  noslre 
ville  de  Paris,  ledil  Gil»'s,  qui  esl  jeunes  homs,  se  soil  plusieurs  fois  armez 
et  le  plus  souvenl  par  le  commandemenl  el  ordenance  des  quarteniers,  cin- 
quauleniers  el  dizeniers  de  noslre  dìcle  ville  ou  d*uucuns  d'iceulx,  el  soil 
alez  aux  gués  que  l'en  a  Tail  en  ycelle  de  jour  el  de  nuil,  el  en  plusieurs  des 
assemblées  et    aussi   soil   alez  avecques  eulz,  en  el  devanl  plusieurs  hoslelz 
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les  Iroupes  civiques  de  cinquanleniers,  dizainiers,  quarleniers, 
réparaienl  les  reinparis  el  les  portes,  tendaienl  les  chaìnes 
dans  les  rues,  faisaient  le  guel  sur  les  murs  ot  dans  les  carré - 
fours.  L'émolion  populaire  s*excilait,  au  moment  où  d'élranges 
rumeurs  couraient  sur  les  événements  flamands;  on  racon- 
lail  la  vicloire  des  Gantois,  la  fuite  du  corale.  On  se  réunissait, 
on  disculail,  on  proteslait  ne  pas  vouloir  souffrir  d'imposìtions. 
Mais  la  parlie  la  plus  calme  de  la  populalion,  sinon  la 
moins  décidée  à  soutenir  ses  prérogalives  el  ses  franchises,  ne 


d*osteliers  et  autres  pour  veoir  s'il  avoit  aucunes  gens  d'armes  en  yceulx, 
pour  ce  que  Ten  disoit  quMi  en  avoit  plusieurs  en  nostre  diete  ville  et  doub- 
toient  aucuns  qu'il  n*y  vousissent  mairaire  et  la  damagier,  et  pour  doubte 
que  Ten  ne  Teist  injure  ou  villenie  à  aucuns  qui  y  furent  trouvez,  ayda  ledit 
Giles  à  les  conduirc  et  mener  d'ostel  en  autre,  pour  leur  seurlé  et  sanz  leur 
mefTaire  ne  dire  autre  injure,  et  avec  ce  yceltui  Giles  ait  esté  pluseurs 
foìz  avec  aucuns  desdiz  quarteniers,  cinquanleniers  et  dizeniers  et  autres  de 
ladicte  ville  ou  aucun  d'eulz  pour  visiter  la  forteresse  d^icelle  et  ordonner 
de  y  faire  barrières  et  autres  defenses  et  enforcemens  tant  par  eaue  come 
par  terre,  et  ait  parie  de  les  y  faire  par  doublé  que  par  elTroy  ladicte  ville 
ne  peust  estre  soudainement  pilliée  ou  damagiée,  mesmemcnt  que  Ten  disoit 
ou  temps  desdictes  commotions  qu*il  avoit  en  ycelle  ville  pluseurs  personnes 
el  estrangers  qui  s'elTorcoient  de  y  faire  commocion  pour  la  pillier  etdama- 
ger.  Et  en  aucuns  lieux  et  assemblées  ait  ledit  Gilles  parie  largement  et  dit 
plusieurs  paroles  sur  le  fait  et  gouvernement  de  nostre  diete  ville,  pour  les- 
quelles  il  doubte  qu'il  ne  peut  estre  repris,  combìen  toutesvoiez  que  les 
choses  dessus  dites  il  ait  faites  et  dites  en  grani  parlie  pour  doublé  du 
pueple  de  ladicte  ville  et  pour  hiy  cuider  complaire,  afin  qu*il  nefeust  en  leur 
indignation  où  il  cheoit  lors  grani  perii  et  poursavoir  le  propos  etentencion 
d'aucuns,  et  aussi  par  jeunesse  et  simplesté,  sanz  ce  que  à  la  commocion  des 
Maillez,  pris  en  Greve,  à  brisicr  noz  prisons  de  Chaslellet  et  autres  de  nostre 
ville  ne  à  pillier  les  juifs  il  ait  aucunement  esté  ne  envoyé,  ne  qu'il  ait  fait 
aucun  serement  contre  nouz  et  nostre  mageslé  et  il  soit  ainsi  que  pour  oc- 
casion  des  choses  dessus  dites,  faìctes  et  dictes  par  ycellui  Giles,  comme 
dessus  est,  au  retour  de  Flandres....  •  [Il  s'absente  malgré  le  cri  fait  par  le 
roi  ;  puis  craignant  d*étre  banni  et  d'avoir  ses  biens  coniisqués,  il  demande 
rémission,  car  il  a  été  déjà  tixé  à  100  livres  d'amende].  —  Saint-Germain  en 
Laye,  1383,  2  juillet.  Arch.  nat.y  JJ.  123,  n-  14,  fol.  10  v. 

De  mème  un  nommé  Jaquol  de  Bauville,  aumussier,  confesse  que  «  au- 
cunes foia  avoit  esté  arme  à  la  bastidc  Saint  Denis,  avec  son  cinquantenier, 
lui  estant  à  ladicte  baslide  à  un  jour,  duquel  il  n*est  record,  oy  que  Colin 
Bataille  el  Jaquet  du  Puis  direni  audit  cinquantenier  qu*il  alasi  chiez  Garnier 
Rabiolle  querìr  des  charpentiers  pour  faire  la  herce  de  ladite  bastide.  Et  à 
une  autre  foiz  qu'il  vini  soy  esbaUre  en  ladicte  bastide  il  Irouva  gens  qui 
parloient  Tun  à  Pautre  de  ladicte  herce,  auxquels  icellui  Jacquet  dist  (|u'il 
ne  tenoit  que  audit  cinquantenier  que  ladite  herce  ne  feust  faicte.  »  —  Provins, 
aoùl  1388.  Ibid,,  JJ.  135,  n»  291,  fol.  1.56. 

Pierre  de  Mennecourt  déclarail  que  -  par  commandemeni  de  son  cinquan- 
tenier el  dizenier  il  se  fusi  arme  et  fait  guel  avec  plusieurs  autres  es  quarre- 
fours  el  au  lerrail  Nostre-Dame.  -  L'Ecluse,  4  novembre  1383.  Ibid  ,  JJ.  129, 
n«251,  fol.  1,50. 
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cessait  de  négocier  avec  lerci.  Des  délégués  des  quarleniers, 
dizainiers,  cinquanlenìers  et  quelques  bourgeois  furent,  à  la  re- 
quète  de  Charles  Vi,  envoyés  à  Meluii.  Par  quelsargunienls  par- 
vint-on  à  les  convaincre  ?Toujours  esl-il  qu'ils  répondirenl  que 
Ton  conseiilirail  en  principe  à  accorder  une  aide.  Le  roi  leur 
fixa  alors  un  jour  pour  cn  délerminer  la  nature  i. 

Pinalement,  el  après  sans  doule  de  nouvelles  délibéralions 
des  bourgeois,  on  finii  par  s'enlendre.  Lesire  deCoucy  futcncore 
l'inlermédiaire  du  roi,  tandis  que  Jean  desMarés  représenlail 
los  Parisiens.  L'on  aurail,  suivant  un  chroniqueur,  offerì  au  roi 
100,000  fr.  d'or.  Enfin,  Charles  VI  élanl  venu  à  Saint-Denis 
pour  les  obsèques  de  la  coinlesse  douairière  de  Flandres,  on  en 
profila  pour  lerminer  celle  importante  affaire.  Le  t"  mai,  les  dé- 
pulés  de  Paris  et  du  dìocèse,  ayant  à  leur  téle  le  prévót  des  mar- 
chands,  donnèrent  laréponse  allendue,  el  octroyèrenlune  taille 
se  montani  à  80,000  fr.  2  ;  12,000  fr.  étaient  affeclós  à  l'enlre- 
tien  du  roi  el  de  son  hotel,  8,000  étaient  employés  aux  répara- 
tions  de  la  ville,  le  reste  étail  laissé  à  la  disposilion  des  Pari- 
siens, qui  percevraient  celle  laille,  en  surveilleraient  l'emploi,  el 
ne  la  dislribueraienl  aux  Iroupes  que  lors  des  cas  de  guerre.  En 
échange,  on  avait  demandé  à  Charles  VI  une  abolilion  generale 
des  délits  commis  dans  les  dernières  émeules,  Téloignemenl  des 
gens  d'armes,  el  surloul  des  lellres  de  non-prójudice,  de  ma- 
nière que  Ton  ne  pùl  un  jour  se  servir  de  celle  concession  de 
80,000  fr.  pour  imposer  de  nouvelles  laxes  surla  ville.  Salisfac- 


^  Chronographia,  t,  HI,  p.  33.  —  La  Cnronique  des  gualre  preniient  Va^ 
lois  (p.  302)  rapporle  seuiement  que  lu  roi  el  le  due  de  Bourgogne  négociè- 
reni  de  Melun  avec  les  Parisiens,  demandant  une  imposilion  que  les  bourgeois 
se  refusèrent  à  payer,  mais  «  Areni  par  aulire  composilion  >».  —  D'autre 
pari,  les  Parisiens  étaient  mécontenls  de  ce  que  le  roi  s'abs lini  devcnirdans 
la  ville  (Parile  inèdite  des  chroniques  de  Saint-Denis,  p.  6).  Gel  auteurne  parie 
que  de  la  démarche  faile  à  Saint-Denis  par  le  prévót  des  marchands  el  les 
dépulés  de  Paris,  désireux  de  voir  Charles  VI  «  aler  visiter  sa  bonne  ville 
de  Paris.  •  —  Le  récit  du  Religieux  de  Saint-Denis  est  peu  exacL.  L'au- 
teur  y  raconte  que  la  queslion  de  Timpól  fui  débaltue  enlre  Arnaud  de 
Gorbie  el  Jean  des  Marés,  le  premier  envoyé  par  le  roi  à  Saint-Denis;  du 
reste,  dans  toute  celle  négociation,  il  allribue  à  Jean  de  Yilliers  le  ròle  joué 
par  Coucy. 

*  Publié  par  Douét  d'Arcq  :  Choia:  de  pièces  inédiles,  eie,  l.  l,  n»  xvui, 
p.  36.  Gel  ade  conRrme  bien  la  date  du  17  mai  donnée  par  la  Parlie  ine- 
dile des  chroniques  de  Saint-Denis,  et  non  du  18,  comme  le  veut  la  Chro- 
nographia,  el  fixe  bien  le  montani  du  subside  à  80,000  fr.  el  non  à  100,000, 
chifTre  indiqué  par  le  Eteligieux  de  Saint-Denis. 
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lion  fulaccordée  à  ces  demandes,  et  le  roi  f  promil  que  l'oclroy 
ànous  fail  aiijourd'huy  par  les  bourgeois  et  habilans  de  nostre 
borine  ville  et  dìocèse  de  Paris,  de  la  somme  de  qualre  vins  mille 
frans  d'or,  pour  une  année  commencant  le  premier  jour  de  mars 
derrenièrement  passe.  ..  ne  porle  ou  face  au  lemps  advenir  aucun 
préjudice  à  nostre  diete  ville,  ne  à  leurs  libertés,  privilèges, 
franchises  en  aucune  manière.  » 

L'administration  de  cette  taille  restail  en  somme  entièremenl 
aux  mains  de  la  ville.  Mais,  après  les  événements  de  mars, 
après  la  résistance  qui  se  manifestait  depuis  lors,  n'étail-ce  pas 
déjà  un  heureux  resultai  pour  le  due  de  Bourgogne  et 
Charles  VI?  Et,  en  échange  de  ce  subside,  qu'accordait-on?  une 
promesse  vague  de  respecter  des  libertés,  privilèges  et  fran- 
chises, promesse  qui  ne  revèlait  pas  une  forme  solennelle  et 
perpétuelle,  puisqu'elle  élait  faite  dans  un  acte  scellé  du  scel 
ordonné  et  sur  queue  de  parchemin  ;  en  mars  précédent,  les  Pa- 
risiens  avaient  fallii  se  rebeller,  lorsque  les  lettres  de  pardon 
avaient  été  ainsi  expédiées,  au  lieu  de  Tètre  sur  lacs  de  soie  et 
munie.«i  du  grand  sceau  en  ciré  verte.  Cette  fois,  on  ne  semble 
pas  avoir  protesté.  Quelques  jours  plus  tard,  le  roi  vini  à  Paris, 
où  il  ne  fit  au  reste  qu'un  très  bref  séjour  ^.  La  paix  semblait 
assurée. 

Ce  que  Ton  venali  d*obtenìr  avec  peine  des  Parisiens,  on 
compiali  bien  que  la  Normandie  l'accorderait  plus  facilement. 
Plus  que  loute  autre,  cette  province  avaità  souffrir  de  la  guerre; 
aussi  espérait-on  toujours  y  trouver  plus  de  docilité  à  l'obten- 
lion  des  subsides.  Les  États  provinciaux  furent  convoqués  à  Pon- 
loise  dans  les  premiers  jours  de  juin.  Etienne  du  Mouslier  porla 
la  parole  au  nom  du  roi,  comme  il  Tavait  fail  précédemment  aux 
États  de  décembre  1381  ;  il  demanda  l'octroi  de  30,000  fr.  d'or 
pour  rentretien  du  roi  et  l'administration  du  subside  et  la 
somme  nécessaire  a  l'enlretien  de  six  cents  hommes  d'armes. 


«  La  présence  du  roi  était  désirée  viveraent  par  les  Parisiens,  ainsi  que 
l'aUestent  tous  les  chroniqueurs.  Quant  à  la  date  de  son  séjour,  elle  doit 
èlre  localisée  entre  le  17  et  le  20  mai,  car  à  ce  dernier  jour,  Charles  VI  élait 
de  retour  à  Melun  (Petit,  ouvrage  cUé,  p.  18).  Le  Religieux  de  Saint-Denis, 
doni  malheureusemeDt  Texaclitude  est  très  conteslable  pour  cette  période,dit 
que  Charles  VI  séjourna  à  Paris  deux  jours  après  l'octroi  des  80,000  fr., 
c'est-à-dire  le  19mai,et  qu*il  en  repartit  le  lendemain  20  ;  dans  ce  cas,  lacour 
ne  serait  passée  à  Paris  qu'en  retournant  à  Melun. 
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pour  un  an  commencant  au  1"  mars  1382  K  Celle  proposi- 
lion  fui  adoptée  :  Etienne  du  Mouslier,  Robert  d'Eslouteville, 
Girard  Tournebu,  le  sénécbal  d'Eu,  furent  nommós  gouver- 
neurs  généraux  2,  et,  pour  parfaire  celle  aide,  on  établil  une 
imposition  sur  les  breuvages,  les  draps  et  les  niarchandises, 
pour  un  an  à  partir  du  l"  juillet  1382  3. 

Celte  nouvelle  concession  faite  au  roi  semble  avoir  élé  géné- 
ralemenl  accueiliie  sans  proleslations  dans  la  province.  Mais  à 
Rouen,  on  trouva  que  les  députés  s'étaient  trop  engagés;  aussi 
furent-ils  mal  accueillis  et  •  il  fut  débattu  d'aucuns  4.  » 

Ce  méconlenlemenl  devait  se  Iraduire  par  des  actes.  Le  ven- 
dredi  1''  aoùt,  jour  où  l'on  devait  lever  les  imposilìons,  déjà  les 
percepleurs  el  coUecteurs  avaient  dressé  leurs  tables  et  ouvert 
leurs  registres,  quand  les  habilants  de  Kouen  et  ceux  des  fau- 
bourgs  se  rassemblèrent.  Drapiers  el  bouchers,  ayant  à  leur 
téle  un  nommé  Cornette,  se  précipitèrent  vers  la  halle  aux  draps, 
renversèrent  les  bureaux  des  comptables,  l'orcèrent  les  imposi- 
teurs  a  s'enfuir  &.  C'élait  une  vériiable  émeule.  Mais,  instruil 
par  la  Marella  et  l'insurreclion  des  Maillets,  le  gouvernement 
royal  étaitdevenu  prudent  e.  On  craigrjait  des  troubles;  aussi  le 


*  Celle  aiisemblée  provinciale  eul  lieu  au  débul  du  mois  de  juin.  Le  29  mai, 
Charles  VI  élail  encore  à  Meluii,  et  le  9  juin  nous  le  trouvons  à  Creil  (Petit, 
ouvraqe  cilé^  p.  14}.  Cesi  enlre  ces  deux  dales  qu'il  convieni  de  la  piacer. 
•  Puis  bien  brief  vini  le  roy  à  Maubuisson  pour  ce  que  à  Ponloise  avoil  ung 
parlemenl  de  Normans  sur  le  fait  de  faìre  aide  au  roy.  •  Chronique  des 
qualre  premiers  ValoiSy  p.  303. 

»  Ibid.  Gel  impòt  élail  leve  ainsi  qu'il  suit  :  6  deniers  par  livre  sur  les 
venles  ordinaires  de  marchandises.  el  1/10  sur  la  venie  des  breuvages  yen- 
dus  au  délail,  et  20  sois  par  muid  de  sei  (Coville,  Les  Élats  de  Aormandie...., 
p.  193). 

■  Goville,  iòid.,  p.  134-135,  et  pièce  juslifìcative  xlvh,  p.  398. 

*  Chronufue  des  qualre  premiers  Valois^  p.  304. 
'  Iòid.,  et  Chronique  de  Pierre  Cochon^  p.  168. 

*  «  Charles....  Gomme  le  vendredi,  premier  jour  du  mois  d'aousl  derrein 
passe,  que  cerlains  aides  par  nous  ordenez  pour  le  fall  de  noz  guerres  de- 
voienl  par  nostre  mandemenl  et  ordenance  avoir  cours  en  nostre  benne  ville 
de  Rouen.  auquel  jour  de  venredi  le  marchié  est  de  Ioni  temps  en  icelle  ville, 
pluseurs  des  habitans  de  ladite  ville  et  des  fourbours  d'icelle  se  fussenl 
esmeuz  et  assemblez  par  manière  de  monopolle  et  conspiracion.  alin  de 
ronipre  el  empeschier  que  lesdiz  aides  eussenl  cours  et  feussent  levez  en  la- 
diie  ville,  et  eussenl  abatu  un  bufTet  sur  lequel  ledit  premier  jour  d^aoust 
yceulx  aides  devoient  estre  receuz,  et  toules  noz  gens,  officiers,  sergenz  et 
fermiers  eslanz  au  lieu,  eussent  elTraiez  el  mis  en  lei  doublé,  que  les  en 
convint  fouyr  et  eulz  mucier.  el  que  de  Tait  lesdiz  aides  cessièrent,  et  furent 
lors  empeschiez  en  nostre  diete  ville,  et  n'orenl  cours  en  ycelle  jusques  à 
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capitarne  de  Kouen,  Guillaume  de  Baliengues,  avait-il  pris  des 
mesures  pour  éviler  quMIs  ne  devinssent  dangereux.  Six.  mille 
viretons  avaient  élé,  six  semaines  auparavant,  fournis  à  la  for- 
leresse,  à  la  demande  de  Mouton  de  Blainville.  Cerlains  dra- 
piers  donton  redoulail  Tinfluence  furent  emprisonnés  ^  Quinze 
cenls  malelols  espagnols,  deslinés  à  appuyer  par  une  démons- 
Lralion  navale  la  campagne  probable  conlre  les  Ganlois,  et  à 
s'opposer  à  toute  tentative  offensive  de  TAngleterre,  avaient  élé 
concentrésprès  de  la  ville.  Aussi  la  révoltenepul-elle  s'étendre. 
Elle  dui  cependant  persisler  pendant  quelques  jours.  Le  31  juil- 
let,  en  effel,  on  avait  décide  de  livrer  à  Cabeza  de  Vaca,  capl- 
iaine  des  navires  espagnols,  une  galère  du  clos  de  Rouen,  et 
Tarlillerie  nécessaire  à  Tarmemenl  de  six  vaisseaux.  Or  celle 
liVraison  ne  pul  lui  èlre  faile  qu'une  semaine  plus  tard,  une  fois 
la  révolle  apaisée  2.  Elle  n*eut  d'ailleurs  aucune  répercussion. 

Toulefois,  à  ce  mème  moment,  le  gouvernement  de  Charles  VI 
aliai l  èlre  obligé  de  demander  de  nouveaux  subsides. 

La  révolle  des  Ganlois  avait  pris  une  dangereuse  importance. 
Victorieux  de  Louis  de  Male,  Philippe  Artevelde  avait  poursuivi 
sa  polilique  agressive.  Pendant  qu'il  meltait  le  siège  devant 
Audenarde,deslroupesganloisespillaienlleshabilationsseigneu* 
riales  de  la  campagne,  passaienl  la  Lys  et,  enlrant  en  terriloire 
francais,  délruisaient  les  moulinsenvironnant  Lille  et  brùlaient 
llelchin.  La  Fiandre  semblait  apparlenir  à  Philippe  Artevelde  et 
aux  Ganlois.  lls  parlaienl  en  maìlres,  et  cherchaienl  à  rendre 
définitif  leur  Iriomphe  3.   Artevelde   élait-il  sincère,  lorsquMl 

certain  temps  après  ensuivant,  lesquelies  choses  furent  faicles,  en  commel- 
tanl  encontre  nous  rebellion  et  crime  de  leze-majesté,  et  en  ce  eussent 
yceulx  des  autres  bonnes  villes  et  lieux  d'icellui  pays  pris  mauvais  exem- 
ple....  Pour  lesquelies....  »  [Rémission,  Paris,  18  juin  1383].  {Arch,  nal., 
JJ.  123,  n»  56,  fol.  31  v«). 

*  Chronique  de  Pierre  Cochon,  p.  168. 

*  Charles  de  la  Roncière,  Hisloire  (He  la  marine  fran^aise^  l.  II.  La  guen^e 
de  Cent  ans.  Revolution  maritime,  p.  74. 

3  Le  siège  d'Àudenarde  par  les  Gantois  commenda  le  30  mai.  Pendant  ce 
lemps,  un  certain  nombre  de  Flamands  s*attaquèrent  aux  chàteaux  des 
nobles  et  saccagèrent  celui  de  Male,  passèrent  la  Lys  à  Warneton.  lls  brìi* 
lèrent  les  moulins  devant  Lille.  Mais  repoussés  par  la  garnison,  ils  repas- 
sèrent  en  Tournesisel  à  Audenarde,  après avoir  brulé  Helchin.  Cresta  ce  mo- 
ment, le  roi  élant  à  Compiègne,  du  8  au  11  juillet,  quc  Louis  de  Male  lui  fìt 
demander  secours  par  son  gendre  le  due  de  Bourgogne.  Suivant  la  Chrono- 
graphia,  t.  IH,  p.  34,  les  Gantois  oiuraient,  vers  la  Saint-Jean-Baptisle,  écrit  à 
Charles  VI,  lui  demandant  de  forcer  le  comte  à  revenir  en  Fiandre,  sinon  que 
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écrivail  au  roi  de  France,  en  lui  demandanl  de  prendre  en  main 
le  gouvernement  du  pays  aux  lieu  et  place  du  cotnle  de  Fiandre, 
fauie  dequoi  les  Ganlois  se  relourneraient  du  coté  de  TAngle- 
lerre?  ou  bien  ne  voulait-ìl  pas  ainsi  masquerles  négociatìons  déjà 
entaméesavec  Richard  ^  ?En  loutcas,  c*eùtété  une  élrange  illu- 
sion  que  de  croire  que  le  roi  de  France,  complètement  gouverné 
par  le  due  de  Bourgogne,  se  préterait  à  une  simple  inlervenlion 
pacifique  dont  le  résultat  le  plus  immédiat  eùt  été  desoustraire  la 
Fiandre  à  la  puissance  de  Louis  de  Male  et,  par  suite,  de  Philippe  le 
Hardi.  Ce  dernier  prince,  en  eflfet,  tentait  toul  pour  provoquer 
une  expédilion  militaire.  Louis  de  Male,  si  mal  dispose  jadis  pour 
Charles  V,  ne  voyait  aujourd'hui  de  secours  que  dans  Tinterven- 
tion  francaise.  Charles  Vi,  jeune,  hardi,  désireux  de  connaitre 
Tardeurde  la  guerre,  fut  facile  à  décider  ;  n'était-ce  pas  là  excel- 
lent  moyen  et  de  combattre  Terreur  urbaniste  en  conquéranl  la 
Fiandre  à  la  foi  clementine,  et  de  reprendre  glorieusement  la 
lutte  contro  l'Angleterre  proteclrice  d'Artevelde  et  des  Gantois,  et 
d*écraser  les  émeutes  francaises  en  supprimant  le  déplorable 
exemple  qui  devait  les  inciter  à  la  résistance? 

Dès  le  mois  de  juillet^la  décision  était  prise.  Le  ducde  Bourgo- 
gne, accompagné  de  Tamiral  Jean  de  Vienne  et  de  Guy  de  la  Tre- 
molile, vintlrou  ver  le  roi  à  Senlis  2,  vers  la  mi-juillet,et,au  nom 
de  son  beau-père, requit son  intervention.  Un  mois  plus  tardale 


lui-méme  prit  le  comté  en  sa  main,  et  le  gouverner  par  un  sage  chevalier  ; 
sinon,  ne  pouvant  demeurer  sans  danger  privés  de  seigoeur,  ils  se  donne- 
raient  au  roi  d'Angleterre.  D*après  le  méme  chroniqueur,  le  due  de  Bour- 
gogne aurait  fait  arréter  et  emprisonner  le  messager.  Voir  aussi  sur  cet  en> 
voi  d'un  messager  en  France  le  Rèdi  de  la  campagne  de  Flandres,  publié  par 
le  baron  Pichon  à  la  suite  de  la  Partie  inèdite  des  chroniques  de  Saint-Denis, 
p.  49.  U  est  a  remarquer  que  les  Flamands  n*ont  jamais  refusé  rimmixtion  du 
roi  de  France,  mais  tfidépendamment  et  contrairement  à  celle  de  Louis  de 
Male. 

<  Les  négociatìons  des  Gantois  avec  Richard  li  furent  entreprises  dès  la  fln 
du  mois  de  juin  1382,  au  moment  méme  où  Artevelde  aurait  envoyé  un  mes- 
sager auprès  de  Charles  VI.  A  qui  en  revient  Tinitiative?  Ful-ce  Richard  II 
qui  espéra  trouver  de  ce  cdté  un  appui  contre  la  France?  Dès  le  28  mai, 
deux  jours  après  l'envoi  de  Tévéque  d'Hereford  en  France,  Edmond  Halford, 
citoyen  de  Londres,  était  dépéché  en  Fiandre  ;  un  mois  plus  tard,  alors  aussi 
que  Fon  continuait  à  négocier  à  Calais,  le  méme  Halford,  George  Felbrigget 
Thomas  Stanley  étaieot  de  nouveau  députés  vers  les  Flamands  (Leon  Mirot 
et  Eugène  Deprez,  Ouvrage  cité^  n^  cdlx  à  cdlxui).  D'après  Kervyn  de  Lelten- 
hove  [OEuvres  de  Froistarty  t.  X,  p.  462,  Aole),  dès  le  mois  de  mai  des  pour- 
parlers  auraient  été  engagés  entre  Artevelde  et  Richard  11. 

*  Charles  VI  était  à  Senlis  le  13  et  le  15  juillet  (Petit,  ouvrage  die,  p.  14). 


Digitized  by 


Google 


LE    RÉTABLISSEMÈNT   !)ES  AIDES   EN   1382.  163 

conseil  royal  élait  réuni  à  Compiègne  i,  et  Ton  prenaìl  loules  les 
mesures  en  vue  de  la  guerre.  Tandis  qu'à  Orléans  Jean  de  Vienne 
rassemblaildestroupes  2,  à  Rouen  lafloUe  espagnole  s*apprélait 
à  s'opposer  à  loute  tenlalive  de  TAnglelerre  3,  qui,  ayant  rompu 
les  négocialions,  conlraclail  à  ce  moment  méme  des  pactes 
d'alliance  dirigés  contre  la  France.  Le  roi,  de  son  cóle,  qui 
n'était  pas  revenu  à  Paris  depuis  le  mois  de  mai,  faisail  son 
entrée  dans  la  ville,  et,  le  25  aoùt  ^,  accompagné  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  du  connélable  de  Clisson,  du  comte 
d*Eu  et  d'autres  seigneurs,  faisait  solennellemenl  déclarer  à  la 
lable  de  marbré,  que,  ne  pouvanl  avoir  paix  avec  TAngleterre  el 
voyant  tpus  ses  efforts  de  conciliation  repoussés,  il  se  disposait 
à  diriger  une  campagne  contre  les  ennemis  du  royaume.  S*agis- 
sait-il  d'une  expédilion  en  Aquitaine,  ou  de  la  guerre  de  Fiandre? 
C'est  ce  que  Ton  ignorali. 

Cette  proclamation  royale  devail  ètre  bientót  suivie  d'effel. 
Après avoir  prisToriflamme  à  Saint-Denis,  après  avoir  vainement 
essayé  d'enlamer  de  nouvelles  conférences  avec  les  Gantois  3,  — 


1  L^assemblée  de  Compiègne  eul  lieu  vraisemblablement  le  15  aoùl.  A  ce 
momenl,  les  négocialions  étaient  rompaes  avec  TAngleterre,  et  l'on  devail 
savoir  en  France  les  échanges  de  messages  enire  les  Gantois  el  Richard  U. 
-....  Le  due  de  Bourgongne,  à  qui  la  chose  touquoit,  pria  au  roi  et  au  coaa- 
9eil  que  le  roi  vausist  aleren  Flandres  el  fusi  chief  de  la  besogne,  pour  che 
que  si  le  due  de  Bourgogne  y  fusi  ale  sans  la  compagnie  du  roi,  il  n*eust  mie 
eu,  sans  comparaison,  tanl  de  genz  d'armes  qu*il  eul.  Li  Rois,  pour  le  temps, 
estoil  à  Compiéngne  el  llsl-on  un  mandemenl  de  gensd'armes  et  se  fisi  Tas- 
samblée  à  Arras,  à  rentrée  d'iver,  ung  pau  devanl  la  Saint-Martin  •  [RécU  de 
la  campagne  de  Fiandre»,  publié  à  la  suite  de  la  Parile  inèdite  des  chroniques 
(19  Saint-Denis,  p.  49-50).  Voir  aùssi  Chronique  du  Religieux  de  Saint- Denis^ 
L  I,  p.  174. 

«  Marquis  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  amirai  de  France  (1341-1396), 
p.  167. 

3  Ch.  de  la  Roncière,  ouvrage  eité,  t.  Il,  p.  75. 

«  La  date  du  séjour  de  Charles  VI  à  Paris  est  assez  incerlaìne.  M.  Petit 
(ouìyrage ette)  signale  sa  présence  les  26,  28,  30  aoùt;  le  4  septembre,  il  au- 
raìl  élé  encore  à  Vincennes.  D'après  la  Chronogmphia  (t.  Ili,  p.  38),  le  roi 
aurail  fall  son  entrée  le  22  ;  le  25,  jour  de  la  Saint-Louis,  il  aurait  fail  pro- 
clamer  le  ban  de  guerre  à  la  lable  de  marbré.  Le  Religieux  (t.  I,  p.  174) 
place  au  18  aoùt  la  prlse  de  Toriflamme  à  Saint-Denis. 

>  Ces  nouvelles  négocialions  eurent  lieu  en  oclobre  1382.  Le  roi  de  France  en- 
voyalechancelierMiles  de  Dormans,  évéque  de  Beauvais,  Tévéque  d'Auxerre, 
Guillaume  d*Eslouleville,  l'évéque  de  Laon,  Aycelin  de  Montagu,  Guy  de  Hon- 
court,  Trislan  de  Bos,  et  peut-élre  aussi  Arnaud  de  Gorbie  et  Enguerrand  de 
Hedin,  seigneur  de  Chàteauvillain.  Deuxfois  i!s  demandèrenl  unsauf-conduilà 
Arlevelde,qui  le  refusa  (cf.  ChronographiOy  t.  ITI,  p.  40;  et  Partie  inèdite  des 
chroniques  de  Saint-Denis,  p.  9-11).  —  Le  récìt  de  FroissarC  diffère  quelque 
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wce  qui  eùt  épargné  la  dévaslalion  d'un  riche  pays,  —  Charles  VI 
fil  publier  le  ban  de  guerre,  pour  le  20  octobre.  Lui-mèmesemit 
en  marche  et  le  29  octobre  quitlait  Compiègne.  La  guerre  étaìl 
alors  inévìtable.  LesGanlois  avaìenl  appelé  à  leur  secours  le  rei 
d'Angleterre.  Louis  de  Male,  de  son  coté,  faisait  hoinmage  de 
son  comlé  à  Charles  VI,  le  1"  novembre,  à  l'abbaye  d'Arrouaise. 
La  Fiandre  aliai t  bientót  élre  envahie,et.  le  27  novembre,  la  vic- 
loire  de  Rosebecke  consacrait  le  triomphe  des  Francais  et  de 
Philippe  le  Hard!,  etmarquail  le  terme  de  la  puissancegantoise. 
Artevelde  élait  tue,  la  révolte  flamande  disparaissait  avec  lui  U 

Mais  avant  d'arriver  a  ce  resultai,  et  afin  de  pouvoir  con- 
duire  son  armée  au  secours  de  Louis  de  Male,  Charles  VI 
avait  dù,  une  fois  encore,  recourir  aux  impositions  et  auxaides. 
On  n'avaitpu  songer,  avec  les  ressources  en  somme  fort  limilées 
du  Irésor,  faire  face  à  toutes  ces  nouvelles  dépenses  succédanl 
à  lant  d*autres.  On  avait  dù  escompter  le  bon  vouloir  et  le  palrio- 
tisme  des  provinces. 

L'une  des  premières  à  qui  l'on  s'adressa  fut,  malgré  la  recente 
émeute  rouennaise,  la  Normandie.  Mais,  cette  fois,  il  n'y  eut 
mèmepasdeconsullationdesÉtalsprovinciaux.Les  gouverneurs 
généraux,  en  vertu  de  lettres  royales  d*aoùt  1382,  se  rendirenl 
dans  les  diocèses  de  Basse  Normandie,  conférèrent  avec  les 
seigneurs  et  les  bourgeois,  et  oblinrent  l'octroi  d'une  «  crue  »  du 
quarlde  Taideprécédemmentconsentie  à  Louviers,rannée précé- 
dente. Le  19  septembre,  ils  mandaient  à  Jean  le  Vavasseur 
qu'  t  en  vertu  des  lettres  du  roy  n.  s.,  et  pour  l'accomplissemenl 
et  examen  d'icelles»  »  ils  s'élaient  transportés  t  ès  villes  de 
Caen,  Baieux,  Vire,  Sainct  Lo,  Coutances,  Carenlan,  Avranches, 
Sainct  James  de  Beuvron,  Séez,  Falaise,  Lisieux,  Bernay,  Lou- 
vìers,  »  afin  de  parler  à  cerlains  seigneurs,  bourgeois  et  gens 
desdites  villes,  qui,  d'un  communaccord,  avaienl  octroyé  au  roi 
f  pour  accomplir  au  bon  plaisir  de  noslred.  seigneur  et  pour 
accomplir  en  partie  ce  qui  est  deu  aus  gens  d'armes  qui  ont  eslé 
et  soni  en  la  frontière,  »  une  augmenlalion.  du  quart  de  i'aide 

peu.  Gel  auteur  rapporle  que  Irois  messagers,  envoyés  vers  Arlevelde  pour 
demancler  des  sauf-conduits.  auraienl  été  arrélés;  el  le  20  octobre,  Philippe' 
aurait  répondu  par  un  refus. 

<  Nous  éludierons  en  délail  la  campagne  inilitaire  de  1382,  dans  un  iravail 
actuellement  en  préparation  sur  les  campagnes  militaires  de  Charles  VI  en 
Fiandre  elen  Gueldre,  de  1382  à  1389. 
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des  blancs  votée  Taii  passe,  sans  y  comprendre  la  crue  faile  à 
Vernon  <. 

Celle  aide  fui  bienlót  étendue  au  diocèse  de  Rouen  et  aux 
Lerres  de  la  reirie Bianche,  du  comle  d'Alencon  et  du  comted'Eu, 
ainsiqu'aux  villes  de  la  Haute  Normandie,  sous  forme  d'imposi- 
lion  indirecte  de  douze  denlers  par  livre,  douzième  et  treizième 
des  biens  vendus,  et  était  exigible  à  partir  du  l*""  ociobre.  Bien 
qu*elle  ne  paraisse  pas  avoir  soulevé  de  difficultés  sérieuses,  il 
fallut  toutefois,  en  cerlains  endroils,  en  établir  direclement 
Tassielle,  faule  de  fermiers. 

Bientót,  elle  ne  suffil  plus  ;  le  2  déceinbre,  les  conseillers  se 
réunirent  à  Pont-de-FArche,  et  firent  imposer  dans  la  viconité  de 
Gournay  et  dans  le  Vexin  un  tiers  ou  un  quart  des  blancs;  celle 
laxe,  percue  dès  la  fin  de  décembre  en  Vexin,  était  également 
établie  dans  la  comté  d'Aumale  à  la  fin  de  janvier  1383  2. 

Ainsi,  en  Normandie,  non  seulement  les  impóts  établis  après 
l'assemblée  d'avril  1382  n'avaientpasété  suffisants,  mais  ilavail 
fallu  s'ingénier  à  les  augmenterencore.  Dans  cettecirconstance, 
les  États,dont  le  róle  avail  élé  si  considérable  Tannée  précédente, 
ne  paraissent  plus.  Tous  les  pouvoirs,  initiative,  perceplion, 
contróle,  sont  concenlrés  aux  mains  des  conseillers  généraux, 
qui  sont  des  agents  du  pouvoir  centrai.  En  face  d'eux  il  n*y  a 
rien,  et  rien  ne  s'oppose  à  Tomnipotence  de  leur  róle. 

Hencontra-t-on  semblable  résignation  dans  les  autres  pro- 
vinces  ? 

Partout,enlangued'oil,on  peutconstater,àlafinde  1382,rexis- 
tence  d'une  nouvelle  aide  ou,  plus  exactement,  Taccroissement 
d'une  aide,  très  vraisemblablement  établie  en  raison  de  la  campa- 
gne de  Fiandre.  A  Laon  3,  c'esl  le  compie  de  t  Jehan  Matrouille,  » 
receveur  de  la  ville,  compie  adressé  à  «  honnorables  personnes 
et  saiges  le  prevost  de  la  cìté  et  gouverneur  de  la  ville  et  paìs 
de  Laon,  des  receptes  el  mises  de  la  tailleetdoublement  fait  en- 
viron  la  Chandeleur  mil  trois  centquatre  vins  et  deux  (1383),  sur 
leshabitantsdelavilleetpa'is  de  Laon,  pour  l'aide  duroi  n.s..lors 


*  Bibl.  fiat.,  ms.  fr.  26019,  n»  349. 

«/6id.,  ms.  fr.  2S019,  n-  345;  —  26017,  n*  21  ;  —  26019,  n»  349;  —26019, 
n»  362;  —  26019,  n»  300.  —  Coville,  ouvrage  cité,  p.  399-400  (pièces  justiflca- 
lives,  n*'  xLviu  el  xlix). 

'  Arch.  municip.  de  Laon,  CC.  4. 
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nouvelle  ordenée,  icelle  laille  et  doublemenl  pareil  el  semblable 
à  Tassiette  faile  environ  la  Saincl-Nicolas  (6  décembre),  devant, 
Tan  mil  trois  ceni  mi"  et  deux,  à  cause  dudict  aide.  »  Ailleurs 
c*est  Texislence  de  receveurs  des  aides  qui  est,  à  la  fin  de  1383, 
attestée  en  Normandie,  à  Amiens,  Abbeville,  Reims  ^  Or- 
léans 2.  A  Chartres  3,  dès  le  mois  de  septembre,  un  Lrésorier 
de  France  élail  envoyé  «  pour  meltre  sus  les  aides  4,  »  et  en  no- 
vembre le  bailli  de  la  ville  élait  dépéché  au  roi  «  pour  la  paye 
des  hommes  d'armes  d'un  moys,  pour  servir  le  Roy  n.  s.,  en  ces 
présentes  guerres  &.  »  11  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  en  fui  de 
mème  à  Dreuxelà  Nantes,  c'est-à-dìre,  en  résumé,  dans  toule  la 
langue  d'oil  6. 


»  Arch.  nal.,  KK.  34.  fol.  18. 

«  Bibl.  fiat.,  ms.  fr.  6740,  fol.  17  v. 

3  Dès  le  mois  d'aoùtf  Philippe  de  Chartres  et  Pierre  Germain  étaient  «  or- 
denez  en  assemblée  general  pour  aler  à  Soìssons  par  devers  le  roy,  pour  sa- 
voi r  si  Ton  pourroit  avoir  u^  fr.  sur  ces  présentes  aides  »  {Arch,  munte,  de 
Charlrety  Ld»,  fol.  97  v-). 

*  •  Present  faict  à  sire  Philippe  de  S.  Pére,  trésorier  de  France,  commìssaire 
du  roy  n.s.,  lequel  estoit  venu  de  Chartres  pour  mettre  sur  les  aides  »  (/6id.» 
Ldt,  fol.  98  V). 

*  «  A  Mons.  Pierre  de  Negron,  chevalier,  bailli  de  Chartres,  pour  porler  de- 
vers le  roi  n.  s.  pour  la  paie  des  hommes  d'armes  d'un  moys,  pour  servir  le 
roy  n.  d.  s.  en  ses  présentes  guerres,  comme  mandé  l'avoit  par  ses  letlres  à 
ladicle  ville,  pour  ce,  par  mandement  de  Pierre  Germain,  et  lui  seul  de  la- 
diete  ville....  donne  le  xvi«  jour  de  novembre  1382  •  {Ibid.,  Ldl^  fol.  10). 

*  •  A  Guillaume  Barbou,  pour  une  despence  faicte  par  les  procureurs  de  la- 
diete  ville,  lesquels  assemblèrent  avecques  les  bourgois  de  Dreux  et  de  M&bte 
pour  porter  et  avoir  advis  entre  eulx  du  fait  des  nouvaux  aides.  »  17  aoùt 
1382  (/feid.,  Ldl»,  fol.  98). 

Les  aides  que  Ton  demanda  pour  la  guerre  de  Flandres  paraissent  avoir  eu 
cours  dans  tout  le  royaume.  A  Chartres,  le  document  'ci-dessus  désigné 
semble  témoigner  que  dès  la  fin  d'aoùt  on  avait  tenie  de  les  établir,  elle 
3  septembre  le  trésorier  de  France  venali  les  imposer.  A  Soissons,  dès  le 
!•'  septembre,  elles  étaient  établies  (Arch,  nat.,  JJ.  121,  n»  242,  fol.  148  v)  ;  en 
Artois  (^i6/.na^,Clairambault,voI.  LXXXIlI,n*6495)  13octobre  1382;  à  Reims 
(t6id..Clairambault,  vol.XV,  100),  23  décembre  1382;  en  Vexin  [Ibid.Jr,  26019, 
n«  300).  2i  décembre  1382;  à  Amiens  {Ibid.,  fr.  6740,  fol.  16  v».  1383),15  jan- 
vier).  A  Séez,  nous  possédons  le  compie  •  des  voiages  et  despense  faile  par 
Fralin  Fouillet  et  Jehan  Chièvre,  esleuz  au  diocèse  de  Séez  des  aides  orde- 
nées  pour  la  guerre,  pour  un  an  commengant  le  premier  jour  de  septembre 
Tan  mil  CCC  llll"  et  deux,  pour  mettre  sur  les  aides  et  tailles  qui  eurenl 
cours  pour  le  temps  de  leur  eslection  •  (/6«/.,  fr.  26019,  n"  345).  Ces 
aides  portaient  des  droits  sur  les  breuvages,  les  draps  et  aulres  marchan- 
dises.  Celle  imposilion  avait  été  établie  à  la  suite  de  lettres  de  Charles  VI, 
datées  de  Soissons,  et  les  généraux  gouverneurs  à  leur  reception  allè- 
rent  à  Caen,  Bayeux,  Saint-Ló,  Vire,  Coutances,  Avranches,  Séez,  Lisieux, 
Evreux,  «  parler  à  pluseurs  seigneurs  desdiz  dyocèses,  et  aussi  aux  bourgois 
et  gens  des  dessus  dictes  villes;  lesquielx  tout  d'un  consentcment  et  accord, 
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Mais  il  ne  faul  pas  en  conclure  que  la  perceplion  de  ce 
nouveau  subside  se  soil  faite  sans  résislance.  Venant  après  les 
événemenls  de  1381  et  après  les  émeules  de  138:2,  celle  aide  ne 
paraissail  pas  renlrer  dans  les  cas  prévus  de  Taide  féodale.  On 
ne  voulail  pas  considérer  les  Flamands  cornine  des  ennemis  du 
royaume.  L'opposi lion que  lecomlede  Fiandre  avait  mainlesfois 
manifeslóe  conlre  Charles  V  le  rendait  peu  populaire,  el  l'on  se 
plaisail  à  voir,  dans  les  Ganlois,  des  prolagonisles  de  la  cause 
de  laliberlé,  qui  avail  poussé  les  villes  de  France  à  sMnsurger 
conlre  les  impóls.  Sans  doute,  on  ne  refusali  poinl  d'aiderle  roi, 
mais  on  en  profilali  pour  conlinuer  la  lulle  enlreprise  depuis 
deux  ans.  On  refusail  Timposilion,  on  acceplail  la  laille  ou  le 
service  personnel.  El  surloul  on  lenlail  d'en  profìler  pour  se 
souslraire  aux  charges  nouvelles. 

A  Amìens,  la  lulle  engagée  à  la  fois  sur  le  lerrain  municipal  el 
leterrain  polìlique  se  poursuivail,  ouvranl  les  portes  de  THólel 
de  ville  à  deux  meneurs,  Hue  le  Gorrelier  el  Henri  de  Roye,  Tun 
nomraé  échevin,  Taulre  grand  compleur.  Le  roi  ayanl  deslllué 
cedernier,  ce  fui  le  signal  de  nouvelles  scènes  violenles  K  En 
Normandie,  nous  avons  vu  qu'en  cerlains  endroils  on  ne  pul 
Irouver  de  fermiers  de  Timposilion  el  qu'il  fallul  élablir  d'office 
Tassielte  ^.  A  Charlres,  oùlon  ne  parali  pas  avoir  oppose  grande 
résislance,  on  n'hésila  cependanl  pas  à  demander  des  diminu- 
lions,  des  allégemenls,  el  à  s'assembler  avec  les  bourgeois  de 
Dreux  el  de  Nanles  t  pour  parler  el  avoir  advis  sur  le  fail  des 
nouveaux  aides  3.  »  Celle  opposilion  semble  avoir  exislé  par- 

sanz  nul  coatredit,  consideré  tout  ce  qui  à  considérer  faisoil,  et  pour  accom- 
plìr  au  bon  plesir  de  nostredil  seigneur  à  sa  vraie  obcissance,  et  pour  con- 
tenter  en  partie  ce  qui  est  deu  aux  gens  d'armes....  que  un  quart  des  aides 
des  blans  qui  ont  eu  cours  pour  un  an  passée  de  la  première  assiette 
sanz  y  comprendre  la  creue  qui  mise  y  fust  à  Vernon,  soit  mìs  sus,  leve  el 
cuelli  es  diz  dio'ceses  jouxle  le  conienu  des  lettres  de  nostre  dit  seigneur, 
sanz  prejudice  et  retardement  des  aides  octroyées  pour  ceste  année, 
etc...  »  (Bibl.  nat.,  fr.  26019,  n«  349).  A  ce  méme  moment,  les  États  de 
Bourgogne,  réunìs  à  Chàtillon-sur-Seine,  accordaient,  le  29  aoùt,  à  Philippe 
le  Bardi  une  aide  sous  forme  de  fouages  et  d'impdt  du  t/8  du  vin,  pour 
un  an,  commengant  le  1*^  oclobre  1382,  a  pour  le  fait  de  la  guerre  de 
Mons.  le  roy  »  (Dom  Plancher,  HUtoire  de  Bourgogne,  t.  Ul,  preuves,  p.  lxii, 
n»  T5). 

*  Maugis,  ouvrage  cilé,  p.  85. 

*  Voir  plus  haut,  p.  166,  note  6. 

>  «  A  Guillaume  Barbou,  pour  une  despense   faicte  par  les  procureurs  de 
ladicle  ville,   lesquelz  assemblèrent  avecques  les  bourgois  de  Dreux  et  de 
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touljusquedans  les  moindres  pays,  ce  qui  lend  à  faire  croire 
que,de  touscòlés,  lepeuple  suivaitanxieusemenllesévénements 
financiers.  Lorsque  le  seigneur  d*Alhechy,  convoqué  pour  suivre 
le  roi  dans  la  guerre  projelée,  demanda  ainsi  qu'il  élait  coutume, 
à  ses  vassaux,  un  char  attelé  de  chevaux  suffisanls,  el  les  as- 
sembla à  ce  fait,  plusieurs  d'entre  eux,  Mallhieu  Pigay  el 
Robin  de  Rieux  entre  autres,  proleslèrenl,  dlsant  «  que  si  lesdils 
habilans  les  creoienl  que  Ton  ne  imposeroit  pas  nouvelles  ser- 
viludes  sur  eulx,  et  que  ceulx  de  Gand  n'estoient  poinl  ennemis 
duRoy,  maisesloienlalliésavecceulxdeParisetàceulxdeRouen, 
el  que  le  roy  esloil  Irès  faulsement  conseillé  d'aller  en  Flandres 
de  sa  personne  i.  »  Aìlleurs  les  gens  de  Senlis  après  avoir  en- 
voyé,  sans  doute  à  conlre-coeur,  quelques  hommes  d'armes  à 
rarmée,rappelèrenl  leur  conlingent  dès  le  mois  de  novembre. 

Ces  divers  exemples  suffiraient  à  montrer  combien  peu 
élait  populaire  Texpédition  de  Fiandre  et  combien,  de  toules 
parls,  les  sentiments  de  méconlenlement  et  de  résistance  qui 
depuis  deux  ans  se  développaient  librement,  se  faisaient  jour. 
Nulle  pari  cependant  nous  ne  trouvons  plus  celle  organisalion 
de  Topposition,  qui  avait  caractérisé  les  mouvements  de  1380- 
1381.  Les Élals  provinciaux,  les  haules  classes,  se  désinléressent 
des  événements  :  la  noblesse  suil  le  roi  dans  une  expédilion  où 
elle  espère  Irouver  quelque  gioire  ;  le  clergé  est  lout  entier  ab- 
sorbé  par  le  scliisme;  la  bourgeoisie  s*émeut  des  revendicalions 
populaires,  etlesluttes  inleslines  de  chaque  citéTempèchenl  de 


Manles,  pour  porler  el  avoir  advis  entre  eulx  du  faicl  des  nouvaux  aides.... 
Donne  le  xvn*  jour  d'aoust  »  [Arch.  munte,  de  Chartret,  Ld',  fol.  98). 

*  •  Entre  le  procureur  du  roi  et  Mathieu  Pigay.  Le  procureur  dil  •  que 
toutesfoiz  que  le  roy  n.  s  va  en  guerre  contre  ses  ennemis  et  le  seigneur 
d'Achessi  va  avec  lui,  les  liabilans  de  la  ville  d'Alhechy  doivent  audit  sei- 
gneur un  chair  altelédesouffìsans  de  chevaux;  sì  avint  queà  la  première  fois 
que  le  Roy  ala  en  Flandres,  ledit  seigneur  d*Athechi  fist  assambler  lesdis  ha- 
bitans  en  une  certaine  place  et  leur  exposa  qu'il  vouloìt  aler  en  Flandres 
avecle  roy  n.  s.,  el  qu'il  eust  ledit  chair  alelé...  ;  mais  tantost un appellé Robin 
de  Rieux  et  ledit  Mahieu  direni  que  se  lesdis  habilans  le  creoienl,  que  Ton  ne 
imposeroit  pas  nouvelles  servi tutes  sur  eulx,  et  que  ceulx  de  Gand  n'es- 
toient  pas  ennemis  du  Roy,  mais  estoienl  alliés  avec  ceulx  de  Paris  et  à  ceulx 
de  Rouen,  el  que  le  roy  esloil  très  faussemenl  conseillés  d*aler  en  Flandres 
de  sa  personne,  et  que  jamais  pie  n'en  peust  retorner....  »  Mathieu  riposte 
et  invoque  l'abolition  faite  aux  gens  de  Paris,  au  retour  du  roi,  et  le  pardon 
des  émeutiers,  15  février  1385-1386.  Arch   nat.,  X««  10,  fol.  222  v». 

Pour  ce  refus  des  impóls,  voir  aussi  le  procès  des  habitants  de  Montpolin, 
déjà  menlionné  [Revue  de$  questiona  hUloriques,  octobre  1903,  p.  401,  note  1). 
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s'unir  avec  les  aulres  villes  dans  un  mouvemenl  commun.  Les 
quelques  lenlalives  de  Charlres,  de  Dreux,  de  Nantes  semblent 
iravoir  guère  élé  que  de  vaines  et  Ihéoriques  protestalions.  Une 
seule  ville  parali  avoir  jusqu*au  bout  resistè  el  organisé  lout 
un  pian  de  défense  :  ce  fui  Paris. 

Il  est  vraisemblable  qu'après  la  décision  prise  d'intervenir  en 
Fiandre, on  tenta  d'obtenir  des  Parisiens,comnieon  lefitailleurs, 
denouveauxsubsides  i.  Aussitótiarésistance,  quin'avait  jamais 
coniplètement  cesse,  reprìt.  Lesmeneurs  el  les  chefs  de  Topposi- 
lion,que  nousavons  vusagirprécédemmenl,  semirenlà  nouveau 
à  la  lète  du  mouvenient.  Patrouilles,  guets,  miseenétatdes  portes 
etdesfortificationstoutrecommenca.Onallamèmejusqu'àhétablir 
des  taxes  pour  subvenir  à  Tenlretien  et  à  la  défense  de  la  ville  2. 
Mais  ce  fut  surlout  dans  les  assemblées  que  cette  fois  encore 
toute  la  résistance  se  concentra.  Déjàau  moment  de  Témeute  de 
mars,  les  bourgeois  s'étaient  asserablés  à  plusieurs  reprises, 
afin  de  resister  aux  impositions.  Cetle  fois,  ils  recommencèrent, 
conduils  par  Aubert  de  Dampierre,  Guillaume  Rousseau,  deux 
drapiers,  Henriet  de  Pons,  orfèvre.  Chefs  d'un  parti  plus  avance 
sans  douteque  la  majorité  des  bourgeois,  ces  derniers  espéraient 
intimider  le  pouvoir  en  lui  suscitant  de  graves  ennuis,  au  moment 
d'une  guerre  pouvanl  devenir  des  plus  dangereuses,  au  cas  où 
TAngleterresecourait  les  Ganlois  3. 


*  Cette  supposilion  est  corroboréc  par  les  discussions  qui  eurent  lieu  dans 
les  assemblées  de  septembre  et  octobre  1382.  Partout  on  agitait  la  question 
d'impòts  et  on  décidait  de  ne  rien  payer.  Toujours  on  parlail  des  nouvelles 
taxes  que  le  pouvoir  réclamait,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  nouveaux 
subsides  réclamés  pour  la  guerre  de  Fiandre.  Voir  les  lettres  de  rémission 
publiées  aux'pages  suìvantes. 

*  Voir  plus  loin,  p.  189,  note  2. 

'  Cette  réunion  eut  lieu  au  moment  où  le  roi,  avant  de  partir  pour  la 
Fiandre,  vint  .à  Paris  demander  des  subsides.  Cf.  rémission  pour  Perrìn  de 
Montivilliers,  dit  Maillard,  qui,  déjà  compromis  lors  de  Témeute  du 
l*'  mars,  où  ■  les  maulz  conseilliez  eussent  pris  ledit  Perrin....  sur  le  seil  de 
son  huìs  et  emmené  avec  eulz  jusques  en  Grève,  dont  il  se  parti  desdiz  maulz 
conseilliez  sanz  ce  qu'il  feust  avec  eulz  ne  à  rompre  huis,  Tenestres,  le  chas- 
tcUet....,  elle  jour  de  la  mi-aoùt  derrein  passée  ot  un  an,  ledit  Perrin  qui 
avoit  servi  au  disner  de  la  conflarrie  Nostre-Dame  de  Boulongne  à  Saint 
Jaques  de  TOspital  el  avoil  bien  beu,  ainsy  quMl  s*en  aloit  en  sa  maison  disi, 
sans  autre  chose  faire,  à  la  porle  Sainct  Denys  •  que  ne  soni  ses  chalnes  ten- 
dues?  »  Emprisonné  et  relàché,  il  s'enfuit  lors  du  retour  du  roi.  —  Paris, 
février  1383-1384.  Arch.  nat.,  JJ  124,  n<»  130,  fol.  77  v 

«  Charles....  avoir  receue  Tumble  supplicalion  de  la  femme  et  amis  char- 
nelz  de  Jehan  Goude....  contenant  que  par  le  temps  de  la  commocion...., 
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Dansces  réunions,on discuta  surlesìmpólsetsurla  résistance. 
Les  uns  étaient  partisans  de  «  ne  rieri  paier,  »  car  il  leur  sem- 


mais  par  la  contraincte  de  son  dizenier  fui  aux  assemblées,  qiie  se  faisotent 
eo  nostre  diete  ville,  oìi  il  lui  fu  demandé  se  il  vouloit  paier  imposicion,  le- 
quel  respondi  que  septansavoit  que  riens  n'en  avoit  paié,  ne  ne  pensoil  à 
riensen  payer,  pourceque  ne  vendoit  ne  n'achetoit  aucunesdenrées,  ou  mar- 
chandises»  mais  se  vivoit  de  la  paine  de  son  corps,  sanz  aulre  marchandise 
faire,  et  en  oullre  disi  qu'il  lui  sembloit  estre  le  meilleur  poureulz  touz  de 
nous  venir  servir  en  Flandres,  oìi  nous  estions  lors  à  Tenconlre  de  noz  eane- 
miz  que  faire  aulre  choses,  et  quMl  y  estoit  prest  de  son  povoir,  et  aussi  fu 
verité  que  a  un  jour  de  dimanche,  après  ce  qu'il  ol  bien  beu  et  soupris  de 
vin,  et  qu'il  avoit  oy  dire  que  un  grant  homme  estoit  es  Halles  de  nostre 
diete  ville  de  Paris  et  ensengne  de  sa  figure  en  une  banière  monstrée  à  un 
chacun  qui  veoir  la  vouloit,  il  feust  illec  venuz  et  en  Thostel  où  il  estoit  pour 
luì  veoir,  lui  fu  demandé  par  aucuns  qui  Tuiz  gardoient  de  Tostel  où  il  es- 
toit, deux  deniers  parisis,  à  quoy  il  respondi  «  je  n'en  pense  riens  paier  ; 
Et  si  le  poura  bien  un  chacun  veoir  sanz  qu'il  faille  point  d'argent  pour  », 
et  tout  incontinent  pluseurs  personnes  qui  dedens  ledit  hostel  èstoient  et  en 
la  chambre  où  estoit  ledit  grant  homme,  de  fait  et  de  force  le  firent  des- 
ceudre  de  ladite  chambre  et  Tenmenèrent  en  bas,  devant  en  chemin  et  tant 
que  un  nostre  sergent  appelé  le  Bourc  le  mena  en  son  hostel  ou  en  un  autre 
hostel,  illec  près  ouenviron,  lequel  nostre  sergent,  si  comme  on  disoit,  estoit 
Tun  diceulzqui  recevoit  les  deniers  pour  ycellui  grant  homme  veoir,  lequel 
nostre  sergent  en  comptent  de  ce  ou  autrement  que  ledit  Jehan  Goude  avoit 
achaté  son  office  de  sergenterie  et  que  le  marchié  n'avoit  pas  bien  agreable, 
si  come  advis  estoit  audit  Jehan,  lui  gecta  une  pierre  enmy  la  rue  où  il  estoit 
et  que  gueres  ne  s'en  falut  ne  le  ferit  dicelle  pierre,  pour  lesquelles  choses 
ledit  Jehan  Goude  surpris  de  vin,  come  dessus  dit  est,  et  ainsi  que  aucuns 
disoient  que  nostre  dit  onde  de  Bourgongne  avoit  fait  venir  ledit  grant  homme 
en  nostre  ville,  dist  ces  paroles  ou  semblables  en  substance  :  -  Ce  grant 
homme  là  est  ce  cellui  que  Ten  dit  que  Mons.  de  Bourgongne  a  fait 
venir  en  ceste  ville,  par  ma  foi,  quant  il  vouldra  et  il  lui  plairay,  il  y  feray 
bien  venir  plus  bel  joel,  et  autres  choses  qui  seront  plus  agréables  et  prouQ- 
tables  à  la  ville  •,  ne  oncques  plus  ne  dit,  ne  aussi  à  ycellui  grant  homme 
ne  toucha  ne  ne  misi  la  main  ou  fist  aucun  mal.»  [Il  est  appelé  le  mercredi 
suivant  devant  le  prévót  de  Paris,  argue  de  sa  qualité  de  clerc,  est  rendu  à 
Tévéque  et  par  lui  emprisonné  et  peu  après  délivré.  Au  retour  du  roi,  il  est 
de  nouvcau  salsi  et  enfermé  au  Chàlelel.]  Paris,  4  juillel  1385.  Arch.  naL, 
JJ  127,  n*  65,  f»  42. 

«  Charles....  de  la  partie  de  Perrin  Hure,  graveur  de  seaux,  ja  i;)iéQa  de- 
mourant  à  Paris,  comme  pour  le  lemps  de  la  commocion  avenue  derrenière- 
ment  en  nostre  ville  de  Paris....,  ycellui  suppliant  eustestéenaucunes  assam- 
blées  et  armées  à  Montmarlre,  à  Sainte  Catherine,  à  Saint  Éloy,  et  en  Tos- 
tel  de  nostre  très  cber  et  très  amé  onde  le  roy  de  Jérusalem  et  de  Cécile, 
lesquelles  assemblées  èstoient  lors  faictes  pour  empescher  que  les  aides  de  la 
guerre  ne  courussent  ne  n'eussent  plus  cours,  sanz  que  ycellui....  feust  des 
conseillers  ne  du  conseil  de  ceulz  qui  pour  lors  faisoient  et  conseilloient  les- 
dicles  assemblées.  •  Paris,  juin  1389.  Ibid.,  JJ  136,  n*»  3,  f»  1  v°. 

Pierre  de  Mennecourt,  à  une  réunion  à  Saint-Christophe,  déclarait  «  aimer 
mieulx  paier  taille  queimposicion.  Et  aussi  en  nostre  Palais  royal  où  on  par- 
loit  de  paier  six  solz  pour  teste,  et  là  eust  esté  respondu  par  plusieurs,  dont 
ledit  suppliant  estoit  Tun  :  «  Nous  sommes  Francois  et  ne  devons  pas  six 
solz  par  teste.  •  L'Écluse,  4  nov.  1386.  Jbid.,  JJ  129,  n»  251,  f  150. 
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blait  le  meilleur  *  pour  eux  tous,  de  venir  servir  eii  Flandres  à 
l'encontre  des  ennemis  ».  Cesile  sentiment  de  la  majorilé.Que 
ce  fui  à  Monlmarlre,  à  Sainl-Eloi,  à  SainleCalherine,  à  Sainl- 
Jacquesde  rHópital,parloul  ils*agissaild'empècherque  lesaides 
rraient  cours,  de  forlifier  la  ville  avec  des  barrières  et  des 
chaines,  de  faire  les  murs  de  défense.  Une  laille  plulòl  qu*une 
aide,  et  quelquefois  méme  un  refus  absolu,  tei  élait  l'état  d*es- 
prìtde  lapopulation.  En  inème  lemps  un  violent  méconlenlement 
sedessinait  contreleducde  Bourgogne.  Aux  Halles.un  jouroùon 
aliali  voir  un  géant  peint  sur  une  bannière,  à  la  mode  flamande, 
géant  envoyé  par  le  due  de  Bourgogne,  un  nommé  Jean  Goude, 
s'y  rendant  comme  tou Ile  monde, et  soUicité de payerson entrée, 
déclarait  qu'il  ne  voulaìt  pas  et  proféraitdesparoles  injurieuses 
àFadresse  de  Philippe  le  Bardi  :  e  Ce  grani  horame  la  est  cellui  que 
Tea  dil  que  Mons.  le  due  de  Bourgogne  a  fall  venir  en  eeste  ville, 
par  ma  foi,  quant  il  vouldra  et  il  lui  plaira  il  y  ferali  bien  venir 
plus  bel  joel  et  aulres  ehoses  qui  sereni  peu  agréables  et  prou- 
filables  à  la  ville.  >  Celali  loujours  le  mème  sentiment  d*oppo- 
silion  et  de  protesta tions  eon tre  un  pouvoir  que  Ton  irouvail 
trop  exigeant. 

Bientót  ces  assemblées,  qui  lout  d*abord  n'avaient  peul-élre 
éléque  des  réunionset  des  conciliabules  de  proleslation,  prirent 
bientót  un  caraelère  plus  grave.  11  s'y  fomenta  une  véritable 
révolte,  un  vasle  compiei  destine  à  mellre  la  ville  aux  mains 
des  émeutiers,  ou  plulòl  des  conspiraleurs. 

Après  un  conciliabule  lenu  à  Montmartre,  eertains  bourgeois 
et  habilanls  furenl  convoqués  par  Guillaume  Rousseau  et  Hen- 
riel  de  Pons  à  se  Irouver,  vers  le  l^*"  oclobre,  à  l'hotel  de  la 
Coupé,  près  Saint-Sulpice  i.  De  quei  s'agissail-il?  Lorsqu'ils  y 

*  «  Charles....  avoir  receu  Tumble  supplication  de  Jehan  Fernile,  nagaires 
demourant  à  Paris,  conlenant  que  comme  un  certain  jour  après  la  commo> 
cion  en  nostre  ville  de  Paris  le  premier  jour  de  mars  Tan  mil  CCC  HII"  el 
un,  ledìt  Fernile  estanl  avec  un  sien  voisin,  ledit  voisin  lui  dit  :  «  Alons  à 
Sainci  Suplice,  et  nous  y  trouverons  bonne  compaignie.  »  Et  lors  ledit  Per- 
niile &  la  simple  parole  dudit  voisin.  qui  aucun  mal  n'y  pensoit,  ala  a  Sainct 
Supplice  pour  esbatlre  comme  il  lui  avoit  dit,  et  eulx  là  venuz  trouvèrent 
pluaieurs  compaignons  de  Paris,  drappiers  et  autres  d*aulres  mestiers,  les 
UDB  jouanz  aux  boules  et  les  autres  aux  quilles,  et  les  autres  à  divers  jeux, 
après  lesquelx  jeus  ilz  burenl  ensemble  et  parlèrent  de  plusieurs  ehoses, 
entre  lesquelles  ehoses  un  des  compaignons  qui  ià  estoient,  dist  auz  exis- 
tens  ces  parolles  en  substance  :  «  Nous  ne  voulons  en  ceste  compaignie  que 
gens  qui  soient^mariés  et  qui  aient  leur  chevance  en  la  ville  de  Paris,  et  s*il 
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arrivèrent,  ils  se  Irouvèrenl  en  préserice  d'individus  jouanl  aux 
quilles  el  aux  boules.  La  manière  mème  doni  quelques-uns 
avaient  élé  prévenus  semblail  convier  à  un  jeu  quelconque. 
«  Venez  aprez  disner  à  Sainl-Supplix  el  là  verrez  bon  csballe- 
ment  *,»  disail  à  Laurent  de  la  Grève  Guillaume  Kousseau.  Lau- 


y  anulautre  s*ii  s'en  aille  hors.  ■  Kl  pour  ce  ledit  suppliant  qui  estoil  mariez 
a  Paris  et  qui  ne  savoìt  que  on  vouloit  dire,  demoura  en  la  compaignie,  et 
iors  un  de  ladicle  assemblée  proposa  en  efTect  ces  paroles  ou  semblables  : 
•  On  a  remises  les  imposicions  et  maintenant  on  les  vuclt  ravoir  el  toules 
foiz  il  noussemble  quec'esl  le  dommage  de  la  ville  de  Paris,  se  elles  soni  ar- 
rières  mises  sus  et  ne  le  soulTrirons  point.  Et  aussi  depuis  le  premier  jour  de 
mars  on  a  uxécuté  par  justicc  pluseurs  qui  Turcnl  aux  maillés.  mais  il  Tavoient 
bien  gaignié,  ce  que  nous  n'avons  pas.  Neantmoins  se  d*aventure  il  avenoit 
que  aucun  de  ceste  compaignie  eust  dit  aucunes  f>aroles  louchans  le  fait  des- 
dictes  imposicions  et  pour  ce  il  se  feust  mis  en  Chastellet,  nous  avons  pro> 
pose  dealer  devers  le  prevost  et  de  lui  supplier  de  rendre  celui  qui  pour  ce 
aura  esté  prìsonnier.  Et  se  il  ne  le  vouloit  rendre,  et  qu*il  le  voulsist  exé- 
cuter  et  faire  mourir,  nous  aiderons  Tun  Tautre  comment  il  ne  soit  point 
exécutc,  se  il  n*avoit  fait  autre  chose  el  aussi  le  promettez-vous  tous  et  par  la 
foy  de  voz  corps.  »  Et  Iors  ausi  ledit  chascun  bailla  sa  foy  et  aussi  ledit  sup- 
pliant la  bailla,  pour  ce  quMl  ne  Tosa  refuser  ;  lesquelles  choses  ainsi  propo- 
sées,  un  de  la  compaignie  dist  •  cecy  soit  tenu  secret,  car  en  vérité,  se  je 
scey  homme  qui  le  revèle,  je  le  lucrai  en  la  première  place  que  je  le  trouve- 
ray.  »  Et  Iors  plusieurs  dirent'que  ce  seroil  bien  fait,  et  aussi  en  y  ot  plu- 
seurs qui  direni  quesMl  savoientque  le  revelast,  quMlz  le  tueroient  aussi  ;  et 
après  ce  chascun  se  desparli  ci  fusi  ledit  Fcrnicle  moult  doulent  d'y  avoir 
esté,  ne  depuis  ne  fui  en  aucune  assemblèe,  ne  par  avant  n'avoil  esté, 
excepté  aux  carrefoursducommandemenlde  son  quartcnicr  eldizainier,  etc.  » 
[Il  se  sauye  et  est  banni.]  Melun,  décembre  1904.  Arch.  na(.,  JJ  125,  n'  19, 
fol.  i2  V. 

Semblable  rémission  fui,  en  novembre  1383,  accordée  à  un  orfèvre,  Adam 
Pélerin,  qui  lui  aussi  avait  pris  pari  à  celle  réunion  de  Saint-Sulpice  •  environ 
la  Sainl-Remy,  »  imprimé  dans  Douét  d'Àrcq.  Choix  de  pièces....,  t.  U,  n*  26. 
L'auteur  de  celle  publication  a  confondu  Saint-Suipice  avec  deux  villages  de 
rOise  et  de  Seine-et-Marne,  où  se  trouvent  deux  localilés  du  méme  nom. 

*  •  Charles....  de  la  parile  de  aucuns  des  amis  charnel/.  de  Laurens  de  la 
Grève,  naguères  demouranl  à  Paris,  povre  homme  chargié  de  femme  el 
d'enfans,  à  nous  avoir  eslé  humblemenl  exposé  que  comme  environ  avi.  ans, 
Guillaume  Rousseau  eust  enconlré  ledit  Laurens,  qui  venoil  de  Téghse 
de  sa  paroisse,  auquel  il  disi  :  •  Lorens,  vene/  après  disner  à  Saint  Supplix 
et  là  verrez  bon  csbattemenl.  »  El  ledit  suppliant  qui  a  mal  n*y  pensoit 
ala  audit  lieu.  Et  quant  il  fu  là,  il  fu  moull  esbahiz  quanl  il  vii  Tassemblée 
(]ui  là  esloil.  El  adone  dist  ledit  Laurens  audit  Guillaume  Rousseau  :  «  Se  je 
eusse  cuidé  et  vous  m'eussiez  dit  ce  que  je  voy  aujourd*huy,  ne  feusse  ci 
venu  et  m'en  vueil  r*aler.  »  El  adone  lui  dist  ledit  Rousseau  :«  Laurens,  ne  vous 
esbahissiez  mie,  car  je  enauroy  bien  X"^  toules  foizqu'il  me  plaira.  -  El  après 
ces  mols  direni  ceulx  de  l'assemblée  :  «  Nous  vous  certiffions  ainsi  chascun 
en  droil  soy  el  par  son  seremenl  que  se  le  prévosl  ou  autre  vieni  en  la  mai- 
son de  nous  ou  de  l'un  de  nous,  que  cellui  à  qui  il  adrécera  sonne  un  bacin,  et 
nous  tous  lui  irons  aidier  a  osler  de  prison  onde  perii.  «Ellors  ledit  Laurens, 
qui  en  ce  nese  accorda  point,  leur  dist  que  janes'en  entremettroit  en  aucune 
manière.  El  adone  Icdil  Rousseau  lui  disi  de  rechiefqn*il  e«ioienl  bien  X"  de  lei 
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reni  y  alla,  el  sul  bienlùl  à  quoi  s'en  lenir,  à  la  vue  de  la  foule 
qui  s'y  Irouvaii  rassemblée.  Gomme  il  manifeslait  son  élonne- 
menl,  proleslanl  qua  s*il  avait  su,  il  ne  serali  poinl  venu^  el 
qu'il  désirail  parlir  :  «  Ne  vous  esbahissez  mie,  lui  répondit 
Rousseau,  car  je  en  auroy  bien  x™  loules  foiz  qu'il  me  plaira.  » 
Le  vérilable  bui  de  l'assemblée  étaii  évident.  Mais  avant  que 
les  conjurés  abordassenl  le  vérilable  objel  de  leur  réunion 
on  eut  soin  de  s'informer  et  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  eùt  •  en  cesie 
coiupaignie  que  gens  qui  soienlmariez  el  qui  aleni  leur  chevance 
en  la  ville  de  Paris.  »  Les  aulres  devaienl  sorlir,  el  celle  reslric- 
lion  monlre  bien  le  caraclère  plus  pondéré,  plus  réfiéchi,  mais 
aussi  plus  dangereux  dans  ses  conséquences  de  la  conspiralion 
qui  se  Iramait.  Ce  ne  soni  plus  des  ouvriers  el  gens  de  la  basse 
classe,  mais  bien  des  bourgeois  el  individus  que  leur  intérét  el 
leur  silualion  de  famillerendaientaplesàdélibérersur  desques- 
lions  importanles  de  la  elle. 

La  séleclion  ainsi  falle,  lorsqu'il  ne  resla  plus  que  des  bour- 
gepis,  drapiers  et  marchands,  on  aborda  le  vérilable  sujet  de  la 
réunion.  Nalurellemenl,  il  s*agissail  des  imposilions  que  Ton 

accord,  et  que  puisque  il  ne  vouloit  estre  avec  euU,  qu'il  leur  promettroit 
et  feroit  serement  qu'il  ne  les  encuseroit  point,  oìi  ilz  le  courrouceroient 
da  corps.  Et  convint  que  par  force  d'eulx  et  pour  eschever  le  perii  de  son 
corps,  qu'il  feist  ledit  serement,  et  fu  par  le  fait  des  Maillés.  Et  quant  ledit 
Rousseau  et  les  autres  se  partirent  du  lieu,  si  s*en  alèrent  aux  champs  faire 
voler  un  dragon,  afin  que  Ten  ne  s'aperceut  qu'ilz  eussent  faicte  assemblée. 
Et  tantost  ledit  Laurens  se  departi  d'entre  eulx,  ne  oncques  puis  ne  fu 
en  leur  compaignie.  Lequel  Guillaume  et  ses  complices  onl  esté  depuis  exé- 
cutez  pour  leurs  déroérites....  »  [Il  se  sauve  ;  rémission.]  Maubuisson,  dé- 
cembre  1388.  Arch.  nat.,  JJ.  135,  n*"  8,  fol.  5. 

Voir  de  méme.  à  ce  sujet,  des  lettres  de  rémission  en  faveur  de  Jaquet  de 
Montpele,  qui  prit  part  à  la  réunion  de  Saint-Sulpice.  Paris,  juillet  1389. 
Ibid  ,  JJ.  136,  n^^l),  fol.  18,  et  celle  relative  à  Jean  de  Louvres,  valet  orfèvre 
qui  «  par  Tintroduction  et  admonestement  de  feux  Aubert  de    Dampierre, 

Guillemin  Rousseau  et  Henriet  du  Font se  fust  transporlé  en  un  hostel  à 

Saincl  Suplice,  dehors  nostre  ville  de  Paris,  ouquel  il  fut  parie  par  lesdiz  def- 
funcs  et  pluseurs  autres  qui  y  estoient  sur  ce  que  Timposicion  ne  couroit 
point,  afin  de  garder  les  libertez  et  franchises  que  octroyées  et  données 
avions  à  nostre  ville  de  Paris,  ouquel  lieu  fu  fait  serement  les  uns  aus 
autres  que  se  aucun  d'eulx  estoit  pour  ce  pris,  iiz  feroient  quii  seroit  dèli* 
vré,  et  pour  ce  se  mestier  estoit  se  assembleroient  à  Saint  Ynocent,  et  après 
ce  se  feussent  yceulx  desparlis,  et  par  aucun  d'iceulx  eust  esté  fait  vouler  le 
dragon,  san/,  ce  que  ledit  de  Louvres  feust  oncciues  du  conflict  ni  de  l'as- 
semblée des  Mailléz,  a  tuer  ne  voler  impusiteurs  ne  juifs,  mais  fu  en  grand 
perii  de  mori  à  Sainct-Germain  des  Prez,  eie...  »  [Ranni,  condamné,  dé- 
pouillé  de  ses  biens,  il  est  gracié.]  Paris,  juillet  1383.  Ibid.,  JJ.  123.  n»  235, 
fol.  119. 
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venait  de  rélablir.  «  On  a  remises  les  impositions  el  main- 
tenant  on  les  veull  ravoir,  el  loultefoìs  il  nous  semble  que 
c*est  la  damage  de  la  ville  de  Paris,  si  elles  soni  arrière  mis 
sus  el  ne  le  souffrirons  pas.  >  Sans  doule,  on  proleslaìt  de  la 
fìdélilé  au  roi,  on  répudiail  toule  connivence  avec  les  Maillels, 
qui  avaienl  élé  exéculés  et  e  Tavoienl  bien  gaigné  >.  Mais,  celle 
réserve  falle,  on  élail  lout  à  fail  décide  à  agir  comme  eux.  Si 
Ton  voulait  percevoir  quelque  impól  et  que  Ton  penetrai,  prévòt 
ou  aulre,  dans  ce  bui,  chez  un  bourgeois,  ce  dernìer  devait 
sonner  de  suite  de  la  trompe.  A  cel  appel,  tous  s'assembleraìenl 
pour  le  défendre  ^  ;  s'il  était  emprisonné,  ils  supplieraient  qu'on 
le  rendil  à  la  liberlé;  si  on  voulait  malgré  lout  Texéculer,  ils 
feraient  tous  leurs  efforts  pour  le  sauver.  Au  besoin  mème, 
s'ils  apprenaienl  que  leurdessein  élail  ébruitéjlss'armeraienl, 
et  de  crainle  d'ètre  réduits  à  l'impuissance,  meltraienl  à  mori 
tanl  le  prévót  de  Paris  que  le  prévót  des  marchands.  Enfin, 
pour  éviler  loule  atlaque  inopinée  contro  la  ville,  soit  par  Tar- 
mée  du  roi,  soit  par  les  Iroupes  qui  couraienl  le  pays,.  ils 
devaienl,  en  cas  de  danger,  se  rassembler  aux  Innocenls  2.  Puis, 

*  «  Charles....  de  la  panie  des  amis  charnelz  de  Jehati  de  Louvres,  povre 
▼arlet  orfèvre,  que  ledit  Jehan  fu  ja  picca  à  Montmartre  en  la  compaignie  de 
Guillaume  Rousseau,  Henriet  de  Pons,  un  orfèvre  nommé  Girarl,  el  pluseurs 
autres  qui  là  estoient  assemblez  pour  avoir  advis  comraent  ilz  pourroienl 
empescher  que  noz  aides  ne  feussent  mis  sus  et  eussent  cours,  et  depuis, 
pour  ce  que  Aubert  de  Dampierre,  qui  esloit  un  des  principaux  ne  fu  là  pre- 
seni,  fu  autre  journée  prinse  avec  les  dessus  diz  par  entre  eulx  à  Saint  Sup- 
plice, ouquel  lieu  ilz  Orent  voler  un  signe  de  dragon,  et  determinèrenl  entre 
eulx  que  ilz  ne  paieroint  aucunes  aidcs,  et  en  flrent  serment  l'un  à  Tautre  sur 
un  pain  que  ledit  Girart  tenoit,  el  que  se  pour  ce  aucuns  d'iceulx  estoit 
prins^  les  autres  le  feroient  délivrer  et  se  assembleroient  devant  Saint  Inno- 
cent  au  son  de  leurs  bacins,  et  oultre  determinèrenl  que  se  aucune  rumeur 
en  venoit  contre  eulx,  ilz  se  assembleroient  comme  dit  est,  et  tueroient  le 
prevost  de  Paris,  le  prevost  des  marchans,  et  maislre  Pierre  de  Chatou,  et 
derechief  determinèrenl  et  ordenèrent  k  assembler  une  foiz  aux  Cordeliers, 
une  foiz  à  Sainct  Eioy,  et  une  foiz  à  Saincl  Julien  le  Povre  outre  petit  Pont,  à 
certaine  journée,  pendenl  laquelle  chascun  d*eulx  se  devoit  mettre  en  peioe 
de  traire  et  faire  venir  à  celle  Hn  le  plus  de  gens  quilz  pourroienl  et  les  me- 
ner  auz  lieux  dessus  diz.  »  [Ranni,  il  se  sauva,  mais  est  gracié  gràce  à  Le 
Bègue  de  Viltaine,  doni  il  a  sauvé  le  fìls  le  jour  de  Tinsurrection  des  Maillés.] 
Saint-Denis  en  France,  juillet  1384.  Arch,  nal.,  JJ.  125,  n*  129,  fol.  77  v«. 

*  «  Charles....  de  la  parile  de  Dimenche  Cruchet,  lormier..  .,  comme  ou 
temps  des  commocions  de  nostre  ville  de  Paris,  il  ait  eslé  aus  assemblée» 
des  genz  du  commun  avec  les  autres  habitans  dMcelle,  et  se  soit  armez  par 
ladicte  ville,  si  come  les  autres,  avec  son  cinquanlenicr,  et  eslé  darant  les- 
dictes  commocions  à  une  assemblée  faide  par  pluseurs  dudict  commun  en 
une  taverne  nomniée  La  Couppe  devant  Sainct  Supplice  de  lez  Paris;  en  la- 
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de  crainle  que  le  secrel  ne  fùt  découvert,  on  obligea  chacun  des 
assìstants  à  préter  un  solennel  serment  de  ne  rien  dévoiler  et 
de  s'engager  à  soulenir  les  bourgeois  menacés  au  point  de  vue 
financier.  L'on  se  separa  ensuite,  et  pour  masquer  le  véritable 
objet  de  la  réunion,  on  alla  aux  champs  e  faire  voler  le  dra- 
gon. . 

Ce  conciliabule,  le  seul  sur  lequel  nous  ayons  quelques  détails 
elgràce  auquel  nous  pouvonsjuger  de  ce  que  purent  èlre  les 
autres,  eut  des  suiles,  et  successivement  ,à  Saint-Eloy,  au 
palais  du  due  d'Anjou,  à  Sainl-Christophe,  à  Saint-Julien  le 
Pauvre,  on  se  réunit  afin  de  compléter  le  pian  de  résistance 
contre  les  impóts.  Nous  ne  connaissons  celle  conspiration  que 
par  les  quelques  détails  sur  l'assemblée  de  Saint-Sulpice.  Mais, 
quel  que  fui  le  secrel  demandé,  il  ne  fui  pas  absolumenl  gardé. 
Les  projels  de  Guillaume  Rousseau  et  d'Aubert  de  Dampierre 
furent  connus  :  on  decida  d'arréter  ce  dernier,  et  quelques-uns 
de  ses  complices  songèrent  mème,  comme  Jean  Filleul,  un 
notaire  au  Chàtelel,  à  «  crier  de  nuit  alarme  pour  esmouvoir  le 
peuple  »,  et  à  oblenir  une  rémission  generale.  Dampierre 
repoussa  cel  avis,  Irouvant  que  «  c'esloit  trop  perilleuse  chose  à 
faire  et  en  porroit  mourir  trop  de  peuple,  s'il  n'estoil  fail  par 
bonne  manière  i.  »  Le  solici  et  l'incerlitude  dans  Tissue  de  la  ré- 


quelle  assemblée  fui  dit  par  Aubert  de  Dampierre,  Guillaume  Rousseau  et 
aucuns  autres  qui  là  esloient,  et  buvoient  ensemble,  que  le  prevost  de  Paris 
prenoit  et  faisoit  prendre  plusieurs  gens  en  nostre  diete  ville.  Et  pour  ce  ac- 
cordèrent  et  promistrent  Tun  à  Taulre,  que  se  aucuns  d*eulz  estoit  prins  par 
ledil  prevost,  que  les  autres  le  pourchasséroient  jusques  à  sa  délivrance.  Et 
aussi  se  aucuns  gens  pilloient  par  ladicte  ville  de  Paris  ou  faisoient  aucun 
grief,  dont  on  avoit  lors  doublé  et  paour,  ils  se  devoient  assemblerà  Saint 
Innocent.  Et  oullre  ce  accordèrenl  ensemble  que  nulz  d'eulz  ne  scroti  d'ac- 
cord  que  Timposicion  eust  cours  en  ladicte  ville  de  Paris.  Durant  lequel 
temps  ledit  supplianl  fist  pluseurs  haches  de  Ter,  lesquelles,  pour  avoir  sa 
vie  et  sustentacion  de  lui,  de  sa  femme  et  de  ses  petiz  enfans,  il  vendi  à  plu- 
seurs de  Paris  et  autres.  Et  aussi  que  ledit  supplianl,  après  que  il  et  les  des- 
sus  nommez  et  autres  eurent  beu  ensemble  au  lieu  dessus  dìt,  ala  avec  le- 
dit Aubert  de  Dampierre  et  pluseurs  de  ses  voisins  veoir  voler  un  dragon 
que  portoit  le  varici  dudit  supplianl,  comme  autres  foiz  avoit  fail  par  avant 
Icsdictes  commocions....  •  [Banni].  Sainl-Germain  en  Lave,  février  1392-1393. 
Arch.  nal.,  JJ.  146,  n*  71,  f»  31  vo. 

>  «  Charles....  de  la  parile  des  amis  de  Jehan  Filleul,  nagueires  nolaire  de 
nostre  Cbastelletde  F*aris,  poure  homs  de  Tage  de  xxvi.  ans  ou  environ,  char- 
gié  de  jeune  femme,  que  comme  ledit  Jehan  ou  lemps  passe  eusl  grani 
acointance  avec  feu  Aubert  de  Dampierre,  drapier,  lors  demouranl  en  nostre 
ville  de  Paris,  par  cause  de  ce  que  ledit  Jehan  comme  lors  nostre  notaire  ou- 
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volle  relenaienl  seuls  ces  lionimes  qui  dépassaient  peui-élre  dans 
leurs  desseìns  les  projels  el  les  espoirs  des  premiers  chefs  de  la 
résistance.  lls  arrèlaìenl  les  chariols  deslìnés  à  Tarmée^  de 
mème  que  les  Réinoìs  empèchaient  le  maréchal  de  Bourgogne, 
Guy  de  Ponlailler,  de  poursuivre  sa  route  vers  Arras  '.  lls 
escoinplaiénl  le  succès  des  Gantoìs,  la  force  que  celle  vicloire 
donnerail  aux  Parisiens,  les  soulèvemenls  qui  rie  pouvaienl,  à  la 
suite,  manquer  d'éclaler  en  France.  lls  voyaient  Charles  VI  et  le 
due  de  Bourgogne  vaincus,  obligés  d'accepler  les  condilions  qui 
leur  seraienl  failes.  N'allendaienl-ils,  cornine  Tassure  Froissarl, 
que  l'annonce  d'une  défaite  pour  se  jeler  sur  les  chàleaux  et 
les  résidences  royales,  et  melire  la  ville  en  élat  de  résistance? 
L*hésitation  seule  de  savoir  si  leurs  voeux  seraienl  exaucés  les 
rendail-elle  obéissanls  aux  paroles  que  le  chroniqueur  prète  à 
Nicolas  le  Flament  :  •  Abstenez-vous  de  ce  faire  lanl  que  nous 
verrons  corame  li  afaires  dou  roi  n.  s.,  se  porterà  en  Fiandre. 
Si  chil  de  Gand  viennenl  à  enlenle,  ensi  que  nous  espérons 
bien  qu'il  i  venront,  adone  sera-il  lems  d'en  faire  el  lempsassez, 
ne  commencons  pas  cose  doni  nous  nous  puissionsrepenlir?  » 
L'avis  élait  sage,  mais  il  eùt  été  préférable  pour  les  Parisiens 


dil  Chaslellet  avoil  accoustumé  de  passer  souventesfois  leltres  audit  Auberl. 
et  depuis  la  commocion  et  rebellìon  derrein  advenues  en  nostre  diete  ville, 
il  feuBt  advenu  à  la  cognoissance  dudit  Jehan  qu*il  estoit  ordené  que  ledit 
Aubert  devoit  pour  ladicte  commocion  estre  prins,  ycellui  Jehan  pour  ladicte 
acointance  et  sanz  aucun  mal  penser  par  la  simplece  et  jeunesce,  cuidans 
en  ce  non  mesprendre  envers  nous,  se  feust  Irait  devers  ledit  feu  Aubert  en 
luy  disant  qu'il  avoitoy  dire  à  certainnes  personnes  qu'il  estoit  ordonné  qu'il 
seroit  prins,  et  en  perii  de  son  corps,  se  il  ne  metoit  provision  de  soy  en 
aler  ou  fere  autre  chosc,  et  pour  ce  que  ledit  Aubert  lui  respondy  qu'il  n*en 
faisoit  aucun  doubte,  ledit  Jehan  lui  dist  qu'il  ne  si  fiast  point,  et  derrechief 
ledit  Jehan  pour  ce  que  de  ce  oy  plus  plainement  parler,  il  ala  devers  ledit 
feu  Aubert  et  lui  dist  ces  paroles  ou  samblables  en  substance:  «vous  ne  me- 
lez  aucun  remède  à  ce  dont  je  vous  ay  parie,  et  le  remède  seroit  bon,  afin 
que  on  eust  remission  generale  ci  bien  seure,  de  crier  de  nuit  alarme  pour 
esmouvoir  la  ville.  »  Sur  quoy  fu  respondu  par  ledit  Aubert  que  ce  seroit 
trop  perilleuse  chose  à  fere  et  en  pourroit  morir  trop  de  pueple,  s'il  n'estoit 
fait  de  bonne  manière.  Et  a  ledit  Jehan  esté  arme  parmi  nostre  diete  ville  de 
Paris  et  aux  assemblées  avec  les  quarteniers,  cinquanteniers  et  dizeniers,  et 
en  ensuivant  Toppinion  de  la  plus  grant  partie  disi  la  sienne  plusieurs 
fqiz....  »  Il  se  sauve  de  Paris,  lors  du  relour  du  roi  ;  remission.  Saint-Denis, 
aoùt  1383.  Ardi.  nat,^U.  123,  n»  83,  fol.  46  v».  —  Voir  sur  ce  personnage  la 
noie  de  la  page  135  du  tome  I  du  Ménagier  de  Paris  (Paris,  1846,  2  voi. 
in-8),  au  sujet  d'une  anecdole  concernant  un  bourgeois  de  Paris,  victime  de 
Temente  des  Maillets. 
*  Froìssart,  ed.  Kervyn  de  Letlenhove,  t.  X,  p.  474. 
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qu'ils  n'eussenl  poinl  commeiicé.  Au  lieu  d'une  vicloire,  ce 
fut  une  défaile  qui  leur  fui  annoncée.  Aosebeke  vii  la  fin  de 
leurs  espérances  ;  le  pillage  de  Gourlrai  leur  appril  commenl 
Charles  Vi  et  son  armée  entendaient  Iriompher.  Le  roi  revenail 
viclorieux,  décide  à  reprimer  Tespril  de  révoile  el  d'opposilion 
qui,  depuisdeux  ans,  s'élait  iibremenl  développé  La  répression 
allait  commencer,  elle  devail  ètre  lerrible. 

LA   RÉPRESSION    DES   ÉMEUTES    A    PARIS 

Viclorieux  à  Uosebeke  *,  Charles  VI  ne  poursuivil  cependant 
pas  la  conquèle  de  la  Fiandre;  Thiver  Tarrèla,  aìnsi  que  les 
inslances  du  due  de  Bourgogne,  peu  soucieux,  la  révolte  des 
Gantoìs  réprimée,  de  laisser  Tarmée  francaise  ravager  ses  futurs 
Élals,  el  de  s'associer  à  une  campagne  religieuse  dirigéc  conlre 
les  Flamands  urbanisles.  Les  troupes  royales,  après  avoir  mis  à 
sac  Courtrai  ^  el  ainsi  lave  Taffronl  infligé  quatre-vingls  ans 
plus  tól  à  Tarmée  de  Philippe  le  Bel,  campèrent  près  deTournai, 
où  Charles  VI  celebra  les  fèles  de  Noél  3.  Une  parlie  de  Tarmée 
fui  alors,  au  dire  de  cerlains  chroniqueurs,  licenciée.  Seuls  les 
Bretons  el  les  Normands  furenl  gardés  afin  de  coopérer  au  chà- 
limenl  des  Parisìens.  Le  roi  el  le  due  de  Bourgogne  enlen- 
daieul  bien  punir  rigoureusemenl  Paris  et  les  autres  cilés 
rebelles,  el  agir  à  leur  égard  comme,  en  avril  1382,  on  avaìl  agi 
envers  les  Houennais. 

Par  Arras,  Pérenne,  Noyon,  Charles  VI  arriva  le  2  janvier  1383 
àCompiègne  *pour  n'enreparlirqueleT.  Duranlson  séjourdans 
celle  ville,  de  graves  mesures,qui  pouvaienl  déjà  laisser  voir 
quelle  serali  Tallilude  du  pouvoir  royal,  furenl  prises.  Miles  de 
Dormans,  évèque  de  Beauvais,  qui,  le  1*'  octobre  1380,  avail  élé 
nommé  chancelier  par   le  due  d'Anjou  en  remplacemenl  de 

*  La  victoìre  fut  connue  à  Paris  le  1"  décembre  :  «  Itttere  in  crastino  sancii 
And  ree  sequenti  ad  tabulam  marmoream  in  palacio  «oram  Parìsiensibus, 
preposilo  mercatorum,  Jacobo  de  Hangest,  scabino  Parisiensi,  el  magistro 
Johanne  de  Maresiis,  advocato  regis,  slantibus  erectis  supra  predictam  mar- 
moream tabulam,  lecte  sunt.  »  Chronographia,  t.  HI,  p.  4f). 

*  Le  roi  séjourna  à  Counrai  dn  l"  au  18  décembre  1382  (Petit,  ouvrage 
cita,  p.  16). 

>  La  présence  de  Charles  VI  à  Tournai  est  signalée  du  19  décembre  au  29 
(/6id.). 

*  Du  vendredi  2  au  mercredi  7  janvier  1383  (Petit,  ii^id,). 

T.   LXXVUI.    ler  JUILLET    1905.  13 
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Pierre  d*Orgeiiionl,dutrendre  les  sceaux  i.  Très  attaché  à  Louis 
d'Anjou,  il  pouvail  élever  la  voix  pour  s'opposer  aux  mesures 
de  rigueur  que  l'on  entendail  prendre.  Il  fui  écarlé,  et  cel 
exemple  laissait  bien  penser  que  d'autres  partisans  du  roi  de 
Naples,  ceux  surtoul  qui  s'étaient  compromis  par  leur  partici- 
pation  daris  les  troublcs  popuiaìres,  ne  seraient  pas  épargnés. 
Miles  de  Dormans  ne  fut  remplacé  qu'en  juillet  1383;  et,  en 
atlendant,  ce  furenl  Tévéque  de  Laon,  Ayceiin  de  Montaigu,  le 
premier  présideiil  au  Parlement,  Arnaud  de  Gorbie,  le  chantre 
de  Nolre-Dame,  Philippe  des  Moulins,  que  Ton  commil  au  gou- 
vernement  du  scel  ordonné.  En  mème  temps,  la  cour  prenail 
ses  dispositions  pour  que  l'entrée  du  roi  dans  la  ville  rebelle  fùt 
minutieusemenl  réglée.  Le  prévót  des  marchands,  Jean  deFleury, 
élail,ainsi  que  les  échevins,mandéà  Compiègne  2,  afìnd'arrcter 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  tranquillité  et  Tobéis- 
sancedans  Paris,  et  se  voir  signifier  que  le  roi  exigeail  des  Pari- 
siensla  mème  soumission  que  des  Rouennais.Au  reste,  il  imporle 
d'ajouter  de  suite  que  le  prévót  des  marchands,  dont  le  nom  ne 
fut  jamais  mèle  aux  troubles  de  133:2,  ne  fui  pas  lenu  pour  res- 
ponsable;  sa  charge  supprimée,  Jean  de  Fleury  fut  nommé 
conseiller  au  Parlement. 

Le  roi  quitta  Compiègne  le  7  janvier  ;  le  8  il  était  à  Senlis,  le  9 
à  Louvres  en  Parisis,  le  10  à  Saint-Denis  3.  bans  ce  mème  temps, 

*  Partie  inèdite  des  chronigues  de  Saint- Denise  p.  25  Cet  événemenl  aurait 
cu  licu  le  7  janvier,  et  on  aurait  décide  de  sceller  du  scei  ordonné  jusqu'à  la 
nomination  d'un  nouveau  chancelier,  qui  fui  Pierre  de  Giac,  nomine  le  10  juil- 
let 1383.  Aucun  aulre  chroniqueur  ne  parie  de  celle  deslilulion  ;  ccpendanl 
il  est  certain  que  Miles  de  Dormans  n*était  pas  chancelier  en  mars  1383,  car 
Pierre  d'Orge  moni,  chancelier  duDauphiné,  et  que  \e  Religieux  de  Saint- Denis 
appelle  par  erreur  chancelier  de  France,  pronon^-a  à  sa  place  le  réquisitoire 
con  tre  les  Parisiens.  M.  Debrayc,auteur  d'un  Iravail  encore  manuscrit  sur  la 
Chancellerie  et  les  lettre^  royaux  sous  le  règne  de  Charles  Vì  (voir  Positions  de 
thèses  de  l'École  des  Charles^  promotion  de  190^,  p.  23 et  suiv.),  a  bien  voulu 
me  confirmer  l'exactitude  de  la  deslilulion  de  Dormans  en  janvier  ou  février 
1383.  Il  est  possible  de  prcciser  plus  encore  et  de  conlróler  de  très  près  l'exac- 
titude de  la  chronique.  En  efTel,  un  ade  date  de  Compiègne  en  janvier  1383, 
c'esl-a-dirc  du  3  au  7,  porle  menlion  du  grand  sceau  [Arch.  nat.,  JJ.  122, 
n**  i2,  fol.  11).  Au  conlraire.  unacle  date  de  Parisdu  12  janvier  est  scellé  du 
scel  ordonné  (/6W.,n°  38,  fol.  22  v").  C'estdonc  entre  le  7  et  le  11  que  Miles  de 
Dormans  se  vii  enlever  les  sceaux,  ce  qui  rend  très  probante  la  date  donnée 
par  l'auleur  de  la  Partie  inèdite  des  chrpniques  de  Saint-Denis. 

«  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6740,  fol.  16  v».  «  Jehan  Audel,  dit  la  Gaille,  envoié  por- 
ter  lettres  du  roi  de  Compiègne  à  Paris,  aux  prevost  des  marchans  et  esche- 
vtns  de  ladite  ville.  - 

•  Petit,  ouvrage  citè^  p.  16,  La  Partie  inèdite  des  chronigues  de  Saint-Denis 
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les  Iroiipes  s'éclielonnaienl  enlre  Senlis  et  Estrées-Saint-Denis, 
entreEslrées-Sainl-DenisetMeaux,  landisqu'un  Iroisièmegroupe 
s*avancail  enlre  la  Seine  et  la  Marne  ^ 

L*on  peut  se  fìgurer  les  sentìtnenls  qui  agilaìenl  les  habitanls. 
Les  souvenirs  de  leurs  enlreprises  et  de  leurs  conspira lions, 
Texeinple  de  Rouen  et deCourtrai,  laspecl  menacantde  Tarmée 
royale,  devaient  leurfaire  ainèreinenl  regretler  leurallitude  ils 
atlendaient  anxieusemenl  Tarrivée  du  roi  ;  déjà  le  inaréchal  de 
Sancerre  et  le  connélable  de  Clisson,  précédantle  gros  de  l'ar- 
mée,  avaienl,  deux  jours  auparavant,  occupé  inilitairement  la 
ville,  et  opere  un  cerlain  nombre  d'arreslalions  2.  Enfin,  le  di- 
manche 11  janvier,  Charles  VI  ayant  rendu  gràces  à  Dieu  pour 
rheureuse  issue  de  la  campagne,  et  ayant  remis  en  la  basilique 
de  Saint-Denis  l'oriflam^me,  se  disposa  à  faire  son  entrée  à  Paris  3. 


retarde  au  9  le  dépari  de  Còmpiègne,  el  fait  arrìver  le  roi  le  10  à  Saint-Denis, 
où  roriflamme  fut  remise  sur  Tautel. 

«  Froissart  (S.  H.  F.),  t.  XI,  p.  74. 

«  Chronographia,  t.  Ili,  p.  47,  et  Froissart,  t.  XI,  p.  76. 

'  Les  récits  du  chàtiment  de  Paris  sont  nombreux.  Cerlains  cependant  ne 
méritent  qu'une  créance  Irès  minime.  Tel  Froissart  (t.  XI),  doni  les  détails 
sur  les  sentiments  et  les  détails  des  entrevues  des  Parisiens  et  de  Tarmée 
royale  sont  des  plus  fantais'stes.  Tel  aussi  le  Religieux  de  Saint-Denis  (t.  l, 
p.  232  et  suiv.),  qui  place  rentrée  de  Charles  VI  au  li  févrter,  et  rajeunit 
d'un  mois  tous  les  événements  ;  tellc  aussi  la  Chronique  des  quatre  premiers 
Valois,  p.  307.  Les  récits  les  plus  précis  et  les  plus  exacts  sont  ceuz  de  la 
Chronographia,  de  la  Parlie  inèdite  des  chroniques  de  Saint-Denis,  et  de 
Buonaccorso  Pitti. 

Voici  en  quels  termes  ce  dernier,  qui  prit  part  à  la  campagne  de 
Fiandre  et  au  chàtiment  de  Paris,  racontecette  entrée  :  «  Torniamo  a  la  tor- 
nata che  lo  Rè  fecieal  suo  Parigi  rubellato.  Egli  se  ne  venne  a  S.  Dionigi  una 
sera,  e  la  mattina  con  tre  schiere,  al  modo  che  fu  a  la  sopradetta  battaglia  ; 
la  quale  cosa  sentendo  i  Borgiesi  di  Parigi,  deliberarono  di  venire  dinanzi  al 
Rè  a  chiedere  perdono.  Venono  ben  500  de'  maggiori,  e  arìvati  a  la  sua  pre- 
senzia, se  gittarono  in  terra  chegiendo  perdono.  Lo  Rè  disse  :  tornate  a  Pa- 
rigi, e  quandMo  sarò  a  sedere  in  luogho  di  giustizia,  venite,  e  domanderete,  e 
parte  troverete.  E  quando  lo  Rè  fu  presso  a  Parigi  a  mezzo  miglio,  tutt'  i  Cava- 
lieri et  Scudieri,  e  huomini  d  arme  smontarono  a  pie  in  tre  schiere,  eccietto 
lo  Rè,  e  suoi  Reali,  che  nella  sua  schiera,  ch'era  la  siconda,  entrano  a  cavallo, 
e  tutti  gl'altri  entramo  a  pie,  co'  bacinetti  in  testa,  dubitando  di  tradimento. 
Andamone  al  Palagio  magiore,  e  smontato  lo  Rè,  mandò  il  bando,  che  cias- 
cuno Cittadino,  o  vero  Borgiese,  portasse  innanzi  il  corichare  del  Sole,  tutte 
sue  arme  da  ofendere,  e  da  difendere  a  una  grande  e  bella  fortezza,  e  abitazione 
reale,  che  è  in  Parigi,  alla  pena  della  forcha.  Il  quale  bando  fu  a  pieno,  e  tosto 
ubidito;  e  comandò,  che  tutte  le  chatene  della  Città  fossono  tolte,  e  levate  vìa, e 
cosi  fu  fatto.  E  vidi  uno  Scudiere  del  Rè,  che  gli  domandò,  e  chieseli  in  dono 
tutte  le  dette  chatene.  Lo  Rè,  che  mai  non  disse  di  nò  di  cosa,  che  gli  fosse 
chiesta,  disse,  che  volea  che  fossono  sue.  Non  parve  alora,  che  il  dono  fosse 
molto  di  valuta,  ma  dipoi  fu  veduto,  e  saputo,  che  il  detto  Scudiere  trasse  di 
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Le  prévót  des  marchands,  les  échóvins  et  ciriq  cents  bourgeois, 
vélusde  coslumes  defèle,  s*étaienl  avancés  à  une  demi -lieue  de  la 
ville,  jusqu'au  bas  des  coUines  de  Montinartre,  pour  recevoir  le 
souverainet  fléchir,s'ilsepouvait,  sa  colere  et  sonressentimenl. 
Lorsqu'ils  apercurent  l'année  royale,  forte,  assure-l-on,  de  douze 
mille  hommes  <,  lance  au  poing,  bassinel  en  lète,  et  divisée, 
conime  à  Kosebeke,  en  Irois  balailles,  leurs  crainles  redou- 
blèrent  et  ce  fui  humblement  que,  se  jelanl  à  terre,  ils  présen- 
tèrent  leur  révérence,  attendant  un  mot  de  pitie  ou  de  pardon. 
Victorieux,  maitre  d'une  ville  doni  les  habitants  et  les  représen- 
tanls  l'acueillaientensouveraincraintet  lout-puissant,  le  jeune 
roi  laisserait-il  tomberde  ses  lèvres  quelques  paroles  de  bonté  et 
d'oubli,  qui  accroitraient  encore  la  gioire  de  son  retour  ?  Il  n'en 
fut  rien,  et  ce  fut  froidement  que,  s'aclressant  aux  Parisiens 
prosternés  devant  lui,  il  leur  dit  :  «  Ketournez  à  Paris,  et  quand 
je  serai  assis  au  lìeu  de  justice,  venez  et  demandez,  et  vous  trou- 
verez  partie.  »  Ondevaitbientót,hélas  !  savoir  ce  que  cela  voulait 
dire  2. 

Le  sire  d'Albret,  le  sire  de  Coucy,  Guy  de  la  Tremolile,  Jean 
de  Vienne,  amirai  de  France,  accompagnaient  le  roi,  qu'entou- 
raienl  lesducsdeBourgogne,de  Berry  etde  Bourbon.  A  une  demi- 
lieue  de  la  ville,  toutes  les  troupes,  chevaliers  et  gens  d'armes, 

quelle  catene  circa  di  fra.  x.  niilia  d'oro.  Furono  presi  circha  a  xl.  ciUadini  e 
Maglielti,  di  quelli,  che  erano  stati  de'  capi  a  ribelarsi  de  la  Corona  :  fu  loro 
tagliata  la  testa  a  la  piazza  d'ÀUe.  E  fatta  quella  giustizia,  perdonò  la  morte 
a  tutti  gP  altri,  che  l'avessono  ofeso;  ma  fecie  mandare  per  tutti  i  Borgiesi,  e 
mercatanti  ricchi,  e  a  tutti  fecie  porre  la  taglia  a  paghare  danari  sicondo  la 
loro  possibilità.  Ebbevi  posta  di  fra.  x.  milia,  e  molte,  e  gran  quantità  da  2  mi- 
lia  in  su  ;  e  diegli  per  creditori  a  tutti  i  Signori,  e  Baroni,  che  con  lui  erano 
slati  alla  battaglia.  E  vidi,  che  il  Duca  di  Borbon,  a  chui  lo  Rè  n*avea  asse- 
gnati, e  donati  tanti,  che  montavano  circha  a  fra.  xl.  milìa,  accieltò  il  dono, 
e  poi  il  seghuente  d)  mandò  per  tutti  quelli,  che  gì'  erano  stati  assegnati,  e  li- 
berogli  di  quello  debito,  e  fecieneloro  la  fine.  Tutti  gP  altri  signori  si  feciono 
paghare,  che  montaro  la  somma  di  quelle  taglie  circha  a  f.  500  migliaia.  • 
Cronica  di  Buonaccorso  Pitti»  p.  32. 

*  18,000  hommes  d'après  la  Chronique  du  bon  due  Louis  de  Bourbon^  ed.  Cha- 
zaud(S.  H.  F.),  p.  176,  et  d'après  la  Chronique  des  qualre  premiers  Valois,  p.  38. 

«  D'après  Froissart  (t.  XI,  p.  75),  le  roi  aurait  à  l'avance  envoyé  préparcr  le 
Louvre,  et  ses  oncies  et  lesautres  seigneursen  auraieni  use  de  méme  pour  leurs 
hótels.  Les  Parisiens  s'armèrent  afin  de  montrer  au  roi  leur  force,  et  au 
nombre  de  20,000.  s'avancèrenl  entre  Saint-Lazare  et  Montmartre  avec  leurs 
arbalétriers  et  maillels,  «  enssi  que  pour  tanlos  combattre  et  entrer  en  ba- 
taille.  •  A  celte  nouvelle,  l'on  dépécha  le  connétable,  le  sire  d'Albret,  Coucy, 
la  TrémoKlIe  et  Jean  de  Vienne,  accompagnés  de  quelques  soldats.  Les  Pari- 
siens, interrogés,  répondirent  qu'ils  se  meltraient  en  l'obéissance    du  roi  ; 
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mirenl  pied  à  terre,  à  rexceplion  de  Charles  VI  ^  de  ses  oncles 
et  de  certains  grands  seigneurs.  qui,  au  milieu  du  second  groupe 
des  lroupes,enLrèrentàchevalpar  la  porte  Saint-Denis  ^  Lecor- 
tègeaìnsi  compose  se  dirigea  jusqu'au  parvisNolre-Dame.  Là  on 
mil  pied  à  terre  ;  le  clergé,  Aimery  de  Magnac,évéque  de  Paris, 
en  léte,allendait,  en  coslumes  sacerdotaux,  le  roì  et  sa  suite. 
On  chanta  un  Te  Deum;  Charles  VI  fit  ses  oraisons,  remercia 
Dieu  de  sa  victoire,  alla  dévotemenl  prier  au  pied  d'une  statue 
de  la  Vierge  et  déposer  sa  bannière  *,  porlée  devant  lui  dans  la 
lulte  ;  puis  il  rentra  au  Louvre  *. 

La  ville  fut  aiors  occupée  militairement.  Le  maréchal  de  San- 
cente garda  le  petit  pont,  proche  du  Chàtelet  &  ;  le  connétable 
de  Clisson  fut  chargé  de  veiller  au  grand  pont;  un  troisieme 
corps  de  troupes  fut  caserné  vers  le  Louvre.  Des  palrouilles  fai- 
saienten  outre  le  guet  du  Chàtelet  à  Saint-Poi,  à  Saint-Antoine, 
aux  lnnocents,parcouraient  la  ville,  saisissaient  et  pendaient  les 
malfaiteurs  et  tousceux  que  Tonsoupconnait  de  vouloir  troubler 
l'ordre  e.  Pour  bien  marquer  le  caractère  de  conquèle  que 
Charles  VI  entendait  donner  à  son  entrée  dans  Paris,  on  avait 
traité  la  ville  comme  pays  ennemi  :  les  battants  des  porte^ 
avaient    été    arrachés   de    leurs  gonds  7,    jetés  à  terre,  afin 

mais  qu'ils  avaient  voulu,  en  ce  faisant,  lui  montrer  leur  puissance.  On  leur 
enjoÌKnil  de  renlrer,  ce  qu'iis  firent.  Le  roi  penetra  alors  dans  Paris,  tandis 
que  le  gros  des  troupes  demeurait  hors  de  la  ville.  Le  Religieux  rapporte 
seulement  que  le  prévdt  des  marchands  vint  la  veille  au  soir  à  Saint- 
Denis,  à  rinsu  du  méme  peuple,  assurer  le  roi  de  la  (Idéiité  des  bour- 
geois,  et  qu*il   marcita  en   lète  de    Tarmée  royale,  lors  de  l'entrée  à  Paris. 

'  Le  Religieux  (p.  234)  mentionne  également  que  seul  le  roi  flt  son  entrée 
à  che  vai. 

■  Chronographia^  t.  Ili,  p.  47  ;  Partie  inèdite  des  chroniques  de  Saint- Denis ^ 
p.  26. 

'  Chronographiay  t.  Ili,  p.  47.  —  Partie  inèdite  des  chroniques  de  Saint- 
Denis,  p.  26-27.  —  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  1. 1,  p.  234.  Ce  der- 
nier  auteur  raconle  que  le  roi  déposa  devant  l'autel  de  la  Vierge  une  bannière 
fleurdelisée  d'or;  et  la  Partie  inèdite  rapporte  aussi  que  Charles  VI  donna  la 
bannière  porlée  devant  lui  à  la  bataille. 

*  le  Religieux  de  Saint-Denis  dit  «  ad  Palaci um  Regium.  -  (p.  234)  ;  —  la 
Chronographia  mentionne  ■  ad  palacium  suum,  •  p.  47  ;  —  «  en  son  palais,  » 
dit  la  Partie  inèdite.  —  Tous  ces  témoignages  semblent  bien  designer  le 
Louvre,  d'oìi  Charles  VI  partii  en  efTet  pour  venir  lenir  sa  cour  au  palais, 
dans  toutes  les  ciroonstances  ìmportantes  de  la  réprcssion. 

'  Chronographia,  p.  47.  Les  autres  chroniqueurs  se  contenteni  de  raconler 
que  la  ville  fui  occupée  militairement. 

•  Chronique  du  bon  due  Louis  de  Bourbon,  p.  177. 

'  Cesi,  pour  la  porte  Saint-Denis  du  moins,  ce  qui  semble  résuller  du  lémoi- 
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que  le  roi  les  foulàl  aux  pieds  ;  les  chaines  des  rues,  qui  avaienl 
lanl  aidé  à  la  résislance,  durent  élre  enlevées  et  porlées  au 
Louvre  K  Le  nombre  eri  devait  èlre  assez  considérable,  pour 
qu'un  chevalier  èqui  Charles  VI  en  avail,  sur  sa  deniande,  accordé 
la  propriélé,  ai(  pu  en  relirer  par  la  suile  Irenle  mille  francs  d'or. 
En  mème  temps,lesarreslalions  cominencèrent.  Déjà,quelques 
jours  auparavanl,  certainsbourgeois  des  plus  compromis avaienl 
été  arrétés  et  incarcérés  au  Chàlelel  2.  Quaranle  aulres  furenl 
alors  emprisonnés,  et  parniieux  Guillaume  de  Sens  3,  conseiller 
au  Parlemenl,  Auberl  de  Dampierre,  Nicolas  le  Flamand,  riches 
drapiers,  Jean  de  Vaudetar  *,  Henriet  de  Pons,  orfèvre,  Guil- 
laume Rousseau,  Marlin  Doublé  s,  Jean  le  Noble  ^  et  Jean 
Filleul  ',  que  fon  enferma  au  Chàtelet  comme  coupables 
«  d'avoiresté  des  principauxfaisanselconseillanslesrebellions, 
el  desobeissances  »  contro  le  roi.  Certains  des  plus  fortunés 
virent  leurs  biens  saisis  et  leursdemeuresoccupées  par  les  gens 
du  roi.  Trois  d'entre  eux,  Henriet  de  Pons,  Guillaume  Rousseau, 
Aubertde  Dampierre,  furenl  exéculés  ^.  Jean  desMarés  lui-méme 
fui  arrèté  et  enfermé  à  Vincennes.  De  toutes  parts  ce  n*élaienl 
que  perquisitions,  arrestalions  el  plaintes.  L'Universilé,  crai- 
gnanl  pour  les  biens  des  clercs  et  des  éludiants,  envoyail  dès 
le  12  une  délégalion  auprès  du  roi  afin  de  le  prier  d'épargner  ses 
membres  9. 


gnage  de  divers  auteurs  {Chronographia,  p.  47;  Froissarl,  L.  XI,  p.  79; 
Chronigue  du  Reltgieux  de  Saint-Denis,  l.  I,  p.  234)  ;  le  corlège  royal  aurail, 
à  i^enlrée  dans  la  ville,  foulé  ces  portes  anx  pied?,  en  signe  de  conquéle.  Le 
cri  fait  le  lendemain  se  serali,  en  ce  cas,  applique  seulement  aux  autres 
porles  de  la  ville. 

*  Elles  ne  furenl  rendues  qu*en  1405.  Chronographia,  l.  Ili,  p.  204. 

>  Suivant  le  Heligieux  de  Saint-Denis^  il  y  aurail  eu  Irois  cents  arreslalions. 
'  Guillaume  de  Sens  fui  éiargi  peu  après,  el  on  le  retrouve  dans  ses  fonc- 
lions  le  12  novembre  1383. 

♦  Jean  de  Vaudetar,  valet  de  chambre  de  Charles  V.ne  perii  pas  dans  celle 
réaclion  elful  bienlól  relàché. 

^  Sur  Marlin  Doublé,  voir  Paul  Lacroix,  ouvrage  cité.  Ce  personnnge 
vivali  encore  en  1390. 

•  Jean  le  Noble,  valetde  chambre  el  épicier  du  roi,  revinl  ensuile  à  la  cour. 
"^  Jean  Filleul  fui  gracié.  Voir  plus  haul,  p.  175,  note  1.  11  élail  paralliance 

nevea  de  Francois  el  de   Pierre  Ghanleprince.  Bibl.  nal.y    P.   0.,  voi.  1073. 

*  Chroììographia,  p.  48.  Parlie  inèdite  des  chroniques  de  Saint-Denis,  p.  27. 

•  Voir  Denifle  el  Chàlelain  :  Cartuiarium  Untvei'sitafis,  l.  ili,  p.  314, 
n«  1477.  «  Multa  habuil  [Gilles  d'Àpremonl,  recleur  depuis  décembre] 
agere  in  sua  rectoria,  quia  lune  Unìversitas  sepius  adivit  regem  et  dominos 
duces   ad    supplicandum  prò   illis  de  villa   qui  eranl  in   maxima  lurbatione 
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Ce  méme  jour,  une  sèrie  de  proclama lions  royales  élaìl  pu- 
bliée  dans  loule  la  ville,  augmentant  encore  la  lerreur  el 
reffroidesbabilants.  ilétailenjointà  tousd'apporlerleurs  armes 
el  harnais,  les  uns  au  Louvre,  les  aulres  au  Palais  K  Les  chaines 


et  afflictione,  et  etiam  prò  facto  Universitatis,  quia  aliqui  magistri, 
scolares,  et  servi  lores  Universilalis  fuerunt  impositì  ad  taxam  cu  ni  illis 
de  villa  ;  sed  Universitas  obtinuit  quod  nihil  solverent.  w  —  «  Itfin  XII* 
die  mensis  januarii,  facla  congregatiooe  generali  Universitatis  apud 
S.  Martinum....  fuit  deliberatum  quod  dicto  domino  regi  per  depulatos  eos- 
dem  humiiiter  supplicaretur  prò  conservatione  salubri  facienda  sue  filie 
Universitatis  Parisiensis  ab  violentia,  turbacione  et  molestia  omnium  suo- 
rum  hominum  armorum  secum  Farisius  congregatorum,  quibus  et  ipsoruni 
singulis  inbibitio  conferretur  displicandi  quovis  mudo  predicli  ejus  fìlli  Uni- 
versitatis supposita  ejus  olTerenda  bona  ipsorum  auferendi  sui  domos 
eorum  violenter  ingredi.  •  {Jbid  ,  CartuCarium,  t.  1,  p.  644).  Les  officiers 
royaux  devaient  rendre  8,000  fr.  à  Tévéque  de  Paris  de  ce  chef,  mais  en 
novembre  1382  rien  n'avait  encore  été  payé.  Toutefois,  le  18  avril  1383  {Ibid., 
p.  316;  n<»  1479),  Charles  VI  déclara  TUniversité,  ses  collèges,  maìtres,  éco- 
iiers,  bcdcaux,  libraires,  leurs  demeures,  écoles,  quittes  de  toutes  Ics  aides 
récemment  établies  à  Paris  sur  les  demeures  el  locaux,  à  cause  des  guerres. 
1  Les  habitants  outre  le  grand  pont  devaient  les  apporter  au  Louvre, 
ceux  de  la  cilé  etd'outre  le  petit  pont,  au  Palais  et  aussiau  Chàteiet,  d'après 
la  Chronographia.  Ces  armures  avaient  été  remtses  aux  gens  de  la  Chambre 
des  comptes  et  conlìées  à  Colart  de  Tanques,  ainsi  que  le  prouve  la  pièce  ci- 
contre  : 

■  De  par  le  Boy,  Colart  de  Tanques,  premier  escuyer  de  nostre  escurie, 
nous  voulons  et  vous  mandons  que  tous  les  harnois  et  armeures  que  noz 
améz  et  feaux  gens  de  nostre  dite  chambre  des  comptes,  tresoriers  à  Paris, 
les  notaires  et  changeurs  d'icelle  chambre  et  de  nostre  dit  Iresor  et 
Pierre  de  Sens,  nostre  receveur,  desquels  les  noms  s'ensuivenl,  c*est  as^a- 
voìr  :  M*  Jean  Pastourel,  M"  Renault  de  Coulons,  M«  Pierre  du  Castel,  M'  Ar- 
naud  Remondée,  M*  Guillaume  Hamecel,  Fran^-ois  Chanleprime,  Jean  de 
Rueil,  H*  Yves  Darien,  Kstienne  Bracque,  feu  Jacques  de  Reims,  Philippe  de 
Saint-Pére,  Regnauid  de  la  CHapelle,  M*  Jehan  Maulin,  M*  Regnauld  Raoul, 
M"  Jehan  Fassier,  M*  Jehan  Munier,  M"  Robert  Coilfe,  M*  Hugues  de  Co- 
lombe, M-  Oudard  de  Trigny,  M*  Jehan  le  Roy,  M*  Adam  Richeuse,  M*  Guy 
Brocher,  M«  Jacques  de  Dussy,  M«  Gracet  de  Montagu,  M«  Hugues  de  Guin- 
gamp,  M*  Jehan  le  Breton,  M«  Robert  d*Achrées,  M*  Raoul  Lamoureux, 
M*  Pierre  le  Clerc,  Pierre  de  Soissons,  Pierre  de  Sens,  receveur  de  Paris  des- 
sjis  dit,  lesquftlz  dessus  nomméz,  selon  Tordenance  par  nous  sur  ce  faicte  en 
nos  re  l)onne  ville  de  Paris,  quand  nous  y  entrasmes  aprèi  nostre  retour  de 
Fiandres  apporlèrent  et  fìrent  apporter  les  harnois  et  armeures  dessus  dlcles 
en  nostre  palais  ou  en  nostre  <iastel  du  Louvre  à  Paris,  et  desquels  harnois 
et  armeures  nous  avons  commis  la  garde,  vous  à  nosdites  gens  des  comptes 
et  ofQciers  rcndéz  et  restituéz  el  faictes  rendre  et  reslituer  (antost,  veiies  ces 
presenles  el  par  raporlant  lesdicles  lettres  de  reconnaissance  des  dessus  dits 
d'avoir  ainsy  receu  de  vous  lesdis  harnois  et  armeures  et  ces  présenles  nous 
voulons  et  mandons  que  d'iceulx  harnois  et  armeures  soyez  lenus  quitte  et 
deschargé  par  loul  oìi  il  apparliendra  et  vous  en  quitlons  du  tout  et  des- 
chargeons  par  ces  presentes.  Donne  à  Meleun,  le  5  jour  de  may  l'an  de  grace 
Ii583,et  le  tiers  de  nostre  regne.  -  — -  Ardi,  nal.,  P.  2296,  fol.  Ìl5.  Seules  hs 
épée»   furenl  laissées  a  leurs  propriétaires  {Par  Uè  inèdite. ..,,  p.  27). 
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(les  rues  devaienl  èlre  de  mème  toules  brìsóes  et  porlées  au 
Louvre  el  à  Vincennes  ;  les  barrières  de  la  ville  brùlées  *  ;  la 
porle  Sainl-Anloine  aballue.  C*élail  là,  eii  effel,  que,  au  mois  de 
mars  1382,  les  émeulierss'étaieiil  porlés  eri  foule,  surveillanlla 
campagne,  empèchanl  les  gens  de  sortir,  coupant  toules  Commu- 
nications avec  Vincennes  el  Beauté,  arrètanl,  apparlinssenl-ils 
mème  aux  oncles  du  roi, les  chariotsque Ton  voulait  conduire  hors 
de  la  ville.  Aussi,  pour  éviter  à  l'avenir  semblable  danger,  résolut- 
ond'abattre  loule  la  porle  ancienne  ella  murailledutraversde  la 
rue  2,  et  de  renforcer  la  bastille  entreprise  par  Charles  V  pour 
en  faire  un  fori  et  solide  chàleau,  gràce  <  auquel  le  roi  pourrail 
avoir  librement  rentrée  et  yssue  dans  la  ville.  >  Du  cóle  du 
Louvre,  au  bout  des  murs  qui  surplombaienl  la  rivière,  on  lit 
également  une  bastille  et  on  renforca  une  tour  afin  d'assurer 
également  libre  entrée  el  sortie.  Des  gens  d'armes  occupèrent 
ces  nouvelles  défenses  élevées  contre  les  Parisiens. 

Enfin  ordre  fui  donne  à  tous  ceux  qui  s'élaient,  par 
crainle  de  chàtiment,  enfuis  de  Paris  trois  jours  avant  Tar- 
rivée  du  roi,  d'y  revenir  avant  le  dimanche  suivani,  sous 
peine  de  bannissement  el  de    confìscation    des  biens  3.   Les 


*  La  porte  Saint-Denis  et  une  parile  des  chafnes  paraissent  cependanl 
avoir  été  jetées  à  terre  et  descellées  dès  le  dimanche  soir.  D*autre  part,  la 
Chronographia,  p.  48,  reporte  au  mardi  Tenlèvement  des  chalnes  des  rues. 

»  Chronographia,  p.  48  ;  —  Panie  inèdite^  etc,  p.  28.  —  Bournon  :  ouvrage 
cUéy  p.  5.  Ces  travaux  furenl  aussitdt  commencés,  «  le  roi  pour  don  fait  aux 
charpentiers  de  la  bastille  Saint-Àntoinc>  iequelz  il  estoit  alle  veoirpour  veoir 
Touvrage  de  la  dernière  bataille  >  (saniedi  28  mars  1383).  Bibl.  naL^  ms. 
fr   6740,  fol.  24  V. 

3  Cfironographiat  p.  48.  Le  nombre  des  bannis  fui  considérable,  el  les  fugi- 
tifs  appartenaient  à  toules  les  classes  de  la  société.  C*est  ainsi  que  Ton  pour- 
rail, d'après  les  lettres  de  rémission,  dresser  une  liste  des  Parisiens  qui  par- 
lirent  pour  éviter  le  chàtiment. 

DimencheCruchet,  lormier  (JJ.  146,  n*  71,  fol.  31  v»)  ;  —  Adam  Pellerin,  oì^- 
/•^?'couDn«r  d'»ina^erw(JJ.  123,n«210,fol.l05v«);— GilesLabat  (JJ.  123,  n»  14, 
fol.  10  V») ;  —  Freminet Godard, pionnier  (JJ.  122,  n"  HO,  fol.  55)  ;  —Guillaume 
Herice,  vendeurde  vins  (JJ.  122,  n"  361,  fol.  174)  ;  —Guillaume  Langlois,  chau- 
dronnier  (JJ.  122,  n*  368,  fol.  176  v»)  ;  —  Guillaume  le  Maire  (JJ.  118,  n"  274)  ;  — 
GileldeGand,  dit  Bridoullet,  clero  non  marie  (JJ.  123,  n«  190,  fol.  97U  —  Guìol 
Mangloul,  p0//<;^i«r  (JJ.  128,  n»  235,  fol.  135);—  Guillaume  Cabot,  cordonnier 
(JJ.  128,  no  256,  fol.  146)  ;  —  Jaquet  de  Montpele  (JJ.  136,  n*35,  fol.  18)  ;  —  Jaquot 
de  Bauville,  aumussier  (JJ.  135,  n«  291,  fol.  156)  ;  —  Jean  Bernard,  mai'chand, 
gendre  d'Alain  Guarnapin,  vaZ^^  d«  clamóre  de  Charles  V(JJ.  122,  no20i,  fol.  100); 
—  Jean  Fernile  (JJ.  125,  n»  19,  fol.  12  v»)  ;  —Jean  de  Louvres,  valel  orfèvre 
(JJ.  123,  n»  235,  fol  1 19  v»)  ;  ■-  Jean  Filleul,  noiaire  au  Ckdlelet  (JJ.  123,  n»  83, 
fol.  46  v»)  ;  —  Jean  du  Mouliers,  baudrieur{U ,  122,  n«  233,  fol.  117  v);  —  Jean 
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délinquanls  élaienl  en  grand  iiombre,  el  la  pluparl  obtinrent 
rémissìon  de  Taaiende  el  de  la  confiscalion  :  bourgeois  for- 
lunés,  officiers  ^royaux,  ouvriers,  apprenlis,  tous  ceux  qui 
avaienl  sur  la  conscìence  quelque  méfait,  soil  de  Tinsurrec- 
lion  du  l**"  mars,  soil  méme  des  mouvements  anlérieurs,  soil 
des  complols  de  Téle  dernier,  ne  paraissent  avoir  eu  d'aulre 
scuci  que  de  se  mellre  à  Tabri  des  représuilles. 

La  seinaine  lout  enlière  fui  rempiie  par  les  arrestalions  et  les 
perquisilions.  On  espionnail,  on  dénoncail;  les  vengeances  pri- 
vées  se  salisfaisaienl  ;  lous  élaienl  suspecls.  Les  moindres  fails, 
les  plus  légères  paroles  imprudemmenl  prononcées  suffisaient 
pour  faire  nailre  un  délil  passible  de  punilion.  Des  commissaires 
spéciaux  élaienl  créés  pour  inslruire  sur  les  événemenls  insur- 
reclionnels,  sur  les  pillages  con  Ire  les  juifs,  el  devanl  eux 
comparaissaienl  lous  ceux  qu'alleignail  le  moindre  soupcon. 
L'amende,  la  confiscalion,  élaienl  la  sanclion  ordinaire  de  ces 
jugemenls.  Les  gens  d*armes,  arrachés  Irop  lól  au  piilage  des 
grassesplainesflamandes,  sedédommageaienlen  faisanlnombre 
de  prisonniers,  el  non  des  moins  riches,  qu'ils  relàchaienl 
ensuile  moyennanl  une  forle  rancon  ^ 


le  Comte,  dil  de  PreeUvendeur  de  vinaigre  (JJ.  131,  n*  48,  fol.  27  v»)  ;  ~  Jean 
de  Poitiers,  valef  (JJ.  123,  n«  146,  fol.  77  v);  —  Jean  Polet,  pourpoinlier  (JJ. 
122,  n*  223.  fol.  110);  —  Jean  de  Romiily  (JJ.  122,  n«  278,  fol.  138);  — 
Jean   Soulas  (X«>  1472,  fol.  44  V;  ;  —  Jean  Vvorin  (JJ.  124,   n*  107,  fol.  62); 

—  Jeannin  ìe  Feure  (JJ.  124,  n»  332,  fol.  188  v»)  ;  —  Laurent  de  la  Grève 
(JJ.  135.  n*  8,  fol.  5)  ;  —  Philippe  Melile,  vaUt  pelletier  (JJ.  142,  n«  64,  fol.  38)  ; 

—  Pierre  Hure,  graveur  de  $ceaux{2Ì.  136,  n«  3,  fol.  1  v«)  ;  —  Pierre  de  Menne- 
court  (JJ.  129,  n»  251,  fol.  150)  ;  —  Pierre  de  Monlivillier8,dil  Maillard  (JJ.  124. 
n*  130)  ;  —  Pierre  de  la  Molle, pdlissier  (JJ.  125,  n«86,  fol.  51  v»  )  ;  —  Philippotle 
Mahaudioe  (JJ.  147,  n*  236,  fol.  108)  ;  —  liaoulin  le  Fevre,  tavemier  en  Vhòlel 
de8  Marmousels  (JJ.  122,  n*"  334,  fol.  162  v)  ;  —  Richard  du  Val,  potier  d'étain 
(X«  1472,   fol.  54)  ;  -  Robin  Arragon,  couturier  (JJ.   122.  n*  318,  fol.  156  v)  ; 

—  Thomas  le  Barellier,  dit  Dangiers,  tendeur  de  draps  (JJ.  124,  n*  137),  etc. 
La  pluparl  d'enlre  eux   revinrenl  peu  après,  moyennanl   une  amende. 

*  i^a  grande  majorilé  des  coupahles  furenl  taxés  à  des  amendes  très  lour- 
des,  qui  frappèrent  méme  des  individua  apparlenantà  la  pelile  bourgeoisie  et 
au  monde  des  ouvriers. 

Richard  du  Val,  pour  avoir  pris  pari  aux  commotions,  vii  ses  biens  conlìs- 
qués(JJ.122,  lì*  359,foi.l73,  rémission  dejain  1383);  —  Jean  de  la  Carrière,  qui 
fui  au  resle  exéculé,  eut  ses  biens  confisqués,  el  sa  maison  sise  •  en  la  rue 
de  la  Tonoellerie,  au  boul  devers  la  rue  de  la  Croix  du  Tìrouer,  en  laquelle 
feut  lenieigne  du  croissant,  lenant  d'une  pari  à  la  maison  Jacques  de  So- 
lenges,  drappier,  el  d'autre  pari  à  la  maison  Regnaut  Francmolin,  aboulis- 
sant  surladicte  rue  de  la  Tonnellerie,  par  derrière  lenanl  à  la  maison  Jehan 
le  Pelé  et  Raoul  le  Borgne,  dil  Pais,  -  fui  donnée  à  Guillaume  de  Gaillonel, 
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Cependanl  un  cerlain  noiiibre  de  bourgeois  ne  purent  obtenir 
que  le  chàliinent  criuiinel  fui  (ranslormé  en  une  peine  civile,  el 
ils  fureni  exéculés.  Le  lundi  19  janvier,  Nicolas  le  Flamand,dont 
le  róie  dans  les  dernìers  événements  rappelail  Tatlilude  qu'il 
avail  eue  jadis  en  1388,  fui  decapile  aux  halles  avec  cinq  de  ses 
complices  *,  ellesamedi24,  huiUiulres?wa?7/é''s  ^subirenllapeine 
capitale. 


maitre  de  Thólel  du  roi  fJJ.  122,  n"  147,  fol.  74  v«,  1383.  Paris,  2  mars)  ;  —de 
méme  les  biens  de  Jean  de  Vaurichier,  exéculé  pour  ses  démérites,  furenl 
mis  en  adjudication  (JJ.  122,  n»  268,  fol.  133  v«,  2  mars  1383)  ;  —  les  biens  de 
Richard  du  Val  furenl  donnés  à  Pierre  de  Bournasel,  coaseiller  du  roi 
(X»"  1472,  fol.  54,  14  mars  1383-1384);  -  la  maison  de  Jean  Bernard,  mar- 
chand,  compromis  dans  les  émeules,  maison  •>  sise  cloitre  Sainte  Opportune, 
à  Tenseigne  du  barillel,  »  et  valanl  203  fr.,  145  fr.,  fui  égatement  confìsquée 
(JJ.  122,  n*201,  fol.  100,  Paris,  1»'  avril  1383).  —  Semblablc  mesure  avail  élé 
prise  au  sujel  des  biens  de  Jean  Polet  (JJ.  122,  n«  223,  fol.  110,  Orléans, 
21  avril  1383);  —  Colin  Brun,  drapier  et  bourgeois  de  Paris,  fui  condamné 
à  2,000  fr.  d'amende  et  banni  (JJ.  122,  n'  2^,  fol.  108,  rémission  d'avrìi 
1383);  —  deux  hótels  sis  Tun  à  Saint-Leu-le-Pelii,  Tautre  à  Savigny,  bailliage 
de  Melim,  conlisqués  sur  M"  Jean  de  Romilly,  furenl  donnés  à  Nicolas  Braque 
et  à  Pierre  de  Chevreuse  (JJ.  122,  n*  278,  fol  138,  Melun,  4  mai  1383)  ;  —  Hermann 
Schelderwalt,  sergent  d'armes,  re^ut  en  don  une  maison  sise  à  Vaugirard 
avec  un  courlil  de  1/2  arpcnl,  el  6  arpenls  3/4  de  vigne,  apparienanl  à  Pierre  de 
Mennecourt,  absenté  à  cause  des  rebellions  (JJ.  122,  n*  300,  fol.  147  v»,  Paris, 
27  mai  1383).  —  Les  biens  de  Jean  Filleul  furenl  aussi  mis  en  la  main  du  roi 
(JJ.123,  n"  83.  fol.  40  v,  Saint-Denis,  aoùll383);  —  Jean  de  Chamoisyful  ainsi 
mis  en  possession  des  propriélés  de  Jean  Soulas  (X<'  1472,  fol.  44  v»,  29  fév. 
1383)  ;  —  Regnier  Poi  et  Boucicaul  re(;urent  des  gratifìcations  el  des  dons 
sur  les  biens,  meubles  et  hérilages  de  feu  Helol,  femme  Jean  Yvorin,  doni 
les  hériticrs  s'è laient  compromis  •  tenant  le  party  des  Gantois  »  (JJ.  124,  n*  107, 
fol.  62).  La  terre  d'Epineuil  apparienanl  à  Jean  de  la  Carrière,  drapier,  fui 
donnée  à  Gilles  le  Gallois  (JJ.  123,  n«  203,  fol.  102).  —  Oudard  le  Perrier,  bour- 
geois de  Paris,  compromis  dans  les  commocions  qui  eurent  lieu  après  la  mori 
de  Charles  V,  vii  ses  biens  confisqués  et  adjugés  pour  9161,  à  Jean  Potier  ;  en 
oulre,  il  fui  condamné  à  une  amende  de  4,000  II.  d'or.  Ses  biens  lui  furenl 
rendus,  moyennanl  Tabandon  de  1,000  fr.  el  de  ses  biens  meubles  (JJ.  122, 
n»  280,  fol.  138  v,  Paris,  21  mai  1483).  —  Gilel  de  Gant  ou  Bridoulel  (JJ.  123, 
no  190,  fol.  97),  Jean  de  Poiliers  (JJ.  123,  n»  146,  fol.  77  v),  Gilles  Labat  (JJ. 
123,  n«  14.  fol.  10  V),  Jean  de  Louvres  (JJ.  123,  n»  235,  fol.  119),  Adam  Pel- 
lerin  (JJ.  123,  n"  210,  fol.  105  v«),  eie  ,  et  tous  ceux  qui  s'enfuirenl  au  mé- 
pris  de  l'ordre  du  roi  eurent  leurs  biens  conlisqués  comme  rebelles. 

*  Chronographia,  p.  48;  —  Parile  inédUe....j  p.  29. 

'  Panie  inedite....,  p.  29.  Le  nombre  des  bourgeois  exéculés  s'eleva  à  100, 
d'après  le  Religieux  de  Sainl-Denit  (t.  1,  p.  244).  En  évaluant  les  chifTres 
donnés  par  la  Par  Ite  inèdite  des  ckroniqiies  de  Saint- Denis,  ix.  savoir  le 
12  janvier  (Aubert  de  Dampierre,  G.  Rousseau,  Henriel  de  Pons),  ou  3  ;  —  le 
19,  Nicolas  le  Flament  el  5,  ou  6  ;  —  le  24,  8  auires;  —  le  31,  Jean  Maillard 
et  6,  ou  7  ;  —  le  28  lévrier,  des  Marets,  soli  24.  el  l'indicalion  à  deux  reprises 
de  plusieurs  aulres  ;  —  la  Chronographia  donne  les  chilTres  suivanls  :  3,  le 
12  janvier  ;  —  G,  le  19,  doni  Nicolas  Flament;  ~  16,  le  28  février,  doni  Jean 
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Mais  ces  exéculions  n'euipèchèrenl  pas  que  la  ville  toul 
enlière  ne  fùt  soumise  à  une  dure  répression.  Les  coupables 
individuellement  punis,  iln'en  restali  pas  raoins  ce  fait  que  les 
Parisiens  avaienl  refusé  de  se  soumellre  aux  ìmposilions  et 
que  les  corps  de  méliers,  bourgeois  organisés  en  troupes 
d'arines,  avaient  prolongé  la  résislance.  Célait  donc  pécuniai- 
remenlelpolìlìquenienl  qu'ìl  fallali frapper  la  ville  en  l'alleignanl 
dans  ses  finances  et  dans  son  organisation  municipale.  C'élait, 
au  reste,  le  syslèmeadopté  précédemmenlàHouen.  OnTappliqua 
à  Paris. 

Le  mardi  20  janvier,  Charles  VI  fii  crier  par  loule  la  ville  les 
nouvelles  imposilions,  qui  devaient  avoircours  à  parlir  dul"fé- 
vrier,  à  savoir  :  douze  deniers  par  livre  sur  toutes  les  marchan- 
dises  ;  vingl  francs  par  muid  de  sei  ;  douze  sous  pour  chaque 
queue  de  vin  vendue  en  gros;  huil  deniers  pour  chaque  queue 
vendue  au  délail  K 

C'étaient  les  imposilions  de  1382,  conlre  lesquelles  on  s'élait 
insurgé,  el  qui  avaienl  provoqué  les  émeutes  et  les  conspira- 
lions.  Celle  fois,  la  ville  élail  lerrorisée  par  les  exéculions,  par 
les  emprisonnements,  par  lesconfiscalionsellcs  bannissements; 
elle  élail  surlout  réduile  au  silence  par  la  présence  de  troupes 

des  Marés  et  15  aulres.  Ces  chifTres  el  les  dale.s  indiquées  concordenfc  assez 
hieD  : 


12  janvier, 
19      - 
24      - 
31      — 

3  {Chronographia) 
6               - 

3  {Chronique»  de  Saint-Denis) 

6  - 
8                      - 

7  - 

février 
2H      - 

(nombre  indóterminé) 
16              — 

(nombre  indéterminé) 
des  Marés  et  plusieurs. 

On  arri  ve  ainsi  à  un  total  de  45  pour  la  Chronographia^  plus  un  nombre 
indéterminé  d'exécutions  en  février;  —  et  à  un  total  de  24  pour  les  Chro- 
nigues  de  Saint-Denis,  plus  un  nombre  non  précise.  D'autre  part,  Buonac- 
corso  Pitti  qui  assista  à  ces  scènes,  rapporte  que  40  coupables  furent  exécu- 
tés,  el  il  parali  bien  que  ce  dui  étre  à  peu  près  le  nombre  des  victimes. 

»  Chronographia,  t.  Ili,  p,  49,  et  Partie  inédile...,,  p.  30.  Dos  le  17  fé- 
vrier, un  mandement  était  ad  resse  aux  conseiilers  sur  le  fait  de  Taide 
n  que  nous  avons  mises  de  nouvel  sus  pour  le  fait  des  guerre^  »  {Ordonnan- 
ces,  t.  VI,  p.  687).  —  Le  27  avrii,  te  roi  ordonnait.  pour  achever  les 
travaux  relatifs  à  la  ville,  que  Ton  percevrail,  outre  les  aides  déjà  mi-es  sus, 
4  sois  p.  sur  chaque  queue  de  vin  vendue  à  Paris  et  dans  la  banlieue,  2  s. 
sur  chaque  queue  vendue  au  délail.  Celle  aide  était  pergue  dès  le  lendemain 
jusqu'à  la  Saint-Michel  et  de  là  pour  Pan.  Klle  devait  servir  aux  réparations 
de  la  ville  de  Paris  ;  la  perceplion  était  surveillée  par  le  prévòt  de  Paris. 
Arch,  nat.,  P.  2296,  p.  103-104.  Cf.  Chronographia,  t.  HI,  p.  52. 
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que  Ton  avail  peine  à  délourner  du  pillage.  Les  inipóts  furent 
percus  sans  opposition. 

Le  27janvier«  la  ville  fulfrappée  daus  ses  privilègesel  ses  fran- 
chises  municipales.  Après  une  délibératiori  du  grand  Conseil,  le 
roi  ili  lire  en  la  grande  salle  du  Palais,  par  le  chanceiier  de  Dau- 
phiné,Pierred*Orgeinonl,elenprésenceduprév6tdesmarcliands, 
des  échevins,  et  des  quarleniers,  dizainiers,  et  de  nombreux 
bourgeois^  une  ordonnance  coniisquant  enlre  les  mains  du  roi 
la  prévólé  des  marchands  «  pour  les  rebellion,  monopoles,  deso- 
beissance....  qui  esloienl  loutes  notoires  au  Roy  et  à  tout  le 
peuple  t.  » 

Rappelanl  tous  les  crimes  doni  les  Parisiens  s'étaient  rendus 
coupables,  le  roi  prenail  et  meliaci  en  sa  main  la  prévòté  des 
marchands,  échevinage  et  clergie  de  la  ville,  avec  toute  la  juri- 
diction  appartenant  au  prévót  des  marchands.  Elle  était  désor- 
mais  soumise  au  prévót  de  Paris  f  lant  au  fait  de  la  rivière  et 
de  la  marchandise,  comme  en  toules  autres  choses  que  iceulz 
prévót,  eschevins  et  clers  faisaienl,  »  sauf  toulefois  la  recette 
des  rentes  et  revenus  de  la  ville,  remise  au  receveur  ordìnaire 
de  Paris.  Lesmaìlres  desmétierset  decommunauté,  e  commele 
maistreel  communaultédes  bouchers,  les  maistres  des  mesliers 
du  change,  d'orfavrerie,  drapperie,  de  mercerie,  de  pelieterie, 
du  mestier  du  foulon  de  draps  et  de  tixerands  »  élaient  sup- 
primés  ;  à  Tavenir,  le  prévót  de  Paris  nommerait  trois  preu- 
dommes  pour  visitor  chaque  métier,  que  l'on  appellerait  visila- 
teurs;  les  délinquanls  aux  ordormances  el  règlements  des  méliers 
seraient  appelés  devant  la  juridiclion  du  prévól  de  Paris.  11  était 
inlerdii  de  faire  aucune  assemblée  par  manière  de  confrérie  ou 
autrement,  sauf  pour  aller  à  l'église  et  en  revenìr,  sans  le  con- 
sentement  du  roi,  ou,  en  son  absence,  du  prévót  de  Paris.  Les 
quarleniers,  cinquanleniers,  dizainiers,  élablis  pour  la  défense 
de  la  ville,  étaient  supprimés  ;  le  roi  pourvoirail  en  l'occurrence 
à  la  défense  de  la  ville  ;  toule  assemblée  illicile  serail  rigoureu- 
sement  punie.  Les  délinquanls  seraient  réputés  «  rebelles  et 
desobeissans,  »  et  punis  par  la  perle  du  corps  el  des  biens. 
L'ordonnance  respeclait  les  juridiclions  telles  que  celles  des 
connélable,  chambrier,  panelier,  bouleiller,  des  seigneurs  ler- 

«  Panie  inédile  ...,  p.  30  ;  —  Chionographia^  l.  HI,  p.  49. 
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riens  séculierset  clercs,  sans  cependanl  t  souffrir  fai  le  poiir  ce 
aucunes  assemblées  et  congrégatioiis  ^  » 

Ce  iiième  jour»  el  comme  conséquence  de  l'abolilion  de  la 
prévòté  des  marchands  et  de  son  union  à  la  prévólé  de  Paris, 
Charles  VI,  «  considérant  estre  chose  convenable,  expédienle  et 
nécessaire  que  nosd.prévois  [de  ParisJ  quantils  venronl  au  gou- 
vernemenl  de  lad.  prevosto,  ayenl  honnorable  demeure  et 
maison,  où  ils  puissenl  lantosl  relraire  etleurs  biens/el  qui  soit 
en  lieu  public  et  apparent,  i  donnail  au  prévót  de  Paris  la  maison 
«  qui  souloit  estre  pour  Toffice  de  la  prevoslé  des  raarchans  et 
esloil  appelée  la  Maison  de  Ville,  assise  en  la  place  que  Ton  dìl 
de  Grèves,  »  el  qui  devail  èlre  appelée  la  maison  de  la  prévólé 
de  Paris  2. 

La  juridiction  de  la  prévólé  des  marchands  supprimée,  la 
répression  ne  s'arrèla  pas.  Durant  loul  le  mois  de  février,  les 
Parisiens  furent  en  proie  aux  mèmes  lerreurs  et  aux  mèmes 
menaces.  Les  exécutions  continuèrent  ;  toutefois,  les  princi- 
paux  chefs  des  émeules  ayanl  été  chàliés,  on  songea  surlout  à 
oblenir  le  plus  d'argentque  Ton  put  3.  Mais  parmi  les  exécutions 
les  plus  marquanles,  celle  qui  devail  faire  le  plus  d'eflfet  sur  la 
populalion  élail  celle  de  Jean  des  Marés. 

Le  róle  de  cel  homme,  partisan  du  due  d'Anjou,  longtemps 


»  OrdonnanceSf  t.  VI,  p.  685. 

<  Ibid.f  p.  688.  Ce  texle  existe  aussi  en  copie  à  la  Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  2835,  Tot.  373  v»  ;  el  Bìbi.  de  Rouen,  coli.  Leber,  extrails  de  la  Cham- 
bre des  comples»  voi.  1,  fol.  I2i  v»  —  Après  la  suppression  de  la  prévólé 
des  marchands,  les  sceaux  enfermés  dann  une  bourse  de  broderie  semée  de 
fìeurs  de  lis  et  écussonnée  aux  armes  de  Paris,  avec  une  cédule  conlenant 
la  dale  de  la  remise  au  roi,  furenl  déposés  au  Trésor  des  Charles,  le  13  décem- 
bre  1383  {Chronographia,  l   III,  p.  49,  note  3). 

Quelques  mois  après,  el  en  conséqu*)nce  de  la  suppression  de  la  prévólé 
des  marchands,  Charles  VI  transférait  le  patrona l  de  la  maison  des  Hau- 
drieltes  du  prévót  des  marchands  à  l'aumònier  du  roi  {Arch.  nal.j  K.  53,  n»18, 
Orléans,  avril  1383). 

Le  5  mars  1383,  Charles  VI  déclarail  les  gens  des  comples  el  du  trésor  quitles 
de  loul  ce  à  quoi  ils  pouvaienl  élre  lenus  comme  «  imposez  par  les  quarte- 
niers  el  cinquanleniers  el  auUres  de  nostre  ville  de  Paris,  si  comme  enlendu 
avons,en  plusieurs  lailleset  assises,  assiellesou  aulres  subvencions,  qui  ont 
csté  faictes  el  levées,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  depiiis  la  mori  de  n.  très 
cherseigneur  et  pére,  à  grosses  el  excessives  sommes  de  deniers  en  baine 
de  nostre  service    »  Arch.  nal.,  P.  2296.  p.  149-150 

'  Sur  des  Marés,  voir  surlout  l'excellenle  brochure  déjà  citéede  Bourque- 
iol  :  Jean  des  Marés,  avocai  f/énéral  au  Parlement  de  Paris  au  XI V*  siéàle, 
nolice  biographique. 
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avocai  du  roi  au  Parlemenl,  répulé  pour  sa  sagesse  et  sa  moflé- 
ration,  est  pcu  el  mal  coniiu.  Ful-il  réelleinent  coupable  de 
trahison  ?Excila  l-il  les  Parisieris  à  la  résistance  inème  criminelle 
conlre  les  ordres  et  les  volonlés  royales,  ou  bien,  pénéiré  de  son 
róle  de  niodéraleur,  disciple  timore  d'Etienne  Marcel,  se  fil-il 
illusion  sur  Tinfluence  qu'il  pourrait  avoir  entre  Charles  VI  et 
ses  sujels  révollés?  Quoiqu'il  en  soii,  son  ròle  parul  suspect, 
alors  surtout  que  le  due  de  Bourgogne  étail  au  pouvoir.  Des 
Marés  avail  joué  un  ròle  important.  11  devail  ètre  une  des  victimes 
les  plus  désignées.  Arrèté  dès  l'entrée  du  roi  à  Paris,  il  élail 
depuis  lors  reclame  par  Tévèque  de  Paris,  en  verlu  du  privilège 
de  clergie;  fìnalemenl,  après  plusieurs  discussions,  on  le  lui  i 

rendil  pour  faire  raison  et  juslice,  mais  il  n'en  demeura  pas  i 

moins  enfermé  au  chàleau  de  Vincennes,  interrogò  pardescom- 
missaires  royaux.  On  l'accusait  d'avoir  élé  l'insligaleur  des 
troubles,  de  les  avoir  encouragés,  d'ètre  la  cause  de  leur  trop 
longue  durée.  De  nombreux  lémoins  furent  appelés,  qui  tous, 
naturellement,  conclurent  et  déposèrent  conlre  Tinculpé.  Aussi 
jugea-l-on  que  le  procès  de  Tofficial  durerait  Irop  longtemps. 
Peul-èlre  se  souvint-on  d'Aubriol,  et  des  conséquences  fàclieuses 
qui  eussenl  pu  résuller  de  la  mansuétude  de  la  juridiclion  ecclé- 
siaslique,  si  le  condamné  ne  s'était  de  lui-mème  soustrait  à 
l'amour  Irop  interesse  des  émeutiers.  On  pensa  que  la  juslice 
royale  serail  plus  imparliale,  parce  que  plus  expéditive.  On  rat- 
lacha  Taffaire  a  la  juridiclion  civile.  Le  prévòt  de  Paris  fui  averli 
d'avoir  à  s'en  ^aisir,  el,  le  samedi  28  février,  Jean  des  Marés 
fui  exlraildu  donjon  de  Vincennes  par  Jean  de  Nani,  bailli  de 
Sens  el  amene  à  clieval  au  Cliàlelel.  La  première  porte  passée, 
on  lui  fit  dépouiller  sa  colte  et  son  chaperon,  on  le  fil  monler 
dans  une.  charretlu  avec  quinze  aulres  condamnés,  on  le  con- 
duisil  aux  llalles,  où  il  fui  decapile,  puis  pendu  i. 
Celle  dernière  mesure  de  rigueur  marqua,  semble-l-il,  le  terme 

*  Parile  iiiédUe......   p.  31  ;  Chronographia,  p.    50.  Les  biens   de   Jean  des 

Marés,  consistanl  en  une  maison  sise  à  Bruyères-lez-Paris,  et  en  une  maison 
ou  molle  appelée  la  Folle  Nicolas  Quipié,  «  avec  ses  lerres  arables,  vignes, 
bois,  jardins,  renles,  revenus,  •  d'une  vaieur  de  100  1.  l.  de  rentes,  furent 
en  juin  1383  données  par  Charles  VI  à  son  chambellan  Guillaume  de  la  Tré- 
moHle  .Arch.  nat.,  JJ.  122,  n^  36i,  fol.  175),  publiédans  Arckivesde  la  maison 
de  la  Trémoille,  t.  1  :  Qui/  de  la  Tremolile  el  Marie  de  Sally )j  p.  173.  Des 
Marés  possédail  en  oulre  un  hólel  à  Paris,  rue  de  Jouy,  el  un  à  Provìns. 
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des  vengeances  corporelles  infligées  par  Charles  VI  aiix  Pari- 
siens  Un  ranconna  les  habìtarits.  Des  officiers  royaux  furenl 
inslilués,  qui  évaluèrent  la  fortune  de  chacun,  et  laxèreni  une 
amende,  suivant  le  montani  des  revenus.  On  rassembla  les  habi- 
lants,  et  le  connélable  de  Glisson  ainsi  que  et  le  sire  d'Albrel 
leur  donnèrenl  à  choisir  t  juslice  ou  miséricorde  K  »  lls  choi- 
sirenl  t  miséricorde,  »  c'est-à-dire  le  rachal.  Le  1*'  mars,  di- 
manche de  tastare^  le  roi  avait  fall  crier  et  ordonner  qu*un 
habilanl  au  moins  de  toule  maison  de  Paris  se  Irouvàt  au  Palais. 
On  n'eut  garde  d'y  manquer,  et  tous  arrivèrent  sans  chaperon, 
ainsi  qu'il  avail  élé  ordonné,  t  et  esloil  toule  la  court  du  palais 
pleine  de  tous  coslés,  et  si  serrez  comme  ils  povoient,  et  toules 
les  rues  d*environ  le  palais.  »  Le  roi  était  venu  du  Louvre, accom- 
pagné  de  ses  oncles  et  de.  sa  cour,  et  avait  fait  dresser  un  écha- 
faud  sur  le  perron  de  marbré  du  palais.  L*assemblée  réunie,  il 
fìt  lire,  par  Pierre  d'Orgemonl,  un  violent  réquisitoire  où  il  rap- 
pelail  tous  les  méfaìtset  tous  les  crimes  commisdepuisla  mort  de 
Charles  V,  les  émeutes  lors  des  élats  de  1380,  qui  avaient 
provoqué  Tabolition  des  aides,  le  refus  d'aider  le  roi  en  s*impo- 
sant  de  nouveaux  subsides,  les  assembiées  destinées  à  se  con- 
certer  conlre  les  collecteurs  d'impòls,  les  travaux  de  forlificalions 
exLéculés  dans  la  ville,  les  attaques  conlre  les  fonclionnaires 
royaux  et  les  juifs,  la  révolle  de  loul  Téle  de  138:2.  Cependanl, 
malgré  loul  cela,  le  roi,  obéissanl  à  sa  bonlé  naturelle,  imitant 
la  mansuétude  de  ses  prédécesseurs,  inclinant  aux  prières  de 
ses  proches,  consenlait  à  leur  pardonner  aux  condilions  sui- 
vanles: 

1»  Si  jamais  les  habilanls  de  Paris  relombaienl  dans  leurs 
méfaits,  la  présente  gràce  serali  de  nulle  valeur. 

2®  Ceux  qui  onl  déjà  ù(ó  uiis  à  coniposition  paieronl 
l'amende. 

3<»  Vingl  des  prisonniers  sereni  réservés,auchoix  duroi,pour 
élre  à  son  gre  punis  criminellenienl  ou  civilemeiil. 

<  ChronographiUy  t.  Ili,  p.  50-51.  Les  coupabics  Turenl  lous  laxcs  a  ime 
amende  relative  à  leur  Tortune.  Cesi  ainsi  que  Colin  Brun  fui  condamné  à 
2,000  fp.  d'araende,  Giles  Labal  a  100  I.  —  Le  Heligieux  de  Sainl^Denis  évalne  à 
lOOpOOO  I.  le  montani  des  som mes  pcr(;iies  sur  les  Parisiens;  le  tiers  seule- 
meni  en  serail  enlréau  trésor,  le  reste  ayant  été  dislribué  enlrc  les  officiers 
du  roi  (Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denùs,  t.  I,  p.  246)  Voir  ci-dessus 
p.  185,  noie  1. 
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4**  Tous  ceux  qui  se  soni  absenlés  de  Paris  Irois  jours  avant 
son  enirée  ou  depuis,  et  qui  n'y  relourneronl  pas  avanl  le 
diraanche  suivanl,  seront  barinis  elleurs  bieiis  confisqués  *. 

Les  amendes  el  les  confiscalioiis  furenl  payées,  el  servirenl 
non  pas  à  enrichir  le  Irésorroyai,  mais  à  récompenser  le  dévoue- 
menl  des  hommes  d'armes  el  des  seigneurs  qui  avaient  suivi  le 
roi  en  Fiandre.  Maisons,  propriélés,  domaines,  ieur  furenl  dis- 
Iribués,  et  les  rancons  pécuniaires  Ieur  furenl  parlagées.  Le  due 
de  Bourbon,  à  lui  seul,  se  vii  allribuer  environ  quaranle  mille 
francs  ;  il  lesaccepla,  mais  le  lendemain  envoya  prevenir  ses 
débiteursqu'il  Ieur  donnail  quillance.  Son  exemple  ne  fui  guère 
suivi  ;  les  aulres  seigneurs  se  firent  au  conlraire  payer,  el 
Tamende  lolale  se  monla  environ  à  cinquanle  mille  francs. 
Cerlains  bourgeois  avaienl  élé  taxésà  deux,  à  trois,  el  méine  à 
dix  mille  francs  2. 

A  ce  prix,  le  roi  parJonna  la  révoUe,  ou  mieux  il  pardonna 
alors  que  le  chàliment  élail  compiei.  Paris  avail  élé  puni  coinme 
Kouen  l'availélé,  alors  que  les  habilanls  avaient  élé  frappés  dans 
Ieur  fortune  el  dans  leurs  privilèges  municipaux.  Celai l  le 
mème  syslème  que  l'on  aliali  appliquer  dans  les  diverses  pro- 
vinces. 


LA    RKPRESSION    DES   EMEUIES    EN    PROVINCE.    LES    REFORMATEURS 
GÉNÉRAUX     LE  RÉTABLISSEMENT    DES    IMPÒTS 

La  répression  devail  élre  en  effel  generale,  ainsi  que  Tavail 
élé  la  révoite.  Le  danger  couru  par  le  pouvoir  rovai  avait  été 
trop  grand  pour  quon  ne  voulùt  pas  parloul  en  lirer  un  chàli- 
ment exemplaire.  L'exéculion  de  ces  raesures  fui  confiée  à  des 
réformaleurs  généraux,  lorsque  le  roi  lui-mème  ne  se  chargea 
pas  de  la  besogne.  Charles  Vl,en  effel,  decida  de  visitor  certaines 
villes,  el  d'y  chàtier  lui-méme  les  coupables. 

Orléans  fui  Tune  des  premières  viclimes  de  la  colere  royale  •'. 


»  Panie  inèdite....^  p.  33  et  suivanles.  —  Chronographiay  t.  HI,  p.  51. 

*  Buonaccorso  Pilli,  voir  plus  haul,  p  179.  n  3.  Les  amendes  servirent  aussi 
à  acquitler  les  gages  (rofticiers,  à  qui  on  n'avail  pu  payer  leurs  émoluments 
depuis  1380,  teU  Clisson  et  Bureau  de  la  Rivière.  Voir  Revue  des  questioni 
historiqueSj  ociobre  1903. 

3  Charles  VI  se  rendit  lui-méme  à  Orléans.   Il  quitta   Paris  le. 4  avrii,  et, 
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Parli  de  Paris  le  7  mars,  le  roi,  par  Bièvres,  Ghevreuse,  Ram- 
bouillel.  Galla rdon,  arriva  à  Chartres  leiO^s'yarrèla  jusqii'au  14, 
magnifìquemenlrecupar  les  habitanls,  donile  loyalisme  nes'élail 
pas  dementi  lors  des  événemenls  de  1382,  et  fìt  son  entrée  à 
Orléans  le  16  mars.  li  y  demeura  jusqu'au  dimanche  26.  La  ville 
fui  cruellemenlchàliée  :  défense  fui  faite  de  sortir  de  Tenceinte 
et  de  s'absenter,  pour  quelque  molif  que  ce  fui  ;  tous  ceux  qui 
s'étaient  enfuisdevaient,  sousmenace  de  banni^sement,  revenir 
dans  les  trois  jours  ;  les  habilants  que  Ton  soupconnait  d'avoir 
pris  pari  à  l'émeute  turenl  arrétés,  dix  d'entro  eux  furent 
réservés  pourfairele  bon  plaisir  du  roi  *.  La  ville  fui  taxée  à  une 
amende  de  Ironie  mille  francs,  à  pa^^er  par  les  habilants  d'Or- 
léans lors  de  la  commolion  2  ;  sur  celle  amende,  une  forte  parile 
fui  donnée  par  le  roi  au  maréchal  de  Sancerre  3,  landis  qu'une 
aulre  somme  assez  considérable  était  employée  aux  réparations 


après  avoir  séjourné  à  Vincennes,  en  partii  le  8  pour  Bièvres,  Ghevreuse, 
dina  le  9  à  Rambouillet,  coucha  à  Gallardon,  et  le  10  arriva  à  Chartres,  où  il 
demeura  jusqu'au  14.  Le  16,  il  entra  à  Orléans.  Son  séjour  8*y  proìongea 
jusqu'au  26  ;  le  27,  il  était  à  Yèvre-le-Chàtel,  le  28  à  Malesherbes,  le  29  à  Me- 
lun,  quMl  quitta  le  il  avril,  pour  étre  de  retour  à  Vincennes  le  13  (Petit,  ou- 
vrage  ette,  p.  17).  Sur  le  séjour  du  roi  à  Chartres,  voir  H.  de  Lépinois,  Hit- 
toire  de  Cfiarlrety  t.  II,  p.  46. 

1  Rémission  pour  :  Pierre  Caquo  désigné,  lors  de  la  rémission  faite  par  le 
roi,  comme  un  des  dix  réservés,  comme  ayant  été  en  Tassemblée  faite  au 
chàteau  d'Orléans  contre  les  impositions  {Arch.  nai.,  JJ.  124,  li"  361,  fol.  204  y, 
1384,  Melun,  19juin);  —  pour  Guillaume  Lermède  qui,  à  rentrée  de  Char- 
les VI,  fut  emprisonné  •  pour  cause  et  occasion  de  ce  que  Ten  disoit  contre 
lui  qu*il  avoit  esté  en  une  assemblée  qui  avoit  esté  faide  en  nostre  sale  à 
Orléans  avecquesautresd'icelle  nostre  ville,  pour  vouloircontredirelesaidesor- 
denés  pourlefaitdenozguerres,  pour  laquelle  chose  il  fu  un  des  dixquidepuis 
furent  reservéz  a  faire  nostre  plaine  voulenté,  pour  cause  et  occasion  des  assem- 
blées,  congrégations,  rebellions  et  conlradictions  faictes  par  les  habitans  d'i- 
celle  ville  »  (/6id.,  JJ.  125.  n^  200,  fol.  114).  Gf.  aussi  JJ.  124,  n»  19.  fol.  1.5,  ré- 
mission pour  Etienne  Thorel,  boucher,  qui  s'est  enfui  à  rentrée  du  roi;  —  et  ' 
un  procès  enlre  le  procureur  du  roi  et  celui  de  TUniversité  d'Orléans  d'une 
part,  le  gouverneur  du  bailliage  d'Orléans.  Laurens  le  Gastellier,  maitre  du 
guet,  d'autre  :  «  les  défendeurs  ont  propose  qu'ils  furent  le  jour  de  l'efTroy  à 
la  porte  du  cloistre  de  Saincte-Croix  avec  le  guet,  pour  le  son  des  cloches 
et  des  trompettes,  et  aussi  lendemain  au  gue(  avec  le  gouverneur  •  {Ibid.y 
yj»  10,  fol.  156  V,  1383,  9  avril). 

«  Ibid.,  JJ.  124,  n«  19,  fol.  15. 

'  Le  maréchal  de  Sancerre,  à  la  suite  de  la  campagne  de  Fiandre,  re^ut  ces 
30,000  fr.,  Il  à  laquelle composèrentlesdits  habitants  à  l'égard  du  roi,  somme 
levée  par  le  gouverneur  d'Orléans,  le  bailli  de  Melun  et  certains  bourgeois 
de  la  ville  commis  ò.  le  ver  la  taille  ainsi  imposée  »,  la  somme  de  6,000  1.  t. 
Certains  habitants,  se  prétendant  mal  et  trop  taxés,  protestèrent  et  furent 
condamnés  {Ibid  ,  X»-  1472,  fol.  105,  108  v  et  177). 

T.    LXXVIII.    1"  JUILLET    1905.  .  13 
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duchàleau  de  Montargis  ^  sans  compier  six  mille  francs  aban- 
donnés  au  due  de  Berry  -. 

Il  en  fui  de  mème  dans  loule  la  France  du  nord,  où  le  roi 
institua  des  conseillers  généraux  réformaleurs,  inveslis  des 
plus  larges  pouvoirs,  pour  enquerir  sur  loutes  choses, 
laxer,  condamner,  relaxer  à  leur  volonlé.  Dans  les  letlres  de 
commission,  on  rappelait  les  rébellìons,  désobéissances,  porls 
d'armes,  méfaits  et  crimes  de  lèse-majesté  commis  contre  le 
roi  et  ses  officiers.  Les  commissaires  étaienl  constilués  pour  ins- 
Iruire  sur  ces  fails  ;  ils  avaienl  pleins  pouvoirs  de  punir  les 
coupables,  criminellement  ou  civilemenl  ou  par  composition  ; 

—  derappeler  les  absenls,  de  les  bannir  ou  de  les  restituer  dans 
leurs  biens  ;  —  de  confisquer  et  mellre  dans  la  main  du  roi  les 
biens  des  coupables  el  ceux  des  nobles  qui  ne  s'étaient  pas  rangés 
sous  la  bannière  royale  lors  de  rexpédilion  de  Fiandre  ;  —  d'en 
percevoir  les  renles  et  revenus  ;  —  de  juger  souverainement,  le 
roi  s*engageant  à  considérer  leurs  jugements  comme  s'ils  étaienl 
rendus  par  le  Parlement;  —  de  faire  loules  les  enquètes  qui  se- 
raient  nécessaires  ;  —  de  se  saìsir  des  coupables  ;  —  de  faire  ad- 
minislrer  leurs  biens  par  des  personnes  qui  en  seraient  respon- 
sables  ;  —  de  requérir  aideet  confort  de  lous  les  officiers  royaux  ; 

—  de  se  Iransporler  partoul  où  ils  jugeront  nécessaire  de  ce 
faire  ;  —  d'instruire  sur  lous  les  coupables,  fussent-ils  officiers 
du  roi  ;  —  el  de  punir  comme  ils  l'entendraient  3. 

»  Mandementde  Charles  VI  aux  conseillers  généraux  sur  le  faitdes  aides^de 
prendre  pour  réparer  le  chàteau  de  Montargis,  1,000  fr.  sur  la  somme  impo- 
sée  aux  habitants  d'Orléans  {Hibl.  nal.,  ms.  fr.  25705,  n»  40). 

«  Ma-ndement  de  Charles  VI  aux  généraux  conseillers  de  payer  au  due  de 
Berry  6,000  fr.  sur  la  somme  des  amcndes  re^ues  {Jbid.,  fr.  20589,  n^  51). 
Enfin,  le  27  avril,  le  roi  ordonnait  d'ordonnancer  sur  les  deniers  résullant  de 
l'amende  payée  par  les  habitants  d'Orléans,  1,000  fr.  d'or  dus  à  Minele  de  Vi- 
terbe,  pour  achat  de  chevaux  [Ibid.Jv.  20589,  n®  52). 

»  •  Charles,  par  la  gràce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amez  et  feaulz  con- 
seillers Tristan  du  Boys,  chevalier,  maistre  des  requestes  de  Phostel,  et  Re- 
gnauli  de  la  Chapelle,  notre  trésorier,  salut  et  délection.  Comme  par  nos 
aultres  letlres,  nous,  entre  les  autres  choses,  vous  ayons  ordenné  el  comtnìs 
avec  aucuns  autres  nos  conseillers  généraulx  refTormateurs  ès  cìlé  et  diocèse 
el  province  de  Reims,  pour  enquerir  et  savoir  la  vérilé  par  vous  et  eux  et 
vos  commis  ad  ce,  des  commocions,  rebellions,  désobéissances,  pori  d*armes 
conlre  nous  el  nos  officiers,  et  de  plusieurs  autres  mefTais  el  delilz  en  com- 
mellant  crime  de  leze  majesté  el  autrement,  et  de  lous  caz  d'exès  et  maléfices, 
qui  oudil  pays  auronl  esté  commis,  tanl  par  nos  officiers  comme  autres, 
et  louz  les  coupables,  qui  Irouvez  pourront  estre,  pugnir  el  corrigier  crimi- 
nelmenlou  civilemenl  ou  par  composition  ou  autreraenl,  selon  l'exigence  des 
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Dans  loules  les  provinces  du  nord  et  du  cenlre,  nous  les  re- 
Irouvons  dès  le  prinlemps  de  1383,  et  leurs  fonctions  dureront 
pendant  plus  d'une  année.  Au  mois  d'avril,  ils  exercaient  déjà 
leur  charge  en  Beauvaisis  ^,  et  procédaient  contredes  habilanls 
réfraclaires  au  paiemenl  des  lailles. 

EnPicardie,ce  fui  aumaréchal  de  Sancerre  -,  à  Tristan  du  Bois 
maitre  des  requèles  de  rhólel,àGiles  leGallois,  general  conseiller 
sur  le  faìt  des  aides,  à  Jean  de  Montagu,  chevalier,  età  Regnaut  de 
la  Chapelle,  trésorier  royal,  que  furent  confiées  ces  fonctions,  et 


cas,  les  absens  faire  appeler  et  bannir  de  nostre  royaume,  yceuix  rappeler  et 
remettre  en  leur  eslat  biens  et  pais  comme  bon  semblera,  et  les  biens  dM- 
ceulz  coupàbles  par  bons  inventoires  prendre  ou  faire  prendre  en  nostre 
main  et  les  appliquer  ou  Taire  appliquer  ou  à  nostre  prouffìt,  comme  à  nous 
confisquiez,  et  aussi  de  touz  nobles  à  nobles  autres  qui  ont  accoutumé  de 
porsuir  les  guerres,  qui  après  nostre  cry  sur  ce  faìt  n'ont  esté  en  nostre  ar- 
mée  elcbevauchée  que  nagairez  avons  faìt  en  Flandres,  se  ilz  n*ont  juste  cas 
de  excuzacion,  leurs  rentes  et  revenus  ou  dìt  cas  lever  et  recevoir  pour  nous 
et  à  nostre  prouffit  par  vous  ou  vos  depputés  a  ce,  et  sur  tout  sommaìre- 
ment  et  de  plaìn  jugier  ou  ordonner  comme  bon  vous  semblera*  lequel  juge- 
roent  ou  ordonnance  nous  vouions  valoir  comme  à  noz  de  nostre  parlement, 
et  si  pour  certaines  causes  tous  lesdiz  généraulx  refTormateurs  ne  puissent 
bonnement  vaquer  oudit  faìt  si  hastivemenl  que  meslier  en  est,  nous  vous 
mandons  et  à  cbascun  de  vous  commettons  que,  sur  tous  les  cas  dessus  diz 
et  autres  que  trouver  pourrez,  touchant  nous  ou  nostre  jurìdiction  oudit 
pais,  et  leurs  circonstanccs,  vous  vous  infórmez  diligemment  et  secreltement 
par  toutes  les  meilleures  voies  et  manières  que  faire  pourrez,  et  touz  les 
coulpables  ou  vchementement  souspQonnez  des  diz  cas  ou  aucuns  diceulx, 
faites  prendre  et  emprisonnés  comme  le  cas  le  dìovent,  et  leurs  biens,  et 
aussi  desdìz  noble.s  et  anoblis  et  autres  qui  ont  poursuy  les  guerres  et  n'ont 
esté  en  ladite  armée  de  Flandres  mettez  ou  faites  meltr&  par  bons  inventoires 
en  nostre  main,  et  les  faisant  garder  et  gouverner  par  personnes  convena- 
bies,  qui  en  rendent  bon  et  loyai  compte  où  et  si  comme  il  appartendra,  et 
toutes  les  informacions  et  inventoires  que  sur  ce  seront  faiz,  baillez  ou  faites 
bailler  ausdiz  refTormateurs  pour  en  ordenner  comme  il  appartiendra,  ce 
faites  si  diligemment  que  aucun  deffaut  n'y  ali,  sens  ce  que  à  quelqucs  appel- 
lacions  vous  obéissez  ou  obtcmperez  aucunemenl  en  cois  nonobslant  icelle 
appellacions  procedez  diligemment  en  ceste  commission.  Mandons  à  tous  nos 
justiciers,  officiers  et  subgiez  et  a  chascun  d'eulz  que,  à  vous  et  à  vos  dep- 
putez  etcommis  en  ce  faisant  obeisbcnt  et  entendent  diligemment,  et  pres- 
tent  conseil,  confort  et  aìde  et  prisons  se  mestier  est  et  requis  en  sont. 
Donne  à  Paris  soubz  nostre  sccl  ordenné  en  Tabsence  du  grant,  le  xxvu*  jour 
de  febvier  l'an  de  gràce  mil  ecc.  ini"  et  u,  et  le  tiers  de  nostre  règne. 
Ainsy  signé  par  le  roy,  à  la  relacion  de  messeigneurs  les  ducs  de  Berry,  de 
Bourgoingne.  J.  Cesse.  •  (Laon,  Archives  municipale^,  CC,  liasse633.) 

*  Arch.  nat.,  JJ.  124,  n»  264,  fol.  154.  Information  contre  Jean  Brilant,  con- 
damné  pour  refus  de  payer  la  taille. 

*  Le  18  mai,  le  comle  de  Sancerre  donnail,  à  Tournai,  quittance  de  450  fr. 
par  lui  rcQus  sur  ses  gages  de  reformaleur  en  la  province  de  Reims,  entre  les 
mains  de  Jean  le  Biche,  receveur  de  Vermandois,  commis  à  recevoir  les 
amendes  de  ladite  réformation.  [Bibl.  nat.,  Glairambault,  voi.  G,  n«  144.) 
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nous  les  trouvons  les  exerranl  à  Reims  en  juin  1383  ;  ils  se  font 
apporler  les  Charles  de  la  ville  *,  emprisonnent  cerlains  émeu- 
tiers  ^,  enquìèrenl  sur  leurs  cas,  taxenl  des  amendes,  rendenl 
des  senlences  de  bannissemenl  et  de  coiifiscalion,  forcenl  les 
habilants  à  acquiUer  les  deux  liers  d'une  somme  de  qua  Ire  mille 
francs  par  eux  due  sur  les  touages  abolis  en  1380  3,  condamnenl 
la  ville  el  la  communaulé  à  payer  une  forte  amende  pour  leurs 
rébéllions  4. 

A  Laon,  Jean  le  Tourneur,  prévól  de  la  ville,  fut  chargé  d'en- 
quéter  sur  les  révoltes,  et,  après  une  enquèle  approfondie,  la 
ville  fui  laxée  à  une  amendede  deux  mille  cinq  cenls  francs  d'or, 
moyennanl  quei  le  roi  pardonna  la  rébellion  5. 

A  Amiens,  les  enquéleurs  reprirenl  en  main  leprocès  engagé 
entre  Téchevinage  et  les  ma'ieurs  des  bannìères  6.  A  la  suite  des 
troubles  de  1382,  et  de  Tétablissement  d'une  laxe  sur  les  inar- 
chandises,  la  sìtuation  des  divers  parlis  était  demeurée  des  plus 
hosliles  les  uns  contre  les  autres.  Le  roi,  sur  les  instances  de 
la  majoriléderéchevinage,  availrévoqué  Henri  de  Roye,  repré- 
sentant  la  partie  démocratique  de  la  ville,  et  qui  avait  élé  élu 
grand  prieur.  Pendant  qu'on  lui  donnait  un  successeur,  le  bail- 
liage  le  condamna  à  mille  francs  d*amende.  Henri  de  Roye  en 
appela  au  Parlement  ;  le  comniun  alors  se  déclara  ouvertemenl 

*  Varin,  Archives  adminislratives  de  la  ville  de  Reims^  t.  HI.  p.  527.  Letlres 
menlionnant  que  Jean  de  Montagu,  chevalier,  Regnaut  de  la  ChapeUe,  com- 
inissaires  réformateurs,  ont  vu  el  rendu  saines  et  entières  les  Charles  de  la 
ville. 

*  Arch.  nal.fJJ.  123,  n«»64,  fol.  35,  rémission  pour  Jean  le  Mariot^dildeFraace. 

*  Varin,  ouvrage  cité,  l.  HI,  p.  522,  15  décembre  1383.  Letlres  de  Char- 
les VI  mandant  de  faire  payor  aux  défailianls  ce  en  quoi  ils  soni  lenus  pour  le 
tiers  des  Touages  jadis  imposés  par  Charles  V,  et  qu'ils  refusent  d'acquìlter, 
objectant  la  remise  faitc  par  le  roi  à  son  Ut  de  mori. 

*  «  Charles....  au  premier  de  noz  sergens  d'armes  ou  à  Estienne  de  Jussy, 
contrerolleur  de  nostre  grenier  à  sei  de  Chaalons,  saiut.  Nous  avons  seu 
que  pUiseurs  des  habitans  de  Rains  doivent  encore  grosse  somme  du  reste 
de  la  composition  qu*il  ont  naguères  faide  à  nous,  pour  quoy  nous  vous 
mandons  et  commeltons  par  ces  présentes  que,  senz  aucun  depit  ou  faveur. 
vous  exécutez  et  contraingnez  et  par  venie  de  biens  el  prinsc  de  corps,  el 
comme  il  est  accoustumé  de  faire  pour  les  deniers  à  nous  deus,  lous  ceulx 
desdiz  habilanz  que  les  collecteurs  ou  receveurs  de  ladicle  composition  vous 
bailleront  par  escript,  à  paier  auxdiz  collecteurs  ou  receveurs  ce  en  quoy  ils 
seronl  lenus  de  reste  parla  cause  dessus  diete.  •  1383,  Palais,  à  Paris,  8  juillet 
{Bibl.  nat.,  fr.  20589,  n»  53). 

»  Arch.  nat.,  JJ.  123,  n»  85,  fol.  i7  ;  JJ.  124,  no  295,  fol.  168  v,  el  Arch.  mun. 
de  Laon,  CC.  5. 

*  Maugis,  ouvrage  citèy  p.  85  el  suiv. 
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et  violemment  con  tre  réchevinaj?e.  Cesi  à  ce  moment  qu*inter- 
vinrenl  les  réformateurs.  La  ville  dui  èlre  occupée  militairemenl, 
et  les  réformateurs  procédèrent  comme  on  avail  fall  à  Kouen,  à 
Paris,  àReims.  Arreslalions,  bannissemenls,  confiscations  furent 
décidés  et  prononcés;  mais  surtout  on  agit  contre  les  libertés 
municipales. 

Les  maìeurs  des  bannières,  cause  des  Iroubles,  par  suite  de 
leurs  protestations  conlre  Toligarchie  bourgeoise,  furent  suppri- 
més,  leurs  pouvoirs  furent  concentrés  entre  les  mains  de  la 
haute  bourgeoisie,  sous  le  conlróle  des  officiers  royaux.  Chaque 
année,  Ton  devait  soUiciter  Tautorisation  royale  pour  renou- 
veler  «  la  loi;  »  lebailU,  le  receveur  du  bailliage,  présidaientaux 
redditions  de  comples  et  cboisissaient  les  bourgeois  reconnus 
aptes  à  prendre  pari  à  ces  délibérations.  Le  magistrat  président 
recevait  le  serment  des  élus  et  donnait  décliarge  valable  aux 
compteiirs.  Enfin,  sous  prélexle  de  conflits  et  de  procès,  le  roi 
s*allribua  le  droit  de  poursuile  et  de  remise  déférées  en  1382 
aux  maìeurs  des  bannières  ^ 

Ce  n*élait  autre  chose,  en  fait,  que  la  mainmise  absolue  sur 
Torganisation  municipale  et  fìnancière  de  la  ville,  Tingérence 
de  la  royauté  et  l'application  du  système  suivi  à  Tégard  de 
Kouen,  de  Paris  et  de  Caen.  Parloul  l'idée  maitresse  de  la  réac- 
Lion  élail  la  cenlralisation  au  profit  du  pouvoir  centrai. 

En  Sénonais  el  en  A uxerrois,  Pierre  de  Jeurre,  lieutenanl  du 
bailli  de  Sens,  et  Pierre  Mansard,  conseiller  au  Parlement, 
étaient,  en  mai  1383  2,  commis  à  «  TelTect  d'exercer  ausdiz 

*  Voir  Bouthors,  Coutumes  locales  du  bailliage  tTAmiens  (dans  Mémoires  de 
la  Société  des  anliquaires  de  Picardie,  1845-1853,  in-4),  t.  1,  p.  43. 

*  Mandement  de  Charles  VI  nommant  Pierre  de  Jeurre,  lieutenant  du  bailli 
d'Auxerre  et  de  Sens,  réformatenr  avec  Philippe  Mansart,  en  remplaceinenl 
de  Jean  de  Nani,  bailli  d*Àuxerre,  envoyé  en  Picardie  avec  Jean  de  Vienne. 
Paris,  1383,  29  mai  {Bihl.  nal.,  fr.  25705,  n»  46). 

Nous  connaissons  le  nom  d'une  des  victimes  des  réformateurs  :  Jean  Roche, 
boucher,  qui  futcité  devanteux  pouravoir  été  en  plusieurs  asseroblées  audit 
lieu  de  Sens  «  environ  Tan  mil  ccc  mi»  et  ii,  et  y  saché  sa  dague  et  dit  cer- 
taines  paroles  de  menaces  de  tuer  et  au  hestanl  k  noz  offìciers  comme  à 
autres  audit  Sens.  •  Les  réformateurs  le  condamnèrenl  à  étre  •  mis  et  loumé 
ou  pillory  oudil  Senz,  tenant  &  sa  roain  une  fìgure  de  dague  et  ayant  sur  la 
leste  une  figure  de  miche  ronde  en  papier,  où  il  auroit  en  escript  au  dehors 
en  elTect  ces  paroles  :  •  il  mena<;a  de  tuer  en  l'assemblée,  en  tenant  sa 
dague.  •  il  fu!  en  outre  banni.  1384,  Paris,  14  mars  {Arch.  nat.y  JJ.  124, 
n*  180,  fol.  101  V).  —  Voir  aussi  JJ.  124,  n»  205,  fol.  116,  rémìssion  pour 
Pierret  Coch,  drapier  à  Sens. 
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bailliages  le  fail  des  reflformacions  que  nous  avons  ordenées,  » 
el  en  remplacenient  de  Jean  de  Nant,  bailli  d'Auxerré.  Gomme 
on  faisail  en  Hémois  el  en  Laonnais,  ils  poursuivìrenl  les  babi- 
lanls  soupconnés  de  complicilé  dans  les  émeutes,  el  imposèrent 
de  lourdes  amendes  aux  villes  e\  localilés  coupables. 

L'on  connati  peu  ce  que  firent  les  réformaleurs  au  diocèse 
de  Meaux;  Fon  sail  seulemenl  les  noms  des  fonclionnaires 
royaux  chargés  de  celle  mission  :  Jean  des  Barnes,  chevalier, 
maitre  Aubry  de  Trie,  Pierre  le  Vaasseur  <. 

En  revancbe,  l'on  esl  pleinemenl  renseìgné  sur  les  événe- 
menls  qui  se  déroulèrenl  en  Normandie.  La  révolle  du  l*""  aoùt 
1382  avail,  aux  yeux  du  roi,  annulé  le  pardon  accordé  en  avril 
de  celle  mème  année.  Los  Normands  devaienl  èlre  chàliés  au 
mème  lilre  que  les  Parisiens  el  les  habilanls  des  aulres  pro- 
vinces  du  nord.  Des  commissaires  généraux  réformaleurs, 
inveslis,  comme  partoul,  des  plus  larges  pouvoirs,  furenl  insli- 
tués  pour  inslruire  sur  les  commissions,  rébelhons,  désobéis- 
sances,  porls  d'armes  el  délils  commis  à  Tenconlre  du  roi.  Jean 
Paslourel,  présidenl  de  la  Chambre  des  comples,  Jean  le  Mer- 
cier,  sire  de  Novianl,  Nicolas  Painel,  Jean  de  Vienne,  amirai  de 
France,  Élienne  de  Mouliers,  furenl,  en  celle  qualité,  envoyés 
en  Normandie.  Roberl  Thoroudè  élail  le  secrétaire  de  celle 
commission  ^.  Ils  élaienl  accompagnés  de  Iroupes  suftìsanles 


»  Arch.  nal.,  X»- 10,  fol.  173  v«. 

*  Chéruel,  ouvrage  cilé,  t  11,  p.  451-474.  —  Un  acte  nous  donne  le  nom  d'un 
émeulier  a  qui  l'on  fit  remise  de  la  peine  capitale  : 

«  Cy  après  s'ensuient  les  amendes  lauxées  par  nosseigneurs  les  généraux 
commissaires  par  le  roy  nostre  sire  ordenez  ou  pays  de  Normendie,  bailliées 
à  exécuter  à  Symon  de  Baigneux,  viconle  de  Rouen,  le  xxii«  jour  de  juing, 
Tan  mìl  eco  quatre-vins  et  trois. 

a  Robert  Marie,  prisonnier  à  Rouen,  pour  souspci^on  d'avoir  esté  à  la  pre- 
mière et  seconde  harele  faile  à  Rouen,  et  aussi  d'avoir  donne  deux  coups  de 
poing  à  Regnaut  le  Barbier,  dit  Coul  de  taille,  considéré  que  combien  que 
l'informacion  le  rende  chargié,  loulesvois  par  preuves  ne  par  confession  el 
par  le  procès  n'est-il  pas  monlré  ne  actaincl  coulpable  d'avoir  esté  à  la  se- 
conde harele  faide  a  Rouen  le  premier  jour  d*aoust  Pan  mil  cgc  mi"  et 
deux,  fors  que  de  la  balure  Regnaut  le  Barbier  dit  Coul  de  taille,  la  longue 
prison  en  laquelle  il  a  esté  et  les  paines  qu'il  a  euz  et  soufTert,  vene  la  grace, 
remission  du  roy  nostre  sire,  sur  le  premier  faict  de  la  première  barelle,  l'a- 
mende  que  Taìcte  en  a  ledit  Robert  Marie  a  esté  tauxée  à  six  iivres  tournois, 
par  laquelle  paiant  ou  en  baillant  bons  plesges  souftisans  et  solvables,  ledit 
Robert  sera  délivrés,  aulrement  tendra  prison  sans  tant  qu'il  ait  payé  »  {Bibl, 
nal.t  ms.  fr.  26019,  n*  410).  —  D'autre  pari,  nous  savons  qu'un  nommé  Colin 
le  Mire  fut,  le  18  juìn   1384,   exécuté  au  marche  pour  ses  dèmérites  {Ibid., 
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pour  enlever  aux  Rouennais  toule  vellóilé  de  révolle  *.  lls  arri- 

vèrenl  à  Rouen,  salués  par  les  habilanls,  qui  se  confiaienl  dans 

l6  pardon  oclroyé  Tannée  précédente  et  qui  complaienl  ainsi 

désarmer  leur  colere.  Les  principaux  bourgeois  étaienl  au- 

devanl  d'eux,  les  assuranl  de  leur  fidélilé  au  roi,  de  leur  sou- 

^^ission,  et  de  leur  désir  de  complaire  au  pouvoir.  Mais  ce  fui  en 

vain.  Les  coinmissaires  avaient  des  instruclions  précises,  et,  à 

peine  arrivé,  Paslourel  fil  réunir  les  principaux  et  les  anciens 

Rouennais.  Là,  il  réédila  le  discours  de  Pierre  d'Orgemont  aux 

^^risiens,    leur    rappela    leurs  désobéissances,  leurs  crimes, 

déciara  que  le  chàtiment  n'élail  pas  compiei,  et  qu'à  còlè  des 

^nieutiers  violenls  et  manifesles,  il  y  avail  tous  ceux  qui  avaient 

^^ssé  faire  le  mal  sans  s'y  opposer.  Ces  derniers,  ajouta-t-il, 

^^ìent  èlre  punis  comme  complices.  C/élait  netlemenl  dési- 

o^OTl^  bourgeoisie. 

/V*c>is  cents  el  plus  furent  arrélés  el  la  ville  divisée  en  Irois 
cai^^^ories.  Les  uns,  qui  s'élaient  opposés  à  la  perceptiqn  des 
impOls,  furent  condamnés  à  mori;  d'aulres  furent  bannis 
^•^^vii-enl  leurs  biens  confisqués;  d'aulres,  enfin,  achelèrent  la 
libei-tc3  à  prix  d'argent  2.  Terrò risés,  les  Rouennais,  ne  pouvant 
neri  oblenir  des  commissaires,  s'adressèrent  à  la  clémence 
ror^^l^.  Ce  ne  fut  pas  à  tori,  car,  le  27  mars,  Charles  VI  manda  à 
ses  ^fc^ents  de  laisser  les  bourgeois  «  jouir  et  user  paisiblement 
el  &  r^  t-ièrement  de  la  gràce  el  rémission  qu'il  leur  avoil  laile  3.  » 
Mal  tfc  c^ureusement,  les  commissaires  ne  linrent  guère  compie  du 
par^cAon  royal.  Au  moment  de  Pàques,  ils  permirenl  à  grand'- 
peir>^    aux  prisonniers  de  remplir  leurs  devoirs   religieux,  et 

cq"  •*-  26020,  n"  53);  —  et  un  compie  non  da  le,  mais  de  la  méme  epoque, 
nopj^^  *^  ani  les  sommes  versées  au  bourreau  de  Rouen,  nous  fail  connailre  le 
.  j  ^-^  «  quelques  indivìdus  pendus  à  Rouen  :  Jean  d'Épinay,  le  26  novembre  ;. 
jfQ^^^^  mi  le  Boucher,  le  16  décembre;  —  Colin  le  Boucher,  le  21  ;  —  Robert  du 
vri^^  ^^,  le  9  février  ;  —  Jean  Bouquet,  le  29  janvier  ;  —  Robert  Lorel,  le  10  fè- 
de ^      ,*     —  et  Jean   du  Fay,  le   11  [ìbid.,  ms.  fr.  26018,  n»  159j.  —   S'agit-il 

i     •^^^  vninels  ordinaires,  ou  defauteurs  des  émeutes  de  1382? 
ga^         ^rrier  de  Loray,   ouvrage  cilé,  p.   171.  Jean  de  Vienne  ,regut  pour  ses 

I     ^^      2,000  fr.  d'or  {Ibid,,  pièces  just ,  n*  ii). 

VcL4^  ^^ronique  de  Pierre  Cochon,  p.  170  ;  —  Chronique  des  qualre  premiei^s 
Hd^^^-ss.  p.  301  ;  —  Chéruel,  ouvrage  cUéj  t.  Il,  p.  451-474.  —  Le  Carpentier,  la 
jow»  j^  ^^*'  ^'Wtftt/e  rouennaise  [dans  le  Aloyen  dge,  année  1903],  en  se  méfiantlou- 
fli^     '^      de  certaines  opinions  trop    rapidemenl   avancées,  et  d'une  certaine 


^ 


.^^ 


•inaissance  de  Thlstoire  generale 


'^liéruel,  ouvrage  cilé^  t.  II,  p.  538,  pièces  just.,  vu. 
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encore  les  forcèrenl-ils  à  donnercaulion  sur  leurs  biens  ^.Enfin, 
en  juin,  ils  furenl  averlis  par  une  nouvelle  lellre  du  roi  que,  vu 
le  chàtiment  exercé,  Charles  VI  accordali  gràce  et  rémission  2, 
sauf  à  ceux  qui  s'étaient  enfuis  à  Tapproche  des  commissaires, 
el  sauf  les  droils  de  juridiclion  et  de  mairie  qu'il  gardait  en  sa 
inain.  G'élail  la  confiscalion  definitive  des  liberlés  munici- 
pales. 

En  oulre,-la  queslion  financière  ne  fui  pas  non  plus  oubliée. 
La  ville  fui  laxée  à  une  amende  de  ceni  mille  francs,  le  roi  en 
remil  cinquante  mille  ;  de  plus,  une  somme  coipplémenlaire 
de  dix  mille  francs  élail  imposée  aux  habilanls.  Les  lermes  de 
paiemenl  élaient  ainsi  échelonnés  :  en  mai,  vingl-cinq  mille 
francs;  cinq  mille  en  juillet,  dix  mille  en  décembre,  dix  mille  à 
l'Épiphanie  suivante  3.  Rouen  éprouvail  de  grandes  difficullés 
pour  s*acquiller,  el  les  commissaires  se  monlraienl  intrailables 
pour  le  paiemenl.  Si,  en  juiliel,  le  séqueslre  qui,  depuis  la 
Harelle,  pesali  sur  les  biens  de  la  ville  étail  leve  *,  cependanl 
les  réformaleurs  refusaienl,  malgré  leurs  projnesses,  de  rendre 
aux  bourgeois  une  somme  de  cinq  mille  cinq  cenls  francs 
emprunlée  par  Charles  VI,  au  momenl  de  la  campagne  de 
Fiandre.  L'on  implora  de  nouveau  la  clémence  royale,  el,  le 
24  oclobre,  le  roi  fil  remise  des  dix  mille  francs  exigés  en  plus 
des  cinquanle  mille,  car,  disait-il,  Fon  ne  pouvail  supporler 
celle  somme  t  sans  eslre  en  loul  mis  à  pauvre  et  petite  che- 
vance  el  conviendroil  que  un  peu  de  marchandises  de  quoi  ils 
[les  Houennaisj  ont  acouslumé  de  vivre  cessanl,  de  quoi  nosdis 
aides  ayanl  cours  en  icelle  vaudroienl  moull  moins  ».  >  En 
plus,  il  ordonnail  defaire  remise  des  cinq  mille  cinq  cenls  livres 
emprunlées  précédemmenU 

Malgré  cel  adoucissement  à  leurs  charges,  le  paiemenl  de 
l'amende  pesali  lourdemenl  sur  les  pauvres  bourgeois.  Cerlains 
d'enlre  eux  furenl  délégués  pour  la  percevoir  :  ce  furenl  Jacques 
Bourel,  Gervais  Dessaulx,  Pierre  le  Tavernier,  Thomas  de 
Greiges.  Une  laille  de  vingl-cinq  mille  livres  fui  imposée,  el  un 


*  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis^  l.  1,  p.,252. 

*  Arch.  munte,  de  Rouen,  sèrie  A,  reg.  IH,  n«»  2  et  3. 
»  Chronique  nor monde  de  Pierre  Cochon,  p.  169. 

*  Chéruel,  ouvrage  cilé,  p.  447. 

*  Arch.  munte,  de  Rouen,  liasse  128. 
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emprunt  leve  sur  les  riches.  Les  premiers  percepleurs,  qui 
élaienl  responsables  de  leurs  comples,  ne  réussirenl  pas  ;la  com- 
munaulé  de  Rouen  se  chargea  alors  direclemenl  du  recouvre-' 
meni  i.  Dans  chaque  paroisse  on  inslUua  des  receveurs,  ce  qui 
ne  iiàla  poinl  le  règlemenl  des  comples.  En  1389,  il  en  élait 
encore  question,  et  jusqu'en  1407,  on  Irouve  Irace  de  poursuites 
conlre  ceux  qui  n'avaient  poinl  payé  Timpòl  pour  l'amende  falle 
nu  roi  2. 

En  métne  leinps,  d'aulres  difficullés  surgissaient.  Charles  VI 
avail,  dans  ses  lellres  de  pardon,  réservé  lesdroilsdes  parlies 
lésées,  admises  à  intervenir  comme  parlies  civiles.  Le  chapitre 
de  la  calhédrale,  les  religieux  de  SainlOuen  enprofitèrenl  3.  Un 

*  «  A  nosseigneurs  des  comples  et  trésoriers.  —  Supplienl  humbiement 
Jaques  Bourel,  Gervaìs  Dessaulx,  Pierre  le  Tavernier  et  Thomas  de  Greiges. 
Comme  ja  pie^a  les  diz  supplians  eussent  esté  commis  par  les  bourgoiz,  ha- 
bitans  de  la  ville  de  liouen  a  cueillir  et  recevoir  une  laille  de  xxt™  iivres 
tournois,  pour  paier  Tamende  de  lx"  Iivres  tournois,  en  quoy  les  bourgoiz, 
manans  et  habitans  d*icelle  ville  furent,  pour  le  temps  des  commocions,  con- 
dempnez  envers  le  Roy  nostre  sire,  et  aussi  pour  cueillir  et  lever  la  somme 
de  vili™  Iivres  lournois,  pour  empruns  fais  sur  aucuns  bourgoiz  particuliers 
de  la  ville  de  Rouen,  pour  aidier  à  paier  et  avancier  le  paiement  des  dictes 
xxv"  Iivres  tournois,  et  pour  ce  que  iadicte  somme  de  xxv"  1.  ne  se  pot 
paier  ne  fournir  si  promptement  que  nécessité  estoit,  nonobstant  ledit  em- 
prunt de  vm*  Iivres  tournois  pour  les  paroisses  qui  n*avoient  de  quoy  lors 
paier,  il  convint  que  icellui  emprunt  se  montast  jusques  à  la  somme  de 
ix"  livrea  tournois  ou  environ,  dont  lesdictes  paroisses  demourèrent  en  reste 
de  ce  à  quoy  ilz  avoient  esté  assiz  de  Iadicte  somme  de  vint  et  cinq  mille 
Iivres  tournois,  et  quilz  ne  porent  paier,  comme  dit  est,  en  la  somme  de 
ni"  XI  l.  VII  s.  VI  d.  t.,  si  comme  par  la  fin  des  comptes  que  lesdiz  sup- 
plians en  ont  rendu  par  devant  vous  puet  apparoìr,  et  combien  que  depuiz 
icellui  compte  rendu  devant  vous,  le  bailli,  conseillers,  et  procureur  de  la 
ville  de  Rouen  aient  esté  commis  à  Taire  venir  ens  Iadicte  somme  de 
iii^B  XL  1.  VII  s.  VI  d.,  par  certaine  commission  sur  ce  faite,  par  laquelle  et 
pour  icelle  enieriner  lesdiz  commis  ont  tans  fait  qu'ilz  ont  traicté  desdictes 
ìli"  XI  I.  VII  s.  VI  d.  t.  avec  les  paroissiens  desdictes  paroisses  en  deschar- 
geant  les  uns  sur  les  autres  desdiz  empruns  :  tant  que,  si  comme  Ten  dit, 
ceulz  qui  avoient  faiz  lesdiz  empruns,  se  tiegnent  pour  contens  et  agrééz,  au 
moins  presque  tous  contens,  lesdiz  supplians,  qui  de  ce  n'ont  riens  receu 
sont  adjournez  par*  devant  vous  pour  en  rendre  compte,  ce  qu'ilz  ne  pour- 
roient  faire...  ,  •  ìls  supplient  les  trésoriers  de  leur  Taire  donner  quittance 
et  décharge.par  les  baillis  et  procureurs  {Bibl.  nal.,  ms.  fr.  26020,  n«  621). 

*  Arch.  munic.  de  Rouen,  sèrie  A,  reg.  1.  Cf.  inv.  som  maire,  p.  3. 
*«Eodem  die  Tuit  unanimiter  et  concordiler  delìberatum  in  pieno  capilulo 

quod  fìeret  supplicalio  prò  ista  ecclesia  dominis  reformatoribus  generalibus 
ex  parte  domini  nostri  regis  in  Normannia  deputatis,  videlicet  super  facta 
injuriarum,  dampnorum  et  malefaclorum  per  communilalem  ville  Rothoma- 
gensis  in  ultima  commocione  ipsius  ville  huic  ecclesie  facto  rum,  et  jurave- 
runt  omnes  domini  supradicti  tenere  factum  istud  secretum.»  Arch.  départ. 
Seine-Jnférìeure,  G.  2.  fol.  112. 
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procès  fui  intente  en  1384  par  le  chapitre  devanl  récbiquier  ;  les 
demandeurs  gagnèrent,  et  les  moines  alors  demandèrenl  une 
indemnilé  pour  les  pertes  par  eux  subies  lors  de  la  Harellc.  Les 
Charles  de  renonciation  arrachées  par  l'émeule  leur  furenl  ren- 
dues,  on  restitua  à  Tabbé  ses  droits  de  baronnìe,  les  fourcbes 
palibulaires  de  Bihorel  furent  relevées;  enfin,  après  de  longues 
négocialions  et  d'interminables  procès,  Rouen  rentra  en  posses- 
Sion  de  quelques-uns  de  ses  privilègescommerciaux,  sans  cepen- 
dant  recouvrer  son  autonomie  municipale. 

La  capitale  de  la  Normandie  une  lois  chàliée,  les  réformateurs 
exécutèrent  leur  mission  dans  la  province.  Déjà  en  avril  1383, 
ils  demandaient  au  bailli  de  Gisors  les  nonis  des  gentilshommes 
qui  n'avaientpas  répondu  à  Tappel  du  roi  K  Après  Pàques1383, 
ils  se  rendirent  à  Caen.  Avant  leur  arrivée,  ils  firent  proclamer 
une  défense  generale  de  s'absenter  de  la  ville,  et  enjoignirenl 
aux  fugitifs  de  renlrer  sous  huit  jours  ^.  Puis,  de  mème  qu'à 
Rouen,  ils  assemblèrent  les  habitants,  fi  reni  un  long  requisito!  re 
deleurs  crimes;  trois  cenls  individus  furent  à  la  suite  empri- 
sonnés,  quelques-uns  subirent  la  peine  capitale  ;  finalemenl  un 

*  Mandement  de  Guy  Chrétien,  bailli  de  Houen,  au  vicomte  de  Gisors,  lui 
enjoignant  de  faire  parvenir,  par  ordre  des  comniiRsaires  réformaleurs,  le 
nom  des  nobles  qui  n'onl  pas  été  au  service  du  roi  en  Fiandre,  et  de  mcttre 
Icurs  biens  en  la  main  du  roi.  1383,  jeudi....,  Rouen  {BibL  nal,, 
fr.  26019,  no  389). 

'  Arch.  nat.t  JJ.  124,  n»  59,  fol.  38  :  «  Charles....  de  la  parlie  de  Jehan  du 
Chellier,  povre  varlet,  demouranl  en  noslre  ville  de  Caen,  comme  il  fusi  et 
soit  lenu  en  noslre  deble  par  lettres  obligatoires  el  aulrement  envers  plu- 
sieurs  personnes  dMcelle  ville  en  cerlaines  sommes  de  deniers  el  autres 
choses,  pour  cerlaines  el  justes  causes,  doni  les  termes  de  paier  esloient  pas- 
séz,  el  pour  ce  qu'il  estoit  povrc  et  n'avoil  de  quoy  faire  salisraction  à  ses 
créanciers,  doubtant  que  son  corps  ne  fusi  emprisonnez,  il  se  absenla  de  la- 
diete  ville  ou  moys  de  janvier  Fan  mil  eoe  un"  et  deux,  environ  lequel 
temps  noz  officiers  dudil  lieu,  par  le  commandement  et  ordenance  des  gene- 
raulx  commissaires  par  nous  ordenez  au  pais  de  Normendie,  tìrent  prendre 
et  emprisonner  en  noslre  chastel  de  Caen  grani  quantilé  des  gens  du  com- 
inun  d'icelle  ville,  qui  furent  illecques  detenuz  ou  la  plus  grani  parile,  jus- 
ques  à  ce  que  iesdiz  generaulx  commissaires  ordonnassent  de  leurs  deli- 
vrances,  lesquelz  generaulx,  culx  eslanz  en  ladicle  ville  de  Caen,  firent  illec 
cs  lieux  ou  lei  cas  accoustumez  crier  el  publier  de  par  nous,  que  les  jurez, 
bourgois  el  habilans  dicelle  ville  el  forbours  d'icelle  ne  s'en  parlissent  aucu- 
nement  sans  le  oongié  de  nous  ou  de  eulx,  et  que  lous  ceulx  qui  absentez  es- 
loient depuis  aucunes  rebellions  el  desobeissances  faicles  en  ladicle  ville, 
faictes  con  tre  Testai  de  nous  et  de  nos  offìciers,  retournassent  audit  lieu  de- 
dens  huit  jours  après  led.  cry,  sur  paine  de  bannissement  du  royaunie  et  de 
confìscalion  de  biens.  •>  [11  s'enfuil  el  on  lui  fait  rémission.]  Paris,  novembre 
1363. 
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pardon  general  fui  accordé,  moyennant  une  amende  de  vingt- 

deuK  nnille  florins  d'or  ^  En  oulre,  comme  partout  ailleurs,  t  les 

p/'ivilèges,  noblesses,  franchises,  liberlez,  droiz,  usages  doni 

lesdiz  bourgeois,  habitanz  et  communaulez  joissoient  avanl  la 

^^lìue  desdiz  commissaires  '^   »   furent  confisqués,  c'esl-à-dire 

*  Sibl.  naL,  ras.  fr.  25705,  n«  97. 

'  «    Clfiarles....  comme  pour  raison    «ies  rebellions,  commocions,    armées, 

njonopoles  et  assemblée»  que  depuis  le  Irespassement  de  nostre  tres  chier 

seigneur  et  pére  dont  Diex  aìt  l'àme,  avoient  esté  faictes  encontre  nous  et 

nostre     royal  magesté  en  nostre  bonne  ville  de  Caen  par  les  bourgoiz,  habi- 

tans,     et.    communallé  d'icelle  ville  ou  aucun  d'eulx  noz  amez  et  feaulx  conseil- 

lers  les    gè neraulz  commissaires  et  refTormateurs  par  nous  ordennées  en  la 

provi  Ilice  de  Rouen  aient  fait  prenre  et  emprisonner  pluseurs  desdiz  k)our- 

goiz     ^t.    habitans,  et  avec  ce  aient  pris  ou  fait  prendre  et  roettre  en  nostre 

mairfc     les  previllèges,  noblesces,  franchises,  liberlez,  droiz  et  usaiges  dont  Ics- 

diz  tfcc>cii-goiz  habitans  et  communalté  joyssoient  avant  la  venue  à  ladite  ville 

de  Galeri   desdiz  generaulz  commissaires  et  relTormateurs,  et  de  lout  temps 

avoierat,   accoustumé  joir  et  user  et  yceulx  bourgoiz,  habitans  et  communalté 

pour-   e «5    irais  en  cause  et  volu  melre  en  procès  par  devant  eulz,  et  finable- 

mea  t.    g>^u|.  cause  des  faiz  et  cas  dessus  diz  lesdiz  bourgoiz,  habitans  et  com- 

mutt^.ll^^  jjij^gjjg  ville  de  Caen   aient  compose  et  accordé  avec  lesdiz  gene- 

raula:^     commissaires  et  refTormateurs  à  la  somme  de  xxn"  florins  d'or  frans  que 

pour   c^  ji  jj^jyg  durenl  paier,  lesquielz  generaulz,  commissaires  et  refforma- 

leurs    piarmi  ladite  composition  leur  aient  promis  comme  par  aucuns  desdiz 

coni  ITI  Ì55,g|3^irgg  g^  reformateurs  auxquelz  nous  adjouslons  plaine  foy  nous  a  esté 

"J^^^i-'ignié  faire  avoir  de  nous  pardon  et  remission   de  louz  lesdiz  cas  et 

rtis  i  tia  t.ion  de  touz  leurs  diz  privileges,  noblesces,  franchises,  droiz  et  usaiges, 

csc^vt^ly  xxu"  florins  lesdiz  bourgeoiz,  habitans  et  communalté  ont  ja  paiéà 

.'    ^^ris  a  ce  ordenez  x"  francs  et  les  autres  xii"  nous  devoient  paier  a  cer- 

ce  r^    5*^^™^**  parmi  ce  qu'ils  nous  en  doivent  pour  x"  frans  dedens  la  fin  de 

^*"^^€nt  mois  de  juiilet,  nous  leur  avons  quiltié  les   autres  ii"  frans,  si 

. .     "^^   plus  a  plain  est  contenu  en  noz  autres  lettres  sur  ce  faictes.  Savoìr 

jjQ^'^*^*^    à  touz   presens   et  avenir  que  parmi  la   composition   dessus  diete, 

^        »    Cfcye  sur  ce  la  relacion  desdiz  generaulx,  commissaires  et  refformateurs 

gj        ^^ssus   diz   bourgoiz   et    habitans   et   communalté   et    chascun   d'euiz, 

lj^  Pt^  toutesvoies  ceulx  desdiz  bourgois  et  habitans  que  quant  il  sentirent 

leu»*  *^  *^®  ^  ladicte  ville  de  Caen  desdiz  generaul?.,  commissaires  et  relTorma- 

en  ^    5ic  absenterent  d'icelle  ville....,  lesquielz  nous  ne  voulons  estre  compris 

nofj^^^**^re  presente  grace,  avons  quillié,  pardonné  et  remis,  quittons,  pardon- 

«uLck     -^*  remettons  par  la  teneur  de  ces  lettres  de  gràce  espécial  et  de  nostre 

et  ^  ***  *-6  rovai  èi  plaine  puissance  les  faiz  el  cas  dessus  diz  et  chascun  d'iceulz 

boQ  ^  •-*  te  peine  corporelle,  criminelle  et  civile.  ..,  et  les  restituons  à  leurs 

eoLì^^^^  fames  et  renommée  et  a  leurs  biens,  et  avec  ce  nous  les   restituons 

don  t  **^nient  à  leurs  diz  previlèges,    nobleces,  franchises,  libertéz  el  usages, 

sair*^    ^-vanl  nostre  diete  main   mise  à  yceulx  par  lesdiz  generaulz,  commis- 

pel^^^    «t  refformaleurs,  ilz  avoient  joy  paisiblemenl  elsanz  contredit,  en  rap- 

fait    I?  ^    ^^^  roetlanlau  neant  tout  ce  qui  depuis  nostre  diete  main  mise  a  esté 

JJ.   -a^*^  contraire   par    nous  ou  nos  genz....  »  Paris,  juiilet   i383  [Arch.  nat.y 

U^^<t,  n»  51,  fol.  29;. 
13^^       t^oursuìte  de  celle  somme  se    prolongea  assez  longtcmps,  car  en  mars 
aii|^\    ^eroi  mandali  au  vicomle  de  Caen  de  porler  au  receveur   general  des 
mt    "  *    Berlaud  Aladent,    lous   les   deniers  provenanl  de  la  réformation  {Bibl- 
^"     Tr.  2570Ò,  u*  37). 
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que  là  aussi  les  lìberlés  municipales  furent  mises  en  la  main 
du  roi. 

Après  Caen,  Ouislreham,  Bernières  furent  louchées  par  les 
enquèleurs,  qui  ensuite,  pareux-mémes,  ou  par  les  fonclionnaires 
royaux,  continuèrenl  à  parcourir  la  Norniandie  enlière,  enqué- 
ranl  parloul  où  ils  le  pouvaienl  *.  Cesi ainsi que  Ton peulsuivre 
leur  ilinéraire  el  savoir  le  montani  des  amendes  imposées  ^  :  le 

*  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26020,  n»  591. 

*  «  Amendes  el  explois  de  la  reformacion  general  de  Normendie,  commen- 
cée  dèa  le  mois  de  Juillet  Taii  m.  ecc.  nm*  et  quatre,  exlraites  des  regislres 
de  ladicte  reformacion  depuis  ledit  commenchement,  jusques  au  vix«  jour  de 
décembre  oudil  an,  quant  est  de  celles  gagées  pour  les  rebellions  contre  les 
aides. 

Les  bourgoyz  et  habitans  de  la  ville  de  Loviers,  du  xx*  jour  de  juillet  au- 
dit  an....,  iir  1.  t. 

Les  bourgoYz  et  habitans  de  la  ville  et  des  faulxbourgs  d'Evreux,  les  habi- 
tants  et  subjecls  de  l'évesque  el  du  doyen  et  chapitre  d'Evreux,  les  habitans 
de  la  vicomté  d'Évreux  el  ceux  de  ladicte  vicomté  qui  soni  du  ressort  du 
bailliage  d'Évreux,  xv»  jour  d'aoul  oudìt  tems,  in  m.  l.  t. 

Les  habitans  des  villes  et  paroices  des  viconléz  de  Breteuil,  Conches,  Beau- 
mont  le  Roger,  Orbec  el  Pont  Audemer,  xvi«  jour  dudit  mois  d'aoust, 
ui  m.  I.  l. 

Les  habitans  de  la  ville  el  des  fauxbours  de  Vernon  el  des  lieux  de  Saint 
Pére,  de  Saint  Just  el  de  Saint  Marcel,  de  Bisy  qui  est  de  la  paroyce  de 
Sainle  Geneviève  en  Vernon,  et  à  Vernommel,  fedii  xvi*  jour  d'aousl, 
vili  1.  l. 

Les  habitans  de  la  ville  et  paroyce  de  Maineval,  vi*  jour  de  juillet  oudil  an, 
III  I.  l.,  el  depuis  moderées  par  messeigneurs,  pour  la  povrelé  des 
gens,  e  1.  l. 

Les  habitans  des  villes  et  paroyces  de  Gaillon  et  Aubevoye,  le  xvni*  jour 
d'aousl  oudil  an,  lxx  1.  l. 

Les  habitans  des  villes  et  paroyces  de  la  vicomté  de  Rouen,  hors  ladìle 
ville  el  les  faulsbours  de  Rouen  seulement,  le  xxii"  jour  d'aoust  oudil  an, 
II-  uir  fr.  dor. 

Les  habitans  de  la  ville  el  chaslellerie  de  Dauville,  xvu*  jour  dudit  moys 
d*aoust,  mi''»  fr. 

Les  habitans  de  la  viconlé  du  Ponlaulou,  ledil  xxii*  jour  dudit  moys 
d'aousl,  mil  frans. 

Les  habitans  de  la  viconlé  d'Auge,  le  xxvi'  jour  dudil  moys  d'aousl,  mil  et 
V  frans. 

Les  habilans  de  la  ville  el  banlieue  de  Lisiex,  le  xxvii*  jour  dudit  moys 
d'aoust,  mil  francs. 

Les  habilans  de  la  ville  de  Faulsguernon,  ce  dil  xxvir  jour  d'aoust, 
L  frans. 

Les  habitans  de  la  viconlé  de  Caen,  hors  la  ville  et  les  faulsbours  de  Caen, 
derein  jour  dudit  moys  d  aousl,  ii°  ccc  fr. 

Les  bourgoys  el  habitans  de  la  ville,  faulsbours,  banlieue  el  tonte  la  vi- 
conlé de  Baiex,  le  tiers  jour  de  seplembre  oud.  an,  iii™  ur  fr. 

Les  bourgoys  et  habilans  de  la  ville  de  Torigny,  le  v«  jour  dudìl  moys  de 
seplembre,  nu»^  fr. 

Les  habitans  de  la  vicomté  de  Garenten  el  la  terre  que  vouloil  lenir  le  roy 
de  Navarre,  viii«  jour  oud.  mois  de  seplembre  oud.  an,  vi  fr. 
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6  juillet  1384,  Menneval  étaìl  taxé  à  100  I.  l.  ;  ^-  le  6aoùi^les  vi> 
comlé^eBreleuil  *,  Beaumont,  Orbec,  Pont-Audemer,  à  3,0001.  t.  ; 
—  le  16,Vernon,Saint-Père,Sainl-Jusl, Saint-Marcel,  à  800  l.;--le 
i8,GaiUonelAubevoye,à70l  ;  —  le22,  lavicomtédeRouen(nioins 
la  ville),  à  2,400  1.;  —  Deauville,  à  80  1.;  —  la  vicomté  de  Pon- 
laulou,  à  1,000  fr.;  —  le  22,  la  vicomlé  d'Auge,  à  1,500  fr.;  — 
Lisieux,  à  1,000  fr.;  —  Faulgernon,  à  50  fr.;  —  le  31,  la  vicomté 
de  Caen  (raoins  la  ville),  à  2,000  fr.  ;  —  le  3  seplembre,  la  vi- 
comlé  de  Bayeux,  à  3,400  fr.  ;  —  le  5,  Thorigny,  à  80  fr.  ;  ~  la 
vicomté  de  Carenlan  2,  à  500  fr.  ;  —  le  11,  la  vicomté  de  Cou- 

Les  habitans  de  la  ville  el  viconlé  de  Couslances.  hors  la  ville  et  fauls- 
bours  de  Saint  Lo,  le  xi*.  jour  dudit  moys  de  seplembre»  vi  fr.  d*or. 

Les  habitans  de  la  vicontó  de  Saint  Sauveur  Lendelin,  le  xu*  jour  de  sep- 
tembre,  un  francs. 

Les  habitans  de  la  viconté  de  Gaurey,  oud.  xii«  jour  de  septembre,  xiii  fr. 

Les  habitans  de  la  viconté  d'Avrenches,  en  ce  que  le  Boy  nostre  Sire  en  a 
toujours  tenu  et  tient,  hors  les  villes  ei  faulsbours  d'Avrenches,  et  de  Saint 
Jame  de  Be.vron,  le  xv«  jour  oud.  moys  de  septembre,  vi  fr. 

La  ville  et  les  faulsbours  dudit  Saint  Jame  de  fievron,  cedit  xv«  jour  de 
septembre,  vi  fr. 

Les  habitans  de  la  viconté  d*Avrenches,  es  terres  que  vouloit  le  roy  de  Na- 
varre   dudit  xv*  de  septembre,  un  fr. 

Les  habitans  de  la  viconté  de  Condé  sur  Noi  re  Eaue,  xix*  jour  dudit  moys 
de  scp  tembre,  vi"  v  1.  t. 

Les  habitans  de  la  viconté  de  Vire  hors  la  ville  et  faulxbours  de  Faloyse 
led.  xxvt*  jour  de  septembre  oud.  an,  xvu  fr. 

Les  habitants  de  la  viconlé  de  Mortaing,  ledit  xix*  jour,  mil  fr. 

Les  habilans  de  la  viconté  de  Faloyse,  hors  la  ville  et  faaisbourgs  de  Fa- 
loyse, le  xxvi«  jour  de  septembre  audit  an,  xvi  fr. 

Philippot  le  Roux  de  Widefontaine  en  la  viconté  de  Carenlan,  pour  avoir 
batu  Guillaume  Clerembaut  qui  aidoità  cueillir  Tamende  gagée  au  Roy  nostre 
sire  pour  lesdictes  rebellions  des  aides,  xx  fr. 

Somme  des  parties  cydessus  escrlptes,  xxi*"  vi  xxx  1.  t.  »  {Bibl.  nat., 
ms.  fr.  26020,  n»  525). 

*  Celle  amende  fui  assise  par  Guillaume  le  Mire,  vicomté  de  Breteuii,  et 
per^ue  par  les  sergenls  de  la  vicomté  {/iihl.  nal.,  fr.  26020,  n«5o8). 

'  L'assietle  de  Tamendc  de  Carenlan  fui  faite  et  établie  par  le  vicomté  de 
Carenlan,  assistè  d'habitants  dudit  lieu,  en  vertu  d'une  commission  des  ré- 
formateurs  généraux,  le  8  seplembre  1384  : 

«  L*as8iete  de  la  recepte  faide  par  le  viconté  de  Carenten,  pour  certaines 
amendes  faicles  par  les  habilans  d'icelle  viconté  sur  le  fait  des  rebellions  et 
désobeissances  par  eulx  commises  contre  le  roy  nostre  sire  pour  les  refus  et 
coQlredis  de  ses  aides,  laquelle  assiete  a  esté  faide  par  ledit  viconté  à  ce 
commìs  par  nos  seigneurs  les  généraux  commissaires,  comma  par  leur  lettre 
peul  aparoir,  desquelles  la  teneur  ensait  : 

"Les  généraulx  commissaires  du  roy  nostre  sire,  ordennéz  au  pays  de  Nor- 
niendie  et  province  de  Bouen,  au  viconté  de  Carenten,  en  la  terre  que  souloit 
lenir  le  roy  de  Navarre,  ou  à  son  lieulenant,  salut.  Oye  la  supplicacion  des 
liabilans  dMcelle  viconlé,  contenant  que  pour  asseoir  sur  eulx  la  somme  de 
cinq  cens  frans  d'or,  par  eulxdeubz  au  roy  nostre  dit  seigneur,  sur  les  refus 
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lances,  à  500  fr.  ;  —  le  12,  Saint-Sauveur-Lendelin,  à  300  fp.  ;  — 
Gainy,  à  1,200  fr.  ;  —  le  15,  Avranches,  à  500  fr.  ;  —  Sainl-James- 
de-Bevron,  à  500  fr.  ;  —  la  viconilé  d'Avranches,  à  300  fr.  ;  — 
le  19,  Condé-sur-Noireau.  à  120  fr.;  —  le  26,  la  vicomlé  de  Vire, 
sauf  Falaise  *,  à  1,600  fr.  ;  —  Louviers,  à  300,  et  Falaise,  à 
1,6001.  l.  D'aulre  pari,  la  vicomlé  d'Arques  élait  laxée  a  une 
amende  par  suile  dcs  désobéissances  faites  au  roi. 

Il  en  fui  ainsi  dans  toute  la  langue  d'oil,  et  les  réformateurs, 
munis  de  pouvoirs  illimilés,  agirent  eri  mailres  duranl  loute 
Tannée  1383- 1384.  Par  les  exéculions,  les  bannissements,  les 
confiscalions,  les  araendes,  ils  lerrorisèrenl  la  province, et  firent 
disparailre  toule  leiilalive,  loul  esprit  de  révolle.  Mais  leur  ad- 
ministralion  Irop  rigoiireuse  ne  larda  pas  à  susciler  des  plainles. 
Déjà  ruinées  par  les  guerres  et  les  famines,  les  populalions  furenl 
oppressées  par  le  zèle  exagéré  de  ces  fonclionnaires  extraordi- 
naires.  Aussi,  en  mars  1384,  Charles  VI,  t  oyes  les  plaintes  de 
plusieurs  de  nosdiz  subgiez  sur  les  griefs  que  les  refformateurs 
que  nous  envoyasines  naguerres  ès  provinces  et  ès  baillaiges  de 

etcontredis  de  ses  aides,  et  les  fraiz,  miisions  el  despens  que  taire  convieni 
etconvicndra  pour  avoir  pour  eiilx  sur  ce  remission  du  roy  nostre  dit  sei- 
gneur,  par  nous  à  eulx  octroyié  en  certaine  fourme  et  manière  et  pour 
autres  choses  touchans  ceste  fait,  commissaire  leur  soit  donne  adfìn  que  jus- 
lemenl  et  deuement  y  soit  procède,  nous  vous  mandons  et  cometons  que, 
appelez  àvec  vous  tei  nombre  des  habitans,  comnie  bon  vous  semblera,  avec 
les  sergens,  vous  de  ladicte  somme  de  8  frans  et  des  Trais,  missions  et  des- 
pens dessus  diz,  faictes  assiete  deue  et  convenable,  et  à  un  chascun  d'yceulx 
habitans  imposezsuivant  sa  faculté  et  coulpe  sa  part  et  porcion  légitimes,  et 
toutce  que  ainsi  imposés  etassiz  sera,  cuilliez  et  levez  ou  faictes  cuillir  et  le- 
ver  san^  depost,  faveur  ou  espargne,  si  comme  pour  les  propres  debles  du  roy 
nostre  dit  seigneur  est  accoustumé  à  faire,  et  ladicte  sonne  de  florinsappor- 
tez  ou  envoiez  à  Symon  de  Chardenncs,  bourgez  de  Rouen,  receveur  gene- 
ral desamendes,  proulìs  et  exploiz  sur  le  fait  de  lavisitation  du  demaine  ou 
pais  de  Normendie  et  des  provinces  de  Reins  et  de  Rouen,  et  des  reforma- 
cìons  d'iceliui  pais  de  Normendie,  pour  icelle  convertir  et  empioié  là  ou  or- 
dené  sera.  Kt  le  demourant  des  deniers  qui  y  estent  de  ladicte  assiette  bail- 
lez  ou  faictes  bailler  là  où  il  appartiendra  pour  estre  converti  en  iceulx  frais, 
mises  et  despens  et  en  ces  choses  procedez  et  faictes  procéder  le  plus  hries- 
vement  que  faire  se  pourra,  mandant  à  tous  les  justiciers  et  officiers  du  roy 
nostre  dit  seigneur  et  autres  à  qui  il  appartiendra,  que  a  vous  et  a  vos  com- 
mis  en  ceste  partie,  en  ce  faisant  enlendant  et  obéissant  diligcmment  et 
prestent  conseil,  confort  et  aide  se  mestier  en  avez  el  requis  en  sont.  Donne  à 
Saint-Lo,  le  vm*  jour  de  sept.,  l'an  mil  eoe  ini"  et  quatre.  Ainsi  signé  par 
messeigneurs  :  Hennin  »  [Bihl.  nal.y  fr.  26020,  n»  566). 

*  «  Quittance  à  Robert  Brigaut,  à  Regnaut  Bigaud,  vicomte  de  Falaise,  de 
9  1.  t.  à  lui  dues  pour  avoir  porte  à  Paris  200  fr.  d'or,  complément  de  la 
somme  de  1,600  fr.,  imposee  aux  habitants  de  la  vicomté  hors  Falaise,  et  aux 
faubourgs,  pour  rebellions.  »  22  nov.  1384  [Ibid.,  fr.  26020,  n»  606). 
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nostre  dil  royaume  leur  onl  fait  en  plusieurs  cas  qui  ne  louchent 
pas  fait  de  refformalion,  »  ordonna  que  la  réformation  cessai, 
que  les  procès  en  cours  restent  en  siispens  jusqu'à  ce  que  le  roi 
en  ait  ordonné  autrement,  que  les  prisonniers  soient  élargis 
sous  caution,  etdéfendu  «  auxrefformaleurs  queparavantavons 
ordonnés,  que  plus  nes'enlremettent  de  tenir  court  ni  congnois- 
sance,et  à  noz  subgiez  que  plus  ne  leur  y  obeissent,jusquesà  ce 
que  autrement  en  aions  ordonné  i.  » 

L'effet  ma  tériel  était  toulefois  atteint »  et  ainsi  qu*il  se  passa  pour 
laNormandie,  les  amendescivilesconlinuèrentà  étrepercues.  Les 
divers  centres  de  révolle  avaient  été  successivement  frappés,  en 
mème  temps  que  Charles  VI,  revenant  sur  toules  ses  concessions 
anlérieures,  allait  rétablir  les  impóts  tels  qu'ils  existaient  sous 
Charles  V.  Plus  mème  que  la  répression  criminelle,  que  les 
amendes  pécuniaires,  le  rélablissement  de  l'impót  devail  élre 
la  marque  du  triomphe  déflnitif. 

Aussi,  dès  le  21  janvier  1382,  publiait-on  «  des  instructionssur 
la  manière  de  lever  la  nouvelle  aide  pour  la  guerre,  commencant 
le  premier  jour  de  février,  Fan  1382  2.  >» 

Tontessortes  dedenréeset  marchandises  devaienl  payer  douze 
deniersparlivre,  saufle  pain,  le  boulanger  payant  pourla  farine. 

Lesvinset  breuvages  vendusen  grosseront  soumisà  une  taxe 
de  douze  deniers  par  livre  ;  les  vins  et  breuvages  vendus  au 
délail,  la  huitième  parile  du  prix,  payée  par  le  vendeur. 

Le  sei  vendu  dans  les  greniers  du  roi  palerà  vingl  francs  d'or 
par  muid  à  la  mesure  de  Paris. 

L'aide  devail  ètre  criée  aux  lieux  accoutumés,  et  élre  mise  à 
ferme,  saufle  sei. 

De  minulieuses  précautions  réglementaient  et  garantissaient 
le  fermage,  qui  ne  devail  èlre  baillé  à  aucun  officier  royal,  mais 
à  des  personnes  fournissanl  benne  et  solide  caution.  Au  cas  oìi 
il  serail  impossibledelrouverdesfermiers,  lesclercselreceveurs 
devaienl  procéder  à  la  perceplion  de  l'aide  au  mieux  que  faire  se 
pourrail. 

Enfin  un  chapitre  special  de  Tordonnanceréglait  la  perceplion 
de  la  gabelle  du  sei. 

Quelques  jours  après,  le  26  janvier,  une  ordonnance  délermi- 

•  Douét  d*Arcq,  Choix  de  pièces.,..,  t.  I,  n"  xxix,  p.  54. 

*  Ordonnances,  l.  VII,  p.  746. 
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nait  le  pouvoir,  Tautorilé  et  la  juridiclion  des  généraux  conseil- 
lers  sur  le  fait  de  Taide  K 

Le  roi,  €  pour  contesler  à  la  male  voulenté  el  emprise  de 
noz  ennemis  el  adversaires,  el  de  leurs  alliés  el  adherenz,  qui 
contre  raison  s'efforcenl  d'enireprendre  sur  nous  el  usurper  nos 
drois  et  seigneuries,  el  grever  nos  bons  et  loyaux  subgiez  el 
nostre  royaume,  et  aussi  pour  mainlenir  el  gouverner  le  fait  de 
nostre  guerre  et  deffendre  nostre  dit  royaume,  »  nommait  Phi- 
lippe de  Moulins,  Jean  le  Mercier,  Gilles  le  Galloys,  chevaliers,  Ni- 
colas de  Fonlenay  et  Francois  Chanleprince,  généraux  conseillers 
sur  le  fait  des  aides  nouvellement  élablies  dans  le  royaume. 

lls  avaient  pouvoir  de  les  mellre  sus,  gouverner,  mainlenir  ;  — 
d'ordonner,  élablir  élus,  receveurs,  grènetiers,  contróleurs, 
commissaires,  sergents,  el  lous  autres  officiers,  de  les  substiluer 
et  renouveler  en  tout  le  royaume  où  les  aides  auront  cours  ; 

—  de  nommer  des  visi  leurs  généraux  ou  particuliers  lorsqu'il 
sera  besoin  ;  —  de  faire  lever,  recevoir  les  deniers  de  Taide,  de 
les  apporter  au  receveur  general,  Berlhaul  Aladenl;  —  de  fixer 
les  gages  des  officiers,'  de  les  révoquer  et  changer  quand  bon 
leur  semblera  ;  —  d'afifermer  ou  de  lever  direclemenl  les  aides  ; 

—  de  donner  des  délais  aux  fermiers  ;  —  de  fixer  le  salaire  de 
ceux  qui  conduironlles  deniers  ;  —  de  faire  payer  par  le  receveur 
general  les  frais  el  dépenses  occasionnés  par  ladile  aide;  — 
de  faire  passer,  signer  par  les  nolaires  royaux,  el  sous  le  grand 
sceau,  lellres  sur  leschoses  dessusdiles.  Le  roidéfendail  qu*au- 
cune  lettre  se  rapporlant  aux  aides  ne  fùlexéculée  sielle  n*élail 
revélùe  de  la  signature  et  du  sceau  des  conseillers  généraux,  ou 
de  Irois  ou  qualre  d'enlre  eux;  el  que  nulle  cédule  ou  décharge 
d'argenl  ne  fùt  payée  el  raballue  au  compie  de  quelque  rece- 
veur ou commis  des  aides,  si  elles  ne  son l  semblablemenl  signées. 
li  leur  accordail  le  droil  de  correclion  el  punilion  des  élus,  rece- 
veurs, grèneliers,  conlròleurs,  officiers  des  aides,  et  de  tous 
aulres,  en  ce  qui  toucherail  les  aides.  Toule  fixalion  de  gages 
des  élus,  receveurs,  nolaires,  clercs,  visileurs,  commissaires 
sur  le  fail  des  aides,  par  eux  délerminée,  toules  dépenses,  toule 
dilalion  et  répil  par  eux  fails  et  accordés,  devaienl  valoir  el 
avoir  plein  effet,  et  èlre  passés  en  la  chambre  des  comptes, 

*  Ordonnances,  t.  VI,  p.  705. 
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comme  si  le  roi  lui-mème  Los  avait  failes,  sans  que  les 
gens  du  Parlemenl,  de  la  chambre  des  comples,  réfornia- 
leurs,  commissaires,  juges  el  officiers  puissenl  s*y  oppo- 
ser.  De  mème  il  confinnail  par  avance  loul  ce  qu*ils  décide- 
raient,  du  fait  de  juslice,  concernanl  les  aides,  comme  t  ce  qui 
est  laici  et  jugié  par  arrèt  du  parlement  ;  »  s'il  y  a  erreur,  les 
conseillers  généraux  la  réparerontavec  qualreà  six  des  membres 
du  conseil  du  roi.  Ordre  élait  donne  aux  gens  du  parlement,  de 
la  chambre  des  comples,  aux  réformateurs,  commissaires,  jusli- 
ciers,  de  tenir  et  faire  lenir  ferme  et  stable  toul  ce  qui  aura  élé 
w  fait,  ordené,  jugié  et  senlencié  »  par  Jes  conseillers  généraux, 
el  d'allouer  aux  comples  de  ceux  à  qui  il  appartiendra  tous  les 
gages,  salaires  el  dépenses  par  eux  fixés. 

Le  3  avril  suivanl,  Charles  VI  leur  accordail  le  pouvoir  d'aug- 
menlerou  de  diminuer  les  instruclionssurle  faildes  aides,  d'en 
interpréler  les  arlicles  anciens,  et  ceux  qu'ils  jugeraienl  bon  d*y 
ajouler,  en  appelanl  avec  eux  cerlains  conseillers  royaux,  lels 
que  Pierre  d'Orgemont,  chancelier  du  Dauphiné,  Nicolas  Brac- 
que,  Pierre  de  Chevreuse  ^ 

Leurs  pouvoirs  élaient  des  plus  étendus,  ils  avaienl  une  véri- 
lable  dólégation  de  Tautorilé  royale.  Ils  conslituaienl  une  admi- 
nistralion  supérieure  des  finances,  indépendanle  de  tout  conlróle 
el  fonctìonnanl  souverainemenl.  Leurs  pouvoirs  rappelaienl 
ceux  des  officiers  similaires  inslitués  à  la  suile  desordonnances 
de  mars  1381.  Mais  tandis  que  ces  derniers  agissaient  sous  le 
conlróle  desÉtats  généraux  el  provinciaux,  doni  ils  émanaient, 
et  en  dehors  du  gouvernement  royal,  les  conseillers  généraux 
de  1383  relevaientdu  roi  seul.  DansTordonnancequi  les  instilue, 
il  n'est  plus  queslion  ni  de  supplique,  ni  d'avis,  ni  de  consulta- 
liondesÉlals.  Si,  en  certainesprovinces,  onconvoqua  encore  les 
assemblées  locales  2,  elles  n'eurenl  aucune  influence  el  accor- 
dèpenl,sans  protesta lions,  les  subsidesqui  leurfurentdemandés. 
l-esimpóts  furenl  ainsi  et  rapidemenl  rélablis  dans  loutes  les 

*  Ordonnances,  t.  Vl,p.  746. 

I  Le  23  janvier,  Tristan  du  Bois,  maitre  des  requèles  de  Thólel,  bailli  d'A- 
niiens,  et  Hue  de  Garencières,  receveur  des  aides  d'Arlois,  ordonnancaient  le 
P&iemeot  de  8  s.  par  jour  de  gages  aux  nobleset  gens  d'église  convoqués  par 
l'évéque  d*Arras  (Jean  de  Montagu)  pour  le  vote  des  aides  el  subsides  {Bibl. 
^^',  Glairambault,  voL  XIX,  1281).  ~  «  Quitlancede  Gilles  de  Cheresy,  sergent 
d'armes  du  roi,  de  24  s.  par.  pour  son  salaire»  d'avoir  adjourné  les  nobles, 
T.   LXXVin.   1"  JUILLET    1905.  14 
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provinces  de  langue  d'oil  ^,  lels  qu'ils  exislaienl  du  vivant  de 
Charles  V.  El  méme,  sous  ce  dernier  prince,  on  s'abrilail  derrière 
un  vote  des  Étals  de  1369.  En  1383,  le  roi  parail  seul,  ordonne 
Seul,  dans  la  plénilude  de  sa  loule-puissance,  el  c'est  en  verlu 
de  sa  seule  aulorité  qu'ìl  nomnie  les  fonclionnaires  chargés 
d*asseoir  el  de  percevoir  un  impót,  qui  sera  percu,  sans  rèsis- 
lance,dansun  pays  lerrorìsé, ruiné  parlesaraendespécuniaires, 
désarmé  parla  confiscation  des  liberlés  niunicipales. 

CONCLUSION 

.  En  résumé,  le  pouvoir  royal  Iriomphail  de  la  doublé  réac- 
lion  qui  avait  suivi  le  règne  de  Charles  V,  et  qui  avail  grave- 
menl  menacé  l'oeuvre  péniblemenl  el  paliemmenl  élaborée  par 
ce  dernier  prince.  L'alerte  avait  élé  chaude,  el  s'était  produite 
dans  des  conditions  qui  auraient  pu  lui  donner  la  victoire  :  le 
pays  ruiné  par  les  guerres,  appauvri  par  les  impóls,  élait  mé- 
content  du  gouvernemenl  ;  partoul  on  se  plaignail  el  Ton 
songeait  à  resister;  les  assemblées  provinciales  el  les  Étais 
gènéraux  étaient  avides  de  ressaisir  une  parlie,  sinon  la  tolalité 

gens  d'église  el  bonnes  villes,  par  .3  jours«...  icfévrier  1383.  »( /òtti.,  voi.  XXXI, 
n»  2319).  —  Quittance  a  Jean  Blandras,  receveur  des  aides,  par  GefTroy  Heraull, 
élu  au  diocèse  d'Avranches,  sur  le  fait  des  aides  octroyées  à  Ponloise  par 
les  gens  d'égUse,  bourgeois  et  nobles  de  Normandie,  de  8  I.  t.  pour  ses  voyages 
à  Sainl  James  de  Bevron,  Avranches,  Ponlorson,  Mortaio,  pour  bailler  les 
fermes  desdiles  aides,  12  févr.  1382  {Ibid.,  fr.  26019,  n»  377).  —  -  Thomassin  de 
Mareschon,  envoié  porler  lellres  du  roi,  de  Paris  aux  villes  de  Laon,  Rains, 
Ghaalons  el  ailleurs,  aux  bourgeois  el  habitans  desdicles  villes.  -  16  Tévrier 
1383  [ìbid.y  fr.  6740,  fol.  17).  —  Quitlance  de  Pierre  Caflil,  sergent  du  roi  au 
bailliage  d'Amiens,  de  5  fr.  1/2,  pour  11  jours  passés  à  adjourner  el  convo- 
quer  devers  l'évéque  d'Arras  le  bailli  d'Amiens  el  Jean  de  Montagu,  commis- 
saires  du  roi  sur  le  fait  des  aides.  •  1383,  20  février  {Ibid.,  Clairambault, 
voi.  XXIV,  1717).  —  Quittance  donnée  par  Gilbert  de  la  Favelle,  maréchal  de 
France,  à  Jean  Tannel,  receveur  de  l'aide  octroiée  par  les  Élats  de  Bourges, 
8  avril  1383  [Ibid.,  XLVI,  3447). 

1  Dès  le  22  janvier,  Perrin  de  Chambly,  messager  de  la  Chambre  des 
comptes,  élait  envoyé  porter  ses  lellres  a  Jean  Coquel,  receveur  des  aides  a 
Noyon  {Ibid.,  fr.  6740,  fol.  17)  ;  —  Jean  Happede,  à  Meaux  et  à  Troyes, 
auprès  des  receveurs  {ibid.)  ;  —  Guillaume  Ambroise,  à  Ponloise  el  à  l'ile- 
Adam  {ibid.)  ;  —  le  31  janvier,  Guillaume  le  Pellelier,  au  receveur  de  Macon 
{ibid.)  ;  —  Jean  de  Villiers,  à  celle  méme  date,  était  receveur  general  au 
diocèse  de  Séez,  de  la  nouvelle  aide  sur  le  fait  de  la  guerre  {ibid.,  fol.  10)  ;  — 
Nicolas  Brac  était  envoyé  en  Normandie,  à  Orléans,  Arras,  Chartres,  Troyes, 
aux  receveurs  {ibid.,  fol.  17);  —  Rolin  Renier,  sergent  royal  à  Amiens,  rece- 
vait  24  s.  pour  frais  de  voyages  pour  Timposition  des  aides  {Ibid.,  Clairam- 
bault, voi.  XCIV,  n«  732).  ' 
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des  privilèges  doni  ils  s'élaienl  vu  peu  à  peu  dépouilier;  el  en 
face  de  jcq  multiple  el  universel  raéconlentemenl,  le  gouverne- 
meni  élail  aux  mains  d'un  enfant  de  douze  ans,  environné  de 
faclions  rivales.  Cependant  il  triomphait,  sans  avoir  ouverle- 
ment  resistè  au  mouvemenlquiravail  failli  emporter,  sans  avoir 
fait  autre  chose  que  de  céder  devant  les  Étals,  que  de  négocier 
a\ec  rémeule,  altendant  le  moment  propice  de  l'écraser  sépa- 
rément.  Comment  expliquer  cet  écliec  d'un  doublé  mouvement 
qui  avait  semblé  devoir  lout  d'abord  aboutir? 

C*est  que  depuis  Irop  longlemps  le  pouvoir  royal  était  devenu 
le  centre  de  toute  la  vie  sociale  el  politique  du  pays,  et  avait 
groupé  toutes  les  énergies  autour  de  son  aulorilé,  mème  aux 
jours  de  défaite  et  de  malheurs,  pour  que,  d'un  seul  coup,  on  pùl 
secouer  ce  joug  séculaire.  D'aulre  pari,  les  opposanls  n'avaient 
aucun  lien  entro  eux,  aucune  idée  commune  qui  pùl  les  rassem- 
bler  sur  un  méme  terrain  de  proteslation  :  divergence  dans  leurs 
aspirations,  défiance  les  uns  des  aulres,  crainte  que  le  Iriomphe 
de  Tun  ne  marquàl  la  défaite  de  Tautre,  désaccoulumance d'union, 
Ielle  fui  la  cause  de  leur  échec.  Chacun  désirail  ressaisir  une  por- 
lion  de  la  liberté  qu'il  pretendali  lui  avoir  élé  ravie,  mais  il  enten- 
dail  la  reconquérir  suivant  ses  propres  désirs,  s'inquiélant  peu 
du  voisin,  lorsqu'il  ne  le  redoutait  pas.  Aussi  ne  sut-on  ni  se 
grouper  ni  s'unir.  Les  étals  de  1380-1381  trionjphèrent  au  pre- 
mier moment,  mais  à  peine  en  possession  des  privilèges  rócla- 
raés,  ils  ne  surent  pas  en  user,  et,  moins  d'un  an  après,  le  pouvoir 
royal  avait  repris  possession  de  l'administralion  des  aides.  De 
mème,  les  émeules  urbaines  viclorieuses  ne  surent  pas  s'unir  ni 
protìter  de  Tavantage  remporlé.  L'élémenl  populaire  ayant  vio- 
lemment  satisfai!  ses  passions,  la  moyenne  bourgeoisie  entra  en 
scène,  lenlanl  de  dépouilier  la  baule  aristocralie  urbaine  d'une 
partie  de  ses  privilèges  ;  le  roi  alors  arriva,  chàtia  et  surloul 
confisqua  les  libertés  et  les  francbises  municipales,  les  dislribuant 
ensuìte,  comme  bochet,  aux  représentants  de  la  baule  bourgeoi- 
sie, qui  devinrenl  ainsi  des  fonclionnaires  du  pouvoir  centrai. 

Parlouiropposition  échoua  ;  elle  consacra  l'ìnanitédu  róle  des 
Étals  el  Timpossibilité  d'une  entenle  commune;  elle  montra 
qu'aucune  union  n'étail  possible  en  dehors  du  pouvoir  royal,  el 
cela  permil  à  ce  dernier  de  conlinuer  plus  librementla  politique 
de  Charles  V,  el  de  poursuivre  son  oeuvre  cenlralisalrice. 

LEON    MlROT. 
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11  semblerait  superflu  el  presque  naif  de  dire  que  la  campagne 
de  Russie  portait  une  rude  alteinte  au  preslige  napoléonien,  si 
nous  ne  devions  noter  ici  les  conséquences  parliculières  qui  al- 
laient  en  résuller  pour  Talliance  franco-saxonne. 

Lors  du  court  passage  de  Napoléon  à  Leipzig,  le  lo  décem- 
bre  1812,  le  consul  de  France,  M.  Tliéreinin,  avail  ainsi  exprimé 
à  l'empereur  le  nouvel  élat  d'esprit  de  Tarmée  saxonne  :  t  J'ai 
vu  tout  récemment  à  Leipzig deslettresd'officiers  du  conlingenl 
saxon  qui  a  fait  avec  nous  la  campagne  de  Russie.  Ces  officiers 
raconlent  qu'ils  onl  perdu  leurs  bagages  personnels,  et  ils  en 
concluenl  naturellemenl,  avec  beaucoup  de  mauvaise  humeur, 
que  loul  est  perdu  *.  i  Celle  déclaralion  de  M.  Théremin  avait 
d*aulant  plus  de  valeur  qu*il  élait  Tagent  de  Tempereur  dans 
une  ville  ayant  eu  moins  à  soufifrir  que  les  aulres  du  poids  de  la 
guerre.  Napoléon,  poussé  par  un  pressenlimenl  inslinclif,  avail 
en  efifet,  depuis  longlemps,  afifeclé  de  prendresoussaprotection 
speciale  les  habilanls  de  celle  cilé  induslrieuse  el  lellrée,  prin- 
cipal  centro  de  la  librairie  et  du  journalisme  "'  ;  il  connaissait 
l'influence  que  ses  écrivains  exercaienl  sur  l'esprit  public  de 
l'Allemagne,  n'ignorail  pas  les  sentiments  de  la  célèbre  univer- 

*  Souvenirs  intimes  du  baron  de  tìourgoing. 

>  Parmi  les  mesures  ou  décrets  étrangers  à  la  polilique  età  la  guerre  que 
Napoléon  data  de  Moscou,  on  remarque  un  ordre  adressé  le  23  septembre 
J812  aux  autorités  compétentes,  pour  que  Texeniption  qu'il  avait  accordée 
deux  ans  auparavant  à  la  ville  de  Leipzig,  relalivement  au  logement  obliga- 
toire  des  troupes  de  passage,  fiU  scrupuleusement  maintenue. 
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site  de  Leipzig,  foyer  de  ces  nombreux  érudiis  qu'il  accusail  de 
s*occuper  beaucoup  plus  de  polilique  que  de  métaphysique,  de 
philologie  ou  de  philosophie,  ennemis  secrets  ou  déclarés  qu'il 
désignail  fréquemment  par  le  mot  idéologues. 

De  la  simple  phrase  de  M.  Théremin,  Napoléon  pouvait  dé- 
duire  l'état  d'àme  des  officiers  saxons.  Jusqu'ici  admiraleurs  du 
genie  de  l'empereur,  ceux-ci  se  Irouvaienl  désabusés  par  les  ré- 
cenls  désaslres.  li  n'élail  donc  pas  invincible,  ce  capilaine  pour 
lequel  lanl  d*entre  eux  avaienl  péri  dans  les  neiges  de  la  Russie 
ou  sur  les  champs  de  balaille  de  la  Moskowa  et  de  Biala  !  La 
gioire  de  nos  armes  avait  pàli;  elle  allait  s'effacer  peut-élre. 
Pourquoi  s'obstineraient-ils,  euxAllemands,  à  combaltre  et  mou- 
rir  sous  les  aigles  francaises,- pour  le  plus  grand  profitde  Napo- 
léon, au  mépris  des  intéréts  et  des  sentimenls  de  leurs  frères 
germains?....  Déjà  beaucoup  d'officiers  de  Frédóric-Auguste  li- 
saient  et  common  taient  avec  passion  les  libelles  gallophobes  du 
Prussien  Massenbach.  On  voyait  les  plus  connus  d'entre  leurs 
chefs,  comme  les  Thielman  et  les  Langenau,  coqueler  avec  nos 
pires  ennemis  et  manifester  à  lout  propos  cotte  mauvaise  hu- 
mour dont  avait  parie  le  consul  de  Leipzig.  Le  malheuravailsu- 
bitement  changé  à  notre  égard  les  dispositions  du  conlingent 
saxon.  Les  tendances  s'accentuaient  rapidement;  elles  deve- 
naient  inquiélantes,  lournaient  à  Thoslilité.  Si  nos  auxiliaires 
n'étaient  pas  encore  mùrs  pour  la  Ifahison,  du  moins  ils  ne  de- 
mandaient  qu'une  occasion  de  se  dérober  à  ce  jougnapoléoniefi, 
naguère  porte  avec  lant  d'enlhousiasme. 

La  polilique  francaise  de  Frédéric-Auguste  aurait-eile  resistè 
à  revolution  des  sentimenls  de  Tarmée  saxonne?On  peut  croire 
que  riionnèle  et  loyal  souverain,  s'il  eùt  senti  derrière  lui  Tap- 
pui  des  cabinets  prussien  et  autrichien,  eùt  pu,  confiant  dans 
l'inaltérable  afifection  de  ses  sujets,  s'opposer  longtemps  à  une 
orientation  nouvelle.  Mais  aujourd'hui,  Tancien  électeur  n'en 
élait  plus  à  deviner  la  volte-face  imminente  du  roi  de  Prusse. 
La  défection  du  general  Yorck  était  significative  *.  D'un  autre 


*  Bien  qu'en  celle  elude  nous  n'ayons  point  à  examiner  l'élat  d*àme  du  roi 
de  Prusse,  il  n'esl  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  Frédéric-Guillaume  ne 
pardonna  jamais,  dans  le  fond  du  coeur,  au  generai  Yorck  l'exemple  de  défection 
donne  au  monde  par  les  troupes  prussiennes,  le  30  décembre  1812.  Le  general 
Torck  ne  fui  créé  feld-marécha!  qu'honot^airemenly  en  passant  à  la  retraile. 
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cóle,  la  puissance  sur  laquelle  Frédéric-Auguste  complail  loul 
parlìculièrement  pour  le  maìnlien  de  lallìance  francaise  allaìl 
precisemeli l  Tinfluencer  dans  un  sens  inallendu. 

Travaillée  par  les  idées  germaniques  qui  devaieul  aboulir  au 
mouvemenl  nalional  de  celle  année  1813,  l'Aulriche  accusait, 
depuis  rissue  malheureuse  de  la  guerre  de  Rùssie,  des  disposi- 
lions  incerlaines,  chancelanles  et  conlradìctoires  :  de  la  pari  de 
l'immense  majorité  des  sujets  de  Tempereur  Francois,  un  fonds 
inconlestable  de  niauvais  vouloir  ;  dans  le  coeur  du  monarque 
aulrichien,  un  sentimenl  floltant  enlreTintérèt  que  devaient  lui 
inspirer  le  sorl  de  Marie-Louise  et  Tavenir  du  Roi  de  Rome,  et 
d'implacables  ressenlimenls.  A  Vienne,  centro  du  réseau  des 
intrigues  européennes,  un  parti  nombreux  s'est  forme,  hostileà 
la  Franco  et  menacant  Melternich  d'une  chule  prochaine  s'il  ne 
se  jelle  dans  ses  bras.  M.  de  Sladion  est  loul  prèl  à  relever  le 
portefeuille.  Dès  ce  moment,  Tambilieux  ministre  a  adoplé  une 
politique  à  doublé  fin  qui  doit  le  mainlenir  aux  affaires,  quelle 
que  soit  rissue  des  événements.  Si  le  cabinet  de  Vienne  demeure 
fidèle  à  la  Franco  et  que  celle-ci  sorte  victorìeuse  d'une  lutte 
nouvelle,  de  grands  avanlages  pourront  lui  élre  accordés  par 
Napoléon.  Que  l'Aulriche,  au  contraire,  passe  dans  les  rangs  de 
la  coalilion,  la  parlie  ne  sera  plus  égale;  la  Franco  sera  proba- 
blemenl  écrasée  et  Francois  l"  verrà  son  pays  reconquérir  ses 
provinces  perdues.  De  quel  coté  penchera  Tastucieux  Melter- 
nich?.... Il  prolongera,  trainerà  les  pourparlers,  allendanl  l'oc- 
casion  favorable  pour  se  déclarer,  ouverlemenl  du  moins,  car, 
de  fail,  i'hostilité  des  Aulrichiens  esl  connue,  et  il  faut  élre  naif 
comme  Olio  ou  aveugle  corame  Serra  pour  se  laisser  prendre 
aux  belles  paroles  de  Melternich  et  ne  pas  dénoncer  à  Napoléon 
les  menées  d'un  cabinet  qui,  sous  le  prétexte  d'armer  à  nolre 
protìt,  mot  toutes  ses  Iroupes  sur  le  pied  de  guerre.  Posée  en 
médiatrice,  l'Aulriche  mentre  donc  une  politique  loule  francaise 
par  les  apparences,  mais  toute  russe  et  anglaise  par  le  fond. 
Pendant  que  Melternich  dit  à  Otto  :  t  Le  rélablissement  de  la 
paix  est  le  vceu  le  plus  cher  de  mon  pays,  »  Schwarzenberg, 
après  iineentrevue  avec  le conseiller  russe  d'Anslelt,  abandonne 
la  Pologne  et  se  replie  sur  la  Galicie. 

Plus  franche  que  l'Aulriche,  la  Prusse  vieni  de  se  démasquer. 
Le  21  février.  le  prince  de  Hardenberg  a  signé  avec  la  Russie 
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un  traile  offensif,  el,  le  20  mars,  Frédéric- Guillaume  invile  ses 
sujels  à  se  soulever  conlre  la  France,  ce  qui  fail  dire  à  Napoléon, 
plus  perspicace  que  ses  agenls  :  t  J*aime  mieux  un  ennemi  de- 
claré  qu'un  ami  loujours  prél  à  m*abandonner.  > 

Un  des  principaux  espoirs  caressés  par  Mellernicli  élail  de 
détacher  Frédéric-Augusle  de  Talliance  francaise.  A  la  poursuile 
de  ce  bui,  ce  n'étail  pas  lanl  l'appolut  de  quelques  miliiers  de 
soldals  qu*ìl  avait  en  vue  que  le  considérable  appui  moral  que, 
selon  lui,  donnerail  à  la  cause  de  TAllemagne  la  défecLion  de 
Tancien  Élecleur  de  Saxe,  le  plus  importanl  souveraìn  de  la 
Confédéralìon  du  Rhin,  celle  oeuvre  napoléonienne  qu*il  s'agis- 
sail  de  désagréger.  Le  ministre  aulrichien  avail  la  parlie  belle. 
Pour  favoriser  ses  inlrigues,  Mellernich  avait  en  effel  pour  lui 
loule  la  populalion  et  Tarmée  de  ce  royaume  créé  par  Napo- 
léon.  Et  près  de  Frédéric-Augusle,  qui  voyail-on  pour  main le- 
nir le  pays  dans  la  voie  si  fidèlemenl  suivie  jusqu'alors?....  Le 
prince  Anloine,  séduil  par  les  avances  réilérées  de  rAulriche, 
avail,  sans  esprit  de  relour,  ainsi  que  Marcolini  lui-mèrae,  ou- 
blié  ses  enlhousiasmes  napoléoniens.Quanl  au  premier  ministre, 
Senffl  de  Pilsach,  lui  si  longlemps  dévoué  à  nolre  cause,  il  élait 
aigri  par  les  mesures  maladroiles  de  Davousl  ^  et  accusail  un 
revirement  cerlain  conlre  les  Francais.  En  complanl  Frédéric- 
Augusle,  il  n*y  avait  plus,  au  dire  de  Gersdorf,  que  qualre 
Saxons  favorables  à  nolre  alliance  2.  Si,  au  moins,  nous  avions 
eu  à  Dresde,  pour  conlre-balancer  Tinfluence  autrichienne,  un 
agenlhorsdepaìr  !  Mais  fìourgoing,  e  l'irremplacable  Bourgoìng,  > 
élait,  on  le  sait,  mori  depuis  longlemps,  et  le  baron  de  Serra 
n'élail  pas  de  laille  à  le  faire  oublier.  Par  allleurs,  le  ministre 
de  Frédéric-Augusle  à  Vienne,  le  general  de  Walzdorf,  accueilli 
avec  disiinclion  et  adroilement  circonvenu  par  Mellernicli,  ren- 
chérissail  sur  les  avanlages  d'une  neulralité'  devanl  amener 
celle  paix  du  monde  révée  par  son  honnète  souverain. 

Lors  de  celle  lente  évolution  qu'accomplissait  la  politique  de 

t  Davoust  falsai l  décacheler  a  la  poste  la  correspondance  des  principaux 
fonctionnaires  saxons.  Le  19  mars,  sous  prétexle  de  faciliter  la  défense  de 
Dresde,  il  n'hésile  pas  à  Taire  satiter  deux  arches  du  poni  monumenlal  doni 
les  Saxons  étaienl  si  fiers. 

■  «<  21  mars....  Tous.sont  conlre  lui  (Napoléon).  Mon  bon  roi,  Gablenz, 
Zeschau  et  moi,  voilà  maintenant  ses  seuls  arais  !  -  Notes  Gérsdorr.  Souvenirs 
inédits  du  chevalier  de  Cussy. 
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la  Saxe  el  doni  Serra  élail  peul-èlre  le  seul  personnage  à  ne 
pas  s'apercevoir,  il  ne  faut  pas  voìr  dans  l'àme  de  Frédéric- 
Augusle  une  idée,  si  vague  qifelle  fui,  de  défection  Le  roi 
saxon  n'entend  méme  pas  èlre  désagréable  à  Napoléon.  Bien 
plus,  il  désire  el  croil  sincèremenl  lui  rendre  service,  car  ce 
qu'il  espère,  c'esl  amener,  par  la  force  des  choses,  son  allié  à 
accepler  la  mèdia lion  de  l'Aulriclie.  Frédéric-Auguste  ne  s'est 
livré  à  aucune  déinarche  hostile  à  la  France.  Devanl  les  progrès 
des  armées  russes,  il  a  quillé  Dresde  pour  Plauen  et  repoussé 
les  conseils  insidieux  du  general  Benkendorf.  Les  Russes  el  les 
Prussiens  envahissenl  la  Saxe  ;  il  s'enfuil  à  Ratisbonne.  C'esl 
alors  que  les  habilants  de  Dresde,  voyanl  Reynier  évacuer  leur 
ville,  onl  poursuivi  les  Francais  de  cris  de  mori  el  acclamé  Ten- 
Irée  des  Prussiens.  Prise  de  Tenlliousiasme  nalional,  Tarmée 
saxonne  fremii  dans  Tallente  de  la  délivrance  germanique; 
déjà  ses  rangs  se  soni  ouverls  pour  laisser  passer  les  Iransfuges; 
les  chefs  ne  guellenl  qu'un  signe,  qu'un  encouragement  de 
leur  roi,  pour  faire  cause  counnune  avec  les  coalisés.  Ce  signe, 
Frédéric-Augusle  ne  le  fait  pas.  A  ce  moment,  il  révèle  mème 
une  energie  insoupconnée  en  prescrivanl  à  ses  généraux  de 
n'obéir  qu'à  ses  ordres  personnels.  S'il  a  refusé  à  Durulle,  puis 
à  Ney,  sa  cavalerie,  ildécline  aussi  les  proposilionsde  la  Prusse 
(16  avril).  11  veul  prouver  à  la  face  de  lous  sa  neulralilé  et,  de 
celle  résolulion,  il  a  informe  Napoléon  lui-mème. 

Ceci  n*esl  pas  pour  salisfaire  son  allié..  La  fable  des  os  de 
Cadmus  a  renouvelé  ses  merveilles;  le  grand  capilaine  a  frappé 
du  pied  la  terre  de  France  el  près  de  000,000  hommes  onl  élé 
deboul  en  qnelques  mois.  Mais  d'aulres  milliers  de  soldats 
doivenl  se  joindre  aux  siens.  Que  fail  donc  le  conlingent 
saxon?  El  l'année  de  Ponialowski?  Celle-ci,  qui  avail  élé 
séparée  du  7*  corps  après  le  combat  de  Kalisch,  restali  dans  les 
environs  de  Cracovie  sous  la  proleclion  apparente  de  l'Aulriche, 
à  la  suite  de  Tarmistice  conclu  entro  celle  puissance  el  la  Rus- 
sie. Les  Iroupes  polonaises  ne  semblent  pas  près  de  rejoindre 
nos  aiglos,  car  le  perfide  Mellernich  traine  en  longueur  les  dé- 
marches  engagées  à  ce  sujel  avec  Frédéric-Auguste.  A  ce  dé- 
boire  va  s'en  ajouler  un  aulre  plus  pénible  encore  au  grand  em- 
pereur.  L'année  francaise  raanque  de  chevaux  el  la  magnifique 
cavalerie  saxonne  est  le  poinl  de  mire  des  ardents  désirs  de 
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Napoléon.  Frédéric-Augusle  l'a  refusée  aux  généraux  francais; 
à  luì  on  la  donnera.  L'empereur  n*esl  pas  accoulumé  à  voir  re- 
pousser  ses  demandes,  et  profonde  est  sa  stupéfaclion  quand  il 
recoil  l'aide  de  camp  de  son  allié,  porleur  d'une  lettre  déclina- 
toire.  A  lui,  Napoléon,  Frédéric-Augusle  ose  nolifier  un  refus 
calégorique!  Quoi  !  toul  esl-ìl  changé  à  ce  point?  Cesi  là, 
sui  vani  le  témoignage  de  l'imperiai  interesse  lui-mèrae,  le  seul 
grief  sérieux  doni  il  fasse  reproche  au  roi  de  Saxe  au  cours  de 
celle  année  mémorable  K 

Enfin  Metternich  a  lieu  de  iriompher.  Frédéric-Augusle  s'est 
décide  à  accueillir  les  proposilions  de  rAutriche.  Le  19  avril, 
emmenanl  avec  lui  sa  cavalerie,  il  informe  Napoléon  de  sa 
résolulion  de  se  rendre  à  Prague,  appuie  sur  les  considérations 
qui  doivenl  engager  Tempereur  lui-mème  à  se  prèler  aux  ins- 
tances  de  rAutriche  pour  ramener  la  paix.  Il  envoie  en  mème 
temps  à  son  ministre  à  Vienne  Tordre  de  lerminer  par  la  signa- 
ture les  négocialions  entamées  avec  cettn  cour  et  quitte  Ralis- 
bonne  le  20,  pour  se  rendre  par  Linz  à  Prague,  où  l'empereur 
Francois  lui  a  offerì  un  asilo  pour  lui,  sa  famille  et  ses  Iroupes. 
La  déclaralion  de  Serra,  que  celle  détermination  l'oblige  d'in- 
/erronipre  ses  fonclions,  a  aussi  peu  d'effet  que  les  inslances 
renouvelées  de  Napoléon  conlenues  dans  une  letlre  que  le  gé- 
merai Flahaul  remet  au  roi  «le  Saxe  à  Linz  '. 

iusqu'ici,  en  dépit  de  la  polilique  équivoque  de  la  Saxe  à  celle 

J^POque,  rien  ne  nous  choque  particulièremenl  dans  Tatlilude  de 

''edéri e- Auguste.  Meme  dans  ce  nouvel  exode  à  Prague,  il  est 

^'^s  Son  róle  :  persister  dans  une  ligne  de  conduile  qui  parait 

^^^  Pouvoir  s'accorder  avec  ses  senlimenls  et  les  inlérèls  de 

.        P^ople.  Toul  prouve  sa  loyaulé.   11  n'a  agi  que  par  amour 

j      ^^    patrie;  il  n'a  pas  rompu  avec  son  allié,  n*a  pas  traile  avec 

^o^lisés,mais  a  seulemenl  accèdè  au  syslème  de  neutralité 

^onisé  par  rAutriche.  Dans  celle  manoeuvre,  il  est  vìclime  de 

^     '^^U.r  du  general  deWalzdorf,  trompé  par  un  perfide  collègue. 

^^lle  dudépartde  Ralisbonne,  le  19  avril,Senfft  de  Pilsach  a 

■^^ei  ecrita  Serra  :  «  ....Le  roi  ne  saurait  se  refuser  a  l'espoir 

t 

cau^^v*'"  ^®  refus  de  sa  cavalerie  au  printemps,  voilà  la  seule  peine  que  m*ait 
u^n^^^  volre  roi  !  »  Napoléon  à  Gersdorsf,  27  aoOl  1813.  Notes  Gersdorf.  Sou- 
«     «5?   inédils  du  chevalier  de  Cusst/. 

"^^  ^^posé  de  la  marche  polilique  du  roi  de  Saxe. 
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de  voir  approuver  par  son  auguste  allié  une  marche  qui  a  pour 
bui  un  objet  d'intérèl  còmmun,  celui  de  conlenir,  en  levanl,  par  la 
proximité  du  séjour  de  Sa  Majesté,  lous  les  doutes  sur  ses  véri- 
tables  inlentions,resàor  dangereux  que  les  esprits  menacenlde 
prendreen  Saxe  et  d'einpécher  ainsi  la  propagalion  de  ce  verlige 
qui  serali  si  fori  à  craindre  par  ses  sui  les  dans  le  nord  de  l'AUe- 
magne.  Le  roi  désire  et  espère  vous  voir  bienlót  à  Prague  et 
voir  juslifier,  par  votre  témoignage  sur  révónemenl,  la  conve- 
nance  de  ses  mesures  et  le  succès  de  la  marche  qu'il  croit  de- 
voir  suivre  *.  »  Quanl  à  Walzdorf,  il  a  signé  à  Vienne  avec  Met- 
ternich  un  concert  porlanl  en  subslance  «  que  lous  les  moyens 
à  la  disposilion  du  roi  seraienl  employés,  d'accord  avec  l'Au- 
Iriche,  pour  l'appui  de  la  médialion  qu*elle  avait  offerle;  que 
Sa  Majesté  consentirai!  à  la  cession  du  duché  de  Varsovie,  si  ce 
point  devenail  une  condition  indispensable  de  la  paix  et  que, 
dans  ce  méme  cas,  TAutriche  s*obligeaìl  à  faire  oblenir  au  roi 
une  indemnité  convenable  en  terriloire,  d'après  ce  que  permel- 
Iraienl  les  circonslances  2.  > 

Sans  doule,  il  est  pénible  de  conslaler  la  désinvollure  avec 
laquelle  Thonnéle  Frédéric-Augusle  sacrifie  d'avance  le  pays 
surlequel  ses  aìeux  et  lui  ont  régné.  Mais  il  élait  écril  que  la 
pauvre  Pologne  servirait  d'enjeu  à  loules  les  intrigues  et  à 
loules  les  compromissions  et  qu  elle  serali  loujours  la  grande 
cruciHée  des  nalions.  Moins  d'un  an  auparavanl,  lorsque  le 
sénaleur  Wibiecky,  chargé  par  la  dièle  de  Varsovie  d'exprimer 
les  voeux  de  ses  conciloyens,  a  dit  à  Napoléon  :  «  Sire,  diles 
que  la  Pologne  existc,  et  volre  décret  sera  pour  le  monde  Té- 
quivalent  de  la  réalité,  »  le  conquéranl,  au  lieu  de  répondre  les 
trois  mols  allendus  :  «  La  Pologne  existe,  »  s'est  dérobé  dans 
un  long  discours  rempli  de  témoignages  de  sympalhie  et  de 
vagues  promesses,  verbiage  insignifìant  doni  la  seule  phrase 
catégorique  esl  une  déclarationdéconcerlanle  pour  les  patrioles 
polonais  :  «  J'ai  garanli  à  la  cour  de  Vienne  Tinlégrité  de  ses 
domaines.  »  Gomme  on  le  volt,  dans  cel  abandon  évenluel  de  la 
Pologne,  Frédéric-Augusle  ne  fail  qiie  suivre  un  illustre  exem- 
ple....  Connaissant  la  réelle  afTeclion  du  roi  de  Saxe  pour  ses 


*  SenlTt  de  Pilsach  à  Serra,  19  avril  1813.  Archives  de  Vauteur, 
'  Exposé  de  la  marche  polittgue  du  roi  de  Saae. 
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sujels  polonaìs,  le  sacriiice  de  la  cession  du  duché  de  Varsovie, 
porte  à  la  cause  de  la  paix,  doil  suffireà  prouver  le  dévouemeht 
de  Frédéric-Augusle  pour  ce  but  sacre  et  la  purelé  de  sesinlen- 
tions.  Nous  n'allons  pastoulefois  jusqu'à  dire  avec  ce  monarque  : 
<t  Celle  conduile  élail  la  seule  assortieaux  circonstances  ^  > 

Arrivò  à  Prague  le  27  avril,  Frédéric-Augusle  s'empresse 
d'expédier  à  Vienne  le  general  Langenau  pour  concerler  avec 
le  minislre  de  l'empereur  Francois  les  mesures  mililaires  con- 
formes  au  syslème  commun  qu'on  va  suivre,  et  il  renouvelle  en 
méme  temps  au  gouverneur  de  Torgau  Tordre  donne  à  Ralis- 
bonne  de  n'ouvrir  celle  place  à  aucune  troupe  élrangère,  sans 
exceplion.  Le  3  mai,  ilrecut  unelellre  du  due  de  Weimar  Taver- 
tissant  du  passage  de  Napoléon  par  celle  capitale,  ainsi  que  des 
dispositions  marquées  par  Tempereur  à  son  égard.  Le  due 
dìsait  rendre  les  propres  paroles  du  souverain  francais,  confor- 
mémenl  à  la  deinande  expresse  de  ce  dernier.  e  Je  veux  que  le 
roi  de  Saxe  se  déclare  ;  je  saurai  alors  ce  que  j'aurai  à  faire  ; 
mais,  sMl  est  con  tre  moi,  il  perdra  tout  ce  qu'il  a  ^.  >  Le  baron 
de  Serra  élail  à  Prague  depuis  le  6  mai.  Sous  prétexte  d  elre 
chargé  d'une  lettre  de  son  maitre,  il  oblint  de  Frédéric-Augusle 
une  audience  dans  laquelle,  lui  exposant  tout  le  danger  de  sa 
position  vis-à-vis  de  la  Franco,  il  lui  reitera  la  domande  de  TEm- 
pereur  de  lui  expédier  sans  délai  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes 
avec  lui.  Ce  que  ce  ministre  avait  dit  au  roi  de  Saxe  dans  la 
matinée,  il  le  répéta  dans  une  noie  remise  Taprès-midi,  et  il  y 
joignit  Tavis  «  qu'à  moins  d'une  promple  accession  à  la  do- 
mande de  Napoléon,  il  se  trouverait  dans  Tobligation  de  remel- 
tre  une  nouvelle  note  rédigée  dans  des  termos  plus  péremp- 
loires  3.  >  Rien  de  tout  cela  n'influencait  Frédéric-Augusle.  11 
attendait,  en  effet,  depuis  plusieurs  jours,  un  envoyé  autrichien 
qui  devait  lui  fournir  certaines  explications  complémentaires 
sur  les  mesures  mililaires  prises  par  sa  cour,  ainsi  que  sur  le 
resultai  des  négocialions  entamées  entro  le  cabinet  de  Vienne  et 
les  puissances  coalisées.  On  concoit  que  le  retard  de  Tagent  de 
Metternich  devait  singuiièrement  embarrasser  le  roi  de  Saxe 
dans  un  moment  aussi  critique. 

*  Exposé  de  la  marche  politigue  du  roi  de  Saxe. 
«  Ibid, 
»  Ibid. 
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Ce  ne  fut  que  le  7  mai  qu'on  apprit  à  Prague  le  resultai  de  la 
balaille  de  Lulzen  par  le  comle  de  Hohenlhal,  qui  avait  été  au- 
près  de  Napoléon  en  dépulalion  de  la  ville  de  Leipzig,  et  envers 
lequel  Tempereur  s'élail  expliqué  en  des  termes  qui  laissaienl 
loul  appréhcnder  pour  les  Saxons  el  leur  souverain.  Le  virulenl 
discours  de  Napoléon  élail  bienlòt  confirmé  par  un  rapporl  ofB- 
ciel  de  la  comraission  executive  de  .Dresde.  Ce  gouverneraent 
provisoire  s'élait  présente  au  vainqueur  à  son  arrivée  dans  la 
capitale,  el  on  sul  que  Napoléon  s'était  surlout  montré  irrite  da 
refus  du  gouverneur  de  Torgau  d'ouvrir  la  place  aux  troupes 
fraricaises,  d'aulant  plus  que  le  general  saxon  avail  élé  jusqu'à 
parler,  à  celle  occasion,  d'une  alliance  intime  aveo  la  cour  d'Au- 
Iriche.  S'il  fallait  encore  d'aulres  preuves  de  la  colere  deTempe- 
reur,  vdci  qu'arrivaient  à  Prague  le  comle  Georges  d'Einsiedel 
et  le  colonel  de  Montesquieu,  chargés  d'annoncer  à  Frédéric- 
Augusle  que  Napoléon  élail  à  Dresde,  el  qu'il  proposail  au  roi 
de  Saxe  rallernative  péremploire  :  ou  de  retourner  dans  sa 
capitale,  deremeltre  aux  Francaisla  place  de  Torgau  avec  loutes 
les  troupes  saxonnes,  et  satisfaire  à  ses  obligations  comme 
membrede  la  Confédéralion  du  Khin,  onde  voir  trailer  ses  Élats 
comme  conquis  par  la  Fra  noe.  On  accordai  l  à  Frédéric-Auguste 
deux  heures  seulement  pour  une  réponse  catégorique  l.  Dans 
quelles  affres  devait  se  débaltre  le  pauvre  roi  de  Saxe  !.  La  plus 
grande  parlie  de  son  pays  se  Irouvail  à  la  merci  du  vainqueur 
el  exposéo  à  loutes  les  violences  que  pouvail  lui  suggérerson 
ressentiment.  Les  armées  alliéesayanlabandonné  TElbe,  il  élail 
a  prévoir  que  Napoléon  étendrail  sous  peu  ses  opéralions  sur 
loul  le  royaume.  A  peine  restait-il  une  lueur  d'espérance  de 
pouvoir  employer  ses  ressources  pour  la  cause  de  la  paix.  D*ail- 
leurs,  Frédéric-Auguste  ne  pouvail  alléguer  envers  Napoléon  son 
arrangement  avec  la  cour  d'Aulriche,  sans  le  consenlement  de 
celle-ci  ni  sans  la  compromellre  mal  à  propos,  landis  qu'en 
cédanl  aux  sommalions  du  souverain  francais,  il  conservail  ses 
Élats  et  ménageait  au  cabinet  de  Vienne  le  loisir  el  la  sponta- 
néité  indispensables  pour  aboulir  au  bui  rèvé.  Enfin,  le  sorl 
d'un  peuple  cliéri  dépendail  peut-òtre  pour  longlemps  de  la  déci- 
sion  do  ce  moment. 

*  Exposé  de  la  marche  polilifjue  du  roi  de  Saxe. 
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Le  9  mai,  se  produisail  un  nouveau  et  subii  reviremenl  de  la 
politique  de  Frédéric-Augusle.  Devanl  les  notes  commina loires 
de  Napoléon,  il  retournail  à  ralliance  francaise  abandonnée  le 
19  avril.  Élanl  donnée  la  haute  idée  qu*onavail  de  la  droilure  du 
caraclère  du  roi  de  Saxe,  ces  évolulions  successives  à  desdales 
aussi  rapprochées  soni  failes  pour  déconcerler.  Cependanl,  ne 
nous  montrons  pas  plus  sévères  que  les  Qontemporains,  acleurs 
ou  speclaleurs,  et  non  des  moindres,  de  ces  événemenls.  Alors 
que,  dans  son  entourage,  Melternich  commentali  aigremenl  la 
nouvelle  délerminalion  de  Frédéric-Augusle,  il  entendail  le 
prince  de  Ligne  s^éctier  hautemént  *  que  toul  autre,  à  la  place 
du  roi  de  Saxe,  n'eùl  pufaire  autrement  ^.  »  Le  conseiller  d'Élat 
saxon  Auguslus  Wendl,  dans  le  rapporl  qu'il  presenta  au  con- 
grès de  Vienne,  pour  plaider  près  des  souverains  coalisés  la 
cause  de  son  maitre,  s'exprima  ainsi  sur  le  retour  inallendu  de 
Frédéric-Augusle  à  Talliance  napoléonienne  :  «  Toul  homme 
imparlial  qui  se  rappelle  les  sensalions  douloureuses  que  le  re- 
sultai de  la  balaille  de  Goerschen  ^  fìt  nailre  parmi  les  esprits  les 
plus  courageux  et  les  plus  dévoués  à  la  grande  cause  de  la  coa- 
lilion,  jugera  avec  indulgence  le  parli  que  pril  le  roi  de  se  rendre 
à  Dresde,  après  avoir  informe  de  sa  résolution  l'empereur  d'Au- 
Iriche,  le  seul  monarque  avec  lequel  le  roi  eùt  un  engagement. 
11  n'apparlienl  qu'aux  grandes  puissances  de  persévérer,  dans 
des  circonslances  pareilles,  dans  leurs  conceplions  et  de  lenir 
ferme  aux  principes  qu'elles  onl  embrassés,  fùl-ce  mème  dans 
la  perspeclive  de  sacrifices  cerlains  et  pénibles,  puisqu'elles 
conservent,  avec  ce  qui  leur  reste  de  pouvoir,  i'espoir  consolanl 
de  réparer  leurs  perles  dans  des  canjonclures  plus  favorables. 
Pour  un  Élal  comme  la  Saxe,  la  question  se  réduisatl,  dans  les 
circonslances  d*alors,  à  la  triste  alternative  de  la  conservalion 
ou  de  la  perle  de  son  exislence  politique  3.  »  Quanl  au  person- 
nage  qui,  sans  conlredil,  devait  ètre  le  plus  sensible  à  ces  ava- 
lars,  Napoléon  lui-méme,  s'il  en  voulail  aux  Saxons.  et  nolam- 
menl  aux  habitanls  de  Dresde,  en  raison  de  leurs  bruyantes  et 
cyniques  manìfestations  gallophobes  au  cours  de  la  présente 
campagne,  il  ne  lini  pas  rigueur  à  Frédéric-Augusle.  Lorsque  le 

*  Souvenirs  inédils  du  ohevalier  de  Cussy. 

'  Nom  donne  par  les  Allemands  à  la  bataille  de  Lulzen. 

•  Exposé  de  la  marche  politique  du  roi  de  Saxe. 
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souverain  francàis,  couvert  de  ses  lauriers  de  Lulzen,  eslrenlré 
à  Dresde  le  8  mai,  il  a  déjà  oublié  sa  colere  conlre  celui  qu'il 
nomtne  toujours  un  allié  fìdèle.  Le  conquérant  qui  a  lance  le 
violent  ultimatum  du  7  mai  est-ii  bien  le  mème  que  celui  qui, 
le  lenderaain,  pardonneaux  Dresdois  en  leurdisanl  :  e  Bénissez 
votre  roi,  il  est  votre  sauveur  »?  » 

Napoléon,  si  exigeant  d'habitude  et  si  entier  dans  ses  juge- 
menls,  réfléchissail-il  aux  vicissiludes  humaines?  Averti  par  les 
désastres  de  Russie,  pressenlant  peut-ètre  de  nouvelles  calas- 
trophes,  ouvrait-il  son  cueur  à  la  pensée  consolante  de  se  ména- 
ger  pour  l'avenir  un  défenseur,  si  faible  fùt-il?  Des  défen- 
seurs  ?  Cerles,  Napoléon  n'avait  qu'à  prendre  au  hasard  panni 
tous  ceux  quii  avait,  semble-t-il,  altachés  à  sa  cause  par  les 
liens  de  la  reconnaissance.  Mais  la  recoiìnaissance  était-elle  de 
ce  monde?  Parfois  le  soldal  couronné  devait  amèrement 
songer  à  Bernadette,  Tancien  sergent  qui,  de  maréchal  d'empire 
devenu  prince  royal  de  Suède,  se  révélait  son  plus  morlel 
ennemi.  Sans  doute,  pensait-il  plus  tristement  encore  à  quelqu'un 
qui  le  touchait  de  plus  près,  à  Murat,  qui,  comblé  d'honneurs, 
avait  làchement  abandonné  les  aigles  francaises  en  perii,  pour 
sauver  sa  royaulé  au  milieu  du  grand  naufrage  redouléSf 
Ces  avant-goùls  des  défaillance»  et  des  pires  trahisons  ne  soni- 
ils  pas  suffisants  pour  faire  comprendre  combien  le  conquérant, 
enfin  désabusé,  se  considérait  sincèrement  heureux  de  se  re- 
Irouver  aux  còlés  de  Frédéric- Auguste,  ce  prince  qu'il  avait 
depuis  longtemps  appris  à  estimer,  et  auquel  il  lui  était  agróable 
de  témoigner  hautement  son  amilié?  S'il  est,  en  effet,  une 
chose  digne  de  remarque,  c'est  de  conslater  qu'en  deliors  des 
appréciations  inconsidérées  de  sa  fameuse  lettre  du  7  mai, 
Napoléon,  soit  dans  le  cours  de  sa  carrière  d'enipereur,  soit  dans 
le  Irisle  isolemenl  de  Sainte-Hélène,  n'a  janiais  porte  sur  Frédé- 
ric-Auguste  que  les  jugements  les  plus  laudalifs. 


»  Hisloire  de  Napoléon.  T.  V.  Maurin. 

*  Le  5  décembre  1812,  a  Smorgoni,  Napoléon  avail  laissé  le  commandement 
de  Tarmée  à  Murat.  Mai;)  celui-ci  avait  honteusemenl  quitte  nos  aigles  pour 
regagaeriion  royaume  de  Naples.  C'est  h  ce  propos  que  Tempereur  écrìvlt  à 
la  rcine  Caroline  :  •  Votre  mari  est  un  fort  brave  hoinme  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  mais  il  est  plus  faible  qu*une  femme  ou'qu'un  moine  quand  il  ne  voit  pas 
Tennerai.  Il  n'a  aucun  courage  moral.  »  On  ne  pouvait  apprécier  plus  jus- 
tement  Murai. 
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lenire  à  Dresde  le  12  mai,  le  paisibleroi  de  Saxe  ne  comptail 

^^^s  ses  exodes.  De  celle  crise,  la  plus  aigué  de  son  règne„  il 

^^^laii  sans  èire  ditninué  dans  Tauiour  de  ses  sujels  si  éminem- 

^^ent  ioyalisles  Au  resle,  eri  ces  graves  circonslances,  qu*avait- 

^^  fait^    si  non  €  céder  à  la  force  dans  un  lemps  où  la  condescen- 

uancG      onvers  la  puissance  prépondérante  étail  devenue  une 

maxitxi^     à  peu  près  generale  *  ?»  Et  cependant,  en  dépit  de  la 

lli;»^^^«l  made  témoignée  par  Napoléon,  et  malgré  celle  e  raison 

^>\  v^'Xi^    ixjrl  »  el  les  louches  dessous  de  la  polilique  dans  lesquels 

-aN^vX  6t.e  enlrainé  Thonnète   Frédéric-Augusle,   il  sera,  selon 

nous,  ai  V».    regard  d*un  Francais,  toujours  pénible  pour  la  mémoire 

du  prexxiier  roi  de  Saxe  de  rapprocherses  allitudes  si  différenles 

àces(l^^:i^xdalesdul9  avril  el  du  9  mai  1813. 

XII. 

Le  r^  t-our  de  la  Saxe  à  l'alliance  francaise  avail  eu,  enlre  aulres 

consec^xx^nces,  celle  de  délerminer  la  relraile  de  Senfft  de  Pilsach 

^^^Na^^t^ès  avoir  élé  un  des  plus  ardenls  champions  du  syslème 

6   Napoléon,  en  élait  devenu,   sous  la  pression  de  l'opinion 

saxonn^  ^  Tennemi  déclaré.  Il  était  remplacé  par  le  comte  Dellev 

^'Einsie^el. 

^a  vie- |^Q|j.g  jjig  Baulzen  (20  mai)  n*avail  pu  reconquérir  le  coeur 

f  ^l^ats  saxons  définilivemenl  acquis  à  la  grande  cause  ger 

*qu^,  Servie  par  les  dures  nécessilés  de  la  guerre  el  les 

^^'Ciìies  rigueurs  des  généraux  de  Napoléon,  la  propagande 

^&^iidbund  el  les  agissemenls  de  Stein  avaienl  aujourd'hui 

.,  P^Pllleur oeuvre.  Denombreuses  et  inquiélanlesdémissions 

^^^X's  se  produisaienl.  On  voyait  deux  des  chefs  les  plus  en 

^  ^    ^^5s   généraux  Tliielman  et  Langenau,  sortir  avec  éclat  des 

g^  ^^xons  pour  alter  servir,  le  premier  en  Prusse,  le  second 

j^,     *^S  drapeaux  du  Isar. 

^^^^e  que   Frédéric-Augusle  allait  maintenir  difficilement 
donr*     ^^  aigles  francaises  pendant  quelques  mois  encore  nous 


^^  nous  appartieni  pas  d'examiner  en  celle  elude  certains 

inique  du  roi  de  Saxe. 

Iroupes  saxonnes  à  la  date  du  23  mai  1813,  signé 


défai   ^^^'»  ^  ^^  ^^^^  ^"  ^^  ^^''  ^"  appoinl  réel  de  i 3,000  hommes, 
.1     ^^tìon  faite  des  non-valeurs  2 

\    ^^^^08rf  de  la  marche  polilique  du  roi  de  Saxe. 
^^rail  de  l'effectif  des  Iroupes  saxonnes  à  la 
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événemenls,  lels  que  l'armislice  de  Pleswilz  et  le  congrès  de 
Prague,  événemenls  auxquels  Frédéric-Augusle  ne  pril  aucune 
pari.  Franchissons  l'espace  de  Irois  mois,  el  nous  relrouverons 
à  Dresde  Napoléon  el  le  roi  de  Saxe,  ayanl  devaiil  eux  700,000 
hommes  auxquels  ils  n*onL  à  opposer  que  la  inoilìé,  mais  com- 
pensanl,  il  est  vrai,  rinfériorilé  numérique  de  leurs  troupes  par 
leur  posilion  avanlageuse,  lenanl  Técliiquier  slratégique  com- 
pris  enlre  l'Elbe  el  TOder.  A  celle  place  mòme,  nous  avons 
donne,  d'après  le  journal  du  lieulenant  general  de  Gersdorf, 
quelques  apercus  parliculiers  sur  la  balaille  de  Dresde  ^ 
Nous  ne  nous  y  arrèlerons  donc  qu'en  passanl,  dans  le  seul  bui 
de  renseigner  le  lecleur  sur  1  elal  d'àme  des  officiers  saxons  à 
celle  epoque. 

A  la  dale  du  26  aoùt,  Gersdorf  écril  :  «  ....Le  roi  de  Naples  ^ 
loua  mon  zèle;  mais  avec  quel  senliment  pénible  ne  remplis- 
sais-je  pas  en  celle  circonslance  ce  que  je  regardais  cornine 
mon  devoir?....  Là,  en  face,  élaienl  raes  amis,  mes  camarades, 
qui  se  soni  séparés  de  moi.  lei,  combien  me  considèrenl  comme 


parie  lieulenant  general  de  Gersdorf,  chef  de  Pétat- major  general  de  Parmée 
saxonne.  Archives  parlìculières  de  l'auieur. 

ÌÉtal- major  .  8 

Genie  ...  96 

Arlillerie.     .  654  \     8,614 

Infanterie     .  5,425 

Cavalerie.     .  2,431 

i  État-major   .  6 

B.  Troupes  en  garnison  à  Torgau  et  à  Eilen-   J  Genie  ...  ^*  f      «  qn» 

bourg  (y  compris  1,300  malades)      •    •     •.  i  Arlillerie.    .  772  ì      *'^^** 

V  Infanterie     .  4,089  ì 

i  Arlillerie.     .  11  J 

C.  Troupes  en  garnison  à  Dresde J  Infanterie     .  775  |         886 

(  Cavalerie.     .  100  ; 

D.  Trou[)es  délachèes  à  Schmicdefeld    •     •     •    )  Cavalerie  25  i           ^^ 

E.  Dépóts  de  cavalerie 485 

Ì  État-major   .  4  \ 

Arlillerie.     .  151  J 

uiiuicii/.  \j  Inumili  19  ICS  iiiaiauca  i^ui  suiil   \  Infanterìe     .  476  \      1,157 

en  arrière) f  Cavalerie.     .  344  I 

\  Ambulances.  182  / 

G.  En  garnison  à  Glogau  et  Danzìg    ....       Arlillerie .     .  280           280 

Total   general 16,437 

*  La  balaille  de  Dresde.  Revue  des  quexiìons  hisiorigues^  d'oclobre  1901. 
'  Revenu  a  des  idées  plus  saines.  Murai  étail  enlìn  accouru  d'Italie  pour 
mettre  son  épée  au  service  des  aigles  frangaises. 
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un  mercenaireel  me  maudissent  !  Sois  ferme,  resle  conséquenl; 

celaseul  peul  le  conduìre  au  bui  :  voìlà  ma  doclrine....  0  mon 

bon  roi  !  jamais  lu  ne  pourras  me  récompenser  pour  ces  heures 

de  pénibles  rétiexions  !  Ce  que  je  fais  n'esl  rien  ;  c*esl  mon 

devoìr;  mais  ce  que  je  souffre,  ce  que  je  dois  supporler  *  !  » 

Pauvre  Gersdorf!   combien  Ton  comprend  ses  lamenlalions  ! 

Lezélé  chef  d'eia  I-major  de  Tarmée  saxonne  sera,  hàlons-nous 

de  le  dire,  fidèle  jusqu'au  boul  à  Napoléón  ;  mais  comme  il  doil 

lui  èlre  pénible  de  senlir  celle  armée  ronger  son  frein  à  nos 

còlés,  el  comme  on  s'explique  ses  perplexilés  croissanles,  son 

etnbarras,  son  malaise,  à  cerlaines  queslions  posées  coup  sur 

coup  par  Tempereur  des  Francais  !  «  11  y  a,  lui  dil  Napoléón. 

deux  généraux  saxons  dans  les  rangs  ennemis  :  Thielman  el 

L^ngenau.   Que  pensez-vous  d*eux?    Peuvenl-ils  èlre  uliles  à 

Tennemi?  Croyez-vous  qu'ils  se  montrenl  Irès    aclifs?  Ce  se- 

^ail  mal  de  leur  pari,  car  ils  comballenl  en  ce  momenl  conlre 

leur  palrie.  »  El  Gersdorf  de  répondre  loyalemenl  :  t  Leur  sorl 

61  leurs  conviclions  les  ayanl  placés  dans  les  rangs  ennemis,  ils 

i'emplironl  leurs  devoirs  acluels  aussi  bien  qu'ils  les  eussenl 

i'einpiis  s'ils  fussent  reslés  ici  2.  >  Le  lendemain  27,  Gersdorf 

^ote  «  qu'un  officier  d'ordonnance  de  Tempereur  vini  annoncer 

^tt  roi  (de  Saxe)  que  l'aile  gauche  de  Tennemi  élail  culbulée  et 

^^e  les  cuirassiers  saxons  s'élaient  couverts  de  gioire  3.  »  Jusle 

^/og-e  ou  simple  flallerie,  Gersdorf  peul  écrire  ceci  avec  orgueil, 

^^^   C^sl  la  dernière  fois  que  les  Iroupes  de  Frédéric-Augusle 

^^t^i  L^ronl  dans  les  rangs  francais  une  pareille  menlion. 

•Ipr-^sla  balaille  de  Dresde,  quelqu'un  complimenlail  Napo- 

^ri    ^^r  ixn  si  grand  succès.  t  Ce  n'esl  rien,  observa-l-il,  Van- 

^rrx^  est  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Cesi  là  que  vont  èlre  les 

"^^^^  résullals  4.  n  llélas!  l'ótoile  pàlissail.  Vandamme  qui, 

^J^^     l'expression  de  l'Empereur,  de  vai  l  •  ramasser  l'épée  du 

^^^m:^,  1  allait  èlre  baltu,  el  aussi  les  aulres  lieutenants  de 

*^^^i«on.  Chaque  jour  serait  marqué  pour  nos  arraes  par  quel- 

'^f  ^^3^  Ialite. 

^•^^agnifique  vicloire  de  Dresde  devail,  en  effet,  resler  slé- 


1   »^      baiatile  de  Dresde,  Revue  det  queslions  hisloriques,  d*octobre  1901. 


^^t«s  sur  Napoléón  par  M.  de  Montvéran. 

T.   LXXVni.   i«r  JUILLET  1905.  15 
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rile.  Dès  ce  moment,  Napoléon  ne  compierà  plus  que  des 
échecs,  des  désaslres  souvenl.  Parlout  où  il  ne  sera  pas,  scs 
lieulenanls  devìendronl  mous,  gauches  et  maladroiis.  e  ils 
avaient  élégorgésde  Irop  de  considéralion,  de  Irop  d'honneurs, 
de  irop  de  richesses  ;  ils  avaient  bu  à  la  coupé  des  jouissances, 
et  désormais  ils  ne  demandaient  que  du  repos  i.  i  La  Katzbach, 
Kuhn,  Gross-Beeren,  Dennevitz,  soni  des  défailes  irréparables. 
Le  prestige  des  Francais  est  détruit,  leur  moral  allaqué;  la 
valeur  numérique  reprend  ses  droits  et  toul  s^achemine  vers  une 
catastrophe.  Lìées  entre  elles  désormais,  les  masses  ennemies 
ga^nent  constamment  du  terrain  et  forment  un  demi-cercle  qui 
se  resserre  sans  cesse  autour  des  Francais  acculés  sur  l'Elbe.  Le 
fatai  armislice  de  Pleswilz  portali  ses  fruits.  Les  Russes  avaient 
recu  Tarmée  attendue,  les  Prussiens  s*étaient  doublés,  les  sub- 
sides  anglais  étaient  arrivés  et  Tarmée  suédoise  avait  rejoint. 

Nosaigles  se  mouvaient  dans  une  almosphère  de  Irahison. 
Secouée  dójà  par  le  veni  des  défeclions,  la  Confédéralion  du 
Rbin  allait  perdre  ses  principaux  et  derniers  souliens.  La  Wesl- 
pbalie,  qui,  du  reste,  n'avait  jamais  marche  avec  nous  qu'à 
contre-coeur,  venait  de  s'insurger  et  de  chasser  Tincapable 
Jerome.  Le  Wurtemberg  el  la  Bavière  devaient  suivre  le  mouve- 
ment,  puis  enfin  ce  serail  la  Saxe  elle-mèmc.  Les  26  et  27  aoùl, 
à  la  bataille  de  Dresde,  le  contingent  de  Frédéric-Auguste  avait 
pu  voir  en  face  de  lui  bien  des  transfuges  de  la  cause  francaise. 
C'étaient  les  Saxons  Thielman  et  Langenau,  le  Suisse  Jomini, 
notre  compatriote  Moreau.  N'ayant  plus  pour  les  retenir  de 
coeur  sous  nos  drapeaux  le  prestige  de  la  victoire,  les  soldals  de 
Frédéric-Auguste  frémissaient,  guettant  l'occasion  de  passer  à 
Tennemi.  A  Dennevitz,  le  4  septembre,  prudemment  encadrés 
dans  les  Iroupes  de  Ney,  les  Saxons  ne  peuvent  répondre  comme 
ils  voudraient  aux  pressantes  objurgations  de  Thielman,  mais 
ils  se  débandent  el  donnent  la  victoire  à  Bernadotte  2. 

Napoléon  passe  tout  le  mois  de  septembre  en  marches  et 
contremarchesconlinuelles,  évoluant  autour  de  Dresde  dans  un 
cercle  fatai,  s'épuisanl  en  combats  multipUés  où  les  avantages 
soni  sans  résultats,  où  les  échecs  soni  déflnitifs,  tandis  que,  vic- 


*  Mémorial  de  Sainte-Hélène.  T.  VI. 

*  Un  bataillon  saxon,  avec  ie  major  de  Bunau,  passe  à  Tenneini. 
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torieuse  ou  batlue,  la  grande  arinée  de  la  coalilion  se  renforce 
chaque  jour  en  balaillons  et  en  matériel.  L'Empereur  concoit 
alors  un  projel  digne  de  son  genie.  Laissanl  une  forle  garnison 
à  Dresde  et  Irois  corps  pour  garder  la  roule  de  Leipzig,  il  mar- 
cherà sur  Berlin,  balaiera  Ja  Silésie  et  porterà  la  conquète,  la 
dévastalion  et  la  ruine  dans  les  capitales  des  rois  coalisés,  qui 
déjà  se  croient  maitres  de  nos  positions  K  Mais  la  trahison  su- 
bite de  la  Bavière  vient  ruiner  les  espérances  impériales.  Alors 
Napoléon,  changeant  de  nouveau  sa  tactique»  fait  résolument 
faceà  la  France,  passe  l'Elbe  et  s'avance  contreles  alliés,  comp- 
tant  arriver  assez  tòt  à  Leipzig  pour  percer  la  ligne  ennemie  et 
franchir  l'Elster.  Le  15  oclobre,  il  est  à  Leipzig,  ne  disposant  que 
de  140,000  hommes  contre  360,000.  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui 
d'enlrer  dans  une  des  grandes  capitales  de  l'Europe  après  la 
balaille:  une  retraite  honorable,  voilà  loul  le  bénéflce  qu'il 
pourra  retirer  d'une  victoire  inespérée  ! 

La  journée  du  16  s'est  terminée  d*une  manière  brillante  pour 
nos  armes.  Ce  n*estque  le  18  que  recommence  cette  tutte  gigan- 
tesque.  Pour  contre-balancer  le  nouvel  appoint  apporté  aux  coa- 
lisés par  Tannée  suédoise,  Napoléon  n'a  à  conipter  que  sur  les 
divisions  saxonnes  de  Heynier,  postées  à  Reudnitz.  Or,  la  velile 
mème,  la  majorité  des  offìciers  de  Frédéric-Augusle  a  discutè 
sur  l'arrivée  de  Bernadotte,  «  cette  vici  ime  de  Napoléon  -,  »  et 
propose  d'enthousiasme  de  se  réunir  à  leur  ancien  chef  de  Wa- 
gram.  Une  dernière  pudeur  les  relient  encore  3.  Mais  le  prince 
royal  de  Suède  a  franchi  le  Partha  et  s'avance  contre  Heynier. 
C'est  le  moment  si  longtemps  attendu  par  le  contingent  saxon. 
Triste  moment  !  car  il  marque  la  trahison  la  plus  infame  que 
l'histoire  ait  à  enregistrer.  Dix  mille  Saxons,  emmenant  qua- 
ranle  canons,  quittent  nos  rangs,  joignent  les  Suédois,  et,  se 
retournant,  lirent  sur  les  soldats  aux  cótés  desquels  iis  mar- 
chaient  tout  à  l'heure,  et  les  foudroient  de  leur  artillerie.  C'est 
ainsi  que  les  troupes  saxonnes  se  séparaient  de  compagnons 
d'armes  de  sept  années  ! 

Les  historiens  allemands  auront  beau  essayer  de  justiiìer  l'a- 
bandon  des  Saxons  par  des  considera tions  de  nationalité  et  de 

*  Histoire  de  Napoléwi.  T.  V.  Maurin. 

*  Notes  du  general  de  Gablenz.  Souvenirs  inédils  du  ehevalier  de  Cussy. 
>  Notes  du  coni  te  Holzendorf. 
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palriolisme,  ergoter  sur  les  sentimenls  poussant  irrésislible- 
menl  les  soldats  de  Frédéric-Auguste  dans  les  bras  de  leurs 
frères  germains  ;  ils  ne  pourront  efTacer  la  honte  que  celle  dé- 
fection  emprunle  à  sa  forme  particulièrement  odieuse.  Qui, 
quoi  qu'ils  fassenl,  ce  sera  toujours  un  dur  souvenir  pour  le 
premier  àge  du  palriolisme  d'oulre-Rhin,  que  la  Irailrise  évo- 
quée  par  la  bataille  des  nations.  Car  Tacte  des  Saxons  fui  bel  el 
bicn  conlraire  à  Thonneur  mililaire  el  mérile  rigoureusemenl  le 
nom  de  félonie.  Nous  en  prendrons  pour  preuves,  non  les  asser- 
tions  indignées  des  Francais,  non  les  apprécialions  sévères 
d'écrivains  d'une  nalionalilé  neulre,  mais  seulement  les  lémoi- 
gnages  des  conlemporains  saxons  eux-mémes. 

A  toul  seigneur,  toul  honneur.  Voici  commenl  le  conseiller 

d'Eia  l  Auguslus  Wendl  s'exprime  quelques  mois  après,  au  sujel 

de  cel  événemenl  :  i  Le  18  oclobre,  pendant  la  bataille,  un  ofB- 

cier  vini  rapporler  au  roi  que  la  plus  grande  partie  de  la  cavale- 

rie  saxonne,  altachée  au  corps  du  general  Reynier,  avait  passe 

à  Tennemi,  et  que  Tinfanlerie  paraissail  résolue  à  suivre  cel 

exemple,  si  elle  ne  recevait  pas  Tordre  de  se  séparer  des  Fran- 

cais.  Le  roi  répondil  par  un  ordre  écril  :  Que  ses  troupes  ne 

pouvaient  mieux  prouver  leur  attachement  à  sa  personne  qu'en 

rempUssanl  striciemeni  leur  devoir,  et  que,  du  reste,  il  piagati 

une  confiance  entière  dans  leur  fldélité,  Rien  n'aurait  pu  engager 

le  roi  à  dissoudre  aulremenl  que  d'une  manière  franche  et  ou- 

verle  les  liens  poliliques  qui  Tatlachaienl  encore  à  Napoléon.  Le 

roi  appril  peu  d'heures  après,  par  le  general  de  Zeschau,  que 

ses  régiments  d'infanterie  avec  toute  l'arlillerie  avaient  passe 

dans  les  rangs   des  alliés,   à  l'exceplion   près  de   sept  cents 

hommes,  que  leur  chef  avail  réussi  à  ramener  à  Leipzig,  où  ils 

furent  réunis  aux  grenadiers  de  la  garde  du  roi  ^  »  Au  resle, 

nous   avions  une  Irop  haute  idée  de  la  loyaulé  de  Frédéric- 

Augusle  pour  supposer  qu'en  quelques  années  ses  sentimenls 

sur  i'honneur  mililaire  eussent    radicalemenl    changé.   Et,  ne 

nous   rappelons-nons  point  qu'après  le  Irailé  de  Posen,  son 

àrne  répugnaìt  au  spectacle  de  ses  propres  troupes  se  iournant 

contre  ses  alliés  de  laveille?  Or,  le  18  oclobre,  à  Reudnitz,  les 

Saxons  onl  accompli  un  ade  autremenl  monslrueux. 

•  Exposé  de  la  marche  poUUquti  du  roi  de  Saxe. 
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Du  monarque  saxon,  passons  à  ses  officiers  généraux.  Il  est 
notoireque,  le  17  oclobre,  le  lìeulen ani  general  de  Zeschau  s'élait 
élevé  avec  force  contre  la  proposition  de  défecUon,  en  la  qualifiant 
d'  «  allenlatoire  à  Thonneur  mililaire  ^.  >  Comment  duUil  donc 
juger  ses  troupes le lendemain,  lorsqu'il  les  vii,  en  pleine  balaille, 
faire  volte-face  dans  nos  propres  rangs  et  mitrailler  cyniquemenl 
les  soldats  de  Durutle?  Quant  au  lieutenant  general  de  Gers- 
dorf,  dont  nous  emprunlons  fréquemmenl  le  lémoignage  au  cours 
de  ces  pages,  c'est  toujours  avec  une  véritable  douleurqu'il  par- 
lerà de  la  défection  saxonne  2.  Voici  maintenant  une  lettre  écrile 
en  iSìì.  Le  lieutenant  general  de  Gablenz  y  rappelle  avec  éloge, 
au  comte  de  la  Ferronnays,  la  conduite  de  Tescadron  saxon  qui 
refusa  de  particìper  à  la  célèbre  Iraitrise.  Le  general  de  Frédéric- 
Auguste  proclame  cette  troupe  fldèle  à  son  devoir  miliiaire  et  re- 
clame pour  les  officiers  qui  existent  encore  la  croix  d'honneur  3. 
Si  Ton  réfléchil  que  cet  écrit  d'un  general  saxon,  bien  en  cour 
et  jouissant  de  Teslime  de  ses  compatriotes,  est  une  lettre  offì- 
cielle  rédigée  neuf  ans  après  la  défection  de  Leipzig,  du  vivant 
de  Frédéric-Auguste,  el  adressée  à  un  ministre  de  Louis  XVIII, 
un  Bourbon,  parent  du  roi  de  Saxe  et  vieilennemi  de  1'  t  usurpa- 
teur  ;  »  si  Ton  veut  considérer  qu*à  un  certain  point  de  vue,  le 
roi  de  France  doit  sembler  dispose  à  atténuer  la  vilenie  d*un 

*  Notes  du  comle  Holzendorf.  Souvenir^  inédils  du  chevalier  de  Cu$$y, 

*  «  ....  Combien  de  fois  ai-je  entendu  le  lieutenant  general  de  Gersdorf  de- 
plorer,  pour  i'honneur  de  la  Saxe  et  les  conséquences  de  toule  nature  qui  en 
soni  résultées,  la  défection  de  Tarmée  saxonne  sur  le  champ  de  baiaille  de 
Leipzig  I  »  Souvenirs  inédits  du  chevalier  de  Cusiy, 

*  • ....  Après  la  bataille  de  Leipzig,  unescadron  delagardecuirassière  saxonne 
suÌYait  TempereurNapoléon  jusqu'àAltrandstadt  enThuringe,  etfiU  attachédès 
la  fin  de  la  bataille  à  la  personne  de  ce  monarque,  faisant  partie  de  son  escorte. 
L'empereurétant  arrivé  h  Altrandstadt,  et  ne  voulant  pas  séparer  cette  troupe 
fidale  à  son  devoir  militaire  de  ses  camarades  qui  furent  déjà  dans  le  pouvoir 
de  Tennemi,  ne  tarda  pas  à  la  congédier  et  à  parler  auz  ofQciers  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  Il  demanda  lui-méme  leurs  noms  et  ordonna  de  les 
noter.  De  ces  officiers  existent  encore  Irois,  savoir  :  le  capitaine  Eckardt,  le 
lieutenant  Pilzetle  lieutenant  comte  Holzendorf....  Gomme  Sa  Majesté  le  roi 
ne  s'empéche  pas  de  reconnaìtre  tous  les  services  rendus  à  la  France,  je  crois 
bien  pouvoir  nommer  ces  officiers  qui,  jusqu'au  dernier  moment,  remplie- 
saient  les  devoirs  de  l^alliance  militaire  qui,  pendant  sept  années  de  campagne, 
avaient  attaché  la  Saxe  au  desti n  de  la  France  ;  et  j'ose  proposer  que  Sa  Majesté 
daign&t  accorder  au  capitaine  Eckardt  et  au  lieutenant  comte  Holzendorf  la 
croix  de  chevalier,  el  au  lieutenant  Pilz,  en  ce  temps-là  déjà  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  la  croix  d'officier 

Lieutenant  general  de  Gablenz  au  comte  de  la  Ferronnays,  25  mars  1822. 
Archives  particulières  de  Vauteur, 
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ade  qui  peut  avoir  hàté  son  avènemenl  au  tròne,  on  esl  amene 
à  conciare  —  n'en  déplaise  aux  Allemands  —  que  la  fólonie  des 
Saxons  sur  le  champ  de  bataille  de  Leipzig  a  été  frappée  d*une 
réprobalion  unanime  par  les  hommes  de  celle  epoque. 

Dans  la  nuil  du  18  au  19,  Napoléon  fil  prevenir  le  roi  deSaxe, 
par  le  due  de  Bassano,  qu'il  avail  pris  la  résolulion  de  se  relirer 
sur  Erfurl,  el  il  lui  fit  demander  en  méme  temps  s'il  préférail 
suivre  son  quarlier  general  ou  resler  à  Leipzig.  Frédéric- 
Augusle  déclara  sans  hésiler  qu*il  oplail  pour  ce  dernier  parti  el 
qu'il  se  remellrait  à  la  générosilé  des  coalisés  i.  Le  malin,  à  la 
première  heure,  Napoléon  venail  en  personne  prendre  congé  du 
roi  de  Saxe.  Douloureuse  enlrevue  s*il  en  fui  !  Le  conqué- 
rant,  mainlenant  abandonné  par  la  forlune,  allait-il  exhaler  des 
plainles  inutiles  et  reprocher  amèrement  à  Frédéric-Augusle  la 
honleuse  conduile  de  ses  Iroupes,  Fune  des  causes  de  la  calas- 
trophe?  Mais  le  malheur  avait  adouci  ce  coeur  jusqu'ici  ferme 
à  la  compassion.  Sur  le  bord  de  l'abime  où  il  se  sentait  glisser, 
Napoléon  avait,  en  effe!,  pitie  du  faible  prince  qu*il  venail  d'en- 
Irainer  à  sa  perle,  el,  loin  d*arliculer  quelque  grief,  il  lui  propo- 
sailde  Temmener  aveclui,  pour  le  souslraire  à  la  colere  possible 
deTennemi.  Frédéric-Augusle  mainlinl  le  refus  qu'il  avait  déjà 
exprimé  au  due  de  Bassano.  Sa  place  en  ce  moment  élait,  pen- 
sail-il,  en  Saxe  et  non  en  France  2.  Pourquoi,  au  reste,  prolon- 
ger  un  enlrelien  pénible?  Napoléon  el  celui  qu'il  avail  fail  roi 
n'avaienl  plus  rien  à  se  dire.  El  ces  alliés  de  sept  années  se  sé- 
parèrent  pour  ne  plus  se  revoir....  Une  heure  ne  s'élail  pas 
écoulée,  qu*une  formidable  explosion  relenlissail.  C*élail  le 
grand  poni  de  Lindenau  qui  sautait  prémalurémenl,  coupanl  la 
retraite  à  15,000  Francais  et  consommant  la  catastrophe  de 
Leipzig.  Peu  après,  les  flols  de  TElsler  charriaient  le  cadavre 
de  Fonia towski.  Le  fier  descendant  des  rois  de  Pologne  termi- 
nali en  paladin  une  vie  qui  n'avail  été  qu'une  longue  epopèe. 
En  se  refermant  sur  lui,  le  fleuve  allemand  devenail  aussi  le 
lombeau  des  espérances  d'une  nalion  sacritiée. 

*  Exposé  de  La  marche  polUique  du  roi  de  Saxe. 

'  Certaios  hisloriens  avancenl  qu^au  contraire,  dans  la  matinée  du  19  oc- 
tobre,  Prédéric-Auguste  avail  i'intention  de  suivre  le  quarlier  general  de  Napo- 
léon, et  que  ce  dernier,  ne  voulant  pas  y  consentir,  fui  obligé>  pour  faire  re- 
noDcer  à  son  généreux  projel  le  roi  de  Saxe,  de  le  délier  de  sesengagements. 
Nous  n'avons  trouvé  nulle  pari  la  preuve  de  celle  allégalioD. 
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Isole  désonnaìs,  Frédéric-Augusle  dut  alors  élre  en  proìe  à 
de  cruelles  angoisses.  De  quelque  cóle  qu'il  envisageàl  les  évé- 
nemenls,  sa  posilion  étail  affreuse.  Gomme  dernìer  allié  du 
vaincu,  qui,  durani  dix  ans,  avait  fait  Irembler  la  vieille  Europe, 
le  monarque  saxon  se  savail  désigné  à  la  vindìcle  des  coalisés, 
et  ne  devait  avoir  qu*un  bien  faible  espoìr  en  leur  magnani- 
milé.  Implorerai t-il  les  Iriomphateurs?  La  défeclion  de  la 
veille  ne  plaiderail-elle  pas  en  sa  faveur?  Mais  Tàme  loyale 
du  malheureux  roi  ne  pouvait  s'arrèler  longlemps  à  la  pensée 
du  bénéfice  qu'il  pourrait  relirer  de  celle  flélrissure,  el  s'il  son- 
geait  à  la  trahison,  ce  n'était  que  pour  la  réprouver.  Hélas!  il 
allail  boire  jusqu*à  la  lie  le  calice  d'amertume....  Entré  dans 
Leipzig  à  la  lète  des  premières  colonnes,  Bernadolle,  Tancien 
maréchal  d'empire,  aujourd'hui  prince  royal  de  Suède  el  Iraìlre 
à  sa  patrie,  se  présenlait  bienlót  devanl  Frédéric-Augusle  pour 
l'assurer  de  ses  senlimenls  d'amilié.  Pendanl  une  conversalion 
que  Ton  peut  supposer  pénible,  relenlissaienl  les  cris  d'allé- 
gresse  des  habilanls  annoncanl  Tarrivée  des  souverains  de 
Prusse  el  de  Russie.  Bernadolle  se  levail  aussilót  pour  aller 
saluer  les  monarques  ailiés,  el  le  pauvre  roi  de  Saxe  élaìl  obligé 
de  descendre  à  la  suite  de  Tex-jacobin  ! 

Cependanl,  Frédéric-Auguste  ne  devait  point  encore  se  Irou- 
ver  face  à  face  avec  les  souverains  vainqueurs.  Ceux-ci  n'avaient 
fait  que  Iraverser  la  ville  sans  s'arréler.  11  envoya  sans  délai  ses 
aides  de  camp  chez  les  monarques  pour  leur  demander  une  en- 
Irevue.  De  Fródéric-Guillaume,  il  ne  recul  aucune  réponse. 
Quanl  à  Tempereur  de  Russie,  il  lui  fit  lenir  «  qu'il  aurait  de  ses 
nouvelles,  »  el  ces  quelques  mols  inquiétanls  furent  expliqués 
l'après-midi  par  une  visite  du  conseiller  prive  d'Alexandre,  le 
baron  d'Ansletl.  Ce  dernier  annoncail  à  Frédéric-Augusle,  de  la 
pari  du  Izar,  e  que  son  maitre  déclarail  le  roi  de  Saxe  son  pri- 
sonnier,  el  qu'une  enlrevue  ne  pouvail  èlre  que  désagréable 
pour  les  deux  parlies.  »  Le  21  au  soir,  le  Izar  invita  Frédéric- 
Auguste  à  quiller  Leipzig  el  à  se  rendre  avec  sa  famille  dans  les 
États  du  roi  de  Prusse,  oii  l'un  des  aides  de  camp  impériaux  el 
le  baron  d'Ansletl  Taccompagneraienl  i.  S'il  eùl  eu  jusqu'alors 


•  Toutes  ces  démarches  soni  relalées  dans  V Exposé  de  la  marche  poUtiqve 
du  roi  de  Saxe. 
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quelque  illusion  sur  la  générosilé  des  coalisés,  le  malheureux 
Frédéric-Augusle  devailmainlenantètrefixé.  Il  seraitla  viclime 
expìatoire. 

Obligé  de  se  metlre  en  roule  le  23  octobre,  le  dernier  allié  de 
Napoléon  arrivali  en  prisonnier  à  Berlin  le  26,  sóus  la  garde  du 
baron  d*Anslelt. 

XHl. 

11  faut  se  tnonlrer,  à  bon  droil,  sevère  pour  la  dure  conduile 
tenue  par  les  coalisés  envers  le  roi  de  Saxe  en  délresse.  Ces 
souverains  victorieux  qui  abusenl  de  la  faiblesse  de  Frédéric- 
Auguste,  pour  le  charger  de  lous  les  péchés  d'Israel  el  le  décla- 
rer  «  Irailre  à  la  patrie  allemande,  >  n'ont-ils»  en  effet,  rien  à  se 
reprocher?  Qu*on  les  prenne  un  à  un!  Ne  les  a-t-on  pas  lous 
vus,  à  différentes  époques,  s'allier  à  Napoléon,  alors  que  la  con- 
descendance  —  pour  ne  pas  dire  la  serviiité  —  envers  Tempire 
francais,  puissance  Iriompbanle,  était  devenue  chose  usuelle? 
Érigés  aujourd*hui  en  jusliciers,  ils  ne  soni  pas  sincères.  Ce 
qu'ils  impulent  à  Frédéric-Augusle,  ce  crime  qu*ils  lui  feront 
payer  cher,  c*est  précisément  d'avoir  suivi  une  polilique  moins 
inslable  et  plus  loyale  que  la  leur.  11  faut  un  responsable.^Le 
souverain  de  ce  pays  qu*ils  envahissent,  roi  créé  par  Napoléon, 
dernier  allié  de  la  Franco  si  longlemps  invincible,  n*est-il  pas 
tout  désigné  ? 

Cependanl,  tout  en  s'apitoj^anl  sur  le  triste  sorl  de  Frédéric- 
Augusle  au  lendemain  de  Leipzig,  on  s'étonne  de  certa ines  dé- 
marches  du  royal  prisonnier.  A  défaul  du  brillanl  courage  du 
cbamp  de  bataille,  le  paisible  monarque  avait  maintes  fois 
prouvé  son  courage  moral.  Pourquoi  donc,  au  déparl  de  Berlin 
de  son  gendarme  d'occasion,  le  baron  d'Anslell,  lui  remel-il, 
pour  les  souverains  alliés,  une  note  imploranlla  faveur  d*entrer 
dans  la  coalilion?  Et,  deux  mois  après,  esl-il  vraiment  de  sa 
dignilé  de  demander  à  l'empereur  de  Russie  la  permìssion  pour 
le  prince  Frédéric,*  son  neveu,  de  taire  campagne  contro  la 
Franco?  Mais,  où  l'étonnemenl  devient  de  la  slupéfaclion, 
c'esl  quand  on  le  voil,  quelques  semaines  plus  lard,  offrir  au 
tzar  de  remettre  aux  coalisés  la  forleresse  de  Kcenigslein,  puis 
le  supplier  de  faire  parvenir  au  ministre  de  Saxe  à  Paris  Tordre 
de  suspendre  ses  fonctions  !  El  enfin,  lorsque  la  nouvelle  de 
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la  prise  de  Paris  arrive  à  Berlin,  Frédéric-Auguste  a  la  navrante 
inconscience  de  féliciler  par  écrit  les  monarques  alliés  !  On  ne 
pourrait  croire  à  des  acles  pareils,  s'ils  n*ótaient  relalés  dans 
des  documenls  irréfulables  i.  Pour  qualifier  de  telles  défail- 
lances,  il  vieni  à  l'espril  un  mot  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
fierié,  Alors  que  son  pays  envahi  est  sous  la  ferule  d'un  gou- 
vernement  provisoire  élranger,  et  que,  selon  Texpression  mème 
duconfident  de  Frédéric- Auguste,  «  ce  gouvernementse  livre  à 
des  oiesures  inconvenantes  et  atlentatoires  à  sa  dignité  ^,  » 
n*eùt-il  pas  été  plus  décent  de  s'abslenir  de  démarches  aussi 
humilianles? 

Au  reste,  ce  qui  caractérise  Frédéric-Auguste  dans  la  deuxième 
moitié  de  son  règne,  c*eslune  contradiction  déconcertante  entre 
ses  sentiments  et  ses  actes.  Personnellement,  il  est  d'une  droi- 
ture  inconlestable,  et  sa  polilique  se  manifeste  souvent  par  de 
louches  inanoeuvres.  Sans  doute,  il  est  beau  pour  un  monarque 
de  ne  connaitre  d'autre  désir  que  le  bonheur  de  ses  sujets,  mais 
il  ne  faut  cependant  pas,  dans  ce  but  louable,  abdiquer  toute 
dignité.  Les  étranges  démarches  auxquelles  nous  venons  de 
voir  le  premier  roi  de  Saxe  se  livrer  abaissent  singulièrement 
son  caractère.  Et  combien  plus  lourde  encore  pour  sa  mémoire 
sera  son  attitude  à  la  fin  de  son  long  règne,  lorsque,  sur  la  sim- 
pie  injonclion  de  la  Prusse,  il  fera  procéder  à  Tinconcevable  ex- 
tradition  du  Francais  Victor  Cousin,  puis  que,  deux  années 
après,  pour  plaire  cette  fois  au  tzar,  on  le  verrà  expulser  bruta- 
lement  de  ses  États  le  liéros  polonais  Kniasewicz  !  Frédéric- 
Auguste  voulait  sans  doute  se  faire  pardonner  par  ses  puissants 
voisins  ses  anciennes  relalions  avec  la  France  et  la  Pologne. 
L'epopèe  napoléonienne,  le  duché  de  Varsovie,  le  eulte  pour  le 
conquérant,  son  bienfaiteur,  tout  cela  était  loin  !  En  regard 
des  cinquante-huit  ans  que  comptait  alors  son  règne,  qu'avait 
dure  Talliance  franco-saxonne  ?  Sept  années  à  peine.  Oui,  sept 
années  seulement,  mais  quelles  années!....  Quand  Frédéric- 
Auguste  s'interrogeait,  il  devait  Irouver  qu'en  ces  sept  années 
il  avait  vécu  plus  que  pendant  loutesles  autres. 

Malgré  tout,  l'impartiale  hisloire  n'a  pas  trop  tenu  rigueur  au 


*  Exposé  de  la  marche  polilique  du  roi  de  Saxe. 
«  Ibid, 
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monarque  saxon  de  ses  défaillances.  Peul-elle  élre  pour  lui 
beaucoup  plus  sevère  que  Napoléon?  Et  celui-ci,  au  temps  de 
sa  puissance,  aussi  bien  que  dans  son  triste  exil,  n*a-l-il  pas 
toujours  désìgné  Frédéric-Auguste  comme  le  plus  fidèle  des 
allìés,  et  comme  un  princeloyaleldìgne  de  touslesrespects?.... 
En  résumé,  de  vani  Napoléon,  le  premier  roi  de  Saxe  a  bénéficié 
de  la  comparaison  avec  les  autres  alliés  du  conquérant.  Celui-ci, 
si  peu  accessible  cependant  aux  considérations  sentimentales, 
resta  toujours  frappé  de  la  pureté  des  intentions  du  souverain 
saxon  et  il  était  profondémenl  louché  de  TafTection  et  de  la  con- 
fìance  témoignées  par  cet  admirateur  de  son  genie.  Quand  son 
étoile  pàlissail^  Napoléon  avait  vu  autour  de  lui  lant  de  là- 
chetés  et  de  trabisons,  qu'il  pouvait  bien  oublier  les  faiblesses 
d'un  roi  de  Saxe  livré  à  ses  propres  moyens, 

Quant  aux  sujets  de  Frédéric-Augusle,  en  dépit  des  événe- 
ments,  ils  avaient  constammenl  prouvé  leur  attachement  à  ieur 
prince,  et  l'epoque  troublée  de  Talliance  franco-saxonne  ne  pou- 
vait faire  oublier  à  ce  peuple  industrieux  et  commercant  les 
longues  périodes  de  prosperile  du  règne  de  Frédéric-Auguste. 

La  mode  est  aux  centenaires.  Quand,  le  11  décerabre  1906,  les 
Saxons  célébreront  celui  de  Téreclion  de  Tancien  électorat  en 
royaume,  on  les  entendra  pousser  d'enthousìasme  les  hoch  ! 
traditionnels  à  Tadresse  de  Tempereur  allemand,  le  presligieux 
souverain  de  cetle  Prusse  qui  naguère  fit  tant  soufifrir  leur  pays. 
Et  qui,  parmi  eux,  oserà  rappeler  que  le  royaume  de  Saxe  fut 
édifìé  par  des  mains  francaises,  et  que,  si  ce  royaume  subsista 
après  le  congrès  de  Vienne,  c'est  encore  à  l'intervention  d'un 
souverain  francais  qu'il  le  doit? 

Comte  Marc  Lb  Bègub  db  Grriiiny. 
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MÉLAN6ES 


I. 

M.  HARNACK  ET  LE  NOMBRE  DES  MARTYRS 


I. 

Quand  on  étudie  rhìstoire  dea  persécutions  dirigées  contro  les  pre- 
miers  chrétiens,  une  question  vient  tout  de  suite  à  la  pensée  :  quel  a 
été  le  nombre  des  martyrs  ?  La  plupart  dea  erudite  modernes  admet- 
tent  que  ce  nombre  f ut  très  considérable  ;  il  sufilira  de  renvoyer  sur 
ce  point  à  Topinion  de  M.  Renan  <  et  à  celle  de  M.  Boissier  *.  Gepen- 
dant  M.  Hamack  a  récemment,  dans  son  livre  si  «  fouillé  »  sur  La 
mission  et  la  propagation  du  chrisiianisme  aux  irois  premiere  siè- 
cleSj  émis  un  jugement  un  peu  différent  *,  L'autorité  qui  s'attache  aux 
travaux  de  Téminent  critique  ne  permet  point  d'ignorer  son  avis,  et 
nous  oblige  à  soumettre  tonte  la  question  à  un  nouvel  et  rapide 
ex  amen. 

Dire  le  nombre  des  martyrs,  indiquer,  méme  par  hypothèse,  un 
chiffre  quelconque,  est  évidemment  impossible,  et  ceux  qui  Font 
tenté  sont  restés  dans  le  domaine  de  la  pure  fantaisie  :  car  nous  man- 
quons  de  tous  les  documents  stati stiques  qui  permettraient  de  l'éta- 
blir.  Personne  n'en  saurait  ètre  surpris,  quand  on  se  rappelle  la  dif- 
iiculté  où  Ton  est  d'évaluer  le  nombre  des  victimes  de  la  Terreur, 
bien  que  celle-ci  n'ait  dure  qu'un  an,  que  nous  n'en  soyons  séparés 
que  par  un  peu  plus  d'un  siècle,  que  cette  crise  sanglante  ait  affecté 
un  seni  des  pays  de  l'Europe,  et  que  sur  elle  abondent  les  documents. 

•  Renan,  L'Église  chrélienne,  p.  314-317. 

*  Boissier,  La  fin  du  paganìsme^  l.  I,  p.  456-457.  —  Yoir  mon  opuscule  sur 
Les  perséculiona  et  la  critique  modelle,  Paris,  Bloud,  1904,  p.  9-19. 

'  Hamack,  Die  Mission  und  AusÒreitung  des  Chrislenthums  in  den  ersten 
drei  Jahrhunderten,  Leipzig,  1902,  p.  345. 
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Les  noma  les  plus  illustres  parmi  ceux  ou  celles  qui  périrent  alors 
ont  surnagé  :  mais  Fimmense  foule  des  anonymes  demeure  impossible 
à  dénombrer.  Il  en  est  de  méme,  et  à  bien  plus  forte  raison,  des  mar- 
tyrs  qui  versèrent  leur  sang  dans  toutes  les  parties  du  monde  alors 
civìlisé,  dont  les  exécutions,  soit  individuellement,  soit  en  masse,  se 
répartissent  sur  deux  siècles  et  demi,  et  dont  tant  de  siècles  aujour- 
d'hui  nous  séparent. 

Les  listes  tenues  par  les  Églises,  et  au  sujet  desquelles  nous  avona 
des  témoignages  du  ii^  et  du  iiPsiècle  >,  étaient  loin  d'étre  complètes  : 
elles  faisaient  seulement  mémoire  des  mart3>^rs  dont  Tanniversaìre 
ótait  celebrò,  c'est-à-dire  d'un  nombre  de  martyrs  comparativement 
très  restreint.  Ce  qui  nous  est  reste  de  ces  listes  primi  ti  ves,  enfoui, 
mais  reconnaissable  encore,  dans  la  vaste  compilation  qui  porte  le 
nom  de  Mariyrologe  hièronymien  >,  représente,  en  general,  Fétat  de 
la  tradition,  dans  le  cours  du  ive  siècle,  en  Orient  et  en  Occident  »  : 
mais  il  est  visible  que  déjà,  a  cette  epoque,  les  noms  de  beaucoup, 
méme  parmi  les  plus  illustres,  de  ceux  qui  périrent  dans  les  premières 
persécutions  étaient  oubliés.  En  veut-on  des  exemples  pour  Rome  ? 
Ni  dans  le  Mariyrologe  hièronymien  ni  dans  les  deux  textes  des 
DeposUiones  *  de  354,  on  ne  tròuve  le  nom  du  pape  Télesphore,  dont 
le  martyre  est  attesté  par  saint  Irénée  b  ;  ceux  de  saint  Justin  et  de 
ses  compagnons^  dont  on  possedè  des  Actes  authentiques  «  ;  ceux  des 
victimes  aristocratiques  de  la  persécution  de  Domitien,  Clemens,  Do- 
mitille,  Acilius  Glabrio';  celui  d*un  autre  consul,  Liberalis,  dont 
une  inscription,  aujourd'hui  perdue  elle-mème,  mais  copiée  au 
vii«  siècle  par  un  pèlerin,  atteste  à  la  fois  la  qualité  et  le  martyre  <. 
De  telies  omissions  font  comprendre  la  rapidité  avec  laquelle  s'effa- 
<;ait  la  trace  de  ceux-là  mémes  des  martyrs  dont  la  mort  dut  faire  le 

*  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  V,  4,  3;  Terlullien,  De  corona  miliiis,  13;  saiolCyprien, 
Ep.  34,  37. 

*  De  Rossi-Duchesne,  Marlyrologium  hieronymianum,  extrail  du  lome  111  des 
Ada  sanclorum  de  novembre. 

3  Marlyrologium  hieronymianum,  p.  l,  li;  Duchesne,  Les  sources  du  mariy- 
rologe hiéronymieny  p.  17,  23,  30,  33;  De  Rossi,  Bullellino  di  archeologia  crii- 
liana,  18S8-1889,  p.  32-39. 

^  Kalendarium  romanum  :  Deposilio  episcoporum,  deposilio  martyi^m,  dans 
Ruinart,  Ada  marlyrum  sincera  el  seleda,  1689,  p.  692-693. 

^  Saint  Irénée,  Haeres,,  H»  31  ;  Eusèbe,  HisL  eccL,  Y,  6. 

*  Ada  S.  Jutlini  philosophi  el  sociorum  ejus  marlyrum,  dans  Ruinarl, 
p.  43-47.  —  Ces  Acles  «  tragen  den  Slempel  der  Echlheit,  man  mòchte  sagen, 
fasi  in  jedem  Wort,  »  dit  M.  Harnack,  Chronologie  der  allchìHstlichen  Liltera- 
lur  bis  Eusebius,  t.  II,  Leipzig,  1904,  p.  282,  note  2. 

7  Dion  Gassius,  LXVU,  13;  Suélone,  DomiL,  10;  Eusèbe,  Misi.  eccL,  111,  18, 
4;  Chron.,  ad  Olymp.  218;  saint  Jerome,  Ep.  108.  Cf.  mon  Hisloire  des  persé- 
cuUons  pendanl  les  deux  premiers  siècles,  3'  ed.,  p.  109-119. 

■  De  Rossi,  Inscripliones  chrislianae  urbis  Homae,  t.  11,  p.  102. 
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plus  de  bruii  et  Trapper  le  plus  rattention  des  contemporains  i  ;  et 
Fon  comprend  mieux  encore  comment  a  sombré  dans  Foubli  la  mul- 
ti tude  des  obscurs  «  dont  Dieu  seul  sait  les  noms,  »  quorum  nomina 
Deus  scit,  pour  eraployer  une  vieille  formule  chrétienne. 


II. 

Le  seul  écrivain  antique  qui  ait  porte  un  jugement  d'ensemble  sur 
le  nombre  des  martyrs  est  Origene.  A  les  prendre  a  la  lettre,  les  ex- 
pressions  dont  se  sert  le  docteur  alexandrin  supposent  que  ce  nom- 
bre n'était  pas  très  élevé.  «  Geux,  dit-il,  qui  furent  mis  à  mort  pour 
la  foi  cbrétienne  ont  été  peu  nombreux  et  sont  faciles  a  compter, 
car  Dieu  ne  voulait  pas  que  tonte  la  race  des  chrétiens  fùt  anéan- 
tie  s.  »  On  aurait  tort  de  tirer  de  ces  paroles  des  conclusions  trop 
absolues  L'ouvrage  dans  lequel  elles  se  lisent  est  le  livre  d'Origene 
contre  Gelse,  écrit  sous  le  règne  du  tolérant  empereur  Philippe,  vers 
249  '.  Il  est  antérieur  à  la  première  des  grandes  persécutions  par 
édit,  celle  de  Dèce,  qui  commenda  précisément  l'année  suivante.  Ori- 
gène  ne  parie  donc  que  des  premières  persécutions,  celles  où  Ton  ne 
poursuivait  pas  encore  d'office  les  chrétiens,  où  ils  n'étaient  jugés 
qu*après  une  accusation  régulière,  individuelle,  et  où  le  nombre  des 
martyrs  fut  certainement  moindre  que  sous  le  regime  de  la  proscrip- 
tion  generale.  Et  encore  faut-il  se  souvenir  que  les  expressions  em- 
ployées  par  Origene  n'ont  probablement  qu'un  sens  relatif.  Dans  un 
autre  passage  du  mème  livre,  il  dit  que  les  chrétiens  sont  très  peu 
nombreux  (icivu  óXCroi),  comparés  à  la  population  totale  de  l'Em- 
pire romain  «.  Et  cependant,  à  plusieurs  reprises,  il  insiste  ailleurs 
sur  leur  grand  nombre  >.  Il  semble  bien  aussi,  dans  le  passage  sur 
les  martyrs,  dire  que  ceux-ci  sont  peu  nombreux  par  rapport  à  l'en- 
semble des  chrétiens,  et  cela  est  de  toute  évidence,  car  s'il  en  eùt  été 
autrement,  tout  le  peuple  chrétien  aurait  couru  risque  de  disparaìtre, 
et  c'est,  ajoute  Origene,  ce  que  Dieu  ne  voulait  pas. 

Ck)nclure  des  paroles  d'Origene,  comme  le  fait  M.  Harnack,  que 


*  De  méme  les  inscriptions  découvertes  en  Afrique  indiquent  assez  souvent 
des  martyrs  qui  ne  sont  point  nommés  dans  les  martyrologes  ou  les  documenls 
doni  ils  procèdent;  Duchesne,  Les  sources  du  inartyrologe  hiéf'onymien,  p.  36- 
37. 

*  '0^(^01  xarà  xpLipob^  xal  9«pd8pa  eOaip{6pLir|TOi  uitèp  xfi;  XpiJTiavuv  ScoasSsCa^ 
Tc6y/ixa9i,  xwXuovxo;  BeoO  tò  ic«v  éxicoXcfjiiri&rivsi  aÒTuv  {6voc.  Origene,  Cantra 
Celsum,  Uh  8. 

*  Neumann,  Der  Ròmische  Staat  und  die  allgemeine  Kirche  bis  auf  Diocle- 
lian,  p   232,  265-213. 

*  Origene,  Centra  Celsum,  Vili,  69. 
•/òtti.,  1,57;  111,9,  15;  Vili,  68. 
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dans  la  première  période  de  Thistoire  dea  persécutions  il  y  eut  peu 
de  martyrs,  me  paratt  une  erreur.  «  Un  regard  jeté  à  Taide  dea  ou- 
vrages  de  TertuUien  sur  Carthage  et  TAfrique  du  Nord  —  écrit  le  sa- 
vant  critique  allemand  —  montre  qu*avant  l'année  180  il  n'y  eut 
dans  ces  regione  aucun  martyr,  et  que  depuis  lors  jusqu'à  la  mortde 
TertuUien  (après  220)  elles  n'en  comptèrent,  méme  en  joignant  la 
Numidie  et  les  Maurétanies,  guère  plus  de  deux  douzaines  * .  »  Ter- 
tuUien dit,  en  effet,  qu'avant  180  «  le  glaive  n'avait  pas  été  tire  » 
contre  les  chrétiens  de  TAfrique  romaine  >,  où  Ton  sait  que  Tévangé- 
lisation  était  encore  de  fralche  date.  Entre  180  et  l'epoque  où  l'on 
n'entend  plus  parler  de  TertuUien  (car  la  date  précise  de  sa  mort  est 
inconnue),  nous  ne  possédons  que  deux  Passions  de  martyrs  afri- 
cains,  celle  des  chrétiens  de  Scillium  et  celle  de  Perpétue,  de  Félicité 
et  de  leurs  compagnons,  plus  quelques  noms  isolés  de  martyrs.  Cela 
représente  à  peu  près  les  «  deux  douzaines  d'Africains  »  dont  parie 
M.  Harnack.  Mais  il  oublie  que  TertuUien,  dans  VExhortaiion  aux 
martyrs^  les  livree  Auo?  nations  et  VApologétique,  qui  sont  de  197  *, 
parie  de  nombreux  fidèles  attendant  en  prison  Theure  d'étre  mis  à 
mort  ^,  d'autres  qui  ont  été  lapidés  ou  brùlés  par  la  foule  ameutée 
des  paìens  >,  de  beaucoup  d'autres  qui  ont  péri  par  le  glaive,  le  feu, 
les  bètes,  les  fouets  «,  et  cite  mème  une  femme  chrétienne  contre  la- 
quelle  a  été  prononcée  une  condamnation  outrageante  pour  sa  pu- 
deur  ^  ;  il  oublie  encore  que  la  Passion  de  Perpétue,  après  avoir 
donne  les  noms  de  plusieurs  fìdèles  brùlés  vifs  ou  morte  en  prison 
quelque  temps  auparavant,  rappelle  sane  les  nommer  <<  beaucoup 
d'autres  frères  martyrs,  »  multos  fratres  marlyrea  «.  Cela  nous 
conduit^  poor  l'Afrique  de  la  fin  du  ii^  siècle,  bien  au  delà  des  «  deux 
douzaines.  » 

Pour  les  deux  cents  premières  années  de  l'histoire  des  persécutions, 
de  64  à  250,  c*est-à-dire  de  Néron  à  Dèce,  quelques  indications  em- 
pruntées  à  des  sources  tout  à  fait  sùres  nous  permettront,  malgré  la 

*  Harnack,  Die  Mitsion  und  Ausòreituntf  dea  ChrUtenlhums,  p.  345. 

>  Terlullien,  Ad  Scapulam^  3,  dit  de  Vigellius  Saturninus,  proconsul  d'A- 
frique  en  180  :  Primus  htc  gladium  in  nos  egit. 
s  P.  Monceaux,  HUtoire  littérairede  VAfrique  chrétienne,  t.  I,  p.  208. 

♦  TerluUien.  Ad  marlyres,  1. 
»  Apolog.,  37. 

•  Apolog.y  11,  12,  31,  50.  Gf.  Scorpiac,  l;  De  fuga  in  persecuL,  1,  II,  12,  13; 
Ad  Scapulam,  4. 

^  Apolog.,  50  ;  cf.  De  pudicilia,  I,  i. 

"  Et  coepimus  illic  multos  fralres  cognoscere,  sed  et  marlyres.  Pcutio 
SS*  Perpetuae,  Felicitatisi  13  ;  Ruinarl,  p.  92.  Dans  la  vision  de  Perpétue, 
ibid  ,  4,  il  est  question  des  candidati  millia  multa  qui  escortent  le  Pasteur 
dans  le  paradis:  la  coraparaison  avec  Apocalypu,  vii,  9,  montre  que  par  can- 
didati il  faut  dans  ce  passage  enlendre  martyrs. 
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penurie  des  documents,  de  juger  qu'il  y  eut  beaucoup  de  xuartyrs. 
Oq  vient  de  le  voir  enee  qui  concerne  les  provincee  af ricaines, où  nous 
n'avons  de  souvenire  chrétiens  qu'à  partir  de  la  dernière  moìtié  du 
n*  siècle  Mais  pour  d*autre8  parties  du  monde  romain,  ancien- 
nement  évangélisées,  la  méme  constatation  est  facile,  en  remontant 
à  des  dates  beaucoup  plus  lointaines.  On  renverra  d'abord  aux  deux 
passages  si  connus  de  Tacite  et  de  saint  Glément  sur  «  la  grande 
multi tude,  »  —  mulUtudo  ingens,  icoXò  icXf;6o<  —  des  chrétiens 
massacrés  à  Rome  par  Néron  en  64  <  :  par  une  coincidence  sin- 
gulière,  l'historien  paien  et  Tévèque  chrétien  emploient,  Tun  en 
latin,  l'autre  en  grec,  la  méme  expression  >.  Pour  la  persécution  de 
Domitien,  en  95,  on  n'a  pas  le  souvenir  de  semblables  exécutions  en 
masse  :  le  mot  «  beaucoup,  »  icoXXou^,  dont  se  sert  Dion  Gassius, 
parlant  des  chrétiens  de  l'aristocratie  immolés  alors  »,  peut  avoir  un 
sena  assez  restreint  :  mais  le  langage  de  saint  Jean,  dont  VApoca- 
lypse  fut  écrite  à  la  fin  de  cette  persécution  ♦,  ne  s'expliquerait  pas  si 
le  sang  de  nombreux  fidèles  n'avait  alors  été  verse  en  Asie  :  «  J'ai 
vu  sous  Tautel  les  àmes  de  ceux  qui  ont  été  tués  à  cause  de  la  parole 
de  Dieu  et  du  témoignage  qu'ils  ont  rendu.  Ils  criaient  d'une  grande 
voix  :  a  Jusques  à  quand,  Seigneur,  vous  qui  éte^  juste  et  vrai,  vous 
abstiendrez-vous  de  juger  et  de  venger  notre  sang  sur  les  habitants 
de  la  terre  ?  »  Et  à  chacun  d'eux  il  fut  donne  une  robe  bianche,  et  il 
leur  fut  dit  de  patienter  un  peu,  jusqu'à  ce  que  fùt  rempli  le  nombre 
de  leurs  coserviteurs  et  fréres  qui  doivent  ètre  tués  comme  eux  >.  » 
Il  dut  y  avoir  aussi  beaucoup  de  martyrs  en  Asie  sous  le  régne 
d'Hadrien,  car  saint  Justin,  alors  étudiant  en  philosophie  «,  fut 
amene  au  cbrìstianisme,  aìnsi  qu'il  le  raconte  lui-méme,  par  la  vue  de 
rintrépidité  avec  laquelle  ils  afTrontaient  la  mort  pour  le  Christ  ?.  Les 
lettres  que  de  «  nombreux  »  gouverneurs  de  province  adressérent  au 


*  Tacile,  Ann,,  XV,  44;  saint  Glément,  ad  Corinih.,  6.  —  11  y  a  bien  des 
▼raisemblances  pour  que  le  nombre  traditionnel  des  chrétiens  immolés  en 
aoùt  64  soit  celui  des  neuf  cent  soixante-dix-huit  martyrs  commémorés  au 
29  juin  en  méme  temps  que  sainl  Pierre  et  saint  Paul.  Leur  souvenir  est 
rattaché  par  un  des  manuscrils  du  martyrologe  hiéronymien  à  la  voie  Auré- 
lia,  laquelle  partali  du  Valican,  od  se  Irouvait  le  cirque  de  Néron.  De  Rossi- 
Duchesne,  MartyroL  hieronym.,  p.  lxxxiv. 

*  Lightfool  dil  de  méme  :  «  The  Roman  hislorian's  expression  muUitudo 
ingens  ìs  the  exact  counterpart  lo  Clement^s  icoXò  icXfiOoc.  •  S.  Clemeni  of 
Rome,  t.  IL  p.  31,  noie.  2. 

s  Dion  Gassius,  LXVII,  13. 

^  Saint  Irénée,  Haeres,,  V,  30.  Voir  Hist.  des  persècutions  pendant  les  deux 
premiers  siécles,  3*  ed.,  p.  120,  note  1. 

*  Apocalypse,  v,  9-il. 

*  Enlre  132  el  136. 

'  Saint  Juslin,  //  Apol.^  12. 
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méme  empereur  pour  lui  dire  leur  répugnance  à  verser  par  obéis- 
sance  aux  sommations  de  la  foule  taut  de  sang  chrétien  *  attestent 
encore  le  grand  nombre  des  exécutions  capitales  pour  crime  de  chris- 
tianisme.  «  Juifs  et  pa'iens  nous  persécutent  de  tous  les  còtés  :  ila 
nous  privent  de  nos  biens,  et  ne  nous  laissent  la  vie  que  quand  iU  ne 
peuvent  nous  Tòter.  On  nous  coupé  la  tète,  on  nous  attaché  à  des 
croix,  on  nous  expose  aux  bètes,  on  nous  tourmente  par  les  chaines, 
par  le  feu,  par  les  supplices  les  plus  borrì bles.  Mais  plus  on  nous 
fait  soufifrir  de  maux,  plus  augmente  le  nombre  des  fidèles,  »  s'écrie 
plus  tard  saint  Justin,  sous  le  règne  d'Àntoniu  le  Pieux  '.  À  Srayrne, 
en  155,  dans  les  jeux  qui  précédèrent  le  supplice  de  saint  Polycarpe, 
douze  chrétiens  sont  ensemble  exposés  aux  bétes  3.  On  voit,  par  la 
seconde  Apologie  de  saint  Justin,  Textraordìnaire  facilité  avec  la- 
quelle  était  prononcée,  sous  Marc  A^urèle,  la  condamnation  d'un 
chrétien  :  pendant  le  procès  du  catéchiste  Ptolémée,  régulièrement 
déféré  au  tribunal  par  un  mari  dont  il  avait  converti  la  femme,  un 
assistant  élève  la  voix  pour  protester  contre  la  condamnation  :  il  est 
sur-le-champ  envoyé  aussi  à  la  mort  comme  chrétien  *.  Un  fìdéle  est 
rarement  jugé  seni  :  quand  Justin,  accuse  de  christìanisme  par  le 
philosophe  Crescens,  comparaìt  devant  le  préfet  de  Rome,  on  lui  ad- 
joint  six  compagnons  >.  Le  polémiste  Gelse  montre,  sous  Marc  Aurèle, 
les  chrétiens  pris  de  peur,  et  «  se  cachant  parce  qu'on  les  cherche 
partout  pour  les  conduire  au  supplice  «.  »  En  Gaule,  où  les  chrétiens 
sont  encore  si  peu  nombreux  à  cette  epoque,  quarante-huit  sont  mis 
à  mort  dans  la  seule  ville  de  Lyon,  à  la  suite  des  fètes  d'aoùt  177  7. 
Soit  à  la  fin  du  11*  siècle,  soit  au  commencement  du  iii*,  Télégant 
apologiste  Minucius  Felix  fait  allusion,  comme  à  une  chose  de  pra- 
tique  courante,  à  des  martyres  de  femmes  et  d'enfants  >.  «  Ghaque 
jour,  —  écrit  sous  Septime  Sevère,  et  probablement  au  commence- 
ment de  son  règne,  Glément  d'Alexandrie,  ~  chaque  jour  nous 
voyons  de  nos  yeux  couler  le  sang  des  martyrs  brùlés  vifs,  mis  en 
croix  ou  décapités  •.  » 

Ges  citations,  que  j'aurais  pu  aisément  muitiplier,  montrent  que  les 
deux  premiers  siècles  de  persécution  furent  déjà  très  meurtriers. 

t  Méliton,  dans  Eusèbe,  Hist.  eccL,  IV,  26.  10. 

•  Saint  Justin,  Dialog.  cum  Tryph  ,  110. 

5  Martyrium  Polycarpij  19  (Lightfoot,  S.  Igìiatius  and  S.  Pobjcarp,  t.  Il, 
p.  397,  et  la  note  17,  sur  ce  passage). 
«  Saint  Justin,  //  Apol.y  2. 

•  Ada  S.  Justinif  1. 

«  Origene,  Conlra  CeUum,  Vili,  69. 

'  De  Rossi-Duchesne,  Mari,  hieron,^  p.  lxvh-lxviii. 

s  Minucius  Felix,  Octavius,  37. 

•  Glément  d'Àlexandrìe,  Slromata,  II,  125. 
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EUes  font  surtout  senlir  la  situation  prt^caire  dea  chrétiens  de  ce 
temps.  G'est  ce  que  M.  Renan  a  trùs  bien  ex  prime  par  ces  mots  : 
«  De  Néron  a  "Commode,  sauf  de  rares  intervalles,  on  dirait  que  le 
chrétien  vit  toujours  en  ayant  sous  les  yeux  la  perspective  du  sup- 
plice ^  »  M.  Harnack,  tout  en  concédant  aux  premières  persécutions 
un  trop  petit  nombre  de  martyrs,  dit  de  méme  :  «  Sur  chaque  chrétien 
pendaìt  l'épée  de  Damoclès  :  il  avait  la  sensation  d'ètre  loujours  bous 
le  glaive,  méme  si  celui-ci  tombait  rarement  ».  »  G'est  a  peu  près  la 
situation  des  «  suspects  »  sous  la  Terreur,  à  la  merci  d'un  hasard  qui 
les  fait  découvrir,  d'une  délation  qui  les  traine  devanl  le  tribunal  ré- 
volutionnaire.  Mais  il  y  a  celte  dilTérence,  que  pour  le  «  suspect  »  la 
coadamnation  était  certaine,  car  le  tribunal  révolutionnaire  ne  làcbait 
pas  sa  proie;  tandis  que  d'un  mot,  d'un  geste,  le  chrétien  pouvait 
s'assurer  l'impunite.  Aussi  fallait-il  un  grand  courage  moral,  parfois 
méme  un  véritable  héroisme,  pour  se  faire  chrétien  ou  pour  le 
Tester  '.  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  quand  on  étudie  l'histoire 
des  persécutions  aux  deux  premìers  siècles.  Elle  peut  se  résumor 
ainsi,  en  dépit  des  défaillances  individuelles  dont  on  ne  peut  non  plus 
évaluer  le  chiffre,  mais  qui  étaient  inévitables  :  martyrs  déjà  nom- 
breux  ;  plus  nombreux  encore  les  martyrs  de  désir  ou  de  résignation, 
ceux  qui  d'avance  sont  résolus  a  accepter  la  raort  più  tòt  que  de  re- 
noncer  à  ieur  fot. 

III. 
S'il  y  a  eu  quelque  contestation  pour  les  deux  premier»  siècles, 

*  Renan,  L'Église  chréttennc,  p.  3J6. 

'  Harnack,  Die  Aiission  und  AutbreUuwj  des  Chriséenthums.  p.  345. 

^  Cesi  ce  que  reconnait  M.  Harnack  :  •  On  peut  dono,  dìL-il,  malgré  le 
petit  nombre  des  martyrs,  eslimer  a.  sa  valeur  le  courage  qu'il  fallaiL  pour 
devenir  chrétien  el  vivre  en  chrétien  ;  on  duit  avant  Loul  louer  la  conviclion 
du  marlyr  qu'un  mot  ou  un  peste  pouvail  rendre  indemne,  el  qui  préfèrait 
la  mori  a  l'impunite.  »  Ibid.  Mah  le  savant  critique  ajoute  cetie  phrase  que  je 
ne  comprends  pas  Irès  blen  :  a  La  situation  d'étre  toujours  sous  le  glaive, 
mèmesM  tombait  rarement,  était  peut-étre  un  grand  danger  moral.  Les  chré- 
tiens pouvaient  se  plaindrc  d'élre  comme  des  troupeaux  poursuivis,  et  pour- 
tant  cela  n*avait  pas  lieu  d*ord inaire;  ils  pouvaient  se  considérer  tous  comme 
des  roodèles  d'héroì'sme,  et  cependant  étaient  rarement  mis  à  l'épreuve  ;  ils 
pouvaient  se  piacer  au-dessus  des  grandeurs  du  monde,  et,  en  fait,  saccom- 
modaient  toujours  plus  à  lui.  La  littérature  chrétiennc  montre  que  cetle 
situation  malsaine  eut  de  fàcheuses  suites.  »  La  «  littérature  chrétienne  » 
mentre  en  efTet  qu'il  y  eut  de  regrettables  moments  de  relàchement,  mais 
principalement  aux  époques  où  les  chrétiens  ne  se  sentaient  plus  •  sous  le 
glaive,  -  dans  les  grandes  Irèves  du  m»  siècle.  Les  textes  que  j'ai  indi- 
qués  prouvent  que  ces  moments  furent  plus  rares  pendant  la  période  précé- 
dente que  ne  le  dit  M.  Harnack.  et  que  presque  toujours,  selon  Texpression 
déjà  citée  de  M.  Renan,  les  chrétiens,  •  de  Néron  à  Commode,  •  eurent 
•  sous  les  yeux  la  perspective  du  supplice.  » 

T.  LXXVUI.   ler  JUILLCT  1905.  16 
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personne  n'essaie  plus  de  nier  le  grand  nombre  des  victimes  faites 
par  les  persécutions  de  la  seconde  moitié  du  in'. 

Sana  doute  ces  persécutions  durèrent  peu,  puisque  -Dèce  mourut 
un  an  et  demi  après  avoir  promulgué  Tédit  de  250,  et  que  Valérìen 
tomba  du  tròne  deux  ans  et  demi  après  avoir  bignè  celui  de  257.  Mais 
elles  Turent  très  violentes,  et  s'il  y  eut  alors  beaucoup  de  renégats,  il 
y  eut  aussi  beaucoup  de  martyrs.  Les  Passions,  souvent  de  très 
bonne  marque,  qui  sont  restée's  de  cette  epoque  montrent  des  cbré- 
tiens  exécutés  sur  tous  les  points  de  l'Empire.  Dans  une  de  ses  pré- 
cieuses  lettres,  qui  ont  la  valeur  de  vrais  mémoires,  saint  Denys 
d'Àlexandrie  indique  beaucoup  de  martyrs,  sous  Dèce,  pour  la  grande 
métropole  égyptienne,  et  ajoute  que  «  d'autres,  en  très  grand  nom- 
bre i,  »  furent  massacrés  par  les  paiens  dans  les  villes  et  dans  les  vil- 
lages  s.  Une  seconde  lettre  du  mème  contemporain  dit  :  «  Je  ne  vous 
indiquerai  pas  les  noms  de  ceux  des  ndtres  qui  ont  péri  :  sacbez  seu- 
lement  que  des  hommes  et  des  femmes,  des  jeunes  gens  et  des  vieil- 
lards,  des  jeunes  filles  et  des  vieilles  femmes,  des  soldats  et  des 
citoyens,  des  personnes  de  tonte  condition  et  de  tout  àge,  les  uns  par 
les  fouets,  d'autres  par  le  feu,  d'autres  par  le  fer,  ont  vaincu  dans  le 
combat  et  gagné  la  couronne  du  martyre  ».  »  Un  détail  fera  juger  des 
procédés  expéditifs  qu'on  employait  quelquefois  :  la  Passion  des 
saints  Jacques  et  Marien,  dont  Tauthenticité  n'est  pas  contestée,  ra- 
conte  qu'au  printemps  de  259,  sous  Valérien,  les  exécutions  de  chré- 
tiens  furent  continuées  pendant  plusieurs  jours  à  Cirta  *  :  comme,  le 
dernier  jour,  il  restait  encore  beaucoup  de  condamnés,  le  bourreau 
les  fit  agenouiller  en  longues  files,  au  bord  d*une  rivière,  où  le  sang 
pourrait  s'écouler  :  passant  alors  entre  chaque  file,  il  abattit  toutes 
les  tètes  >.  Sans  relever  de  traits  aussi  caractéristiques,  la  correspon- 
dance  de  saint  Gyprien  met  en  un  vif  relief  le  caractère  sanglant  des 
persécutions  à  Rome  et  en  Afrique  sous  Dèce  et  Valérien.  Le  mème 
témoin  nous  apprend  que  durant  le  court  règne  de  Gallus,  successeur 
de  Dèce,  une  étincelle  de  persécution  se  ranima  pendant  quelques 
mois,  et  que  cela  suffit  pour  qu*en  Afrique  il  y  efit  de  nouveau  des 
clirétiens  «  dépouillés  de  leur  patrimoine,  chargés  de  chalnes,  jetés 


*  "AXXot  irXctaTOi. 

>  Saint  Denys  d'AIexandrie,  lettre  h  Fabius  d'Antioche,  dans  Eusèbe,  Hisl. 
eccL,  VI.  41. 
»  Lettre  à  Démélrius  et,à  Didyme;  ibid.,  VII,  11,  20. 

*  Per  dies  plurimos  efTusione  sanguinis  transmittebatur  ad  Deum  numerosa 
fraterni tas.  Passio  SS.  Mariani  el  Jacohi,  10,  dans  Ruinart,  p.  230.  —  Voir  la 
dissertation  de  M.  Franchi  de' Cavalieri  surTauthenticité  de  cette  Passion,  dans 
Sludi  e  Testi,  3.  p.  15-26. 

»  Passio,  12,  p.  231. 
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en  pri8on,tués  par  le  glaive,le  feu  et  les  bétes  <.»  Saint  Cyprìen  nous 
montre  à  Rome,  en  2r)8,  les  préfets  (de  la  ville  et  du  prétoire)  occu- 
péa  «  tous  les  jours  à  condamner  des  fidèles  et  ù  confisquer  leurs 
biens  >.  »  Un  martyr  africain  du  mème  temps  avait  le  sentiment  très 
vif  du  grand  nombre  des  chrétiens  immolés  pour  la  foi  :  au  moment 
d'ètre  décapité,  Montan,  adressant  au  peuple  ses  dernières  recom- 
mandations,  dit  aux  hérétiques  ce  mot  bien  dìgne  d'étre  retenu  : 
n  Que  la  multitude  des  martyrs  vous  apprenne  où  est  la  véritable 
Église»!» 

Pour  la  dernière  persécution,  qui  dura  avec  des  accalmies  et  des 
reprises,  selon  les  souverains  et  les  contrées,  de  303  k  313,  mais  qui 
n*eut  point  d'interruption  pour  r£urope  orientale,  TAsie  romaine  et 
l'Égypte,  nous  avons  la  bonne  fortune  de  posseder  le  récit  d'ensemble 
écrit  par  un  contemporain,  qui  fut  aussi  un  témoin,  Eusèbe  de  Ce- 
saree :  bien  que  ce  récit  ne  concerne  que  TOrient,  il  suffit  h  faire 
mesurer  l'enorme  quanti  té  de  sang  chrétien  *  qui  fut  verse  en  ces  dix 
«  années  terribles.  »  Eusèbe  donne  mème  quelquefois  des  chiffres, 
qui  sont  trop  rares  pour  fournir  les  éléments  d'une  statistique,  mais 
qui  montrent,  par  des  exemples  très  frappants,  la  grandeur  des  mas- 
sacres  accomplis. 

Non  seulement,  dit-il,  les  témoins  du  Ghrìst  se  comptent  alors  par 
milliers  ^,  mais  le  langage  humain  ne  saurait  exprimer  combien  de 
martyrs  il  y  eut  dans  les  villes  et  dans  les  provinces  «.  En  mars  303, 
à  Nicomédie,  «  une  foule  compacte'^  )>  de  chrétiens  ala  téte  tranchée; 
d'autres  sont  brùlés  ;  «  une  autre  foule  «,  »  selon  Texpression  du  chro- 
niqueur,  est  jetée  à  la  mer.  «  Qui  pourrait  dire,  continue  Eusèbe, 
combien  fut  grand  alors  le  nombre  des  martyrs  dans  toutes  les  prò- 


*  Saint  Cyprìen,  Ad  Demelrianum,  12,  13. 

*  Sed  et  buie  persecutioni  quoiidie  inslant  praefecli  in  Urbe,  ut  si  qui  sibi 
oblati  fuerint,  animadvertantur,  et  bona  eorum  fìsco  vindicentur.  Saint 
Cyprìen,  Ep.  80. 

^Contestans  eos,  ut  vel  de  copia  martyrum  inlelligerent  Ecclesiae  verìta- 
tem.  Passio  SS,  Montani,  Ludi,  14.  —  Cette  Passion  est  authenlique,  et  tout 
a  fait  contemporaine;  voir  Franchi  de'  Cavalierì,  Studi  e  Testi,  3,p.  7  14;  Har- 
nack,  Chronologie  der  allchristiichen  LìUeratur  bis  Eusebius,  l.  Il,  p.  471. 

*  Après  avoir  dit,  à  tori,  que  «  la  persécution  réglée  et  systématique,  en 
somme,  ne  se  trouva  guère  appliquée  avant  Dioclétien,  dans  les  années  303 
et  suivantes,  »  —  ce  qui  est  oublìer  les  persécutions  «  réglées  et  systémati- 
ques  •  de  Dèce  et  de  Valérìen,  —  M.  Victor  Ghapot,  dans  son  très  reraarquable 
livre  sur  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie  (Paris,  1904),  ajoute,  p.  522  ; 
-  Cette  fois,  le  carnage  dut  étre  enorme,  et  une  notable  partie  des  chrétiens 
d'Asie  y  succomba.  » 

»  Mupiouc.  Eusèbe,  Misi,  eccl.,  Ylìl,  4. 

*  Ibid. 

'  nX-7i6o<  aSpouv  jioipTupwv.  Ibid,,  Vili,  6,  6. 
«  "AXXo  TI  itX-?ieo?.  Ibid, 
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vinces,  mais  parliculièrement  en  Afrique,  en  Maurétanie,  dans  la 
Thóbaide  et  dans  TÉgypte  »  ?  »  Eatrant  dans  le  détail,  il  estime  qu*en 
Égyptect  plus  de  dix  mille  hommes  >,  sans  compter  les  femmes  et  les 
enfantS)  »  périrent  dans  cette  phase  de  la  persécutìon.  La  Thébaide 
vit  des  exécutions  en  masse  :  «  tantòt  dix  victimes  et  davantage, 
quelquefois  vingt,  une  aulre  fois  non  moins  de  trente,  tantòt  près  de 
soixante,  souvent  mème  jusqu'à  cent  dans  un  seul  jour,  hommes, 
femmes  et  enfants....  Moi-mème,  étant  sur  les  lieux,  j'ai  vu  perir  en 
un  mème  jour  un  grand  nombre,  les  uns  par  le  fer,  les  autres  par  le 
feu  :  les  épées  s'émoussaient,  ne  coupaient  plus,  se  brisaient,  et 
les  bourreaux,  succombant  à  la  fatigue,  étaient  oblìgés  de  se  rem- 
placer  les  uns  les  autres  ».  »  Les  exécutions  en  masse  sont  un  des 
caractères  de  la  dernière  persécution.  Lactauce,  qui  est  aussi  un  con- 
temporain,  nous  apprend  que  lorsque  les  condamnés  au  feu  étaient 
trop  norabreux,  on  ne  brùlait  pas  isolément  chacun  d'eux,  mais  on 
les  brùlait  par  troupes  *.  Célèbres  sont  les  quarante  soldats  martyrisés 
ensemble  à  Sebaste,  lors  de  la  courle  reprise  de  la  persécution  sous 
Licinius  ».  De  toutes  ces  exécutions,  aucune  n'égale  en  horreur  celle 
des  habitants  d'une  ville  pbrygienne,  dont  la  population  entière  avait 
embrassé  le  christianisme,  et  fut  livrèe  aux  flamraes  «. 

Si  rares  que  soient  pour  TOccident,  où  elle  dura  beaucoup  moins 
longtemps,  les  renseignements  sur  la  dernière  persécution,  il  est  dif- 
ficile de  douter  qu'à  Rome  beaucoup  de  lldèles  aient  été  martyrisés 
ensemble  '.  Des  cimelières  souterrains  y  ont  contenu  des  tombes  sur 
lesquelles,  au  lieu  de  noms,  était  un  chiffrc,  celui  des  martyrs  dont 
les  cendres  ou  les  ossements  y  reposaient  mèlés.  Le  poète  Prudence, 

«  Eusèhe,  ffisl.ecceL,  Vili,  6,  10. 

*  Mupio'.  TÒv  àpi6(jLÒv  dEv8pe(  dEjjia  yuvai^l  xal  icott^Cv.  Ibid.*  8.  Celle  expression 
indique  bien  que  piupfoi  n'a  pas  ici  le  sens  vague  de  •  milliers,  -  mais  sa 
sif|[niiìcalion  précise  de  «  myriade,  •  dix  mille.  Eusèbe  se  seri  de  celle  for- 
mule (|uand  il  veul  donner  un  chifTre  exact;  parlanl  ailleurs  de  Texéculion 
de  trenle-neuf  martyrs»  il  dil  de  méme  :  éxipoi?  évo?  BéoiKsi  xòv  ipiBjiòv 
TEffaapaxovra.  Hisl.  eccL,  Vili,  13,  5. 

*  !bid.,  0,  3-i.—  Eusèbe  parie,  ailleurs,  de  quaranle  hommes  décapilés  un 
méme  jour  en  310,  par  l'ordre  de  Maximin  ;  I)e  mari.  Palestinae^  13. 

*  Laclance,  De  mortibus  persécutorum,  15. 

*  Sainl  Grégoire  de  Nysse,  Oratio  11  in  XL  marlyref.  —  Il  est  impossiblc  de 
ne  pas  rappeler  ici  le  massacre,  probablemenl  à  la  fin  du  m*  siede,  de  la 
legio  Thebaea  (Ruinart,  p.  290)  :  quel  que  soit  le  nombre  des  soldats  qui  la 
composaient  (probablemenl  une  simple  vexillalio),  ils  durenl  étre  plu- 
sieurs  centaines.  Malgré  les  objeclions  opposées  au  récit  de  saint  Eucher,  jc 
ne  crois  pas  que  le  fait  soit  douteux,  méme  si  lous  les  délails  ne  soni  pas 
assurés.  Voir  La  persécution  de  Dioclétien,  2"  ed.,  t.  I,  p.  27,  et  l.  II,  p.  345- 
376. 

*  Eusèbe,  Hisl.  eccL,  Vili,  11. 

^  Voir  les  Iradilions  recueillìes  k  ce  sujet  par  De  Rossi,  Roma  soUerranea, 
l.  Il,  p.  155-161,  176-179,  231. 
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qui  visita  la  ville  éternelle  k  la  fin  du  iv"  siècle,  a  une  epoque  où  les 
tombeaux  des  mart3Td  étaient  en  place  et  intacts,  et  où  Toa^connais- 
sait  le  sena  des  inscriptions  qui  s'y  lisaient,  raconte  ainsi  ses  impres- 
sions  à  l'un  de  ses  amis  d'Espagne  :  «  J'ai  vu,  dans  la  ville-  de  Ro- 
mulus,  d'innombrables  sépultures  de  saints.  Veux-tu  connaitre  les 
noma  écrits  sur  bhacune  d'elles?  Il  ni 'est  difficile  de  te  répondre,  lant 
fut  nombreuse  la  population  de  justes  qu'immola  une  fureur  impie, 
alors  que  la  Rome  troyenne  adorait  ses  dieux  nationaux.  Beaucoup 
de  tombes  sont  parlantes,  et  nous  racontent  le  nom  cu  Téloge  du 
martyr.  Mais  il  est  aussi  des  tombes  silencieuses,  que  ferment  dea 
marbres  muets,  marqués  d'un  seul  chiffre.  On  peut  connaltre  par  lui 
le  nombre  des  corps  anonymes  qui  gisent  là  amoncelés.  Je  merap- 
pelle  avoir  appris  ainsi  que,  sous  une  seule  pierre^  étaiènt  enfermées 
les  reliques  de  soixante  hommes,  dont  les  noms  sont  connus  du 
Christseul,  qui  les  a  toua  unis  dans  son  amour  i.  »Les  martyrs  ainsi 
enterrés  ensemble,  sans  qu'on  ait  pu  recueillir  leurs  noms,  avaient 
très  probablement  été  immolés  en  troupeau,  gregatim ^^our  employer 
une  expression  de  Lactance.  Dans  les  poèmes  épigraphiques  dont  il  a 
or  né  les  catacombes,  le  pape  Damase  fait  allusion  à  des  sépulcres 
contenant  des  corps  entassés  de  martyrs,  hic  congesta  jacenl  »,  et  cé- 
lèbre dans  le  cimetière  de  Thrason  un  groupe  de  soixante-deux  chré- 
tiens  immolés  le  méme  jour  ^. 

Les  pèlerins  qui,  du  vie  au  viii*  siècle,  vinrent  de  loin  visitar  lea 
catacombes  romaines,  dont  les  tombes  n'avaient  point  encore  été 
ouverles,  ont  vu  aussi  de  ces  groupes  anonymes  :  un  de  soixante-deux 
martyrs,  un  de  Iroiscent  soixante-deux, dans  les  cimetières  de  la  voie 
Salaria  nova  *  ;  un  de  quatre,  un  de  trente,  un  de  quarante^  dans  le 
cimetière  de  la  voie  Labicane  S  un  de  quatre- vi ngts  dans  le  cimetière 
de  la  voie  Àppienne  "•  En  rappelant  ces  chifTres,  qui  appartiennent  à 
Rome  seule,  nous  ne  devons  paa  oublier  que  Rome  ne  fut  pas  la  ville 
où  il  y  eut  le  plus  d'exéculions  en  masse,  et  que,  surtout  dans  la  der- 
nière  persécution,  elles  furent  autrement  fréquentes  en  Orient. 

Si  des  martyrs  qui  ont  succombé  au  supplice  nous  passons  aux 
confesseurs  de  la  foi  qui  ont  encouru  diverses  condamnations  :  ban- 
nissement,  déportation,  travaux  forcés,  sans  étre  mis  à  mori,  mar- 


'  P rude n ce,  Peri  Slephanón,  XI,  1-16. 

*  De  Rossi,  iìoma  sotterranea,  l.  II,  p.  22-24  el  pi.  I,  1a,  U.  Cf.  ma  Rome 
touterraine,  2*  ed.,  p.  216  el  pi.  XI. 

*  De  Rossi,  In8Cì\  christ.  urbis  Romae,  t.  Il,  p.  8i,  87,  101,  121. 

*  Epitome  de  locis  SS.  marlyrum,  dans  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  l.  I, 
p.  176. 

*  Itinerarium  ex  unico  codice  Sai isbur gens i^  ibid.,  p.  178. 

*  Ibid.,  p.  180;  V Epitome  de  locis  SS   marti/rum  dit  méme  800. 
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tyres  Bine  sanguine  ^  la  multi  tude  de  ces  témoins  du  ChriM  paral- 
tra  vraiment  innombrable.  Pour  ne  pas  allonger  cet  article,  je  ren- 
voie  aux  renseignements  que  donnent  sur  eux  saint  Gyprien  pour  le 
me  siècle  et  Eusèbe  pour  le  iv«  >.  Si  grande  était  la  place  tenue  dans 
les  premiere  siècles  par  les  prisonniers,  les  exilés  et  les  for^ats,  que 
tonte  rÉglise,  en  Orient  et  en  Occideni,  priait  pour  eux.  Un  débris  de 
cette  tradition  liturgique  est  venu  jusqu'à  nous.  Le  rituel  milanais 
contient  encore  une  prière  prò  fralribus  in  carceiHbus^  in  vinculis^ 
in  metallis,  in  exsilio  constitutis  '.  G'est  un  souvenir  et  comme  un 
fragment  archéologique  du  temps  dee  persécutions. 

J'ai  volontairement  écarté  de  cet  exposé  tout  texte  légendaire  cu 
douteux,  bien  que  les  textes  de  cette  espèce  conservent  quelquefois 
la  mémoire  de  traditions  réelles.  Je  ne  me  suis  servi  que  de  docu- 
ments  d'une  sincérité  et  d'une  sécurité  incontestables.  lls  auront  suffi 
à  montrer  que  la  thèse  du  grand  nombre  des  martyrs,  méme  aux 
deux  premiere  siècles,  est  Texacte  traduction  de  la  vérité  historique. 

Paul  Allard. 


IL 
LES  HEURES  DE   CHANTILLY 

ET    L'EXPOSITION    DES    PRIMITIFS    FRANgAIS 


Je  ne  croie  pas  qu'il  y  ait  au  monde  de  livre  plus  magnifique  et 
plus  troublant  que  le  fameux  livre  d'Heures  de  Chantilly.  Ce  ma- 
nuscrit,  commencé  au  début  du  xv«  siècle  pour  Jean  de  France,  due 
de  Berry,  frère  du  roi  Charles  V,  a  beau  n'avoir  été  termine,  quelque 
quatre-vingts  ans  plus  tard,  que  par  un  artiste  de  deuxième  brdre, 
ses  pages  primitives  sont  d'une  telle  beante,  qu'aussitót  le  volume 
ouvert,  Tadmiration  vous  saisit.  Il  y  a  In  des  tableaux  véritablement 


*  Ansaldi,  De  martyribus  sine  sanguine,  Venise,  1757. 

*  Saint  Cyprien,  Ep.  13,  i 8,  77,  78,  79,  80  ;  Kusèbe,  De  marlyrihut  Paleslìnae, 
7,  8.  —  Voir  le  bel  aritele  de  M.  de  Rossi,  Dei  cristiani  condemnati  alle  cave 
dei  marmi  nei  secoli  delle  persecuzioni^  e  della  cura  ch^  ebbe  di  loro  ìa  Chiesa 
romana,  dans  Bullellino  di  archeologia  cristiana,  1868,  p.  17-25. 

«  Gite  par  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crisi.,  1868,  p.  22. 
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merveilleux  :  ce  Paradis  terrestre,  ce  Gouronnement  de  la  Vierge, 
celie  Chute  des  anges  rebelles  surtout,  à  mon  sena  Fune  des  plus 
prodigieuses  créations  de  l'art.  Et  que  dire  du  célèbre  Galendrier, 
qui  orne  les  premi ères  pages  du  manuscrit,  qu'en  dire  qui  n'ait  été 
dit  et  redit,  de  ce  Galendrier,  prototype  du  genre,  où  les  occupations 
spéciales  à  chacun  des  mois  de  rannée  sont  au  premier  pian,  tandis 
que  des  chàteaux,  des  monuments  disparus  forment  les  fonda,  tela 
ce  vieux  Louvre  du  temps  de  Charles  VI,  ou  cette  Pointe  de  la  Gite, 
représentés  ici  avec  une  précision  admirable  pour  la  plus  grande  joie 
des  archéologues?  La  partie  decorative  acquiert  ainsi  parfois,  dans  les 
ffeures  de  Chantilly ,  une  valeur  documentaire  ;  d'autres  fois,  elle  se 
présente  spirìtuelle  ou  grotesque,  et  quels  délicieux  moments  vous 
passez  alors  k  regarder  ces  figurìues,  ces  ours,  ces  escargots,  qui 
égaient  les  marges  de  ce  splendide  volume,  Fun  des  plus  beaux 
joyaux  déposés  par  le  feu  due  d'Aumale  dans  l'écrin  du  musée 
Goudé  ! 

On  s'étonne  que  la  partie  primitive  d*un  tei  manuscrit  n'eùt  pas 

ancore  été  reproduite  intégralement,  que  quelques-unes  de  ses  pages 

seulement  aient  eu  les  honneurs  de  la  publicité,  que  le  soin  d'éditer 

^ensemble  ait  failli  échoir  à  Fétranger.  Gràce  à  Tinitiative  des  chefs 

f^e  la  maison  Plon  et  Nourrit,  cet  accident  a  pu  ètre  évité,  et  toutes 

^^8  miniatures  peintes  au  début  du  xv  siècle  dans  les  Heures  de 

Chantilly  viennent  de  paraìtre  »,  et  de  paraitre  en  France.  A  la  re- 

M>ciaction  de  ces  miniatures,  la  maison  Plon  a  ajouté  celle  de.  quel- 

4Ues  sj3écimens  des  pages  peintes  dans  le  manuscrit  à  la  fin  du  xv*  siè- 

^*®- L'ensemble  comporte  soixante-quatre  planchesexécutées  en  hélio- 

«favti  i-e    par  M.  Paul  Dujardin,  avec  cette  habiletó  qu'on  lui  connalt  et 

^' s*^s  t  ici  comme  surpassée.  Ges  planches  superbes  sont  du  meilleur 

et  ^  |-      seraient  absolument  parfaites  si,  avec  Tidée  de  la  composi- 

n.  '  ^^^X^s  pouvaient  donner  celle  du  coloris.  Dans  les  Heures   de 

^^'^^^y,  ce  coloris  est  d*une  gaieté  charmante,  d'un  éclat  surpre- 

j       *^<=^:iat,  il  faut  le  dire,  Tunique  planche  en  couleurs  que  còmporte 

. ,   »^X^  "■:>.dide  publication  de  la  maison  Plon  ne  donne  qu'une  f aible 

'  '^^^surément  cette  planche  est  très  réussie  ;  mais  elle  reproduit 

^^^*Xient  une  des  pages  qui  ont  le  moins  d'éclatdans  le  manus- 

^.      ^     djhantilly,  et,  pour  si  belle  que  soit  cette  Gurée  dans  le  bois  de 

^-^^«>.es,  elle  ne  peut  que  donner,  i\  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  Heu- 

'      ^^  ^  idée  plutòt  fausse  de  leur  coloration. 

^^^^nière  d'accompagneraent  et  de  commentaire  pour  les  plan- 

hiiX    A    ^^^  riches  Heures  de  Jean  de  France,  due  de  Ben^y.  Paris,  Plon,  Nour- 
g|  ^Y       *>   1904,  in-fol.  de  '264  pages  de  texle  avec  1   planche  en  couleurs  et 
"  ^*x  héliogravure. 
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ches  dont  je  viens  de  parler,  le  corate  Paul  Durrieu  a  <^crit  une  elude 
magistrale  sur  les  Heures  de  Chanlilly.  En  260  pages  in-folio,  le 
savant  conservateur  honoraire  aumusée  du  Louvre  a  retracé  d'abord 
rhistoire  du  manuscrit.  Puis,  après  avoir  insistè  sur  la  répartition  en 
deux  séries  des  peintures  de  ce  volume,  il  s*est  livré  è  des  considé- 
rations  générales  sur  les  miniatures  de  la  sèrie  primitive,  exècutées 
avant  1416,  sur  leurs  caraclères,  sur  leur  place  dans  l'histoire  gene- 
rale de  Tart,  etc.  Il  a  fait  ensuite,  autant  qu'il  est  possible,  la  biogra- 
pliie  des  crèateurs  de  ces  pages  immortelles  Enfin,  il  a  consacré  un 
chapitre  aux  miniatures  de  la  seconde  sèrie,  exècutées  vera  1485,  pour 
le  due  Charles  I®''  de  Savoie,  et  ti  leur  auteur,  le  maitre  de  Bourges 
Jean  Colombe. 

Il  va  de  sol  que  le  corate  Durrieu  a  soulevé  ainsi  tonte  une  sèrie  de 
questions  dont  plusieurs  veulent  ètre  discutèes.  Et  d'abord  l'auteur, 
suivant  en  cela  M.  Léopold  Delisle,  identiBe  les  Heures  de  Chantilly 
avec  ce  manuscrit  que  Tinventaire  après  décès  du  due  Jean  de 
Berry,  en  1416,  dèsigne  en  ces  termes  :  «  Itera  en  une  laj'ette  plusieurs 
cayers  d'unes  très  riches  heures  que  faisoient  Poi  et  ses  frères,  très 
richement  historiez  et  enluminez.  »  Je  dois  dire  que  les  raisons  que 
donne  ici  le  corate  Durrieu,  en  faveur  de  Topinion  de  M.  L.  Delisle 
et  de  la  sienne,  me  paraissent  difficileraeut  discutables.  Gar  enfm  le 
manuscrit  de  Chantilly  correspond  exacteraent  ù  la  raention  que  je 
viens  de  rappeler  de  Tinventaire  après  dècès  du  due  de  Berry.  En 
1416.  en  elTet,  les  Très  riches  Heures  sontencore  en  cahiers  et  elles 
sont  ìnachevées.  Or,  le  corate  Durrieu  nous  dèraontre  pèremptoire- 
ment  qu'en  1485encore  elles  sont  en  cahiers,  à  Tépoque  où  le  due  de 
Savoie  les  fait  lerminer  par  le  peintre  Jean  Colombe.  D'autre  part, 
un  aussi  beau  volume  ne  peut  avoir  été  passe  sous  silence  dans  les 
inventaires  du  due  de  Berry.  Or,  dans  ces  inventaires,  y  a-t-il  aucune 
autre  raention  qui  se  puisse  appliquer  au  manuscrit  de  Chantilly  ? 
L'examen  atlentif  des  docuraents  interdi t  de  le  croire.  Poursoulenir 
une  opinion  conlraire  à  celle  de  MM.  Delisle  et  Durrieu,  pour  nepas 
admettreaveceux  que  les  Heures  de  Chanlilly  s^'ìdeniìfieni  avec  les 
Très  Riches  Heures  de  Tinventaire  de  1416,  il  faudrait  donc  former 
celle  doublé  et  presque  absurde  hypolhèse,  que  le  due  Jean  de  Berry 
aurait  eu  deux  raanuscrits  iV Heures  tout  pareils  matériellement,  et 
que,  de  ces  deux  raanuscrits,  l'un  aurait  été  inserii  dans  Tinventaire 
de  1416  et  ne  se  retrouverait  plus,  landis  qu'un  autre  se  retrouverait, 
qui  ne  serait  pas  inserii  dans  cel  inventaire. 

On  aper(;oit  toule  l'importance  de  celle  discussion  :  l'invenlaire 
après  décès  du  due  de  Berry  nomme  les  artistes  qui  travaillaient 
aux  Très  Riches  Heures  au  moment  de  la  mori  du  due;  si  donc  les 
Heures  de  Chanlilly  s'identifient,  corame  il   faut  le  croire,  avec  les 


Digitized  by 


Google 


LRS    HELHKS    DE   CHANTILLY.  249 

Très  Riches  ffeures  du  due  de  Berry,  les  auteurs  dea  merveilleuses 
miniatures  qui  décorent  celles  dea  pages  de  ces  Très  Riches  Heures 
qui  ont  été  exécutées  avant  141G  sont  tt  Poi  et  aes  frères.  •>  Ce  que 
c'était  que  ces  maitres,  le  corate  Durrieu  noua  le  dit  dana  son  cha- 
pitre  VL  Nona  apprenona  ainai  que  Poi,  appelé  ailleura  Poi  de  Lim- 
bourg,  a  été  un  maitre  célèbre  et  Tun  dea  plua  choyés  par  le  due  de 
Berry.  Toute  une  sèrie  de  documenta  d'archivea,  groupéa  par  le  comte 
Durrieu»  le  prouve  aurabondamment  et  donne  à  penaer,  en  mème 
tempa,  que  Poi  de  Limbourg  et  aesfrèrea  pourraient  avoir  été  neveux 
du  peintre  Jean  Malouel.  Cotte  dernìère  queation,  toutefoia,  reate 
douteuae,  et  le  comte  Durrieu,  qui  raonlrc  une  très  louable  préoccu- 
pation  de  ne  jamaia  rien  affìrmer  que  sur  dea  textea  déciaìfs,  eat  le 
premier  à  indiquer  que  nous  aommes  encore  ici  dana  le  domaine  dea 
hypothèsea. 

Lea  Heures  de  Chantilly  aont  donc  Toeuvre  de  maitrea  qui  peu- 
vent  avoir  été  d'origine  étrangòre,  mais  qui  ont  travaillé  en  Franco 
et,  bien  probablement,  n'uuraient  pas  atteint  le  niveau  d*art  auquel 
ila  sont  arrivés  s'ila  étaient  reatt'is  dana  leurpaya  d'orìgine  et  n^étaient 
venus,  comme  tant  d'autres  artistes  de  toua  les  genres  et  de  tona  les 
temps,  a'afìiner  A  Paria.  Ausai  est-ce  \\  trèa  juste  titre  que  lea  Heures 
de  Chantilly  ont  été  ciaaaéeaparmi  lea  productiona  lea  plua  parfaitea 
de  l'art  de  notre  France  et  qu'on  a  vu  dea  reproductiona  de  certainea 
de  leurs  pagea  i\  catte  Expoaition  des  primitifs  fran(;ai8  qui  a  eu,  Tan 
dernier,  le  auccèa  que  Ton  se  rappelle.  Organisée  avec  un  soin,  une 
actìvité,  une  science  égaleraent  remarquables  par  l'oxcellent  conser- 
vateur  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Henri  Bouchot, 
cette  Exposilion  a  été  pour  beaucoup  comme  une  révélation.  Dés  lors, 
rien  de  suiprenant  si  là  plupart  des  critiques  d'art  ont  d'autant  plua 
aenti  le  beaoin  de  dire  leur  mot  au  sujet  des  primitifs  francais  qu'ils 
les  ignoraient  davantage  avant  l'Exposition.  Il  y  a  donc  maintenant 
toute  uno  littèrature  sur  la  question  des  primitifs  frant^ais.  On  me 
permettra  d'en  dire  quelques  mots.  Je  ne  retiendrai  que  lea  mémoirea 
émanant  d'auleuraqui  s'étaient  préparéa  par  des  études  antérieures  à 
traiter  la  question  avec  autorité. 

Voici  d'abord  les  deux  volumes  signéa  de  M.  Henri  Bouchot.  Le 
premier  *  conatitue  une  publication  de  grand  luxe,  coraprenant  cent 
planchca  de  reproductiona  dea  cjeuvres  exposées,  avec  notices  explica- 
tives.  L'autre  «  eat  plus  modeste.  Dans  la  pensée  de  son  auteur,  il  est 
destine  à  compiè  ter,  à  rectifier  mtjme  parfois  le  Catalogne  olTiciel  de 

*  Lerposition  des  pHtnitifs  franrah.  Paris,  librairie  centrale  des  !)eaiix- 
arls,  190»,  pel.  in-folio. 

*  Les  primitifs  franrnis  {f292~t50())  Paris,  librairie  de  l'ari  ancien  et  mo- 
derne, 190i,  in-8. 
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TExposition  des  primitifs  fran^ais,  sorti  de  la  raéme  piume.  C'est  un 
livre  plein  d'idées,  de  paradoxes  ingénieux,  d'affirmations  auda- 
cieuses.  M.  H.  Bouchot  y  étudie  successivement  les  Écoles  de  Paris, 
d'Avignon,  de  la  Loire,  le  portrait  du  roi  Jean  le  Bon,  le  Parement 
de  Narbonne  du  musée  du  Louvre,  la  question  des  Van  Eyck,  etc. 
Dans  ces  divers  chapitres,  on  retrouve  les  qualités  de  notre  très 
savant  confrère  et  ami.  Il  n'y  a  point  de  plus  grand  émetteur  d'idées, 
et  j  e  ne  lui  reprocherai  cortes  pas  d'émettre  parfois  ses  idées  à  Ta- 
venture,  car,  en  demière  analyse,  les  hypothèses,  voire  mème  les 
paradoxes,  en  suscitant  la  discussion,  fìnissent  toujours  par  faire 
marcher  lascìence.  Mais  ce  que  je  souhaiterais,  c'est  que  M.  Bouchot 
voulùt  bien  ne  pas  nous  prósenter  trop  souvent  comme  vérités  ac- 
quises  ce  qui  n'est  encore  que  simples  hypothèses. 

Comme  M.  Bouchot,  M.  G.  Lafenestre  a  consacrò  deux  ouvrages 
aux  primitifs  fran^ais.  Dans  le  premier  %  il  a  groupé  les  articles  pu- 
bliés  par  lui  dans  la  Gaiette  des  Beaux-Arts  sur  TExposition.  Dans 
le  second  *,  le  très  distingue  conservateur  des  peintures  du  musée  du 
Louvre,  unissant  les  primitifs,  qu*ils  soient  de  Fiandre  ou  de  France, 
a  reproduit  divers  articles  écrits  par  lui,  à  Toccasion,  soit  de  l'Expo- 
sition  universelle  de  1900,  soit  de  l'Exposition  des  primitifs  flamands 
ù  Bruges  en  1902,  soit  enfln  de  FExposition  des  primitifs  frangala  au 
pavillon  de  Marsan.  Ce  dernier  article  est  le  brillant  morceau  qui  a 
servi  de  préface  au  Catalogne  de  TExposition  des  priraitifs  frangais 
ou  verte  à  Paris  le  15  avril  1904. 

C'est  également  la  sèrie  des  articles  qu'il  a  fait  paraitre  pendant 
TExposition,  dans  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  que  le  comte 
Paul  Durrieu  a  groupée  dans  le  charmant  yolume,  illustre  avec  un 
goùt  parfait,  qui  porte  le  titre  de  La  Peinture  à  l'Exposition  des 
primitifs  frangais  '.  De  toutes  les  publications  consacrées  aux  pri- 
mitifs, c*est  peut-ètre  celle  qui  sera  le  mieux  accueillie  par  le  grand 
public.  Fait  sans  prétention  de  discussion  critique,  encore  que  très 
documenté,  ce  livre,  d'un  prix  modeste,  a  pour  lui  des  chances  de 
succès  que  n'ont  pas  les  publications  pluscoùteusesde  MM.  Bouchot 
et  Lafenestre,  que  n'a  pas  non  plus  le  petit  livre  de  M.  Marcel  Poéfte. 

Celui-ci  ♦,  en  elTet,  comme  son  titre  déjà  Tindique, offre  un  caractère 
special,  puisqueTauteur  n'yparle  que  des  primitifs  parisiens.  Revenant 


*  L'exposilion  des  primitifs  franrais.  Kdilion  de  la  Gazetie  des  beaux-arls, 
Paris,  1904,  gr.  in-8,  avec  20  planches  hors  lexle. 

*  Les  primitifs  à  Bi^ges  et  à  Paris.  Vieux  maìlres  de  France  et  des  Pays- 
Bas.  Paris,  librairie  de  l'ari  ancien  el  moderne,  1904,  in-8. 

*  Paris,  librairie  de  l'art  ancien  el  moderne,  1904,  in-4.  avec  10  planches 
hors  lexle  et  nombreuses  illustralions  dans  le  texte. 

*  Les  piHmilifs  parisiens,  Paris,  Champion,  1904,  in-8. 
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sur  une  idée  qui  ne  lui  est  pas  personnelle,  mais  qu'il  a  eu  le  mérite  de 
s^assimiler,  M.  M.  Poete  a  insistè  à  nouveau  sur  le  grand  ròle  joué 
par  la  ville  de  Paris  comme  foyer  d'art  pendant  les  xiv«  et  xv^  siècles. 
Il  a  cherché  k  mettre  ce  ròle  en  lumière  et  a  signalé  certains  docu- 
ments,  les  uns  inédits,  les  autres  publiés  déjà,  mais  auxquels  on  n'a- 
vait  pas  encore  prète  une  suffisante  attention.  M.  M.  Poéte  est  donc 
arrivé  à  quelques  remarques  d'importance  dans  son  petit  volume  où 
sont  reproduites  troie  le^ons  d'introduction  à  Thistoire  de  Paris,  pro- 
fessées  les  27  avril,  4  et  11  mai  1904,  et  consacrées  à  la  peinture  et  à 
la  miniature  parisiennes  depuis  le  xiv«  siècle  jusqu'à  la  Renaissance. 
Parmi  tous  les  mémoires  qui,  depuis  un  an,  ont  été  consacrés  aux 
primitifs  fran<jais,  j*en  pourrais  citer  encore  de  fort  intéressants,  tels 
celui  qu'a  publié  M.  Paul  Vitry  dans  la  revue  Les  Aris  S  ou  celui  de 
M.  Georges  Hulin  -,  qui  s'est  fait  connaìtre  lors  de  TExposition  des 
primitifs  flamands,  à  Bruges,  en  1902,  comme  un  bon  critique.  Mais 
je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  atteindre  mon  but.  J*ai  voulu  consi- 
gner  ici  le  souvenir  d'un  événement  artistique  notable  et  marquer  en 
mème  temps  que  TExposition  des  primitifs  fran^ais  de  Tan  de  gràce 
1904  a  été  comme  le  coup  de  fouet  qui  a  remis  en  marche  Téquipage 
trop  longtemps  embourbé.  Nous  vivions  sur  des  idées  fausses.  La 
démonstration  de  leur  fausseté  est  désormais  surabondante  :  nos 
peintres,  nos  enlumineurs  ont  précède  les  peintres  flamands  ou  ita- 
liens;  ils  ont  été  les  maltres  de  ces  étrangers,  et  leurs  chefs-d'oeuvre, 
ceuxqui  s'épanouissent  dans  les  Heures  de  Chantilly y  k  la  cathé- 
drale  d'Aix,  k  Tévèché  d'Autun,  à  Moulins,  au  musée  d'Avignon, 
n'ont  aucune  peine  k  supporter  la  comparaison  avec  les  plus  belles 
oeuvres  sorties  des  Flandres  ou  de  Tltalie.  Mais  en  mème  temps  les 
Expositions  du  pavillon  de  Marsan  et  de  la  Bibliothèque  nationale 
ont  montré  tout  ce  qu'il  reste  à  faire  pour  mettre  les  noms  au  bas  des 
cfiuvres,  pour  attribuer  les  oeuvres  à  leurs  auteurs.  Déjà,  depuis  l'ou- 
verture de  TExposition,  et  gràce  aux  efforts  combinés  de  MM.  Bou- 
chot  et  Durrieu,  un  prócieux  tableau  conserve  k  Chantilly,  au  musée 
Condé,  qui  avait  jusqu'ici  défié  les  eftorts  de  la  critique,  a  pu 
ètre  restituè  d'une  manière  certaine  à  son  auteur,  le  peintre  Enguer- 
rand  Charonton  ».  Par  l'étude  attentive,  sincère,  sans  parti  pris,  des 


*  Paul  Vitry,  L*exposilion  des  primitifs  fran^ais.  Numero  d'avril  1904  ciu 
recueil  Le»  arts.  Paris,  Manzi,  Joyaut  et  C»»^,  avec  nombreuses  illuslrations. 

*  L^exfiosilion  des  primUifs  frangais  au  poinl  de  vue  de  Cinfluence  des  frères 
Van  Eyck  sur  la  pehiture  franraise  et  pi^oven^ale.  Gand  et  Paris  (H.  Floury), 
1904,  in-8. 

*  Voyez  à  ce  sujet  l'arlicle  du  conile  P.  Durrieu  :  La  ■  Vierge  de miséricorde  » 
d'Enguerrand  Charonton  ci  Piei^e  VHlate  au  musée  Condé^  paru  dans  la  6'a- 
zetle  des  beaux-arts  de  juillet  1904. 


Digitizedby 


Google 


2o2  REVUE    DES   QLESTIONS    HlSTOhlQL'ES. 

ceuvres  et  des  docaments,  il  n'est  pas  douteux  qu'ou  doìve  etqu'on 
puisse  arriver  ù  d'autres  resultata  du  méme  (j^enre. 

Armano  d'Herbomkz. 


III. 
CRÉATION    ET    ORGANISATION 

DES  DIX  PRBNIBRS  BATAILLOKS  DE  <<  GHASSEURS  A  PIER  '  » 


La  création  des  bataillons  de  chasseurs  à  pied  a  eu  pour  poìnt  de 
départ  la  forraation,  n  Vincennes,  d'un  bataillon  appel<^  à  l'origine 
«  chasseurs  de  Vincennes.  » 

Ce  bataillon  lype  avait  été  constitué  dans  le  but  de  poursuivre 
plus  spécialement  le  perfectionnement  de  rarrneraent,  la  tactique 
du  tir,  le  service  d'éclaireur  en  campaj^ne,  la  rapidi  té  d'exécution 
des  raouvements. 

A  une  certaine  epoque,  vers  1838-1839,  le  {^ouvernement  du  rei 
Louis-Philippe,  pouvant  craindre  des  complications  extérieures,  dé- 
sireux  d*alìirmer  au  dehors  comrae  au  dedans  la  force  militeire  de  la 
France,  de  Taccroltre  méine,  songea  tout  d'abord  à  augmenter  TelTec- 
tif  des  régiments.  Puis  on  y  renon(;a,  en  adoptant  alors  Tidée  de 
créer  des  bataillons  de  chasseurs  ù  pied,  sur  le  modtMe  du  bataillon 
des  chasseurs  de  Vincennes. 

S.  A.  R.  Mgr  le  due  d'Orléans  fut  spécialement  chargé  de  diriger 
Torganisation  du  nouveau  corps  de  troupes.  Le  ministre  de  la 
guerre  placa  sous  les  ordres  du  due  d'Orléans  le  general  de 
Hostolan,  retour  d'Algerie.  Gelui-ci  avait  été  colonel  du  16*  de 
ligne,  et,  sous  son  action  personnelle,  ce  régiment  avait  fait  des 
progrès  remarqués.  Le  l(ì«  de  ligne  était  cité  corame  un  régi- 
ment modèle,  et  la  réputation  acquise  par  son  ancien  colonel  avait 
valu  au  general  de  Rostolan  sa  nomination  comrae  commandant  des 

*  Noie  réiiigt'e  d'apròsun  récil  fail,  en  juillel  1903,  par  le  general  de  brigade 
P.-J.  Robert,  ciii  cadre  de  réservc.  ancien  capilaine  dV'lal-major,  aide  de  camp 
du  general  de  Iloslolan  il8U)-l8ii),  ancien  chef  d'élal-major  general  du 
i«'  corf>s  de  rarnié»»  du  lUiin    IS70),  dé'.édé  à  Fécamp  le  28  avril  190i. 
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troupes  formant  le  camp  d'Helfaut  et  la  garnison  de  Saint-Omer. 
C*était,  en  eflFet,  le  camp  d*Helfaut  —  situé  au  sud  de  Saint-Omer,  sur 
les  hauteura  dominant  l'Aa,  —  qui  avait  été  choisi  pour  la  formation 
des  batailloDs  des  chasseurs  à  pied. 

L'occupation  du  camp  eut  lieu  dans  les  premiers  mois  de  Tan- 
née  1840.  Un  petit  état-major  fut  constitué  sous  les  ordres  du  gene- 
ral de  Rostolan,  qui  rappela  d'Afrique  son  ancien  aide  de  camp,  le 
capitaine  P.-J.  Robert,  et  l'attacha  à  nouveau,  au  méme  titre,  à  sa 
personne.  Des  soldats,  des  caporaux,  des  sous-officiers  exercés,  re- 
crutés  avec  soin  dans  les  régiments  d'infanterie,  fournirent  le  contin- 
gent  et  les  cadres  des  bataillons  de  chasseurs  à  pied.  On  ne  re^ut 
pas  de  conscrits.  Des  ofiiciers  d'avenir  furent  placés  à  la  lète  des 
troupes.  Chacun  d'eux  fournit,  par  la  suite,  une  belle  carrière  et  jus- 
tifia  les  choix  heureux  qui  avaient  été  faits.  La  plupart  devinrent 
officiers  généraux,  tels  :  Mellinet,  Decaen,  Soumain,  de  Négrier, 
d'Exéa.  D'autres  furent  tués  à  Tennemi.  Deux  maréchaux  de  France 
ont  été  officiers  de  chasseurs  à  pied  :  Ganrobert  et  Mac-Mahon. 
Franjjois  (ou  Jean)  Uhrich,  decèdè  colonel  en  retraite,  fut  un  des  pre- 
miers capitaines  nommés  au  bataillon  des  chasseurs  de  Vincennes. 

Dix  bataillons  furent  créés  dans  le  principe.  Leur  instruction  se 
développa  suivant  le  prograrame  primitivement  adopté  pour  le  ba- 
taillon de  chasseurs  de  Vincennes.  Chaque  bataillon  eut  son  organi- 
sation  propre,  formant  un  corps  administré  par  lui-mèrae.  Cette  con- 
ception  manquait  peut  ètre  de  logique  ;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  a 
continue  a  ètre  mise  en  pratique  jusqu'à  nos  jours. 

Perfectionner  le  tir,  expérimenter  les  armes  nouvelles  que  Ton 
proposait,  vérifìer  leur  puissance  sur  les  formations  militaires,  étu- 
dier  le  pas  gymnastique  inventé  au  bataillon  de  chasseurs  de  Vin- 
cennes, donner  aux  exercices  physiques  une  prépondérance  particu- 
lière  ;  voilà  quels  étaient  les  difTérents  sujets  d'étude. 

Les  ctudes  sur  l'armement  amenèrent  Tinvention  de  la  carabine 
Minié,  à  laq nelle  resta  attaché  le  noni  de  son  inventeur,  lieutenant 
de  chasseurs  à  pied.  Avec  cette  carabine  apparaissent  pour  la  première 
fois  le  projectile  cylindro-conique  et  la  cartouche  tonte  faite.  La 
hausse  est  inventèe  ègalement,  ou,  tout  au  moìns,  mise  en  usage. 

Jusque-lH,  il  était  admis  que  les  soldats  en  troupe  tiraient  par 
salves,  droit  devant  eux.  L'olBcier  commandant  dirigeait  le  tir. 
L'arme  était  placée  horizontalement  h  une  hauteur  qui  devait  cor- 
respondre  à  la  hauteur  de  poitrine  de  Tennemi.  L'eraplol  de  la 
hausse  étant  adopté  défìnitiveraent,  le  tir  se  trouva  règie  d'après 
Tappréciation  des  distances,  et  cette  appréciation  devint  le  point  es- 
sentiel.  —  Elle  avait  lieu,  soit  k  l'oeil  tiu,  soit  k  Taide  d'un  petit  ins- 
trument  appelé  stadia. 
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En  1840,  on  n*avait  pas  la  prétention  de  tirer  aux  distances  ad- 
mises  aujourd'hui.  Le  maximum  de  portée  efTective  des  armes  était 
évalué  à  six  cents  mètres.  Au  delà  de  8ix  cent8  mètres,  c'était  Tartil- 
lene  qui  avait  à  intervenir.  —  Le  but  en  blanc  primitif  pour  Tinfàn- 
terie  était  cinquante  mètres.  Pour  les  bataillons  de  chaBseurs  à 
pìed,  on  parvint  à  éloigner  ù  deux  cents  mètres  le  but  en  blanc,  sans 
faìre  usage  de  la  hausse  ;  puis  à  six  cents  mètres,  avec  Femploi  de  la 
hausse.  De  Faillj',  appelé  par  le  general  de  Rostolan  à  servir  comme 
officier  aux  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  essaya  le  premier  le  fusil 
des  chasseurs,  vers  1848,  à  Rome. 

La  charge  en  douze  temps  n'ayant  plus  de  raison  d'étre  avec  la  ca- 
rabine Minié,  cessa  de  figurer  dans  les  règlements,  en  ce  qui  con- 
cerne les  bataillons  de  chasseurs  à  pied. 

Le  pas  gymnastique  constituait  une  allure  cadencée  d'une  cerlaine 
vitesse.  On  chercha  tout  d'abord  à  augmenter  de  plus  en  plus  cette 
vi  tesse,  puis  on  en  vint  a  la  réduire  en  raison  des  dififérences  de 
constitution  physique  des  hommes.  Le  pas  gymnastique  n'était  pas 
seulement  une  allure  individuelle  pour  le  soldat  isole.  On  obtint  la 
marche  au  pas  gymnastique  du  bataillon  tout  entier.  Pour  les  chan- 
gements  de  front,  pour  les  assauts,  le  pas  gymnastique,  combine 
avec  le  pas  accéléré,  donna  des  résultats  pratiques. 

L'uniforme  primitivement  donne  aux  chasseurs  à  pied  était  com- 
pose comme  il  suit  :  tunique  bleu  de  roi,  fermant  surla  poitrine  ; 
passepoils  jonquille  au  collet,  aux  parements  et  à  la  jupe  —  panta- 
lon  gris  de  fer  avec  passepoils  jonquille  —  veste  bleu  de  roi  —  bon- 
net  de  police  phécy,  fond  bleu,  avec  passepoils  jonquille  —  manteau 
noir  en  toile  vemie.  —  La  seule  coiffure  adoptée  tout  d'abord  fut  le 
képi.  Puis  le  shako  de  drap  bleu  à  passepoils  jonquille  devint  d'or- 
donnance. 

Huit  mois  environ  sutìirent  ì\  organiser  les  dix  bataillons.  Gom- 
mencée  en  Tannée  1840  et  continuée  pendant  Thiver  1840-1841,— 
hi  ver  particulièrement  rigoureux,  —  la  tàche  de  cette  organisation 
fut  conduite  avec  une  remarquable  promptitude  et  dans  des  condi- 
tions  vraiment  exceptionnelles  alors,  de  bonne  in&truction  et  d'en- 
train. Officiers  et  soldats  rivalisèrent  de  zèle  et  d'efforts.  L'esprit  de 
corps  s'alìirma  dès  l'origine  et  amena  les  «  petits  chasseurs  »  à  se 
considérer  comme  autre  chose  qu'une  «  troupe  à  pied.  »  A  propos  de 
cet  esprit  de  corps  :  «  Savez-vous  ce  que  disent  nos  hommes  en  dési- 
gnant  la  ligne?....  »  racontait  un  jour  le  general  de  Rostolan  au  ca- 
pitaine  P.J.  Robert,  «  ils  disent  :  f^a,  c'est  de  l'infanterie  !  >» 

On  dota  le  corps  de  chasseurs  à  pied  d'une  fanfare.  Gambriels, 
alors  ofììcier  au  corps,  et  qui  fut  par  la  suite  promu  general,  com- 
posa la  «  Fanfare  des  chasseurs  à  pied.  » 
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Le  due  d'Orléans,  pour  accomplir  la  mìssion  doat  le  gouvernement 
l'avait  chargé,  vint  souvent  au  camp  d'Helfaut  en  1840  et  1841,  et 
toujours  sans  apparai.  Il  avait  constamment  demandé,  d'ailleurs,  à 
ètre  re^u  simplement  et  seulement  avec  les  honneurs  dus  a  un  gene- 
ral inspecteur.  Dans  une  des  correspondances  adressées  au  general  de 
Rostolan  par  Son  Al  tesse  Royale,  elle  ìndique,  sous  une  forme  spiri- 
tuelle  et  familìère,  sa  volonté,  par  ce  post- scriptum  : 

«  P.-5.  ~  Je  compte  arri  ver  à  Saint-Omer  sans  tambour  ni  trom- 
pelte.  Je  vous  ferai  savoir  Theure.  » 

Lors  d'une  des  visites  du  due  d'Orléans,  la  traversée  de  la  rivière 
la  Lys,  grossie  par  les  pluies,  présentait  quelque  danger.  Or,  le  due, 
se  rendant  à  cheval  à  Saint-Omer  par  Aire,  devait  franchir  à  gué  la 
rivière.  Le  general  de  Rostolan  envoya  son  aide  de  camp,  le  eapitaine 
P.-J.  Robert,  près  de  Son  Altesse  Royale  pour  la  prier  de  différer  sa 
venne.  Le  eapitaine,  après  avoir  lui-mòme  traverse  à  la  hàte  la  Lys, 
rencontra  le  due  d'Orléans,  et  s'aequitta  de  la  mission  que  lui  avait 
donnée  son  general.  «  Comment  ètes-vous  passe  ?  »  demanda  le  prince. 
L'aide  de  camp  répondit  qu'il  avait  traverse  la  Lys  à  cheval.  «  Puis- 
que  vous  ètes  passe,  je  passerai  bien  aussi,  »  répliqua  Son  Altesse 
Royale;  et  elle  se  risqua.  La  traversée  s'efTectua^  du  reste,  sans  acci- 
dent. 

Le  lieutenant  E.  Dubuisson  (que  Ton  retrouve,  en  1842,  lieutenant 
instructeur  du  tir  au  7"  bataillon  de  chasseurs  ù  pied,  h  Strasbourg) 
prit  occasion  d'une  des  visites  du  due  d'Orléans  au  camp  d'Helfaut 
pour  en  fixer  le  souvenir  dans  un  dessin  qui  fut  plus  tard,  après  la 
mort  du  prince,  reproduit  en  lithographie  a  Strasbourg  (1842),  par  la 
maison  E.  Simon,  et  dédié  aux  «  chasseurs  d'Orléans.  » 

A  la  fin  d'avril  1841,  Mgrle  due  d'Orléans  se  viten  mesure  et  jugea 
utile  de  faire  parai  tre  devant  le  roi  et  les  membres  du  gouvernement 
les  dix  bataillons  de  chasseurs  à  pied.  Geux-ci  quittèrent  le  camp 
d'Helfaut  et  une  revue  eut  lieu  le  4  mai  1841,  aux  Tuileries,  dans  la 
cour  du  Carrousel.  Son  Altesse  Royale  presenta  au  roi  les  troupes 
placées  sous  le  commandement  actif  du  general  de  Rostolan.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  les  autres  membres  du  gouvernement  assis- 
térent  à  la  revue.  Un  drapeau  fut  donne  le  jour  méme  par  le  roi  au 
corps  des  chasseurs  à  pied,  qui  n'avait,  jusque-là,  possedè  qu'un 
guidon. 

A  la  suite  de  la  revue,  un  tableau  avait  été,  sur  commande,  exécuté 
par  le  peintre  E.  Lami.  Ce  tableau  fut  offert  plus  tard  par  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  au  general  de  Rostolan.  Cet  ollicier  general  le  légua 
—  lorsqu'il  mourut,  le  3  décembre  1862,  dans  sa  proprióté  de  la  Ros- 
tolane  —  au  musée  de  sa  ville  natale,  Aix  (Bouches-du-Rhòne),  Le 
tableau  n'a  pas  cesse,  depuis  cette  epoque,  de  figurer  au  musée. 
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La  Sociétéde  SaìatOmeravait  accueilli  avec  empressementet syiu- 
pathie  les  officiers  du  camp  d'Helfaut,  appelés  à  former  lescadresdcs 
dix  bataillons  de  chasseurs  à  pìed.  Ce  corps  de  troupes  devint  lui- 
méme  promptement  populaire.  Feuilloley,  alors  grand  fabricant  de 
pipes  en  terre,  avait  créé  la  «  pipe  des  chasseurs  à  pied.  »» 

DaD8  les  jours  qui  suivirent  la  revue  du  4  mai  1841,  chaque  batail- 
lon  re(;ut  une  garnison.  Presque  immédiatement  oq  decida  d'envoyer 
cinq  bataillons  en  Algerie  et  d'en  garder  cinq  en  France.  Un  dépot 
general  des  dix  batail'ons  fui  institué  à  Grenoble.  Les  garnisons  de 
France  furent  :  Metz,  Strasbourg,  Vincennes,  Besan^on,  Toulouse. 
Les  cinq  autres  bataillons  furent  répartis  entre  les  garnisons  d'Al- 
gerie :  trois  bataillons  à  Alger,  deux  bataillons  A  Oran. 

Après  la  raort  tragique  du  prince  royal^  en  1842,  et  pour  rendre 
hommage  ù  sa  mémoire,  on  donna,  sous  une  poussée  flatteuse  de  l'o- 
pinion publique, le  nom  de  «  chasseurs  d'Orléans»  au  nouveau  corps 
de  chasseurs  à  pied,  noni  qu'il  conserva  jusqu'à  la  revolution  de 
1848.  Ces  troupes  d'elite  furent  alors  désignées,  à  nouveau,  sous  le 
nom  de  chasseurs  k  pied. 

Robert. 


IV. 

LA  LVTTE  DES  LONBARDS  COKTRE  LES  AIITRICHIEKS 

I)  APUÈS  LES  MÉMOIHES   DE   M.   VISCONTI-VENOSTA   * 


On  connalt  peu,  à  l'étranger,  l'histoire  du  parti  politique  qui,  en 
Italie,  prit  le  noni  de  droile  et  eut,  au  cours  du  xtx»'  siècle,  une  grande 
influence  sur  les  destinées  de  la  póninsule.  Les  résistances  des  an- 
ciena  pouvoirs,  presque  tous  ^trangers  à  la  tradition  italienne,  exci- 
tèrent  dans  les  pays  voisins  un  intérèt  sympaihique  qui  étonna  les 
Italiens,  mais  qui  fut  assez  répandu  en  France,  en  Angleterre,  en 
Espagne,  o.t,  naturellement,  dans  les  contrées  de  langue  allemande. 
D'autre  part,  les  relations  internationales  des  révolutionnaires  et  les 
cojispirations  que  Mazzini  nouait  sans  cesse  d'un  coté  a  l'autre  de  la 
péninsule  éveill^rent  des  échos  bruyants  et  rencontrèrent  une  soli- 

1  Ricordi  di  ffiovenlù,  cose  vedute  o  sapule  (18)7-1860).  Milan,  Cogliali,  1904. 
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darité  trè^  affichée,  k  Paris  plus  qu'ailleurs.  La  droile,  de  plus  en 
plus  le  rcprésentant  autorisé  des  éléments  conservateurs  nationaux, 
ne  parvint  que  beaucoup  plus  lentement  à  conquérir  rattention 
d'une  large  partie  de  Topìnion  publique  européenne. 
.  Certes,  ces  hommes  qui  vouaient,  avec  un  sacrifice  entier  et  cons- 
cient,  tonte  leur  vie  à  la  cause  nationale,  qui  étaient  capables  des 
actes  les  plus  audacieux,et  savaienfsouvent  contenir  ces  mèmes  Qots 
qu'ils  avaient  déchalnés,  ne  faisaient  rien  pour  obtenir  que  l'Europe 
suivit  de  près  leurs  cBuvres.  Ils  étaìenl,  comme  individuB,  trop  fiers 
et  trop  humbles  pour  cela.  La  tàche  a  laquelle  ils  s'étaient  consacrés 
était  trop  lourde,  trop  feconde  en  resulta ts,  pour  ne  pas  leur  donner 
Tenvie  d'y  travailler  en  silence.  Le  risorgimento  de  Tltalie  fut,  par 
le  fait  de  la  droite,  une  véritable  surprise  pour  l'Europe,  il  lui  fut 
presque  impose  et  elle  ne  Taccepta  d'abord  qu'à  contregré.  Les  autres 
nations  reconnurent  dans  cette  oeuvre,  obtenue  avec  un  esprit  de  suite 
et  une  opiniàtretó  révélateurs  d'une  direction  aristocratique,  la 
marque  du  sens  politique  des  Italiens. 

On  applaudii  alors  ou  Ton  bua,  selon  le  point  de  vue  où  Fon  se 
plai^ait,  ceux  que  Ton  considérait  à  tort  comme  les  iils,  les 
héritiers  légitimes  de  Machiavel.  C  est  que  Ton  connaissaìt  très 
vaguement  les  origines  du  mouvement  qui  aboutissait,  vers  1860, 
à  ce  que  Fon  pouvaìt  appeler  en  mème  temps  un  miracle  et  une 
hérésie  diplomatiques.  Là  où  les  souflrances  endurées  avec  une 
résignation  cbrétienne,  digne  des  premiers  martyrs,  par  Silvio 
Pellico  et  par  Enrico  TazKoli,  Tardeur  mystìque  des  Dandolo, 
d'Emilio  Morosìni,  et  la  sùretó  de  vue  et  de  main,  le  calme  bardi 
dans  la  persévérance  de  Bicasoli,  desPoerio^de  d'Azeglio,  de  Cavour, 
avaient  été  les  forces  fécondantes,  on  ne  voulait  voir  que  les  mani- 
festations  de  l'esprit  rusé  des  tyrans  et  des  politiciens  du  xve  siècle. 
Aujourd'bui  encore,  tandis  que  la  droite,  a  de  très  rares  exceptions 
près,  a  perdu  le  pouvoir  en  Italie  depuis  une  Irentaìne  d'années,  son 
rOle  dans  l'bistoire  de  la  réorganisation  italienne  est  encore  très  peu 
connu  du  public  étranger. 

Les  sources,  les  documents  publiés  jusqu'ici,  sont  si  rares  !  En 
dehors  des  Souvenirs  de  d'Azeglio  et  de  Minghetti,  des  Mémoires  des 
généraux  Govone,  La  Marmora,  Pianell,  de  Revel,  plus  spéci alemeUt 
militaires,  et  de  quelques  publications  des  sénateurs  Ghiaia  et  Gadda, 
le  silence  s'est  rapidement  fait  autour  de  cette  grande  oeuvre  accom- 
plie  avec  le  moine  de  bruit  possible.  Ces  conservateurs,  trempés  pour 
conduire  les  hommes,  savaient  se  taire  et  ont  dédaìgné  de  rappeler  aux 
nouvelles  générations  leurs  elTorts  pour  la  reconquète  de  la  patrie. 

Don  Giovanni  Visconti- Venosta  est  issu  d'une  famille  romande 
mélée  depuis  dix  siècles  à  l'histoire  des  Alpes  ;  il  est  le  frère  cadet  du 
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minibtre  des  affaire»  étrangèresj'un  dea  rares  sur  viva  nts  d*ùne  grande 
école  dìplomatique.  Par  sa  situation  dans  la  socie  té  italienne  encore 
largement  hiérarchisée,  èie  ve  à  Técole  des  plus  grands  patriotes  lom- 
barda, M.  Visconti- Venosta  se  trouva,  dès  sa  jeunesse,  au  premier  rang 
des  adversaires  de  la  domination  autrìcbienno.  Poussó  par  le  désir  de 
conserver,  pour  ses  neveux,  le  souvenir  d'une  epoque  glorieuse,  et 
obéissant  au  désir  de  nombreux  amis,  il  a  consenti  ù  raconter  sa  jeu- 
nesse, de  1847  à  1860.  La  source  est  de  premier  ordre;  et  M.  Visconti- 
Venosta  s'est  applique  à  multiplier  les  garanties  d'exactitude  II  a 
fouillé  dans  ses  vieux  carnet8,il  a  interrogé  les  survivants  de  sa  gene- 
ration, il  a  contròló,  du  fond  de  sa  retrai  te,  à  la  lumière  de  l'histoire 
plus  recente,  les  opinions  de  ses  jeunes  annèes,  pour  éviter  tout  dan- 
ger  et  méme  tout  soupQon  de  partialité.  Fin  dépit  de  ces  honorables 
próoccupations,  et  si  grande  que  soit  robjectivitó  des  Mèmoires  de 
M.  Visconti- Venosta,  on  y  trouvera  les  plus  précieux  témoignages 
pour  l'histoire  de  la  dernière  phase  de  la  résistance  des  Lombards  a 
leurs  dominateurs  étrangers. 

Le  vieillard  alerte  et  tout  pétillant  d'esprit  nous  introduit,  d'une 
main  très  sùre  et  très  souple,  au  foyer  de  ces  anciennes  familles  de 
Taristocratie  lombarde,  qui  élevaient  leurs  enfants  dans  la  baine  de 
rétranger,  qui  en  repoussaient  les  faveurs  et  en  défìaient  les  mena  ces. 
Rude  et  fière  école  !  Emilio  Visconti- Venosta,  aujourd'hui  marquis  et 
chef  de  la  famille,  se  sentait  déjà  poussé  par  ses  tendances  naturelles 
vers  cette  carrière  diplomatique  qui  devait  lui  réserver  de  si  beaux 
lauriers.  Mais  son  pére  refrènait  d'un  mot  douloureux  ses  nobles 
désirs  d*adolescent  :  «  Rappelle-toi,  lui  disait-il,  que  dans  notre  pays, 
nous  avons  un  gouvernement  que  nous  ne  devons  pas  servir.  »  Ce 
fier  patricìen  mourut  très  jeune,  dans  ces  vallées  de  la  haute  Valte- 
line  qui  eurent,  de  tout  temps,  avec  les  Visconti- Venosta  des  rap- 
porta d'intérèts,  des  liens  très  étroits  de  dévouemeni  et  souvent  de 
clientèle.  Ses  fils  se  trouvèrent  jetés  au  milieu  de  la  revolution  de 
1848  sans  Tappui  précieux  des  conseils  paternels.  Les  Mèmoires  de 
J.  Visconti -Venosta  confirment,  avec  les  témoignages  les  plus  précis, 
lecaractère  presque  idyllique  du  mouvementordonné,  généreux,  una- 
nime et  très  largement  religieux  qui  aboutit  aux  cinq  journéesde  Milan. 

Le  premier  coup  de  clairon  fut  donne  par  des  funérailles.  L'année 
1846,  qui  avait  vu  l'avènement  de  Pie  IX  salué  par  les  acclamations 
enthousiastes  de  tonte  Tltalie,  touchait  h  son  terme.  Le  comte  Confa-- 
lonieri,  compagnon  de  Pellico  dans  les  cachots  du  Spielberg,  venait 
de  mourir  à  Hospenthal,  presque  en  vue  de  cette  terre  italienne  dont 
il  avait  rèvé  la  délivrance.  La  police  autrichienne  empècha  toute 
manifestation  solennelle  ;  sur  la  f a^ade  de  Téglise,  elle  permit  seule- 
ment  que  Ton  écrivit  :  «  Paix  h  Frédéric  Gonfalonieri.  »  Ses  affiliés 
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osèrent  répandre  des  paiuphlets  qui  voulaient  jeter  des  ombres  sur  la 
jeunesse  de  rexilé.  Mais  la  population  mìlanaise  ne  se  laissa  pas 
dérouter  par  ces  manoeuvres.  Lorsque  l'on  celebra,  pour  le  repos  de 
cette  xioble  àme,  les  rites  touchants  de  la  religion  catholique,  Téglise 
paroissiale  ne  suffit  pas  à  conteair  les  citoyens  accourus  en  foule, 
leur  élite  entéte. 

Mais  le  jalon  le  plus  important  sur  la  route  des  revendications  natio- 
nales  fut  pose  dans  rautomne  de  1847,  lorsque  le  nouyel  arche vèque 
de  Milaa  entra  solennellement  dans  sa  ville.  Le  cardinal  Gaisruck, 
qui  venait  de  mourìr,  avait  été  un  pasteur  admirable.  M.  Visconti- 
Venosta  lui  rend  pleine  justice  dans  ses  Mémoires.  Sur  les  ruines 
d'un  clergé  qui  n' avait  pas  fait  bonne  contenance  pendant  la  tour- 
mente  révolutionnaire,  Tarchevéque  Gaisruck  en  sut  reconstituer  un 
nouveau,  pieux,  cultivé,  maintenu  dans  un  rapport  intime  et  afTec- 
tueux  avec  son  peuple.  Son  successeur,  Mgr  Romilli,  jusqu'alors 
évèque  de  Crémone,  n'était  au  fond  qu'un  bon  prétre,  doux  mais  très 
faible.  Le  gouvernement  autrichien  le  savait  mieux  que  personne, 
puisqu'il  consentit  à  sa  nomination,  mais  à  ce  moment  psycholo- 
gique,  au  lendemain  des  premières  démarches  patriotiques  du  Saint- 
Pére,  on  ne  prit  pas  garde  à  cela.  L*archevéque  Gaisruck  avait  été 
un  Carinthien,  étroitement  lié  à  la  maison  des  Habsbourg;  Homi  Ili 
était  au  contraire  un  Italien.  On  ne  voulut  considérer  que  sa  nais- 
sance  et  on  lui  prepara  une  triomphale  reception.  Le  soir  du  4  sep 
tembre,  jour  de  rentrée  à  Milan  de  Mgr  Romilli,  une  grande  illumi- 
nation  eut  lieu  ;  la  fonie  se  massa  sous  les  fenètres  de  Tarchevèché 
et  acclama  trés  vivement  son  nouveau  pasteur.  L'od  cria  beaucoup  : 
tt  Vive  Pie  IX 1  »  et  mème  un  peu  :  «  Vive  Tltalie!  »  La  police  fut 
impuissante  à  contenir  Tenthousiasme  populaire.  La  municipalité, 
interprete  du  désir  universel,  voulait  recommencer  le  lendemain 
rUlumination;;  les  autorités  gouvernementales,  se  défiant  des  réjouis- 
sances  publiques,  firent  la  sourde  oreille,  mais  la  municipalité,  sen- 
tant  tonte  la  population  derrière  elle,  insista,  et  le  gouvernement,  de 
guerre  lasse,  fìnit  par  céder.  On  illumina  donc  une  seconde  fois. 
Les  esprits  étaient  plus  échaufTés  et  les  acclamations  à  Tarchevèque 
furent  plus  imposantes  encore.  T^es  alentours  de  son  palais  furent 
envahis  par  une  jeunesse  bouillante  qui  chantait  en  choeur  des 
hymnes  en  Thonneur  du  souverain  pontife.  La  police  perdit  patience 
devant  ce  spectacle,  qui  était  réellement  un  défi  :  elle  dispersa  à  la 
baionnette  la  fonie  sans  armes  et  en  fète,  laissant  sur  le  pavé  des 
blessés  et  des  morts. 

Les  vieilles  et  riches  familles  de  Lombardie  consacrent  Tautomne 
à  la  vie  de  campagne.  Cette  année-là,  on  en  protìta,  avec  un  entrain 
que  Tespoir  rendait  joyeux  et  communicatif,  pour  répandre  la  nou- 
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velie  des  maseacres  de  Milan  parmi  les  populations  rurales,  et  les 
conquérir  k  la  cauee  de  la  résistance.  Les  Visconti-Venosta  avaient 
gardé  une  grande  influence  dans  la  haate  Valteline,  ils  la  mirent 
très  largement  à  profit  pour  exciter  les  montagnards  contre  les  Antri- 
chiens.  L'auteur  des  Mémoires  nous  décrit  ses  excursions  de  hameau 
en  hameau,  au  cours  desquelles  on  causali  avec  les  paysans,  on  leur 
explìquait  en  termes  très  sìmples  la  question  nationale.  On  fit  aussi 
une  enorme  distribution  de  médailles  avec  le  portrait  de  Pie  IX,  on 
apprit  à  tous  les  chants  composés  en  Thonneur  du  isaint-père,  et  les 
murailles  des  moindres  masures  de  Lombardie  furent  tellement 
recouvertes  des  inscriptions  :  «  Vive  Pie  IX  !  »  qu*encore  aujourd'hui 
ces  caractères  tracés  au  charbon  percent  (.*à  et  là  au  milieu  du  lierre 
ou  dans  le  haut  des  parois  blanchies  à  la  chaux. 

On  a  souvent  cité  les  mille  moyens,  d'apparence  puerile  parfoìs, 
par  lesquels  les  Milanais  sans  armes  parvinrent  k  troubler  le  calme 
confiant  du  prince  de  Metternich.  Les  Mémoires  racontent  beaucoup 
de  ces  anecdotes,  oi^i  Ton  voit  le  fort  joué  par  le  faible,  et  une  ville 
entière  réunie,  sans  distinction  de  classes,  dans  un  sentiment  com- 
mun.  La  dernière  et  la  plus  originale  de  ces  manifestations  de  patrìo- 
tisme  consista  dans  Tobligation  volontairement  et  rigoureusement 
acceptée  par  les  citoyens  de  ne  plus  fumer,  pour  diminuer  les  béné- 
fices  des  fmances  autrichiennes.  Le  !«'  janvier  1848,  mème  les 
fumeurs  les  plus  endurcis  renoncèrent  à  leur  cigare  :  c'était  un 
samedi.  Le  lendemain  dimanche,  Tarmée  d'occupation  voulut 
prendre  sa  revanche.  Officiers  et  soldats  parcoururent  les  rues, 
un  cigare  et  mème  deux  cigares  k  la  i)ouche  !  Une  fonie  anonyme 
et  insaisissable  les  sìfflait.  Le  3  janvier,  les  soldats  continuèrent  leur 
course  à  travers  la  ville,  en  provoquant  les  passants.  I^e  sang  conia. 
Des  bandes  indisciplinées  frappèrent  au  hasard.  De  vieux  magistrats 
furent  tués,  ainsi  qu*un  domestique  du  comte  de  Ficquelmont,  uu 
des  chefs  de  la  bureaucratie  autrichienne.  On  était  à  la  première  page 
de  la  célèbre  insurrection  de  1848,  qui  triompha  au  mois  de  mars, 
après  une  lutte  acharnée. 

Les  rócits  de  ces  événements,  faits  par  M.  Jean  Visconti- Venosta, 
qui  en  fut  témoin  oculaire,  sont  pleins  d'émotion  et  de  grandeur. 
Le  jeune  homme  enthousiaste  assista  ù  la  construclion  des 
premières  barricades  : 

f<  J'entendis  ensuite  sonner  le  tocsin  par  les  cloches  de  Téglise  de 
Saint- Damien  qui  était  à  coté;  puis  le  bruit  sec  des  coups  de  fusil; 
puis  un  cri  haut,  terrible,  que  je  crois  entendre  encore  aujourd'hui  pen- 
dant que  j'écris  après  de  si  longues  années  :  «  Vivent  les  morts  I  » 

Des  jeunes  gens,  issus  la  plupart  des  plus  illustres  familles  de  la 
Lombardie,  s'étaient  exercés  en  cachette,  pendant  Thiver,  à  Tusage  des 
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armes.  Une  ardente  piété  s'allìait  en  eux  à  une  grande  ferveur  patrio- 
tìque.  Le  matin  mème,  avant  de  paraìtre  dans  les  rues,  preaque  les 
premiers  en  armes,  ila  étaient  allea  à  Tégliae  recevoir  Tabaolation 
in  artìculo  morlis;  ila  marchaient  avec  intrépidité  à  une  mort  très 
probable,  conduita  par  le  P.  Piantoni,  un  barnabite  qui  était  le 
directeur  apirìtuel  de  pluaieura  d'entre  eux,  et  par  le  profeaaeur  Fava, 
précepteur  dea  fila  du  comte  Dandolo. 

M.  Viaconti-Venoata  a  raiaon  de  rappeler  de  tela  traila,  qui 
témoignent  da  caractère  preaque  myatique  que  revètit  aouvent  en 
Lombardie  la  lutte  con  tre  lea  Autricbiena.  Lea  grandea  émotiona  de 
ces  joura  de  combat  meurtrier  favoriaaient  naturellement  cea  ten- 
dancea^en  enlevant  tonte  cette  jeuneaae  danaune  pouaaée  irréaiatible, 
qui  cbaaaa  lea  troupea  impérialea.  Lea  ìnaurgéa,  cependant,  fraterni- 
aaient  dana  le  aena  le  pina  atrict;  cbaque  maiaon  a'ouvrait  aux 
combattanta  et  leur  offrait  repoa  et  nourriture.  Lea  plua  grandea 
famillea  riyaliaaient  de  zèle  et  de  généroaité  dana  lea  diatributiona 
aux  ouvriera,  forcéa  d'interrompre  les  travaux  dont  ila  vivaient.  Lea 
jeunea  générationa  qui,  heureuaement,  n'ont  paa  connu  lea  horreura 
de  la  guerre  civile,  devront  hre  lea  pagea  émuea  où  aont  rappeléa, 
par  une  piume  encore  frémiaaante,  lea  événementa  qui  aignalèrent 
cea  cinq  journéea. 

Devant  cet  élan  de  tonte  une  grande  ville  iilaurgée,  lea  Autricbiena, 
on  le  aait,  finirent  par  battre  en  retraite.  Oinq  joura  de  tocain  conti- 
nuel,  dont  lea  cent  clocbera  de  Milan  ae  renvoyaient  sana  ceaae  le  son 
grave  et  mena^ant,  lea  marcbes  dangereusea  au  milieu  dea  maiaona 
d'où  partait  tout  à  coup  une  balle  meurtrière,  ou  tombait  une  grèle 
de  pierres  et  de  tuilea,  l'accord  qui  se  manifestait  n  toute  occaaion 
contre  Tarmée  imperiale,  avaient  démoraliaé  celle-ci.  Le  maréchal 
Radetzky  ae  contenta  de  bombarder  pendant  une  nuit  la  ville,  pula 
Tabandonna  en  tralnant  ù  sa  auite  dea  otagea,  preaque  tous  des  patri- 
cìena.  L*un  dea  plua  en  vue  de  cea  otagea,  le  comte  Porro,  qui  était 
un  savant  naturaliate,  fut  tue  en  route  par  un  acte  de  brutali  té  mili- 
taire,  dont  lea  autoritéa  civilea  autricbiennea  repouaaérent  la  reapon- 
sabilité,  maia  qui  parut  à  l'opinion  italienne  un  crime  épouvantable. 

VictorieuXy  lea  cbefa  de  l'ina urrection  afficbérent  dea  placards  qui 
ordonnaient  de  laisser  librea  lea  agents  de  police,  les  eapions  faits 
prìsonniera  pendant  la  lutte  :  «  Offrez-lea  à  Pie  IX  !  »  fut  la  formule 
chevalereaque  adoptée  par  le  peuple  encore  docile  à  la  voix  de  Télite 
da  paya.  La  preasion  dea  aentiments  généreux  était  si  forte  que 
mème  les  plua  rélractaires  a'y  ralliaient.  Le  fameux  conspirateur 
Mazzini,  qui  croyait  en  Dieu,  mais  qui  a'éloignait  chaque  jour  davan- 
tage  du  catholiciame,  defila  ù  la  auite  de  Tarcbevèque  et  du  gouver- 
nement  proviaoire  dana  la  grande  proceaaion  de  la  Fète-Dieu.  C'eat  là 
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que  le  jeune  Visconti- Venosta,  en  contact  avec  les  groupes  mazzi- 
niens  par  une  certaine  partie  de  la  jeunesse  au  miliea  de  laquelle  il 
vivait,  mais  très  éloigné  d'eux  par  son  entourage  de  famìlle,  vit  pour 
la  première  fois  le  célèbre  agitateur. 

Les  descriptions,  éparses  dans  ses  Mémoires,  de  la  vie  saine,  hono- 
rable,  austère  mème  que  l'on  menait  dans  les  vieilles  maisons 
patriciennes,  ont  un  grand  intérèt.  Ou  oublie  les  événements  extra- 
ordinaires  d'où  sortit  Tindépendance  italienne,  en  contemplant  le 
tableau  de  cette  vie  d'ancien  regime,  devenue  si  étrangère  à  presque  tous 
les  contemporains,  malgré  le  très  peu  de  temps  qui  nous  en  séparé. 
M.  Visconti- Venosta  esquisse  avec  beaucoup  d'art  ses  souvenirs  de 
jeunesse  et  sait  dessiner  des  portraits  tour  à  tour  sérieux  ou  amu- 
sants.  Voyez  celui  de  la  tante  Campeggi  :  «  Donna  Giuseppina  (le 
don  et  le  donna  sont  des  titres  réservés  en  Lombardie  aux  nobles  et 
aux  ecclésiastiques)  avait  été,  évidemment,  dans  sa  jeunesse,  une 
très  belle  femme,  elle  avait  un  air  sevère  de  matrone  qui  lui  venait, 
peut-ètre,  de  ce  qu'elle  avait  longtemps  vécu  avec  son  mari  jadis 
président  d*une  cour  d'appel  pendant  le  royaume  napoléonien.  Je  me 
rappelle  encore  cet  onde,  toujours  habillé  en  noir,  avec  la  eravate 
bianche  nouée  à  deux  tours  et  la  perruque  poudrée.  Lorsque  j'étais 
tout  petit,  Tonde  et  la  tante  Campeggi  désiraient  parfois  m'avoir  à 
diner,  mais  j'étais  tellement  intiraidó  que  je  n'ouvrais  pas  la  bouche 
tant  que  je  restais  avec  eux.  »  Une  aieule  de  quatre-vingt-dix  ans 
parait  à  Tarrière-plan  de  ces  souvenirs.  La  Revolution  francjaise 
avait  été  le  grand  efifroi  de  sa  jeunesse  et  demeurait  encore  pour  elle 
le  plus  horrible  des  cauchemars.  Puisque  le  nom  seul  de  revolution 
lui  aurait  rappelé  les  jacobins,  les  soins  afTectueux  de  sa  famille 
parvinrent  à  lui  faire  croire  que  les  cinq  journées  de  Milan  n'avaient 
étè  qu'un  orage  prolongé  ;  les  coups  de  canon  avaient  joué  le  ròle  du 
tonnerre.  Son  grand  àge  et  sa  surdité  permirent  à  la  bonne  vieille 
dame  d'accueillir  cette  fable  ;  seulement  elle  ne  cessa  de  rappeler, 
tant  qu'elle  vécut,  les  cinq  jours  d'orage  qui  avaient  disperse  sa 
petite  et  Mèle  société. 

Imaginez-vous  ces  vieilles  dames  tranquilles  et  sédentaires,  ce 
monde  antique  et  peu  remuant,  jetés  sur  la  route  de  Texil,  laissant 
leurs  maisons  exposées  aux  piliages  des  soldats  croates,  tandis  que  les 
jeunes  gens  protègent  la  retraite  en  faisant  les  derniers  coups  de 
fusil,  et  que  les  paysans,  poussés  a  une  sorte  de  jacquerie,  se  sou- 
lèvent  dans  les  campagnes.  Il  en  fut  ainsi  en  1848,  lorsque  la  témé- 
rité,  Tenfantillage,  le  désordre  survenus  au  cours  de  la  campagne 
contre  TAutriche,  donnèrcnt  beau  jeu  à  Radetzky,  qui  ne  fut 
sérieusement  contrecarré  que  par  la  petite  armée  du  roi  Charles - 
Albert.     Plutòt    que    voir   revenir  les    Autrichiens,    presque  tous 
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les  Milanais  prirent  la  fuite.  Ce  que  fut  cette  fuite,  nou8  le  savons 
tous  dans  nos  familles  lombardes,  car  les  recita  des  grand'mères  ne 
soni  pas  encore  oubliés.  Il  faut  lire  les  descriptions  animées  et  poi- 
gnantes  de  M.  Visconti- Venosta.  Les  vainqueurs  mettaient  une  sorte 
d'afifectation  à  faire  sentir  leur  main  de  fer  aux  classes  élevées,  n'ex- 
ceptant  de  ces  rigueurs  que  quelques  obséquieux  chambellans.  Le 
maréchal  Hadetzky  confìsquait  les  palais  et  les  domaines  des  grandes 
familles,  mettait  au  cachot  les  grands  d'Espagne,  les  chevaliers  de 
Malte,  les  professeurs  de  séminaire,  les  plus  riches  négociants. 
A  son  retour,  en  1848,  il  ordonna  une  contribution  immediate 
de  vingt  millions,  qui  devait  tomber  exclusivement  sur  cent  qua- 
tre-vingts  des  citoyens  les  plus  distingués,  et  cela  au  lende* 
main  d'une  guerre  qui  avait  tari  toutes  les  ressources  et  englouti 
toutes  les  épargnes.  La  liste  commen^ait  par  la  princesse  de  Belgio- 
joso,  très  connue  en  France,  qui  venait  d'armer  un  corps  de  soldats 
pour  la  guerre  nationale  :  on  lui  iniligea  un  impdt  extraordinaire  de 
huit  cent  mille  francs. 

A  la  fin  de  1848,  Ton  voyait  encore  lescanons,  braqués  sur  la  viQe, 
alignés  sur  ses  remparts,  et  des  hussards  bivouaquaient  dans  les 
jardins  publics.  A  peu  près  tous  les  palais  servirent  à  loger  des  mili- 
taires.  Les  Italiens,  avec  leur  orgueil  de  Latins,  considéraient  ces 
troupes,  et  tout  spécialement  celles  de  la  Croatie,  comme  composées 
de  barbares.  Les  soldats  s*amusèrent  à  piller  les  appartements  de 
leurs  hdtes  et  à  allumer  le  feu  sous  les  colonnades  avec  les  débris  de 
vieux  meubles  artistiques,  sans  besoin,  par  simples  représailles.  Ce 
fut  pis  encore  dans  les  campagnes.  L'autorité  militaìre,  investie  de 
tous  les  pouvoirs,  y  était  trop  souvent  représentée  par  de  simples 
subalternes,  qui  se  livraient  à  tous  leurs  caprices.  Les  malheureux 
passés  par  les  armes  furent  sans  nombre.  On  eut  recours  à  toutes  les 
formes  de  répression  violente.  Des  étudiants  subirent  la  bastonnade. 
Des  femmes  furent  frappées  k  coups  de  verges  sur  la  place  publique. 
Le  commandant  militaire  envoya  la  relation  de  cette  brutale  opéra- 
tion  à  la  municipalité  de  Milan,  mais  le  podestat  refusa  de  la  recevoir. 

La  vie  morne  et  dure  des  années  de  gouvernement  militaire,  les 
ìnsurrections  violentes,  mal  préparées  et  sectaires,  que  Mazzini  s'obs- 
tina  à  organiser  et  qui  provoquèrent  de  sévères  répressions,  les  prò- 
cès  sanglants  des  conspirateurs,  ont,  en  M.  Visconti -Venosta,  un 
historien  très  renseigné.  Il  échappa,  ainsi  que  son  frère,  aux  condam- 
nations  prononcées  par  le  tribunal  militaire  de  Mantoue,  mais 
ce  ne  fut  que  gràce  au  siience  fidèle  et  héro'ique  de  quelques 
amia,  aussi  menacés  qu'eux.  Par  des  renseignements  de  pre- 
mière main,  Tauteur  des  Mémoires  nous  apprend  beaucoup  de 
choses   sur  ces   victimes  de   Mantoue,    parmi   lesquelles  le   clergè 
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eut  une  grande  part.  L'Autriche  punissait  les  prétres  lombarda  pour 
avoir  bèni  le  mouvement  national  de  1848  et  pour  avoir  refusé  de 
devenir  les  chapelains  dea  étrangers.  Elle  fui  impitoyable  poureux; 
on  f usilla  un  pauvre  cure  pour  avoir  remìs  deux  france  à  un  soldat 
qui  les  lui  avait  demandés;  la  police  bdtit  sur  ce  simple  fait  un  prò- 
cès  en  propagande  de  désertion,  et  envoya  sans  aucune  preuve  au 
supplice  le  bon  prétre  don  Giovanni  Orioli.  Don  Enrico  Tazzoli,  pro- 
fesseùr  de  séminaire,  était  vraiment  un  grand  patriote  ;  il  fut  pendu, 
après  une  année  de  prison,  en  mème  temps  que  d'autres  ministres 
du  Ghrist.  L'histoire  de  ses  derniers  mois,  écrite  par  Mgr  Martini, 
rappelle  le  Jivre  de  Pellico  et  offre  une  lecture  des  plus  édifiantes. 

Les  frères  Visconti-Venosta  devinrent  des  interprètes  trèb  écoutés 
de  la  nouvelle  politique  lombarde,  qui,  avant  renoncé  aux  conspira- 
tions  sanglantes,  suivait  chaque  jour  davantage  le  mot  d'ordre  du 
gouvernement  piémontais.  Le  salon  célèbre  de  la  comtesse  Maffei 
Carrara  Spinelli  fut  le  centre  d'où  rayonna  surtout  ce  mouvement, 
qui  atteignit  peu  à  peu  presque  toutes  les  classes  culti vées.  On  sait 
que  leè  événements  de. 1855-1856, dans  lesquels  l'Italie,  gràce  à  M.  de 
Cavour,  réapparut  en  quelque  sorte  dans  le  concert  européen,  furent 
un  coup  de  clairon  pour  les  populations  de  la  Lombardie,  qui  Taccueil- 
lirent  avec  une  joie  pleine  d'espoir.  A  Milan,  Ics  milieux  cultivés 
dirigeants,  voire  mème  mondains.  se  confondaient  de  plus  en  plus 
dans  une  attitude  hostile  à  tout  ce  qui  touchait  au  gouvernement 
autrichien.  Désormais,  toutes  les  portes  des  salons  miianais  furent 
closes  pour  les  serviteurs  de  Tétranger,  et  Ton  faisait  bònne  garde 
pour  empèchcr  les  exceptions.  Il  y  eut  alors  des  incidents  célèbres 
que  Ton  raconte  encore  dans  les  vieilles  maisons  lombardes,  et  dont 
le  souvenir  fait  pétiller  de  joie  les  yeux  des  vénérables  survivants. 

La  résistance  opiniùtre  des  patriotes  lombards  eut  bientòt  d'autres 
occasions  de  se  montrer.  Vers  1856,  le  gouvernement  autrichien 
changea  sa  tactique  et  s'effor^a,  trop  tard  désormais,  de  gagner  les 
hautes  classes  par  des  politesses  et  des  concessions  de  pure  forme. 
L*archiduc  Maximilien,  mort  depuis  si  cruellement  au  Mexique,  fut 
chargé  de  cette  mission  sans  espoir.  L'elite  delapopulation,  obéissant 
à  un  mot  d'ordre  sevère,  se  dèroba  litléralement  aux  yeux  du  prince, 
contraint  à  se  remuer  dans  le  vide  que  Ton  faisait  autour  de  lui.  Les 
jeunes  gens  liront  avec  un  vif  intórèt  les  pages  où  M.  Visconti- 
Venosta  expose  les  moyens  variés  et  ingénieux  qui  furent  eraployés 
alors,  et  qui  pourront  ètre  imités  avec  profit  dans  des  circonstances 
analogues,  car  il  est  oiseux  de  répéter  en  France  aujourd'hui  qu*il 
n'y  a  pas  seulement  les  tyrans  d'en  haut  à  isoler  de  la  vie  nationale. 
Par  l'exemple  de  ces  patriciens  qui,  apparentés  avec  des  maisons 
autrichiennes,  sous  la  menace  des  confiscations,  refusaient  les  invi- 


Digitized  by 


Google 


LA  LUTTE  DES  LOMBARDS  CONTRE  LES  AUTRIGHIENS.   265 

tations  de  la  coar  et  bravaient  la  police  imperiale,  on  pourra 
apprendre  que  les  résultats  véritables  ne  s'obtiennent  qu'avec  une 
constance  absolue  et  par  le  sacrifìce  de  bien  dea  plaisirs  et  dea  inté- 
rèts  sur  Tautel  du  bien  public.  Cette  défénse  passive  sauva  les 
patriotes  lombarda  du  danger  nouveau  qui,  encore  plus  que  les 
potences  dressées  sur  les  murs  de  Mantoue,  aurait  pu  leur  faire 
perdra  le  fruit  de  dix  années  d'opposition  à  la  domination  étrangère, 
et  cela  à  la  velile  de  la  victoire. 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  óvénements  qui  suivirent,  et  la  guerre 
de  1859,  à  laquelle  prirent  part,  dans  les  rangs  de  Tarmée  piémon- 
taise,  dix  mille  volontaires  lombards.  M.  Jean  Visconti- Venosta  fut 
au  premier  rang  de  ceux  qui  réglèrent  le  mouvement  insurrectionnel 
contre  TÀutriche  et  empéchèrent  les  garibaldiens  et  les  sectateurs  de 
Mazzini  d'en  prendre  la  direction  et  de  le  dénaturer.  Gommissaire  du 
roi  Victor-Emmanuel  dans  la  Valteline,  il  fut  pendant  quelque  temps 
le  maitre  absolu  de  sa  vallèe  natale.  Il  serait  impossible  de  rappeler 
les  épisodes  de  la  lutLe  sur  lesquels  Tauteur  des  Mémoires  donne  les 
renseignements  les  plus  intéressants  et  les  plus  sùrs.  J'en  citerai  un 
seul.  Àu  lendemain  de  la  déclaration  de  guerre,  lorsque  M.  Visconti- 
Venosta  devait  travailler  tonte  la  journée  comme  secrétaire  de  la 
commission  chargóe  de  Torganisation  provisoire  des  pays  j\  délivrer, 
il  s'échappait  souvent  à  la  porte  de  Turin  qui  s'ouvre  sur  le  chemin 
de  France.  Il  y  altendait,  anxieux,  les  premières  troupes  alliées.  A 
coté  de  lui  se  tenait  un  jeune  officier  de  cavalerie,  anime  aussì  de 
la  plus  grande  impatience.  Mais  lorsque,  un  matin,  les  Francala  atten- 
dus  arrivèrent,  et  que  la  foule  les  acclama  avec  enthousiasme,  le 
jeune  officier,  reste  à  Técart  et  regardant  le  régiment  qui  défilait, 
pleura  en  silence.  G'était  Mgr  le  due  de  Ghartres. 

Les  Souvenirs  de  M.  Visconti-Venosta  s'arrètent  à  Tannée  1860;  ils 
donnent  encore  une  esquisse  du  premier  établissement  du  gouverne- 
ment  national  en  Italie.  L*auteur  évoque  naturellement  avec  joie  et 
lierté  ces  premiers  jours  de  victoire,  mais  il  n'est  pas  aveugle  et 
reconnait  de  bonne  gràce  les  torts  du  nouveau  regime,  par  exemple 
la  centralÌ3atìon  excessi  ve  qui  est  contraire  h  toutes  les  traditions  ita- 
liennes.  M.  Visconti-Venosta  n*a  pas  voulu  faire  de  la  littérature,  tout 
en  étant  un  bon  élève  de  cette  école  lombarde  qui  aime  la  prose 
simple  et  claire  et  se  reclame  des  enseignements  du  grand  Manzoni. 
Mais  un  tràs  grand  nombre  de  lecteurs,  en  Italie  et  ailleurs,  se  senti- 
ront  réconfortés  en  contemplant  le  tableau  trace  par  lui.  Quelle  diffé- 
rence  avec  les  faits  et  gestes  d'une  trop  grande  partie  des  générations 
nouvelles,  qui  ne  connaissent  plus  ni  Dieu  ni  patrie,  et  semblent 
exclusivement  absorbées  par  le  souci  des  intérèts  malériels  ! 

Giuseppe  Gai.lavresi. 
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—  Les  recherches  de  M.  Wilhelm  fìeiener  sur  la  population  des 
villes  allemandes  ne  manquent  point  d'intérét,  bìen  que  pour  les 
époques  anciennes  les  calcuis  soìent  toujours  diffìcìles  à  établir  avec 
quelque  certi tude  K  Farmi  les  resultata  atteints  par  Tauteur,  nous 
citerons  les  chiffres  suivants  :  Niiremberg,  1449,  plus  de  20,000  habi- 
tants;  Liibeck,  1460,  20,436;  i487,  22,172  ;  Strasbourg,  1475,  26,000. 

—  La  coUection  des  Monographien  zur  deulschen  KuUurge- 
schichle,  qui  se  publìent  sous  la  direction  de  M.  Georg  Steinbausen, 
à  la  librairie  E.  Diederichs  de  Leipzig,  s'est  enrichie  de  deux  nou- 
veaux  volumes.  Dans  Tun,  M.  Theodor  Hampe  poursuit  à  travers  les 
siècles  l'histoire  de  tous  les  vagabonds  d'Àllemagne  :  danseurs  et 
chanteurs  ambulants,  bohémiens,  etc.  s.  L'autre  est  un  tableau  vi- 
vant de  la  condition  des  juifs  en  Allemagne,  dù  à  M.  Georg  Liebe  ». 
Dans  Tun  et  dans  Tautre  volume,  une  illustration  assez  abondante  et 
bien  choisie  vient  éclairer  un  texte  fort  nourri. 

—  Sur  rhistoire  des  juifs  d'AUemagne,  nous  signalerons  encore 
deux  monographies,  Tune  très  restreinte  dans  le  temps,  puisque 
M.  L.  Rothschild  n'y  étudie  qu'un  siècle  de  la  vie  des  communautés 
juives  de  Mayence,  de  Spire  et  de  Worms*  ;  —  l'autre,  beaucoup  plus 
ampie,  mais  consacrée  k  la  seule  ville  de  Hambourg,  par  M.  Griinwald  *. 

—  De  proportions  beaucoup  plus  vastes  est  le  recueil  purement  do- 
cumentaire  que,  sous  le  titre  de  Monumenta  Hungariae  judaioj, 
entreprennent  MM.  M.  Weiss  et  A.  Friss.  Le  tome  I",  le  seul  qui  nous 


'  Die  Einwohnerzahl  deutscher  Stadte  in  friìheren  Jahrhunderlen  mitheson- 
derer  Berilcksichtigung  Lùbecks.  Jena,  G.  Fischer,  1903  In-8,  vm-153  p. 
[Sammlung  nalionalòlionomischer  und  stalislischer  Ahhandlungen  des  slaalswis- 
seiischafllìchen  Seminars  zu  Halle  a.  d.  S.,  36.)  —  *  Die  fahrenden  Leale  in  der 
deulschen  Veryangenìieit.  1902.  Gr.  in-8,  128  p.,  illuslré.  —  *  Dast  Judentum  in 
der  deulschen  Vergangenheil.  1903.  (Ir.  in-8,  128  p.,  illustre.  —  *  Die  Judenge- 
meinden  zu  Maiuz,  Speyer  und  Worms  von  Ì3^i9-143fi.  Berlin,  Ralhausen  und 
Lamm,  190i.  In-8,  vn-tl8  p.  —  ''  Hamburgs  deulsche  Juden  bis  zur  Au/Iosung 
dei'  Dreigemeinden  18il.  Hamburg,  A.  Janssen,  190i.  ln-8,  v-357  p. 
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interesse  et  le  seul,  d'ailleurs,  qui  soit  publié,  contieni  les  documents 
relatifs  aux  Juifs  de  Hongrie,  de  1092  à  1589  K 

—  Dans  le  troisième  volume  de  son  excellent  manuel  d'archeologie 
domestìque  de  rAUemagne  au  moyen  ftge,  M.  M.  Heyne  s'occupe  des 
soins  donnés  au  corps  et  de  l'habillement  :  mesures  de  propreté, 
hygiène,  cure  des  maladies,  étolTes  et  industries  qui  s'y  rattachent, 
modifications  du  vétement,  soni  tour  i\  tour  passées  en  revue.  Llllus- 
tration  est  sobre,  mais  bien  choisie  >. 

—  M.  K.-G.  Stephani  consacre  plus  de  sept  cents  pages  à  Thabita- 
tion  en  Allemagne  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  fin  du  xi«  siècle  3. 

—  Gomme  toujours,  l'hisloire  locale  s'est  enrichie,  dans  ces  deux 
dernières  années,  de  nombreux  travaux  :  ouvrages  descriptifs  ou  pu- 
blicatlons  de  textes.  Les  commissions  et  sociétés  savantes  ont  la 
principale  pari  dans  cette  oeuvre  et  leur  activité  ne  se  ralentit  pas. 
—  La  commission  d'hisloire  badoise  se  voit  obligée  de  donner  une 
nou velie  édition  de  son  excellent  dictìonnaire  topographique  du  grand- 
duché  ♦.  Elle  en  a  profìté  pour  soumettreà  une  revision  atteniive  son 
travail  primitif.  Le  resultai  de  ces  remaniements  a  été  d'augmenter 
considérablement  les  articles. 

—  La  méme  Société  poursuit  la  publication  des  Registres  des  mar- 
graves  de  Bade.  Il  a  paru  deux  nouveaux  fascicules  du  tornelli,  des- 
tine aux  actes  de  1431  à  1453  s. 

—  La  direction  des  archives  grand-ducales  de  Bade,  de  son  coté, 
poursuit  la  publication  de  ses  inventaires.  Il  vient  d*en  paraltre  un 
demi-volume  consacré  à  inventorier  les  actes  relatifs  aux  membres 
des  familles  princières  :  Bade  ancien,  Hochberg  et  Bade-Bade  «.  Le 
travail  est  fait  par  M.  0.  K.  Roller  et  Fr.  Frankenhauser. 

—  Dans  le  tome  III  des  Monumenta  historica  ducatus  Carinlhiae  ' 
M.  A.  von  Jaksch  a  réuni  toutes  les  sources  de  Thistoire  de  ce  duché 
depuis  811  jusqu*en  12()2. 

—  Pour  les  huit  années  qui  vont  de  1463  ù  1470,  M.  Walther  Stein 
a  rassemblé  huit  cents  actes  qui  remplissent  le  tome  IX  du  Gartu- 
laire  hanséatique  ».  Gè  vaste  recueil,  avec  les  index  soigneusement 

*  I.  Budapest,  Franklin,  190i.  ln-8,  xli-524  p.  —  «  Fùnf  BUcher  deutscher 
HausaUertùtner.  HI.  Korperpftege  und  Kleidung.  Leipzig,  S.  Hirzel,  11903.  In-8, 
373  p.,  ili.  —  •  Der  dilette  deutsche  {Vohnbau  und  seine  Einrichtunq.  II.  Leipzig, 
Baunigàrtner,  1903.  In-8,  xv-TOD  p.»  ili.  —  *  Topographi$ches  Worterbuch  der 
Grosshenoglhums  Uaden.  1.  Heidelberg,  Winler,  'l903-1904.  ln-8,  1,290tcol.  — 
*  Regesten  der  Markgrafen  von  fìaden  und  Hochberg,  HI,  3-4.  Innsbruck,  Wa- 
gner, 190i.  In-4,  p.  161-321.  —  •  Inventare  des  grossherzoglichen  badischen 
( renerai' Landesarchivs.  II,  1.  Garlsnihe,  1904.  .ln-8,  19M.p.  —  '  Klagenfurt, 
F.  von  Kleinmayr,  1904.  (Jr.  ìn-8,  Lix-1,fj00p.  —  * Hansisches  Utkundenbuch. 
IX.  Leipzig,  Diinok'^r  und  Ilumblot,  1903.  In-4,  xuri-7.M  f). 
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faìts  qui  l'accompagnent,  est  une  source  précieuse  pour  Thistoire 
économìque  et  commerciale,  non  seulement  de  la  Hanse,  mais  dea 
pays  avec  lesquels  elle  était  en  relations. 

—  Un  quatrième  fascicule,  contenant  les  années  1434  k  1437,  com- 
plète le  tome  II  du  Codex  diplomaticus  Lusatiae  superioris,  que  pu- 
blic M.  R.  Jecht  J. 

—  M.  H.  Grotefend  poursuit  régulièrement  la  publication  du  Gar- 
tulaire  mecklembourgeois.  Le  tome  XXI  renferme  plus  de  cinq  cents 
actes  (nos  11742-12251)  pour  les  années  1386-1390.  Les  tables,  toujours 
fort  développées,  n'embrassent  pas  moins  de  cent  quarante-huit  pages*. 

—  Deux  nouveaux  volumes  du  Codex  diplomaticus  et  epistolarts 
Moraviae^  ont  pam  par  les  soins  de  M.  Berthold  Bretholz;  le 
tome  XIV,  qui  nous  apporte  près  de  deux  cents  actes  sans  grande 
importance  pour  Thistoire  generale,  pour  les  années  1408-14H;  le 
tome  XV,  qui  contient  des  additions  en  assez  grand  nombre  aux  volu- 
mes antérieurs  et  un  index  chronologique. 

—  M.  H.  V.  Sauerland  pousse  activement  son  recueil  documen- 
taire  sur  les  pays  rhénans.  Le  tome  II  ne  nous  donne  pas  moins  de 
dòuze  cent  quatre-vingt-dix-huit  articles  pour  les  années  1327  à  1341  ♦. 

—  Les  sept  cent  soixante  documents,  pour  la  plupart  non  seule- 
ment  inédits,  mais  inutilisés,  que  M.  F.  X.  Glasschròder  a  recueil- 
lis  sur  rhistoire  de  TÉglise  rhénane  du  xiiie  au  xvi*  siede*,  se 
répartissent  ainsi  entre  les  diocèses  :  Spire,  'i50;  Worms,  120; 
Mayence,  120,  et  Metz,  70. 

—  Le  tome  XXII  du  Codex  diplomaticus  Silesiae  *  renferme  les  re- 
gestes  dressés  par  MM.  X.  Gnìnhagen  et  K.  Wuttke  pour  l'histoire 
de  ce  pays  de  1327  à  1333. 

—  M.  J.  von  Zahn  a  enrichi  d'un  troisième  volume  son  Cartulaire 
du  duché  de  Styrie,  quHl  conduit  de  Tannée  1246  à  Tannée  12607. 

—  Dans  le  tome  III,  première  partie,  de  ses  Regesta  diplomatica 
necnon  epistolaria  historiae  Thuringiae»,  M.  Otto  Dobenecker  nous 
amène  de  Tannée  1228  à  Tannée  1247. 

—  Deux  nouveaux  fascicules  du  tome  VII  du  Cartulaire  westpha- 
lien  ont  paru.  Ce  tome  VII  est  consacrò  aux  actes  du  pays  de 
Gologne  pendant  le  xiii*  siècle,  et  les  deux  nouveaux  fascicules  em- 

«  (iorlilz,  H.  Tzscheschel,  1903.  In-4,  p.  531-745.  —  *  Mecklenburgisches  Ur- 
kundenbuch.  XXI.  Schwerin,  Barensprung,  1903.  ln-4.  iv-441  et  148  p.  — 
»  Briinn.  0.  Winikep,  1903.  ln-4,  xiv-194  et  xliv-440  p.  —  *  Urkunden  und  Re- 
f/eslen  zur  Geschichle  der  Rheinlande  aus  dem  Vatikanischen  Archiv.  Jl.  Bonn, 
Hanstein,  1903.' In -8,  647  p.  —  *  Urkunden  zur  pfalzischen  Kir cheti ge$chichte 
im  MUtelaller.  Munchen.  l'aulenr,  1903.  ln-8,  xu-403  p.  —  «  Bresiau,  P.  Wohl- 
farlh,  1903.  In-4,  iv-281  p.  —  "^  Urkundenbuch  des  Herzogtums  Steiermark. 
III.  (iraz,  Lauschner  und  Lubensky,  1903.  In-4,  406  p.  —  "  Jena,  (i.  Fischer, 
1904.  In-4,  240  p. 
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brassent,  dans  leurs  quatre  cents  pages,  un  quart  de  siècle  (1256- 

1280)  i; 

—  Le  Cartulaire  wurtembergeois,  avec  son  huitième  volume,  pre- 
parò par  M.  Eugen  Schneider,  n'arrive  pas  encore  à  la  fin  du 
xiii«  siècle.  Pour  les  huìt  années  qui  vont  de  1277  à  1284,  Téditeur  a 
recueilli  la  masse  considérable  de  sept  cent  soixantesept  actes 
{n«8  2635-3401)  ». 

—  Le  recueil  entrepris  par  M.  le  baron  R.  von  Mansberg  sur  les 
possessione  de  la  maison  de  Wettin  depuis  le  xii*»  siècle  jusqu'au  mi- 
lieu du  xvi^  siècle,  ne  comprend  pas^  dans  son  second  volume  con- 
sacrò à  la  marche  de  Misnie,  moins  de  cinq  mille  huit  cent  trente 
articles  ;  quinze  planches  et  quarante-trois  fìgures  sur  bois  ornent  ce 
magnifìque  ouvrage  '. 

—  A  ces  recueils  de  documents,  nous  rattacherons  le  volume,  d'un 
intérét  plutót  généalogique  et  archéologique,  dans  lequel  M.  Th.  Wal- 
ter a  recueilli  les  épitaphes  de  la  Haute  Alsace  antérieures  à  1820  ♦. 

—  Les  ouvrages  d'exposition  que  nous  avons  à  signaler  sont  moins 
nombreux.  Nous  noterons  d'abord  troie  aper<;us  d'ensemble  consa- 
crés  à  la  Bukowine,  à  la  Hongrie  et  k  la  Pomèranie.  —  M.  Fr.  Kaindl 
résumé  à  grande  traits  tonte  l'histoire  de  la  Bukowine  depuis  les 
origines  jusqu'à  nos  jours  *.  —  C'est  un  ouvrage  de  grande  vulgari- 
sation  que  M.  Acsady  offre  aux  lecteurs  allemands  sur  l'histoire  du 
royaume  de  Hongrie.  Le  tome  1^'  embrasse  tout  le  moyen  àge  de  996 
k  1490  •.  —  G'est  aussi  à  l'ensemble  du  moyen  àge  que  se  rapporte  le 
premier  volume  de  l'histoire  de  la  Pomèranie,  par  M.  M.  Wehrmann^ 
divise  comme  suit  en  dix  chapitres  :  1.  Origines  ;  2.  l'epoque  wende  ; 
3.  christianisation  ;  4.  germanisation  ;  5.  luttes  pour  l'indépendance, 
1278-1348;  6.  Teffloraison  des  villes;  7.  la  fin  du  xiv«  siècle;  8.  lutte 
avec  le  Brandebourg;  9.  succession  de  Stettin  (1464-1472);  10.  Bo- 
gislas  X  (1474-1523). 

—  M.  A.  Dopsch  entreprend  une  nouvelle  coUection  sur  l'histoire 
intérieure  de  l'Autriche  «.  On  ne  peut  que  bien  augurer  de  la  coUec- 
tion par  le  premier  ouvrage  qui  y  prend  place,  les  recherches  de 
M.  H.  Srbik  sur  les  relations  de  l'État  et  de  TÉglise  en  Autriche  pen- 

1  Westfàlischei  Vrkundenbuch.  VII,  3-4.  Mùnster,  Regensburg,  1903-1904. 
In4,  p.  401-800.  —  «  Wirtembergisches  Urkundenbuch.  Stuttgart,  H.  Ender- 
len,  1903.  In-4,  xv-551  p.  —  *  Erbarmannschaft  weltinischer  Lande,  li.  Dresden, 
W.  Bae^pcb,  1904.  Gr.  in-8,  viii.590  p.  —  *  Die  Grabschriflen  des  Bezirks  Ober- 
elsass  voTì  den  alleateti  Zeiten  bis  1820,  Gebweiler,  J.  Bollze,  1904.  In-8,  xv- 
293  p.  —  ^  Geschichte  der  Bukowina  von  den  dllesien  Zeilen  bit  zur  Gegenwarl, 
Czernowilz,  H.  Pardini,  1903.  In-8,  iv-36»  115  et  79  p.  ~  *  Geschtchte  des  un- 
garischen  Reiches.  I.  Budapest,  Athenaeum,  1904.  ln-8,  792  p.  —  "^  Geschichte 
von  Pommern.  1.  {Deutsche  Landesgeschichten.  V.)  Gotha,  Perthes,  1903.  In-8, 
xii-2o8  p.  —  •  Forschungen  zur  inneren  Geschichte  Oestet^reichs, 
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dant  le  moyen  ftge*  et  particulièrement  sur  les  efforts  du  pouvoir 
civil  pour  dominer  et  assujeltir  le  pouvoir  ecclésiastique. 

—  Bien  qu'elle  ne  se  rapporte  quVi  un  pays  deterrai  né,  la  Bavière, 
et  à  une  période  relativement  restrointe,  celle  dea  Agilulfingiens, 
Tétude  de  M.  Max  Fastlinger»  sur  Timportance  économique  des  mo- 
nastères  dans  le  haut  moyen  àge  n'en  offre  pas  raoins  un  intérèt  ge- 
neral La  matière  était  assez  neuve  et  l'auteur  l'a  fort  bien  traitée 
dans  les  deux  parties,  generale  et  speciale,  de  son  livre.  Il  a  pris  soin 
de  faire  ressortir  les  raotifs  qui  ont  amene  les  donations  territoriales 
aux  couvents,  il  a  étudié  Torganisation  de  ces  derniers,  leurs  procédés 
de  culture,  les  services  rendus  pareux  pour  Tamélioration  de  la  terre. 

—  M.  Hans  Fehr  recherche  comraent  s'est  constituée  en  Brisgao  la 
souveraineté  territoriale  ». 

—  M.  A.  0.  Meyer  nous  donne  un  tableau  intéressant,  quoique 
peut-étre  trop  poussé  au  noir,  de  Tétat  religieux  et  moral  de  la  Silésie 
à  la  velile  de  la  ré  forme  ♦. 

—  Le  Tyrol  a  fourni  la  ipatière  de  deux  publications  d'histoire  éco- 
nomique,  Tune  de  M.  Wolfstrigl-Wolfskron  sur  Texploitation  des 
mines  depuis  le  xiv«  jusque  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  »;  Tautre  de 
M.  Hermann  Wopfner  sur  le  ferraage  perpétuel  dans  le  Tyrol  alle- 
mand.  Il  en  fait  remonter  Torigine  principalement  aux  anciens  con- 
trats  de  précaires  et  fournit  d'abondantes  indications  sur  la  situa- 
tion  juridique  et  économique  de  ces  fermiers  héréditaires  «. 

—  M.  Georg  vonDetten  consacre  une  monographie  bien  étudiée,pleine 
de  renseignements,  à  la  vie  économique  de  la  Westpbalie  au  moyen  àge  7. 

—  L*ouvrage  de  M.  Franz  Jostes  sur  les  costuraes  westphaliens 
déborde  de  beaucoup  le  cadre  du  titre;  on  y  trouvera  de  curieux 
détails  sur  Thabitation,  les  ustensiles  de  ménage,  la  nourriture,  les 
usages  de  la  population  ». 

—  Voici  sur  Thistoire  des  villes,  des  raonastères  ou  des  diocéees 

'  Die  Beziehungen  von  Slaat  und  Kivcke  in  Oeslerreich  wahrend  des  Miliel- 
alter*.  Innsbruck.  Wagner,  1904.  In-8,  229  p.  —  *  Die  wirlschafUiche  Pedeutung 
der  hayrinchen  Kloster  in  der  Zeil  der  Agilulfènger,  Freiburg  i.  B.,  Herder, 
1903.  In-8,  xii-182  p.  (fase.  2-3  du  l.  II  des  Sfudienund  Darstellungen  aus  dem 
Gebiele  der  Geschichte.)  —  '  Die  Entstehung  der  Landeshoheit  im  Breisgau. 
Leipzig.  Duncker  und  Humblot,  1904.  In-8,  vi  IS6  p.  —  *  Studien  zur  Vorp- 
schichle  der  Re  forni  aus  schlesischen  QuelLen,  Miìnchen,  R.  Oidenbourg,  1903. 
In-8,  xiv-179  p.  (Hislorische  Bibliothek,  XIV.)  —  *  Die  Tiroler  Erzbergbaue, 
1302-1665.  Innsbruck,  Wagner,  1903.  In-8,  xv-473  p.  —  ^  Beitrage  zur  Ge- 
schichte der  frcien  hduerlichen  Erbleihe  Deutschtirols  im  Mittelalle/ {tusc.  76 
des  Untersnchungen  zur  deiitschen  Staats-  und  Rechtsgeschichte)  Breslau, 
Markus,  1903.  In-8,  xvin-239  p.  —  '  Westfàlisches  IVirtschaftsleben  im  Mit- 
telaUei'.  Palerborn,  Junfermann,  1903.  ln-8,  188  p.  —  ^Westfàlisches  Trach- 
tenbuch.  Bielefeid,  Velhagen  und  Kiasing,  1904.  In-4,  vm-208  p.,  24  pi.  eu  cou- 
leur  et  Hg.  dans  le  lexte. 
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quelques  voluraes  de  commentaires.  Le  tome  IV  des  sources  de  TUìb- 
toìre  de  la  ci  té  hongroise  de  Brassó,  que  l'on  connalt  davantage 
SOU8  soQ  nom  allemand  de  Kroastadt,  nous  donne  les  chroniques  et 
les  journaux  jusqu'au  milieu  du  xvi<>  siècle  >. 

—  Dans  les  pablicationsde  la  commission  historique  hesaoise  a  pris 
place  un  important  cartulaire  de  Friedberg  en  Wettéravie,  la  vieille 
ville  imperiale  où  les  Hohenstaufen  se  plaisaient  à  séjourner.  Dans  un 
premier  volume,  M  F^oltz  a  réuni  les  chartesr  des  années  1216  à  1410  *. 

—  La  deuxième  partie  du  cartulaire  de  Hameln  »  embrasse  les 
actes  relatifs  à  cette  cité  et  au  monastère  qui  lui  a  donne  naissance 
pendant  presque  tout  le  xv*  et  le  xvi»  siècle. 

—  Le  troisième  volume  du  cartulaire  du  chapitre  et  des  óvéques 
d'Hildesheim  s'ótend  de  1260  k  1310.  Pour  cette  période  où  le  siège 
n'a  été  occupé  que  par  deux  évèques,  le  savant  éditeur  M.  H.  Hooge- 
weg  n'a  pas  réuni  moins  de  dix-sept  cent  quarante  et  un  documenta 
reproduits  in  extenso  ou  analysés  ♦. 

—  Quand  on  sait  le  ròle  qu'ont  joué  à  la  fin  du  xv«  siècle  les  Fréres 
de  la  vie  commune  et  Tobjet  tout  intellecluel  qu'ils  se  proposaient 
dans  leurs  statuts,  on  pensa  k  tout  ce  queTon  peut  trouver  d'intéres- 
sant  sur  la  vie  intellectuelle  d'Hildesheim  dans  le  gros  volume  de  do- 
cuments,  patiemment  recueillis  par  M.  Richard  Doebner,  sur  Thistoire 
de  cette  association  dans  cette  cité  >.  Les  Annales  commencées  par  le 
quatrième  recteur  de  la  congrégation,  Pierre  Dieppurch,  ont  plusieurs 
continuations  jusqu'en  1568  ;  des  actes,  des  lettrea,  des  documenta  de  di- 
vers  ordre  remplissent  la  fin  du  volume,  avec  les  statuts  et  le  nécrologe. 

—  Le  cartulaire  d'Ièna,  publié  pour  la  Socióté  d'histoire  et  d'archeo- 
logie thuringienne  par  M.  E.  Devrient,  comprend  dans  son  tome  II  le 
XV*  siècle  à  peu  près  entier  et  le  quart  du  xvi«  siècle  (1406-1525)  «. 

—  M.  P.  BoBhme  a  achevé  la  publicatlon  du  tome  I"  du  cartulaire 
du  célèbre  monastère  cistercien  de  Pforte  en  Saxe.  Le  fascicule  qui 
vient  de  parai  tre  contient  les  chartes  des  cinquante  premières  années 
du  xiv®  siècle  '. 

»  Quellen  zur  Geschichle  der  Stadi  lìrasgó.  IV.  Brasso,  A.  Gusl,  1903.  In-8, 
xcvii-647  p.  —  *  Urkundenbuch  der  Stadi  Friedberg.  I.  Marburg,  N.  G.  Elwert, 
1904.^ Gr.  in-8,  xviii-698  p.  —  *  Quellen  und  Darslellungen  zur  Geschichte  Nie  - 
dertachsens.  X  :  Urkundenbuch  des  Stiflet  und  der  Stadi  Hameln,  II.  Hannover, 
Hahn,  1903.  In-8,  lx-809  p.  —  *  Urkundenbuch  des  Horhsliftes  Hildetheim  und 
iteine$  Hùchofi.  HI,  Hannover,  Hahn,  1903.  In-8,  vn  949  p.,  pi.  fi.  XI  des  Quel- 
len und  Darstellungen  zur  Geschichte  Niedersachsens] .  —  *  Annalen  und  Aklen 
der  Brìider  des  gemeinsamen  Lebens  im  LUchlenhofe  zu  HUdexheim,  t.  IX  des 
Quellen  und  Darstellungen  zur  Geschichte  Ni$dersachsens.  Hannover,  llahn, 
1903.  In-8,  XLvi-446  p.  —  •  Thiiringische  Geschichtsquelten.  VI.  Urkundenbuch 
der  Stadi  Jena  und  ihrer  geisilichen  Anstalten.  Jena,  G.  Fischer,  1903.  In-4, 
xuv-608  p.  —  '  Geschichtsquellen  der  Provinz  Sachsen.  XXXIII.  Urkundenbuch 
des  Klosters  Pforte.  I,  2.  Halle,  0.  Hendel,  1904.  In-8,  vii  p.  et  p.  341-732. 
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—  Le  chaQoine  de  Hatisbonne  André  (mort  ver»  1438),  dont 
M.  Georg  Leidinger  «  nous  offre  les  (Euvres  complètea,  était  un  infa- 
tigable  historien  :  chronique  d«8  eouverains  poutifes  et  des  empe- 
reurs,  poussée  jusqu'à  1438;  chronique  des  Hussites,  de  1419  à  1429; 
chronique  dea  princes  bavarois  jusqu'en  143G;  journal  de  six  années 
(1422-1427)  ;  travaux  sur  le  concile  de  Constance  et  sur  les  conciles 
provinciaux  de  Salzbourg  et  de  Ratisbonne  (1418  et  1419),  dialogue 
sur  l'hérésie  des  Tchèques,  etc,  son  oiuvre  est  extrèmement  complexe 
et  rune  des  sources  importantes  pour  Thistoire  du  xv«  siècle.  Un  glos- 
saire  et  des  index  terminent  Tédition  fort  soignée  de  M.  Leidinger 
qui,  dans  une  longue  préface,  nousfait  connaitre  Tauteur. 

—  Voici,  après  une  longue  interruption,  la  seconde  parile  du 
tome  II  des  Necrologia  Germaniae,  consacrée  au  diocèse  de  Salz- 
bourg. L'éditeur  en  est  M.  S.  Herzberg-Frjìnkel  ». 

—  La  Société  historique  du  Schleswig-Holstein  a  publié,  comme 
tome  VI  de  son  recueil  de  sources,  les  documents  recueillis  par 
MM.  R.  Hansen  et  W.  Jessen  sur  l'histoire  de  Tévèché  de  Schles- 
wig  »,  le  premier,  comme  on  sait,  qui  ait  été  fonde  en  Danemark. 

—  M.  Robert  Ebeling  nous  donne  une  bonne  édition  du  registre 
hypotbécaire  de  Straisund  pour  les  années  1310-1342,  dont  déjà,  en 
18D6,  MM .  Christian  Reuter,  Paul  Lietz  et  Otto  Wehner  nous  avaient 
fait  connallre  la  première  partie.  Le  registre  comprend  troia  sec- 
tions  :  Liber  de  hereditatum  obligacione,  Liber  de  hereditaium  re- 
signacione,  Liber  de  arbitrio  consulum  et  eoi*um  specialibus  nego- 
ciis.  Pour  ètre  consultée  avec  fruit,  une  Ielle  publication  exige  des 
tabies  développées  ;  celies  que  M.  Ebeling  a  jointes  à  son  édition 
somblent  fort  soignées  ♦. 

—  Les  sources  de  Thistoire  de  Vienne  se  soiit  augmentées  d'un 
nouveau  volume,  le  troisième  de  la  deuxiéme  section,  consacrée, 
comme  on  sait,  aux  regestes  des  actes  des  archi ves  municipales  :  ce 
nouveau  volume,  dù  à  M.  K.  Uhiirz,  se  réfère  aux  années  1458-1498  ». 

—  Le  P.  L.  Helmling  nous  donne  «  l'histoire  du  monastère  bénó- 
dictin  d'Emaus  à  Prague,  fonde  en  1348  par  Charles  IV  pour  des  bé- 
nédictìns  du  rite  slave  et  qui  passa  au  xvin»  siècle  h  ceux  d'Espagne. 

*  Andreas  von  Hef/emburg  sàmUiche  Werke,  1. 1  de  la  nou velie  sèrie  des  Quellen 
und  Eròrlerungen  zur  bayeriscken  und  deufschen  Geschichte.  llAunchen,M.Rie- 
ger,  1903.  In-8,  cxx-752  p.  —  *  Monumenta  Oermaniae  hislorica.  Necrologia 
Germaniae.  II,  2.  Berlin,  Weidmann,  190i.  ln-4,  p.  285-804,  pi.  —  »  Quellen- 
sammlung  der  GeselUchaft  fi'ir  schlesioig-holsleinische  Geschichte.  VI.  Quellen 
ìur  Geschichte  des  liislums  Schteswig,  Riel,  Universitàls-Buchhandlung«  1904. 
In-8,  x-447  p.,  carie.  —  *Das  ztoeile  stralsundische  Stadlbuch  {Ì3i0'i3^2).  Strai- 
sund, Regierungs-buchdruckerei,  1903,  Gr.  in-8,  %iu-39l  p.—  ^  Quellen  zur  Ge- 
schichte der  Stadi  Wien.  II.  5.  Wien,  Konegen,  1903.  In-4,  vni-650  p.  —  *Emaus, 
kungefasste  Geschichte  und  Beschreibung.  Prag,  Calve,  1903.  ln-8,  162  p. 
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—  C/est  un  excellent  ouvrage  de  topographie  historique  que  ^f.  H. 
Flamra  a  consacrò  à  Fribourg  en  Brisgau,  des  debuta  du  xv«  siècle 
li  ceux  du  xix«». 

—  Une  bonne  raonograpbie  de  Hall  en  Tyrol  »,  par  un  franciscain, 
le  P.  Max  Straganz,  sans  faire  remonter  ce  lieu,  qui  n'existe  h  Tétat 
de  commune  que  depuis  1303,  jusqu*au  viii»  siècle,  corame  onTa  pré- 
tendu  parfois,  signale  la  mention  qui  en  est  faite  en  1073  dans  un 
acte  de  Tabbaye  de  Rot  surTInn. 

—  Il  y  a  beaucoup  à  prendre  dans  Touvrage,  d'ailleui*s  mal  compose, 
de  M.  J.  Hartwig,  sur  Thistoire  des  impòts  à  Liibeck  avant  la  Róforme, 
sur  leur  organisation  et  leur  administration.  On  y  verrà  combien  les 
charges  pesaient  lourdement  sur  la  population  au  xv«  siècle,  pour 
diminuer  ensuite  progressivement  jupqu'au  premier  quart  du  xvi«  ». 

—  Nous  ne  pouvons  guére  que  nommer  les  monographies  consa- 
crées  à  Arnstadt,  capitale  de  la  princìpauté  de  Schwarzburg-Son- 
dershausen,  par  M.  Johannes  Btihring*;  —  ix  Thistoire  municipale  et 
industrielle  d'Augsbourg.  par  M.  Christian  Meyer»  ;  —  à  Besigheim  «, 
vieille  ville  wurtembergeoise,  à  laquelle  on  aattribué  une  origine  ro- 
maine,  par  M.  Fr.  Breining;  —  à  Binderslel)en  ^  par  M.  Max  Paul 
Bertram  ;  -  à  la  bibliographie  de  Breslau.  par  Tadministration  de 
la  bibliothèque  de  cette  ville  «  ;  —  à  Tendettement  du  chapitre  de 
Gonstance  aux  xive  et  xv«  siècles,  par  M.  Fr.  Keller»  ;  —  à  Demmin, 
rune  des  plus  vieilles  villes  de  la  Poméranie,  par  M.  K.  Gotze  >o;  —  à 
Ditfurt,  par  M.  Fr.  Schrienert '»  ;  -  àJ*histoire  constitutionnelle  et 
économique  d'Erfurt,  par  M.  Wilhelm  Horn  »*  ;  —  au  monastère  de  Fre- 
ckenhorst,parJ.  Schwieters»^;  —  «  Gera,  la  capitale  de  la  princìpauté  de 

*  Veròffentlichungen  aus  dem  Archiv  der  Stadt  Freiburg.  B.  IV.  Geschicht- 
liehe  OtHfbeschreibung  der  Stadi  Freiburg  i  B.  IL  Hàutei'sland,  i 400-1806. 
Freiburg,  1903.  ln-8,  xlvi-417  p.  —  «  Hall  in  TiroL  !•'  Band.  Geschichte  der 
Stadt  bis  zum  Tode  Kaiser  Max  I  Innsbruck,  H.  Schwick,  1903.  ln-8,  viii- 
415  p.  —  ■  Der  Liibecker  Schoss  bis  zur  Reformaiionszeil,  l.  XXI,  fase.  6  des 
SlaatS'  und  sozialwissenschafiiichen  Forschungen.  Leipzig,  Duncker  und  I]um> 
blot,  1903.  ln-8,  xiv-237  p.  —  *  Geschichle  der  Sladt  Arnsladl,  704-1904.  Arn- 
sladt,  E.  Frolscher,  190i.  In-8,  iv-213  p  ,  carte,  pi.  et  flg.  —  ^  Beitràge  zur 
dUesten  Verfassungs-  und  Gewerbegeschìchte  der  Stadt  Augsburg.  Miinchen, 
C.  Meyer,  1904.  In-8,  88  p.  ~  •  AU-tìesigheim.  Stuttgart,  0.  GerscheL  1903. 
ln-8,  vi-236  p.  —  '  tìtlterisleybin.  Geschichle  des  Dorfes  Bindtrsleben  bei  Er- 
furi.  Bindersleben,  1904.  In-8,  v-160  p.  —  *  Katalog  der  Druckschriften  iìber 
die  Stadi  Breslau.  Breslau,  E.  Morgenstern,1903.  In-8,  xv-509  p.  -  »  Die  Ver- 
schuldung  des  Hochslifls  Konstanz  im  XtV.  und  XV.  Jahrh.  Freiburg  i.  B., 
Herder,  1903.  In-8,  vji-IOi  p.  —  ^^  Geschichle  der  Stadi  Demmin.  Demmin, 
A.  FranU,  1903.  In-8.  xu-520  p.,  ili.  —  "  Ditfitrlische  Chronik.  Quedlinburg, 
H.  Schwanecke,  1903.  In-8,  161  p.,  carles.  —  "  Sammlung  nalionatokonomi- 
scher  und  statistischer  Abhandlungen.  45.  Erfurls  Stadtverfassung  und  Sladl- 
wirlschafl  in  ihrer  Enlwicklung .  Jena,  G.  Fischer,  1904.  ln-8,  xiu-271  p.—  "/?a« 
Kloster  Freckenhorsl  und  scine  Aebtissinnen.  Warendorf,  Schnell,  1903.  In-8, 
288  p. 
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Reuss  «  ;  —  aux  deux  antiques  villages  de  Grosskiihnau  et  de  Ziebigk, 
par  M.Johannes  Grape'';  — à  Gùtersloh,  par  H.  Eickhoff';  —  k  Hanau, 
par  M.  Ernst  J.  Zimmcrmann,  qui  s'est  place  surtout  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  la  civilisation  ♦  ;  —  à  Hohenallheim,  par  O. 
Erhard»;  —  à  Klosterkamp,  jusqu'asj  xiv*  siècle,  par  M.  Ludwig 
Van  Laak  «  ;  —  à  Tabbaye  des  chanoines  prémontrés  de  Knechtsteden, 
par  M.  Ehlen  t  ;  —  au  couvent  des  riches  clarisses  de  Mayence,  ainsi 
nommées  en  opposition  aux  pauvres  clarisses,  par  M.  Schrode  «,  de- 
puis  leur  fondation,  en  1272,  jusqu'à  leur  suppression,  en  178i,  par 
rélecteur  Frédéric  Charles  ;  —  à  l'histoire  de  Neumarkt  jusqu'à  la 
guerre  de  Trente  ans  »,  par  M.  P.  Kindler;  —  à  Parchim,  par  M.  0. 
WeltziePo;  —  à  Reichenau,  par  M  Ludwig  Engel mann  "  ;  —  à 
Recklinghausen,  par  M.  L  Rietz  »»  ;  —  à  Roetteln,  par  M.  Fr.  Holder- 
mann  "  ;  —  à  Tancienne  commanderie  des  Templiers  de  Schòneck, 
dans  la  Prusse  occidentale,  par  M«  E.  Waschinski  »♦  ;  —  aux  corpora- 
tions  de  Strasbourg  «5,  par  M.  W.  Detmering;  —  h  Thorn,  de  1345  à 
1547,  par  M.  Albert  Voigt  »«  ;  —  à  Vienne,  par  M.  Schimmer,  qui, 
écrivant  pour  le  grand  public,  n'a  joint  à  un  ouvrage  bien  illustre  au- 
cune  référence  "  ;  —  k  Weissenhorn,  en  Bavière,  par  M.  Joseph 
Holl  i«. 

HisTOiRE  ÉTRANGÈRE.  —  Anglelevre.  —  M.  O.  Jensen  résumé  les 
derniers  travaux  sur  le  denier  de  saint  Pierre  en  Angleterre  et  en 
Irlande  au  moyen  àge  »•. 

»  Die  Stadi  Gero,  (iera,  H.  Kanìls,  1904.  Gr    in-8.  xv-267  p.,  pian  et  viies. 

—  »  900  Jahre  anhaltischer  Dorfgeschichle.  Bilder  aus  der  Vergangenheit  von 
Grosskiihnau  und  Ziebigk,  Dessau,  C.  Diinnbaupt,  1904.  In-8,  viii-217  p.'— 
'  Geschichle  der  Stadi  und  Gemeinde  Giitersloh.  GùlcMloh,  C.  Bertelsmann, 
1904.  In-8,  viii-325  |»  —  *  Hanau,  Stadi  und  Land.  Hanan,  F.  Kònig,  1904. 
In-8,  Lxxxvi-7y6  p.,  fig.  —  *  Geschichle  von  Hohenallheim.  Erlangen,  F.  Junge, 
1904.  ln-8,  VI11-M6  p.  —  >  Kloslerkamp.  Rheinberg,  Rupper,  1904.  In-8,  57  p. 

—  7  Die  Prdmonstralensei'-ablei  Knechtsteden.  Còln,  H.  Thcissing,  1904.  ln-8, 
vii-161  p  ,  pi.  —  *  Geschichle  des  Reichklarakloslers  in  Afainz.  Mainz,  Kirch- 
heim,  190i.  In-8,  iv-111  p  —  »  Geschichle  der  Sladt  Neumarkt.  I.  Breslau, 
Mùller  uncl  SeilTert,  1904.  In-8,  iv-208  p.  —  «o  Geschichle  Parrhims.  Parchim, 
H.  Wehdemann,  1903.  Gr.  in-8,  163  p.  —  "  Geschichle  von  Reichenau.  I.  Zil- 
tau,  W.  Fiedier,  1904.  ln-8,  275  p.  —  "  Die  altere  Geschichle  des  Vesles  und 
der  Stadi  Recklinghausen.  Essen,  G.  D.  Baedeker,  1903  !n-8,  vni-184  p.  — 
^i  A  US  der  Geschichle  von  Roetteln.  Lorrach,  G.  R.  Gulsch,  1903.  ln-8,  viii- 
183  p.,  6  pi.  —  **  Geschichle  der  Johanniterkomlurei  und  Sladt  Schòneck. 
Danzig.  F.  Briinlng.  190i.  In-8,  xxni-206  p.  —  »>  Hislorische  Studien.  XL.  Bei- 
Iràge  zur  àlteren  Zunflgeschichte  der  Stadi  Stras:ìburg    Berlin.  E.   Ebering, 

1903.  In-8,  138  p.  —  *•  Thorner  Denliwiirdigkeilen  von  /545-/547.  Thorn, 
E  Lamheck,  1904.  ln-8,  xxiii-253  p.  —  "  Ali- und  Neu-Wien.  Wien.  A.  Harl- 
leben,  1904.  In-8,  vii-7i4  el  vi-688  p  ,  fig.  et  pi.  La  partie  medievale  est  anx 
p.  80-536  du  l.  1.  —  ^^  Geschichle  der  Stadi  Weissenhorn.  Kempten,  I    Ròsei, 

1904.  In-8.  vu-258  p  ,  fig.  —  ^^  Der  englische  Peterspfennig  und  die  Lehens- 
steuer  aus  England  und  Irland  an  den  Papslstuhl  im  Mittelaller.  Heidelberg, 
Hòrning,  1904.  ln-8,  107  p. 
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—  ()n  rattachera  immédiateraent  à  ce  travail  l'essai  dans  lequel 
M.  J.  Lehmann  s'elTorce  de  fixer  les  traits  de  la  vilaine  mais 
curieuse  physionomie  de  Jean  sans  Terre,  le  roi  qui  a  dóclaró  TAn- 
gleterre  vassale  du  Saint-Siège  «. 

—  Ce  sont  préciaément  les  relations  de  TAnglelerre  avec  la  papauté 
à  cette  epoque  qui  font  Tobjet  d'une  étude  speciale  de  M*>®  Else 
Gùtschow  «. 

—  Religion  et  Église  en  Angletei^re  au  XV'^  siede,  de  M.  Eduard 
Fueter,  n'est  qu'une  simple  esquisse,  intéressante  sans  doute,  mais 
qui  ne  semble  pas  s'appuyer  sur  des  études  bien  approfondies^. 

France,  —  Uétude  de  M.  J.  von  Walter  sur  Robert  d'Arbrissel 
forme  la  première  partie  d'un  travail  que  Tauteur  se  propose  de  faire 
sur  les  premiers  prédicateurs  ambulante  de  France  ♦.  Ce  n'est  d'ail- 
leurs  pas  seulement  le  missiounaire  zélé  dont  il  nous  retrace  le  role, 
mais  aussi  le  fondateur  d'ordre. 

Italie.  —  Sans  avoir  épuisé  touies  les  sources  d'information,  puis- 
que  ses  recherches  personnélles  ont  porte  presque  exclusivement  sur 
les  archives  florentines,  M.  Alfred  Doren  a  réuni,  sur  l'industrie  et  les 
corporations  allemandes  en  Italie  au  moyen  àge,  des  données  fort 
curieuses  '.  Autant  que  l'état  actuel  de  nos  connaissances  nous  per- 
mei d'en  juger,  c'est  surtout  depuis  la  seconde  moitié  du  xive  siècle 
que  s'est  produite  la  pénétration  de  Télément  ouvrier  allemand.  L'ou- 
vrage  de  M.  Doren,  bien  compose,  comporte  six  chapitres  :  P  Pre- 
mière imraigration  ;  2»  Generali tés  ;  3^  Professions  particulières  : 
a)  imprìmeurs  ;  b)  architectes,  maeons,  peintres  ;  e)  gens  de  service; 
h°  Corporations  allemandes  :  a)  sans  caractère  professionnel  ;  b)  avec 
caractère  professionnel  (emballeurs,  —  cordonniers,  —  boulangers, 
—  tisserands)  ;  5©  Pays  d'origine  des  artisans  allefnands  ;  6o  Situa- 
tion  des  étrangers  en  Italie  :  Importance  de  l'èlément  allemand. 

—  L'histoire  de  la  Sicile  a  fourni  la  matière  de  deux  ouvrages  im- 
portante :  Tun  de  M.  Erich  Gaspar,  sur  la  fondation  de  la  monarchie 
normande»,  l'autre  sur  les  Vépres  siciliennes,  dù  h  la  piume  de 
M.  Otto  Gartellieri  t. 


1  Historische Studien^  \L\ ,  Johann  oline  Land.  Berlin,  E.  Ebering,  lOOi.  In-8, 
259  p.  —  *  Historische  Bibliolhek.  XVUI.  Innocenz  JIÌ  und  England,  Miincheii, 
R.  Oldenbourg,  1904.  !n-8,  x-198  p.  —  »  Religion  und  Kircke  in  England  im  XV. 
Jahrhundert.  Leipzig,  Siebeck,  1904.  In-8,  78  p.  —  *  Die  ersten  Wanderpre- 
diger  Frankreicfis,  Studieìi  zur  Geschichle  des  Monchtums.  l.  Leipzig,  Dieterich, 
1903.  In-8,  ix-195  p.  (l.  IX,  fase.  3  des  Sfudien  zur  Geschichle  der  Theologie  und 
der  Kirche.)  —  *  Deutsche  ffandwerker  und  Handwerkerbrudersc/iaflen  im 
miltelallerlichen  Italien.  Berlin,  R.  L.  Prager,  1903.  In-8.  v-160  p.  —  ^  Roger  II 
{i101'H54i)  und  die  Griindung  der  normannisch-sizilischen  Monarchie.  Inns- 
bruck,  Wagner,  190i.  In-8,  xix-652  p.  —  ^  Peter  von  Aragon  und  die  sizilia- 
nische  Vesper.  Heidelberg,  C.  Winter,  1904.  In-8,  xii-261  p.,  tableaux  généal. 


Digitized  by 


Google 


276  REVUE    DES    QUESTIONS    UISTORIQUES. 

—  Sur  uà  conteraporain  de  Dante,  qui  a  joué  un  certain  róle  dans 
l'ordre  franciscain,  Ubertino  de  Casale,  M.  Johann  Ghrys.  Huck  nous 
offre  une  étude  dans  laqaelle  on  trouvera  un  intéressant  exposé 
des  rapports  du  personnage  avec  Joachim  de  Flore  et  du  mouvement 
doctrinal  des  fraticelles  et  des  spirituels  qui  a  tant  ému  l'opinion  à 
répoque  ».  On  en  rapprochera  la  biographie  consacrée  au  méme  per- 
sonnage parM.  E.  Knoth  a. 

—  M.  Cari  Ilgner  nous  présente  un  apercu,  un  peu  pénible  à  lire, 
des  idées  économiques  de  saint  Antonin  de  Florence». 

—  M.  J.  Schnitzer  donne  la  suite  de  ses  recherches  sur  Savonarole  *. 
D'une  part,  il  examine  si  c'est  par  la  faute  de  Savonarole  que  Té- 
preuve  du  feu  à  laquelle  il  devait  se  soumettre  n'a  pas  eu  lieu;  et  il 
conclut  à  un  complot  de  ses  adversaìres.  D'autre  part,  il  publie  la 
Storia  fiorentina  et  la  Storia  in  dialogo  de  Bartolomeo  Cerretani, 
historien  florentin,  contemporain  de  Savonarole,  et  qui  raconte  les 
faits  dont  il  a  été  témoin  oculaìre. 

Suìsse.  —  Le  P.  Odilo  Ringholz  consacre  au  monastèro  et  au  pèle- 
rinage  d'Einsiedeln  un  ouvrage  bien  digne  de  cette  illustre  maison. 
Le  tome  P%  seul  paru,  embrasse  Thistoire  du  monastère  depuis  sa  fon- 
datìon  par  saint  Meinrad  au  ix*  siècle  jusqu'à  l'epoque  de  la 
Réforme  ». 

—  M.  Robert  Ehrbar  nous  donne  un  texte  critique  des  lettres  fédé- 
rales  des  anciens  confédérés  suisses  de  1291  à  1513,  avec  des  annota- 
tions  de  M.  Robert  Durrer«. 

—  Le  tome  Vili  des  Fohtes  rerum  Bernensium'^  est  dù  à  la  coUa- 
boration  de  MM.  Turler,  von  Miilinen  et  A.  Plùss.  Ce  gros  volume, 
Oli  les  actes  ne  sont  en  general  pas  donnés  intégralement,  s'étend  sur 
quatorze  années  séulement  (1353  à  lo66),  et  pour  cette  courte  période, 
les  éditeurs  n'ont  pas  réuni  moins  ide  dix-sept  cent  trente-deux 
pièces. 

—  Hans  von  Rechberg  von  Hohenrechberg  ^  1414-1454)  a  joué  un 
certain  róle  dans  l'histoire  de  la  Suisse,  où  il  a  bataillé  pour  l'Au- 
triche    contre   les   confédérés.    La    biographie     que   nous  en   fait 


*  U  ber  Un  von  Cabale  und  dessen  Jdeenkreis.  Freiburg  i.  B.,  Herder,  1903. 
In-8,  108  p  —  «  Ubertino  von  Casale.  Marburg,  N.  G.  Elvvert,  1903.  In-8,  viii- 
163  p.  —  ■  Die  volkswirtschafllichen  Anschauungen  Antonins  von  Florenz 
(1389-1459).  Paderborn,  F.  Schòningh,  1904.  In-8,  "xii-268  p.  —  *  Qv^len  und 
Forschunpen  zur  Geschichle  Savonarolas.  It  :  Savonarola  und  die  Feuerprohe. 
III.  Bartolomeo  Cerretani.  Miincben,  J.  J.  liCnlner,  1904.  In-8,  viii-175  et  lx- 
110  p.  —  •  Geschichte  des  filrstl.  Benediktinerstifles  V.  L.  F.  von  Eintiedeln. 
1.  Einsiedeln,  Benzigcr,  1904.  In-8,  xiii-7;>5  p.,  pi.  —  •  Die  Bundesbriefe  der 
alten  Eidgenossen,  1291-1513.  Zurich,  Zurcher  und  Furrer,  1904.  ln-8,  iv-62  p. 
—  1  Bern»  Slàmpfli,  1903.  ln-8,  xyi-880  p.  —  »  Zurich,  Schuilhess,  1903.  ln-8, 
181  p. 
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M.  E.  W.  Kanter  forme  un  bon   chapitre  de   Thìstoire   suisse  au 
XV»  siècle. 

—  Ulrich  Rósch,  né  en  1426,  roort  en  1491,  a  tire  le  monastère  de 
Saint-Gali,  qu'ìl  a  administré  pendant  près  de  vingt  ans  (1463-1491), 
d'une  telle  décadence  et  lui  a  rendu  un  tei  éclat  qu*il  mérite  à  bon 
droit  le  nom  de  second  fondateur  que  lui  dècerne  eon  biographe, 
M.  Schei wiler». 

Àutres  pays.  -  M.  Reitemeyer  a  extrait  dea  géographes  arabes  du 
moyen  àge  ce  qui  a  trait  f<  TÉgypte  pendant  cette  période  >. 

—  M.  S.  Weber  s'eet  fait  rhistorien  de  TÉglise  catholique  d'Ar- 
menie jusqu'au  schisme  du  v»  siècle;  c*est  à  tous  ègards  Touvrage  le 
plud  considèrable  qui  ait  paru  jusqu'ici  8ur  la  matière  s. 

—  Les  nouveaux  documenta  recueillis  par  M.  E.  Gerland  ♦  sur 
rhistoire  de  Tarchevèchè  latin  de  Patras  intéressent  surtout  ses  rela- 
tione  avec  Rome,  lltalie,  les  Hospitaliers. 

HiSTOiRE  DE8  BEAUX-ARTS.  —  Le  tome  XT  de  la  nouvelle  serie  dea 
sources  sur  Thistoire  de  Tart  est  forme  de  documenta  empruntés  aux 
archives  du  conaeil  de  ville  de  Nuremberg  pour  lea  années  1449  et 
1474-1570  5,  documenta  recueillis  et  coordonnés  par  M.  Th.  Rampe. 

—  Onen  rapprochera  Tétude  du  comte  S.  Pùckler  Limpurg  sur  la 
sculpture  nurembergeoiae  au  xiv«  et  au  xv*  aiècle  •. 

—  Deux  volùmea  de  Thistoire  deTarchitecture,  deMM.  R.  Borrmann 
et  J.  Nouwirth,  ont  paru  :  Tun  sur  Thistoire  de  cet  art  dana  Tanti- 
quitó  et  dana  le  moyen  ftge  musulman,  Tautre  sur  le  moyen  àge  occi- 
dental  t. 

—  Sur  Tarchitecture  byzantine  Von  consulterà  avec  fruit  deux  ou- 
vragea  de  M.  O.  WulfT  «. 


*  Abt  Ulrich  Rogch  der  zweile  Griinder  des  Kloslers  Sankl  Gallen,  Sankl  Gal- 
len,  Zollikofer,  1903.  ln-4,  72  p.  —  ■  Beschreibung  Egyptens  im  AJiUelaUei'  aus 
den  geographischen  Werken  der  Araber.  Leipzip,  Sede,  1903.  ln-8,  iii-238  p. 
—  »  Die  katholUche  Kirche  in  Annenien,  ihre  Begriindung  und  Entwicklung 
vorder  Trennung.  Freiburg  i.  B.,  Herder,  1903.  Ìn-8,  xx-532p.  —  ^NeueQuel- 
len  2ur  Geschichte  de»  laleinischen  Enbistums  Patras.  Leipzig,  Teubner,  1903. 
ln-8,  292  p  ,  fase.  V  des  Scriptores  sacri  et  prophani.  —  *  NUmberger  fìaUver- 
Idsse  ilber  Kunst  und  KilnsUer  im  Zeitalter  der  Spdlgotik  und  Renaissance.  I 
(Quellenschriften  fiir  Kunslgeschichte  und  KunsUecknik  des  MiUelalters  und 
der  Neuzeil.  Neue  Folge.  XI.}  Wien,  K.  Grasser,  1904.  In-8,  xxxiv-618  p.  —  •  Die 
NUmberger  Bildnerkunst  um  die  Wende  des  XIV.  und  XV.  Jahrhunderls 
[Studien  zur  deutschen  Kunslgeschichle.  XLVUi.)  Strassburg,  J.  H.  E.  Heilz, 
1904.  ln-8,  XI-Ì80  p.  —  '  Geschichte  der  Baukunst.  Leipzig,  E.  A.  Seemann, 
1904.  In-8,  viii-386  et  vii-407  p.,  ili.  —  »  Die  Koimesiskirche  in  Nicaa  und  ihre 
Mosaiken  nebst  den  verwandten  kirchliclien  Baudenkmalem  {Zur  Kvnstge- 
tchichte  des  Auslandes.  XIII.)  Strassbiirg,  J.  H.  E.  Heitz,  1903.  ln-8,  viii-329  p., 
pi»  el  fig.  ;  —  Dos  Kalholikon  von  Hosios  Lukas  und  verv^andle  byzanlinische 
Kirchenbaulen.  (Die  Baukunst,  11,  li.)  Berlin,  W.  Spemann,  1903.  In-fol., 
24  p.  et  6  pi. 
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—  Maulbronn  possédait  autrefoìs  un  couvent  cislercien  fonde  en 
1137.  M.  P.  Schmid  t  nous  en  ex  pose,  dans  un  volume  des  Studien 
sur  deutschen  Kunslgeschichle  ^,  Thistoire  archi tecturale  et  recher- 
che  Tinfluence  qu*il  a  exercée  sur  i'architecture  souabe  et  franco- 
nienne. 

—  Une  autre  église  cistercienne  a  élé  étudiée  par  M.  Wilh.  Jung 
dans  un  autre  volume  de  la  méme  coUection,  celle  de  Zinna  en 
Brandebourg  ^ 

—  M.  Ernst  Sauermann  consacre  aux  fonts  baptismaux  du  moyen 
àge  dans  le  Schleswig-Holstein  une  curieuse  dissertation  ;  ce  pays 
ayant  eu  la  chance  d'ètre  assez  à  Tabri  des  guerres  qui  ont  dévasté 
TAllemagne  au  moyen  ùge  et  au  xvii«  siècle,  a  conserve  des  maté- 
riaux  d'elude  assez  nombreux,  dont  l'auteur  a  tire  un  excellent 
parti  3. 

—  M.  J.  Kirchner*  éludie  la  représentation  d'Adam  et  d'Ève  dans 
Tart  plaslique  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours  ;  —  la  monogra- 
phie  de  M.  0.  Sindiug  sur  la  mort  et  l'assomption  de  la  sainte 
Vierge  se  reslreint  h  l'epoque  du  haut  moyen  àge  »  ;  —  les  rois  mages 
font  i'objet  de  recherches  analogues  de  M.  H.  Kehrer«. 

—  M.  H.  von  der  Gabelenlz  étudie  la  sculpture  vénilienne  du 
moyen  fige^  ;  —  M.  K.  Franck  Oberaspach,  le  maitre  à  qui  l'on  doit 
réglise  et  la  synagogue  de  la  cathédrale  de  Strasbourg»,  qu'il  rap- 
proche  de  la  sculpture  franijaise  de  la  niéme  epoque  ;  —  MM.  Brach  » 
et  Sauerlandt  »»,  les  deux  Pisano. 

—  M.  A.  Schraarsow  étudie  l'école  de  peinlure  du  Haut  Rhin  et  des 
pays  circonvoisins  de  1430  à  1400*». 


*  XLVII.  Maulbronn,  die  haugeschichfliche  Enlwicklung  des  Klosters  im  12. 
und  i3.  Jahrhuìidet'L  Strassburg,  J.  H.  K  Heitz,  1904.  In-8,  xv-128  p  ,  11  pi. 
— -  *  LVI.  Die  Kloslerkirche  zu  Zinna  im  MiUelaller.  Slrassburg,  J.  H.  K.  Heilz, 
1904.  In-8,  IV.98  p..  6  pi.  el  flg.  —  '  Die  mitlelaUerìichen  Taufsleine  dei'  Pro- 
vinz  SchleswigHolslein.  Liibeck,  B.  NOhring,  1904.  In-8.  72  p.,  52  fig.  et  pi. 
—  *  Die  DanteUung  des  ersten  Afenschenpaares  in  der  bfldenden  Kunst  von 
der  (Uieslen  Zeiten  bis  auf  unsere  Tage.  Stuttgart,  F.  Enke,  1904.  In-8,  xvi- 
2K'é  p.,  ili.  —  *  Maria  Tod  und  tìimmelfahrt,  ein  Beilrag  zur  Kenntniss  der 
friìhmit telali erlichen  Denkmdler.  Chrisliania,  Steen.  1904.  ln-8,  x-134  p.,  pi.  — 
«  Die  heiligen  drei  Kiinige  in  der  Legende  und  in  der  deuUchen  bildenden 
Kunsl  bisAlbrechl  Dilrer.  {Sludien  zur  deulschen  Kunslgeschichle.  LUI.)  Strass- 
burg, J.  H.  E.  Heilz,  190i.  In-8,  ix-132  p.,  pi.  —  ?  MiUelalterliche  Plaslik  in 
Venedig.  Leipzig,  K.  \V.  Hiersemann  1903.  In-8,  vf-274  p.,  fig.  —  ^ Der  Meisler 
der  Ecclesia  und  Synagoge  am  Strassburger  Munsler.  DùsseliJorr,  L.  Schwann, 
1904.  ln-8,  x-115  p  ,  12  pi  —  ^  Nicola  und  Giovanni  Pisano  und  die  Plaslik 
des  XIV,  Jakrh.  in  Siena.  [Zur  Kunst geschichle  des  AusUindes.  XVI,)  Slrass- 
bnrg,  J.  H.  E.  Heilz,  1904.  ln-8,  vi-123  p.,  ili.  —  «»  Uebet-  die  Hildwei^ke  des 
Giovanni  Pisano.  Dusseldorf.  K.  R.  Langewiesche,  1904.  ln-8,  vi.ll2  p  — 
"  Die  oberrheinische  Muterei  und  ihre  Naclibarn  um  die  Mille  des  .VK.  Jahr- 
hundeits.  Leipzig,  B    G.  Tcubner,  1904.  Gr.  in-8,  112  p.,  o  pi. 
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—  Le  peinlre  florentin  fra  Barlojommeo  ou  Baccio  della  Porta  et 
Fècole  de  Saint-Marc  fòndée  par  lui  ont  trouvé  un  historien  conscien- 
cieux  dans  M.  Fritz  Knappi. 

—  Sur  rillustration  des  livres  et  la  gravure  nous  signalerons  les 
ouvrages  de  MM.  J.  Poppelreuter»,  L.  Baer^  et  M.  Geisberg*. 

—  Nous  donnons  en  note  les  monographies  artistiques  de  villes  ou 
de  provinces  *. 


*  Fra  Barlolommeo  della  Porla  und  die  Schule  von  S  Marco.  Halle  a.  S., 
W.  Knapp,  1903.  ln-8,  vii-326  p.,  ili.  —  «  her  anonyme  Meisler  des  Poiiphilo. 
{Zur  Kunslgeschichle  der  Auilandes,  XX.)  Strassburg,  J.  H.  K.  Hcilz,  1904. 
In-8,  vii-62  p  ,  fig.  —  •  Die  illuslrierien  HistoiHenbucher  des  15.  Jahrkunderls. 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heilz,  1903.  ln-4,  216-xcvi  p  ,  ili.  —  *  Der  Meisler  der 
Berliner  Fassion  und  Israhel  van  Meckenme,  [Sludien  zur  deutschen  Knnsl- 
geschichle.  XLli).  Ibid.,  1904.  ln-8,  vii-i35  p.,  6  pi.  —  »S.  Hausmann  et  E  l'o- 
laczek,  Denkmdler  der  Baukunsl  im  Elsass  vom  Millelaller  bis  zum  18.  Jahr- 
hundert,  Strassburg,  W.  Heinrich,  1903.  100  pi.  in-fol.  —  A.  Brinkmann,  Be- 
schreibende  Darslellung  der  àUeren  Bau-  und  Kunsldenkmàler  der  Sladl 
Aschei^sleben  {Beschr,  Darslell.  der  iìlleren  Bau-  und  K.-Denkm.  der  Provini 
Sachsen.  25).  Halle,  0.  Hendel,  1904.  In-8,  viii.136  p.,  26  pi.,  fig.  —  B.  RiehI, 
Augsburg  (BerUhmle  Kunstslàlten.  XXIl).  Leipzig,  E.  A  Seemann,  1903.  In-8, 
111-148  p.  —  G.  V.  Bezold,  B.  Riehl,  0.  Hager,  Die  Kunstdenkmale  des  Kant- 
greiches  Bayem  vom  li.  bis  zum  Ende  des  18.  Jahrhunderls  L  Reg.-Bez. 
Oherbayeim.  23.  Lief.  Miinchen,  Verein  Kunstanstalten,  1903.  In-rd.,  12  pi. 
et  texte.  —  Topographie  der  hislorischen  und  Kunstdenkmale  im  Konigreich 
BOhmen.  II,  X,  XV.  Prag,  Bursik  und  Kohoul,  1903-1904.  ln-8,  vi-216,  v-310, 
127  et  vi-386  p.  —  L.  Weber,  .San  Petronio  in  Bologna.  Leipzig,  E.  A.  See- 
mann, 1904.  In-8,  vni-96  p.,  pi.  —  Franz  Pascha,  Kairo  {BerUhmle  Kunsl' 
slatten.  XXL  Ibid.,  1904.  ln-8,  v-160  p.,  ili.  —  Amt  Cloppenburg  und  Ami  Prie- 
soylhe  {Bau-  und  Kvnstdenkm  des  Herzogtums  Oldenburg.  ili).  Oldenburg, 
G.  Slalling,  1903.  ln-8,  viiM76  p.,  fig.  —  GurMtl,  Amlshauplmannscha/Ì  Dòbeln 
{Beschreib.  Darslellung  der  àUeren  Bau-  und  Kunsldenkmàler  der  Ptwinz 
Sachsen.  XXV).  Dresden,  C.  C.  Meinhold,  1903.  In-8,  n-29I  p.,  ili.  —  C.  Gurlitt, 
Sladl  Dì-esden  (Meme  recueil,  23).  Ibid.,  1903.  ln-8,  viii  p.  et  p.  585-793.  — 
C.  Gurlill,  Amlshauplmannschafl  Dresden  Altsladl  (Meme  recueil,  24).  Ibid., 
1904.  ln-8,  H,  141  p.,  ili.  —  E.  Renard,  Die  Kunsldenkmàler  der  Kreise  Erke- 
lenz  und  Geilenkirchen  [Kunsldenkmàler  der  Rheinprovinz.  Vili,  2).  Dussel- 
dorf, L.  Schwann,  1904.  ln-8,  vi-223  p.,  fig.  et  pi.  —  A.  PhiUppi,  Florenz  (Be- 
ràhmle  Kunstslàlten,  20).  Leipzig,  E.  A.  Seemann,  1903.  In-8,'  vui-244  p.  — 
Fr.  X.  Kraus  et  E.  Wagner.  Kreis  Freiburg.  Die  Kunsldenkmàler  der  Avils- 
bezirke  Breisach,  Emmendingen,  Ettenheim,  Freiburg  [Land),  Neusladl,  Slau- 
fen  wìd  Waldkirch  [Die  Kunsldenkmàler  des  Grossherzogtums  Baden.  VI,  1). 
Tùbingen,  J.  C.  B.  Mohr,  1904.  In-8,  vi-556  p.,  carte,  lìg.  et  pi.  —  H.  Lemeke, 
Der  Kreis  Greifenhagen  (Bau-  und  Kunsldenkmàler  der  Provinz  Pommern.  Il, 
6).  Steliin,  L.  Saunier.  ln-8,  p.  157-316.  —  H.  Bergner,  Die  Sladl  Naum- 
burg  {Beschreibende  Darslellung  der  àUeren  Bau-  und  Kunsldenkmàler  des 
Kònigreichs  Sachsen.  24).  Halle,  O.  Hendel,  1903.  ln-8,  vni-322  p.,  fig.  et  pi. 
—  F.  Hòlscher  et  A.  LudorlT.  Kreis  Olpe  [Bau-  und  Kunsldenkmàler  von 
Weslfalen.  16).  Paderborn,  F.  Schoningh,  1903.  ln-4,  vii-||3  p.,  carles,  pi.  et 
fig.  —  P.  Lehfeldl  et  G.  Voss,  Herzoglum  Sachsen-  Meiningen  [Bau- und  Kunst^ 
denkmdler  ThUringens.  29-31).  Jena,  G.  Fischer,  1903-1904  ln-8,  xviii-viii-vi-vm- 
479  p.,  fig.  et  pi.  —  A.  LudorlT  et  Heinzerling,  Kreis  Siegen  (Bau-  und  Kunsl- 
denkmàler von  Weslfalen.  14).  Paderborn,  F.  Schoningh,  vii-95  p.,  carles,  pi.  et 
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—  C*est  une  simple  esquisse  de  l'histoire  de  la  musique  dans  l'an- 
tiqui té  et  au  moyeD  àge  que  nous  donne  M.  H.  Riemann  dans  le 
tome  J*"^  de  son  Manuel  historique  *. 

Sciences  auxiliaires  et  droit.  —  Sous  le  titre  de  Paléographie 
latine  S  M.  Fr.  StelTene  nous  donne  un  recueil  de  fac-similés  desti- 
nés  à  l'étude  et  ù  renseignement  de  cette  science.  Des  soixante-dix 
planches  publiées,  trente-cinq  ont  pour  objet  de  montrer  i'évolution 
de  Tócriture  jusqu'à  Gharlemagne  et  trente-cinq  poursuivent  cette 
évolution  de  Gharlemagne  juequ'à  la  fìn  du  xii«  siècle. 

—  Lea  Monumenta  palaeographica^  de  M.  Ghroust  en  sont  à  leur 
seizième  livraison. 

—  Une  nouvelle  sèrie  de  la  collection  de  dissertations  historìques 
publiée  sous  la  direction  de  M.  A.  Meister,  les  Miinstersche  Bei- 
Iràge  zur  Geschichtsforschung,  a  été  inaugurée  par  une  étude  de 
M.  J.  Heimen  sur  la  diplomàtique  d'Eugelbert,  le  saint  archevèque 
de  Gologne  de  1216  à  1225 ♦. 

—  Le  tome  I*%  seul  paru,  de  Touvrage  de  M.  O.  Posse  sur  la  sigil- 
lographie  nobiliaire  du  pays  de  Wettin  au  raoyen  àge,  comprend  les 
sceaux  :  lo  des  coratesde  Kafernburg-Schwarzburg;  2**  des  avoués  de 
VVeida,  de  Plauen  et  de  Gera  ;  3°  les  nobles  commengant  par  A  *. 

—  M.  A.  Kral  von  Dobra  Voda  publie  un  nobiliaire  de  Bohème, 
Moravie  et  Silésie». 

—  Le  tome  II  du  Gatalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Dantzig  ^  contient,  avec  un  supplément  au  réperloire  des  manuscrits 
sur  rhistoire  de  Dantzig,  l'in ven taire  de  ceux  qui  se  rapportent  à 
l'histoire  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne  ;  —  puis  les  autres  manuscrits 
de  caractère  historique. 


fig.  —  H.  I^utsch,  Verzeichnis  der  Kunsldenkmàler  der  Provinz  Schlesien. 
V.  Hegister  zu  den  B.  1-1 V,  Bresiau,  W.  G.  Korn,  1903.  ln-8,  xv-812  p. — 
H.  Lutsch,  BUderwerk  schlesischer  Kumtdenkmàler.  fìreslau,  W.  Ricìilcr, 
1903.  In-fol.,  X  p.,  le  reste  pag.  col.  i-369,  p.  370-401,  9,  10  et  10  p..  232  pi.  — 
A.  LudorfTel*DÒhmann,  A' rei*  Stein furt  {Bau-und  KunslUenkmdler  von  West- 
falen.  17).  Paderborn,  F.  SchOningh,  1904.  ln-4,  vii-106  p  ,  fig.  etpl.  —  G.  Bier- 
mann,  Verona  [Beruhmte  Kunslslàlten.  23).  Leipzig,  E.  A.  Seemann,  1904. 
In-8,  vni-190  p.,  ili.  —  A.  LudorfT  el  Heinzerling.  Kreis  Wittgenstein  (Bau»  upd 
Kunstdenkmdler  von  Wextfaten.  ITj).  Paderborn,  F.  Schóningh,  1903.  In-4,  vii- 
74  p.,  cartes,  lig.  et  pi. 

'  Handbuch  der  Musikgeschichte.  I.  Leipzig,  Breilkopf  und  Hàrlel,  1904. 
In-8,  xvi-258  p.  —  *  fxileinische  Paloographie  Freiburg  i.  S.,  Ilniversilats- 
buchhandlung,  1903.  Gr.  in-fol.,  pi.  1-70.  —  »  Miinchen.  Bruckmann.  —  *  Bei- 
trdge  zur  Diplomatik  Erzhischof  Engelbert  des  Heìligen  von  Kóln.  Paderborn. 
Schóningh,  1903.  ln-8,  49  p.,  4  pi.  —  *  Die  Sieget  des  Adels  der  Wettiner  ÌJinde 
bis  zum  J.  i500.  1.  Dresden,  Verlag  des  Apollo,  1904.  In-4,  65  p.  et  50  pi.  — 
•  Der  Adel  von  HuUmeny  Miihren  und  Schtesien.  Prag,  J.  Taussig,  1904.  ln-8, 
vii-311  p.  —7  Kalalog  der  Danziger  Siadtbibliolhek.  II.  Danzig,  L.  Saunier, 
1903.  ln-8,  vn-588  p. 
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—  Le  tome  IV,  première  partie  de  Thistoire  de  la  littérature  ro- 
maine,  doni  M.  M.  v.  Schanz  a  earichi  VHandbuch  der  hlassischen 
AUertumswissenschafl^,  est  consacrò  au  iv*  siècle  de  notre  ère;  la 
littérature  chrétienne  y  est  traitée  aussi  largement  que  la  littérature 
paienne. 

—  Sur  rhistoire  du  droit  germanique,  nous  noterons  la  suite  — 
malheureusement  posthume  —  des  recherches  de  Julius  Ficker  sur  la 
succession  chez  les  Germains  de  l'est*;  —  Tétude  de  M.  E.  Goldmann 
sur  rafTranchissement  &  ;  —  celle  de  M.  Alex.  Gal  sur  Texclusion  des 
ascendants  de  la  succession  ♦  ;  —  celle  de  M.  P.  Koehn  sur  le  droit 
des  moulins  jusqu'à  la  fin  de  l'epoque  carolingienne ». 

—  M.  Ignaz  Fahrner  nous  donne  une  bonne  et  solide  étude  sur  un 
pointde  la  discipline  religieuse  *  :  il  établit  notamment  qu'à  la  fin  du 
XI*  siècle  le  principe  de  rindissolubilité  du  lien  conjugal  était  admis 
dans  toute  la  chrétienté. 

E.-A.   GOLDSILBER. 


*  Ylil.  Getchicfite  der  romischen  LiUeratur  bis  zum  Geselzgebungswerk  des 
Kaisers  Juslinian.  IV,  1.  Munchen,  Beck,  1904.  In-8,  xvi.470  p.  —  *  Unlersuch- 
ungen  sur  RechUgeschichte.  VI,  1.  Innsbruck,  Wagner,  1904.  ln-8.  xi-151  p.  — 
»  Beilriige  zur  Geschichte  der  yermanischen  Freilassung  durch  Wehrhafl- 
machung  [Untersuchungen  zur  deulschen  Slaats-  und  lUchtsgeschichle,  LXX). 
Brcslau,  M.  und  H.  Marcus,  1904.  In-8,  ix-73  p.  —  *  Dei'  Ausschluss  der  Ascen- 
denien  von  der  Erbenfolge  und  dan  Fallrecht,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des 
Erbrechts  (Meme  colleclion,  72).  Ibid.,  1904.  In-8,  x-lOO  p.  —  *  Das  Recht  der 
Mùhlen  bis  zum  Ende  der  Karolingerzeil  (Meme  colieclion.  71).  Ibid.,  1904. 
In-8,  viii-48  p.  —  •  Geschichte  der  Ehescheidung  itn  kanonischen  Recht,  I.  Ge- 
schichte der  Unaufloslichkeilsprincips  und  der  voltkornmenen  Scheidung  der 
Ehe  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1903.  In-H,  xii-340  p. 
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SoMMAiRE.  —  Aeadémie  des  inscripUons  et  belles-lettres.  Communications  de  MM.  Clermont- 
Ganneau,  H.  Rouzaud,  ColUgnon,  Cumont,  Hamy,  Seymour  de  Ricci,  L.  Bréhier,  Dieu- 
lafoy,  L.  Barry,  Ph.  Berthelot,  G.  Schiumberger,  E.  Cuq,  L.  Dorez,  S.  Reinach,  RevUlout, 
H.  Omont,  G.  Villain,  L.  Léger,  H.  Derenbourg,  G.  Foucart,Ch,  Kohler.  —Aeadémie  des 
Sciences  morales  et  poliliques.  Lcctures  de  MM.  A.  Waddington,  Luchaire,  Petit-Dutaillis, 
Gomei,  F.  Pieavet,  d'Haussonville.  —  Prix  et  concours.  —  Congrès  dos  sociétés  sa- 
vantes.  —  Sociétés  savantes.  —  Revues  et  publications  nouvelles.  —  Necrologie  : 
M.  Georges  Rohault  de  Fleury,  Mgr  Strossmayor,  M.  Hermann  Hueffer. 

A  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-leltres,  M.  Glermont-Gan- 
neau  a  communiqué,  le  24  février,  de  Douveaux  détails  surles  mon- 
naies  juives  des  années  2,  3  et  4  de  Tindépendance  de  Sion,  Irouvées 
à  Teli  el  Herr  eii  Égypte,  par  M.  Clédat.  —  M.  II.  Rouzaud  a  fait  con- 
naìtre  la  décou verte  ù  Montlaurès  d'un  vase  attique  à  figures  noires, 
le  plus  important  quiait  été  jusqu'ici  rencontré  en  France  :  le  sujet, 
incomplètement  restitué,  semble  avoir  été  Apollon,  Artemia  et  un 
cerf.  —  Une  statuette  gréco-égyplienne  de  bronze,  appartenant  à 
M.  Dattari,  rappelle,  d'apn'is  M.  Salomon  Reinach, le  type  d'Alexan- 
dre le  (ìrand.  —  M.  Gollignon  a  signalé  un  grand  lécythe  attique  du 
Louvre,  curieux  par  la  fa<;on  dont  les  ombres  y  sont  rendues  par  le 
modelé,  et  par  la  représentation  perspective  d'un  monunient  funé- 
raire;  c'est  un  exemple  des  innovations  introduites  dans  la  peinture 
par  les  successeurs  de  Polygnote.  —  M.  O.  Schiumberger  a  pr<^senté 
un  rehquaire  byzantin  du  xiiie  siòcle  conserve  à  Majorque  et  quatre 
bagues  ayant  la  mème  provenance  et  ayant  appartenu  la  première  à 
la  basilissa  Irene  Dukas;  la  deuxiùme  peut-étre  à  Théophane  qui 
y  avait  grave  son  nom  et  celui  de  Jean  Tzimiscés,  son  amant  ;  la 
troisième  à  un  ofììcier  de  la  garde  barbare  ;  la  quatrième  à  un  chef 
des  bandita  apélates.  —  Le  3  mars,  M.  Cumont  a  fait  connaìtre 
la  décou  ver  le  à  Merida,  en  Espagne,  d'un  mithreum  et  d'une  statue 
de  Mithra  --  M.  Hamy  a  commenté  des  inscriptions  rupestres  re- 
cueillies  j'i  In  Salah  par  le  coraraandant  Deleuze.  —  Le  10  mars,  une 
lettre  de  M.  Seymour  de  Ricci  a  fait  connaìtre  quelques  inscriptions 
d'Kgypte  in<^dites  ou  mal.  publiées  ;  la  plus  importante  est  relative  à 
une  expi'-dition  dirigée,  sous  le  rùgne  d'Hadrien,  contre  des  tribus  du 
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désert  enire  Thèbes  et  Berenice,  dites  agriophages.  Dans  une  autre 
lettre,  le  mème  érudit  a  présente  la  traduction  d'un  papyrus  achetó 
par  lui  à  Ghizeh  et  qui  renferme  un  fragment  du  procès-verbal  d'une 
séance  tenue  par  le  sénat  de  la  cité  grecque  d'Antinooupolis  ou  An- 
tinoé  en  Égypte,  fondée  par  Hadrieii  en  Thonneur  d'Antinoiia  ;  ce 
fragment  nous  apprend  qu'à  Antinoé  le  code  en  vigueur  était  le  méme 
qu'à  Naucratis  et  qu'entre  autres  privilèges  les  habitants  jouissaient 
de  celui  de  contracter  des  mariages  légaux  avecles  indigènes.  —  Une 
note  de  M.  L.  Bréhier,  lue  par  M.  Schlumberger,  établit  quela  chan- 
cellerie  imperiale  romaine  a  use  successivement  de  deux  types  de 
protocoles  :  celui  du  i"  siùclecomprend  le  praenomen,  imperatoryìe 
nomen,  l'énumération  des  pouvoirs,  ìecognornen,  auguslus  et  la  sèrie 
des  cognomina  d'honneur.  Sous  le  règne  d'Héraclius  et  dans  un  di- 
plóme  de  6:ìì9  apparaìt  un  nouveau  protocole,  définitivement  fixé  au 
xi«  siècle,  et  qui  est  ainsi  constilué  :  praenomen,  basileus  et  autocra- 
Loì\  nomen,  —  M.  Dieulafoy  a  achevé  dans  cette  séance  la  lecture, 
commencée  dans  la  précédente,  d'un  mémoire  sur  la  phalange  grecque 
classique.  —  Le  17  mars,  M.  Héron  de  Villefosse  a  lu,  au  nom  de 
M.  Leon  Barry,  membre  de  TÉcole  fran(;aise  du  Gaire,  un  mémoire 
sur  une  pétition  de  fermiers  égypliens  de  Soknopaion  Nesol  au  stra- 
tége  ;  cette  pétition  se  rapporte  à  des  faits  qui  avaient  moti  ve  de  la  part 
de  ces  mémes  fermiers  une  requèle  à  un  centurion,  requète  dont  on  doit 
la connaissance  à  M.  Nicole,  dans  ses Papyrus  de  Genève,  —M.Phi- 
lippe Berthelot  a  entretenu  l'Académie  des  inscriptions  arabes,  persa- 
nes  et  chinoises,  recueillies  par  lui  au  cours  d'une  mission  en  Chine, 
documenta  intéressants  surtout  pour  Thistoire  du  mahométisme  ù 
Si-ngan-fou,  et  de  la  communauté  juive  de  Kaì-fong-fou.  -  M.  Gus- 
tave Schumberger  a  présente  et  commenté  les  sceaux  d'Amauri  II,  roi 
de  Jérusalem,  d'un  vicomte  de  Tripoli,  d'un  seigneur  de  Naplouse  et 
d'un  seigneur  de  Maradée,  qui  font  partie  d'une  précieuse  collection 
de  sceaux  des  croisés  qu'il  recueille  depuis  trente  ans  et  qu'il  destine 
ù  notre  Cabinet  des  médailles. 

Dans  un  mémoire  présente  a  la  séance  du  24  mars,  M.  Édouard 
Guq  a  étudié  le  mariage  à  Babylone  d'aprés  les  lois  d'Hammurabi  : 
les  Babyloniens  ne  pratiquaieut  pas  le  mariage  par  achat  ;  le  pére 
donnait  une  dot  à  sa  fille.  —  A  propos  d'un  ouvrage  inédit  de  Bude, 
le  De  canonica  solidilale,  M.  Leon  Dorez  a  montré  les  variations 
politiques  et  religieuses  du  célèbre  humaniste.  —  A  la  séance 
du  31  mars,  M.  Seymour  de  Ricci  a  envoyé  de  nouveaux  ren- 
seignements  sur  les  papyrus  recueillis  par  lui  en  Égypte  ;  il  y 
a  notamment  tonte  une  sèrie  de  contrats  provenant  de  Lykou- 
polis  (aujourd'hui  Siout),  qui  jusqu'ici  n'avait  pai*  encore  fourni  de 
papyrus.  —  Dans  la  scrne  de  rembarquemont  des  Romains  ù  Anc<3ne, 
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sur  la  colonne  Trajane,  M.  S.  Reinach  pense  retrouver  dee  représenta- 
tions  de  Neptune,  d'Hercule,  de  Palémon  Portunus  et  une  répliquede 
la  Vénus  Genilrix;  celle-ci  lui  semble  surtout  importante,  comme 
confirmant  Temploi  h  Rome  de  Toriginal  comme  objet  du  eulte  ;  il 
émet  l'opinion  que  la  Vénus  Genitrix  du  Louvre  ne  proviendrait  pas 
de  Fréjus,  comme  on  le  croit,  mais  aurait  été  trouvée  près  de  Naples 
en  1530  et  offerte  à  Francois  le»"  par  Renzo  da  Ceri.  —  Lea  pèlerins 
venus  au  tempie  fameux  d'Osiris  ù  Abydos  de  tous  les  points  du 
monde  antique  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  dans  les  pros- 
cynùmes  gravés  en  toute  langue  sur  les  parois  du  sanctuaire.  M.  Gler- 
mont-Ganneau  en  étudie  quelques-uns  qui  avaient  resistè  aux  essais 
d'interprétationdeM.  H.  Muller  de  Vienne  :  Tun,  notamment,  émane 
d*un  certain  Abdo  d'Arvad  ou  Aradus,  la  célèbre  cité  phénicienne,  et 
contient  Texpression  de  radmiration  éprouvée  par  le  pèlerin  devant 
les  merveilles  du  sanctuaire  égyptien  ;  d'autres  portent  des  dédicaces 
à Osiris.  —  Les  études  sur  les  originesdu  droit  égyptien,  dont  M.  Re- 
villout  a  termine  la  lecture  dans  cette  méme  séance,  représentent 
rÉgypte  comme  ayant  forme,  dès  la  plus  haute  antiquité,  une  nation 
dont  le  raonarque  était  le  directeur,  l'ingénieur  et  le  seul  propriétaire 
éminent  du  sol,  où  la  corvée  était  obligatoire  pour  tous,  où  la  propriété 
individuelle  n*a  pu  existerqu'exceptionnell^ment  et  par  faveurdu  roi. 
—  Le  7  avril,  M.  H.  Omont  a  lu  une  notice  sur  un  recueil  de  poésies 
franc^aises  de  la  bibliotht^que  de  Dijon,  copie  ^  Paris  dans  la  seconde 
moitiédu  xiv*8iécle,  lacere  sans  doute  àia  fin  du  xviii^siècle  et  dont 
on  a  retrouvé  récemraentune  douzaine  de  feuillets.  —  L'étude  du  traité 
de  paix  signé  le  14  février  1271,  entre  Jaime  I"  d*Aragon  et  l'émir  de 
Tunis,  a  permis  à  M.  Hamy  d'établir  que  le  royaume  de  Tunis,  au 
moment  de  Tattaque  dirigée  contre  lui  par  saint  Louis  en  1270,  com- 
prenait,  outre  la  Tunisie,  la  Tripolitaine  et  le  Maghreb  jusqu*au  terri- 
toire  des Oulad  Nendol,  et  qu'il  s'étend ait,  de  Touest  à  Test,  de Milianah 
à  Sivecha.  —  Le  14  avril,  une  lettre  du  P.  Delattre,  communiquée  par 
M.  le  marquis  de  Vogùé,  fait  connaitre  une  nouvelle  épitaphe  de  prè- 
tresse  punique,  «  Safanbaal,  femme  de  Hannon  le  suffète  et  grand 
prétre,  »  trouvée  dans  la  nécropole  des  n\bs.  —  Parmi  les  papyrus  dé- 
couverts  et  acquis  par  M.  Seymour  de  Ricci  au  cours  de  sa  mission  en 
Égypte,  se  trouve  un  fragment  d'un  roman  historique  sur  le  roi  Peton- 
baslis,  dont  le  reste  a  été  acheté  Tan  dernier  par  M.  Spielberg,  et  un 
I  recensement  de  maisons,  dans  lequel  est  mentionné  Furius  Victorinus, 

I  préfet  du  prétoire  et  préfet  d'Égypte  sous  Marc  Aurèle  en  159-100.  — 

I  Les  fouillea  du  Collège  de  Franco,  dont  M.  Georges  Villain  a  ensuite 

I  entretenu  TAcadémie,  ont  fait  retrouver  les  substructions  de  grands 

thermos  gallo-romains  composés  de  plusieurs  salles  rectangulaires  et 
i  circulaires,  reposant  sur  des  piliers  d'hypocauste  et  offrant  une  lar- 
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geur  d'au  moins  trente  mètres  ;  on  a  relevé  en  mètne  temps  vingt-trois 
raélres  de  petits  égouts.  —  M.  Salomon  Reinach  ómet  ropinion  qu'en 
racontant  que  Xerxès  aurait  fait  frapper  THellespont  à  coups  de 
verges  et  y  aurait  jeté  des  chaìnes  pour  le  punir  d'avoir  détruit  son 
poQt  de  bateaux,  Hérodote  et  les  Grecs  ont  commis  une  méprise,  pro- 
venant  de  Tignorance  où  ils  étaient  du  rituel  persan  ;  Xerxùs  aurait 
voulu  simplement  se  concilier  THellespont  par  des  opérations  ma- 
giques;  Toffre  de  chaìnes  symbolìserait  son  alliance  avec  la  mer;  il 
en  serait  de  méme  de  Tanneau  de  Polycrate,  par  le  jet  duquel  ce 
tyran  aurait  accomplile  rite  du  mariageavec  la  mer  queTonretrouve 
plustard  àVenise.  —  Ala  séance  du  19  avril, M.Louis  Léger  araconté 
les  invasions  tartares  en  Russie  aux  xiii"  et  x[v«  siècles,  d'après  les 
anciennes  chroniques  russes,  dont  il  constate  le  caractèreimpersonnel  ; 
d'autres  cependant,  qu*il  a  étudiées  dans  un  mémoire  lu  le  12  mai, 
sont  plus  littéraires  et  aflectent  mème  une  allure  épique. 

Une  inscription  sabéenne,  récemment  oflerte  au  Louvre  par 
M.  Gamoin,  raérite  de  retenir  Tattention,  comme  M.  Harlwig  Deren- 
bourg  Ta  exposé  le  28  avril,  par  la  triple  mention  de  la  déesse  Ouzza, 
di  vini  té  arabe  condamnée  par  le  Goran,  chassée  de  la  Kaàba  comme 
une  adversaire  du  monothéisme  mahométaa.  —  Des  registres  de 
comptes  privés  de  Paul  III,  pour  les  années  1535-1038, 1544-1545,  acquis 
en  Italie  par  M.  de  Navenne,  ont  fourni  à  M.  Leon  Dorez  des  détails 
précieux  sur  la  réfection  de  Tancien  jardin  du  Belvedére  au  Vatican, 
sur  les  statues  antiques  qui  y  f urent  installées,  sur  Tétablissementdu 
nouveau  jardin,  et  surtout surla  célèbre  fresque  du  Jugement  dernier 
de  Michel-Ange  ;  M.  Dorez  a  pu  établir  que  l'illustre  artiste  ne  se  mit 
à  ToBuvre  réellement  qu'entre  le  10  avril  et  le  18  mai  1536,  et  parcon- 
séqueut  que  son  travail,  achevé  le  18  novembre  1541,  lui  prit  non  pas 
huit  ans,  mais  cinq  ans  et  demi  ;  ce  ne  fut  que  le  4  février  1537  que 
Paul  III  fut  admis  à  visiter  la  Sixtine  ;  les  comptes  foumissent  encore, 
entre  autres,  des  renseignements  sur  un  voyage  du  pape  k  Nice  en 
mai  et  juin  1538,  pour  tenter  une  réconciliation  entre  Charles  V  et 
Francjois  I«r.  —  A  la  séance  du  5  mai,  M.  Seymour  de  Ricci  afaitcon- 
naitre  a  TAcadémie  la  découverte,  sur  la  route  de  Rome  a  Porto,  d'une 
catacombe  juive,  contenant  des  inscriptions  latines  et  grecques  inté- 
ressantes.  —  L'étude  fai  te  par  M.  Georges  Foucart  des  vases  a  pein- 
tures  préhistoriques  de  Neggadeh  Taconduit  à  penser  queces  figures 
expriment,  dans  un  langage  symbolique,  les  mémes  dieux  et  les 
mèmes  idées  de  la  race  future  que  les  monuments  de  la  période  pha- 
raonique.  —  Une  lettre  de  M.  H.  Rouzaud,  communiquée  le  19  mai 
par  M.  E.  Pottier,  a  exposé  les  fouilles  de  cet  éruditdanslanécropole 
de  Montlaurés;  bien  que  les  huit  cents  sépultures  en  aient  toutes  été 
violées,  il  y  a  retrouvé  des  fragments  de  poterle  analogue  à  celle  que 
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MM.  Paris  et  Engel  ont  trouvée  en  Espagne  ;  corame  elle  lui  parait 
moine  barbare  que  les  oeuvres  (\e  travail  indigène,  il  y  volt  une  impor- 
tation  étrangère  et  la  preuve  de  relationscommercialesentre  la  Gaule 
et  l'Espagne  avant  le  vie  siècle  de  notre  ère.  —  M.  Henri  Omont  a 
établi  que  la  bibliothèque  de  Fedro  Galès,  érutiit  espagnol,  arrèté 
en  1593  à  Marmande  par  les  ligueurs,  sous  rincuìpation  d'hérésie,  et 
mort  deux  ans  après  dans  les  prisons  de  Tlnquisition  espagnole,  fut 
recueillie  pour  la  plus  grande  partie  par  les  jésuites  d'Agen  et  passa 
en  Angleterre  dans  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle.  —  M.  Charles 
Kohler  a  retiré  au  dominicain  allemand  Burcard.pour  la  restituer  à 
l'arche vèque  francjais  deSultanieh,  puis  d'Anlivari,  Guillaume  Adam, 
mprt  vers  1338,  la  paternité  du  Direcforium  ad  passagium  faciendum, 
Tun  des  plus  célèbres  parrai  les  traités  du  xiv«  siècle  sur  la  croisade. 

L'Acadéraie  des  sciences  raorales  et  politiques  a  entendu,  le  25  fé- 
vrier,  la  lecture  par  M.  Albert  Waddington  d'un  portrait  de  Télecteur 
de  Brandebourg  Frédéric-Guillaume  :  vigoureux,  plein  de  sante  et 
de  bonne  humeur,  un  peu  massif  et  matériel,  Télecteur  vit  Tàge 
mettre  sur  son  visage  sevère  et  aux  traits  accentués  un  cachet  de 
grand  eur  et  de  seréni  té.  A  une  intelligence  ou  verte  il  joignait  une 
étonnante  puissance  de  travail  et  une  grande  energie.  Impatient  et 
colere,  rendu,  par  le  malheur  et  les  diflicultésde  la  vie,  défiant  etdis- 
siraulé,  sa  politique  intéressée  ne  recula  pas  devant  la  duplicité.  — 
M.  Luchaire  a  termine  son  mémoire  sur  le  Midi  et  les  hérétiques  au 
commencement  du  xiii«  siècle.  —  Le  11  mars,  M.  Petit-Dutaiilis  a 
communiquéun  nouveau  document  sur  l'histoire  de  TÉglise  de  Paris 
à  la  On  de  la  guerre  de  Cent  ans.  —  Le  "  18  mars,  M.  Gorael 
a  étudié  les  taxes  révolutionnaires  sous  la  Convention  :  taxes 
établies  d'une  manière  arbitraire,  très  onéreuses  pour  la  popu- 
lation  et  rendues  presque  sans  profit  pour  le  trésor,  par  les  dilapi- 
dations  auxquelles  elles  donnèrent  lieu.  —  Le  l*»"  avril,  M.  Fran- 
cois Picavet  a  lu  un  mémoire  sur  deux  directions  de  la  Ihéologie  et  de 
l'exécjèse  calholique  au  XIIP  siècle  :  sainl  Thomas  d'A  quin  el  Roger 
Bacon,  Il  lui  serable  que  si  TÉglise  était  entrée  dans  la  voie  indiquée  par 
Bacon  aulieu  des*en  tenir  à  celle  de  saintThomasd'Aquin,si  sesthéolo- 
gienset  sesexégètes,  pratiquant  Té  tu  de  constante  des  langues  grecque 
et  orientales,  se  fussent  tenus  au  courant  des  travaux  philologiques, 
il  n'y  aurait  eu  place  ni  pour  la  Réforrae  ni  pour  la  Renaissance,  qui 
lui  apparaissent  corame  une  rupture  ou  une  guerre  entre  les  théolo- 
giens  d'une  part,  les  purs  historiens,  savants  ou  philologues  de  Tautre. 
On  voit  combien  cette  théorie  prète  raatière  àdiscussion.  —Le  8  avril, 
M.  le  corale  d'Haussonville  a  lu  un  fragraent,  relatif  au  3  et  au  4  sep- 
tembre  1870,  du  journal  de  son  pére. 

L'Acadéraie    des   inscriptions  et  belles-iettres  a    partagé  le   prix 
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Saintour  entre  MM.  le  comte  Paul  Durrieu  (Les  trèsriches  Heures  du 
due  de  Berry)^  et  Feraand  Mazerolle  (Les  médailleurs  frangais). 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  dècerne  le  prix 
Estrade-Delcros  (8,000  fr.)  à  M.  Armand  Brette  pour  son  recueil  de 
documents  sur  la  convocation  des  ÉtatB  généraux  en  1789. 

La  Société  d'histoire  hanséatique  met  au  concours  ^délai  :  1<'  oct. 
1009;  valeur  :  3.000  m.)  une  histoire  de  la  navigation  maritime  alle- 
mande. 

La  Facullé  de  droit  de  Fribourg  en  Brisgau  décernera  Tannée  prò- 
chaine  (délai  :  1^'  mars)  un  prix  de  1,000  m.  à  la  meilleure  hÌBtoire  des 
corporations  de  cette  ville. 

La  fondation  théologico-philosophique  de  Buie  a  prorogò  au  31  mars 
1907  le  concours  sur  les  biens  d'Empire  en  Suisse  (2,000  fr.). 

C'est  dans  Alger  que  s'est  tenu  cette  année  le  congrès  des  sociètès 
savantes,  sous  la  prèsidence  de  M.  Héron  de  Villefosse.  Nous  note- 
rons,  suivant  notre  usage,  les  Communications  de  nature  a  intéresser 
nos  études  faites  dans  les  diverses  sections. 

Section  d*hisloire  et  de  philologie.  Mercredi  soir  19  avril.  M.  le 
docteur  Bertholon  par  Tanalyse  des  noms,  d'origine  non  latine  ou  pu- 
nique,  des  inscrìptions  de  l'Afrique  du  Nord,  cberche  ù  élablir  la  pa- 
rente du  libyen  avec  la  langue  hellcnique.  -  M.  Pierre  Boyé  a  donne 
de  curieux  détails  sur  les  animaux  africains  :  lions,  autruches,  pan- 
thères,  civettes,  que  les  ducs  de  Lorraine  et  notamraent  René  II  se 
plaisaient  à  posseder  dans  leur  ménagerie.  —  L'ótude  d'une  enquéte 
faite  en  1392  et  de  diverses  pièces  de  comptabilité  a  permis  h  M.  Max 
Bruchet  d'èclaircir  le  mystère  de  la  mort  du  comte  rouge  Amédée  VII 
de  Savoie  et  de  laver  de  cet  assassinat  la  mémoire  de  Bonne  de  Bour- 
bon, mère  de  ce  prince  ;  le  principal  auteur  du  crime  serait  Otton  de 
Grandson,  furieux  de  voir  son  intluence  en  décroissance.  —  M.  Co- 
quelle  a  montré  qu'en  exécutantlamission  qui  lui  avait  été  confiée  en 
1638  de  rétablir  la  paix  entre  la  Tunisie,  l'Algerie  et  la  France,  J.-B.  de 
Cocquiet  s*occupa  surtout  des  intérèts  de  la  Compagnie  marseillaise 
pour  le  commerce  de  la  Barl)arie  dont  il  ótait  Tun  des  direcleurs.  — 
D'anciens  nécrologes,  et  notarament  l'obituaire  primitif  de  Saint-Denis, 
ont  fourni  k  M.  Joseph  Depoin  des  indi  catione  pour  rectifier  la  ciiro- 
nologie  dee  rois  mérovingiens  de  Paris. .—  Jeudi  20  avril.  Maiin.  Une 
communication  de  M.  Pierre  Boyé  sur  les  essais  de  culture  du  riz 
tentés  en  Lorraine,  au  début  du  xvii*  siècle,  par  Charles  III,  Henri  II 
et  sa  femme  Marguerite  de  Gonzague,  est  parti culièrement  intéres- 
sante par  les  détails  qu'elle  nous  fournit  sur  les  procédés  de  culture 
usités  H  Tópoque  dans  la  Lombardie,  d'oii  les  souverains  lorrains 
firent  venir  les  cultivateurs  dont  ils  avaient  besoin.  —  M.  Lefébure  a 
recherchó  dans  les  documents  anciens  quel  était,  dans  TAfrique  du 
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iNord,  l'élat  de  l'apiculture.  —  M.  Veuclin  a  recueilli  quelques  cou- 
tumes  de  mariage  dans  les  diocòses  de  Chartres,  Évreux  et  Lieieux 
aux  xvii"  et  xviiie  siécles;  la  bénédiction  du  lit  nuptial  notamraent 
est  mentionnée  dans  le  registre  d'état  civil  d'une  petite  paroisse  rurale 
en  1610.  —  Samedi  22  avriL  M  Bonet  Maury  a  étudié  le  rachat  des 
captifs  II  Alger  del684  à  1694  ;  leur  nombre  annuel,  dans  cette  periodo,  a 
varie  de  huit  à  quinze  cents  ;  les  agents  de  rédemption  étaient  les  Tri- 
nitaires,  les  Pères  de  la  Merci,  les  Lazaristeset  les  consuls  ou  agents 
du  roi  de  France  ;  le  prix  moyen  de  rachat  était  de  732  livres. 
—  M.  Tabbé  Arnauld  d'Agnel  a  raconté  un  épisode  de  la  ré- 
demption :  le  rachat  fait  par  le  sieur  Trubert  d'esclaves  provengaux, 
en  vertu  du  traitó  de  paix  du  17  mai  1666  :  les  chiffres  cités  par 
M.  Arnaud  d'Agnel  montrent  que  l'on  rachetait  plus  chèrement  les 
captifs  eroployés  dans  la  construction  dcs  navires,  comme  les  char- 
pentiers. 

Section  d'archeologie,  Mercredi  19  avril.  M.  Toutain  a  fixé  le 
trace  du  limes  tripolitanus  entre  Telmine  {iurì'is  lamallmi)  et 
Lebda  {Leplis  magna).  Il  suìvait  d'abord  le  pied  orientai  de  la  créte 
montagoeuse  qui  séparé  le  Sahara  de  la  région  littorale  jusqu'aux 
environs  de  Deibat  pour  remonter  sur  le  plateau  saharienet  en  longer 
Textrémité  septentrionale  jusqu'à  Lebda.  —  De  son  coté,  le  capitaine 
Lebeuf  a  exploró  la  voie  romaine  entre  Tacapes  et  Aquae  Tacapi- 
tanae.  —  Une  étude  historique  de  M.  Ernest  Merciersur  les  Berbères 
montre  que  ni  Tinfluence  romaine  ni  l'irAuence  arabe  n'ont  eu 
d'action  profonde  sur  leur  civilisalion.  —  M.  Paul  Monceaux  a 
essayé  de  déterminer  les  altérations  subies  par  le  texte  primitif  de  la 
Passio  de  Felix,  évèque  martyr  de  Thibiuca.  —  Un  intéressant  mé- 
moire  de  M.  Tabbé  Leynaud  sur  les  catacombes  chrétiennes  d'Hadru- 
mète,  dont  une  inscription  permet  de  faire  remonter  Tétablissement 
jusqu'au  ni©  siècle,  en  établit  l'analogie  avec  celles  de  Rome.  — 
Jeudi  20  avril.  Malin,  Un  raémoire  de  M.  Ben  Attar  sur  le  Coran 
cherche  ù  montrer  que  le  caractère  qui  ressort  de  ce  livre  est  un  carac- 
tère  de  toléranco  religieuse;  que  Tinterprétation  contraire  doit  ètre 
repoussée;  que  Tintolérance  ne  s'introduisit  róellement  chez  les  mu- 
sulmans  qu'à  la  suite  des  croisades.  —  M.  le  capitaine  Benet  a  de- 
couvert  ù  Tabarca  les  restes  d'une  basilique  dont  l'abside  est  entière, 
et  d'un  cimeli  ère  à  deux  étages  au-dessous  du  sol,  qui  ont  peut-étre 
appartenu  au  monastère  de  femmes,  voisinde  celui  de»  hommes,  dont 
parie  Victor  de  Vile;  au  mème  monastère  pourrait  appartenir  la  mo- 
saique  de  la  nonne  Castula,  découverte  il  y  a  quelques  années.  La 
basilique  a  été  détruite  et  remplacée  par  une  nécropole  byzantine.  — 
M.  le  iieutenant  Bernard  a  dressé  le  catalogne  et  étudié  les  caractères 
des  cent  dix  représentations  de  cheval  qui  lìgurent  sur  les  mosaiques 
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(le  TAfrique  du  Nord.  -  M.  le  docteur  Garton  a  rendu  compte  de  ses 
fouilles  dans  la  triple  nécropole  libyque,  romaine  et  chrétienne 
d'Henchir  Zoura.  —  M.  Lafon  a  découvert  à  Bulla  Regia  une  maison 
romaine,  dans  un  état  de  conservation  que  n'offre  encore  aucun  mo- 
nument  de  ce  genre  en  Afrique.  —  M.  Robin  aexploré  à  Upenna  une 
basilique  byzantine,  du  début  du  vi»  siècle,  tonte  pavée  de  mosaìi- 
ques  et  d'épitaphes.  ~  Soir,  M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel  a  étudié, 
d'après  les  dócouvertes  récentes,  les  relations  entre  Marseille  et  Gar- 
thage,  H  l'epoque  romaine  et  chrétienne.  Aux  relations  d'affaires  fort 
actives  jusqu'au  in*'  siècle  succèdent  alors  des  relations  de  caractère 
religieux,  attestées  par  des  lampes,  des  carreaux  ou  fragments  de 
plats  à  décor  chrétien,  des  balsamaires,  etc.  —  M.  Déchelette  a  dressé 
rinven taire  des  antéfixes  céramiques  de  fabrique  gallo-romaine,  con- 
servés  dans  les  coUections  de  la  France  centrale.  —  Le  tempie  de 
Gaelestis  à  Dougga,  dont  le  dégagement  et  la  restauration  se  pour- 
suivent  sous  la  direction  de  M.  Gauckler,  est  le  seul  tempie  antique 
dont  la  cella  centrale  soit  entourée  d'un  portique  serai-circulaire  ; 
cette  forme  avait  peut-ètre  pour  objet  de  rappeler  le  croissant  de  la 
lune  :  le  tempie  centrai  était  d'ordre  corinthien  hexastyle,  le  portique 
corinthien  du  pourtour  était  voùté  en  voùtes  d'arètes  ;  le  tempie 
était  précède  d'un  nymphée  à  ciel  ouvert  qui  n'est  pas  encore  degagé. 
—  M.  le  docteur  Rouquette  a  trouvó  dans  la  nécropole  de  Thagaste 
(Souk  Ahras)  une  lanterne  de  bronze  fort  bien  conservée.  —  Le 
thóàtrede  Carthage,  dontM.  Gauckler  a  ensuite  entretenu  la  section, 
mesurait  plus  de  cent  quatre  mètres  de  diamètre  ;  il  y  avait  quatre 
étages  de  gradins  ou  maeniana  ;  les  gradins  étaient  des  blocs  massifs 
de  marbré  blanc;  le  mur  de  fond  de  la  scène  était  compose  de  trois 
étages  superposés  de  colonnades  composites  ou  corinthiennes,  des 
marbres  les  plus  précieux;  au-dessus  des  trois  portes  du  fond,  des 
niches  abritaient  trois  statues  colossales  dont  deux,  Hercule  et  Apol- 
lon,  ont  été  retrouvées  ;  on  a  également  retrouvó  seize  des  statues 
qui  dócoraient  le  fond  de  la  scène  et  le  proscenium.  —  Samedi 
22  avril.  M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel  a  fait  connaitre  les  principales 
pièces  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Marseille.  --  M.  Émile  Bonnet  a 
rapproché  le  sarcophage  de  saint  Aphrodise,  à  Béziers,  d'un  sarco- 
phage  de  saint  Felix  de  Girone.  —  M.  Maurice  Raimbaud  a  fait  con- 
naitre Machault  d'Arnou ville  sous  un  jour  nouveau,  comme  collection- 
neur  de  médailles.  —  Mardi  25  avril.  Un  mémoire  de  MM.  le  doc- 
teur Ghassaigne  et  Levistre  a  rendu  compte  de  Texploration  de  la  né- 
cropole du  Nador,  composée  de  dolmens  fort  simples.  —  M.  Ulysse 
Dumas  a  présente  les  résultats  de  ses  rechetches  dans  plus  de  onze 
cents  tumulus  des  environs  de  Belvezet  (Gard),  qui  appartien- 
nent  partie  à  Tépoque  néolithique,  partie  à  l'epoque  du  bronze  et 
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partie  à  l'epoque  hallstattienne.  —  M.  Reaé  Lemoine  a  fait  connaìtre 

une  nouvelle  sépulture  à  char  de  Ghàlons-sur-Marne. 

Section  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  Mercredi  i9  avril. 
M.   Hauser  a  étudié  la  controverse  des  monnaìes  de  1566  à  1578,  k 
propos  du  célèbre  opuscule  de  Bodin.  —  M.  Alexandre  Adam  a  pré- 
sente un  tableau  des  Industries  eu  Basse  Normandie  il  y  a  un  demi- 
siécle  :  verreries,  raoulins  à  papier,  trafìc  de  cheveux,  etc.  —  M.  Hin- 
glais  a  retracé  Thistoire  du  lycée  de  Gonstantine,  fonde  en  1847  par 
Tinitiative  privée,  élevé  tour  a  tour  au  rang  de  collège  communal 
(1860)  et  de  l5^cée  (1883)  ;  —  M.  Nicollet  celle  de  TÉcole  centrale  des 
Bouches-du-Rhóne  à  Aix,  créée  en  l'an  IV,  inaugurée  seulement  en 
Tan  VI  et  qui  ne  fìt  que  vógéter  jusquVi  sa  brusque  disparition  en 
l'an   XI.    —  M.  Angély  Pezières  a  fait  connaìtre  le  résultat  de  ses 
recherches    sur    les    anciennes    verreries    de    Ferrières    (Hérault), 
presque  toutes  exploitées  par  une  famille  de- La  Roque.  —  M.  Sou- 
chon   a  recherché  comment    les  autorités    ad  ministrati  ves   et  les 
habitants  de  TAisne  ont  accueilli  les  ìnstructions  officielles  de  Tan  X 
qui  laissaient  prévoir  la  restauration  du  eulte.  L'opinion  de  la  grande 
majorité  des  municipalités  semble  favorable  aux  projets  du  Premier 
Consul  ;  dans  beaucoup  de  communes,  d'ailleurs,  le  eulte  était  déjà 
rétabli  offìcieusement.  —  Jeudi  20  avril.  Matin,  M.  Gandilhon  a 
étudié  les  caiises  de  la  dépopulation  du  Berry  en  1783  et  les  raoyens 
proposés  pour  y  remédier  :  relèveraent  de  Fagriculture,  morcellement 
du  sol  entre  un  plus  grand  nombre  de  propriétaires,  substitution  de 
la  taille  réelle  à  la  taille  personnelle,  création  d*un  enseignement 
agricole,  établissement  d'un  Gode  rural,  etc—  Samedi 22 avril.  Matin, 
M.  Jules  Maguelonne  a  exposé  les  essais  de  colonisation  mili taire  en 
Algerie  de  1830  à  1848.  G'est  Glauzel  qui  donna  le  premier  essor  à  la 
colonisation.  Le  nombre  d'hectares  accordés  à  chaque  cultivateur  fut 
promptement  porte  de  quatre  k  vingt.  -  Soir.  M.  Leon  Salefranque  i 

a  fait  rhistoire  commerciale  du  Havre  de  1763  à  1803,  du  traile  de 
Paris  à  la  rupture  de  celui  d*Amiens.  L'auteur  évalue  à  275,000  tonnes 
le  commerce  de  celte  ville,  qui  entretenait  surtout  des  relations  avec 
TEspagne  et  le  Portugal.  Naturellement  Tactivité  du  port  eut  à  souf- 
frir  de  la  Revolution.  Sur  le  commerce  avec  les  colonies,  surla  traite, 
M.  Salefranque  a  recueilli  d'intéressantes  indications. 

Section  de  gèographie  historique  et  ^  descriptive.  —  Mercredi 
i9  avril.  Soir.  Gontrairement  à  une  thèse  recente,  M.  Pierre  Buffault 
a  produit  des  textes  (procès-verbaux,  lettres  de  maires  et  de  particu- 
liers,  pièces  judiciaires)  qui  prouvent  la  marche  envahissante  des 
dunes  avant  leur  fixation.  —  M.  Pawlowski  a  présente  Thistoire 
géographique  de  Tìle  d'Oléron  ;  deux  faits  dominent  cette  histoire  : 
rérosion  par  la  mer  du  littoral  occidental,  l'envasement  de  la  còte 
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iatérieure  par  ratterrisseraeat  progressif.  —  Jeudi  20  avril.  Matin. 
M.  Joseph  Fouraier  a  ótudié  la  défense  des  còtes  de  Provence  contre 
lea  pirates  barbaresques  au  xviic  siede.  Dèa  1624,  le  due  de  Guise, 
amirai  des  mere  du  levant,  chargeait  le  premier  consul  d*Aix  de  pro- 
céder à  la  visite  generale  du  littoral  ;  et  M.  Fournier  a  retrouvé  et 
analysé  le  procès-verbal  de  cette  visite.  —  G*est  aussi  à  la  défense  du 
pays  contre  ies  pirates  que  se  rattache  sans  doute  Térection  par  Fran- 
V'ois  I*'  en  faveur  de  Bertrand  d'Ornezan,  baron  de  Saint-Blancard, 
des  Iles  d'or  ou  ìles  d'IIyères  en  marquisat,  dont  M.  Fournier  a  en- 
suite  entretenu  le  congrés.  —  M.  Pierre  Boyé  a  raconté  le  voyage  de 
Palestine  accompli  en  1531  par  quatre  Lorrains,  dont  Irois  y  trou- 
vèrent  la  mort,  tandis  que  le  quatrième,  dom  Loupvent,  moine  de 
Saint-Michel,  put  écrire  la  relation  de  ce  voyage.  -  Samedi  22  avril. 
MM.  G.-B.  Flamant  et  le  colonel  Laquière  ont  coordonné  et  complete 
Ies  résultats  des  études  faites  jusqu'ici  sur  le  préhistorique  saharìen  ; 
le  néolithique  et  le  paléolithique  se  mèlent  dans  la  plupart  des  sta- 
tions;  plus  on  s'avance  dans  le  sud,  plus  Ies  formes  sont  précises, 
contrairement  à  la  formule  comraunément  admise.  —  M.  Demontès 
a  retracé  Ies  curieuses  négociations  entamées  en  1831  par  le  general 
Sebastiani  pour  remanier  Ies  traités  conclus  par  Clauzel  avec  le  bey 
de  Tunis  ;  le  ministre  francale  songeait  à  confier  le  gouvernement  dfes 
beyliks  de  Constantine  et  d'Oran  àdeuxprinces  tunisiensqui  feraient 
acte  de  vassalitó  envers  la  France  et  ne  pourraient  étre  considérés 
que  comme  des  intendants.  —  M.  le  docteur  Hamy  a  présente  le  mé- 
moire  relatif  au  royaume  de  Tunis  en  1270,  dont  nous  avons  parlò 
plus  haut. 

La  Société  fran«;aise  de  paléologie,  qui  vient  de  se  fonder  à  Paris 
(6,  place  du  Palais-Bourbon)  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  E. 
Dujardin-Beaumetz  et  sous  la  présidence  effective  de  M.  R.  de  Lespi- 
nasse,  a  pour  objet  de  grouper  toutes  Ies  personnes  qui  s'intéressent 
aux  arts  anciens  etaux  sciencesanciennes(paléographie,  archeologie, 
numismatique,  héraldique,  folklore,  musicologie,  etc),  pour  leur  fa- 
ciliter  Ies  recherches  nécessitées  par  leurs  travaux;  pour  leur  aider  à 
se  lenir  au  courant  des  matières  qui  Ies  intóressent  ;  pour  procurer 
aux  travailleurs  de  province,  auxquelsTaccès  de  Paris  n*estpas  facile, 
le  moyen  de  se  procurer  des  renseignements  dans  Ies  dépòts  scienti- 
fiques  et  arlistiques  de  la  capitale  ;  pour  développer  en  France  le  goùt 
des  sciences  et  arts  anciens.  Qutre  le  bulletin  qui  lui  servirà  d'organe 
et  une  liste  semestrielle  de  ses  membres  avec  ìndication  des  études 
spéciales  dont  ils  s'occupent,  la  Société  compte  manifester  son  activité 
par  des  conférences  et  des  expositions  ;  elle  organisera  pour  ses 
membrei  dea  réunions  mensuelles,  constituera  à  leur  usage  un  dépot 
dedocuments  de  tout  ordre.  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à5  fr.  par 
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an.  Le  secrétaire  general,  à  qui  devront  ètre  adressées  les  adhésionsi 
est  M.  le  comte  d'Aurier  dePiessac. 

La  Société  de  Thistoire  de  France  a  rèsola  la  publication  par 
fascicules  d'un  recueil  des  rapports  et  des  pièces  diverses  relatives  k 
la  préparation  de  l'odi tion  des  Mémoires  de  Richelieu,  qu'elle  a  en- 
treprìse  sous  les  auspices  de  Tlnstitut.  Le  premier  fascicule  comprend 
le  rapport  présente  par  la  commission  administrative  de  l'Institut, 
les  trois  rapports  de  M.  Lair  à  la  Société  de  l'histoire  de  France,  et  les 
curieuses  notices  dans  lesquelles  M.  Robert  LavoUée  a  mis  en  évidence 
la  part  prise  dans  la  rédaction  des  Mémoires  par  Achille  de  Harlay, 
évèque  de  Saint-Malo. 

L'excellent  Répertoire  méthodique  de  l'histoire  moderne  et  con- 
temporaine  de  la  France,  que  la  Société  d'histoire  moderne  publie 
sous  la  direction  de  MM.  Gastou  Brière,  Pierre  Caron  et  Henri  Maistre, 
en  est  à  son  cinquième  volume,  qui  répertorie  les  livres  et  articles 
parus  en  1902  (Paris,  Georges  Bellais,  1904,  gr.  in-8,  xxxvi-255  p.). 
Des  raisons  d'economie  avaient  obligé  les  directeurs  du  répertoire  à  en 
éliminer  l'histoire  des  sciences,  l'histoire  li ttéraire  et  l'iiistoiredes  arls. 
Nous  apprenons  avec  plaisir  que  de  nouvelles  combìnaisons  permet- 
tront  de  les  réintroduire  dans  les  fascicules  subséquents  et  que  lesindi- 
cations  relati  vesùl'année  1902seront  fondues  dans  le  répertoire  de  1903. 
De  mème  dans  le  fascicule  pour  1902,  les  rédacteurs  n'ont  pas  hésité  — 
et  il  f aut  leur  en  savoir  gre  —  à  recueillir  les  ou vrages  ou  articles  parus 
antérieurement  qui  avaient  pu  leur  échapper.  Le  seul  regret  que  nous 
ayons  à  formuler  sur  ce  recueil  fort  bien  fait  et  très  compi  et,  c'est  qu'il 
paraisse  avec  un  retard  qui  en  diminue  quelque  peu  Tutilité;  mais 
avec  les  dillicultés  que  l'on  éprouve  ù  se  tenir  au  courant  et  à  de- 
pouiller  un  aussi  grand  nombre  de  périodiques  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours  d'un  accès  très  facile,  c'est  un  défaut  presque  inévitable. 

LeÌ9iSC.id\itomeXldeVAcadémieSainte'Croix  d'Orléans,  lectures 
et  mémoiresy  qui  vient  de  parai  tre  (Orléans,  Marcel  Marron,  1906, 
in-8  de  186  p  ),  nous  apporte  une  intéressante  étude  de  M.  Tabbé  Ber- 
nois  sur  Etienne  de  Tournai  (1128-1203),  qui  soit  comme  abbé  de 
Saint-Eu verte  d'Orléans,  puisdeSainte-Genevièvede  Paris,  soit  corame 
évèque  de  Tournai,  tient  dans  l'histoire  politique  et  littéraire  de  la  fin 
du  xue  siècle  une  place  assez  considérable.  La  note  de  M.  Tabbé  Saget 
sur  Louis  de  France,  fils  alné  de  Louis  XI,  n'est  guère  qu*un  extrait 
d'un  article  donne  en  1742  au  Mercure  de  France  par  D.  Polluche; 
et  la  lecture  de  M.  l'abbé  Lemoine  sur  sainte  Angele  Mérici  n'est  qu'un 
aper^u  sommaire,  sans  rien  de  nouveau. 

Le  tome  LVIII  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Camhrai 
(Gambrai,  impr.  Régnier  frères,  1904,  in-8.  g-84  p.)  est  un  peu  maigre. 
Les  Quelques  notes  sur  Dumouriez  que  publie  le  comte  de  Proyart 
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de  Baillescourt  sont  empruntées  à  un  ouvrage,  assez  oublié»  de  Tabbé 
Proyart  :  Louis  XVI  et  ses  vertus.  —  M.  le  docteur  Bombar!  a  re- 
trouvé  la  description  du  tombeau  cTElbaut  le  Rouge,  fondateur  de 
recise  Sainte-Croix.  M.  Tabbé  H.  Boussemart  décrit  une  bulle  en 
plomb  de  Grégoire  X.  Dans  les  procès-verbaux  mèraes  des  séances, 
qui  forment  la  première  partie  du  volume,  on  glanera  des  renseigne- 
ments  assez  intéressante,  comme  cette  mention  empruntée  par  le  doc- 
teur Bombart  k  un  livre  de  comptes  des  comtes  de  Hainaut  sous  la 
date  du  l**"  janvier  1391  :  «  à  Monseigneur  en  propres  mains,  pour 
jouer  aux  cartes  avec  son  pére  qui  était  malade.  » 

Le  tome  IV,  septième  serie,  des  Bulletin  et  Mémoires  de  laSociété 
archéologique  et  hisiorique  de  la  Charente  (Angoulème,  E.  Gons- 
tantin,  1905,  in-8  de  glviii-218  p.)  se  divise  naturellement  en  deux 
partìes,  doni  Tune,  le  Bulletin,  contientPétat  de  laSociété  et  les  procès- 
verbaux  des  séances  du  11  novembre  1903  au  13  juillet  1904,  tandis 
que  la  seconde,  les  Mémoires,  comprend  trois  morceaux  :  une  étude 
de  M.  Depoin  sur  les  Comtes  héréditaires  d' Angoulème  de  Vou- 
grin  /"  à  Audoin  II  (869-1032);  —  des  Notes,  de  M.  Émile  Biais, 
sur  les  enlrées  solennelles  dans  Angoulème  et  passages  de  per  son- 
nages  célèbres  en  cette  dite  ville,  X  VIII^  et  XIX'  siècles,  notes  qui  dans 
leur  brièveté  ne  sont  pas  dépourvuesd'intérèt,  et  un  important  Recueil, 
publié  par  M.  J.  P.  G.  Blanchet,  de  lettres  raissives  adressées  a  An- 
toine  de  Bourbon  (i  553- 1562)  et  de  documents  divers  du  X  VP  siede, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  inventaire  des  habillements  du  roi  de 
Navarre  au  1«'  janvier  1562-1563;  une  ordonnance  de  ce  prince  sur  le 
service  de  sa  maison  (!•'' janvier  1556)  ;  une  convention  entro  Antoine 
de  Bourbon  et  Abdallah  ben  Mohammed  Cheril.  Ce  précieux  ensemble 
de  documents  est  la  réproduction  d'un  recueil  forme  au  xvii«  siècle, 
pour  ètre  offert  à  Louis  XIV,  par  Jean  Brodeau,  seigneur  de  Gandé 
et  marquisdeChatres.  —  Le  Bulletin  comprend,  h  la  suite  du  procès- 
verbal  de  chaque  séance,  la  reproduction  de  notes  ou  Communica- 
tions, trop  courtes  pour  figurer  dans  les  Mémoires,  mais  dont  plusieurs 
sont  assez  curieuses.  —  En  mème  temps  que  ce  volume,  la  Sociétó 
nousadonnéla  tabledes  tomes  parus  depuis  l'origine,  1845,  jusqu'en 
1900,  qui  forment  un  total  de  quarante-trois  volumes.  Ges  Tables  gè- 
nérales,  dressées  par  les  secrétaires,  MM.  Jules  Baillet  et  Jules  de  la 
Martinière  (Angoulème,  E.  Gonstantin,  1904,  in-8  de  xvii-365p.),sont 
divisées  en  quatre  parties  :  I.  État  des  publications  de  la  Socióté  ; 
II.  Index  chronologique  des  planches,  fìgures,  etc.  ;  III.  Table  alpha- 
bétique  des  membres  de  la  Société,  auteurs  de  Communications  ou 
mémoires,  donateurs  ou  collaborateurs  ;  IV.  Table  alphabétique  des 
noms  de  lieux  et  matiéres.  Ges  tables,  sommaires,  mais  complètes, 
rendront  de  véritablesservices  en  mettant  k  la  disposition  des  hommes 


Digitized  by 


Google 


294  REVUE    DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

d'étude  et  des  curieux  les  nombreux  matériaux  accumulés  dans  les 
volumes  de  cette  active  SocJété. 

WAnnuaire  de  VAcadérnie  royale  des  Sciences^  des  lettres  et  des 
beaux-aris  de  Belgique  pour  Tannée  1905  (Bruxelles,  Hayez,  1905, 
ìn-16  de  vi-382  p.,  4  portraits),  dans  les  quatre  notices  biographiques 
qu'il  comprend,  en  a  une  qui  rentre  plus  directement  dans  le  cadre 
de  nos  études  ;  c'est  celle  de  Francois  Laurent,  Tun  des  professeure  les 
plus  éminents  de  la  facullé  de  droit  de  Liège,  dont  les  ouvrages  histo- 
riques,  notamment  les  Études  sur  Vhistoire  de  Vhumanité^  sont  mal- 
heureusement  empreinls  d'un  esprit  systématiquement  hostile  à 
rÉglise  catholique. 

Deux  nouvelles  Sociélés  historiques  viennent  de  se  fonder  en  AUe- 
magne,  Tune  pour  l'histoire  de  la  Franconie,  dont  le  siège  est  h  Nu- 
remberg;  Tautre  pour  l'histoire  de  la  Haute  Silésie,  qui  aura  pour 
organe  un  périodique  :  Oberschlesische  Heimat. 

Nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  signaler  le  développement  crois- 
sant que  prennent  depuis  quelques  années  les  études  franciscaines. 
Une  nouvelle  preuve  nous  en  arrive  d'Italie  avec  le  Bullettino  critico 
di  cose  francescane  que  publie  l'éditeurflorentin  Francesco  Lumachi, 
sous  la  direction  de  M.  Luigi  Suttina  (Villa  Suttina,  Cividale  del  Friuli). 
La  nouvelle  revue.  qui  s'est  assuré,  entreautres  coUaborations,  celles 
de  MM. Barbi,  H.  Gochin,  Vincenzo  Grescini,  L.  deKerval,  F.  Flamini, 
P.  Mandonnet,  F.  Novati,  P.  Sabatier,  se  publie  par  f ascicules  trimes- 
triels  de  48  pages  au  moins  (Abonnement  :  6  fr. pour  l'Italie;  7  fr.50 
pour  rétranger).  Le  premier  fascicule  comprend  notamment  une  étude 
de  M.  de  Kerval  sur  les  sources  de  l'histoire  de  saint  Fran(^ois  et  un 
travail  de  M.  Suttina  sur  les  manuscrits  franciscains  de  la  biblio- 
thèque  antonienne  de  Padoue. 

M.  H.  Oraont  a  été  assez  heureux  pourfaire  entrar  à  la  Bibliothèque 
nationale  une  grande  bulle  sur  papyrus  du  pape  Benoìt  VTIL  II  a  pro- 
fitó  de  Toccasion  pour  nous  donner  unnouveau  catalogne  des  BuUes 
pontificales  sur  papyrus  (ix^'-xi®  siècles),  actuellement  au  nombre  de 
vingt-trois  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  VÉcoledes  chartes.  Nogent- 
le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1904,  in-8  de  8  p.). 

En  signalant  aux  historiens  du  Gàtinais  un  Recueil  de  pièces  sur 
Vabbaye  de  Rozoi^le-Jeune  ou  de  Villechasson,quiformentle8preuve8 
d*une  histoire  manuscrite  de  cette  abbaye  rédigée  au  xvii«  siècle  par 
le  P.  Jacques  Vigaier  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Gdlinais.  Fontainebleu,  impr.  Maurice  Bourges, 
1905,  in-8  de  15  p.),  M.  Lucien  Auvray  emprunte  à  ce  recueil  et  nous 
fait  connaitre  une  pancarle  de  Tabbaye,  due  à  Alexandre  III  (116i), 
précieuse  par  les  indications  géographiques  qu'elle  nous  donne. 
Dans  de  judicieuses  Observations  surunpassage  de  laChroniqve 
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de  Jean  le  Bel  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Charles. 
Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1904,  in-8  de  3  p.), 
M.  H.  Moranvillé  montre  que,  pour  la  campagne  de  la  succession  de 
fìretagne,  ce  chroniqueur  semble  avoir  puisé  k  une  source  latine  qui 
a  servi  en  méme  temps  à  la  Chronographia  regum  Francorum, 

Certains  articles  du  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen 
dge.  Biobibliographie^  doni  la  publication  se  poursuit  régulièrement, 
forment  de  véritables  monographies  bibliographiques  ;  ausai  M.  le  cha- 
noine  Ulysse  Chevalier  a-t-il  pensé  qu'il  y  avait  intérét  à  les  tirer  à 
part,  ce  qui  les  rendra  plus  accessìbles  aux  curieux  et  aux  spécialistes  ; 
tei  est  le  cas  pour  Jeanne  d'Are  (Extrait  du  Réperloire,  5®  fascicule. 
Valence,Impr.  valeniinoise,  mars  1905,  in  16  de  71  p.).Dan8  Fénorme 
liste  de  travaux  mentionnés  ici^Ton  en  trouvera  quelques-uns  de  tout 
récents,  bien  que  dans  l'ensemble  de  son  travail  le  savant  auteur  ait 
pris  comme  terme  extrème  Tannée  1900. 

Nous  devons  à  M.  H.  Omont  la  connaissance  d*un  beau  Porlraii  de 
Guarino  de  Verone^  célèbre  humaniste  italien,  qui  est  peut-ètre  la 
copie  d'un  originai,  aujourd'hui  perdu,  qui  autrefois  décorait  un 
manuscrit  autographe  de  la  traduction  latine  de  Strabon,  acbevée 
en  1458  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociélé  nationale  des  antiqiuiires. 
Paris,  1905,  in  8  de  3  p.  avec  pi.).  —  Signalons  du  mème  érudit  une 
Note  sur  un  missel  parisien  de  i50i  ayant  appartenu  au  fondateur 
du  collège  de  Sainte-Barbe  S  Robert  Dugast,  qui  Tacquit  en  1519  et 
qui  enrichit  les  marges  du  calendrier  de  quelquès  annotations  tant 
sur  sa  famille  que  sur  des  accidents  atmospbériques  dont  Paris  eut  & 
souffrir  pendant  les  années  1514  à  1521. 

On  ne  lira  pad  sans  précaution  la  notice  consacrée  par  M.  F.  Giroux 
à  Un  cardinal  ligueur  au  X  F/«  siede j  Pellevé,  archevéque  de  Sens 
et  de  Reims  (Laon,  impr.  du  Bappel  de  VAisne,  1905,  inl2  de  61  p.). 
L'auteur  puise  principalement  ce  qu'il  dit  de  son  personnage  dans  des 
sources  qui  lui  sont  notoirement  hostiles. 

Le  président  Achille  IH  de  Harlay  avait  forme,  au  xvir*  siècle,  un 
assez  curieux  recueìl  de  «  Lettres  de  cardinaux  de  touttes  sortes  de 
nations  rangées  par  ordre  alphabétique,  »  dont  quelques-unes  n'ont 
qu'un  intérét  prive  ou  sont  de  simples  compliments,  mais  dont 
plusieurs  ont  un  caractère  diplomatique.  L'on  saura  gre  à  M.  Lucien 
Auvray  de  nous  en  donner  un  état  assez  détaillé  *,  où  il  a  pris  soin  de 
rétablir  les  noms  réels  des  cardinaux  qui  souvent  ne  se  désignentque 

*  Extrait  du  BuUelin  de  la  Sociélé  de  Vhisloire  de  Pana,  t.  XXXII.  Nogent- 
le-Rolrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1905,  in-8,  6  p.,  planche. 

*  Inventaire  d'une  colleetion  de  letlres  de  cardinaux  des  X  VI*  et  X  Vlh  siècles. 
(Manuscrilsilaliens  1183-1 184  de  la.  Bibliothèque  nationale.)  Extrait  de  la  Revue 
d'histotre  diplomatique,  Paris,  Plon-Nourril,  1905,  in-8  de  21  p. 
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par  leur  titre  ou  le  nom  de  leur  évéché.  L'ordre  alphabétique  n'étant 
pas  toujours  rigoureuseraent  suivi  dans  la  collection  doni  il  a  con- 
serve le  classement,  il  a  pris  soin  de  prevenir  son  lecteur  de  ces  inter- 
versions.  Cent  quarante  cardinaux  aumoins  figurent  dans  ce  recueil, 
presque  tous  italiens  ;  il  y  en  a  vingt-sept  fran^ais. 

Le  sixième  et  dernier  volume  des  Mémoires  du  marèchal  de  Vii- 
lars,  publiéspour  la  Société  de  Thistoire  de  Francepar  M.  le  marquis 
de  Voglie  (Paris,  H.  Laurens,  1904,  in-8,  p.  xi-xxxiv  et  356  p,  pian), 
comprend,  avec  une  notice  biographique  destinée  à  étre  jointe  au 
premier  volume,  des  pièces  juslilìcalives  du  tome  V,  des  additions  aux 
volumes  antérieurs  et  une  table  alphabétique  des  matières  qui  com- 
prend plus  de  70  pages.  L'appendice  au  tome  Y  se  compose  d'extraits 
de  la  correspondance  de  Villars  :  1°  comme  gouverneur  de  Provence  ; 
2«  pendant  sa  dernière  campagne  d'Italie;  — d'une  note  sur  les  origines 
de  sa  famille  ;  —  de  renseignements  sur  ses  titres  et  brevets  ;  -  de 
pièces  de  vers  composés  sur  lui;  —  d*une  note  sur  les  relations  de 
Voltaire  et  de  Villars  et  d'une  autre  sur  l'hotel  du  marèchal. 

Ce  qui  touche  Saint-Simon,  l'auteur  des  fameux  mémoires  dont 
notre  savant  coUaborateur  M.  de  Boislisle  poursuit  la  publication 
avec  un  zèle  et  une  érudition  qui  ne  se  démentent  pas,  a  trop  d'in- 
térét  pour  que  nous  ne  signalions  pas  ici  à  nos  lecteurs  la  Corres- 
pondance inèdite  de  Saint-Simon  avec  le  cardinal  Dubois  et  Vévéque 
de  Fréjus  que  notre  coUaborateur  M.  Hyrvoix  de  Landosle  a  publiée 
dans  le  Journal  des  Dèbats  du  9  décembre  dernier.  La  correspondance 
se  réduit  à  deux  lettres  de  la  part  du  due;  il  y  plaide  la  cause  de  son 
gendre  M.  de  Ghimay.  La  seconde  du  6  mars  1723  est  particulière- 
ment  curieuse  parce  qu'elle  montre  que,  contrairement  à  ce  qu'il 
laisse  entendre  dans  ses  Mémoires^  ce  n'est  pas  sans  amertume  que 
Saint-Simon  rendit  le  brevet  qu'on  lui  redemandait. 

M.  l'abbó  F.  Uzureau  consacre  à  VEnseignement  secondaire  en 
Anjou  un  intéressant  travail  (ExtraiL  des  Mémoires  de  la  Sociélè  natio- 
naie  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers^  Angers,  Gerraainet  G. 
Grassin,  in-8  de  79  p.^.  G'est  principalement  dans  les  Afflches  d*An- 
gers  et  dans  YAlmanach  d^ Anjou  qu'il  a  puisé  les  prospectus,  pro- 
gramraes  et  réclames  qu'il  nous  fait  connaitre  en  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  lieux. 

Les  curieuses  Notes  sur  les  idées  politiques  de  Rivarol,  que  nous 
donne  M.Jean  de  Ricault  d'Héricault  (Paris,  librairiedes  Saints-Pères, 
s.  d.,  in-8  de  27  p.),  nous  font  voir  le  spirituel  écrivain  sous  un  jour 
assez  neuf.  Ce  brillant  esprit  était  en  méme  temps  un  homme  de  ré- 
llexion  e  Ton  trouve  épars  dans  ses  écrits  les  traitsdivers  d'une  thèorie 
de  la  constitution  monarchique  qu'il  regardait  comme  seule  adaptée  à 
la  nation  franraise  ;  mais  en  méme  temps  qu'un  théoricien,  c'était  un 
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homme  de  sens  pratique,  et  les  conseils  qu'il  donnait  ù  Louis  XVI 
auraient  pu,  s'ils  eussent  été  sui  vis,  aider  le  roi  à  diriger  le  mouve- 
ment  réformateur  ;  enfin  M.  d*Héricault  nous  mcmtre  chez  Rivarol  une 
véritable  intuition  politique  qui  lui  permìtde  préciser  le  terme  auquel 
devait  aboutir  la  Revolution. 

G'est  un  morceau  fort  instructif  sur  Tétat  de  la  Bibliothèque  natio- 
naie  peu  avant  le  moment  de  sa  réorganisation  en  1795  que  le  rapport 
dressé  sur  la  demande  du  Comité  d'instruction  publique  en  1794  par 
une  comraission  composée  de  Coupé,  Prunelli  et  Grégoire.  Gomme 
l'observe  M.  Omont,  qui  le  publie  dans  \B.Revue  des  bibliothèques^,  il 
est  plein  d'idées  judicieuses. 

C*est  aussi  M.  Omont  qui  nous  fait  connaitre  Quelques  lettres,  — 
cinq,  pour  préciser,  —  deh,  Guérard  à  J.  Desnoyers  sur  lespvemières 
annéesde  la  Sociètéde  Vhi$toire  deFrance  (Extraitde  V Annuaire-bul- 
letin  de  cetle  Société.  Nogentle-Rotrou,  Daupeley-Gouverneur,  1904, 
in-8,  7  p.),  notamment  sur  la  rédaction  du  Bullelin,  de  VAnnuaire, 
sur  des  publications  nouvelles  à  entreprendre. 

Nos  lecteurs  reconnattront  sans  peine  un  de  nos  érudits  collabora- 
teurs,  M.  G.  Glément-Simon,  sous  la  marque  du  «  Bibliophile  corré- 
zien,  »  qui  fait  passer  sous  nos  j^eux  quelques  Curiosités  de  la  biblio- 
graphie  limousine  (Extrait  du  Bibliophile  limousin.  Limoges, 
Ducourtieux  et  Gout,  1905,  in-8,  de  226  p.).  Des  cinquante  articles 
dont  se  compose  ce  travail,  —  iiidépendamment  de  recherches  intéres- 
santes  sur  la  «  Bibliothèque  bleue  »  de  Limoges,  —  six  sont  consacrés 
aux  de  Selve.  Le  président  Jean  de  Selve,  le  négociateur  du  traile  de 
Madrid,  dont  M.  Glément-Simon  a  si  bien  parie  à  nos  lecteurs  en  1903, 
n'a  guère  laissé  que  des  haranj^ues  que  l'on  ne  trouve  point  imprimées 
inextenso;  mais  son  frère,  aussi  noramé  Jean  (Petit- Jean  pour  le 
distinguer  de  Petit-Qui,  le  président),  et  qui,  corame  lui,  iìt  partie  du 
Parlement  de  Paris,  a  publié  un  traile  des  Bénéfices,  fori  estimé.  Il  n'est 
naturellement  pas  possible  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  notes 
vraiment  curieuses  que  nous  devons  à  la  diligence  et  à  Tórudition  du 
«  Bibliophile  corrézien.  » 

Dans  rintroduction  quii  a  composée  pour  le  catalogne  des  livres 
du  Musée  Gondé  antérieurs  au  milieu  du  xvi®  siècle  •,  M.  Léopold 
Delisle  a  écrit  àia  fois  un  chapilre  de  la  vie  du  prince  et  deThistoire 
de  la  bibliophilie  fran^aise.  G*est  en  Angleterre,  sur  la  terre  d'exil, 
que  la  passion  des  livres  s'empara  du  prince.  L'acquisition  en  ltS5l  de 

*  Tirage  à  pari  :  lìapporl  sur  la  Bibliothèque  nationale  fait  à  la  Commission 
d'inatruclion  publique  de  la  Convention  nationale  en  179^4-179rt.  Paris,  Émile 
BouUIon,  1905,  in>8  do  86  p. 

■  Chantilly.  Le  cabinet  des  livres.  Imprimés  antérieurs  au  milieu  du 
XVI*  »iècle.  Introduclion.  Paris,  Plon-Nourrit,  190r>,  in-4,  95  p. 
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la  collection  Standish,  où  se  trouvaient  notamment  dee  incunables  et 
dee  éditions  aldines  jadìs  recueillies  par  le  grand  bibliographe  iialien 
Gaetano  Melzi,  pousgòrent  le  due  d'Aumale  à  elargir  le  cadre  de  son 
programme  ;  préoccupé  jusque-là  surtout  de  ses  manuscrits,  il  se 
bornait,  dans  ses  achats  de  livres,  à  rechercher  ceux  qui  pouvaient 
illustrer  ces  manuscrits  ou  lui  servir  dans  ses  études  historiques. 
D'heureuses  acquisitions  eurent  bientòt  mis  sa  bi"bliothèque  au  rang 
des  premières  de  l'Europe,  tant  pour  Tintérét  intrinsèque  dies  ouvrages 
qui  y  étaient  conservés  que  pour  la  belle  condition  dea  exemplaires 
et  la  somptuosité  des  reliures.  On  trouvera,  dans  Tattacbante  étude 
de  M.  Delisle,  des  renseignenaents  précis  sur  les  goùts  du  prince,  sur 
la  manière  dont  s'accrut  sa  bibliothéque,  sur  le  soin  méticuleux  qu*il 
apportait  a  l'acquisition  et  à  la  conservation  de  ses  livres,  surla  peine 
qu'il  se  donnait  pour  les  habiller  de  belles  et  bonnes  reliures,  sur  la 
faeton  dont  il  en  avait  con^u  le  catalogne. 

L'on  a  pris  soin  déjà,  à  la  tribune  de  la  Chambre,  de  relever  quel- 
ques-unes  des  erreurs  grossières  dont  fourmillait  le  rapport  de 
M.  Briand  sur  la  séparation  desÉglises  et  de  TÉtat.  L'Action  libérale 
populaire  a  pensé  qu'il  pouvait  ètre  bon  de  les  faire  ressortir  et  de 
mieux  marquer  la  faiblesse  du  travail  historique  qui  sert  de  fonde- 
ment  à  l'oeuvre  de  M.  Briand.  On  a  relevé  ainsi  plus  de  cent  soixante 
erreurs,  dont  quelques-unes  sont  tout  à  fait  grossières  «. 

Dans  les  Premières  étapes  de  Vanarchisme  (Extrait  de  la  Nouvelle 
Revue,  Auxerre,  impr.  A.  Lanier,  1905,  in-8  de  5  p),  M.  Jacques 
Regnier  jette  un  simple  coup  d'oeil  sur  les  progrès,  au  xix'  siècle 
surtout,  de  Tanarchisme  théorique. 

La  Maison  de  la  Bonne  Presse,  à  Paris,  a  organisé  une  Bibliothéque 
des  conférences,  destinée  à  raettre  à  la  disposition  des  conférenciers 
catholiques  le  texte  de  conférences  faites  par  des  conférenciers 
habiles  ;  elles  peuvent  rendre  d'autant  plus  de  services  que  Ton  peut 
se  procurer  à  la  méme  maison  de  la  Bonne  Presse  les  vues  qui  servent 
aux  projections.  Parmi  les  dernières  conférences  parues,  nous  indi- 
querons  les  suivantes,  qui  rentrent  plus  particulièrement  dans  le  cadre 
de  cette  revue  :  Florence,  par  Léopold  des  Gerbes  (in-16,  24  p., 
35  vues)  ;  Autour  de  la  Sicile,  par  M.  L.  Christian  (in-16, 37  p.,  38  vues); 
la  Vie  publique  et  la  vie  domestique  d  Pompei,  par  le  méme  (in-lCi, 
31  p.,  36  vues). 

Nos  lecteurs  savent  déJH  quelle  perte  Thistoire  religieuse  a  faite  par 
la  mort  de  M.  Talìbé  Fouard  (t.  LXXV,  p.  255),  l'éminent  historien  de 
Notre-Seigneur  .Tésus-Christ  et  des  ftges  apostoliques.  lls  liront  avec 

*  Action  libérale  populaire  [seclion  sociale).  Quelques  erreurs  de  M.  Briand 
■Paris,  7,  nieLas  Cases,  1905,  in-8  de  79  p  ). 
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plaisir  la  Notice  que  lui  a  consacrée,  dans  le  Précis  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  fìouen,  un  de  ses  amis,  que  ses 
propres  travaux  mettent  à  mème  d*apprécier  plus  justement  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  science  sùre  et  précise  en  mème  temps  que  d'art 
d'écrìre  dans  les  ouvrages,  universellement  estimés  d'ailleurs,  de 
M.  Fouard  ». 

Nuus  devons  une  mention  toute  speciale,  dans  celie  revue,  à  Texcel- 
lent  archéologue  Georges  Rohaultde  Fleury,  mort  à  soixanie-dix  ans. 
Outre  le  soln  qu'il  avait  pris  de  terminer  et  de  publier  le  grand  ouvrage 
de  son  pére,  Charles  Rohault  de  Fleury,  sur  la  Messe  (1883-1889, 
8  voi.  in-4),  lui-raéme  avait  donne  une  serie  d'oeuvres  originales 
généralement  eslimées,  parrai  lesquelles  il  suffit  de  citer  :  Les  Monu- 
ments  de  Pise  au  moyen  dge  (1866,  in-8)  ;  —  La  Toscane  au  moyen 
àge  (1874,  2  voi.  in-fol.)  ;  — et  surtout  le  Latran  au  moyen  dge  (1877, 
in-8  et  album  in-folio).  Ses  portefeuilles,  mine  prócieuse  pour  les 
archéologues,  ont  été  remis  par  sa  famille  à  la  Bibliothèque  natio- 
naie. 

Mgr  Joseph  Geq^g  Slrossmayer,  óvéque  de  Diakovar  (Sirmium)  de- 
puis  cinquante-cinq  ans,  vient  de  mourir  à  l'àge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Il  ne  s'est  pas  seulement  fait  connaltre  par  son  róle  politique, 
par  Tardeur  qu'il  a  dóployée  corame  chef  du  parti  nationaliste  croate, 
mais  aussi  par  son  zcle  pour  Tenseignement  et  pour  le  développe- 
raent  de  toutes  les  institutions  intellectuelles  chez  les  Slaves  méri- 
dionaux  :  on  lui  doit  la  fondation  de  TUniversité  et  de  TAcadémie 
d'Agrara,  rétablissement  d'un  séminaire  pour  les  Groates  de  Bosnie 
et  la  publication  d'ouvrages  considórables  corarae  les  Velerà  mo- 
numenta Slavorum  meridionalium  historiam  illustrantia,  préparés 
sous  son  inspiration  par  Theiner. 

L'Alleraagne  a  perdu  un  excellent  historien  dans  la  personne  de 
M.  Hermann  Hueffer,  mort  dans  le  courantde  mars,  à  soixante  quinze 
ans.  Bien  que  pendant  cinquante  années  (1855-1905)  il  ait  professe,  à 
l'Uni versité  de  Bonn,  le  droit  des  gens  et  le  droit  ecclésiastique,  bien  que 
ses  ouvrages  juridiques, lels  que  ses  Beitrcige zur  Geschichte  derQuel- 
len  des  Kirchenrechts  und  der  rdmischen  Rechts  in  Miitelalter  (1862) 
et  ses  Forschungen  auf  dem  Gebiete  des  franzosischen  und  des 
rheinischen  Kirchenrechts  (1868),  soient  assez  estimés,  c'est  surtout 
à  des  ouvrages  d'histoire,  pleins  d'érudition  et  de  critique,  et  presque 
tous  relatifs  à  la  période  révolulionnaire,  que  M.  HuefTer  a  dù  sa 
grande  notorie  té.  Il  suffit  de  rappeler  ici  les  suivants  :  Oesterreich 
und  Preussen  bis  zum  Abschluss  des  Friedens  von  Campo  Formio 

*  Tire  à  pari  :  S'otice  sur  M.  l'abbé  Fouard,  par  Paul  Allard  (s.  1.  n.  d..  in-8 
de  8  p  ). 
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(1868)  ;  DiePolitih  der  deutschen  Machie  im  Revolutions  Krieg  (1869); 
Reinisch'icestfdlische  Zustdnde  zur  Zeiider  framòsischen  Revolu- 
tion (1873)  ;  der  Rastalter  Kongress  und  die  sweite  Koalilion  (1878- 
1879);  Ber  Rastalter  Gesandtenmord  (1896);  Quellen  zur  Geschichte 
des  Zeitallers  der  framosischen  Revolution  (1900)  ;  I)er  Krieg  des 
Jahres  1799  und  die  zweile  Koalilion  (1904). 

L*un  des  raeilleurs  érudits  qui  se  soient  occupés  de  la  Terre  Salnte 
et  de  rhìstoire  des  croisades  disparalt  avec  M.  Reinhold  Ròhrìcht  que 
la  mort  nous  a  ravi  dans  le  courant  de  mai.  Qui  n'a  eu  recours  à  sa 
savante  et  très  complète  Bibliotheca  geographica  Palestinae  (1891)  ? 
Qui  ne  connaìt  le  Corpus  des  pèlerinages  allemands  en  Terre  Sainte 
qu'il  a  publié  en  1880  avec  la  collabora tion  de  M.  H.  Meisner  (Deut- 
sche Pilgei*reisen  nach  dem  heiligen  Lande)'^,  Récerament  encore  il 
nous  donnait  une  excellente  histoire  de  la  première  croisade  [Ge- 
schichte des  ersten  Kreuzzuges,  1901),  etparmi  lesdiverses  publica- 
tions  consacrées  par  lui  aux  expédilions  en  Terre  Sainte  il  convient 
de  rappeler  ses  deux  volumes  de  Beitrdge  zur  Geschichte  der  Kreuz- 

s^iV^re  (  1874-1 878\ 

E.-G.  Ledos. 
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REVIJE  DES  RECUEILS  PÉRIODIQUES 


I.  -  PÉRIODIQUES  FRANgAIS 

Dans  une  thése  sur  le  concile  de  Turin  soutenue  en  Sorbonne 
Tannée  demière,  M.  Babut  s'effortrait  de  prouver  qu'il  y  avait  eu 
deux  conciles  dans  cette  ville  au  v«  siécle  :  Tun  vere  405,  l'autre  en 
417.  Mgr  Duchesne  consacre  une  savante  dissertation  à  Texamen  des 
conclusions  de  M.  Babut,  qu'il  rejette  dans  leur  ensemble».  A  laide 
de  la  correspondance  du  pape  Zosime,  il  monire  les  invraisemblances 
de  son  système  et  estime  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  concile  de  Turin, 
réuni  pour  règler  les  litiges  ecclésiastiques  que  lui  déférèrent  les  évè- 
ques  delaGaule  meridionale,  au  plus  tòt  en  397,  au  plustard  en  411. 
Il  n'admet  pas  non  plus  que  la  lettre  de  Valentinien  III  du  6  juin 
ou  du8  juillet  445  au  maitre  des  milices  Aétius  pour  sanctionner  les 
mesures  prises  par  le  pape  Leon  contre  l'évèque  d'Arles,  Hilaire,  puisse 
étre  considérée  comme  la  charte  de  la  papauté.  La  «  monarchie  ecclé- 
siastique  »  n'a  pas  eu  pour  fondement  une  loi  d'empire.  La  lettre  de 
Valentinien  est  un  rescrit  de  circonstance  L'empereur  met  la  force 
publique  au  service  du  pape,  à  sa  demande  et  dans  un  cas  particulier. 
Mgr  Duchesne  critique  encore  les  appendices  joints  à  l'étude  de 
M.  Babut.  II  condamne  certaiues  additions  ou  corrections  faites  au 
texte  de  la  lettre  synodale  du  concile  de  Turin,  que  le  texte  des  ma- 
nuscrits  et  le  sens  ne  permettent  pas  d'adopter.  Il  fait  valoìr  les  raì- 
sons  qui  s'opposent  à  ce  que  Tévèque  Remi  ait  occupé  le  siège  d'Aix 
et  en  ait  été  chassé  par  Lazare,  avec  Tappui  de  Tusurpateur  Cons- 
tanlin.  Lazare  n*a  pas  été  un  intrus  et  le  siège  épiscopal  de  Remi,  dont 
le  nom  revient  en  divers  documents  relati fs  à  la  Provence  dans  les 
premi^.res  années  du  ve  siècle,  reste  à  déterminer. 

—  Mgr  Duchesne  ne  partage  non  plus  l'opinion  de  M.  Babut  sur 
Tauthenticité  de  deux  lettres  des  papes  Zosime  et  Leon  que  renferme 
le  recueil  de  fausses  lettres  fabriquées  k  Vienne  pour  soutenir  les 
revendications  de  ce  siège  On  ne  peut  faire  état  de  ceè  documents, 
qui  sont  une  copie  incorrecte  des  lettres  de  la  coUection  arlésienne, 

*  Revue  historiquCf  mars-avril  1905  :  Le  concile  de  Turin. 
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à  laquelle  de  maladroits  plagiaires  voulaient  faire  concurrence. 
Quant  à  la  Chronique  des  évéques  de  Vienne,  tributaire  des  faux 
privilèges  viennois,  que  M.  Babut  altri  bue  à  Villicaire,  raort  en  771, 
elle  est  bien  postérieure  à  Tépoque  où  vivait  cet  évéque. 

—  M.  E.-Gh.  Babut  a  essayé  de  défendre  ses  conclusionsS  mais 
le  nouveau  développement  qu'il  donne  a  son  argumentation,  pas 
méme  son  long  commentaire  de  la  lettre  synodale  du  23  septembre, 
n'afìfaiblissent  la  valeur  des  raisons  invoquées  par  Mgr  Duchesne 
pour  le  maintien  de  toutes  les  idées  rei^ues  jusqu'ici  k  propos  du 
concile  de  Turin.  Sur  certains  points  d*ailleurs,  M.  Babut  se  borne 
purement  et  simplement  à  renvoyer  le  lecteur  à  son  livre. 

—  Un  consciencieux  travail  de  M.  Henry  Quilgars  nous  fait  con- 
naitre  les  origines  de  Téglise  Saint-Aubin  de  Guérande  :  Téglise  mé- 
rovingienne  disparue  pendant  les  invasìons  normandes  au  cours  du 
vili*'  siècle  ou  au  commencement  du  rx"  ;  l'église  carolingienne  éle- 
vée  au  ix*  siècle  et  érigée  en  collegiale  en  846  ». 

—  Nous  devons  à  M.  F.  Lot  de  très  curieux  dótails  sur  le  pont  que 
Charles  le  Chauve  fit  élever,  au  confluentde  la  Seine  avec  l'Andelle,  à 
Tendroit  où  l'action  de  la  marèe  montante  cesse  de  se  faire  sentir'.  Par 
ce  moyen,  le  roi  espérait  arrèter  les  incursions  des  Normands  qui,  pen- 
dant sept  années  consécutives,  avaient  ravagé  la  vallèe  de  la  Seine. 
Les  travaux  f iirent  commencés  dans  Tèté  de  862,  au  moment  du  plaid 
annuel  convoqué  à  Pistres  {PisliSj  PistaSy  Pistus).  L'année  suivanle, 
Tarrivée  de  cinquante  barques  normandes  à  Pistres  méme  suspendit 
les  travaux.  Les  Normands  re montèrent  méme  lefleuve  jusqu'à  Saint- 
Denis  et  a  Melun,  qu'ils  pillèrent. 

—  Pendant  plusieurs  années,  Charles  convoquades  assemblées  im- 
portantes  à  Pistres,  poursuivant  l'achèvement  des  travaux  gràce  aux 
fournitures  en  nature  et  aux  dons  que  lui  apportaient .les  fidèles.  Soit 
que  le  pont  ne  fùt  pas  encore  achevé,  soit  qu'il  manquàt  de  défen- 
seurs,  la  flotte  normands  remonta  encore  la  Seine  en  876.  Il  semble 
bien  que  lors  de  la  terrible  incursion  de  885,  le  pont  de  Pistres  était 
achevé,  et  que  s*il  n'empècha  pas  les  Normands  de  Rollon  d'arriver 
jusqu'à  Paris,  il  arrèta  du  moins  leur  marche  et  permit  aux  Pari- 
siens  de  mettre  leur  ville  en  état  de  défense.  Le  traité  de  Saint-Clair- 
sur-Epte  fit  passer  Pistres  au  pouvoir  de  Rollon,  devenu  due  de  Nor- 
mandie.  M.  Lot  ne  croit  pas  que  ce  soit  à  Pistres  mème  que  Charles  le 
Chauve  fit  construire  le  pont  fortifié  qui  porte  ce  nom,  mais  un  peu 

»  Revue  hislorique,  mai-juin  1905  :  La  date  du  concile  de  Turin  et  le  déve- 
loppfiment  de  Vautorité  pontificale  au  V  siècle.  Réponse  à  Mgr  Duchesne  et  à 
M.  Pfisler,  —  *  Revue  de  Bretagne^  avril  1905  :  L'église  de  Saint-Aubin  de 
Guérande^  ses  origines,  aes  inslilulions.  —  *  Le  moyen  dge,  janvìer-février  1905  : 
Mélanges  carolingiens.  Le  pont  de  Pitres.  Le  nom  ancien  de  la  Bresle. 
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en  amont,  à  Pont-de-r Arche.  Le  pont  de  bois  de  Charles  le  Ghauve 
fnt  remplacé  en  1195  par  un  pont  de  pierre  que  fìt  construìre  Richard 
Coeur  de  Lion  pour  défendre  la  Normandie  contre  les  attaques  de  Phi- 
lippe Auguste. 

—  Dans  une  seconde  dissertation,  M.  Lot  prouve  qu*au  ix"  siècle 
la  Bresle  était  désignée  sous  les  noms  de  Yinglena  et  Yinlena, 
Gomme  la  forme  Vinglena  eùt  donne  en  fran<;ais  Vinlene,  Vilène  ou 
Vilaine,  il  faut  admettre  que  la  rivière  qui  forme  la  limite  entre  la 
Normandie  et  la  Picardie  a  changé  de  nom. 

—  Dans  un  tròs  vivant  récit  de  la  victoire  remportóe  par  Philippe 
le  Bel  sur  les  Flamands  à  Mons-en-  Pévèle,  le  18  aoùt  11^4,  M.  Georges 
Six  s'efTorce  de  découvrir  la  vérité  au  milieu  des  contradictions  que 
présentent  les  principales  sources  franc^^aìses  et  flamandesi. 

—  A  Taide  de  registres  pontificaux  encore  inédits,  M.  Tabbé  A.  Ger- 
geac  complète  Tarticle  de  M.  l'abbé  Breuils  sur  Jean  I^''  d'Armagnac, 
publié  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  au  mois  de  janvier 
1895  (p.  49)  *.  Il  insiste  surtout  sur  les  relations  que  les  papes  d'Avi- 
gnon  Innocent  VI  et  Urbain  V  entretinrent  avec  Jean  d'Armagnac.  Il 
élablit  enfin  que  Gaston  deFoix  ne  rendit  la  liberté  au  comte  d'Arma- 
gnac, sur  les  instances  du  pape,  qu*en  1365,  à  une  date  intermédiaire 
entre  le  17  avril  et  le  12  mai. 

—  Malgré  les  bonnes  dispositions  du  pouvoir  royal  à  leur  égard, 
les  villages  de  la  banlieue  de  Paris  situés  entre  la  Seine  et  la  Biévre, 
appartenant  en  grande  partie  à  des  seigneurs  ecclésiastiques,  furent 
tardivement  affranchis  des  exactions  féodales.  M.  II.  GaìUard  exa- 
mine  quelle  fut  à  ce  point  la  situation  de  Vitry-sur-Seine  ».  A  deux 
reprises  les  serfs  de  Vitry  furent  affranchis,  sous  le  règne  de  saint 
Louis,  qui  indemnisa  les  seigneurs  ecclésiastiques  de  leurs  sacrifices 
matérìels,  et  la  condition  de  serf  y  était  cerlainement  fort  rare  k  la 
Qn  du  xiiie  siècle.  La  royauté  n'avait  gardé  que  quelques  droits 
domaniaux  ;  mais,  «  par  une  surte  de  retour  offensif  de  la  servitude, 
les  redevances  pécuniaires  de  Vitry,  dans  le  cours  du  xiv«  siècle,  se 
transforraèrent  en  droit  de  prise.  »  Vitry  fut  une  des  localitós  les  plus 
éprouvées  par  les  bandes  de  mercenaires  et  par  les  Jacques  qui 
ravagèrent  les  environs  de  Paris,  pendant  les  demières  an- 
nées  du  règne  de  Jean  le  Bon.  DeVenu  roi,  Charles  V  eut  à  coeur  de 
remédier  aux  maux  que  Vitry  avait  soufferts  :  en  mai  1370,  il  accorda 
Texemption  des  prises  à  ses  habitants,  qu'il  placca  bientòt  après  sous 

'  AnnaUs  de  CEst  et  du  Nord,  avril  1905  :  La  balaille  de  Mons-en -Pévèle 
[18  aoùt  1304)  —  "  Revue  de  Gascogne,  mars  1905  :  Jean  /«'  d'Armagnac  et 
les  papes  d'A  vignon  :  Innocent  VI  et  Urbain  V.  —  »  Bibliolhèque  de  CÈcole  des 
Charles,  janvier-février  1905  :  Les  franchises  de  VUry-sur- Seine  sous  les  règnes 
de  Charles  V  et  de  Charles  VI. 
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la  protection  du  prévòt  de  Paris.  Ce  fut  dèa  lors  le  prévòt  qui  se 
chargea  de  faire  entendre  raison  aux  seigaeurs  ecclésiastiques  qui  se 
partageaient  le  village.  Sous  le  règne  de  Charles  VI,  malgré  les  pré- 
tentions  contraires  des  chapitres  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Marcel  et 
du  prieuré  de  Saint-Éloy,  le  parlement  reconnut  aux  habitants  de 
Vitry  le  privilège  de  s'assembler  avec  la  seule  permission  du  prévòt 
de  Paris  et  de  prendre  en  commun  des  décisions.  A  coté  des  maires 
que  les  principaux  seigneurs  entretiennent  à  Vitry,  les  habitants 
ont  des  jurés,  investis  «  du  gouverneraent  de  la  ville  »  et  qui  rendent 
compte  de  leur  gestion  au  GluUelet  de  Paris.  Cette  siluation  parut  si 
avantageuse  aux  villages  de  la  banlieue  parisienne  qu'ils  sollicitèrent 
à  l'envi  des  priviléges  analogues.  M.  H.  Gaillard  note  que  les  fran- 
chises  de  Vitry  datées  de  mai  1370  constituent  la  première  applica- 
tion, pour  la  banlieue,  de  l'ordonnance  du  17aoùt  1H67,  par  laquelle 
Charles  V,  s'inspirant  des  voeux  des  États  généraux  de  1355,  fixait  la 
jurisprudence  restrictive  des  prises. 

—  M.  Henri  Moranvillé  publie,  en  l'accompagnant  d'une  intéres- 
sante étude,  le  récit  d'un  voyage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinai».  Le 
pèlerin  qui  a  pris  soin  de  noter  ainsi  ses  impressìons  de  route  a  cer- 
tainement  accompli  son  pieux  voyage  après  1415,  car  il  parie  de  la 
muraille  qui  barrait  Tisthrae  de  Gorinthe,  dont  la  construction  fut  en- 
treprise  en  1415  sous  l'empereur  Manuel,  vraisemblablement  mème 
après  1419,  année  oii  «  dispost  de  Rommenie  »  (Théodore)  se  trouva 
ètre  le  •*  frère  de  Terapereur  de  Constantinople  »  (Jean  associé  à  l'Em- 
pire en  l^ilO),  enfin  avant  1425,  date  de  la  destruction  par  les  Turcs 
de  Baffo  et  de  Modon,  fait  que  le  narrateur  n*aurait  eu  garde  de 
passer  sous  silence  s'il  eùt  été  accompli.  C'est  moins  la  descrìption  des 
lìeux  saints  que  le  soin  minutieux  avec  lequel  ont  été  relevées  les 
étapes  du  voyage  de  Jérusalem  au  mont  Sinai  et  du  mont  Sinai  au 
Caire,  qui  fait  Tintérét  de  cet  itinéraire.  Une  note  du  manuscrit 
prouve  que  Claude  de  Mirebel,  considéré  jusqu'ici  comme  l'auteur  de 
ce  récit,  fut  seulement  le  propriétaire  du  livre  dont  il  se  servit  en 
1552  pour  accomplir  le  voyage  de  Jérusalem.  Les  remarques  de  l'au- 
teur inconnu  de  Tilinéraire  indiquent  seulement  qu'il  avait  beau- 
coup  voyage  et  séjourné  longteraps  dans  le  sud-est  de  la  France, 
mais  ne  fournissent  aucun  détail  sur  sa  personnalité. 

—  Le  meurtre  de  Jean  Berry,  secrétaire  de  Jean,  due  de  Bour- 
bon, fut  une  des  causes  célèbres  de  la  fin  du  xve  siècle  '.  Pendant  plu- 
sieurs  années  elle  passionna  l'opinion  en  Bourbonnais  et  en  Forez 


*  Bihliolhèque  de  VÉcole  dei  Charles,  janvier-février  i905  :  Unpèlerinage  en 
Terre  sainle  et  au  mont  Sinai,  au  XV^  aiècle.  —  *  Revue  hislorique,  mars- 
avril  1905. 
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et  excita  mème  Tintérét  à  Paris  et  à  la  cour.  La  brièveté  exa- 
gérée  et  l'inexactitude  des  récits  fournis  sur  cette  affaire  par  les  hìs- 
toriens  locaux  ont  engagé  M.  Bernard  de  Mandrot  à  tenter  d'en  re- 
constituer  la  vérltable  physionomie  d'après  les  regìstres  du  parle> 
ment  de  Paris.  Après  avoir  rappelé  la  haine  que  la  noblesse,  écartée 
des  affaires,  avait  vouée  à  Theureux  favori,  maitre  de  l'esprit  affaibli 
de  Jean  II,  il  retrace  en  détail  le  guet-apens  du  13  février  1488,  pre- 
parò par  le  fils  nature!  du  due  Mathieu,  surnommé  le  grand  bàtard, 
et  par  Tancien  ennemi  de  Louis  XI  devenu  grand  écyiyer  et  bailli  de 
Forez,  Pierre  d'Urfé.  Saisi  à  table  chez  des  amis,  Berry  fùt  traine  de 
chàteau  en  chàteau  et  enfin  mis  k  mort.  Dépouillée  de  ses  biens,  la 
veuve  de  Berry,  Catherine  Mijard,  ne  s'abandonna  pas  et  poursuivit 
sans  se  lasser  le  chàtiment  des  coupables,  qu'elle  fìnit  par  obtenir  de 
la  justice  du  parlement  de  Paris. 

—  Dans  un  mémoire  sur  la  Breiagne  au  X  V/e  siede,  M.  le  vicomte 
Gli.  de  Galan  >  étudie  les  descentes  que  les  Anglais  fìrent  dans  cette 
province  de  1491  à  1589,  précisant  sur  certains  points  les  travaux  des 
historiens  antérieurs. 

—.  Saint-Simon,  qui  se  piquait  d'exactitude  et  de  véri  té,  a  indiqué 
assez  souvent  ses  sources.  Pour  donner  plus  de  valeur  à  son  exposé 
de  la  polìtique  extérieure  de  la  France,  il  a  eu  soin  de  nous  avertir 
qu'il  a  «  parie  sur  les  affaires  étrangòres  d'aprés  Torcy,  »  Thomme 
de  France  qui  de  son  temps  les  connaissait  le  mieux.  M.  Émile 
Bourgeois  a  eu  la  curiosile  de  vérifìer  sur  ce  point  les  assertions  de 
Saint-Simon,  et  le  résultat  de  cet  examen  ne  fait  point  honneur  à  la 
franchise  de  Tauteur  des  Mémoires  *.  Pour  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIV  (1692-1715),  Saint-Simon  a  prétendu  s'ètre  tou- 
jours  inspirò  des  indications  de  Torcy.  Or,  pour  cette  période,  il 
a  surtout  employé  le  Journal  de  Dangeau,  qu'il  suit  rigoureusement 
sans  le  citer,  et  n'a  jamais  eu  recours  aux  souvenirs  de  Torcy,  dont 
il  invoque  le  témoignage.  Il  a  cependant  connu  des  Mémoires  de 
Torcy  relatifs  aux  négociations  des  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  et  il  nous  est  mème  parvenu  une  copie  de  ces  Mé- 
moires faite  de  sa  main  et  annotée  par  lui.  Cette  copie  devait  faire 
partie  du  recueil  de  pièces  justificatives  qu'il  se  proposait  d'ajouter 
à  ses  Mémoires  et  auquel  il  renvoie  fréquemment  ses  lecteurs.  S'il  n*a 
point  fait  usage  de  cette  source  de  renseignements,  c'est  que  vrai- 
semblablement  son  récit  était  presque  achevé  lorsqu'il  en  a  eu  con- 
naissance.  En  ce  qui  concerne  les  passages  de  son  oBUvre  relatifs  à  la 


*  Revue  de  Breiagne,  mai  1905.  —  ■  Reììue  historique,  mars-avril  1905  :  La 
coUaboraiion  de  Saint-Simon  et  de  Torcy,  Elude  critique  sur  les  Mémoires  de 
Saint- Simon. 
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politique  extérieure  depuis  la  mort  de  Louis  XIV  jusqu'au  début  de 
TaiiDée  1718,  il  afiirme  les  avoir  empruntés,  en  les  abrégeant,  au  recueil 
de  leitres  réunies  par  Torcy,  lorsqu'ìl  était  surìntendant  des  postes. 
La  comparaison  du  texte  de  Saint-Simon  avec  celui  du  recueil  de 
Torcy,  conserve  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  titre  de  «  Mé- 
moires  »  de  1715  à  1716, 1717  et  1718,  prouve  que  Saint-Simon  ne  s'est 
méme  point  donne  la  peine  d'abréger.  Il  a  purement  et  simplement 
introduit  dans  son  ojuvre  le  texte  de  Torcy  avec  quelques  coupures. 
Ce  n'est  que  po^jr  les  sept  premiers  mois  de  Tannée  1718  qu'il  avoue 
avoir  «  copie  fidèlement  et  mot  a  mot  »  les  Nouvelles  de  Torcy  sur  les 
aiTaires  étrangères.  Àprès  avoir  montré  que  les  détails  sur  la  poli- 
tique extérieure  de  la  France  à  l'epoque  de  la  Régence  que  nous 
donne  Saint-Simon  sont  une  transcription  littérale  des  Nouvelles  de 
Torcy,  M.  Émile  Bourgeois  examine^la  valeur  de  ce  recueil.  La  simi- 
litude  frappante  du  texte  de  Torcy  avec  la  correspondance  écbangée 
entre  Alberoni  et  le  due  de  Parme,  de  1714  à  1718,  conservée  aujour- 
d*hui  aux  archives  du  palais  San  Severino  à  Naples,  Ta  amene  à 
admettre,  avec  Saint-Simon,  que  les  documents  réunis  par  ce  surìn- 
tendant sont  des  «  extraits  des  lettre»  originalea  que  le  secret  de  la 
poste  lui  ouvrait.  »  Sur  Tordre  du  Régent,  Torcy  aurait  fait  un  dé- 
pouillement  méthodique  de  la  correspondance  de  tous  les  agents 
diplomatiques  dont  les  courrriers  traversaient  la  France;  ses  Nou- 
velles auraient  donc  la  valeur  d'une  publication  complète  et  fìdèle  des 
archives  secrètes  des  cabinets  européens. 

—  Incapable  de  soumettre  la  Corse,  qui  la  tenait  en  échec,  la  ré- 
publique  de  (iénes  ceda  à  la  France  ses  droits  sur  Tile  par  le  traile 
de  Versailles  (15  mai  1768)  ;  mais  la  conquéte  du  pays  re6t:iit  n  faire. 
L'ex  pèdi  tion  de  1^68,  menée  par  le  marquis  de  Chauvelin,  ayant 
échouè,  Louis  XV  chargea  le  lieutenant  general  comte  de  Vaux  d'en 
tenler  une  nouvelle.  A  l'aide  des  archives  particulières  de  la  famille 
de  Vaux  et  des  archives  de  la  guerre,  M.  le  general  F.  Canonge  nous 
retrace  eu  détail  la  campagne  de  17t59,  insistant  particulièrement  sur 
le  combat  décisif  de  Ponte-Novo  (8  mai)  ».  De  Vaux  fit  preuve  d'autant 
d'habileté  que  de  courage  dans  une  guerre  rendue  particulièrement 
dillicile  par  la  nature  du  pays  et  la  bravoure  de  ses  habitants.  Quant 
ù  Paoli,  il  ne  répondit  pas  à  ce  que  ses  compatriotes  attendaient  de 
lui.  Son  indécision  et  son  manque  d'energie  rendirent  inutile  le  dé- 
vouement  de  ses  soldats. 

—  Dans  un  travail  fait  d'après  les  registres  de  la  communauté  de 
Lamballe,  M.  A.  Botrel  recherche  quelle  fut,  au  moment  de  la  Révo- 

*  Le  Catmety  avril-mai  1905  :  La  campagne  de  1761  en  Corse  et  la  journée  de 
Ponte  Novo. 
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lutioQ,  Tattitude  de  cette  communauté,  une  dea  plus  ancienaes  de  la 
Bretagne  ^  Dés  le  règne  de  Louis  XVI,  cette  communauté  aspirait  à 
un  changement  de  regime.  Lors  du  conllit  entre  le  parlement  et 
Brienne,  elle  s'était  hauteraent  prononcée  pour  le  parlement  et  avait 
acGueilli  avec  joie  la  nou velie  du  rélablissement  dee  parlements  par 
Necker.  Lorsque  Louis  XVI  invita  les  corps  de  ville  du  royaume  k  for- 
muler  leurs  observatione  sur  la  formation  des  États,  elle  se  prononga 
pour  le  tiers,  «  véritable  soutien  de  TÉtat,  »  et  appuya  ses  revendica- 
tions.  Les  vobux  que  ses  représentants  furent  chargés  d'exposer  ù  la 
réunion  du  tiers,  où  devait  se  faire  la  rédaction  d*un  Cahier  commun, 
témoignent  d'un  réel  souci  du  bien  public.  La  communauté  de  Lam- 
balle  applaudit  «  au  zéle  patriotique  des  députés  des  communes  o 
qui,  dans  les  premières  réunions  des  États  généraux,  entrèrent  en 
lutte  contre  le  pouvoir  royal.  Àprès  la  prise  de  la  Bastille  et  le  rap- 
pel  de  Necker,  les  Bretons  étaient  persuadés  qu'une  ère  de  paix  et 
de  concorde  allait  commencer  pour  le  pays.  Le  24  juillet  1789,  la  po- 
pulation  de  Lamballe,  unie  dans  un  méme  sentiment  de  patrio tisme,'^ 
acclama  le  roi  et  la  nation  et  préta  serment.  Quelques  jours  plus 
tard,  les  officiers  municipaux  formèrent  une  garde  nationale,  compo- 
sée  de  citoyens  de  bonne  volonté.  L'enthousiasme  de  la  communauté 
ne  se  ralentit  point  un  instant,  et,  avant  de  disparaìtre,  elle  velila 
avec  le  plus  grand  soin  h  ce  que  toutes  les  formalités  prescrìtes  pour 
la  formation  des  nouvelles  municipalités  fussent  scrupuleusement 
observées  a  Lamballe. 

—  M.  P.  Coste  publie  les  procès-verbaux  ofBciels  de  Tólection,  de 
l'institution  canonique  et  Tacte  de  consécration  de  Jean-Pierre  Sau- 
rine, évèque  constitutionnel  de  Dax  '. 

—  L'Assemblée  legislative  inaugura  le  regime  de  la  persécution 
contre  les  prétres  insermentés.  M.  Tabbé  F.  Uzureau  nous  dit  ce  que 
fut  cette  persécution  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  '.  Un  ar- 
rèté  illégalement  rendu  par  le  Directoire,  le  1"  février  1792,  enjoi- 
gnit  à  tous  les  prétres  insermentés  de  se  fixer  à  Angers  et  de  se 
rendre  tous  les  jours  à  une  revue  d'appel,  sous  peine  d'emprisonne- 
ment.  La  protestation  adressée  à  Tadministration  départementale 
par  les  prétres  d'Angers  et  la  supplique  envoyée  au  roi  n'empéché- 
rent  pas  Tarrèté  de  recevoir  son  effet.  Cependant  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  prétres  angevins  seulement  consentirent  a  se  sou- 
mettre  à  Parrete  du  1®'  février,  les  autres  préférèrent  demeurer  ca< 


*  Annales  de  Bretagna  avrii  1905  :  La  communauté  de  Lamballe  en  i788y 
1789  et  1790.  —  *  Revue  de  Gascogne,  avriI  1905  :  Comment  se  faisait  un  évè- 
que constitutionnel.  —  3  L'Anjou  historique,  mars  1905  :  La  persécution  contre 
le  clergé  angevin  :  arrété  du  directoire  du  département  (/•'  février  1792). 
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chés  dans  Icars  paroisses  et  s'exposer  aux  peines  qui  frappaient  ioate 
rébellion  contre  la  loi. 

—  A  Taìde  des  papiers  de  Goujon  et  des  notes  prises  dans  les  dé- 
pòts  d'archives  de  Seine-et-Oise  par  feu  M.  Thénard,  M.  R.  Guyot 
s'est  attaché  à  faire  revivre  la  physìononiie  de  ce  conventionnel  >. 
Les  premiers  chapitres  nous  retracent  Tenfance  et  la  jeunesse  de 
Jean-Marie  Goujon,  qui  s'écoulèrent  assez  tristement  a  Provins,  où  son 
pére  remplissait  les  fonctions  peu  lucratives  de  directeur  des  droits 
réunis  a  la  ferme  des  aides  et  à  Saint- Domingue,  auprès  d'un  rìche 
parent  qui  devait  associer  l'enfant  à  ses  entreprises  agricoles  ;  ses 
débuts  comme  clerc  chez  un  procureur  au  Chàtelet,  lorsqu'il  .doit 
soutenir  sa  mère  devenue  veuve  ;  sa  vive  amitié  pour  René-Francois 
Tissot,  et  enfin  ses  débuts  comme  orateur  politique.  Àdmirateur  en- 
thousiaste  de  Rousseau,  il  ne  révait  que  de  liberté  et  de  vertu,  et 
comptait  sur  la  revolution  pour  régénérer  la  France.  Lors  de  la  cére- 
monie  funebre  organisée  en  Thonneur  de  Mirabeau  par  la  municipa- 
li té  de  Meudon,  Goujon  prononc^a  un  éloge  du  grand  orateur  qui  lui 
valut  un  certain  renom.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  adressa 
k  l'Assemblée  constituante  une  protestation  indignée  contre  la  lettre 
que  Tabbé  Raynal  avait  envoyée  à  cette  méme  assemblée,  pour  lui 
reprocher  d'avoir  annulé  le  pouvoir  royal  et  persécuté  la  religion.  Ce 
ne  fut  ((u'après  des  opérations  électorales,  longues  et  compliquées, 
que  le  canton  de  Sévres  parvint  à  constituer  la  liste  des  électeurs 
chargés  de  nommer  les  membres  de  l'Assemblée  legislative.  Goujon, 
déjà  connu,  passa  le  cinquième  de  la  liste.  Pour  préparer  l'esprit  pu- 
blic en  vile  des  futures  élections,  la  Société  des  amìs  de  la  constitu- 
tion  établie  n  Sévres,  ìmitant  l'exemple  des  sociétés  similaires,  char- 
gea  Goujon  de  faire  des  cours  de  constitution.  Dans  six  conférences, 
où  Torateur  donna  libre  carrière  à  son  éloquence,  il  expliqua  la  dé- 
claration  des  droits  de  l'homme,  s'attachant  u  à  présenter  le  nou- 
veau  syslème  politique  comme  une  construction  rationnelle,  appuyée 
sur  des  vérités  évidentes,  un  tout  logique,  menant  a  des  conclusions 
nécessaires  par  des  raisonnements  rigoureux.  » 

—  Plein  de  confiance  dans  son  droit,  le  comte  de  Provence  se  crut, 
pendant  toute  la  durée  de  son  exil,  A  la  velile  de  prendre  possession 
du  tròne.  La  victoire  du  parti  jacobin  au  18  fructidor  n'ébranla  pas 
sa  confiance  et  il  continua  avec  la  mème  ardeur  à  préparer  son  re- 
tour. A  l'aide  de  la  correspondance  inèdite  de  Louis  XVIII  avec  ses 
agents  en  Europe,  M.  Ernest  Daudet  retrace  les  actives  menées  du 
parti  royaliste  à  la  fin  du  Directoire  et  sous  le  Gonsulat  «.  Une  reataura- 

*  Revue  hislorique,  mai-juin  1905  :  Le  conventionnel  Goujon.  —  *  Le  Corres- 
pondanl,  25  février  et  10  mars  1905  :  Louis  XV IH  et  Bonaparte,  (Vaprès  des 
documenta  inédils. 
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tion  n'était  possible  qu'avec  Tappai  d'un  chef  d'armée  populaire.  Si 
Bonaparte  eùt  consenti  à  jouerleròle  de  Monk,  c'eùtétéle  succèsas- 
suré.  Le  comte  de  Provence  n'hésita  point  k  écrire  lui-méme  à  Bona- 
parte pour  lui  révéler  lee  espérances  qu'il  fondaitsur  hii.  Tandis  qu'il 
cherchait  le  moyen  de  faire  parvenir  sa  missive  au  general  par  Ten- 
tremise  de  Berthier  ou  de  Josephine,  l'entourage  du  comte  d'Artois 
s'agitait  et,  jaloux  de  diriger  le  parti  royaliste,  entravait  toutes  les 
démarches  dont  il  n'avait  pas  eu  Tinitiative.  C'est  ainsi  que  Tabbé  de 
La  Marre  dut  renoncer  à  la  mission  dont  il  avait  été  chargé  en  An- 
gleterre.  A  Paris  il  trouva  les  royalistes  prète  k  accepter  la  direction  de 
celui  qu'ils  considéraient  comme  le  souverain  légitime.  Royer-Collard, 
alors  député  aux  Ginq-Gents,  lui  représentala  nécessité  d'organiser  un 
conseil  de  trois  ou  quatre  membres,  connus  seulement  de  Louis  XVIIJ, 
et  de  chercber  k  gagner  à  la  cause  de  la  monarchie  non  seulement  Bo- 
naparte, mais  encore  certains  personnages  occupant  des  places  impor- 
tantes  dans  TÉtat.Le  comte  de  Provence  approuva  le  projet,  mais 
Royer-Collard  et  La  Marre  n'avaient  pu  encore  le  mettre  k  exécution,  que 
les  agents  de  Monsieur  constituaient  à  Paris  un  comité  anglais.  Ce  co- 
mitédisparut  bientdt,  mais  non  sans  avoir  compromis  la  situationdu 
parti  royaliste.  Cependant,  dès  le  mois  d'avril  1800,  le  conseil  royal, 
compose  du  marquis  de  Clermont-Gallerande,  de  Tabbé  de  Montes- 
quiou  et  de  Royer-Collard,  put  entrer  en  fonctions.  Tandis  que  le  con- 
seil, sur  de  vagues  indices,  comptait  sur  Josephine  pour  amener  le  Pre- 
mier Consul  à  servir  les  intéréts  du  Roi,  celui-ci  s'exaspérait  et  formait 
les  projets  les  plus  chimériques,  comme  celui  d'envahirla  Bretagne  k 
la  téted*unearmée  russe.  Au  commencement  d'aoAt  Montesquiou,  après 
s'étre  décide  à  faire  remettre  ù  Bonaparte  et  à  Le  Brun  les  lettres  du 
comte  de  Provence,  obtint  une  audience  de  Le  Brun  et  de  Talleyrand. 
Aux  oCfres  de  Louis  XVIII,  Bonaparte  répondait  en  promettant  sa 
protection,  Le  Brun  en  invoquant  son  devoir  et  Talleyrand  en  don- 
nant  d'ironiques  conseils  et  de  vagues  encouragements.  Lorsque  le 
résultat  de  ces  négociations  parvint  k  Louis  XVIII,  il  venait  de  re- 
cevoir  du  tsar  Tordre  de  quitter  Mittau  et  de  se  réfugier  à  Varsovie. 
Une  note  écrite  k  ce  moment  uous  montre  Tindignation  et  la  colere 
qu'excita  en  lui  l'offre  d'une  pension  ou  du  tróne  de  Pologne.  L'al- 
tentat  de  la  rue  Saint-Nicaise,  ourdi  par  les  royalistes^  rendi t  impos- 
sible  la  poursuite  de  nouvelles  négociations.  A  la  velile  de  se  faire 
couronner  empereur,  Bonaparte  essaya  vainement  d'obtenir  du  comte 
de  Provence  une  renonciation  au  trdne.  A  son  tour  le  Roi  refusait  tonte 
transaction. 

—  Dans  la  première  partie  d'un  mémoire  surla  politique  suivie par 
Napoléon  à  Tégard  de  l'Italie,  M.  E.  Driault  étudie  l'organisation  de 
la  république  cisalpine  aprés  les  foudroyants  succès  de  la  campagne 
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de  1800  «.  Redevenus  les  maìtres  de  l'Italie  en  1799,  les  Aulrichiens  y 
avaient  maintenu  leur  pouvoir  par  la  terreur.  Dèa  son  entrée  è  MiUn, 
Bonaparle  eut  soin  de  se  concilier  le  clergó  on  promettant  le  libre  et 
public  exercice  du  eulte  catholique.  Par  8a  politique  de  persécution, 
le  Directoire  s'était  aliène  une  population  fermement  attachée  à  ses 
croyances  et  dò vouée  à  ses  prètres  ;  Bonaparte  s'affirma  protecteur  d'une 
religion  à  laquelle  il  se  glorifiait  d'appartenir.  Il  était  moins  presse 
de  répondre  aux  voeux  des  Cìsalpins  qui  souhaitaient  une  constitu- 
tion  et  un  gouvernement  régulier.  Il  se  contenta  d'établir  dans  la  ré- 
publìque  cisalpine  un  regime  provisoire.  Il  était  malaisé  d'ailleurs 
de  satisfaire  les  aspirations  souvent  contradictoires  de  peuples  qui, 
après  avoir  eu  pendant  des  siècles  les  destinées  les  plus  diverses, 
avaient  été  réunis  tout  k  coup  par  les  hasards  de  la  guerre.  Modénais, 
Vénitiens,  Bolonais,  Milanais,  ne  voulaient  pas  les  mèmes  choses. 
Un  Seul  sentiment  leur  était  commun  :  la  baine  de  Tétranger,  Fran- 
(^ais  ou  Autrichien.  Bonaparte  n'était  pas  fàcbé  des  rivali tés  locales 
et  des  désordres  qui  en  résultaient,  pour  qu'il  apparùt  clairement  que 
lui  Seul  était  capable  de  rétablir  Tordre  dans  la  Cisalpine.  M.  Driault 
nous  retrace  le  róle  que  joua  à  cette  epoque  Francesco  Melzi  d*Eril, 
un  des  premiers  et  des  plus  cbauds  partisans  de  la  revolution,  en 
qui  les  Gisalpins  voyaient  le  cbampion  de  la  liberté  contre  l'ambi- 
tion  de  Bonaparte. 

Albert  Isnard. 


II.  —  PÉRIODIQTIES   ITALIENS 

L'année  1904  du  Nuovo  Bulleitino  di  archeologia  cristiana  a  para 
en  une  seule  fois,  formant  un  volume  de  trois  cent  quatorze  pages, 
avec  sept  planches.  Ladécouverte  et  Texploration  de  la  catacombe  de 
Commodilla  ont  été  en  partie  cause  deceretard,  amplement  compensé 
par  Tintérét  des  articles. 

—  Le  premier  est  une  ótude  de  M.  Franchi  de*  Cavalieri  *,  qui,  à 
propos  du  second  volume  de  la  Chronologie  der  altchristlichen  Liite- 
ratur  de  Harnack,  passe  eri  revue  les  Passions  de  Perpétue,  de  Nes- 
tor,  de  Philéas,  d'Agape,  Chionia  et  Irene,  de  Claude,  Astère  et 
Nèon,  de  Felix  de  Tubiaca,  de  Jules,  de  Nicandre  et  de  Marcien,  de 
Théodote.  A  noter  son  jugement  sur  celle  de  Nestor,  évéque  de  Magy- 
dos,  qu*il  rapproche  de  la  mediocre  Passion  de  Conon,  mais  dont  il 
retient,  comme    pièce    authentique    de    procedure,    le    rapport  de 

*  Revue  historique.  mai-juin  1905  :  Napoléon  /«>■  et  CItalie.  1^*  partie  :  Bona- 
parte et  la  république  cisalpine.  —  '  Osservazioni  sopra  alcuni  Atti  di  mar- 
tiri,  da  Settimio  Severo  a  Massimino  Daza,  dans  Nuovo  Bullettino,  190L 
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Tirénarque.  En  ce  qui  concerne  Théodole  d'Ancyre,  M.  Franchi  de' 
Cavalieri  accepte  en  partie  la  recente  critique  negative  du  R.  P.  De- 
lehaye,  tout  en  insistant  sur  les  nombreuses  marques  d'antiqui  té,  ou, 
selon  Texpression  de  Hamack,  «  le  noyau  de  vieille  tradition  »  que 
contient  cette  pièce  contestée. 

—  Le  mémoire  de  M.  Marucchi  sur  lecimetière  de  Gommodilla  est 
un  vrai  traité,  de  cent  vingt  pages  *.  Ce  cimetière  renfermait  la  sépul- 
ture  d'une  martyre  de  la  persécution  de  Yalérien,  sainte  Merita  ou 
Emerita,  de  deux  martyrs  de  celle  de  Dioclétien,  saints  Felix  et 
Àdauctus,  et  d'un  groupe  compose  de  Nemesius  et  de  plusieurs  compa- 
gnons.  Il  est  situé  près  de  la  voie  d'Ostie.  M.  de  Rossi  le  connut,  mais 
ne  put  y  faire  de  fouilles.  La  commission  d'archeologie  sacrée  fut 
plus  heureuse  en  1903  et  1904.  Aujourd'hui  l'on  a  retrouvé  l'escalier 
antique,  la  basilique  sou  terrai  ne  de  Felix  et  Adauctus,  et  une  longue 
galerie  partant  de  cette  basilique,  qui  renferme  des  sépultures  encore 
intactes,  ornées  de  très  intéressantes  inscriptions  du  ive  siècle. 

L'exploration  de  la  catacombe  parait  avoir  justifié  les  critiques  di- 
rigées  contre  la  Passion  de  basse  epoque  qui  joint  k  la  martyre  Me- 
rita une  compagne  du  nom  de  Digna.  On  a  trouvé  plusieurs  peintures 
et  inscriptions  en  l'honneur  de  sainte  Merita,  aucune  mention  de 
sainte  Digna,  et  il  est  très  probable  que  celle-ci  est  due  tout  entière  à 
l'imagination  du  passionnaire,  qui  a  pris  une  épithète  pour  une  per- 
sonne.  Quant  à  Felix  et  Adauctus,  si  mauvais  que  soient  leurs  Actes, 
ils  sont  l'un  et  l'autre  parfaitementbistoriques;  saintDamase  a  écrit 
leur  éloge  :  ils  sont  représentés  dans  plusieurs  peintures  du  cime- 
tière. Mais  il  est  probable  qu'Adauctus  n'est  pas  un  vrai  nom,  et 
qu'un  martyr  dont  le  nom  resta  inconnu  fut  immolò  en  méme  temps 
que  Felix  et  enterré  avec  lui  :  Adauctus,  ajoulé.  L'éloge  damasien 
semble  faire  allusion  à  cette  circonstance,  rapportée  par  les  Actes, 
De  Nemesius  et  de  ses  compagnons,  on  n'a  encore  retrouvé  aucune 
trace  monumentale. 

—  Trois  peintures  de  la  basilique  ont  été  décrites  par  Mgr  Wil- 
pert  *.  L'une,  à  gauche,  près  de  l'entrée,  représente  le  Sauveur  entre 
Saint  Pierre,  saint  Paul,  Saint  Felix,  saint  Etienne,  saint  Adauctus, 
sainte  Merita,  donnant  les  clefs  symboliques  au  prince  des  apótres. 
Elle  peut  étre  du  commencement  du  vi'  siècle.  Beaucoup  plus  re- 
marquable  est  une  autre  fresque,  également  à  gauche,  près  de  Tab- 
side.  D'une  conservation  merveilleuse,  elle  représente  la  Vierge, 
presque  de  grandeur  naturelle,  assise  sur  un  tróne  et  tenant  son 


*  //  cimitero  di  Commodilla  e  la  batìlira  cimiteriale  dei  SS.  Felice  e  Adauclo 
ivi  recentemente  scoperta;  ibid.,  1904.  —  *  Di  tre  pitture  recentemente  scopette 
nella  basilica  dei  santi  Felice  edAdautto  nel  cimitero  di  Commodilla  ;  ibid.,  1904. 
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divin  Fila.  A  ses  còtés  sont  saint  Adauctus  et  saint  Felix.  Dans  la 
tqmbe  creusée  au-deseous  reposa  une  veuve  chrétienne,  Turtura, 
dont  son  fils  a  écrit  Téloge  funebre,  en  vers.  La  freaque  parait  au&si 
du  commencement  du  vie  siècle.  Une  troiaième  peinture,  du  viie,  est 
riraage  de  saint  Lue,  qui  tient  d'une  main  son  Évangile,  de  Tautre 
une  trousse  contenant  quatre  instruments  de  chirurgie. 

—  Le  P.  Bonvenia  >  commente  Tinscription  commémorant  les  tra-  i 
vaux.  faits  à  la  fin  du  iv^  siècle  dann  le  cimetière  par  le  pape  Sirice,  et  | 
en  conclut,  contrairement  à  Marucchi,  que  Felix  et  Adauctus  furent  | 
enterrés,  non  dans  le  méme  tombeau,  mais  en  deux  endroits  dis-  i 
tincts  de  la  basilique. 

—  On  a  vu  que  saint  Etienne  est  parmi  les  saints  représentés  dans  i 
la  catacombe  de  Commodilla.  Son  image  en  ce  lieu  s'explique  par 
Texistence,  au  vie  siècle,  d'un   oratoire  en  son  honneur  sur  la  voie 

d'Ostie.  Le  P.  Schùster  écrit  une  notice  sur  cet  oratoire  ». 

—  Les  fouilles  entreprises  en  novembre  1903  dans  le  cimetière  de 
Priscille,  et  interrompbes  presque  aussitòt  par  Texploration  de  la 
catacombe  de  Commodilla,  ont  fait  découvrir  k  Tétage  infèrieur,  du 
commencement  du  ive  siècle,  de  remarquables  inscriptions,  dont 
rune  mentionne  une  sépulture  située  in  undecima  crypla  ;  ici  crypta 
a  le  sens  de  galerie  3. 

~  On  lira  avec  grand  intérèt  Tétude  de  M.Antonio  Munoz  sur 
«  quelques  sources  littéraires  pour  Thisloire  de  l'art  byzantin  ♦.  » 
C'est  l'étude  de  descriptions  imaginaires  de  peintures,  £xf  paoeic,  ana- 
Ipgues  à  la  fameuse  galerie  antique  de  Philostrate,  qui  se  rencon- 
trent  dans  les  ouvrages  de  nombreux  écrivains  ecclésiastiques  orien- 
taux,  parmi  lesquels  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Basile,  saint 
Asterius  d'Amasée,  du  iv«  au  xv«  siècle. 

—  Qui  étaient  les  Mages  1  Telle  est  la  question  posée  par  le  P.  Bon- 
nacorsi,  dans  la  nou velie  Revue  historico-critique  des  sciences  théo- 
logiquesB.  Les  Mages  furent  une  caste  sacerdotale,  originaire  de 
Mèdie,  vouèe  aux  spéculations  religieuses,  et  représentant  par  excel- 
lence  la  religion  de  Zoroastre,  a  Fune  des  plus  semblables  au  judaisme 
et  au  cbristianisme  qui  aient  jamais  existé,  »  selon  l'expression  de 
l'abbé  de  Broglie.  Il  est  très  probable  qu'à  cette  classe  d'hommes 
appartenaient  les  Mages  que  saint  Matthieu  nous  montre  amenés  au 
berceau  du  Christ.  Ils  venaient  «  de  l'Orient,  »  dit  l'èvangéliste.  De 

•  hrrizìone  meirira  Siviciana  nel  cimitero  di  Commodilla;  ibid,  Ì904.  — 
»  L'oratorio  di  Santo  Stefano  sitila  via  Ostiense  dal  secolo  sesto  aW  unde- 
/*/»io;  ibid.,  1904  —  '  Marucchi,  Di  alcune  iscrizioni  recentemente  scoperte 
nel  cimitero  di  Priscilla;  ibid.,  1904.  —  *  Alcune  fonti  letterarie  per  la  storia 
dell'  arte  t>yzantina  ;  ibid.,  190i.  —  *  C Ili  eremo  i  Magi  ?  dans  Rivista  storico- 
critica  delle  Scienze  theologiche,  janvier  1905. 
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quelle  partie  de  TOrient  ?  La  plupart  dea  ancìens  écrivains  ecclésias- 
tiques  peDchent  pour  la  Perse,  et  les  plus  vieìlles  peintures  des  cata» 
combes  romaines  montrent  que  la  tradition  fut  de  bonne  heure  fixée 
dans  ce  sens,  puisque,  en  représentant  la  scène  de  rÉpiphanie,  elles 
dounent  toujours  aux  Mages  le  costume  persan. 

—  Savante  étude  du  P.  Grìsar  sur  les  évéques  des  campagnes  daus 
Tantiquité  chrétienne  «  :  très  nombreux  en  Occident,  c'est  adire  dans 
ritalìe  centrale  et  meridionale,  et  dans  l'Àfrique  romaìne,  où,  bien  que 
résidant  dans  de  simples  bourgades,  ila  jouissent  de  la  plénitude  des 
pouvoirs  épiscopaux;  très  nombreux  aussi,  à  partir  du  iii«  siècle,  en 
Orient,  mais  là,  subordonnés  aux  évéques  des  villes,  dont  ils  ne  sont 
que  les  auxiliaires,  avec  le  titre  de  chorévéques  et  des  pouvoirs  très 
limités.  Ils  disparaissent  en  Orient  vers  le  vni"  siècle.  —  Au  viii»  sie- 
de, précisément,  on  voit  apparaìtre  chez  les  Franca  des  chorévéques, 
qui  sont  ausai  les  auxiliaires  des  évéquea  urbaina,  maia  qui  ne 
durent  guère  au  delà  du  ix«  aiècle.  —  Revenant  à  Tltalie,  Tauteur 
étudie  lea  aiègea  dea  aept  cardinaux-évèquea  (quelquea-una  étaient  de 
petita  évéchéa  de  campagne,  d'autrea  étaient  attachéa  à  dea  cités  im- 
portantea,  comme  Oatie  et  Porto)  et  lea  originea  du  cardinalat. 

—  M.  Gatti  commente  une  inacription  du  iv*  aiècle,  découverte  k 
Préneste  (Palestrina)  >.  Elle  était  gravée  sur  la  base  d'une  statue 
élevée  sur  le  forum  de  la  ville  en  Thonneur  d'un  jeune  homme  de 
dix-huit  ans.  Uinacription  raconte  que  celui-ci,  qui  n'avait  paa  la 
capaci  té  juridique  de  teater,  pria  aon  pére,  ancien  préfet  de  Corae,  de 
donner  aux  corporations  de  Préneste  une  de  ses  terres,  et  de  leur  en 
vendre  une  autre  ù  basprix,  à  conditionque  ces  immeubles,  devenus 
corporatifs,  seraient  à  jamais  inaliénables  (les  Romains  n'avaient  pas 
peur  des  biens  de  mainmorte),  et  que  les  associés  honoreraient  chaque 
année  sa  mémoire  par  deux  repas  publics.  Le  pére  accomplit  les 
intentions  de  aon  fìls,  et  les  corporations,  reconnaissantes,  élevèrent  à 
celui-ci  la  statue  qui  le  montrait  revétu  de  la  toge.  --  L'inscription 
ne  paralt  pas  chrétienne  ;  Texpreasion  :  «  désiré  par  le  ciel,  il  a  été 
libere  de  la  prison  de  son  corps,  »  est  plutòt  un  écho  de  la  phìloso- 
phie  stoicienne,  dont  probablement  le  pére  et  le  Illa  faisaient  profes- 
sion  :  mention  est  faite  des  bonnes  moBurs  de  ce  dernìer  et  de  son 
exceliente  éducation  littéraire. 


*  /  vescovi  di  campagna  helV  anUchilà  cristiana^  dans  Civiltà  cattolica^ 
15  oclobre  1904;  Vescovi  di  campagna  e  corepiscopi,  ibid.,  21  janvier  1905; 
Vescovi  di  campagna  e  vescovi  cardinali  nelV  antichilà,  ibid.,  18  mars  1905. 
—  »  Di  una  antica  iscrizione  recentemente  scoperta  in  Palestrina,  dans  Studi  e 
Documenti  di  Storia  e  Diritto,  janvier-juin  1904.  —  M.  Edouard  Cnq  a  con- 
sacré  une  elude  à  la  méme  inscription  dans  Nouvelle  Hevue  historique  du 
droit,  l.  XXVIII.  1904,  p.  265-272. 
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—  En  1900,  fui  découvert  à  Lucques,  daiiB  Téglise  de  SaintPaulin, 
fin  sarcophage  de  marbré,  contenant  une  urne.  Sur  celle-ci  était  gravée 
une  inscription,  avec  la  date  de  1197,  dìsant  qu*y  reposaient  les  reli- 
ques  de  saint  Paulin,  episcopi  et  marlyriSy  de  saint  Sevère,  martyn'Sj 
de  saint  Théobald,  marlyris.  G'est  la  plus  ancienne  mention  counue 
de  saint  Paulin  :  il  n'y  est  pas  dit  que  ce  saint  ait  été  le  premier 
évèque  de  Lucques,  et  disciple  de  saint  Pierre,  comme  l'afi&rment  ses 
Actes  et  le  récit  d'une  autre  invention  de  ses  reliques,  advenue  en. 
1261.  Le  P.  Fedele  Savio  demande  que  cette  assertion,  qui  est  en 
opposition  avec  le  catalogue  du  xi*  siècle  des  évèques  de  Lucques,  soit 
Tobjet  d*un  examen  nouveau,  fait  sans  idée  précon^ue  et  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  objective  ^ 

—  M.  L.  Schiaparelli  défend  contre  les  objections  de  Mgr  Duchesne 
(Mélanges  d'archeologie  et  d'hisloire  publiés  par  VÉcole  frangaise 
de  Rome,  1902,  p.  421  et  suiv.)  Topinion  «  qu'aux  temps  antiques 
certaines  pièces,  donations,  lettres  de  souverains,  etc,  étaient  dé- 
posées  dans  |un  locai  dépendant  de  la  Confession  de  saint  Pierre, 
—  probablement  dans  la  chambre  intermédiaire,  située  entre  Tautel 
majeur  et  le  caveau  sépulcral,  —  et  y  restaient  un  certain  temps.  Ce 
Scrinium  confessionis  sancii  Petri,  selon  Texpression  deM.  de  Rossi, 
était  distinct  de  VArchivium  pontificai  de  Latran.  Apròs  un  séjour 
plus  ou  moins  long  dans  le  voisinage  des  reliques  de  TApòtre,  ces 
documents  passaient  probabement,  selon  M.  Schiaparelli,  dans  les 
archivesou  la  bibliothèque  de  la  basilique  vaticane. 

—  La  boussole  a-t-elle  été  inventée  par  Pacificus,  archidiacre  de 
Verone,  mort  en  846  ^  ?  Plusieurs  l'ont  pensé,  interprétant  dans  ce 
sens  un  vers  assez  obscur  de  son  épitaphe,  qui  se  voit  encore  dans 
la  cathédrale  de  Verone.  M.  A.  Spagnolo  démontre  que  cette  interpré- 
tation  s'appuie  sur  un  mot  mal  compris,  et  que  carm,  au  huitième 
vers,  est  une  abréviation  de  Carmen  et  non  de  cardinem,  L'épitaphe, 
gravée  dans  ces  beaux  caractères  qui  marquent  la  renaissance  épi- 
graphique  du  ix«  siècle,  est  reproduiteen  fac-similé. 

—  Après  avoir  donne  une  notice  très  précise  de  VArchivium  Libe- 
rianum,  c'est-ù-dire  du  dépót  d'archi ves  encore  conserve  dans  deux 
salles  dépendant  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  Majeure,  montré  les 
pertes  que  ce  dépót  a  subies  au  cours  des  àges,  et  les  lumières  qu*il 
répand  sur  beaucoup  de  queslions  intéressant  l'histoire  et  la  topogra- 
phie  de  la  ville  de  Rome,  M.  G.  Ferri  commence  la  publication  dea 

*  S.  Paolino  fu  primo  vescovo  di  Lucca  ?  dans  Rìvi:f(a  di  Scienze  ston'chef 
janvier  1905. —  ■  Alcune  osservazioìii  inforno  al  deposito  atThivistico  della 
Confemsio  S.  Petri,  dans  Archivio  storico  italiano,  4*  fase,  de  1904.  —  '  L'ar- 
chidiacone  di  Verone  Pacifico  inventore  della  bussola  ?  dans  Suovo  Archivio 
Veneto,  3''  fasp.  de  1904. 
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documents  de    ces  archives  compris  entre  le  x«  et  le  xv«  siècle  K 

—  Avant  de  reproduire  ce  qui  reste,  soit  en  originai,  soit  en  copie, 
du  Regestum  de  Tabbaye  de  saint  Alexis,  sur  TAventin,  M.  A.  Mo- 
naci parie  des  Actes  de  saint  Boniface,  auquel  Téglise  avait  été  d'a- 
bord  consacrée,  et  qui  lui  paraissent  ótre  du  vii^  siècle,  puis  de  la 
legende  de  saint  Alexis,  combinaison  d'une  vie  syriaque  écrite  entre 
450  et  475,  et  d'une  vie  grecque  apportée  a  Rome  vers  le  déclin  du 
xe  siècle  (cf.  Analecta  Bollandiana,  t.  XIX,  1898,  p.  241-256).  Il 
donne  ensuite  une  idée  generale  du  cartulaire  de  Tabbaye,  dont  il 
commence  la  publication  >. 

—  M.  Arrigo  Sommi  d<^crit  la  constitution  sociale  et  la  propriété 
fondere  en  Sardaigne  pendant  le  moyen  àge  '.  La  domination  ro- 
mano-byzantine  a  laissé  peu  de  traces  dans  l'ile.  Quand  celle-ci  fut 
délivrée  de  tonte  crainte  d*invasions  barbares  ou  sarrasines,  elle  se 
i^organisa  spontanément,  vers  le  ix^  siècle,  par  les  seules  forces  lo- 
cales,  sous  le  curìeux  regime  de  ses  quatre  juges  souverains,  au  pou- 
voir  desquels  participaient  les  membres  de  leur  famille.  Disputée,  du 
XII»  au  xive  siècle,  entre  les  républiques  de  Pise  et  de  Génes,  la  Sar- 
daigne fut  pénétrée  alors  par  les  bienfaidantes  influences  de  la  civili- 
sation  italienne.  Mais  le  dur  regime  de  la  conquète  aragonaise,  au 
xiv«  siècle,  comprima  et  arrèta  pour  longteraps  ce  mouvement  de  re- 
naissance. 

—  M.  V.  Frederici  commente,  au  point  de  vue  paléographique  et 
historique,  le  palimpseste  d'Arborea,  conserve  à  la  bibliothèque  de 
Cagliari  ^,  et  y  volt  dans  toutes  ses  parties,  Toeuvre  d'un  faussaire, 
qui  Taurait  compose  dans  Tintention  d'assurer  à  TÉglise  de  Cagliari  la 
primauté  de  tonte  la  Sardaigne.  I/article  est  précède  d'une  préface  de 
M.  W.  Foerster. 

—  M.  V.  Lazzarìni  étudie  les  caractères  des  plus  ancienà  documents 
publics  émanés  de  la  chancellerie  vénitienne  »,  et  public  quatre  de 
ceux-ci,  de  1090,  de  1098,  de  1100  et  de  1108.  Reproductìon  phototy- 
pique.iles  dernières  lignes  et  des  signatures  de  Tacte  de  1098. 

—  M.  M.  Roberti  public  les  nome  de  tous  les  juges  veni  tiene  du 
X*  au  XIII*  siècle,  dont  on  a  conserve  les  signatures  «.  Voici  ses  con- 
clusions  sur  cette  magistrature  primitive  :  l'origine  des  juges  véni- 

*  Le  rarie  dell"  Archivio  Liberiatw  da'.  hccoIo  X  al  XV^  dans  Archivio  della 
R.  Società  romana  di  Storia  patria^  fase.  I-II,  IH-IV  de  1904.  —  »  Regesto  di 
S.  Alessandro  all'  Aventino,  dans  Archivio  della  R.  Società  di  Storia  patria^ 
fase.  III-IV  de  1904.  —  ^  La  constituzione  sociale  e  la  pi^oprietà  fondiaria  in 
Sardegna,  dans  Archivio  storico  italiano,  4'  fascicule  de  190i.  —  *  Il  palin- 
seste  d'Arborea,  d&TìS  Archivio  storico  italiano,  3*  fascieule  de  1904.  —  ^Ori- 
ginali antichissimi  della  cancellaria  veneziana,  dans  Nuovo  archivio  Veneto. 
4«  fascieule  de  1904.  —  •  Dei  giudici  veneziani  prima  del  1200,  dans  Nuovo 
archivio  Veneto,  4»  fase,  de  1901. 
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tiens  remonte  au  x«  siècle  ;  le  plaid  vénitien,  à  cette  epoque,  a  dea 
analogies  avec  le  plaid  frane  ;  la  charge  d«  juge  n'est  pas  héréditaìre, 
mais  dure  plusieurs  années  ;  le  nombre  des  juges  siégeant  ensemble 
est  le  plus  souveut  de  trois,  quelquefoìs  de  quatre,  de  cinq  ou  méme 
de  sìx  ;  souvent  les  boni  homines  qui  assistaient  au  plaid  et  contre- 
signaient  la  sentence  obtiennent  à  leur  tour  la  dignité  de  juge  ;  jus- 
qu'en  1172  il  n'y  a  qu'un  tribunal,  et  a  partir  seulement  de  cette  date 
les  juridictions  se  fraclionnent 

—  M.  P.  Fedele  reconstitue  la  genealogie  d'une  famille  romaine, 
les  Pierleoni,  qui  joua  un  grand  ròle  dans  les  affaires  de  l'Église  a  la 
fin  du  XI*  siècle  et  au  commencement  du  xii«.  Le  chef  de  cette  famille 
de  banquiers  romains  fut  un  juif  converti.  Il  était  Tarrière  grand-pére 
du  pape  Anaclet  IL  Peut-étre  la  mère  de  Grégoire  VII  futelle  aussi 
une  Pierleone.  Il  se  peut  que  Grégoire  VI  ait  appartenu  à  la  mème 
famille,  et  soit  un  fìls  du  juif  convertì.  —  La  seconde  partie  de  l'ar-» 
ticle,  moins  intéressante,  est  consacrée  à  prouver  que  le  pape  Gè- 
lase  II  appartenait  h  la  famille  des  Caetani  <. 

—  M.  G.  Giovannoni  étudie  les  marbriers  romains  des  xii*  et 
xiiie  siècles  9,  et  particulièrement  la  genealogie  des  «  Cosmati  »,  dont 
se  sont  occupés  beaucoup  d'érudits,  entre  autres  De  Rossi.  Il  passe 
en  revue  les  inscriptions  des  membres  de  cette  famille,  et  propose 
quelques  solutions  nouvelles.  La  dernière  partie  de  son  étude  est  con- 
sacrée à  Tun  des  plus  habiles  et  des  moins  connus  de  ces  mosaistes 
en  marbres  découpés,  «  magister  Drudus.  » 

—  M.  M.  Antonelli  termine  ses  études  sur  les  vicissitudes  de  la  do- 
mina tion  pontificale  dans  les  terres  de  TÉglise  en  Toscane  »  (voir 
Revue,  t.  LXXIV,  p.  269;  LXXV,  p.  668),  et  montre  comment  la  res- 
tauration  de  Tautorité  des  papes  dans  cette  contrée  par  Albomoz 
rendi  t  possible  le  re  tour  d'Urbain  V  et  le  rétablissement  du  siège 
apostolique  à  Rome.  D'iraportantes  pièces  inédites  sont  publiées  en 
appendice. 

—  M.  G.  Bourgin  publie,  d'après  deux  listes  dressées  au  moment 
des  obsèques  du  pape  Eugène  IV  (1431-1447J,  une  notice  sur  les  fonc- 
tionnaires  de  sa  maison*.  On  remarque  parmi  eux  beaucoup  de 
Fram;ais,  chose  assez  surprenante,  puisque  le  pape  était  d'origine 


*  Le  famiglie  di  Anacleto  li  e  di  Gelasio  II,  dans  Archivio  della  R.  Società 
di  S( Olia  patria,  fase.  I11-1V  de  1904.  —  «  Note  sui  marmorarii  romani^  dans 
Archivio  della  R.  Società  romana  di  Storia  patria,  fase.  I-ll  de  1904.  — 
—  3  Vicende  della  dominazione  pontificia  nel  patrimonio  di  S.  Pietro  in  Tuscia 
dalla  transazione  della  Sede  alla  restaurazione  delV  Alboimoz,  continuaz. 
e  ììne,  dans  Archivio  della  R.  Società  romana  di  Storia  patHa,  fase.  MI,  111- 
IV  de  1904.  —  *  La  •  familia  »  pontificia  sotto  Eugenio  IV,  dans  Archivio 
della  lì.  Società  di  Storia  patria,  fase.  I-II  de  1904. 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DES  RECUEILS  PÉRIODIQUES.  317 

ìtalienne,  et  qa'à  ce  momenf  méme  la  Pragmatique  Sanction  avait 
affaibli  les  liens  qui  unissaient  la  France  au  Saint  Siège. 

—  M.  Zanino  Volta  extrait  de  la  Ghronique  inedite  du  juriscon- 
sulte  milanais  Bartolomeo  Morone  les  passages  qui  ont  trait  à  This- 
toire  politique  de  son  temps,  de  1411  a  1449,  en  les  accompagnant 
d'une  savante  annotation<. 

—  M.  Arthur  Legre  publie  la  fin  de  son  mómoire  (voir  Revue, 
t.  LXXVI,  p.  627)  sur  «  les  prodromes  de  la  retraite  de  Naples  du  roi 
Charles  Vili,  essai  sur  les  relations  entre  Venise,  Milan  et  Rome, 
durant  le  printemps  de  1495  '.  »  Il  le  fait  suivre  de  quinze  pièces  jus- 
tificatives,  tirées  pour  la  plupart  des  Archives  d'État  de  Venise. 

—  On  ne  connaissait  pas  exactement  Tannée'  où  mourut  le  grand 
pelntre  florentin  fìenozzo  Gozzoli.  M.  A.  Chiappelli  établit  d'une  ma- 
nière à  peu  près  certaine  qu'il  fut  enlevé  par  la  peste,  à  Pistole,  en 
1497  3. 

—  Parmi  les  comptes  rendus,  toujours  intéressants,  publiés  par  la 
Rivista  storica  italiana,  je  citerai  (3*^  fase,  de  1904)  Tanalyse  par 
M.  G.  Gapasso  du  livre  de  M.  J.  Schnitzer  sur  les  raanuscrits  de 
Bartolomeo  Redditi  et  de  Tommaso  Ginori  relatifs  à  Savonarole.  Gi- 
nori  appartenaìt  a  la  f action  de  ceux  qui  condamnèrent  Savonarole  : 
le  journal  tenu  par  lui  le  montre  regrettant  cette  condamnation,  hési- 
tant  sur  le  jugement  à  porter,  et  rendant  definiti vement  hommage  à 
la  vertu  du  célèbre  dominicain. 

—  Le  P.  Tacchi  Venturi  termine  la  publication  du  Journal  consis- 
torial  tenu  par  le  cardinal  Santorì  ♦  (voir  Revue,  t.  LXXIV,  p.  623  ; 
t.  LXXV,  p.  669).  Les  notes  de  ce  précieux  témoin  vont,  cette 
fois,  du  2  novembre  1575  au  17  décembre  1576.  On  voit  tous 
les  grands  événements  de  Tépoque  se  refléter  dans  les  delibera- 
tions  du  pape  et  des  cardinaux  :  guerres  en  France  avec  les  hugue- 
nots,  dissentiments  de  Henri  III  et  du  due  d'Alen^^on,  projets  de  croi- 
Sade  contre  les  Turcs,  ólection  de  Rodolphe  comme  roi  des  Romains, 
et  de  Tempereur  Maximilien  comme  roi  de  Pologne,  mort  de  Maximi- 
lien,  etc.  Conseils  fréquents  du  pape  aux  cardinaux,  à  qui  il  recom- 
mande  de  mener  une  vie  pieuse  et  de  dire  plus  f réquemment  la  messe. 
A  propos  d'évéques  proposós  pour  les  pays  étrangers,  distinction  faite 
plusieurs  fois  par  Grégoire  XIII  entre  les  princes  à  qui  a  été  concède 


*  Note  di  Bartolomeo  Morone  sulta  storia  politica  del  suo  tempo,  dans  Ar- 
chivio storico  lombardo,  4»  fase,  de  1904.  —  *  /  prodromi  della  ritirata  di 
Carlo  Vili,  re  di  Francia,  da  Nàpoli,  dans  Archivio  storico  italiano,  fase.  Ili 
et  IV  de  1904.  —  *  In  quale  anno  e  in  qual  luogo  mori  Benozio  Gozzoli  ?  dans 
Archivio  storico  italiano,  3»  fase,  de  190i.  —  *  Diario  consistoriale  di  Giulio 
Antonio  Santori,  cardinale  di  S.  Severino,  coni,  e  fine,  dans  Sludi  e  Docu- 
menti di  Storia  e  Diritto,  janvier-juin  1904. 
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(concessum)  le  droit  de  nommer  et  ceux  qui  ont  ret^u  seulement  le 
privilègede  présenter  les  évéques  auxquelsle  pape  donnera  riostitu- 
tion  canonique.  Reraarquable  réponse  du  pape,  k  propos  d'un  candi- 
dat  auquel  on  reprochait  d'avoir,  au  concile  de  Trente,  aoutenu  de» 
opinions  contraires  aux  droits  et  aux  intéréts  du  Saint-Siège  :  «  Au 
concile,  chacundisait  cequ'il  pensait,  »  in  Concilio  unusquisque  di- 
cebat  quod  sentiebat;  ausai  Grégoire  XIII  ne  s'arrètat-il  pas  a  Tob- 
jection,  et  préconisa-t  il  le  personnage  ainsi  critiqué. 

—  La  Rivista  di  Scienze  sloriche  <  a  consacrò  tout  son  numero 
de  mai  1005  à  Thistoire  de  saint  Alexandre  Sauli,  évéque  de  Pavie 
de  1590  à  4592,  et  récemment  canonisé  :  biographie  du  saint,  par 
révéque  actuel,  Mgr  Francesco  Ciceri  ;  canevas  latin  de  six  de  ses 
sermons  sur  TEucharistie,  trés  mtéressant  pour  montrer  comment  il 
préparait  ses  prédications  ;  documents  inèdita  sur  lui  et  sur  sa  famille; 
notice  sur  son  pére,  Domenico  Sauli,  sénateur  milanais  ;  reproduction 
photographique  de  monuments,  et  d'une  page  autographe  de  sermon  : 
réunion  de  renseignements  d'un  très  vif  intérèt. 

—  Entre  ses  condamnations  de  1616  et  de  1633,  Galilée  fut  gratifìé, 
en  1630  et  en  1631,  de  deux  pensìons  ecclésiastiques.  Mais  pour  en 
jouir,  il  fallait  ètre  entré  dans  la  cléricature.  M.  L.  Andreani  publie, 
d*après  un  registre  de  Tarchevèché  de  Florence,  un  document  mon- 
trant  que  le  5  avril  1631  Tillustre  astronome,  alors  àgé  de  soixante- 
sept  ans,  rerut  la  tonsure,  qui  lui  fut  conférée  par  Mgr  Alessandro 
Strozzi,  évéque  d'Andria». 

—  Le  comte  L.  F.  Marsili  morite  une  place  dans  la  liste  des  voya- 
geurs  célèbres  du  xvii«>  siècle.  A  Tàge  de  vingt  et  un  ans,  il  partit  de 
Venise,  en  1679,  pour  se  rendre  à  Gonstantinople,  et  revint  en  1680, 
par  la  Roumélie,  la  Bulgarie,  la  Serbie  et  le  Montenegro.  M.  L.  Frati 
publie  ou  résumé  son  journal  de  voyages,  qui  contieni  de  curieuses 
observations,  particulièrement  sur  les  usages  et  les  moeurs  des  Turcs 
k  cette  epoque  !>.  Un  détail  bizarre  :  dans  la  seconde  partie  de  son 
voyage,  Marsili,  avant  d'arriver  k  Philippopoli,  rencontra  un  village 
habité  par  des  Bulgares,  qui  priaient  sous  un  arbre,  et  y  sacrifiaient 
des  porcs  doni  ils  mangeaient  ensuite  la  chair.  Le  métropolite  de 
Philippopoli  lui  dit  que  ces  gens  étaient  «  des  Pauliniens,  c'est-à-dire 
des  sectateurs  de  Paul  de  Samosate.  »  Cela  n'est  pas  trés  clair. 

—  L'instructionétaittrés  répandue,au  xvie,au  xviie,au  xviii»  siècle, 
dans  la  république  de  Saint-Marin,  comme  le  prouvent  les  documents 


*  Revue  publiée  à  Pavie  par  la  Società  cattolica  italiana  per  lei  Sludi 
scientifici.  —  *  Galileo  tomurato^  dans  Archivio  storico  italiano,  4«  fase,  de 
1904.  —  =»  Il  viaggio  di  Venezia  a  Consiantinopoli  del  conte  Luigi  Ferdinando 
Marsili  (1679),  dans  A  uovo  Archivio  Veneto,  3'  et  4»  fase.  1904. 
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publiés  par  M.  A.  Bernardy  *.  On  a,  pour  1543,  de»  registres  scolaires, 
qui  nous  disent  les  uoms  des  élèvee  d'une  école,  et  méme  ce  que  cha- 
cuQ  sa  vai  t  faire  :  on  voit  qu'ils  peiaaient  beaucoup  sur  les  participes 
latina.  Au  xviii*  siècle,  le  désir  d'apprendre  fut  si  vif,  pendant  un 
moment,  que  des  écoliers  pétitionnent,  en  1744,  pour  que  les  vacances 
soient  abrégées.  Il  est  vrai  qu'en  1769,  en  1770,  en  1772,  en  1775,  on 
pétitionne  encore,  mais  en  sens  contraire,  et  Ton  demande  des  va* 
cances  prò  relaxandis  animis  in  studiorum  occupatione  fere  hebe- 
latis.,  . 

—  Le  Milanais  Angelo  Maria  Durini  fut  nonce  en  Pologne,  gouver- 
neur  d'Avignon,  poète,  homme  du  monde,  ami  et  protecteur  de  tous 
les  lettrés  italiens  de  son  temps,  et  si  peu  ecdésiastique,  que,  nommé 
cardinal  par  Pie  VI,  il  ne  se  donna  pas  la  peine  d'aller  à  Rome  rece- 
voir  le  chapeau,  et  n'y  mit  pas  les  pieds  une  seule  fois  depuis  sa  pro- 
motion. Il  passa  les  vingt  dernières  annéesde  sa  vie  dans  un  fastueux 
repoSf  occupò  à  bàtir  de  belles  villas,  à  recevoir  ses  amis,  et  a  faire 
des  vers  latins.  Il  mourut  de  peur,  en  1796,  dans  sa  villa  du  lac  de 
Còme,  en  apprenant  l'approche  des  Frant^ais.  Il  fut  enteiré  h  Còme, 
dans  l'antique  église  de  San  Abbondio  ;  mais  quand,  en  1865,  son 
tombeau  fut  accidentellement  ouvert,  on  n'y  trouva  qu'uae  perruque. 
S*il  eùt  étó  moins  paresseux,  Durini  eùt  pu  ètre,  sinon  un  véritable 
homme  d'Église,  du  moins  un  ben  diplomate,  comme  le  prouvent  les 
lettres  écrites  pendant  sa  nonciature,  que  publie  son  biographe, 
M.  G.  B.  Marchesi'. 

—  Sous  ce  titre,  le  Prince  de  Canino,  Napoléon,  les  Napolèonides 
et  Pie  VII  d  l'epoque  des  Cent-Jours^  le  P.  Rinieri  raconte  »  un  des 
épisodesde  cette  perioda  critique  de  notre  histoire.  Pendant  que  Louis, 
Tex-roi  de  Hollande,  demeurait  tranquille ment  ù  Rome,  tous  les 
autres  <  Napoléonides,  >  Joseph  en  Suisse,  Jerome  en  Italie,  le  cardi- 
nal Fesch  à  Rome,  Elisa  Haciocchi  à  Bologne,  Murat  et  Caroline  à 
Naples,  Hortense  à  Paris,  s'agitaient  avec  fièvre.  Lucien,  devenu,  par 
la  gràce  de  Pie  VII,  prince  de  Canino,  s*elTor^*.a  de  compromettre  le 
souverain  pontife,  en  se  rendant  secrètement  à  Paris,  et  en  se  faisant 
passer  pour  un  ambassadeur  du  pape,  chargé  de  négocier  avec  Tem- 
pereur,  ce  qui  entralnait  la  reconnaissance  implicite  de  celui-ci.  La 
missìon  était  fausse,  Lucien  fut  désavoué,  chassé  de  Suisse,  empri- 
sonné  à  Turin,  et  obtint  enfin  de  la  pitie  du  pape  la  permission  de  re- 
prendre  son  sójour  et  son  rang  h  Rome.  Quant  au  cardinal  Fesch,  il 
n'avait  point  cesse,  depuis  le  dópart  de  Tìle  d*Elbe,  de  correspondre 

*  Frammenti  Sanmarinesi  e  Feltreschi,  dans  Archivio  storico  italiano, 
4*  fase,  de  1904.  —  '  Un  Mecenate  del  settecento.  Il  cardinale  Angelo  Maria 
Durini,  dans  Archivio  storico  Lombardo,  fase.  Ili  de  1904.  —  '  Civiltà  catto- 
lica, 5  nov.  1904. 
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avec  Napoléon  et  avec  Murai  :  la  manière  dont  le  délégué  pontificai  a 
Ci  vita- Vecchia  démasqua  ses  ìntrigues  paraìtra  sans  doute  assez  ma- 
chiavélique,  mais  il  faut  avouer  que  le  cardinal  tomba  naivement 
dans  le  piège.  Lui  aussi,  après  le  désastre  des  Cent-Jours,  retrouva  à 
Rome  rhospitalité  que  la  papauté  accorda  toujours  si  généreusement 
aux  grandeurs  déchues.  —  A  noter  une  lettre  curieuse  de  Consalvi 
prédisaut  le  15  fóvrier  1815,  c'est-à-dire  neuf  mois  d'avance,  qu'en  pu- 
nition  du  meurtre  du  due  d'Enghien,  Murat,  à  son  tour,  mourrait  fu- 
sillé. 

—  Les  promoteurs  de  la  réimpression  des  Rerum  italicarum  Scrip- 
tores  de  Muratori  ont  résolu  de  tenir  les  érudits  au  courant  des 
recherches  nécessitées  par  cette  grande  oeuvre,  en  faisant  paraitre  un 
recueil  périodique,  VArchivio  Muratoriano,  Le  premier  fascicule  de 
cette  savante  publication  contient  le  rapport  présente  en  1903  par 
son  directeur,  M.  Vittorio  Fiorini,  au  congrès  historique  de  Rome, 
sur  la  nou velie  édition  de  l'oeuvre  de  Muratori,  et  une  notice  nécrolo- 
gique  sur  Téditeur,  M.  Scipione  Lapi.  Le  second  fascicule  renferme 
un  article  de  M.  M.  Vattasso  <•  sur  le  ms.  bénédictin  de  San  Nicolo 
dell'  Arara  de  Catane,  contenant  VHisloria  ou  liber  de  regno  Sicilie 
et  y Epistola  ad  Petrum  Panormitane  ecclesie  Ihesaurarium  de  Ugo 
Falcando,  »  —  un  article  de  M.  G.  Guerrieri  «  sur  une  falsifica tion 
probable  entrée  dans  le  recueil  de  Muratori  (le  Breve  Chronicon 
Norlrnannicum  (1041-1085),  »  —  un  article  de  M.  N.  Rodolico  sur 
«  le  ms.  Guadagni  della  Cronaca  fiorentina  de  Marchionne  di  Coppo 
Stefani.  »  Ajoutons  que  ce  recueil,  imprimé,  comme  la  nouvelle  édi- 
tion de  Muratori,  dans  la  petite  ville  de  Città  di  Castello,  est  une 

merveille  de  typographie  > . 

Paul  Allard. 


*  Archivio  Afuraioriano,  studi  e  ricerche  in  servigio  delta  nuova  edizione  dei 
Rerum  italicarum  Scriplores  •  di  L.  A.  Muratori,  fase.  1  et  11,  1904  et  1905. 
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I.   —   BIBLIOGRAPHIB 


Meyerm  grammem  Konvci*»a- 
tlonslexlkon.  t>>^  Auflage.  IX. 
Haulgewebe  bis  lonicus,  Leipzig 
und  WìeD,  bibliograpbisches  Insti- 
tut,  1903.  In-8  de  906  p.,  cartcs, 
plans,  planches  et  fig. 

Ce  neuvième  volume  n*esl  pas  Tun 
des  plus  considérables  au  poinl  de 
vuc  de  nos  études,  du  moins  en  ar- 
ticles  de  longue  haleine.  Le  seni  pays 
qui  prète  matière  à  d*amples  dévelop- 
pemeuts  est  la  Hesse  (39  col.  et  deux 
cartes,  pour  la  Hesse  ducale,  la  Hesse- 
Cassel,  la  Hesse-Nassau,  etc).  Le  Hai- 
naut  [HennegaUj  1  col.),  Tlndo-Chine 
[Hinlerindient  3  col.),  la  province  de 
Hollande  (4  col.),  le  Holslein  (3  col), 
le  Honduras  (4  co!.),  sont  moins  iar- 
gemenl  Iraités.  L'inde  méme  n'oc- 
cupe  qu'une  colonne;  il  est  vrai  qii'il 
n'y  est  guère  question  que  de  l'Inde 
antique,  Tarticle  principal  etani  ren- 
voyé  à  (htindien  (Indes  orientales); 
il  y  faul  rattacher  l'article  Indianer^ 
oìi  il  est  questiun  surtout  de  la  civili- 
salion  iodienne  (3  pi.)  et  ceux  qui 
ont  Irait  à  l'art,  à  la  phiiosophie  et  à 
la  religion  de  ce  pays;  quanl  à  la 
lillérature,  elle  est  naturellement 
renvoyée  h.  l'article  Sanskrii. 

Parmi  les  villes  les  mieux  traitées, 
nous  noterons  la  Havane,  le  Havre, 
Heidelberg.  Hérat,  Herman  nstadt, 
Hiide8beim,Hochkirch(avecplan  de  la 

T.    LXXVIII.    l«f  JUILLET    1905. 


batailie  de  1758  entre  Frédéric  II  et  les 
Autrichiens),  Hochstadt  (pian  de  la 
batailie  du  13  aoùt  1*704,  funeste  a  nos 
armes),  Igiau,  Innsbruck. 

Les  Hereros  doivent  aux  événe- 
ments  réceots  qui  ont  atliré  sur  eux 
l'allention  un  article  asscz  développ<^, 
avec  une  carte  fort  claire  qui  permet 
de  siitvre  le  détail  des  opéralions 
jusqu'à  la  fin  de  1904. 

Gomme  on  le  pense,  les  Hohenzol- 
lem  ont  fourni  également  la  matière 
d'une  notice  fori  complète  (5  col.), 
accompagnée  d'excellenls  lableaux 
généalogiques.  Plus  court  naturelle- 
ment, mais  fori  précis,  est  l'article  des 
Hohenslaufen.  Les  Henri  des  difTé- 
rents  pays  sont  Iraités  en  34  col.; 
quatre  soni  consacrées  aux  Innocents. 
Jean  Huss  (2  col.  1/2)  et  les  Hussites 
(4  col.},  les  Huguenots  (5  col.)  et  le 
Hugenoltenverein  d'Allemagne  (1  col.), 
les  sorciers  [Hexe,  5  col.),  Tlnquisi- 
tion  (3  col.),  soni  traités  avec  am- 
pleur;  naturellement  nous  aurions 
quelques  réserves  à  faire  sur  cer- 
lainspoints;  l'on  s'étonne,  parexem- 
pie,  au  dernier  de  ces  articles,  de  ne 
pas  voir  cilé  dans  la  biblìographie  le 
nom  de  Mgr  Douais  ni  celui  d'He- 
fele. 

A  un  autre  poinl  de  vue,  l'absence, 
à    l'article    Hélène,  de   l'ouvrage   de 
Tuupin,  à  farlicle  Hildegarde  du  re- 
21 
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ciieil  considérable  du  cardinal  Pilra, 
soni  des  lacunes  regretlables. 

Nous  termìnerons  en  signalant  de 
bons  apcr^us  sur  les  Hiéroglyphes 
(9  coi.  avec  pi.)  el  les  Inscriptions 
{ìnschrtften,  b  col.),  à  rapprocher  de 


Tarticle  épigraphic  ;  sur  la  science 
du  blason  (Heraldik^  Heroldsfiguren, 
pi.  et  fig  ),  sur  Ticonographie  et  sur 
la  gravure  sur  bois  {ffolzschneide- 
kunst). 

E  -G.  Ledo». 


11. 


HISTOIRE  GENERALE 


Ktude»  do.  crltlquc  et  d'Ili*- 
toire  rellsleuse,  par  E.  Vacan- 
DAHD.  Paris,  LecofTre,  1905,  in-i2  de 
viii-390  p. 

On  trouvera  dans  ce  recueil  Téru- 
dilion  précise  et  su  re,  la  probi  té 
scienlitìque,  qui  caractérisent  tous  les 
écritsde  M.  Tabbé  Vacandard,  et  Ton 
ad  mirerà  la  souplesse  d'esprit  qui  a 
permis  à  Tauteur  de  trailer,  avec  une 
égale  maitrise,  des  sujets  Irès  dispa- 
rates.  Sur  àucun  des  points  quMI  a 
étudiés,  M.  Tabbé  Vacandard  n*a  pré- 
tendu  apporter  des  lumìères  nou- 
velles  et  originales;  toutes  ses  re- 
cherches  ne  sont  point  de  première 
main;  mais  il  a  consulte  les  meilleurs 
des  travaux  contemporains,  et,  avec 
la  justesse  accoutumée  de  son  sens 
critique,  il  a  discerné  dans  cliacun 
les  principes  des  solutions  exactes, 
qu'il  fait  siennes  et  qu'il  propose 
après  mùr  examen.  Ses  étunessur  les 
Origines  du  tymbole  des  apólres  et  les 
Onffines  du  rélibal  ecclésiaslique  me 
paraissent  résumer  ce  q  u'il  est  possible 
de  sa  voi  r  sur  ces  deux  sujets.  En 
lisant  le  chapitre  sur  les  ÈLection» 
episcopale^  sous  les  Méroviriffiensy  on 
rcconnait  Térudit  qui  a  longtemps 
pratiqué  cette  epoque,  et  lui  a  con- 
sacrò des  ouvrages  de  premier  ordre, 
commo  on  relrouve  Thistorien  de 
Saint  Bernard  dans  le  chapitre  sur 
VÉglise  et  les  ordalìes.  Mais  surtout 
les  deux  études  sur  les  Papes  el  la 
^aint'Barlhélemy  et  sur  la  Condam- 


nation  de  Galilée^  qui  forment  près  de 
la  moitié  du  volume,  éveiileronl  un 
vif  inlérél  :  la  première  est  Tutile 
complémentdu  beau  livre  du  P.  Bau- 
drillarl  sur  le  catholicisme  et  le  pro- 
testantisme  ;  la  seconde  qui  rectifiera, 
dans  tous  les  sens,  beaucoup  dMdées 
fausses,  montre  commenton  peut  dé- 
fendre  utile ment  TÉglise  en  se  te- 
nani  loin  des  banali tés  d'une  aveugle 

apologe  tiq  uè. 

Paul  Allard. 


Excursloni»  artletiquc»  et  llt- 
téralree,  par  Gaston  Sortais.  Pre- 
mière et  deuxième  sérìes.  Paris, 
P.  Lelhielleux  (1904),  2  voi.  in-i:  de 
xv-257  el  287  p. 

M.  Gaslon  Sortais  nous  apparait 
comme  vraiment  doué  de  belles  et 
mulliples  aptitudes.  11  a  débuté  dans 
les  lettres  historiques  et  critiques 
par  un  livre  justement  remarqué  sur 
Homòre  :  llios  et  Iliade.  D*un  ensei- 
gnemenl  philosophique  doni  il  fui 
chargé  plus  tard  est  issu  un  impor- 
lant  Traile  de  philosophie.  Les  ques- 
lions  actuelles,  doctrinales,  sociales 
el  méme  politiques,  ont  aussi  attiré 
son  alien tion  et  exercó  sa  piume.  11 
se  montre,  de  plus,  dans  les  deux 
volumes  que  nous  signalons  en  ce 
moment,  un  essayisle,  comme  on  dil, 
Irès  distingue,  dans  le  triple  domaine 
de  l'archeologie,  des  beaux-arls  el  de 
la    littérature.    Le   premier    volume 
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comprend  les  essais  suivanls  :  I.  Le 
beau  d'après  saint  Àugustin.  II.  Rui- 
nes  antiques  :  le  tempie  d'Élatée  ; 
llhaque  et  TOdyssée;  l'acropole  pré- 
historique.  III.  L'acropole  de  Péri- 
clès.  IV.  Le  Parthénon  d'Athènes  et 
Notre-Danie  de  Paris.  V.  La  mort  de 
Laocoon  ;  poètes  et  sculpteurs.  VI.  Les 
jeux  séculaires  d'Auguste  et  le  Car- 
men sMculare  d'Horace.  VII.  La  plus 
ancienne  représentalion  du  sacrifice 
eucbarìstique.  Fraciio  panU.  VIII.  Les 
trois  Romes  IX.  Deux  poètes  de 
Notre-Dame  :  Adam  de  Saint-Victor  et 
Jacopooe  da  Todi.  X.  Le  dòme  d'Or- 
vieto. —  Les  étudesqui  coraposent  le 
second  volume  ontpour  sujets  :  I.  B. 
Pinturicchio  et  Fècole  ombrienne. 
IL  La  physionomie  morale  et  litté- 
raire  de  La  Bruyère.  III.  Le  genìe  de 
BufTon.  IV.  Souvenir»  de  Slough. 
Thomas  Gray  (1716-Ì771).  V.  Berryer, 
orateur  politique  et  judiciaire.  VI.  La 
collection  Dutuit.  — Le  premier  vo- 
lume est  précède  d'une  introduction 
où  l'auteur  insiste  sur  la  nécessité 
pour  la  jeunesse  d'une  «  éducation 
esthétique,  »  et  l'on  voit  par  elle  que 
si  M.  Sortais  ad  resse  son  ouvrage  à 


toutes  les  classes  de  lecteurs  (toutes 
les  classes  en  peuvent  en  effet  pro- 
fìter).  il  souhaiterait  partìculìèrement 
de  le  voir  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Nous  le  souhaitons  aussi,  car  il 
en  est  digne  par  ses  quali tés  de  fond 
et  de  forme.  La  crìtique  striclement 
impartiate  elobjectìve  ne  devra  peut. 
étre  pas  souscrire  k  tous  les  juge- 
ments  portés  sur  notre  histoire  con- 
temporaine  dans  l'étude  sur  Berryer. 
Il  y  a  là,  ce  semble,  quelqiie  parti 
prìs  sur  cerlains  poinls.  Mais  cette 
partialité  méme  vieni  d'une  inspira- 
tion  noble  et  ne  tient  d'ailleurs  que- 
bien  peu  de  place  dans  l'ouvrage  en- 
tier.  L'ensemble  de  ces  deux  volumes 
est  d'un  penseur  judicieux  et  fin, 
d'un  archéologue  d'information  pré- 
cise et  recente,  d'un  artiste  et  d'un 
lettre  au  sentiment  vif  et  au  goàt  de- 
licat.  et  enfin,  sauf  dans  quelques 
pages  versifiées,  qui  sont  faibles,  et 
dans  un  très  petit  nombre  de  pages 
de  prose,  où  il  >  a  eÌTort  et  excès  de 
rhétorìque  (l.  II,  p.  256  et  suiv.), 
d'un  bon,  d'un  très  bon,  parfois  d'un 
charmant  écrivain. 

M.  S. 


III.  —  ANTIQUITE.  -  ORIGINES  GHRETIENNES 


L.a    fi^oclétè    Israelite    d^aprèi» 
PAncIen    TcBlanicnt ,    par    le 

D'  Franta  Buhl.  Traduit  et  adapté 
de  l'allemand  par  Bertrand  db  Gim- 
TRÉ.  Paris,  Lethielleux,  in-16  de  xvi- 
220  p 

On  serait  mal  venu  à  chercher  dans 
ce  petit  volume  sans  prétention  un 
tableau  d'ensemble  sur  la  socie  té 
Israelite.  L'auteur  ne  nous  donne 
qu'une  sèrie  de  brèves  études,  un 
peu  trop  émiettées  peut-étre,  qui  ne 
viseot  pas  au  fini,  mais  sont,  par 
contre,     éminemment     suggestives. 


C'est  un  travail  sobre,  exact,  objectif, 
en  dehors  des  hypothèses  hasardées 
et  des  interprétations  conjecturales. 
Le  docteur  Buhl  ne  craint  pas  d'ail- 
leurs d'exprimer  son  avis  personnel 
sur  certains  points  particuliers.  Quand 
il  le  fait,  comme,  par  exemple,  au  su- 
jetdu  droitde  rachatdes  lerresconnu 
sous  le  nom  de  geuila,  son  étude  peut 
étre  recommandée  comme  un  modèle 
de  discussion  précise  et  rigoureuse. 
Il  y  a  quelques  lacunes.  Ainsi,  au 
chapitre  I<>',  on  aurait  dù  s'étendre 
davantage  sur  le  regime  des  eaux,  le 
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déserl,  les  routes;  une  ou  deuz  cartes 
schématiques  du  climat,  des  produc- 
tìons,    des  altitudes,  auraient  aussi 
rendu  grand  service.  P.  46-i7,  la  thèse 
el  les  argu  mente  sur  le  mairiarcal  n'onfc 
pasde  valeur;  et,  d'allieurs,  dans  ce 
méme  chapitre  111,  la  situation  réci- 
proque  de  la  première  femme  et  des 
femmes  secondai res  n'est  pas  suffì- 
samment  exposée.  On  aurait  pu  uti- 
liser  à  ce  propos  Phistoire  d'Agar, 
avec    le    commen taire   du   Code  de 
Hammurabi.  —P.  73-74,  ilsemblebien 
difficile  d*admettre  que  les  60,000  giò- 
bore  hail  du  pays  d'Ephraim  soient 
tous  de  grands  proprìéiaires  fonciers, 
exceptionnellement  riches.  Sil'on  ac- 
cepte  pour  ce  pays   une  superficie 
d*à  peu  près  12,000  kilomètres  carrés, 
méme  a  supposer   que  ces  gibbore 
hail  fussent  seuis  à  posseder,  il  ne 
resterait  pour  chacun  d'eux  qu'une 
moyenne  de  vingt  hectares.  Ce  n*est 
pas  suffisant  pour  les  établir  dans  la 
situation    de    fortune   que   suppose 
M.   BuhI,  et,  ici,  l'opinion  de  Meyer 
qui    fait  d'eux  de  simples   proprie- 
tà! res  fonciers,  serable  s'imposer. 

N.  b.  de  Cintré  a  fait  son  travati 
avec  soin,  et  son  adaptation  se  lil 
avec  plaisir.  Toutes  les  notes  dont  il 
a  enrichi  le  volume  ne  sont  pourlanl 
pas  également  i  n  té  ressa  ntes.  Celles 
qui  concernent  Tell-el-Amarna  (p.  23) 
el  les  Ptolémées  (p.  42)  restent  bien 
vagues.  Quelques  autres,  comme 
celles  qui  ont  pour  objel  le  matriar- 
cai  (p.  46)  et  Tannée  sabbatique 
(p.  174),  avec  une  intention  apologé- 
tique  louable,  soni  vraiment  par  trop 
ìnsuffìsanles  :  Tétudiant  un  peu  au 
courant  des  ctioses  bibliques  n*y 
trouve  à  peu  près  aucun  renseigne- 
meni  précis;  quant  au  simple  catho- 
lique  qui  se  con  lente  de  lire  sa  Bible, 
il  ne  peut  qu'étre  déconcerté  et  de- 
routé  par  leur  caractère  hésitant. 


Hàtons-nous  de  dire  que  ces  détails 
faciles  à  modifier  laissent  au  manuel 
du  docteur  BuhI  toute  sa  valeur  et 
que  la  collection  Foi  el  Raùon^  pour 
iaqnelle  il  a  été  iraduii,  rendra  de 
très  réels  services  si  elle  compie  beau- 
coup  d'ouvrages  aussi  sérieux  et  sol- 
gnés.  D.  E.  fiouvBT. 


Kaiser  Tltu»  und  der  Jùdlsehc 
Kries,  par  Bruno  Wolkf-Bbckh  : 
Berlin -Steglitz,  Friedrich  G.  B. 
Wolir-Beckh,  1905,  in-8  de  38  p. 

Ce  travail  a  paru  d'abord  dans  les 
Neue  JakrbiXcher  fUr  das  klastische 
AUertum  de  1903;  il  valait  la  peine 
d'ètre  tire  à  pari  et  mis  sous  les  yeux 
d*un   public    plus  étendu.  L'auleur 
s*est  propobé  de  réfuter  une  legende 
et  de  résoudre   une  énigme.  Tilus 
passe  pour  le  modèle  des  empereurs 
romains,  le  meilleur  des  hommes,  le 
plus  doux  et  le  plus  débonnaire  des 
princes.  Bn  réalité,  Tétude  de  sa  vie 
avant  son  avènemeot  et  en  particu- 
lier  de  son  rdle  dans  la  guerre  des 
Juifs  montre  qu'il  avait  les  pires  ins- 
tincte    et   TétofTe  d'un    iyran  ;   il   a 
donne  les  preuves  sanglanles  d*une 
impiloyable  cruauté  ;  il  annon^ait  un 
aulre  Néron  ;   sa   haute   vertu  n'est 
qu'une    fabie.   Comm'^nt    se   peut-il 
donc  que  pendant  son  règne  si  court 
il  ait  fait  illusion  aux  conlemporains 
et  que  la  postérité  à  son  lour  se  soit 
laissé  tromper?    Tilus   n'a  pas  joué 
la  comédie;    ses  quelques   mois  de 
gouvernement  furent  marqués   vrai- 
ment   par    un    changement    radicai 
dans  son  caractère  ;  il  s'est  montré 
lout  aulre  à  la  tìn   de  sa  vie  qu'il 
n'étaitjusqu'alors  M.  WolfT-Beckh  al- 
tribue  ce  changement  subii  et  singu- 
lier  à  la  sante  de  Tempereur  :  il  était 
malade  et  c'est  son  étai  de  dépres- 
Sion    physique    qui    l'empèchait  de 
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donner  libre  cours  à  ses  mauvais 
penchants.  On  ne  saurait  dire  d'ail- 
leurs  de  quelle  maladie  exactement 
il  soufTrait.  Peut-étre  le  remords  dV 
yoir  empoisonné  son  pére  Vespasien, 
comme  l'en  accusait  une  rumeur  pu- 
blique  rapporlée  par  Dion  Gassi us, 
étail-elle  l'une  des  causes  délermi- 
nanles  de  cet  ébraniement  nerveux 
qui  lui  ótait  la  force  de  Taire  le  mal. 
M.  WolfìT-Beckh  présenle  habilement 
ses  hypolhèses  ingénieuses  el  sait 
tirer  un  bon  parti  des  textes  anciens 
quMl  invoque.  11  ne  semble  pas  lenir 
assez  grand  compie  des  Iravaux  mo- 
dernes  sur  le  peuple  juif  et  la  dynas- 
tie  flavienne  ;  il  ne  cite  que  Beulé  et 
la  GeschicMe  der  Juden  de  Graetz; 
on  s'étonne  de  ne  pas  voir  raentionné 
le  grand  ouvrage  de  Schùrer.  Celle 
brochure  est  dédiée  à  Sa  Majesté  Ab- 
dul-Hamid  «  sous  le  sceplre  duquel 
musulmans,  chréliens  el  juifs  vivent 
égalemenl  heureux.  »  M.  WolflT-Beckh 
est  un  aimable  ironiste  :  il  étail  pi- 
quant  de  rapprocher  ainsi  l'auteur 
des  massacres  de  Jérusalem  el  celui 
des  massacres  d'Armenie. 

Maurice  Besnibr. 


Elude*  sur  I*  «  HI«toli*e  Au- 
guste, n  par  Ch.  F^écRiVAiif.  Pa- 
ris, Fontemoing,  1904,  in-8  de  422  p. 

S'écartanl  des  hypolhèses  plus  ou 
moins  radicales  de  Dessau,  de  Seeck 
el  de  Mommsen,  M.  Gh.  Lécrivain, 
bien  connu  par  sa  remarquable  thèse 
sur  U  Sénal  romain  depuis  Dioclélien, 
élablil  dans  ce  nouveau  livre  que  les 
biographies  qui  composenl  VHistoire 
Auguste  onl  été  rédigées  sous  Dio- 
clélien  el  sous  Gonslanlin,  de  293  aux 
années  qui  suivenl  immédiatemenl 
325.  11  admel  Texislence  des  six  bio- 
graphes  Iradilionnels  :  Spartien,  au- 
teur  des   vies   d*Hadrien   k  Macrin  ; 


Lampride,  auteur  des  vies  d'Elaga- 
bale  el  d'Alexandre  Sevère  ;  Vulcacius 
Gallicanus.  auieur  de  la  vie  d'Avidius 
Gassius  ;  Gapilolin,  auteur  des  vies 
d*Aelius,  de  Verus,  de  Pescennius  Ni- 
ger,  d'Albinus,  de  Gela,  de  Diadume- 
nus,  des  deux  Maximins  el  des  trois 
Gordiens;  PoUion,  auieur  des  vies  des 
Valérìens,  des  Galliens,  des  Irenle 
lyrans,  de  Claude  le  Golliique  ;  Vo- 
piscus,  auieur  de  celles  d*Aurélien, 
de  Tacile,  de  Probus,  de  Florus,  Sa- 
lurninus,  Proculus  et  Bonosus,  de 
Garus,  Numerianus  el  Carinus.  Les 
vies  rédigées  par  Spartien  soni  bon- 
nes,  et  ont  pour  sources  principales 
le  continualeur  anonyme  de  Suélone 
et  Marius  Maximus.  Ce  dernier  est 
égalemenl  la  source  principale  des 
vies  composées  par  La mp ride.  Les 
vies  écrites  par  Gapilolin  (mème 
celles  d'iElius,  de  Verus  el  de  Niger, 
qui  élaienl  de  Spartien,  mais  que 
Gapilolin  a  presque  complètement 
refaites)  conliennent  souvent  des 
faits  invenlés  el  des  documents  faux. 
De  mème  celles  qui  ont  Pollion  pour 
auteur,  bien  que  ce  dernier  ail  utilisé 
directemenl  des  sources  grecques, 
surlout  Dexippe.  De  méme  encore  les 
vies  rédigées  par  Vopiscus.  Le  toul  a 
été,  sous  Constanlin,  remanié  par 
Gapilolin,  qui  a  compose  la  collec- 
lion  Ielle  que  nous  la  possédons. 
L'ensemble  des  biographies  est  défa- 
vorable  aux  empereurs,  exceplé  à 
ceux  qui  ont  pu  élre  représentés 
comme  animés  de  déférence  envers 
le  Sénat  :  loute  la  compilation  porle 
Tempreinte  de  la  Iradilion  senato- 
riale. 

Telle  esl  la  thèse  de  M.  Lécrivain, 
qui  semblera  fori  vraisemblable  k 
quiconque  a  lu  avec  soin  son  livre. 
Je  dis  :  lu  avec  soin,  car  le  livre  est 
péniblemenl  compose,  suppose  chez 
le  lecteur  une  connaissance  anlicipée 
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du  sujel,  et  semble  une  colleclion  de 


noles  plutól  qu'un  ouvrage  destine  à 
une  lecture  courante.  Il  y  aiirait 
avanlage,  ce  me  semble,  à  rendre 
rérudition  plus  aisée,  moins  rébarba- 
tive,  plus  vraiment  frangaise,  et  à  se 
souvenir  que  tout  lecteur  n'est  pas 
obligé  d'avoir  fait  d'avance  les  mémes 
études  et  ies  mémes  recherches  que 
l'auleur. 

J'ajoute  que  la  critiqueest  souvenl 
arbitraire  et  subjective.  Dans  l'ana- 
lyse  très  minutieuse  de  chaque  bio- 
graphie,  M.  Lécrivain  déclare  tei  dé- 
tail  authentique  ou  apocryphe,  sans 
le  plus  souvent  donner  ses  raisons. 
G'est  assez  la  mode  dans  Texégèse 
con  tempora!  ne,  mais  cela  ne  satisfait 
pas  tous  les  esprits.  Ce  qui  parali 
apocryphe  à  tei  exégèle  semble  au- 
thentique à  tei  autre,  sans  que  ni 
l'un  ni  Tautre  ait  souvent  d'autre  rè- 
gie de  son  jugement  qu'une  impres- 
sion  toule  personnelle.  Deux  exemples 
seulement,  entre  beaucoup  d'autres. 
A  propos  de  la  notice  de  Vopiscus 
sur  la  mère  d'Aurélien,  prétresse  dn 
SoleiU  M.  Lécrivain  (p.  354)  déclare 
.  ce  morceau  «  évidemment  apocry- 
phe, »  bien  que  le  récent  biographe 
d'Aurélien,  M.  Homo  {Essai  sur  le 
règne  (VAurélien,  p.  28),  ne  fasse 
aucunedifGculté  pour  l'acce p ter.  Plus 
loin,  M.  Lécrivain  dit  (p.  328)  que 
Posthume  jeune,  dont  Pollion  a  écrit 
la  vie,  est  une  invention  de  celui-ci, 
puisqu'il  n'y  a  pas  une  seule  médaillc 
à  son  nom,  et  il  renvoìe  à  Eckhel  et 
à  de  Witle;  mais  précisément  de 
Witte  [Recìierches  sur  les  empereurs 
qui  onl  règné  dans  la  Gaule  au 
JII*  9iécle  de  Vére  chrétienne,  n«*  1 1 
et  12  et  p.  7  du  texte  descriptif)  pu- 
blic deux  médailles  portant  au  revcrs 
trois  létes,  une  de  face  au  milieu, 
deux  de  profil  de  chaque  c<Mé,  et  y 
reconnait  •    la  femme   de  Posthume 


au  milieu,  son  fìls  à  droite,  sa  fllleà 
gauche  ;  -  il  convieni  de  remarquer, 
d'ailleurs,  que  plusieurs  des  pièces 
attrìbuées  à  Posthume  pére  peuvent 
appartenir  à  Posthume  tils,  de  méme 
qu'ii  est  impossible  de  distinguer  en- 
tre les  monnaies  latines  représentant 
Gordien  {•'  et  Gordien  11  (voir  Ch.  Ro- 
bert, dans  Revue  archéologiguet  jan- 
vier  1881,  p.  40;  Cohen,  t.  V,  p.  60 
et  75).  J'indiquc  ces  exemples,  non 
pour  infirmar  les  conclusions  de 
M.  Lécrivain,  mais,  pour  montrer  le 
danger  quMl  y  a,  selon  moi,  a  bider 
de  rhistoire  tei  fait  ou  méme  tei  per- 
sonnage,  là  oìi  il  y  aurait  seulement 
lieu  à  proposer  un  doute.  Je  me  de- 
mande  quel  intérét  Pollion  a  bien  pu 
avoir  à  inventer  un  Posthumus  ju- 
nior :  il  n'en  avait  méme  pas  besoin 
pour  compléler  la  sèrie  des  «  Irenle 
lyrans,  •  puisqu'il  Irouvait  dans  De - 
xippe  les  noms  de  plusieurs  person- 
nages  qu'ii  n'a  pas  utilisés.  Il  ne 
rnut  pas  oublier  d'ailleurs  qu'à  l'epo- 
que où  écrivit  Pollion,  il  nV  avait 
pasquarante  ans  que  les  Posthumes 
avaient  régné  en  Gaule. 

Quelques  fautes  d'impression 
p.  25,  au  lieu  de  353,  lire  313  ;  p.  332  et 
333,  Macrianus  appelé  tantót  Macrien, 
lanlót  Macrin.  Style  parfois  negligé, 
par  exemple,  p.  91  :  «  Gapitolin  al- 
tribue  cette  lettre  à  Cordus  :  en  réa- 
lité  elle  est  de  lui  «  (de  Cordus  ou  de 
Gapitolin?). 

Mais,  malgré  quelques  défauls,  très 
bon  livre  .et  très  utile. 

Paul  Allard. 


Maini  Inénée,  par  Albert  DuFOunCQ. 
Paris,  Bloud,  1905.  Collection  de 
la  «  Pensée  chrétienne,  ■  in-8  de 
276  p. 

La  collection  de  •  la  Pensée  chré- 
tienne »  a  pour  objet  de  réunir  les 
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passages  les  plus  saillants  des  neuvres 
des  philosophes,  des  Ihéologiens  el 
des  docteurs  chréliens.  M.  Albert  Du- 
fourcq  s'est  chargé  de  dépouiller 
saÌDt  Irénée.  Il  Fa  fail  avec  sa  com- 
pétence  ordinaire.  Les  textes  soot 
groupés  sous  trois  rubriques  :  l^Des- 
cription  du  gnoslicisme;  2*  réfuta- 
tion  du  gnoslicisme  (crilique  nega- 
tive; :  discussion  des  ibéorìes  dua- 
listeset  panthéistes;  3**  réfutation  du 
gnoslicisme  (crilique  positive)  :  Dieu 
et  JésuS'Chrisl,  Israel  el  TÉglise,  le 
salut  dans  la  chair.  Aucun  passage 
importanl  n'a  été  laissé  de  cóle  par 
M.  Dufourcq  ;  pour  les  plus  remar- 
quables,  il  ajoule  en  note  le  lexte 
originai.  La  Iraduclion  est  très  exacte 
el  fori  lisible.  Les  notes  soni  sobres, 
mais  d'une  Information  très  sóre. 
L'introduction  est  très  su ffisante  pour 
donner  au  lecteur  une  idée  generale 
du  système  théologique  d'Irénée.  Elle 
est  presque  litléralement  extraite  de 
la  disserlation  plus  élendue  que 
M.  Dufourcq  a  publiée  chez  LecofìTre, 
dans  la  collection  «  Les  saints  •  (voir 
Revue,  t.  LXXVll,  p.  658),  et  à  la- 
quelle  on  fera  bien  de  se  reporter 
pour  comprendre  pleinement  Tou- 
vrage  que  nous  signalons  aujourd'hui. 
Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que 
Saint  Irénée  esl,  parmi  les  docteurs 
primitifs,  Tun  des  plus  imporlants 
au  poinl  de  vue  de  Thistoire  du 
dogme,  el  que  »on  oeuvre  renferme 
des  passages  classiques,  nota m meni 
en  ce  qui  concerne  le  Canon  biblique 
el  la  primaulé  de  i'Église  romaine. 
Il  faut  doDC  remercier  M.  Dufourcq 
de  Tavoir  rendu  accessi ble  non  seu- 
lemcnlaux  théologiens  de  profession, 
mais  à  lous  les  amis  de  Tantiquité 
chrétienne. 

J.  Laboort. 


Apolli iiai*lB  von  Laodlcea  und 
•eine  Scliule,  Xcxte  und  Un- 
tei*«uebunisen,  par  Hans  Libtz- 
MANN.  I.  Tùbingen,  J.  C.  B.  Mohr, 
1904,  in-8  de  xvi-323  p. 

Apollinaire,  évéque  de  Laodicée, 
qui  vivait  au  iv«  siècle,  a  jouc  un  rdle 
importanl  dans  les  controverses  reli- 
gieuses  de  son  epoque  et  compose  un 
certain  nombrede  trailés  didactiques 
ou  polémiques  doni  nous  possédons 
des  fragmenls;  il  avait  groupé  autour 
de  lui  des  disciples  (Vitalis,  Polé- 
mion,  Eunomius,  Timolhée,  elc.)i  qui 
onl  écrit  eux-mémes  pour  propager 
et  défendre  la  doclrine  de  leur  mai- 
tre. Celle  doclrine,  Tapollinarisme, 
apportali  une  solution  nouvelle  au 
probième  si  discutè  de  la  christologie. 
Pour  combattre  Tarianisme,  qui  don- 
na! t  à  la  nature  humaine  dans  le 
Christ  une  place  prépondérante  et 
excessi  ve,  ApoUinaire  lombali  dans 
Texcès  contraire  :  d*après  lui,  des 
trois  élémentsde  la  nature  humaine, 
corps,  àme,  esprit  (voO;),  le  Christ 
possédait  seulement  les  deux  pre- 
mters;  il  n'avait  qu'un  seul  esprit,  le 
vou?  divin.  ApoUinaire  et  son  école 
méritaient  une  elude  crilique,  doni 
une  édition  complète  el  correcte  des 
fragmenls  conservés  devaìt  élre  la 
base  solide.  M.  Hans  Lietzmann,  pri- 
vat-docent  à  Bonn,  et  bien  connu  déj& 
par  sa  publication  des  Kieine  Texte 
fiir  theologische  Vorlesvngen  und  Uè- 
bungen,  s'esl  chargé  de  celle  làche, 
qui  n'allait  pas  sans  difficultés  :  en 
elTel,  l'apolli naris me,  plusleurs  fois 
condamné  par  lesconcilesorthodoxes, 
n'a  pas  dure  longtemps;  les  écrits  de 
ses  adeples  onl  été  détruits  de  bonne 
heure  et  ne  soni  plus  connus  que 
par  les  analyses,  les  extra! Is  el 
les  réfutalìons  qu'en  onl  fails  ses 
adversaires.  La  seconde  parile  de 
ce    premier     volume     comprend    le 


Digitized  by 


Google 


328 


REVUE    DES    QUESTIONS    HISTORIQUES, 


recueil  des  ocuvres  d*ApoUinairc 
(p.  167-270)  el  de  ses  di8ciples(p.  273- 
322)  ;  le  texte  grec  est  élabli  rigoureu- 
seroent  et  accompagné  d*un  apparat 
critique  reDvoyant  aux  divers  manus- 
crits;  Tauteur  a  reproduit  en  outre 
quelques  textes  en  langue  latine  et 
la  traduction  allemande  des  frag- 
nients  connus  uniquement  par  une 
version  syriaque.  La  première  parlie 
(p:  1-163)  nous  donne,  sous  forme  d*in- 
troduction,  (ous  les  renseignements 
nécessaires  pour  bien  comprendre 
Toeuvre  qu*elle  précède  :  hisloire  d'A- 
pollinaire  et  de  son  école,  sources 
et  chronologie,  histoire  de  la  tradi- 
tìon  littéraire,  examen  sommaire  des 
écrits  d'Apollinaire  et  de  ses  élèves. 
Le  livre  de  M.  Lietzmann  témoigne 
de  recherches  approfondies,  en  une 
matière  fort  aride;  il  est  présente 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de 
ciarle. 

Maurice  Besnier. 


fiftalnt  Raullii«  é%'6que  do  IVole 

(3isa-4ai),  par  André  Bauoril- 
LART.  Paris,  LecolTre,  1905.  Collec- 
lion  •  Les  Saints.  » 

C'est  un  charmant  et  exquis  petit 
livre  que  celui  dont  M.  Baudrillart 
vieni  d'enrichir  la  collection  des 
«  Saints.  »  Il  a  élé  écrit  avec  autant 
de  science  que  d'amour,  avec  autant 
de  goùt  que  de  sùre  érudition.  Et 
cerles  sainl  Paulin  méritait  une  étude 
de  la  sorte.  Il  n'eùt  pas  rejeté  lagràce 
un  peu  aristocratique  dont  Ta  pare 
son  biographe,  et  eùt  souri  avec  lui 
des  discrètes  railleries  dont  est  par- 
fois  émaillé  le  réciL  C'est  qu'aussi 
bien  sainl  Paulin  élait  du  nombrc 
de  ces  aspri Is  de  premier  second 
ordre  doni  la  décadence  romaine 
nous  a  donne  quelques:  exemples. 
Né  sur  terre  gauloise  d'une  illustre 


et  antique   famille,   il  a    aimè    dès 
son    enfance   cette   littéralure   doni 
Ausone,  son  maitre,  était  un  des  meil- 
leurs    représen  tante.  La   vie  pourra 
mùrir  son  ème  et  son  talenl,  la  foi 
chrétienne  pourra  jeter  en   lui    ses 
plus  profondes  racines,  les  deuils  pri- 
vés  et  nationaux  pourrout  atlrisier 
la  candeur  de  soo  regard,  ramitié 
des  Augustin  el  des  Jerome  pourra 
enfin  avoir  sur  ses  idées  une  feconde 
influence,  rien  ne  modiflera  son  tem- 
pérament    premier.  Toiyours    Saint 
Paulin  resterà  ce  qu'il  fut  de  par  sa 
naissance  el  de  par  son  éducation  : 
un  grand  seigneur  lettre.  Parce  que 
grand  aeigneur,  qu'il  soit  encore  lai- 
que  ou  qu'il  soit  évéque,  il  aimera  le 
beau,   le  grand,  qu'il    exprimera  el 
réalisera  en  ces  basiliques   doni  le 
souvenir  est   parvenu  jusqu'à   nous 
comme  des  oeuvres  d'art  accomplies, 
que  M.  E^udrillart  s'essale  &  recons- 
tituer;  il  sera  sagement  et  judicìeuse- 
ment  dispensateur  de  sa  grande  for- 
tune patcrnelle;  il   sera    homme  de 
gouvernement,  d'administration,   de 
diplomati  e  ;  il  se  fera  loul  à  tous  avec 
générosité,    grandeur    et    bonté,    et 
quand  il  écrira,  parce  que  grand  sei- 
gneur lettre,  sa  piume  encore  laissera 
deviner  Thomme  de  goùt,  Thomme  de 
race  qui  la  tieni.  Ce  n*est  pas  cliez 
lui  qu'il  faut  aller  chercher  les grandes 
conreplions  ibéologiques  de  ses  amis 
d'Hippone  et  de  Belhléem;  ce   n'cst 
pas  en  son  àme  que  se  livrenl  les 
douloureux  combats  que  d'autres  pu- 
rentconnailre.  Paulin,  un  peu  super- 
flciel  peut-étre,  était  par  ailleurs  trop 
maitre  de  lui.  Cela  n'empécha  pas  son 
influence   d'ètre    profonde,  cela   lui 
permit  d'élre  mieux  el  plus  vite  com- 
pris  et  parlant  d'étre  plus  aimè.  Au- 
tour  de  sa  vieillesse  comme  aulourde 
son   berceau,  il    retrouva   le   peuple 
qu'il    alTectionnait    et    qui    s'attache 
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instincliveraeut  aux  famillcs  qui  sa- 
vent  mellre  h  son  service  les  privl- 
lègesdont  Dieu  les  a  comblées.  Le  nom 
de  Paulin  resta  vivant  dans  le  ccjeur 
de  ses  ouailles  bien  après  sa  mort  et 
c*est  à  son  tombeau,  place  à  còlè  de 
celui  du  Saint  quMi  aima  lant,  —  saint 
Felix,  ^  que  chacun  se  plul  long- 
temps  à  venir  demander  les  gràces 
qu*on  espérait  obtenir  par  son  inter- 
cessioD. 

Nous  avions  déjà  sur  sainl  Paulin 
une  étude  de  Mgr  Lagrange  et  un  cha- 
pitre  charmant  de  M.  Boissier  dans 
la  Fin  du  paganisme.  Je  crois  ne  dire 
rien  de  trop  en  affìrmant  que  désor- 
mais  le  Paulin  de  Noie  de  M.  Bau- 
drillart  pourra  les  rem  piacer.  Agréable 
et  utile  pour  les  uns,  la  lecture  en 
sera  nécessaire  pour  les  autres«  pour 
ceux  qui  Iravaiilent  et  qui  font  de 
rhistoìre  ou  de  rarcliéologie  leu  r  étude 
de  lous  les  jours. 

Albert  Vogt 


Le»  Martyra»  par  Doni  H.  Le- 
CLERCQ.  T.  HI.  Julien  V Apostata  Sa- 
povy  Gemévir.  Paris,  Bloud,  190i, 
in -12  de  ccxxiv-422  p. 

Voici  le  contenu  de  ce  Iroisieme 
volume  de  ToRuvre  si  remarquable  de 
Dom  Leclercq  : 

Premièrement  une  introduction  oìi, 
parmi  des  conseils  de  tolérance  et 
de  modéralìon  qui  ne  soni  peut-élre 
pas  exempts  de  malice,  j'ai  le  plai- 
sir  de  relever  des  phrases  comme 
celle-ci  :  «  Mieux  vaudrait  ne  jamais 
enlendre.  à  Tégard  des  généralions 
qui  nous  onl  précódés,  ccs  ana- 
thèmes  virulents,  ces  paroles  de  dé- 
dain,  qui  ne  soni  nulle  pari  à  leur 
place  *  (p.  ix).  Nous  sommes  loin  de 
la  cloaca  medievalis,  et  de  IVpoque 


«  qu*une  généreuse  nausee  du  passe 
lui  substitua.  »  J*ai  Tassurance  que 
les  sièdes  du  rooyen  àge,  que  le  Ré- 
vérend  Pére  sera  amene  h  trailer 
dans  les  votumes  suivants,  le  seront 
avec  sympatbie.  —  Puis  viennent 
quelques  mots  sur  trois  savants  dont 
l'auteur,  trop  modeste,  prétend  n'a- 
voir  fait  que  résumer  les  travaux  : 
D.  Ruinart,  J.-B.  de  Rossi,  E.  Le 
Blanl.  —  Ensuite  trois  mémoires,' le 
premier,  sous  le  litre  :  Sur  quelques 
martyrs  doni  les  noms  soni  connus  de 
Dieu,  est  une  sorte  d'hisloire  rapide 
de  Texpansion  du  christianisme  et 
un  aper^u  du  •  martyrologe  ignoré 
qu*elle  recèle  ■  (p.  xl).  Le  second  a 
trait  à  Uunilé  du  mobile  turnalurel 
chez  lous  les  martyrs  ;  il  présente  un 
caraclère  semi -apologe tiq uè  et  lend, 
par  le  rapprochement  des  réponses 
fai  les  aux  juges  par  les  martyrs,  à 
monlrer  dans  les  héros  de  la  foi  Tac- 
tion  du  Saint-Esprit.  Le  Iroisième 
est  inlilulé  :  De  quelques  supplices 
et  de  leur  représenlation  dans  Vanti- 
quiié  ;  c'est  plutót  une  elude  archéo- 
logique. 

Parmi  les  lexles  rapportés,  deux 
seulemenl,  pour  celle  période,  onl 
élé  jugés  dignes  de  figurer  dans  la 
catégorie  des  «  aulhenliques  :  •  ce 
soni  des  extraits  du  traile  de  Lac- 
lance  Sur  les  morls  des  persécuteurs, 
ci  l'apologie  par  saint  Alhanase  de 
sa  fuile  sous  la  perséculion  arienne. 
Tous  les  aulres  documents,  par  un 
scrupule  peut-élre  excessif  pourquel- 
ques-uns  d'entre  eux,  onl  élé  rejelés, 
comme  rédactions  poslérieures  ou 
inlerpolées,  dans  un  appendice  qui 
se  Irouve  ainsi  former  les  Irois 
qnarls  du  volume. 

Ce  recueil  esl  si  bien  rempli  que 
c'esl  à  peine  si  j'ose  exprimer  le  re- 
gret  que  les  noles  et  la  bibliographie 
se  fassent  de  plus  en  plus  soramaires 
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aulour  des  textes  :  les  explications 
sont  souvenl  utiles,  et  Doni  Leclercq 
les  donne  avec  tant  de  science  qu'on 


ne  peul  s*empécher  de  Irouver  qu*il 
en  esl  un  peu  sobre. 

Léoncb  Gelibu. 


IV,  —  MOYEN  AGE 


Pldèle»  ou  vassaux  ?  Essai  sur 
la  nature  juridique  du  lien  qui 
unissail  les  grands  vassaux  à  la 
rouronne  depuis  le  milieu  du  IX* 
jusqu'd  la  fin  du  XU*  siede,  par 
Ferdinand  Lot.  Paris,  Bouillon, 
1904,  1  voi.  in-8  de  xxxiv-287  p. 

L'hommage  lige  est  nécessaire 
pour  que  le  vassal  soit  compiè  au 
nombre  des  pairs  de  France,  el  la  li- 
geance  seule  peut  créer  un  lien  el 
une  union  enlre  le  pair  et  le  souve- 
rain. 

Sauf  le  due  de  Normandie,  lous 
les  grands  vassaux  du  xu*  siècle  des- 
cendcnl  de  fonclionnaires  carolin- 
giens,  lous  commandés  au  roi,  c'esl- 
à-dìre  placés  sous  son  mundium  :  or, 
la  fìliation  esl  inconteslable  entre 
celle  com menda lion  et  rhomniage 
lige  du  XII*  siècle. 

Celle  thèse  a  jadis  élé  défendue  par 
M.  Lol;  aujourd'hui  il  la  reprend,  la 
développe  et  mainlient  ses  premières 
conclusions,  en  éludianl  successive- 
ment  pour  chacane  des  pairies  laì'ques 
du  royaume  (Fiandre,  Bourgogne, 
Aquitaine,  Toulouse  et  Golhie,  Cham- 
pagne et  Brie.  Normandie),  les  mani- 
feslalions  du  lien  de  vassalilé;  ce  qui 
le  conduilà  de  Irès  intéressantes  dis- 
serlalions  sur  cliacune  d'entre  elles. 

Sa  conclusion  esl  celle  que  nous 
devions  altendre,  à  savoir  que,  du 
ix*  au  xiii«  siècle,  lous  les  pairs  lai- 
quos  du  royaume  onl  élé  les  vassaux 
el  lìommcs  liges  du  roi,  par  suite 
«  de  riles  que  l'anliquilé  seule  ren- 
dali vénérables.  • 

Celle   Irès  inléressanle  pI   impor- 


tante elude,  accompagnée  de  notes 
très  curieuses,  se  termine  par  la  pu- 
blication  de  quelques  textes  impor- 
lanls,  el  par  une  tabic  oìi  Ton  eùl 
élé  heureux  de  Irouver  quelques  de- 
lerminations  géographiques  plus  pré- 
cises.  L.  M. 


I^e»  chanten  du  Clermontol* 
coiiaei*véea  au  muaée  Con- 
dé  ,       à      Ghnntllly      (loe9- 

iaiS9),  par  André  Lesort.  Paris, 
Champion,  1904,  in-8  de  271  p. 

Le  pays  appelé  le  Clermonlois  fui 
seulement  Torme  au  milieu  du 
XVII*  siècle  pour  designer  une  cir- 
conscrìption  territoriale  nou velie,  ar- 
tificiellemenl  composée  des  prévótés 
lorraines  de  Glermont,  Varennes, 
Vienne-le-Chàteau,  les  Montignons, 
Dun,  Slenay  el  Jamelz.  Tonte  celle 
parile  de  l'Argonne  qui,  avec  le  pays 
de  Verdun,  joua  pendant  longtemps 
un  grand  ròle  dans  Ics  relations  de 
la  France  avec  l'Empire  au  sujel  de 
nos  fronlières  de  TEsl,  fui  réunie  dé- 
flnilivemenl  à  la  France  au  commen- 
ceraent  du  xvii*  siècle,  el  donnée  en- 
suite  en  1648  au  prince  de  Condé. 
Cel  apanage,  qui  fui  pour  lui  une 
source  de  revenus  Irès  imporl&nts, 
resta  en  la  possession  de  la  maison 
de  Condé  jusqu'au  11  mars  1784, 
date  à  laq nelle  le  prince  de  Condé 
cèda  au  roi,  moyennant  une  renle 
perpéluelle  de  600,000  livres  et  une 
somme  de  7,600,000  livres,  les  droils 
de  gabelle,  labac,  aides,  traites, 
conlròlfìs    el   aulres,   qui  se    perce- 
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vaienl  à  son  profit  dans  le  Clennoii- 
lois.  Un  certaiD  nombre  de  droils  et 
de  prérogalives  lui  fu  reni  encore 
conservés,  mais  tous  furenl  éleints 
en  1791.'Après  avoir  ainsi  fait  con- 
naitre  ce  qu'élait  le  Glermontois,  el 
donne  de  celle  région  une  bonne  no- 
lice  hislorìque,  M.  Lesort  nous  ap- 
prend  commenl  furenl  formées  les 
archi ves  de  celle  province,  et  fournil 
queiques  délails  sur  leur.  composi- 
lion  et  leurs  vicissiludes. 

A  la  suite,  vieni  la  publicalion 
Irès  soignée  el  accompagnée  d*un 
grand  nombre  de  notes  inléres- 
santes,  de  cent  vingl-neuf  chartes, 
allant  de  1059  à  1352.  En  appendice, 
il  publie  un  inventaire  des  comples 
et  pièces  comptables  des  prévòlés  de 
Clermoni,  Dun,  Slenay  el  Varennes, 
de  la  seigneurie  de  Jametz  el  de  la 
chàlellenie  de  Marville  el  Arrancy. 
Un  bon  index  bibliographique  el 
une  table  des  matières  Irès  délaillée 
terminent  ce  travail,  appelé  à  rendre 
souvenl  service  aux  érudils  qu'inté- 
resse  Thistoire  des  pays  de  TEst. 
J.  ViARn. 


L.e  Moine  Giilbent  et  »on 
temp*  (1053-1124),  par  Bernard 
MoNoo,  avec  une  préface  de  M  Km  ile 
Gebhart.  Paris,  Hachelte,  1905, 
in-18  de  xxvui-342  p. 

M.  Bernard  Monod,  qu'une  mori 
prémalnrée  a  enlevé  aux  éludes  his- 
toriques  il  y  a  queiques  mois,  faisail 
concevoir  de  belles  espérances  :  la 
Ihèse  qu'ilavaitsou tenue  à  l'Écoledes 
Charles  avait  élé  signalée  par  ses. 
juges  comme  Tune  des  meilleures  de 
la  promotion  ;  le  chapilre  qu*il  en 
avait  publié,  el  doni  j*ai  eu  l'occasion 
de  parler  dans  la  chronique  de  jan- 
vier  de  celle  revue,  monlrait  assez 
l'intérél  du  sujet  el  les  qualitès  doni 


Tauteur  avait  fait  preuve  en  le  trai- 
lant. 

Voicì  aujourd'hui  tout  un  volume 
sur  Cuibert  de  Nogent,  qui  nous  rend 
sa  perle  encore  plus  sensible.  Ce  vo- 
lume, doni  il  compiali  faire  la  sur- 
prise  à  son  pére  auquel  il  le  dédiail, 
c'est  ce  pére  qui  nous  le  présente  el 
qui  vieni  o  ledéposer,  comme  une  fu- 
nebre ofTrande,  sur  son  lombeau.  » 

Guibert  de  Nogent  est  une  des 
figures  les  plus  curieuses  du  moyen 
àge  et  meritali  bien  qu'on  le  fìl  con- 
naìtre  au  grand  public.  Fils  d*un  che- 
valier  du  Beauvaisis,  enlré  jeune  au 
couvent,  où  il  sul  se  faire  remarquer 
du  grand  abbé  du  Bec  Anselme.  Doué 
d'une  intelligence  qu'il  développa  par 
d 'assez  vastes  lectures,  abbé  du  rao- 
nasière  de  Nogenl-les-Vierges,  il  s'esl 
recommandé  à  nous  par  des  ouvrages 
relalivemenl  norobreux  el  surtoul 
par  celle  confession  ou  ces  mémoires 
qu'il  a  inlitulés  De  vila  sua  nive  Mo- 
nodiarum  libri  Ires. 

L'ouvrage  historique  qu*il  a  consa- 
cré  à  la  première  croisade,  doni  il  a 
été  non  pas  un  acleur  ni  un  lémoin, 
mais  du  moins  uu  contemporain,  a 
élé  jugé  sévèremenl  par  Sybel  ; 
d'autres  en  onl  fait  au  con  trai  re  res- 
sorlir  la  valeur  et  l'inlérél.  M.  Le- 
franc,  dans  une  elude  recente  sur  le 
traile  des  reliques  de  Tabbé  de  Nogent, 
y  acherché  les  origines  de  la  crilìque 
historique. 

L'ouvrage  de  M.  B.  Monod  com- 
prcnd  deux  livres  :  le  premier,  en  six 
chapitres,  nous  raconte  la  Vie  de  Gui- 
betH;  le  second  nous  donne  un  ta- 
bleau de  la  Sociale  fran^aise  (Vaprès 
Coeuvrede  Guibert,  Le  cinquième  cha- 
pitre  de  ce  deuxième  livre,  sur  Gui- 
bert écrivain^  sa  mélhode,  son  esprit^ 
en  aurait  été  détaché  avec  avanlage 
pour  former  un  troisième  livre.  Peut- 
èlre  le  jeune  historien  eùl-il  agi  ainsi, 


Digitized  by 


Google 


332 


REVUE    DRS   QUESTIONS    HlSTOftIQURS. 


si  la  mori,  qui  l'a  surpris  inopiné- 
mentane  ravaitpasempéché de  mellre 
la  dernière  main  à  sod  oeuvre  :  de  ci 
de  là,  dans  celle  seconde  panie,  on 
Irouve  des  défauls  el  notammenl  dea 
répélilions  qui  Irahissenl  une  oeuvre 
i nache vée. 

La  sympathie  que  M.  B.  Monod 
éprouvaìl  pour  son  sujel  lui  a  fail 
écrire  un  volume  fori  inléressanl  el 
fori  vivanl.  Il  s'esl  elTorcé  de  se  mel- 
lre dans  l'espril  de  son  personnage 
el  n'a  pas  hésilé  à  le  suivre  d'aussi 
près  que  possible,  à  le  traduire  au  be- 
soin  pour  le  faire  mieux  connailre. 
Peul-élre  méme  la  sympalbie  Ta-l-elle 
enlrainé  un  peu  ioiu  et  luia-l-elie  Tail 
quelque  peu  exagérer  le  mérileet  les 
qualilés  de  Guibert. 

Sur  divers  poinls  de  délail,  j'au- 
rais  quelques  criliques  à  formuler  : 
dans  le  récil  de  Téleolion  de  Gaudry 
au  sìège  de  Laon  et  de  sa  conOrma- 
lion  par  le  pape,  M.  Monod  ne  me 
parali  pas  fori  exact;  quand  il  insi- 
nue  que  le  siège  du  pape  élait  fall 
(p.  120}  et  que  tonte  discussion  deve- 
nait  inutile,  représente-l-il  les  choscs 
telles  que  tìuibert  méme  nous  tes 
montre  ?  Du  récil  de  ce  dernier,  il 
resulto  que  Pascal  il  attendait 
qu'Anseau  soulint  publiquement  les 
accusations  quMI  avait  formulées.  Si 
ni  Guibert  ni  Anseau  n'eurent  le  cou- 
rage  de  leur  opinion,  pourquoi  en 
faire  retomber  la  faute  sur  le  pape? 
—  Le  passage  relatif  aux  héréliques 
Évrard  et  Ciément  (Clementius  est-il 
exactement  rendu  par  Ciément?) 
prète  aussi  matìère  a  la  critique  : 
l'hislorien  montre  à  leur  égard  une 
indulgence  étrange  ;  il  est  un  peu 
bardi  de  com parer  la  continenre 
commandéc  au  clergé  par  le  pape  et 
la  condamnation  generale  et  absolue 
portée  conine  le  mariage  par  les  hé- 
réliques !   Pourquoi  M.  Monod  lail-il 


la  grossière  ignorance  de  ce  paysan 
{rusticus)^  Clementius,  qui,  s'enten- 
dant  reprocher  d'élre  un  hérélique, 
invoque  le  lexte  évangélique  «  Beati 
erilis,  ■  croyant  qu*  «  eritis  ■  veut 
dire  hérélique  et  confondant  par  sur- 
croit  ce  mot  avec  celui  d'hérìtier,  les 
hériliers  de  Dieu  !  —  A  propos  du 
De  Pignoribus  sanclorum,  il  eùt  élé 
nécessaire  de  notar  plus  nettement 
que  ne  Ta  fail  M.  B.  Monod,  —  si  du 
moins  Pon  voulait  donner  une  idée 
exacte  de  la  pensée  de  Guibert,  — 
qu'il  ne  condamne  pas  le  culle  des 
reliques,  mais  simplement  l*abus 
qu'on  en  a  fail.  Il  en  est  un  peu  de 
Guibertcomme  de  ces  criliques  qu'on 
a  pensé  flétrir  de  Tépithèle  de  déni- 
cheursi  de  saints,  non  pour  s*en  étre 
pris  aux  saints  en  general,  mais  pour 
avoir  très  raisonnablement  éliminé 
de  rhistoìre  des  légendes  sans  fonde- 
ment.  On  trouvera  par  exemple  dans 
Guibert,  De  vita  sua,  111,  18,  un  témoi- 
gnage  de  ses  sentiments  à  Pégard  des 
reliques. 

Des  dissenlimenls  ou  des  criliques 
sur  des  points  de  délail  ne  sauraient 
modifìer  notre  impression  d'ensemble 
et  le  jugemenl  très  favorable  que 
nous  portons  sur  un  volume  auquel 
Guibert,  suivanl  les  lermes  mèmes 
de  M.  Gebharl,  •  devra....  de  faire, 
parmi  nos  vieux  chroniqueurs,  ligure 
originale  et  vénérable.  • 

E.-G    Ledos. 


Examen  de  quelque*  ti*a%'aux 
•ur  lea  opuaculea  de  aaint 
Francois,  par  Paul  Sabatibr.  Pa- 
ris, Fischbacher,  1904,  in-8  de 
48  p. 

Celle  brochure  forme  le  fascicule  X 
des  Opuscules  de  critique  histori- 
que.  Elle  contieni  Topinion  de  M.  Sa- 
balie r  sur  les  récenles  publications 
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qui  conccrnenl  les  écrits  du  palriar- 
che  d^Àssise  :  Quaracchi,  Boehmer  el 
GoEjtz.  C'esU  en  somme,  un  éloge. 
M.  Sabatier  aurait  une  tendance  à  se 
rapprocher  davantage  de  Wadding. 
Je  suis  loin  de  Ten  blàmer.  Le  savanl 
auleur  a  surloul  parraitemenl  saisi 
Tunilé  que  formenl  avec  la  vie  de 
Saint  Francois  tous  ces  opuscules,  el 
comprend  la  valeur  de  roflìce  de  la 
Passion. 

P.    UbALD  D*ALBlf(;ON. 


Ronllléa  de  In  province  «le 
Lyon,  pubtiés  par  Auguste  LoN- 
onoN.  Paris,  G.  Kiincksiecl<,  1904, 
in-4  de  liii-313  p. 

Le  Tolume  que  vieni  de  faire  pa- 
railre  M.  Longnon  est  le  premier 
d*une  longue  et  importante  sèrie,  qui 
comprend ra  la  publication  des  pouil- 
lés  des  diverses  provinces  ecciésias- 
tiques  de  France,  suivanl  l'ordre  de 
la  Nolitia  digniiatum.  Ti  est  à  pei  ne 
besoin  de  faire  ressorlir  l'importance 
capitale  de  cette  oeuvre  considérable. 
Les  nombreuz  érudits  qui  ont  eu  à 
utiiiser  les  textes  de  ce  genre  ont 
trop  souvent  regretté  de  n'avoir  sous 
la  main  que  des  Iravaux  particuliers, 
d*époques  diverses  el  de  valeur  i ne- 
gale. La  publicalion  mélhodique  des 
anciens  comples  de  décimes  el  de 
procura tions  fournira  pour  la  topo- 
graphie  el  l'histoire  des  divisions  ec- 
clésiastiques  de  l'ancienne  France  et 
de  leurs  modifìcations,  non  moins  que 
pour  rétude  de  la  valeur  des  divers 
béoéfìces,  des  éléments  d'une  loule 
particulière  imporiance.  M.  Longnon 
a  réuni  les  textesoriginaux  el  les  copies 
de  pouillés  existant  tant  dans  les  de- 
pòts  d*archives  et  les  bibliothèques 
de  France,  que  dans  les  très  riches 
fonds  de  V Archivio  segreto  Vati- 
cano; il  les  a  comparés  avec  la  me- 


thode  et  la  maitrise  qui  lui  sont  cou- 
lumières,  et  a  donne  dans  sa  pub'i- 
cation  ceux  de  ces  textes  qui  lui  ont 
paru,  après  examen,  les  plus  impor- 
tanls.  Il  a  fair  precèder  le  nom  ancien 
de  chaque  localilé  du  nom  moderne. 
Un  index  très  considérable,  fait  avec 
grand  soin  pa/  M.  Noel  Thiollier,  per 
met  d*identiGer'et  de  retrouver  cha- 
cun  des  lieux  ligurant  dans  le  corps 
du  volume.  C*est  encore  là  une  mine 
des  plus  précieuses  pour  les  varia- 
tions  loponomastiques  et  pour  les  re- 
cherchesdes  travailleurs.  On  se  figure 
aisémenl  quelle  aide  et  quelle  facilitè 
ces  index  fourniront  aux  chercheurs, 
lorsque  la  sèrie  si  savamment  com- 
mencée  sera  activement  continuée 
par  son  éminent  auteur.        L.  M. 


I^oulllé»  «le  la  province  «le 
Tours,  publìés  par  Auguste  Lon- 
gnon. Paris,  G.  Klincksieck,  1903, 
in-4. 

Les  Pouillés  He  la  province  de 
Tours,  publiés  par  M.  Auguste  Lon- 
gnon, raembre  de  Tlnstitut,  forment 
le  lome  111  de  la  collection  des  Pouil- 
lés que  TAcadémie  des  inscriptions 
et'  bellesletlres  a  décide  de  faire  pa- 
raìtre  dans  une  des  nouvelles  séries 
in-4  du  Uecueil  des  historiens  de  la 
Franre. 

I^a  province  ecclésiastinue  deTours, 
à  laquelle  est  consacré  ce  volume, 
correspond  exactement  à  la  provìnce 
romaine  désignée,  au  iv«  siècle,  dans 
la  Notice  des  provinces  et  des  citès 
de  la  Gaule,  sous  le  nom  de  Troisièmc 
Lyonnaise.  Cette  province  ne  ren fer- 
mali pas  moins  de  douze  diocèses, 
correspondant  aux  provinces  de  la 
Touraine,  de  rAnjou,  du  Maine  et 
de  la  Brelagne  en  enlier. 

Le  présenl  volume  est,  par  consè- 
quent,  deux  fois  plus  ètendu  que  le 
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prócédenl,  reiatif  à  la  province  ecclé- 
sìaslique  de  Rouen,  correspondant,  à 
l'epoque  romaine,  à  la  Seconde  Lyon- 
naise,  el,  depuìs  l'epoque  féodale,  k 
la  Normandie  et  à  une  portion  du 
Perche. 

La  mélhode,  les  soins  méticuleux 
qui  onl  prèside  à  l'élaboralion  de  ce 
grand  ouvrage,  Toni  de  sa  publicalion 
un  véritable  chef-d'oeuvre  que  l'éru- 
ditlon  anglaise  et  allemande  peut 
nous  envier. 

L'identilication  des  anciens  noms 
de  lieux,  gràce  auxPouillés  desdiffé- 
rentes  provinces,  sera  désormais 
Tacile.  On  ne  verrà  plus  les  éditeurs 
de  chroniques  et  de  cartulaires  con- 
fondre  entre  eu^  des  noms  de  forme 
identique,  mais  s'appliquant  à  des 
locai  ités  di  (Té  rentes  :  Alen^on  (Orne) 
et  Alenson  (aujourd'hui  Allenson) 
(Maine -et-Loire),  Méheudin  (canton 
d'Ecouché)  et  Méhoudin  (canton  de 
la  Ferlé-Macé)  C'est  ainsi  que  M.  Lon- 
gnon  a  rejelé,  faute  d*éclaircisse- 
ments  sufQsants,  une  trentalne  de 
norasdu  ix' siede  dont  M.  Th.Cauvin, 
dans  sa  Géographie  ancienne  du  dio- 
cèse  du  ManSj  avail  admis  Tidentilé 
avec  des  noms  modernes,  d'après  de 
simples  conjectares,  plus  ou  moins 
plaiisibles. 

Parmi  les  identifìcations  de  noms 
du  II*  siede  dont  M.  Longnon  a  vé- 
ri fié  Texactitude  se  trouve  Alonrion- 
num  :  Sainl-Pierre-de-Montsort,  fau- 
bourg  d'Àlen^on  (Orne).  M.  Longnon 
va  plus  loin  (p.  xvu,  n.  1)  et  admet 
que  la  ville  méme  d'Àlengon,  dans 
l'origine,  dépendait  égaiement  du 
diocèse  du  Mans.  Celle  opinion  abso- 
lumenl  nouvelle  demanderai  à  élre 
appuyéc  sur  quelques  preuves.  On 
sait,  en  efTet,  que  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Alen^on  fut  donnée  à  Tabbaye 
de  Notre-Dame  de  Lonlay  par  Guil- 
laume  de  Beltime,  dans  le    premier 


quart  du  xr  siede.  Or,  Tabbaye  de 
Lonlay  était  elle-méme  située  sur  le 
territoire  du  diocèse  du  Mans.  On  ne 
volt  pas  que  les  moines  de  Lonlay 
aient  eu  inlérél  à  ce  que  le  prieuré 
quMls  établirenl  à  AleoQon  fòt  délaché 
du  diocèse  du  Mans  pour  élre  rat- 
taché  à  celui  de  Sées.  Si  cette  modi- 
fìcalion  des  limitesdes  deux  diocèses 
avait  eu  lieu  à  celle  epoque,  on  s'é- 
tonnerait  de  n'en  trouver  aucune 
trace  dans  les  Charles  et  dans  les 
chroniques. 

Voici  un  autre  détail,  sur  lequel 
M.  Longnon  est  revenu,  dans  ses  Ad- 
dilions  el  CoiTeclions^  et  sur  lequel 
nous  croyons  pouvoir  appeler  son 
atlention.  Parmi  les  chapellenies  du 
doyenné  de  Passais,  menlionnées 
dans  le  Pouillé  redige  vers  1508,  il 
mentionne  celle  de  Lohelin  ou  Lohe- 
line,  qu'il  avait  cru  d'abord  pouvoir 
ratlacher  à  Notre-Dame  de  Lonlay 
(p.  139  e).  Aux  additions  et  correc- 
tions,  il  indique  qu'il  ne  connati  pas 
la  situalion  de  celle  chapellenie.  C'est 
donc  un  point  encore  à  éclaircir  dans 
nolre  topographie  de  l'ancien  diocèse 
du  Mans.  Tout  ce  que  ce  Pouillé 
nous  apprend,  c'est  que  l'évèque  du 
Mans  p rése n lai l  a  celle  chapelle  et 
que,  depuis  quelque  temps,  elle 
avait  été  annexée  à  Téglise  paroìs- 
siale,  laquelle,  évidemment,  devait 
ótre  égaiement  à  la  nomination  de 
l'évèque  du  Mans  Or,  parmi  les  dix 
cures  du  doyenné  de  Passais,  à  la 
nomination  de  l'évèque  du  Mans, 
nous  trouvons^  au  premier  rang, 
Ceaucé,  oìi  lous  les  ans,  le  lundi  de 
la  Penlecóle,  se  célèbre  la  Téle  de  la 
Moline,  nom  dont  personne  jusqu'à 
ce  jour  n'avait  pu  deviner  la  signifi- 
calion.  Celle  fé  te  consiste  en  une 
procession  qui  a  pour  terme  le  mont 
Marganlin,  près  Domfrotil,  el  dans 
laquelle  on  porte  solennellement  une 
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chàsse  qui  renferme  le  bras  d'un 
Saint  locai,  saint  Ernier,  considéré 
comme  le  protecteur  du  pays. 

Parmi  les  inconnus,  figure  encore 
la  chapelle  de  Saint-Jean  de  Vasson- 
nelle,  au  doyenné  de  la  Roche-Mabiie, 
dont  M.  Longnon  n'a  pu  déterminer 
la  situation.  Le  poiiillé  de  1508  nou8 
apprend  seulement  que  cette  chapelle 
dépendail  de  Tabbaye  de  la  Palice.  On 
devrait  donc  la  Irouver  menlionnée 
parmi  les  possessions  de  cette  ab- 
baye.  Lesarchives  de  la  Sarttaepour- 
raient  étre  utilement  consultées  dans 
rintérét  de  cette  recherche. 

Il  est  d'autres  noms  dont  M.  Lon- 
gnon aurait  pu  serrer  de  plus  près 
l'identification.  La  chapelle  de  la 
Hèrouandière,  dans  le  méme  doyenné 
(p.  141),  n'est  connue  que  sous  le  nom 
de  la  Sainte-Trinité  de  la  Héraudière. 
M.  le  comte  de  Contadcs  a  consacré 
une  très  intéressante  notice  à  cet 
établìssementreligieux,  sur  lequel  les 
archives  de  TOrne  renferment  d'an- 
ciens  et  précieux  docunoents. 

Ed  résumé,  Ics  cinq  départements 
de  la  Bretagne  et  les  départements 
de  Maine-el-Loire  etd*lndre-et-Loire, 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  et 
enfin  le  département  de  l'Orne,  Irou- 
veront  dans  la  nouvelle  publicatton 
de  M.  Longnon  ampie  matière  à  des 
recherches,  à  des  revisions.  à  des 
éclaircissemcnts  sur  une  foule  de 
questions  intéressantes,  relative^^  à  la 
géographie  historique  de  la  vaste 
région  qu'embrasse  la  période  ecclé- 
siastique  de  Tours.      Louis  Duval. 


Ohronlquc  de  Jean  le  Del,  pu- 

bliée  par  Jules  Viàhd  et  Eugène  Dé- 
PRBZ  (Sociélé  de  Vhistoire  de  France^ 
t.  I).  Paris,  Renouard,  1904,  in-8, 
356  p. 

li    suffit  aujourd'hui    de    signaler 


i'apparilion  du  premier  volume  de  la 
Chronique  de  Jean  le  Belj  si  impor- 
tante pour  Phistoire  de  la  guerre  de 
Cent  ans,  avant  Poeuvre  de  Froissart, 
dont  il  fut  le  modèle  et  Pinspirateur. 
M.  Viard  a  entrepris,  avec  la  collabo- 
ration  de  M.  Déprez,  une  réédition  de 
cette  oeuvre  capitale,  publìée  une  seule 
fois  par  Polain.  L'inlroduction  et  la 
table  paraltront  avec  le  second  vo- 
lume, mais  dès  ce  jour  11  importe 
de  signaler  le  soln  méticuleux  avec 
lequel  le  texte  a  été  établi  et  surtout 
la  richesse,  la  précision  et  Pabon- 
dance  des  notes  qui,  mises  au  bas  de 
chaque  page,  permettent  au  lecteur  de 
suivre  avec  un  plus  vifintérétie  récit 
du  chroniqueur  wallon,  en  méme 
tempsquede  s'instruire  d'une  manière 
su  re  et  complète  sur  les  personnages 
et  les  locali lés  mentionnés  dans  la 
chronique.  L.  M. 


L.e  pape  Clénient  VI  et  le* 
afTalre»  «l'Orfent  (1949- 
19119),  par  Jules  Gay.  Paris,  So- 
ciélé nouvelle  de  librairie  et  d*édi- 
tion,  1904. 

Si  la  réforme  universitaire  qui 
abrogea,  il  y  a  quelques  mois,  la  thèse 
latine  au  doctorat  cs  leltrcs,  pour  la 
remplacer  par  un  travail  écrit  en 
langue  «  vulgaire,  -  produit  toujours 
d'aussi  excellenls  résuUals  quePéclo- 
sion  des  deux  Ihèsesde  M.  Gay,  on  ne 
pourra  que  Pen  louer.  Je  n'ai  à  parler 
ici  que  du  mémoire  destine  à  tenir 
lieu  de  thèse  latine,  et  ce  mémoire  est 
de  tous  points  inléressant.  D'abord 
par  son  défaut,  dont  il  ne  faudrait  pas 
Taire  remonler  la  respo usabili  té  à 
Pauteur,  mais  au  regime  de  Pexa- 
men.  N'est-il  pas,  en  effel,  un  peu 
ridicu'e  d'obliger  un  jeune  homme  à 
écrire  deux  livres  —  Pun  grand, 
Pautre  petit  —  avant  de  le  déclarer 
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docieiir?  Il  semble  quUin  seul  Lravail 
devrait  saffi  re.  Car  à  (luoi  arrive-l  on  ? 
Si  le  candidai  fall  un  mémoire  dans 
le  genre  de  celui  qiie  j'examine,  il 
esl  obligè  de  le  faire  court,  de  con- 
denser  ses  leclures,  ses  observalions, 
son  exposition,  au  poinl  de  lui  sacri- 
lier  lo  ut  le  reste.  Et  c'est  parfois 
grand  dommage.  Le  lravail  de  M.  Gay- 
est  dans  ce  cas.  Il  me  semble  que  ces 
dix  années  de  pontificar,  avec  les  ma- 
lériaux  doni  disposail  Tauteuret  doni 
beaucoup  soni  inédits,  pouvaienl  Taire 
robjet  d'une  elude  plus  ampie,  plus 
détaillée  et  moins  loufTue  que  celle 
quMl  nous  présente.  Mais  lei  qu*il  esl, 
le  lravail  de  M.  Gay  esl  aussi  très  in- 
léressanl  par  son  obji^l.  Malgré  les 
diffìcullés  de  Tépoque,  le  pape  vivali  à 
Avignon.  La  France  élail  en  pleine 
guerre  de  Cent  ans.  Nous  pouvons 
suivre  les  efTorts  du  souverain  pon- 
life  pour  contìnuer  quand  méme  la 
làche  que  la  papauté  s'est  assignée 
en  Orienl,  et  constater  une  fois  de 
plus  combien  lénu  esl  le  fìl  qui  rat- 
tache  entre  elles  les  deux  Kglises.  On 
parie  toujours  d'union;  on  rappelle 
encore  le  souvenir  du  concile  de 
Lyon,  en  altcndant  qu'on  parie  de 
celui  de  Florence  ;  mais  c'esl  toujours 
à  rheure  où  Ton  croil  abordcr  au 
pori  qu'on  se  relrouve  jeté  en  pleine 
mer.  En  fail.  si  les  Basìleis  ont  tou«, 
plus  ou  moins  sincèremenl,  désiré 
Tunion  pour  lulter  conlre  le  Ture  et 
forlifìer  leur  empire,  TÉglise  grecque, 
elle,  ne  Ta  jamais  voulue,  et  après 
les  croisades  moins  encore  qu  aupa- 
ravanl.  Clément  VI  avait  regu  une 
teche  singulièremenl  difficile.  Sans 
argent,  il  lui  fallait  venir  au  secours 
des  chrétiens  orientaux  ;  prive  de 
Taide  des  Valois,  il  lui  fallait  établir 
un  point  d'appui,  non  plus  en  France, 
mais  à  Venise  et  en  Orient  méme, 
auprès    des    princes    latins.    Ce    fui 


leu  te  la  politique  de  Clément  VI.  Il 
essaya  de  former  entre  Venise  et  les 
Latins  d'Orienl  une  fédération  marì- 
time  pour  combatlre  les  Turcs:  il 
essaya,  en  8*appuyanl  sur  les  intéréls 
commerciauxelpolitiquesdeByzance, 
de  la  ramener  à  runico  definitive. 
L'une  et  Tautre  de  ces  deux  grandes 
pensées  eurenl  leur  epoque  de  suc- 
cès.  La  première  Iriompha  avec  la 
prise  de  Smyrne,  Tautre  par  une 
union  plus  étroite  et  plus  amicale 
entre  Avignon  et  Byzance.  Malheu- 
reusemenl,  réternelle  luUe  qui  pério- 
diquemenl  s'engageait  entre  Génes 
et  Venise  arréta  soudain  toul  espoir 
d'achever  l'oeuvre  commencée.  Du 
reste,  chacun  alors  cherchail  àse  re- 
tirer  :  on  commen^ìt  parloul  à  s'a- 
percevoir  de  la  décadence  du  pou- 
voir  politique  de  la  papauté  comme 
de  la  diminulion  de  son  influenceen 
Occident  ;  on  commenoait  à  com- 
prendre  aussi  qu'entre  les  réves  de 
Byzance  et  ceux  d'Avignon  pour  le 
présent  comme  pour  l'avenir,  la  di- 
vergence  élail  trop  grande  pour  qu'on 
pùt  réellemenl  s'enlendre.  Si  on  ne 
réussil  pas,  si  méme,  sous  Urbaiu  V, 
Jean  Paléologue  se  décide  à  aller  à 
Rome  faire  profcssion  de  foi  catholi- 
que,  ce  fui,  commeà  Florence,  parce 
que,  menacés  de  toules  parts,  les  Ba- 
sìleis essayèrent  de  lous  moyens  pour 
conserver  et  refaire  leur  empire  chan- 
celant.  Ce  ne  fui  jamais  sincèrement, 
ou,  du  moins,  ce  ne  fui  jamais  de  la 
seule  fa^on  qui  eòi  pu  élre  efficace  : 
escorlé  par  les  vqbux  de  son  peuple  et 
de  son  Église  toul  entière. 

Albert  Voot. 
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L.e  Butln  de  Nancy  (Il  Janvier 
14yy)  f  et  ade  d*hUtolrc   o 
d*archéolosle,  par  Pierre  Boyé. 
Paris  -  Nancy,     Berger  -  Levrauli, 
1905;  in-8dé  100  p.  et  2  pi. 

La  déroute  qui  coùla  la  vie  à 
Charles  le  Téméraire  a  disper&é  les 
Irésors,  objels  de  prix,  malériel  de 
guerre,  que  le  due  de  Bourgogne  con- 
servali avec  lui  dans  lous  ses  dépla- 
cemenls.  Les  vainqueurs  s'étaient 
déjà  partagé  le  bulin  à  Morat  et  à 
Grandson  ;  il  en  Tul  de  mèinìi  à 
Nancy. 

Étudiant  les  chroniques  suisses  et 
allemandes,  coraparant  les  lextes, 
faisant  gà  et  là  quelques  utìles  re- 
marques  et  rectiQcations,  M.  Boyé  a 
rechercbé  quel  fut  le  sorl  de»  princi- 
pales  dépouilles,  et  ajouté  des  indi- 
cations  nouvelles  à  lout  ce  que  les 
archéologues  suisses  avaienl  déjà 
publié  sur  ces  objets.  Son  enquéle 
démontre  qu'il  est  fori  malaisé  d*éta- 
blir  la  part  des  Irois  batailles  dans 
le  butin,  et  que  quelques  rares 
pièces  proviennent  inconteslable- 
ment  et  aulhentiquement  de  la  der- 
nière  journée.  Les  planches  repré- 
sentenl  les  drapeaux  conservés  à  So- 
leure  et  la  coupé  (restaurée)  que  1  on 
peut  voir  à  Liestal,  prèa  de  Bàie. 

On  connalt  trop  la  méthode  de 
Iravail  de  M.  Boyé  pour  n'étre  pas 
certaìn  quesacritiquea  parfaìtement 
élucidé  les  poìnts  sur  lesquels  le  doute 
planait  encore  ;  ses  conci usions  sont 
celles  d'un  historien  compétent  et  au- 
torisé.  H.  S. 


Etude»  crltlquo*  sui*  la  vio  de 
Colomb  avunt  ae»  décou- 
ventea,  par  VioNAOD.  Paris,  Wel- 
ter, i905,  in-8  de  xvi-544  p. 

M.  Vignaud  s'elTorce,  dans  ce  vo- 
lume,' de  résumer  et  de  mettre   à  la 
T.   LXXVm.    ler  JUILLET    1905. 


portée   du    public   les    résultats    les 
plus   sùrs    du   grand    travail    d*éru- 
dìtion  qui  s'est  fail  en  Italie,  en  Alle- 
magne  et  en   France  autour  de  Co- 
lomb.    Dans    une    introduction    fort 
nette,  il  montre  Texistence  de  deux 
sources     dilTérentes      d'information 
pour  l'histoire  colombienne  :  les  do- 
cuments  colombiens  de  Fernand  Co- 
lomb  et  de   Las  Casas,  et  les  docu- 
menls  d'archives,  les  actes  des  no- 
taires  ilaliens;  de  la  première  sèrie 
est  sortie  une  legende  colombienne 
qui,  avec   Las   Casas  et   Rosei ly  de 
Lorgues,  aboutit  à  la  conception  du 
caractère  surhumain  providentiel  de 
Christophe  Colomb,  et  à  la  tentative 
fai  te  au  milieu  du  xix*  siècle  pour 
obtenir  sa  canonìsation  ;   de  la  se- 
conde  est   sortie    l'histoire   de    Co- 
lomb, moins  poétique,  moins  sédui- 
sante,  mais  qui  nous  révèle,  à  défaut 
du    héros    légendaire,     un    homme 
plus    authentique    et  qui    est    plus 
proche  de  la  vérité.  De  laconfronta- 
tion  des  deux  séries  de  témoignages, 
il  résulte,  —  et  c'est  la  conclusion  la 
plus  importante  de  M.  Vignaud,  celle 
sur  quoi  il  insiste  le  plus,  —  que  ni 
Fernand    Colomb     ni     Colomb    luì- 
méme  n'ont  dit  la  vérité,  Tun   par 
vanite  et  amour-propre,  Tautre  par 
respect  lìlial.  Puis  viennent  six  élu- 
dcs  consacrées  à  :    I.  la  Tamille   de 
Colomb,  descendance  et  parente  ima- 
ginaires,   armoiries   chimériques,  la 
famille   véritable  ;   il.  les    deux  Co- 
lombo,  parenls   supposés    de  Chris- 
tophe (le  pirate  Guillaume  de  Case- 
nove  dit  Coullon,  et  Georges  de  Bis- 
sipat  dit  Colombo  le  jeune,  Tarchipi- 
rate)  ;   Ili.  les  dates    assignées  à   la 
naissance  de  Colomb  ;  IV.  Tinstruc- 
tion    et    les     premiers    voyages    de 
Christophe  Colomb  ;  i'action   navale 
du  cap  Saint-Vincent  et  Tarrivée  de 
Christophe     Colomb    en     Por tugal  ; 
23 
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V.  le  voyage  prétendu  de  Chris lophe 
Colomb  en  hiande,  la  prédìction  de 
Sénèque,  Thyle,  Thuié  et  Frislande; 
et  VI.  rélablissement  de  Colomb  en 
Porlugal  ;  son  marìage,  sa  femme, 
sa  ramille  portugaise.  Le  procède 
d'exposition  et  de  discussion  est  lent 
et  lourd,  mais  précis  et  impartial  : 
M.  Vignaud  cite  sur  chaque  détaìi  les 
texles,  les  opinìons  critiques,  et  ap- 
porte  sa  propre  fagon  de  penser.  A 
défaut  d*agrément  litléraire,  cette 
méthode  a  le  charme  de  la  sécurité 
scientifìque.  Par  ces  meniies  discus- 
sìons,  à  pelits  pas,  Tauteur  aboutit 
à  des  conclusions  négatives  impor- 
tanles.  11  montre  qu*ii  faut  élaguer 
de  la  vie  de  Colomb  plusieurs  lé- 
gendes  non  fondées  :  l**  il  n'est  pas 
d*une  famllle  de  navigateurs  ni  d'une 
famille  noble  :  ses.parenls,  ses  pro- 
ches,  lui-méme,  sont  tisserands  ; 
2*  il  n*a  aucune  parente  avec  les 
deux  amiraux  Colombo,  Tun  Fran- 
(•ais,  Tautre  Grec;  3*  il  est  né  en  1451 
et  non  en  1435  ou  1436,  ni  en  1446  ou 


1447;  4(>  il  n'a  suivi  aucun  cours  d'u- 
niversilé;  il  n'a  qu'une  instruction 
primaire  tonte  superficietle  ;  il  n'a 
pas  été  enibarqué  à  quatorze  ans,  a 
vingt-deux  ans  il  est  encore  tisse- 
rand  ;  il  n*a  jamais  fait  campagne 
pour  le  roi  René  (il  était  encore  tis- 
serand  à  Tépoque  où,  d'après  lui,  il 
aurait  commandé  un  vaisseau  de  ce 
prince)  ;  il  va  en  Portugal  en  1476 
seulement  et  non  1470,  et  s'y  établit 
en  1477  ;  il  n*a  jamais  fait  le  voyage 
d*lslande.  Les  conclusions  positives 
de  M.  Vignaud,  l'affìrmation  des 
dates  et  des  faits  précis,  incontesta- 
bles,  ne  sont  pas  moina  vigoureuse- 
ment  démontrées.  Ce  volume,  d'une 
lecture  difficile,  est  un  excellent  ma- 
nuel  critique  de  Thistoire  de  la  jeu- 
nesse  de  Colomb,  et  fait  désirer  la 
publication  du  second,  qui  sera  re- 
latif  à  rhistoire  critique  du  grand 
projet,  et  dont  on  peut  déjà  pressen- 
tir  Tesprit  scientifìque  et  la  dialec- 
tique  rigourcuse. 

L.-G.   PÈLIB8IBII. 


V.  —   RENAISSANCE.  —  RBFORME 


l^e  opere    di    L.cooai-dOt    Bra- 
mante  e  RafYteollo»  par  G.  Ca- 

ROTTi.  Milan,  V.  Hoepli,  1905.  1  voi. 
grand  in-8  de  xii-370  p.  et 
188  figures. 

Quelques  dìzaines  d'années  avant 
la  lìn  du  XV  siede,  l'art  italien  avait 
accompli  sa  grande  période  d'élabo- 
ration  et  de  développoment;  en 
méme  temps  les  sciences  et  la  litté- 
rature  nationale  touchaient  à  leur 
apogée,  on  n'altendait  plus  que  Tap- 
parition  des  grands  génies  qui  de- 
vaient  personnifier  la  puissance  et 
réciat  de  cette  nouvelle  phase  de 
rhistoire  du  monde  civilisé.  Ils  paru- 
rent  enfin  et  ce  furent  d'abord  Léo- 


nard de  Vinci,  Bramante,  Raphael. 
Réunissant  et  synlhétisant  en  eux  les 
qualìtés  de  leurs  devanciers,  résu- 
manl  tonte  ce  ite  efflorescence  d*art 
qui,  de  TOmbrie  et  de  la  Toscane, 
s'élait  étendue  sur  la  péninsule,  ils 
ont  été  depuis  longtemps  l'objet  des 
études  les  plus  variées,  et  la  seule 
énumération  de  ce  qui  fut  écrit  à 
leur  endroit  formerait  un  volume  ; 
aussi  M.  Carotti  veut^il  seulement 
nous  les  faire  connaìtre  par  leurs 
oeuvres,  en  classant  celles-ci,  autant 
que  possible,  par  ordre  chronologi- 
que.  Toutes  n'ont  pas  Taulhenticité 
de  la  Joconde^  bien  peu  porlent  une 
date  certaine  comme  le  SpotaUzio^ 
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el  c*esl  ici  qiie  s'exerce  la  critique 
de  Tauieur  qui,  dans  un  tableau 
d'ensemble,  donne  des  apercus  nou- 
veaux.  A  Léonard  sont  dus  la  Vierge 
aux  rochers  de  Londres  (National 
Gallery),  et  le  porlrait  de  Cecilia  Gal- 
lerani.  Le  premier  tableau,  réplique, 
avec  quelques  variantes,  de  ceiui  du 
Louvre,  nout»  ofTrirait,  dans  la  téle 
de  Tange,  un  morceau  originai  el 
sans  relouche;  le  resle,  ainsi  que  les 
deux  anges  jouant  des  instrumenls 
qui  complétaient  le  triptyque,  etani 
d'Ambrogio  de  Pretis,  comme  il  res- 
sorl  d'une  supplique  adressée^par  les 
deux  peintres  à  Ludovìc  le  More.  Le 
porlrait  de  Cecilia  Gailerani,  men- 
tionné  par  les  contemporains,  a  élé 
reconnu,  sous  de  nombreuses  el  re- 
grettables  re  touch  es,  et  re  Irò  uve  à 
Cracovia ,  dans  le  musée  fonde  par  le 
prince  Czartoriski.  La  jeune  femme, 
rcprésenlée  de  face,  a  mi-corps, 
tourne  la  téle  à  gauche  et  lient  dans 
ses  bras  une  fonine.  Faul-il  y  voir 
un  symbole  ?  On  pensc  è  l'animai 
que  portaìent,  dans  leurs  armes,  les 
Morosini  de  Milan.  En  revanche,  le 
porlrait  de  la  belle  ferronnière  serail 
de  BoUrafflo,  élève  de  Léonard,  el  la 
téle  de  Chrìst,  dessi n  du  musée 
Brera,  de  Cesare  da  Sesto....  La  téle 
en  ciré  du  musée  de  Lille,  après 
avoir  été  altribuée  à  Raphael,  puis 
au  maitre  de  Fècole  milanaise,  el 
lout  au  moins  à  la  Renaissance,  se- 
rail, d'après  M.  Carolti,  du  xvui*  sie- 
de, ou  tout  au  plus  de  la  fin  du 
xvii*  :  •  Le  type  est  précisémenl  ce- 
•>  lui    que    les    artistes    ilaliens    du 

•  xviii*  siècle  donnaienlà  leurs  flgu- 

•  res  de  femmes;  le  triangle  ren- 
«  verse  et  très  large  dans  lequel  est 
«  inserite     la    téle    de     Lille    nous 

•  donne  justement  la  proporlion 
«  alors  adoptée  de  préférence  pour 
«  les  lètes....    Entre  la  sainte  Cécile 


•  de  Maderna  et  les  reuvres  de  Ca- 
«  nova,  ritalie  pouvait  bien  donner 

•  le  buste  de  Lille.  -  L'idée  est  nou- 
velle,  et  si  beaucoup  s'étonnent, 
peut-étre  non  sans  regrel,  que  celle 
epoque  ne  nous  ail  pas  laissé  de 
chefs-d'aìuvre  comparables,  c'est 
(|ue  nous  aurions  ici  un  travail  de 
premier  jet  que  l'arliste  n*a  pas  eu 
le  temps  de  ramener  au  style  alors 
en  vogue,  ainsi  qu'il  advint  à  Canova 
pour  la  téle  de  sa  statue  funéraire 
du  pape  Clément  XIII,  de  style  si  dif- 
férent  de  ses  aulres  oeuvres. 

Bramante  archi  lede  a  fait  oublier 
Bramante  pei n tre,  et  non  sans  rai- 
son  :  ses  pei  n  tu  res,  presque  loutes  à 
fresque  et  de  caractère  dècoratif,  onl 
pour  la  plupart  disparu.  Le  Christ  à 
la  colonne  de  Tabbaye  de  Chiara- 
valle,  Seul  tableau  de  chevalet  qui 
nous  reste  de  lui,  Ics  flgures  de  ba- 
rons  consorvées  au  musée  Brera, 
TArgus  découvert  il  y  a  peu  d'annécs 
au  ch&teau  de  Milan,  ces  anges  enfìn 
de  la  Chartreuse  de  Pavie  où  M.  Ca- 
rolti reconnait  le  faire  large  et  gran- 
diose, la  peinture  solide  de  Bra- 
mante, deviennent  pour  nous  d'au- 
lanl  plus  précieux  ;  mais  quel  qu'cn 
soit  rintèrét,  d'aìlleurs  inconteslable, 
ils  n'auraienl  pu  atlirer  au  prolégé 
de  Ludovic  Sforza  et  de  Jules  II 
loule  la  gioire  que  lui  méritèrent  les 
monuments  élevés  en  Lombardie,  à 
Abbia'egrasso,  à  Milan,  à  Pavie,  à 
Come,  à  Vigevano,  ou  à  Rome,  au 
Vatican  el  &  Saint-Pierre. 

Cesi  là  aussi  que  devail  Irouver  sa 
note  personnelle,  alleindre  son  plein 
épanouissemenl  et  recevoir,  sous 
Jules  II  et  Leon  X,  sa  plus  eclatante 
consécration,  le  talent  du  peintre 
d'Urbino.  On  peul  suivre,  depuis  Ta- 
telier  de  Pérouse  jusqu'aux  bords  du 
Tibre,  à  travers  Tinfluence  sans 
cesse  plus  alien uée   du  Pérugin,  de 
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Léonard  de  Vinci  et  des  maìtres  flo- 
rentins,  les  transformations  du  genie 
de  Raphael,  mais  nous  ne  connais- 
sions  pas  encore  les  premiers  balbu- 
lìeroenls  d^un  art  qui  devait  s'expri- 
mer  avec  tant  d*éloquence  dans  les 
chambres  vaticanes.  M.  Garetti  nous 
les  révèle  dans  cet  album  de  croquis 
et  d'esquisses  de  l'Académie  de  Ve- 
nise.  Par  le  caractère  des  dessins 
qui  s'y  Irouvent  renfermés,  dessins 
originaux  oìi  figure,  entre  autres, 
une  vue  d'Urbino,  ou  bien  copies 
d'oeuvpes  d'artistes  tels  que  Pi  n  tu  nic- 
chio,  le  Pérugin,  Signorelli,  Pol- 
laiolo, Mantegna  et  Juste  de  Gand,  il 
le  resti  tue  à  Raphael  lout  jeune  et 
débutanl.  Le  livre  de  M.  Carotli  n'est 
donc  pas,  on  le  volt,  une  compila- 
tion ;  par  les  résultats  originaux  qu'il 
présente  et  que  nous  signalons,  par 
les  élémenis  nouveaux  quMI  offre  à  la 
critique,  par  les  discussions  mémes 
qu'il  pourra  soulever,  par  les  listes 
chronologiques  quMI  donne,  par  la 
suite  de  reproductions  très  nom- 
breuses  et  parfois  excellentes  qui, 
presque  à  chaque  page,  accompa- 
gnent  le  lexte,  il  ne  saurait  passer 
inaper^u  aux  yeux  de  ceux,  si  nom- 
breux  aujourd'hui,  qui  sMnléressent 
à  rhistoire  de  l'arL 

AUO.    GODLOK. 


La  Rei  ne  Mar^ot  et  la  An  de» 
%'aioi»  (  t  ttva-iaili),  par  Char- 
les Mbrki.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1905,  in -8  de  448  p. 

Une  histoire  de  Marguerite  de  Va- 
lois  ne  pouvaitètre  une  oeuvre  nou- 
velle.  Trois  éditions  critiques  des 
Mémoires  de  la  dernière  reine  de  Na- 
varre  ;  beaucoup  de  ses  lettres,  pu- 
bliées  parMM.  Guessard.  Tamizcy  de 
Larroque,  Ph.  Lauzun,  ont  rendu  dif- 
fìcile   la    découverte   de   documents 


inconnus.  M.  Ch.  Merki  ne  s*est  pas 
donne  la  mission  d*en  chercher;  il  a 
profìté  avec  sagaci  té  des  travauz  de 
ses  devanciers,  et  il  a  résumé,  dans 
un  exposé  agréable,  à  peu  près  lout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  la  •  reine  Mar- 
got  »  et  son  epoque.  Peut-étre  a-t-il 
fait  quelque  abus  des  cilations  du 
lexte  mémedes  Mémoires  ou  des /our- 
naux  de  P.  de  l'Estoile.Très  utile  pour 
la  chronologie,  Tannaliste  parisien 
ne  sembie  guère  sur  comme  historien  ; 
ce  n*est  qu*un  enregistreur  d*anec- 
do  les  souvent  grivoises,  —  besogne 
facile  quand  il  s'agìt  de  la  première 
femme  de  Henri  IV.  Observons  tou- 
tefois  que  M.  Ch.  Merki  a  été  assez 
réservé  sous  ce  rapport,  et  qu'il  D*a 
rappelé  qu*autant  que  cela  était  né- 
cessaire les  aventures  étranges  de 
Marguerite  de  Valois. 

L'analyse  d'une  histoire  de  ce 
genre  etani  inutile,  nous  rélèverons 
seulement  un  certain  nombre  d'er- 
reurs  typographiquesou  d'indications 
fausses  de  noms  propres,  qu'il  eiU  été 
possible  d'éviter  :  p.  24,  d*Àrgennes, 
au  lieu  d'Angennei  ;  p.  133,  Cham- 
bourg,  pour  Chambord  ;  p.  162,  d'Es- 
carts,  pour  d'Escars,  ou  mieux  des 
Cars;  p.  155,  Dumont-Corps,  pour 
Dumont,  Corps  diplomatiquc ;  p.  207, 
Langebaston ,  pour  Largebaston  ; 
p.  222.  de  Rebours,  pour  Le  Rebourt; 
p.  236,  Bertrand  de  Bayleux.  pourcto 
Baylens;  p.  316,  Guiches,  pour  La 
Guiche  ;  p.  416,  FourquevauU  pour 
Fourquevaux  ;  p.  407,  Craims,  pour 
Cremi  ;  p.  299,  Clairvaut  et  Glervaut, 
pour  Clervanl;  p.  421  et  422,  Tallc- 
ment  des  Réaux,  pour  Tallemant; 
p.  346  et  354,  Gavrina,  pour  Ca- 
vriana;  p.  4?8,  Fresnes,  pour  Fresne. 
Parto  ut,  Tamisey  de  Larroque  est  mis 
pour  Tamizey,  Chamvallon  pour 
Chanvallon  ou  Champvallon,  Dan  ville 
pour  Pamville  Enfìn,  les  pièces  ma- 
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nuscrites,  cilées  de  seconde  maio, 
soni  indiquées  avec  la  vìeillo  cote  du 
fonds  Bélhune,  depuis  longlemps 
abandonnée  pour  le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

M.  Gh.  Merki  s'étonne  quelque  pari 
(p.  25,  note)  de  ce  qu'on  n'ait  pas 
consacré  un  volume  dans  la  collection 
de  «  Documents  inédits  •  aux  «  Let- 
tres  et  inslructions  qui  nous  resten l 
de  Henri  111.  •  Ce  n'est  pas  un  vo- 
lume qu'ii  faudrait,  mais  cinq  ou  six, 
lant  la  correspondance  de  Henri  IH 
est  vaste  et  intéressante.  Ce  qui  serait 
plus  facile  serali  de  fai  re  un  recueil 
définitif  et  compiei  des  lettres  de 
Marguerite  de  Valois,  —  doni  beau- 
coup  n'onl  pas  ancore  été  publiées; 
—  etpersonne  ne  raèneraità  bien  ce 
travail  mieux  que  M.  Ph.  Lauzun, 
qui  a  déjà  lant  étudié  le  a  sujet.  • 
G.  Baouenault  dk  Pocubsse. 


Ambassade  en  Espagne  de 
•lean  Kbrai*d«  seluneur  de 
8alnt-8ulplce,  de  HMUt  à 
ltlOK«  et  mlsslon  de  ce  di- 
plomate dans  ee  nridme  pay» 
en  mee.  Documenta  ciassés, 
annolés  et  publiés  par  Edmond 
Cabié.  Paris,  Picard,  1903,  in-8  de 
XXV.472  p. 

Cello  publication  nous  fall  remon- 
ter,  dans  l'hist'oire  des  relalions  di- 
plomatiques  entre  la  France  de  Ca- 
therine de  Médicis  -et  TEspagne  de 
Philippe  II,  au  deià  de  Tambassade 
dubaron  de  Fourquevaux  (1565-1572), 
naguère  mise  au  jour  par  Mgr  Douais. 
Saint-Sulpice  fui  le  prédéccsseur  im- 
médiat. 

Cesi  un  personnage  plulót  de  se- 
cond  ordre,  mais  qui  fìt  bonne  figure 
dans  les  phases  diverses  de  son  exis- 
tence  de  grand  seigneur.  Aprèsavoìr 
éludié  à  Cahors  et  à  Toulouse,  puis 


s*étre  fait  recevoir  docleur  in  u/ro^ui? 
à  rUniversité  de  Ferrare,  il  avail 
sulvi  la  carrière  militai  re,  assistè  à 
la  prise  de  Metz  sous  le  connétable 
de  Montmorency  (1552),  et  à  sa  de- 
fense  par  le  due  de  Guise  con  tre 
Cbarles-Quint.  Sur  ces  enlrefailes,  il 
avait  épousé  Claude  de  Gontaut,  soeur 
du  futur  maréchal  de  France  Armand 
de  Biron.  Employé  avec  succès,  après 
la  paix  de  Catuau-Cambrésis  (1559), 
dans  plusieurs  missions,  il  fui  enfln 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Es- 
pagne, au  mois  d^avril  1562;  il  gar- 
dera  ce  poste  jusqu*en  juillel  1565. 

Son  ròle  à  la  cour  de  Madrid  était 
difflcile.  En  face  de  lui,  Philippe  II, 
toujours  jaloux  de  la  France.  Mais 
nutre  diplomale  sul  déployer,  dans 
ses  rapporls  avec  in  maitre  tout- 
puissanl  de  TEurope,  lant  de  pru- 
dence  et  de  souplesse  quMl  parvinlà 
déjouer  toutes  ses  ruses  et  loutes  ses 
ses  intrigues.  Il  eul  l'habileté,  comme 
Fourquevaux  plus  tard,  de  s  appuyer 
sur  la  reine  Elisabeth  de  Valois, 
celle  Frangaise  associée  aux  gran- 
deurs  du  redoulable  souverain,  et 
mème.  quoi  qu*on  en  ail  dil,  à  sa 
lendresse.  Dans  un  curieux  mémoire 
où  Saint-Sulpice  raconte  les  buts  les 
plus  importants  poursuivìs  par  lui  et 
les  résultals  obtenus,  il  n*a  garde 
d'ometlre  quMl  «  a  heu  principalle- 
meni  esgard  a  nourrir  une  grande  et 
privéeamylié  entre  le  roy  calholique 
et  la  reine  sa  femme,  n*ayant  jamais 
eu  audience  de  luy  quMl  ne  luy  aye 
tenu  bien  exprès  propos  et  à  elle  pa- 
reillement,  avecques  louz  les  advis 
qu'il  lui  pouvoi(  donner  pour  se  faire 
aymer,  rendre  privée  et  estimée  de 
luy,  et  luy  adminislrer  argumenl  et 
matière  de  quoy  Tenlretenir,  quand 
ils  seroient  ensemble  »  (p.  6).  Nou- 
veile  preuvc,  après  celles  fournies 
par  Mgr  Douais,  que  la  mère  de  don 
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Carlos  avail  été  abondammenl  éclai- 
rèe  sur  ses  devoirs  d'épouse. 

L*àpogée  de  Tambassade  du  baron 
de  Sainl-Sulpice  fui  l'enlrevue célèbre 
de  Bayonne,  en  juin  1565,  oà  la  reine 
Élisabelh  vini  à  la  rencoutre  de  sa 
mère,  la  reine  Catherine,  el  de  son 
frère,  le  roi  Charles  IX.  Leur  séjour 
dura  dix-huit  ou  vingt  jours.  On  y 
Iraila  «  des  moyens  de  conserver  la 
religìon  el  Taulorilé  de  Catherine, 
sanspernieltred'enfreindre  les  édits* 
(p.  397). 

La  publication  des  papiersde  Sainl- 
Sulpice  avait  été  préparée  par  un  au- 
tre  que  M.  Edmond  Cabié  ;  mais  il  ne 
faut  pas  se  plaindre  qu'elle  ail  été 
achevée  par  ses  soins.  Bien  que  son 
travail  lémoigne  un  peu  parloul  de 


quelque  inexpérience,  il  est  exécuté, 
en  elTet,  avec  une  réelle  consciencc. 
A  ce  mérile  réel,  Tauteur  ajoule  celui 
de  la  modestie  ;  il  avoue  dans  sa  pré- 
face  que  ces  documents  ne  change- 
ront  rien,  malgré  leur  pari  dMoédìt, 
à  la  connaissance  déjà  très  approfon- 
die  de  celle  epoque;  il  espère  cepen- 
danl  quMIs  aideront  à  atleindre  sur 
plus  d'un  point  de  détail  la  vérilé  ri- 
goureuae.  Quoiquc  M.  Cabié  n'ail 
connu  qu*assez  tard  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale  (fonds  fr. 
3163)  contenanl  une  copie  des  dépé- 
ches  de  Sainl-Sulpice,  il  s'en  est  servi 
à  temps  pour  reclifier  el  compléter  le 
classement  chronologique  de  ses  dus- 
sìers  de  pièces  origìnales. 

Henri  Chbrot. 


VI.  —  DIX-SEPTIÈME  ET  DIX-HUITIÉME  SlÉCLES 


Mémolre»  de  etaliit-Slmoii,  nou- 
velle  édition  par  A.  db  Bois- 
usLB,  membre  de  rinslilut,  avec  la 
collaboration  de  L.  Lecestre. 
Tome  XVlIl.  Paris,  Hachelle.  1905, 
in-8  de  561  p. 

Le  XVIlI'  volume  des  Mémoires 
comprend  la  fin  de  1709  et  le  com- 
mencement  de  1710.  On  y  trouvera, 
p.  252-282,  à  propos  de  la  destruclion 
de  Port-Royal  des  Champs,  le  juge- 
ment  de  Saint-Simon  sur  le  jansé- 
nisme,  et,  p.  304-400,  raconté  avec 
une  incroyable  verve,  loul  le  dram  e 
intérieur,  oìi  Saint-Simon  joua  un  si 
grand  rdle,  de  la  rupture  du  due 
d'Orléans  avec  M**  d'Argenton.  L'ap- 
pendice contieni,  pour  la  méme  epo- 
que, les  additions  au  Journal  de  Dan- 
geau  et  douze  pièces  inédiles,  parmi 
lesquelles  plusieurs  fragments  de 
Saint-Simon.  Il  est  superflu  de  louer 
ce  nouveau  volume,  edile  par  M.  de 
Boislisle     avec    la    collaboration    de 


M.  Leceslre  :  dire  qu'il  est  digne  des 
précédenls  est  la  seule  forme  d'éloge 
qu'on  puisse  employer. 

P.  A. 


L.a    •orcelleric    el    la    scleiiee 
de»  polson»  «tu  1K.VU'  •lède* 

par   le  docteur  A.    Masson.  Paris, 
Hachelle,  1904,  in-16  de  342  p. 

Ccllequestiondesempoisonnemenls 
est  devenue  obsédanle.  Après  les  his- 
toriensde  professi  od,  elle  haute  main- 
tenant  les  médecins.  Assurémenl  les 
docteurs  d*aujourd'hui  ont  le  droit 
d'avoir  et  d'exposer  leur  opinion,  lout 
comme  ceux  du  temps  de  Molière 
étaient  maitres  de  prescrire  la  sai- 
gnce,  et  postea  purgare.  Mais  il  ne 
faut  pas  abuserdes  meilleurcs  choses, 
el  encore  moìns  des  pires.  Ne  voir 
dans  nos  aìeux  que  des  empoison- 
•neurs  ou  des  empoisonnés,  est  une 
conreplion    morbide   du    passe    que 
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retai  acluel  des  connaissances  permei 
de  regarder  cornine  une  malsaine  mo- 
nomanie. M.  Masson  a  beau  nous 
dire  :  •  Meme  en  n*ayant  &  sa  dispo- 
sition  que  des  documents  que  Ton 
seni  tronqués,  on  devine  lanlde  cada- 
vres,  tant  de  crimes,  tant  de  morts 
violenled  par  le  fer  el  le  poison,  que 
Tesprille  plus  prévenu  hésite  à  toul 
croire  s*U  n*a  pas  au  préalable  éludié 
les  moeurs,  les  Iradilions,  les  habi- 
tudes  et  la  mentalilé  de  la  sociélé 
de  celle  epoque  •  (p.  16).  Ce  n'est 
pas  avec  du  sentiment,  et  encore 
moins  avec  de  la  divination,  qu*on 
élablit  un  pareil  diagnostic.  Quant  à 
rétude  du  tempérament  social  des 
vieilles  générations,  elle  révèle  à  un 
observaieur  positif  et  impartial  loul 
le  conlraire  de  ce  que  conjeclure 
Tauleur.  Le  milieu  moral  était  piulòt 
sain  et  vigoureux. 

Parler  de  «  rumeur  publique  •  ou 
•  dMnstinct  populaire,  •  pour  aboulir 
à  cette  proposition  qu*  «  &  distance 
toutes  les  hypolhèses  soni  perniises,  » 
et  finalement  rejeter  la  faute  sur  les 
microbes  auxquels  les  savants,  les 
médecins  surlout,  jusques  et  y  com- 
pris  les  contemporains  de  Pasteur, 
refusèrent  si  longtemps  de  croire, 
c*est  simplement  —  qu'on  nous  par- 
donne  le  mot,  —  •  se  payer  la  téle  » 
des  lecteurs,  ce  qui  est  un  genre  de 
violence  plus  anodin,  mais  aussi  con- 
damnable  que  les  autres,  à  n'envi- 
sager  que  les  résultats.  Est-il  plus 
licite d'empoisonner  les  espritsqueles 
corps  et  le  loxique  de  l'erreur  est-il 
moins  passible  d'interdiction  que  les 
poudres  et  les  drogues  des  devineres- 
ses^  Or  tout  cet  ouvrage  nous  parait 
de  nature  à  vicier  le  jugement  de  qui- 
conque  le  lira  de  confìance  et  sans 
contrepoison.  D'autre  pari,  ce  serali 
un  long  et  faslidieux  travail  de  le  ré- 
futer.  C*est  à  Tauleur   de   nous  dé- 


montrer  que  Louis  XIII  et  Richelieu 
moururent  empoisonnés  el  Marie  de 
Médicis  suicidée.  Pour  le  roi  nolam* 
meni,  il  nous  parait  qu'on  doive  s'en 
lenir  encore  aux  conclusions  beau- 
coup  mieux  justiflées  du  docteur 
Guillon,  dans  sa  Mori  de  Louis  XIII 
(1897).  Une  bonne  réponse  aux  allé- 
gations  fantaisistes  de  Técole  à  la- 
quelle  appartieni  M.  Masson  a  pani 
dans  le  Correspondanl  (25  décembre 
1903),  sous  la  piume  de  M.  de  Lanzac 
de  Laborie.  Il  n'y  a  pasà  revenir  sur 
les  macabres  facéties  de  ce  docleur 
Tanl-Pis.  Le  pessimisme  est  une  phi- 
losophie  ;  ce  n'est  pas  une  mélhode 
historique  ni  crilique. 

Hbrri  Ghérot. 


Eie»  XiiéAtre»  llberllii»  au 
ULViu*  «lède,  par  Henri  o*Al- 
MéRAS  et  Paul  d'Estrée.  Paris, 
Daragon,  1905,  in-8  de  350  p.,  avec 
8  planches  hors  texte. 

Ce  n'est  pas  de  la  grande  hisloire 
ni  de  la  haute  liltérature.  certaine- 
ment;  c'esl  de  Fanecdote,  un  peu 
superficielle  el  où  manquenl  à  peu 
près  totalement  les  idées  générales.... 
Mais  qu'on  ne  croie  pas,  parce  que 
les  parades  et  les  grosses  farces  ana- 
lysées  ou  cilées  dans  ce  livre  soni 
d'un  genre  très  special,  doni  les  litres 
seuls  et  les  noms  donnent  une  idée 
plutòt  fàcheuse  (la  Bouleille  au  cui, 
Sìrop-aU'Cul,  le  Remède  à  la  mode, 
la  VéHté  dans  le  vin,  le  Marckand  de 
merde,  Af  "'  Engueule,  Morvenòouche, 
Merdencoui\  Cubreneux,  etc),  que  le 
sujet  soil  futile  el  sans  portée. 

Cesi  une  conlribulion  fori  utile  à 
rhistoire  de  Timmoralité  qui  a  rongé 
la  haute  société  du  xvui*  siede,  que 
cet  apergu  du  réperloire  grivois  et 
méme  obscène  des  théàlres  d'hotel  et 
de  chàleau. 
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Sì  à  Versailles,  aux  •  petits  cabi- 
nels»deM"'dePompadour,elauTria- 
non  de  Marie-Àntoinette,  les  repré- 
senlations  n'eurent  riende  libertin,  à 
Choisy-le-Roi,  regnante  la  Dubarry^ 
Olì  joua  la  Vérilé  dans  le  vin  de 
CoUé,  et  Audinotf  mandé  avec  ses 
comédiens  de  bois,  donna  Ielle  de  ses 
pièces  fori  croustillante. 

Au  Palais-Royal,  à  Sainl-Cloud,  à 
VillersCollerets,  et  dans  toutes  leurs 
maisons  de  Paris,  au  faubourg  Saint- 
Martin,  à  la  rue  Cadet,  à  la  rue  dii 
Roule,  le  due  et  la  duchesse  d'Orléans, 
d'aìileursdissipateurstousdeuxettòus 
deux  débauchés,  eurent  ou  des  salles 
de  spectacle  somptueusement  amé- 
nagées,  ou  au  moins  des  thé&tres 
porlalifs,  des  guignols,  oìi,  sous  l'in- 
tendance  de  Colle,  qui  flt  pour  eux 
son  Ihédtre  de  société^  de  «  miséra- 
bles  godelureaux,  -  dont  ils  se  fai- 
saienl  eux-mémes  parfois  les  cama- 
rades,  représentaient,  aussi  bien  et 
mieux  quedes  tragédies  etdes  opéras- 
comiques,  des  parades  tabarinesques 
assaisonnées  du  poivre  le  plus  briV 
lant:  en  voici  une,  probablemenl  inè- 
dite, Isabelle  précepteury  qui  met  à 
nu  le  cynisme  de  cette  cour,  et  une 
farce  en  argot,  le  Benjamin  d*  la  Da- 
ronne  (de  la  patronne),  qui  est  tirée 
aussi  des  nianuscrits  de  la  Nationale. 

A  Rerny  et  à  la  Roquetle,  chez  le 
comte  de  Glermont,  grand  collection- 
neur  d'actrices  et  de  danseuses, 
Ad  rienne  Lecouvreur,  la  Camargo,  la 
Gaussin,  etc....,  une  troupe  oìi  les 
.gens  du  monde  se  mélaient  aux  gens 
de  théàtre  jouait  les  mémes  pièces 
[Imbelle  précepteur  fait  partie  du  ré- 
pertoire,  tei  que  l'ont  rcconsliluc 
MM.  d'Alméras  et  d'Kslrée)  et  des  pa- 
rades, ou  des  chansons  grivoises  spé- 
cialement  composées  par  Laujon,  le 
secrétaire  intime. 

Au   Tempie   el  en   son   magnilìque 


chàteau  de  TIle-Adam,  chez  le  prince 
de  Conti,  c'est  Audinot  qui  était 
rimpresario  ;  et  si  ses  pièces  de  bou- 
levard, éludes  de  moeurs  populaires, 
paraissent  assez  anodines  d'ordinaire, 
on  nous  ditqu'elles  •  s*agrémentaient, 
quand  on  les  représentait  chez  les 
grands,  de  gravelures  supplémen- 
taires,  dont  toule  trace  est  perdue....  » 
Il  est  vrai  que  le  contraire  est  pos- 
sible  (je  signale  en  passant  la  diffì- 
culté  à  résoudre)  et  que  lorsqu'on  im- 
prima en  1756  les  trois  volumes  du 
Théàtre  des  boulevard»,  Charles  Colle 
se  plaignit  vivement  qu*on  eùt  altère 
son  texte  et  •  substitué  des  cochon- 
neries  de  la  Halle  à  des  gravelures 
agrèables  qui  avaient  le  ton  de  tout 
le  monde.  • 

Et  c'ètait  encore  le  comte  de  Pro- 
vence,  avec  son  théàtre  de  Brunoy 
éphémère,  parceque  Louis  XVl  l'avait 
trouvó  un  peu  trop  libre  ;  puis  les 
grands  seigneurs,  comme  le  due  de 
Vaujours,  à  Champs,  qui  avait  com- 
mandé  &  Colle  sa  tragèdie  «  badine  » 
(Ì^Alphonse  Vlmpuissant  pour  la  jouer 
avec  ses  amis  le  due  de  Duras,  le 
marquis  de  Surgères,  le  comte  de 
Saxe,  le  vendredi  sainl  de  1737,  et 
qu'un  ordre  du  Roi  seul  put  obliger 
à  plier  bagage  ;  comme  le  due  de 
Grammont,  avec  ses  théAtres  de  Pu- 
teaux  et  de  la  rue  de  Clichy,  comme 
le  ministre  de  Maurepas,  qui  avait 
pour  acteurs  le  garde  des  sceaux  Mi- 
romesnil  et  le  comte  de  Vaudreuil; 
les  fermiers  généraux,  comme  Titon 
du  Tillet,  Trudaine  et  surtout  La 
Popelinière  en  son  magnifique  chà- 
teau de  Passy,  etc,  etc.  Jusqu'aux  co- 
médiens qui  avaient  parfois  chez  eux 
un  théàtre  monte,  comme  Grandval  et 
la  Dumesnil  jouant,  rue  Bianche,  des 
polissonneries  des  Grandval  pére  ou 
fils  qui  s'appellent  VEunugue  ou  la 
Chasle  princesse,  romme  la  Guimard, 
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la  célèbre  ballerine,  qui,  voulant 
de  danseuse  passer  aclrice,  fìt  à 
grands  fraìs  construire.  en  sa  maison 
de  campagne  de  Pantin  et  en  son 
hólel  de  la  chaussée  d*Anlin,  deux 
coquelles  salles  de  théàlre  où  se  don- 
naienl  rendez-vous,  pour  y  voir  re- 
présenterdes  saynètes  éroliques,  des 
princes  du  sang,  des  seigneurs  de  la 
cour,  des  présidenls  au  Parlement,  el 
souvent  des  prélats  dans  les  loges 
grlUées...  Tant  il  esl  vrai  que  la  fre- 
nesie du  Ihéàtre  libertin  mélait  en- 
semble toules  les  classes,  et  qu*on 
prenait  par  tous  les  moyens  revanche 
con  Ire  la  censure  qui,  depuis  1702, 
mainlenait  aux  speclacles  publics 
quelque  décence!.... 

On  voìl  que,  méme  fragmentaire, 
un  peu  décougu,  et  s'amusant  volon- 
tiers  en  bavardages  àcòté,  cet  exposé 
ne  laisse  pas  d*étre  inslructiT.  Et  tout 
n^esl  pas  neuf  :  mais  avec  un  fureteur 
comme  M.  Paul  d'Eslrée,  on  est  tou- 
jours  siìr  d'avoir  sa  provision  d'iné- 
dit,  et  un  Joli  choix  de  révélations 
piquanles  qu'il  sait  tirer  des  rapports 
de  pollce  conservés  a  TArsenal  !.... 

G.    AUDIAT. 


1.A  Bohdmc,  depul»  la  Monta- 
gne lilanciie,  par  Ernest  DENrs. 
Paris,  Leroux,  1903,  2  voi.  in-8  de 
644  et  675  p. 

Si  la  Bohème,  après  la  Montagne 
Bianche,  subit  un  sort  que  la  Hon- 
grie,  après  Mohàc^  et  malgré  Tinva- 
sion  ottomane,  n'éprouva  pas,  la 
raison  en  esl  simple  et  Thistorìen  de 
la  Bohème  en  donne  une  cxplication 
Tort  plausible  quand  il  dit  :  a  Cette 
escarroouche  de  la  Bila-Hora  devint 
un  désastre  irréparable,  parce  que  les 
vaincus  acceptèrent  aussitót  Parrét 
du  deslin.  •» 

Ila  eussent  cependant  pu  se  défen- 


dre,  car  la  Hongrie  n'était  pas  sou- 
mise  et  le  prince  de  Transylvanic, 
Gabriel  Bethlen,  luttait  encore  contre 
Ferdinand,  mais  la  Bohème  n'était 
pas  dans  un  état  moral  qui  lui  per- 
mlt  de  comprendre  la  necessitò  de 
la  résistanoe.  «  Aucune  sécurité. 
L'excès  de  la  misere  étoulTe  toute 
dignilé....  une  grande  parlie  de  la 
populalion  était  dnns  un  état  inlel- 
lecluel  et  moral  qui  n'était  pas  Irès 
supérieur  à  celui  des  animaux.  • 
Dans  les  hautes  classes,  là  od  le  sen- 
timent,  sinon  encore  du  patriotisme, 
mais  toutau  moinsdeTindépendance, 
,  eùt  dù  exister.  on  n*était  pas  plus 
dispose  à  lutter,  •  la  nou velie  no- 
blesse,  affai blie  et  domesliquée,  ne 
s'enhardissait,  dans  les  circonstances 
les  plus  graves,  qu\i  des  remontran- 
ces  très  humbles.  • 

Et  cependant.  Ferdinand  II,  •  ce 
petit  homme  roux,  rubicondjsouriant, 
bedonnant,  buvant  peu,  parlant 
peu,  pensant  peu,  >  n*était  pas,  d'a- 
près  Tauleur,  un  ad  versai  re  très  re- 
doutable.  Ses  vertus  sont  celles  d'un 
moine  .  ,  mais  ce  •  moine  i>  avaìt  un 
idéal;  à  Loretto,  devant  Tautel  de  la 
Vierge,  il  avait  fail  le  sermoni  solen- 
nel  de  rélablir  le  catholicisme  dans 
ses  Étals.  Il  n'y  parvint  pas,  mais  la 
cour  sut  profiler  de  Tétat  d'esprit  de 
la  noblesse  pour  interprete r  à  sa  facon 
la  charle  octroyée  en  1627,  et  décla- 
rer  que  c'est  par  pure  gràce  qu'elle 
demande  aux  États  le  vote  (leTimpòt 
et  reclame,  pour  le  roi,  •  Texercice 
absolu  de  Taulorité  suprème  dans  les 
tributs  publics.  •  Les  nobles  ne  pro- 
testent  pas,  il  leur  semble  que  la 
sécurité  règne  dans  le  pa>s,  ils  re- 
cherchent  les  bonnes  gràces  de  Tem- 
pereuret  vontà  Vienne  montrerleurs 
richesses,  au  point  d'exciter  Tenvie. 
«  Leurs  rivalités  s'équilibrent  dans 
une  sorte  d'efTacement  de  la  puissance 
"20 
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pubiique,  el,  pendant  cel  inlérìm,  ies 
rcssources  du  pays  achèventde  s'user 
.  dans  une  anarchie  somnolenle  » 
Anarchie  en  haul,  misere  en  bas, 
tei  esl  le  navrant  tableau  que  Tau- 
teur  trace  de  la  détresse  des  paysans, 
du  serr  si  malheureux  «  qu'il  a  bien 
le  droit  d'étre  mis  au  rang  des  mar- 
tyrs,  «des  exploils  du  fouetteur  qui 
ne  marche  que  le  knout  à  la  main,  de 
la  rapaci  té  des  seigneurs  dont  Ies 
exigences  ne  connaissent  pas  de  li- 
mites,  de  la  férocité  de  cecomte  Bre- 
da\vqui»«  quandsespaysansn*avaient 
plus  rien  h  donner,  faisait  raser  Ies 
tétes  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
fìlles  et  vendali  leurs  cheveux  aux 
perruquiers.  » 

«  L'abaìssement  moral  n'étaìt  pas 
moìns  profond  que  la  ruine  male- 
rielle  :  ignorance  ot  misere,  toule  la 
vie  de  la  Bohème,  au  xvir  siècle,  tient 
dans  ces  deux  mots.  > 

Quand  Ies  guerres  éclatent,  et  elles 
durèrenl  longtemps  entre  Louis  XIV 
et  la  maison  d*Autriche,  la  Bohème 
ne  se  réveille  pas.  «  Janiais  la  vie  n'a 
été  plus  piale,  l'apathie  plus  univer- 
selle,  le  niveau  intellectuel  et  moral 
plus  bas.  •  Quelques  émeutes  popu- 
laires  se  produisent,  mais  elles  soni 
vite  réprimécs;  la  révolte  rurale  de 
1680  efTraya  beaucoup  Ies  nobles,  (|ui 
sentirent  se  réveiller  une  ardeur  que 
la  lerreur  inspirali,  et  ils  décidèrent 
l'empereur  à  envoyer  une  expédition 
militaire  contre  Ies  pay.sans. 

Dans  le  pays  que  Jean  Huss  avail 
soulevé  contre  l'Égtise,  Ies  querellcs 
religicuses  ne  pouvaient  q uretre  ar- 
denles;  le  proteslanlisme  y  avait 
trouvé  de  nombreux  adeptes,  mais  la 
Réformc  traversali,  àcc  momeni,  une 
crise  et  Tauteur  de  La  Bohème  consa- 
cre de  nombreux  chapilres  à  ces  lul- 
tes  qui  avaienl  divìse  le  pays  dès  le 
commencement  du  xv«  siede,  et  qui 


se  poursuivirent  avec  lout  autant  de 
passion  quand  Ies  souverains  de  la 
maison  d*Autriche  combattirent  le 
protestantisme.  Pour  lutter  contre  la 
Réforme  et  rétablir  le  catholicisme 
dans  le  pays  de  saint  Wenceslas.  Ies 
évéques  durent  s'adresser  à  des  auxi- 
lìaires  et  ils  firent  appel  aux  Jésuites. 
M.  Denis  Ies  traile  avec  une  étrange 
dure  té  :  -  Ils  mutilent  la  créature  de 
Dieu  et  la  ravalent  à  une  condition 
inférieure....  Tant  que  la  Compagnie 
a  conserve  son  autori  té.  tout  progrès 
réel  est  demeuré  impossible,  et  une 
epoque  nouvelle  n*a  commencé  que  le 
jour  od  rOrdre  a  dìsparu.  • 

Meme  en  prenant  Ies  anirmalions 
de  l'auteur  pour  empreintes  d'une 
parfaite  impartialité,  il  est  assez  dif- 
ficile d'admettre  que  Ies  onze  cents 
religieux  doni  il  parie  aient,  dans 
leurs  vingt  collèges,  conUibué  à  Tabé- 
lìssement  d'un  peuple  qui,  selon  le 
tableau  quMl  en  trace,  ne  pouvail 
plus  guère  faire  de  progrès  dans 
celle  voie.  Au  commencement  du 
xviu»  siècle,  Ies  idées  avaient  pour- 
lant  marche,  puisqu'il  se  trouva  des 
hommes  pour  comprendre  ce  qu*étail 
la  franc-niaconnerie,  car  ce  fut  en 
1726  que  Ton  fonda,  à  Prague,  la 
première  loge  magonnique  «  oìi  Ies 
peupics  oublieraienl  leurs  haines,  Ies 
sectes  leurs  rancunes,  Ies  écoles  leurs 
vanilés,  et  réallseraient  Tceuvre  de 
progrès  in  II  ni  et  de  paix  que  le  Crea- 
te ur  du  monde  propose  à  ses  créa- 
tures!  • 

Cesi  cependant  avec  équité  que  Tau- 
leur  trace  Thistoire  du  peuple  tchèque, 
au  cours  de  ces  Irois  derniers  siècies, 
mais  son  amour  pou r  celle  nation  Ten- 
traine  b,  quelques  appréciations  peu 
justiflées  à  l'égard  des  peuples  voisins; 
c'est  ainsi  quMl  dit:  •  La  Hongrie  resta 
jusqu'au  commencement  du  xviu*  siè- 
cle un  pays  à  demi  sauvage.  >»I1  est  vrai 
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qu*ìl  reconnatl  plus  loin  qu*à  la  fin 
dii  XVII*  siede,  en  1681,  Léopold  avait 
été  obligé  de  convoquer  une  Diète 
•  pour  réLablir  la  liberté  du  royaume  » 
et  qu*il  avait  dù  reconnaftre  l'auto- 
nomie absolue  de  la  Hongrie.  «  Ce 
serait  beaucoup  dépasser  la  mesure, 
dit  cependant  Tauleur,  que  de  pré- 
tendre  qu'à  ce  moment  Tindividua- 
lité  politique  de  la  Bohème  est  aussi 
nettement  accentuée  que  celle  de  la 
Hongrie.  •  Il  est  évident  que  les  con- 
cessions  que  dut  faire  Léopold  aux 
Magyars  ne  scacco rdent  pas,  en  ge- 
neral, à  un  peuple  <c  demi-sauvage.  » 
L'histoirede  la  Bohème,  c'est  This- 
toire  de  Tempire  d^Autriche,  avec  la 
succession  de  ses  souverains,  Leo- 
pold,  Joseph,  Charles  VI,  Marie-Thè- 
rèse,  «  qui  n'avait  appone  ni  idée 
grandiose  ni  vaste  système;  •  Jo- 
seph II,  •  ce  roi  dont  les  intentions 
furen  t  hautes  et  rintelltgence  courte  ;  • 
Léopold  II,  Francois  1*%  etc  ,  etc.  La 
Revolution  francaise,  les  guerres  na- 
poléoniennes,  tenant  l'Europe  hale- 
tante,  provoquèrent  parlout  un  mou- 
vement  d'idées  qui  obligca  les  peu- 
ples  à  sortir  4Ìe  leur  torpeur.  Rn 
Bohème,  il  s*est  trouvé  quelques 
hommes  qui  essayèrent  de  réveiller, 
dans  rame  de  leurs  conci toyens,  le 
souvenir  du  passe;  leur  labeur  fu't 
rude,  le  progrès  lent,  mais  leur  con- 
rage  et  leur  persévérance  étaient  à  la 
hauteur  de  la  tàche  quMIs  s'étaient 
imposée  et.  si  les  précurseurs  n'eu- 
rent  pas  la  satisfaction  de  voir  leurs 
elTorts  couronnés  de  succès,  ceux  qui 
les  suivirent  purent  assister  au  réveil 
du  peuple.  Malgré  les  progrès  qu*a 
faits  depuis  la  Bohème,  une  lutte 
subsiste  encore,  aujourd*hui,  entre 
Tchèques  et  Allcmands.  -  Il  est  ar- 

•  rive    quelquefois    aux     Tchèques, 

•  sansen  avoir  une  conscience  claire, 

•  de  dépasser  la  mesure,  et  certaines 


•  de  leurs  revendica tions,  légilimes 
«  en  principe,  leur  semblaienl  sur- 
a  toutprécieusesparcequ'elles  étaient 
tt  désagréables  à  leurs  compatriotes 
«  d*autres  races.  • 

Malgré  ces  mesquines  préoccupa- 
tions,  peu  dignes  d'un  peuple  appelé, 
par  la  siluation  géographique  de  son 
pays,  à  jouer  un  ròle  entre  les  deux 
Ktats  qui  Tenserrent,  la  Bohème  a 
son  importance  politique  :  elle  est,  se- 
lon  l'expressionde  M.  Leroy- Beaulien, 
«  comme  la  home,  mise  par  la  na- 
ture et  parThistoire  à  Texpansion  de 
TAllemagne  prussienne.  • 

La  Bohème  depuis  la  Montagne 
Bianche  s'arréte  aux  derniers  événe- 
ments  conlemporains;  Tauleur  envi- 
sage  Tavenir  de  TAutriche  au  mo- 
ment de  la  Iransmission  de  la  cou- 
ronne,  et  conclut  par  ces  lignes  : 
«  II  m*est  impossible  d*admeltre 
ir  que   les  Pangermanistes.    quelque 

•  bruyante  que  soit  leur  propagande 

•  et  quelque  retentissants  que  soient 
«  leurs  succès  actuels,  ne  reculent 
-  pas   eux-mémes  d'horreur  devant 

•  les  sacri tìces  par  lesquels  ils  de- 
«  vraient  acheter  la  vìctoirc.  » 

Il  y  a  d'autres  raisons  encore  au 
maiolien  de  Tempire  des  Habsbourg: 
TAutriche-Hongrie  n'est  pas  appelée  à 
disparaitre,  car  l'Europe  entière  a 
un  intérètvilal  au  maintiendu  grand 
empire  que  les  siècles  onl  forme;  les 
difTérents  peuples  qui  le  composent 
ont  des  aspirations  nationales  dis- 
tinctes,  mais,  au  jour  du  perii,  ils 
n'auraient  qu'un  senliment  :  sauver 
la  patrie  commune  du  danger  qui  la 
menacerait. 

Avec  «  Huss  et  la  guerre  des  Hus- 
sites ,  M  •  Fin  de  Tlndépendance 
bohème,  »  et  les  deux  volumes,  bien 
documentés,  queM.  E.  Denis  vieni  de 
donner,  on  possedè,  en  frangais,  Tun 
des  ouvrages  les  plus  complets  qui 
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aienl  élé  publiés  sur  le  royaume  de 
sai  ni  Wenceslas. 

E     HOHN. 


I^n  4Joui-  et  le  règue  <le 
l*aull*>-,  par  le  conile  FedorGuLov- 
KiNE.  PorlraiiSy  souvenirs  et  anec- 
dotes.  Avec  inlroduction  et  notes 
par  S.  Bonnet.  Aveccinq  porlraits. 
Paris,  Plon,  1905,  in-8  de  v-448  p. 

Le  comte  Fedor  Golovkine  ne  lient 
à  la  Russie  que  par  les  origines  de  sa 
famille  Son  pere  élait  déjà  de  «  natio- 
naiité  mixte  »,  sa  mère  HoUandaise, 
lui-méme  devint  un  parfail  cosmopo- 
lite» de  religion  réformée  Licencié 
en  thcologie  à  Berlin  et  pasleur  man- 
qué,  il  fut  envoyé  a  Pétersbourg,  où 
son  nom  più  tòt  que  sa  méchante 
pièce  de  vers  lui  valut  d'étre  creò 
genlilhomme  de  la  chambre.  Sauf 
les  années  passées  à  la  cour  de 
Catherine  II,  et,  après  Texil  de  Per- 
naii,  à  celle  de  Paul  l•^  le  reste  de  sa 
vie  s'esl  écoulò  à  letranger,  soit 
comme  ambassadeur  éphémère  à 
Naples,  soit  comme  simple  particulier. 

M.  Bonnet  a  eu  la  chance  de  re- 
trouver  au  manoir  de  Monnaz,  près 
Lausanne,  une  parlie  des  archives 
Golovkine.  Il  en  a  extrait  les  mé- 
moires  du  conile  Fedor  sur  le  règne 
de  Paul  h',  des  portrails,  des  souve- 
nirs,  des  anecdotcs.  L'auteur  se  peint 
lui-méme  dans  ses  écrits  :  brillant 
causeur,  fort  galani  homme  et  un 
peu  mnuvaise  langue,  dilettante  du 
grand  monde,  sachanl  beaucoup  de 
choses  et  peu  soucieux  de  les  appro- 
fondir, médiocremenl  infalué  de  sa 
personne,  au  reste,  d'un  bon  naturel, 
apprécié  par  ses  nombreux  amis.  Ses 
habiludes  d'esprit  le  faisaienlexccller 
surtout  dans  le  genre  épistolaire. 
Les  lettres  de  Florence  adressées  à 
sa  cousine,  M"*  de  Meslral  d'Aruf- 
fens,  en  soni  la  preuve.  Mais  la  |)iéoe 


de  résistance  du  volume  est  certai- 
nemenl  le  mémoire,  malheureuse- 
ment  inachevé,  sur  Paul  I'^  dont 
quelques  fragments  ont  déjà  élé  pu- 
bliés par  M.  Lucien  Perey.  Témoin 
oculaire,  place  aux  preraières  loges 
pour  bien  voir,  le  comte  (ìolovkine 
s'est  attaché  de  préférence  aux  faits 
extérieurs.  Les  dessous  de  cartes  lui 
restaient  souvent  incoonus,  il  ne  sa- 
vait  pas  la  langue  du  pays,  et  on  ne 
tenait  peut-étre  pasà  l'initier  à  lous 
les  détails.  Malgré  cela,  son  mémoire 
est  d'une  lecture  non  seulement 
agréable,  màis  encore  iostruclìve.  On 
peut  trouver  beaucoup  de  choses 
entre  les  lignes,  et  se  rendre  compie 
de  la  vie  d'un  courlisan  à  celle  epo- 
que. Il  est  entendu  que  ce  n'est  pas 
la  grande  histoire  qu'il  faut  y  cher- 
cher.  Que  l'on  compare,  par  exem- 
pie,  les  pages  consacrées  à  Tordre  de 
Malte  en  Russie  et  aux  deux  LìUa 
avec  les  correspondances  du  Valican 
sur  le  méme  sujet,  avec  les  archives 
Lilla  à  Milan.  et  l'on  verrà  comment 
Tauteur  effleure  son  sujeL  Rien  que 
la  biographie  du  bailli  Lilla,  publiée 
récemmenl  par  M.  Greppi,  peut  en 
donner  une  idée. 

M.  Bonnet  a  soigneusemenl  annolé 
lous  les  écrits  de  Golovkine,  et  les  a 
pòurvus  d'une  inlroduction  délaillée. 
Il  cite  souvent  le  regretlé  M.  S^hii- 
der.  A  la  véri  té,  des  trois  vies  d'em- 
pereur  écrites  par  Schilder,  celle  de 
Paul  I*'  est  la  plus  faible,  mais  elle 
peut  servir  pour  vérifier  les  dales  et 
la  sèrie  des  faits.  Je  n'en  dirai  pas 
autanldes  Mémoires  du  prince  Doi- 
goroukov,  cilés  égalemenl,  et  qui 
soni  fort  sujets  à  caulìon.  Une  cri- 
tique  pour  finir  :  pourquoi  suspcctcr, 
a  la  page  165,  le  mo.1  caravane  ?  Cesi 
bien  le  terme  dont  se  servaient  les 
chevaliers  de  Malte  pour  designer 
leurs  croisières,  PisnuNe. 
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VII.  -   REVOLUTION 


HI»toii*e  «le  l*éiiil||i*atlon  pen- 
dant la  Revolution  rk*an- 
Vali»e.  I.  De  la  prli»o  de  la 
Bastine  ao  19  fk-uctldor,  par 

<  Ernest  Daudet.  Paris,  Poussielgue, 
1904,  in-8  de  vii-406  p. 

M.  Ernest  Daudel  élail  désigné  à 
Tavance  pour  étre  l'hìstorien  de  l*é- 
noigralion;  ses  nombreux  el  remar- 
quables  Iravaux  sur  celle  epoque  si 
curieuse  el  encore  si  mal  connue, 
les  sources  abondantes  auxquelles  il 
a  pupuiser,  lesdocuments  inéditsqui 
lui  ont  élé  conamuniqués,  lui  impo- 
saienl  en  quelque  sorte  celle  elude.  Il 
Fa  faile  avec  un  grand  souci  de  la  vé- 
rilé  et  un  non  moins  grand  souci 
de  rimpartialité.  On  n'envisage  bien 
souvenl  qu*une  des  faces  de  la  ques- 
tion.  On  peinl  les  émigrés  étourdis, 
vaniteuv,  légers  et,  suivanl  un  mol 
célèbre,  n'ayant  rien  appris  et  rien 
oublié.  On  ne  voit  pas  leur  courage, 
leur  misere,  leur  lìdélité,  la  nécessité 
inéiuctable  qui  bien  souvenl  les  a 
forcés  de  qui  iter  la  France  avanl  que 
rémigralion  fAt  devenue  une  alTaire 
de  mode.  Les  premters  émi«crés  soni 
parLis  sur  Pordre  formel  des  souve- 
rains;  la  jacquerie  qui  a  sevi  après 
les  décrels  du  4  aoùl,  rinsécurilé  qui 
regnali  dans  les  provinces,  la  mol- 
lasse de  TAssemblée  qui,  pour  repri- 
mer les  désordres,  parlail  mais  n'a- 
gissait  pas,  ce  que  M.  Taine  a  si  bien 
nommé  l'anarchie  spontanee,  le  décret 
contre  les  prélres  insermenlés,  lout 
cela  a  singulièrement  grossi  le  cou- 
rant  de  ceux  qui,  menacés  dans  leur 
pays,  allaient  demandar  un  asile  à 
rélranger.  Mais  il  est  bien  rare  que, 
dans  les  aH'aires  poliliques,  i  eloigne- 
meni  donne  une  vue  claire  et  nelle 
des  événemenls  el  des  choses.  De  là 


Taveuglement  des  princes  et  de  leurs 
amis,leur  méconnaissance  de  cequMI 
y  avait  de  légitime  dans  Ics  aspira- 
tions  du  pays,  les  dissentimenls  qui 
grandissaient  chaque  jour  entre  leurs 
projets  el  ceux  du  roi  et  de  la  reine. 
Sous  ce  rapportile  comle  deProvence 
n'étaitaudébutnipluséclairéni  mieux 
conseillé  que  le  comte  d'Artois.  Ces 
dissentimenls  servaient  de  prélexte 
aux  puissances  pour  ne  pas  intervenir 
et  encourageaient  merveilleusement 
leurégoì'sme.L'illusion  des  princes  et 
celle  aussi  de  la  reine  fui  de  croire 
que  les  souverains  se  regarderaienl 
comme  solidaires  du  roi  de  France. 
Là  où  les  émigrés  voyaient  une  ques- 
lìon  monarchique,  Léopold  comme 
Frédéric  el  mémc  Catherine  ne 
voyaient  qu'une  queslion  de  poli- 
lique  generale  et  une  occasion  de 
s'agrandir  au  détriment  d*une  France 
démembréfì.  Depuis  la  relraite  inex- 
pliquée  de  Brunswick  après  Valmy 
jusqu'a  la  sanglante  et  mystérieuse 
expédition  de  Quiberon,pas  un  autre 
moliC  qu'un  motif  personnel  n'a  di- 
rige les  chefs  de  TEurope  coalisée  Pen- 
dant ce  temps,  le  malheureux  comic 
de  Provence,  devenu  régent  après  la 
mori  de  Louis  XVI,  roi  après  celle  du 
Dauphin,  errait  de  tous  còlés,  cher- 
chant  un  abri  pour  reposer  sa  téle 
de  Coblentz  à  Vienne,  de  Vienne  à 
Dillingen,de  Dillingen  à  Blanckenberg, 
maistoujours  négocianlavec  les  puis- 
sances près  desquclles  il  avait  des  re- 
présentants  atlitrés  et  revendiquanl 
avec  une  inlassable  energie  et  une  in- 
comparable  dignilé  les  droits  de  sa 
couronnc.  Nous  le  laissonsaujourd*hui 
s*apprétant  à  un  nouvel  exode  sous 
la  proleclion  du  nouvel  empereur  de 
Russie,  Paul  l•^ 
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Ce  premier  volume  s'arréle  à  la 
journée  du  18  fructidor.  Il  a  déjà  eu 
une  deuxième  édition,  et  le  second 
volume  est  près  de  parai  tre.  Cest 
dire  le  succès  de  l'ouvrage. 

Max  de  la  Rochbtbrik. 


Rtude  lilstorique  et  blogra- 
plilque  sur  la  Breta|$ne  n  la 
velile    de    la    liévolution»    à 

propos  d'une  correspondance  inè- 
dite (1782>1790).  par  J.  Baudry. 
Paris,  H.  Champion,  1905, 2  voi.  in-8. 

.Il  existe  peu  de  documents  authen- 
tiques  sur  la  noblesse  bretonne  vi- 
vant dans  ses  terres,  loin  des  intri- 
gues  de  la  cour,  au  moment  de  la 
Revolution.  C'est  donc  une  excellente 
idée  qu'a  eue  M.  Baudry  de  publier 
la  correspondance  des  chàlelains  de 
Trégaranter,  en  Millìonnet,  à  la  li- 
mite des  Irois  départements  des 
Cdtes-du-Nord,  du  Finistère  et  du 
Morbihan.  On  disait  jadis  dans  ce 
pays  :  Pour  faire  une  demeure 
royale,  il  faudrait  réunir  la  forét  de 
Lorges,  le  chàteau  de  Coatanfao  et 
les  jardins  de  Trégaranlcc.  Il  reste 
encore  des  débris  niagniflques  de 
cette  seigneuriale  demeure  où  babi- 
lait  depuis  1745  Michel-Marie  Jègou 
du  Lnz  (1726-1799),  qui  avait  épousé 
en  secondes  noces  à  Morlaix,  en  1782, 
Marie-Jeanne  de  Kersauson.  veuve 
de  Charles-Frangois  de  Villiers  de 
Lisle-Adam.  C'est  à  la  comtesse  du 
Laz  que  sont  adressées  presque 
toutes  les  leitres  de  ce  recueil,  doni 
la  première  est  datée  de  septembre 
1782;  mais  il  y  cn  a  d'autres  aussi, 
et  parfois  asse?,  originales  dans  la 
forme,  comme  celle  du  comte  du  Laz, 
alors  àgé  de  cinquante-huit  ans,  écri- 
vant  à  son  beau-fils  Lilly,  jeune  élève 
de  quinze  ans  au  collège  de  Sainte- 
Barbc,  et  signanl  :  Votre  très  hum- 
ble  servileur.   Qu'on  n'y  cherohe  pas 


le  récit  de  graves  événements  poli- 
tiques  :  les  premières  préoccupa- 
tions  de  cel  ordre  n*apparaissent 
que  vers  Pan  1788;  jusque-Ià,  sauf 
une  relation  du  siège  de  Gibraltar 
par  un  témoin  oculaire,  le  vìcomte 
de  Belizal,  ce  sont  surtout  des  dé- 
tails  de  vie  privée  et  d'inlérét  bio- 
graphique,  nous  dévoilant  la  vie  pro- 
fondémenl  honnéte  et  chrétienne  de 
ces  gentilshommes  de  terroir.  Aussi 
M.  Baudry  a-l-il  cru  devoir  encadrer 
ces  lellres  dans  des  nolices  très  com- 
piè les  sur  les  personnages  cités  et 
sur  leurs  familles  :  mais  si  più- 
sieurs  de  ces  notices  apportcnl  des 
renseignements  nouveaux  et  méme 
des  rectifications  aux  recneils  de 
M.  de  Courcy  et  de  M.  de  Kersauson, 
quelque«-unes  sont  passablement  en- 
combrantes,  alourdissenl  Pouvrage 
et  auraienl  gagné  à  étre  rejetées  en 
appendice  à  la  fin  du  volume,  au 
lieu  de  séparer  les  lettres.dont  Pinté- 
rél  est  ainsi  beaucoup  trop  coupé. 
L*auteur  parali,  du  reste,  s'eD  étre 
rendu  compie  lui-mt^me,  car  il 
prend  parfois,  pour  les  présenler,  de 
curieuses  précautions  oratoires.  Cesi 
ainsi  que  voulant  insérer  une  nolice 
sur  les  Élats  de  Brelagne  dans  le 
cours  du  second  volume,  il  dira  : 
«  Cette  elude,  inutile  pour  la  plu- 
parl  de  nos  lecleurs,  aura  peul-étre 
le  don  d'inléresser  quelques-unes  de 
nos  leclrices,  moins  au  courant  de 
ce  qui  consti  tuail  jadis  Pad  ministra- 
tion  politique  de  nolre  petite  pa- 
trie. »  En  somme,  ouvrage  intéres- 
sant  et  rempli  d'excellenles  inlen- 
tions,  mais  trop  loufTu.  C*esl  un 
livre  à  consulter  qui  aurail  pu  élre 
un  livre  à  lire,  et  qui  se  termine 
heureusement  par  un  bon  index  al- 
phabétique  des  noms  de  personnes 
fi  des  noms  de  lieux. 

Rene  Kervilbh. 
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L.eclUtrlct  de  Redou  (1"  Jull- 
let  1  reo- 18  ventose  un  IV). 

Ettai  sur  Vadminisfraiion  d'un  dis- 
trict  pendant  la  Revolution,  par 
Leon  UcBRBUiL.  Rennes,  Plihon  et 
Hommay,  1903,  in-8  de  218  p. 

Ce  travail  interesserà   surtout   Ics 
Bretons  d'IUe-et-Vilaine,  mais  il  o(Tre 
aussi  une  con  tribù  tion  très  utile  à 
rhistoire  generale  par   la   précision 
des  fails    particuliers  quMi   met   en 
lumière.    L'auteur,    après    un    coup 
d*oeil    (pessimiste)    sur  la    siluation 
du     pays    de    Redon     avant    1789, 
expose   la  «  formation   •  du  district 
à   la    Revolution,   son    organi  sa  tion, 
l'administration  du  «  Directoire  élu,  • 
les   «   afTaires   ecclésiastiques,   -    ce 
ce  que  furent  là-bas  la  Terreur  ci  la 
Chouannerie,  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire  et  la  réaction  thermido- 
rienne,   fagitation   dans   les  cainpa- 
gnes  en  Tan  III  et  jusqu*en  Tan  lY; 
il  conclut  par  l'examen  de  l'tRuvre  et 
du  caraclère  de  la  Revolution  dans  le 
district  de  Redon  (p.  159).  Il  montre 
que.   «  en  somme,   la  masse  n'avait 
rien  compris  au  mouvement  qui  se 
déchainait  sur  la   France  ;  »  il  ter- 
mine par  une  phras*:  qui  peut  susci- 
ter  des   réserves  :    •  La  Revolution 
n*eìil-elle  e  té  qu*un    profond   boule- 
versement,  qu*une  crise  terrible,  elle 
aurait  déjà  une  valeur  infìnie,  car  il 
est  bon  que  ces  chocs  efTroyables  vien- 
nentréveillerun  jourlesmassesqu'en- 
dormait  une  obéìssance  trnp  passive, 
avec  son  cortège  de  préjugés  et  d'in- 
Justices.  »   —  On    doit  souhailer   à 
M.  Dubreuil  de  no  se  trouver  jamais 
au  milieu  de  ces  «  réveiis  n  qui  de- 
chainent  la  guerre  civile  et  Toni  cou- 
ler  des  flots   de  sang.  —  Il  ajoute  : 
«  La  probité  scientifìque  nous  oblige 
à  dire  que  nous  n'avons  pu  consul- 
ter  que  des  documents  de  source  ré- 
volutionnaire.    •     C'est    sans    doute 


Texplication    naive   de   son    enthou- 
siasme  ou  de  sa  résignation. 

Cetle  elude  est  précédée  d'une  as- 
sez  bonne  t'ibliographie  (p.  *>  et  9} 
des  manuscrtts  et  des  imprimés  con- 
sultés  ;  mais  l'auteur,  ici  encore,  ne 
parali  avoir  lu  de  préférence  que  les 
ouvrages  révolulionnaires  ou  à  peu 
près.  Une  carte  du  district  facilite 
l'examen  des  questions  Iraitées  et  la 
connaissance  des  lieux  ;  vingt-cinq 
appendices,  copiés  dans  les  Archives 
déparlementales,  et  un  index  alpha- 
bétique  terminent  utilement  le  vo- 
lume. —  II  ne  reste  plus  à  M.  Du- 
breuil qu'à  étudier  maintenant  les 
documents  •  blancs  »  pour  faire  la 
comparaison  avec  les  documents 
«  bleus  ;  •  de  ce  choc  jaillira  sans 
doule  la  lumière. 

G. 


Elude»  SUI*  l'hlstolre  de  la 
Uévolutlon.  L.a  fondatlon  du 
dépai-teiiient   de   l*Voune  en 

ITOO,  par  Charles  Poréb  Paris, 
Picard;  Auxerre,  impr.  de  I7n- 
dé pendant  auxerrois ,  1905,  in-8 
de  208  p.  et  1  planche. 

L'origine  géographique  de  nos  di- 
visions  administratives  actuelles  est 
encore  malheureusement  peu  connue. 
Toulerois,  depuis  quelquesannées,des 
Iravailleurs  se  soni  altachés  à  l'elude 
de  celie  imporlanle  formation  qui,  en 
certains  cas.  a  complèlement  altère 
Taspecl  ancien  de  nos  provlnces.  A 
ces  travaui,  trop  rares  encore,  M.  Po- 
rée  vieni  d'apporler  une  conlributiun 
d'un  haul  intérél  ci  d'une  parraite 
«métliode. 

Sonouvragecomprend  Irois  parties. 

Dans  la  première,  il  a  étudié  les 
anciennes  circonscriptions  de  la  ré- 
gion  de  l'Yonne  avant  la  Revolution, 
au  point  de  vue  administratif,  judi- 
ciaire,  ecclésiastique,  c'est-à-dire  les 
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bailliages,  élections,  généralités,  in- 
tendances  et  subdélégalions,  greniers 
à  sei,  maitrises  des  eaux  et  forèls, 
provinces,  départements  intermediai- 
res,  diocèses: 

A  cet  exposé  très  précis  fail  suite 
un  récit  très  curieux  des  làlonne- 
ments  et  des  hésilations  qui  ont  prè- 
side a  la  rormaiion  du  nouveau  dò- 
partement  :  prétentions  d'Auxerre, 
légitimées  par  son  importance  histo- 
rique  et  commerciale,  —  difncultés 
résultant  de  rimpossibilìté  de  tailler 
un  resaort  à  la  limite  de  trois  géné- 
ralités,  quatre  diocèses  et  six  bail- 
liages; —  formation  d'un  déparle- 
ment  au  nord  de  l'acluelle  division 
adminislralive,  avecSenscommechef- 
lìeu;  —  protesta tlons  qui  n'aboutirent 
pas;  —  et  enfln  élablissement  du  de- 
partement  de  rVonne. 

Dans  une  lroÌ5Ìème  parlie  et  sui- 
vant  la  méme  niéthode,  M.  Porée  a 
éludié  Torganisalion  des  divisions 
inlérieures  en  dìslricls  et  canlons. 

Des  tabies  et  une  carte  très  bien 
Taites  lerminent  ce  bon  travail. 

L.  M. 


Hlstolre  dc^  la  llévolutio» 
dan»  le  L.oulianiial».  2*  parlie. 
La  Convention  nationale  jusqiCaa 
9  Ihermidor  {21  septembre  1792- 
27  juillet  1794]^  par  Lucien  Guu.- 
LEMAUT.  Loubans,  impr.  Romand, 
1903,  in-8  de  523  p  ,  avec  une  grav. 

Nous  avons  parie  ici  méme  (livr. 
du  I"  janvier  1901,  p.  292293)  du 
tome  I"  de  cet  ouvrage.  Voici  le 
tome  11  qui  embrasse  la  périodc  allanl 
du  21  septembre  1792  au  27  juillet 
1794.  La  méthode  de  Tauleur  n'a  pas 
varie  :  il  a  accumulé  les  documents 
dans  son  tcxte  méme,  ce  qui  en  rend 
la  leclure  pénible  et  diffuse.  On  croi- 
rait  vraiment  que  M.  Guillemaut   n'a 


voulu  étre  qu'un  simple  précurseur 
se  reposant  sur  un  écrivain  à  venir 
du  soin  de  rediger  en  un  petit  vo- 
lume, bien  suffìsant,  Thistoire  plus 
claire  du  coin  de  Bourgogne  qui  est 
son  pays  d'origine. 

M.  Guillemaut  a  divise  le  présent 
volume  en  seize  chapitres.  od  il  nous 
parie  tour  à  tour  des  députés  règio - 
naux  à  la  Convention,  des  premiers 
actes  de  la  république  récemment 
proda  méc,  de  la  socie  té  populaire  de 
Louhans  en  1792,  du  vote  des  dèpu- 
lés  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  de 
la  bitte  des  montagnards  contre  les 
Girondins  et  de  ses  conséquences 
dans  le  Louhannais,  du  fèdéralisme, 
des  levéis  militai  res  de  1793,  prescrites 
pourla  défense  nationale,  de  laction 
du  gouvernement  révolulionnaire 
tlans  la  région,  de  la  disette,  du 
maximum  et  des  réquisitions  Les 
six  derniers  chapitres  sont  lout  en- 
liers  consacrés  au  tableau  du  regime 
de  la  Terreur  à  Louhans  et  aux  cn- 
virons. 

L'ensemble  ne  manque  pas  dente- 
rei; mais,  pour  suivre  Tauteur,  il  ne 
faut  pas  craindre  la  fatìgue  :  les  co- 
pies  de  pièces,  en  nombre  excessif 
d*ailieurs,  coupent  fàcheusement  le 
récit,  à  lout  propos;  il  convieni  d'in- 
sister sur  ce  poinl.  On  volt  trop  que 
M.  Guillemaut  n'a  pas  su  se  borner 
en  choisìssant  dans  cet  enorme  amas 
les  documcnls  les  plus  utiles.  Nous 
avons  déjà  noie,  dans  le  compie 
rendu  du  tome  l»""  de  VHisloire  de  la 
Héoolulion  dans  le  Louhannais,  que 
Pautetir  esl  un  arrière-pelit-fìls  du 
marquis  de  Maìily-Chàteaurenaud, 
convenlionnel  qui  vota  la  mori  de 
Louis  XVI;  aussi,  pour  conlinuer  les 
traditions  de  Tancétre,  a-l-il  compose 
son  oeuvre  d'une  fa^on  très  nettemenl 
révolulionnaire. 

E.G.  Gauoot. 
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Vili. 


TEMPS  MODERNES 


Blbllothèque  Internationale 
de  l*enaelsnenient  aupé- 
i-leui-,  publiée  sous  la  direction 
de  Francois  Picavet.  Voi.  IX.  — 
Une  nou velie  eonception  elea 
étiidea  Jurldlquea  et  de  la 
eodlfleatlon  du  drolt  clvll, 
par  Alexandre  Alvarbz,  docleur 
en  droil  de  la  Faculté  de  Paris,  di- 
plómé  de  l*Ecole  des  sciences  poli- 
liques,  professeur  de  législation  ci- 
vile comparée  à  TUniversité  de 
Santiago  du  Chili,  avec  une  Pré- 
face  de  Jacques  Flach,  professeur 
d*hisloire  des  législations  com- 
parées  au  Collège  de  France,  pro- 
fesseur à  TEcole  des  sciences  poli- 
tiques.  Paris,  Librairie  generale  de 
droit  el  de  jurisprudence,  F.  Pi- 
chon  et  Durand-Auzias,  1904,  1  voi. 
in-8  de  v-234  p. 

L*étade  qu'a  fait  récemment  pa- 
rallre  M.  A.  Alvarez  sur  la  coditlca- 
tion  du  droit  civil,  telle  qu'elle  a  élé 
réalisée  par  le  législaleur  de  1804,  pré- 
sente toni  d'abord  un  très  réel  inté- 
rél  en  ce  qu'elle  est  bien  conduile, 
qu*elle  est  empreìnte  d'un  esprit  phi- 
losopbique  fort  élevé  et  qu'elle dénote 
chez  son  auteur  une  véritable  bau- 
teur  de  vues;  elle  offre  ensuile  cel 
allrait  qu'elle  émane  d'un  étranger 
qui,  bien  que  diplòmc  de  nos  grandes 
écoles  et  quoique  familiarisé  avec 
nos  mijeurs,  ne  peut  cependant  pas 
considérer  notre  droit  sous  le  méme 
angle  que  nous. 

S'il  ne  nous  est  pas  possible  de  par- 
lager  les  idées  deM.  Alvarez,  soit  sur 
notre  Code,  soil  sur  le  droit  ci  vii  en 
general,  soit  sur  la  manière  de  le 
comprendre  et  de  l'enseigner;  si 
nous  sommes  de  ceux  qui  gardenl 
encore  ponr  le  vénérable  centenaire 
qu'est  aujourd'hui  devenu  nolre 
Code  civil  une  respectueuse  admtra- 
tion;si,  enfin,  lout  en  reconnaissant 


qu'il  est  susceptible  d'améliorations 
et  qu'il  n'est  point  reste  à  Tabri  des 
injures  du  temps,  nous  souhaitoos 
que  sa  verte  vieillesse  demeure,  quant 
à  présente  à  Tabri  des  retouches  et 
des  rajeunissements,  plus  redoutables 
encore  pour  lui  que  le  temps,  que 
seraient  tentées  de  lui  infliger  des 
mains  inhabiles,  maladroìtes  ou  inex- 
périmentées,  toul  au  moins  devons- 
nous  reconnaltre  que  des  livres  tels 
que  celui  de  M.  Alvarez  ont  un  inde- 
niable  mérite  et  une  utilité  certaine  : 
e  est  de  mettre  en  évidence  des  dé- 
fauts  qui  appellent  dans  Invenir  un 
re  mède  nécessaire. 

Après  avoir  montré  que  la  codiGca- 
lion  de  1804  a  subi  l'influence  des 
doctrines  philosophiques  duxvm*  sie- 
de, l'auteur  recherche  comment  le 
droit  prive  écrit  dans  nos  Codes  a  élé 
apprécié  par  le  xix*  siede  et  comment 
il  a  été  enseigné  dans  nos  facultés. 
Cette  recherche  le  conduit  à  condam- 
ner  Tenseignementde  nos  écoles,  qui 
a  le  triple  tort,  à  ses  yeux,  d'étre  «  em- 
pirique,  fractionné  el  incomplel.  » 
Aussi  bien,  il  est  arrivé  à  se  deman- 
der  ce  que  doitétre  la  science  juridi- 
que  qui,  d'après  lui,  •  n'a  pas  encore 
d'assise  positive;  »  quelle  doit  étre 
sa  véritable  base  et  quel  est  son 
but. 

Ces  dilTérents  chapitres,  qui  se  sui- 
vent  logiquement,  ne  manquerontpas 
de  piquer  au  vif  la  curiosile  de 
ceux,  en  particulier,  qui  ne  parla- 
gent  pas  ies  idées  de  M.  Alvarez.  Mais, 
quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on 
professe  à  leur  égard,  il  n'est  que 
juste  do.  felici  ter  le  sa  vani  professeur 
du  Chili  qui  a  su  les  soulenir  avec 
antanl  de  talent  que  de  conviction. 
P.  L-L. 
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Àrmand  Marquis£T  (1798-1859)  :  A 
traver*  ma  vie.  Souvenirs  clas- 
sés  et  an notes  par  le  comte  Mar- 
QDisBT.  Paris,  Champion,  1904,  in-8 
de  xviii-293  p. 

Ce  livre  n*ofTre,  à  la  vérilé,  ni  des 
•  Mémoires  •  suivis  ni  un  •  Journal,  » 
mais  il  présente  un  réel  intérét  et, 
so  US  les  yeux  du  lecteur,  fait  passe  r 
des  tableaux  successifs  très  curieux, 
sìncères  et  souvent  amusants.  Àr- 
mand Marquiset  fut  et  demeura  un 
modeste  fonctionnaire  pendant  la 
Restauration  et  le  gouvernement  de 
juillet.  Un  caractère  sans  doule  assez 
difficile,  probahlement  trop  causti- 
que,  ainsi  que  le  révèle  sa  piume, 
nuisità  son  avancement;  son  travail, 
ses  connaissances  adminislratives, 
sa  probità, lui  méritaient  de  gérer  une 
préfecture  :  il  n'y  parvint  jamais,  s'en 
consolant  par  ses  goùts  Httéraires, 
gardant  néanmoins  une  cer^aine  ai- 
greur  con  ire  les  pouvoirs  —  Bour- 
bons  ou  Orléans  —  qui  Tavaìent  ou- 
blié.  L'agrémentde  ces  Souvenirs  est 
dans  la  simplicité,  la  belle  humeur 
du  récit;il  donne  bien  l'tmpression 
de  cette  société  d'autrefois,  où  la  vie 
étail  Tacile,  demeurait  insouciante  à 
travers  Ics  crises  de  la  politique  et 
se  trouvait  embellie  par  une  gaieté 
que  notre  mélancolie  moderne  ne 
connait  plus. 

Secrétaire  à  la  préfecture  de  Ver- 
sailles, au  retour  de  Louis  XVIII, 
sous-préfet  à  Mende,  sous-préfct  à 
Dole  aux  débuts  de  Louis-Philippe, 
Armand  Marquiset  peint  très  agréa- 
blement  les  villes  où  il  résida.  A  coté 
des  mille  délails  sur  les  gens  du 
monde  quii  fréquentait,  il  brosse  des 
portrails  dignes  de  tre  regardés  :  La 
Fa  vette,  «  vieux  roué,  vieil  hypo- 
crite  •  (p.  9.j)  :  le  due  de  Richelieu  et 
sa  pipe  (p.  98);  le  mariage  du  maré- 
chal  Augereau  (p.  177);  le  general  de 


Brack  (p.  142)  ;  Pons  de  THérauIt,  en 
1830,  ce  bonhomme  •  très  liberal  en 
fait  de  despotisme  •  (p.  210);  le  lieu- 
tenant  de  gendarmerie  Noirot,  méfé 
à  TafTaire  du  due  d'Enghien  (p.  266). 
Contre    certains    ministres  de  cetie 
monarchie  de  juillet,  qu'il  avait  ce- 
pendant  saluée  avec   enthousiasme. 
notre  sous-préfet  a  gardé  une  belle 
rancune,  si  on  en  juge  par  le  regret 
qu'il  exprime  tout  bonnement  de  n  a- 
voir  pas  vu   punì  au   moìns  de  Texil 
Guizot  et  Duchalel,  «  deux  hommes 
aussi  corrompus  »  ip.  228).  La  Provi- 
dence  a  bien  fait  d'épargoer  k  la  seo- 
sibilité  de  M.  Marquiset  Pémolion  ^^ 
vivre  en  nolre  temps.  ^    .^ 

Des  notes,  une  table  des  noms  CJl*^*' 
et  une  préface  dues  au  comte  M&f  ^ 
quiset,  petit-neven  de  Tauteur,  com. 
plètent  très  bien  ce  manuscrii  «j^ 
famille,  où  Thistorien  glanera  plus 
d*une  anecdote  inslructive,  racontée 
sous  une  forme  loyale,  piquante  et 
humoristique. 

GeOFPROY   db  GRAlfOMAISOIf. 


Vie  du  véoérable  «laatln  de 
•lacoble,  de  la  con^ré^atlon 
de  la  lllsslon,  dite  dea  La- 
aEarlatea»  premier  %icalre 
apoatollque  de  PAb^raalnte* 
par  M.  Dbmihuid,  protonotaire  apos- 
tolique,directeur  general  de  ToeAXNT^ 
de  la  Sainte-Enfance.  Paris,  P^  »p> 
qui,  1905,  in-8  de  vi-415  p.  ^V 

Excellentouvraged'édiflcation  ^^ 
biographied*un  apdtre,dueàlapi^  "^^^ 
elegante  de  Mgr  Demimuid,  Thisto^vj    ^ 
de  Jean  de  Salisbury  et  de  Pierr^  .^ 
Vénérable,  a  aussi  rintérétd'ua  /^       * 
d'histoire.  Par  elle-méme,  la  v^      'J? 
vénérable  de  Jacobis  (1800-1860)  ^  ^ 
la  malière  d'un  récit  hagtograpl^i  •>$ 
lout   à  fait  digne  de  prendre  p\^^^ 
dans  les  annales  de    TÉglise   ca^i^ 
lique  au  xix*  siècle.  Mais  le  milieu  q^ 
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s*esl  écoulée  celle  sainte  exislence 
ajoule  au  récil  une  valeur  speciale 
comme  source  d'informalion  hislo- 
rique  el  eibnograpbique  sur  TAbys- 
sinie  conlemporaine,  el  Tauleur  n*a 
pas  negligé  d'y  joìndre  quelques  uliles 
nolions  sur  le  passe  de  celle  région 
el  de  la  nalion  qui  Thabile.  11  a 
quelquefois,  el  avec  raisoD,  laissé  à  la 
piume  raéme  du  saint  évéque  le  soin 
de  relracer  le  labieau  des  moeurs 
abyssines.  Cesi  ainsi  que'nous  avons 
lu  avec  un  plaisir  parliculier  Tagréable 
descriplion  par  Mgr  de  Jacobis  des 
babiludes  loules  prìmilives  des  Iros 
nomades,  doni  il  fui,  six  mois  du- 
ranl,  Thóle  aimé  el  le  zélé  caléchisle 
(p.  2*26-229).  Oràceuu  Ulenl  d'écrivain 
de  Mgr  Demimuid.  Touvrage  enlier 
se  lil  d'ailleurs  avec  agrémenl.  Nous 
sommes  heureux  de  le  signaler  el  de  le 
recommander  à  nos  lecleurs.  M.  S. 


Brne»t  Lei  lèv  re  et  le»  fonda- 
tlon»  dea  Petite»  ScxMir»  de» 
pauvre»      (Iii9e-19fi9),*    par 

Mgr   Baunard.    Paris,    Poussielgue, 
1905,  in-8  de  xv-496  p. 

Ernesl  Lelièvre  apparlienl  à  celle 
arislocralie  ìnduslrielle  el  commer- 
ciale du  déparlemenl  du  Nord  qui  a 
dépensé  au  servicc  de  1  Kglise  un  dé- 
vouemenl  el  une  aclivilé  infaligables 
pendanl  le  xix**  siècle.  Né  à  Valen- 
ciennes (1826),  il  fil  ses  éludes  de 
théologie  à  Rome  (1852-1854),  où  il 
connut  Telile  des  calholiques  du 
monde  enlier  que  Pie  IX  allirail  au- 
lourde  lui.  La  renconlre  de  Tabbé 
Lcpailleur  determina  sa  vocalion.  11 
se  mil  au  service  des  Peliles  Sceurs 
des  pauvres  peu  de  lemps  après  son 
ordinalion  sacerdotale.  Personne  n'a 
conlribué  aulanl  que  lui  au  dévelop- 
pemenl  de  cel  inslilul  en  France  el 
k  Pélranger.  Il  leur  donna  sa  fortune, 
son  temps,    sa    vie,    toul    lui-méme, 


sans  jamais  rien  leur  reprendre,  de 
1855  à  1899.  Ce  fui  au  prix  de  doulou- 
reuses  épreuves.  La  pluparl  de  leurs 
élablissemenls  d'Angleterre  soni  le 
fruii  de  son  zèle  (1860-1866).  Il  les 
inlroduisil  en  Irlande  (1867),  en 
Amérique  (1868-1870),  en  Espagne 
(1876),  en  Italie  (1817).  Duranl  ces 
excursions  charilables,  le  pieux 
apólre  fui  en  relation  avec  les  plus 
bau  les  personnalilés  ecclésiastiques. 
Partoul  il  se  donne  sans  réserve  aux 
intérèls  des  pauvres  el  de  leurs  ser- 
vanles.  L'abbé  Lelièvre  avait  des 
amis  fidèles  elchers;  il  leur  écrivail 
beaucoup.  Sa  correspondance  garde 
Tempreinle  de  ses  preoccupa lions,  de 
son  Iravail  et  de  sa  vie  toul  entièrc. 
On  Vy  retrouve.  Mgr  Baunard  a  su 
meltre  à  proli l  ces  leltres,  qui  s*é- 
chelonnenl  pendanl  des  années,  avec 
Tari  que  loul  le  monde  lui  recon- 
naiU  Le  lecteur  vii  de  l'existence  de 
son  héros  dans  tous  leB  milieux  el 
dans  lous  les  pays  où  la  Providence 
le  place.  Aulour  de  sa  personne  déjà 
si  sympalhique  el  de  quelques-unes 
des  plus  admirables  parmi  les  ser- 
vanles  des  pauvres,  on  voil  se  succè- 
der des  laiques  éminenls  comme 
M.  Kolb,  son  onde,  Auguslin  Co- 
chin,  L.  Veuillot,  Epitalon,  le  cbari- 
table  lyonnais,  les  membres  les  plus 
distingués  des  Conférences  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  des  prétres,  des 
évéques,  des  cardinaux,  qui  devien- 
netil  pour  lui  des  amis  el  des  proter- 
leurs.  «  Ce  récil  d*une  vie  belle  et 
sainte  »  est  une  belle  et  sainte  oeuvre 
ajoulée  à  la  liste  des  ceuvres  de 
Mgr  Baunard.  M.  B. 


■ll«toli*e    du    «econd    Empire, 

par  Pierre    db   i.a    Gobcb.    T.    VI. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1903. 

Commencce  en  1894,  la  magistrale 
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Hisloire  du  second  Empire,  de 
M.  Pierre  de  la  Gorce,  est  arrivée  a 
son  terme.  Vérilable  monumenl  his- 
torique,  cel  ouvrage  est  de  ceux  qui 
ne  passoni  point.  L^auteur,  parvenu  à 
ràge  d*homme  au  moment  oCi  TEm- 
pire  n*était  déjà  plus,  n'avait  point 
été  mèle  aux  passiona  et  aux  luttes 
qui  s'élaient  donne  carrière  pendant 
tout  le  cours  du  règne  du  second 
Bonaparte.  Il  élail  ainsi  dans  d'ex- 
cellentes  condilions  d'imparlialilé  ; 
aussi  ses  jugemenls  sont-ils  tous  em- 
preinls  de  cet  esprit  de  modération 
et  de  justice,  qui  n*exclut  pas  une 
légilime  indignalion  pour  les  actes 
répréhensibles,  d*où  qu*ils  viennent, 
qu'ii  peul  rencontrer  sur  son  cliemin. 

Les  cinq  premiers  volumes  nous 
avaient  conduits  jusqu*à  la  cons- 
litution  du  minislère  OUivier,  au 
2  janvier  1870  Le  sixième,  après 
avoir  exposé  les  graves  événemenls 
accomplis  depuis  cette  date  jusqu*à 
celle  de  la  déclaralion  de  la  guerre 
à  la  Prusse,  19  juillet  suivant,  ra- 
conte  les  inquiétantes  péripéties  de 
rentrée  en  campagne,  nos  premiers 
revers  et  la  marche  des  événements 
de  la  guerre  jusqu'à  la  malheureuse 
défaite  de  nos  troupes,  le  6  aoùl,  à 
Forbach  et  à  Frceschwiller,  après 
Wissembourg. 

Pendant  la  périoile  de  paix  qui  a 
précède  les  falales  journées  du  15  au 
19  juillet,  quatre  fails  d'importance 
inégale  sont  à  signaler,  lous  carac- 
térisliques  de  la  première  moilié 
de  cette  année,  célèbre  entre  toutes, 
(jui  fut  1870. 

Le  meurtre  de  Victor  Noir  par  le 
prince  Pierre  Bonaparte,  bien  que  de 
[»eu  d'importance  en  sci,  lirait  de  la 
qualilé  du  meurlrier  et  de  sa  parente 
avec  le  chef  de  l'Élat,  comme  aussi 
des  circonstances  qui  l'accompa- 
gnaientet  l'ont  suivi,une  importance 


particulière  en  tantque  symptóme  de 
l'état  d*esprit  d*une  parlie  considé- 
rable  de  la  population  à  Pégard  de  la 
dynastie  regnante. 

Un  autre  fait,  autremenl  grave  et  im- 
portant,  bien  qu'étranger  à  la  politi- 
que,  consiste  dans  les  délibéralionsdu 
concile  oeucuméniqueréuniauVatican 
par  les  soins  du  pape  Pie  IX.  Les  pas- 
sions  qui  furent  soulevées  à  cetté  oc- 
casion,  les  inquiétudes  qu'en  éprou- 
vèrent  un  grand  nombre  de  catho- 
liques,  Pombrage,  peu  justìQéau  fond, 
qu*en  prirent  les  gouverneraents,  no- 
tamment  le  gouvernement  fraoi^is  el 
personnellementrempereurlui-mème, 
Irompés  par  certaines  apparences, 
tout  cela  prend  une  place  considérable 
dans  Phistoire  des  derniers  mois  du 
règne  de  Napoléon  111.  La  proclama- 
tion  du  dogme  de  rinfaillibilité  du 
pape  parlant  comme  docteur  de 
PÉglise  dans  les  choses  de  foi  et  de 
moPurs,qui  a  été,en  fait,Pa?uvre  prin- 
cipale du  concile,  eut  lieu  le  18  juillet, 
au  moment  méme  où  la  funeste 
guerre  nepouvait  plus  étre  évitée. 

Kntre  temps,  les  modifications  pro- 
fondes  qu'avait  subies  la  constitu- 
tion  imperiale,  certaines  anomalies 
qui  en  étaient  résultées,  les  dirOcultès 
qui  s*ensuivaient,  avaient  amene  le 
gouvernement,  sous  la  pression  sur- 
tout  de  la  droile  bonaparliste,  à  de- 
demander  au  peuple  francala,  «  réuni 
dans  ses  comices,  •  la  ratifìcation  du 
nouveau  regime  adoplé.  Une  fois  cette 
décision  prise,  les  passions  politiques 
entrant  en  jeu,  Pobjet  et  la  formule 
du  plébiscite  furent  vite  oubliés;  et 
quand,  le  8  mai,  se  leva  le  jour  du 
vote,  personne  n'y  songeait  plus  : 
tout  se  bornaità  voter  pour  le  main- 
tien  ou  pour  le  renversement  de 
l'Empire.  Finalement,  si  Paris  et  les 
grandes  villes  donnèrent  la  majorité 
aux  volcs   négatifs,  l'ensemble  de  la 
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nation,  par  plus  de  sept  millions  de 
siiflTrages  con  Ire  moins  de  seize  cent 
mille,  confìrma  la  poliliquc  de  Napo- 
léon  et.  renouvela  ainsi  son  ancienne 
adhésion  à  TEmpire. 

Le  quatrìème  fail,  celui-ià  d'impor- 
lance  majeure,  a  occupé  les  derniers 
Hiois  antérieurs  à  la  guerre,  qui  en- 
Iraina  la  fin  du  règne;  il  tire  son  im- 
porlance  précisément  de  celle  guerre 
quien  fui  la  conséquence;  ce  fui  la 
révélation,  au  gouvernemenl  francais 
el  au  public,  de  la  candidature  d'un 
prince  de  Hohenzollern  au  tróne 
d'Espagne,  devenu  vacanl  par  le  ren- 
versemenl  de  la  reine  Isabelle  de 
Bourbon.  Celle  candidature  élail  en 
négociation  secrète  depuis  près  de 
deux  ans.  Dès  le  mois  de  mars  1869, 
la  vigilance  de  M.  Benedetti,  notre 
ambassadeur  à  Berlin,  en  avait 
cu  soupcon  et  avait  été  chargé  par 
le  gouvernemenl  de  TEmpcreur 
de  poursuivre  son  enquéte.  Mais  ce 
fui  seulement  le  2  juillel  que  la  nou- 
velle  en  fui  donnée  par  le  maréchal 
Prim,  présidenl  du  mìnistère  espa- 
gnol,  à  M.  Mercier  de  Loslende,  notre 
ambassadeur  à  Madrid.  Déjà  les 
membres  des  Cortes  pronongaient 
enlre  eux  le  nom  du  prince  alle- 
mand.  La  divulgalion  s'ensuivil.  Le 
3  juillel  arrivaità  Paris  un  secrétaire 
d'ambassade  envoyé  par  M.  Mercier 
pour  informer  notre  gouvernemenl. 

Que  d'événements  mémorables  en- 
lre celle  date  du  3  juillel  el  celle  du 
19,  où  se  fìl  la  déclaralion  de  guerre  ! 
El  surlout  avec  quelle  infernale  du- 
plici té  avait  manoeuvré  le  conile  de 
Bismarck,  recourant,  en  dernier  lieu, 
jusqu'à  une  sorte  de  faux  diploma- 
lique  pour  envenimer  la  siluation, 
rendre  la  guerre  inévilable  et  se  don- 
ner  l'apparence  de  ne  la  vouioir  pas 
en  se  la  faisanl  déclarer! 

L'étatde  guerre  notìGé  à  la  Prusse, 


les  jours  suivants  fu  reni  occupés  de 
pari  et  d'aulre  à  prendre  les  derniè- 
res  disposi lions  pour  rentrée  en  cam- 
pagne. Mais,  tandis  que  du  coté  de 
l'Allemagne  tout  élail  préparé  de  lon- 
gue  main  en  vue  de  celle  guerre, 
cliez  nous  rien  irélait  prél  ;  aucun 
pian  n'élail  déGnitivemenl  arrété  ; 
les  elTeclirs  étaienl  incomplets,  les 
approvlsionnements  insuffìsants.  Une 
inutile  escarmouche  avait  eu  lieu  le 
2  aoùtà  Sarrebruck,  dirigée  par  l'Em- 
pereur  Ini-méme;  et  Ton  en  était  en- 
core,  à  Saint- Avold,  près  de  Metz,  oii 
Napoléon  avait  établi  son  quartier 
general,  à  se  demandar  quels  pou- 
vaient  bien  étre  le  pian  et  les  dispo- 
sitions  de  Tennemi,  lorsqu'on  appril, 
le  4  au  soir,  le  désastre  de  Wissem- 
bourg,  où  avait  péri  le  general  Douay, 
et  où  avait  succombé  sousle  nombre, 
el  devant  une  inconlestable  supério- 
rilé  de  pian  et  d'organisalion,  notre 
vaillanle  armée  d*Alsace,  avec  un 
héro'isme  que  s'étaitp  lu  a  reconnaitre 
le  prince  royal  de  Prusse  lui-méme. 

Mac-Mahon,  arrivé  en  bàie  de  Stras- 
bourg, employa  la  journée  du  5  à  so 
préparer  a  une  nouvelle  atlaque  qui 
se  produisit  elTeclivemenl  le  6  en 
deux  endroits  simultanémenl. 

Avec  42,000  hommes  environ,  doni 
6,000  cavai iers  et  130  canons,  il  s'a- 
gissait  d'engager  la  lutte  conlre  des 
forces  plus  que  doubles.  Déjà,  en  pré- 
sence  d'une  disproportion  aussi  forte, 
un  se  decidali,  sur  l'avls  de  Ducrol, 
à  batlre  en  retrai  te  pour  se  replier 
sur  les  Vosges,  lorsque  le  [canon  en- 
nemi  se  faisanl  enlendre,  la  balailie 
se  Irouva  engagée.  Ce  ne  fui  pas  sans 
des  perles  cruelles  et  sans  avoir  eu  à 
triompher  d'une  résistance  aussi  hé- 
roique  qu'opiniàtre  que  Tennemi, 
après  une  sanglante  journée  mélée 
de  quelques  revers.  fui  enfìn  viclo- 
rieux    sur   tonte   la   ligne,  dans   les 
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champs   de  Wcjerlh    et   de    Fr(Rsch- 
willer. 

Héias!  ce  n'étail  là  qu'une  partie 
du  désastre  de  la  journée  douloureu- 
semenl  mémorable  du  6aoùt.  Tandis 
que  sur  la  rive  droite  de  la  Sauer, 
notre  armée  d'Alsace  élail  ainsi  tail- 
lée  en  pièces,  Tarmée  de  Lorraine, 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  ne  su- 
bissali pas,  sous  le  haul  conimànde- 
menl  de  l'Empereur  et  la  direction 
de  Frossard,  une  fortune  moins  con- 
Iraire.  Avec  un  efTectif  de  28,000  hoin- 
mes  seulement,  non  secourue,  fante 
d'ordres  donnés  à  propos,  par  le 
corps  d'armée  de  Bazaine  qui  se  te- 
nait  en  seconde  lìgne,  la  petite  ar- 
mée de  Frossard  eut  à  lutter  con  tre 
les  forces  sans  cesse  renouvelées  de 
trois  corps  d'armée  ennemis  mieux 
dirigés,  mieux  commandos,  mieux 
approvisionnés;  et  la  défaile  de  For- 
bach  complèta  le  désastre  de  Frcesch- 
willer. 

Au  lieu  de  garder  nos  positions,  il 
nous  fallut  rétrograder  sur  Metz. 
C'était  le  commencement  de  la  dé- 
bàcle, douloureux  épilogue  du  règne 
d*un  prince  naturellement  bon  et 
bien  intentionné,  mais  doni  la  poli- 
tique  exlérieure  ne  fui  jamais  dirigée 
que  par  des  réves  d'utopiste. 

Là  a'arréte  le  tome  sixième  de 
Vllistoire  du  second  Empire.  Il  nous 
reste  à  rendre  compie  du  septicme  et 
dernier  volume. 

C.    DE    KlRWAN. 


De  la  crlnilnnllté  on  Fr-aoce 
dna»  le«  con|(i*ésatloii««  lo 
elergé  ot  le»  principale* 
prorea«ion»,  par  l'abbé  Georges 
Bbrthin.  Paris,  maison  de  la  Bonne 
Presse,    I90i,  in-16  de  158  p. 

Etani   donne    un  nombre  de  cent 
mille  personnes  de  la  profession,  de 
1898   à  1901,  annuelleraent,   les  no- 
tai res,  avoués,  avoca Is  ont  subi  en 
moyenne  plus  de  48  condamnalions 
criminelles,     les    arlistes     près    de 
28,  les  médecins  et  chirurgiens  près 
de  16,  les   membres  de  Tenseigne- 
menl  laiqueun  peu  plus  de  6,  les  mem- 
bres de  l'enseignement  congréganiste 
un  peu  plus  de  5,  le  clergé  séculier  et 
les  congréganistes  réunis  en  un  seul 
groupe  à  peine  3.  Ges  chiffres  soni  si- 
gniQcatifs    par  euxmémes.    Mais   la 
le^on  qu'ils  donnent  paraitra  encore 
plus  frappante  si  Ton  songe  quMIssont 
tirés  de  documenlsofficiels;  que  sùre- 
ment  Ics  poursuites  soni  plus  facile- 
menl  engagées  et  les  condamnalions 
plussévèrescontre  les  congréganistes 
quecontreleslaXque8;queparun  pro- 
digo vraimentsingulier,  lacriminalilé 
des  instiluteurs  laiques  a,  dans  les  sta- 
listiques,   brusquement  dirainué  de 
moìlié  en  1885  et  n'a  jamais  remonté 
depuis,  au  contraire.  11  estimpossible 
de  méconnaitre  où  est  l'elite  morale 
du  pays.  Et  rien   ne    montre  mieuK 
que  ce  petit  volume  combien  est  cy- 
nique  la  campagne  de  caiomnies  que 
mènent  les  ennemis  de  l'Èglise  contre 
ceux  qui  la  représenlent.  Voilà  des 
documenis    que    les    hisloriens    de 
l'avenir  devront  consulter. 

Baron  J  Argot  des  Rotours. 


Le  Gerani  :  L.  PIQUET. 


BESANCON.    —   IMPRIMERIE   JACQUIN. 
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iWmm  DD  CHRISTI&NIM 

A    L'EPOQUE   DES    PERSÉCUTIONS 


I. 

L*expan8ion  du  chrisliariisme  commence  dès  le  jour  de  la  Pen- 
t eco  le. 

Gomme  «  enivrés  »  par  Teffusion  de  TEsprìl,  les  apòtres  ren- 
dent  témoìgnage  en  préscnce  de  la  foule  des  pèlerins  qui  rem- 
plissaienl  alors  Jérusalem.  Dans  celle  foule  soni  des  gens  de 
tous  les  pays,  qui  enlendent  cbacun  dans  leur  langue  la  parole 
divine.  L'auleur  des  Actes  prend  soin  d'énumérer  les  conlrées 
auxquelìes  apparliennenl  ces  auditeurs  Les  uns  soni  venus  de 
i'Orienl,  au  delà  des  limiles  de  l'Empire  romain  :  Partbes,  Mè- 
des,  Elamiles,  Mésopotamiens.  D'aulres  soni  des  sujels  asiati- 
ques  de  l'Empire,  habilants  de  la  Judée,  de  la  Cappadoce,  du 
PonU  de  l'Asie  proconsulaire,  de  la  Phrygie,  de  la  Pamphylie. 
D'aulres  soni  des  sujels  africains,  gens  de  TÉgypte  et  de  la  Cy- 
rénaìque.  li  y  a  des  Arabes.  11  y  a  des  insulaires  de  la  Mediter- 
ranée, venus  de  Tile  de  Créte.  11  y  a  méme  des  pèlerins  de 
Rome  1.  Beaucoup  de  ces  élrangers  firent  cerlainemenl  parile 
des  Irois  mille  bommes  converlis  et  baptisés  par  sainl  Pierre  2. 
Quand  ils  rentreront  dans  leur  pays  d'origine,  ils  y  sereni  les 
premiers  missionnaires  de  la  nouvelie  foi. 

Un  second  essaim  sortii  de  la  vieille  rucbe  judaìque  après  la 
mori  du  premier  marlyr,  le  diacre  saint  Etienne.  «  11  y  eut 
alors,  disentles  Actes  des  apóireSy  une  grande  persécution  dans 


*  Ad,  apoil.,   Il,  5-11. 
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rÉglise  qui  étail  à  Jérusalem  i.  »  Les  apólres  demeurèrent  seuls 
dans  la  ville  :  les  fìdèles  furenl  dispersés  sur  toutes  les  routes 
de  la  Judée,  de  la  Galilée  et  de  la  Samarie  2.  Le  littoral,  Tancìen 
pays  des  Philislins,  la  Phénicie,  furenl  alors  évangélìsés.  Des 
disciples  porlèrenl  la  foi  jusqu'à  Damas,  et  mòme  tout  au  nord 
de  la  Syrie,  jusqu'à  Antioche  :  d'autres  s'embarquèrenl  pour 
File  de  Chypre  3. 

Cependant,  malgré  les  issues  qu'elle  s'était  déjà  ouvertes  sur 
le  monde  exlérieur,  la  prèdica lion  primitive  ne  recherchait 
encore  que  les  Juifs  et  les  prosélytes,  c'est-à-dire  les  aspiranls 
au  juda'isme.  Une  direction  nouvelie  lui  est  toutà  coup  donnée. 
Voici  que  la  semence  va  èlre  jelée  aux  paiens.  Pierre  vient  de 
quitter  Jérusalem,  et  parcourL  pour  les  visiter  et  les  confirmer 
les  Églises  naissantes  4.  Pendant  ce  premier  voyage  apostoli- 
que,  inslruit  par  une  vision,  il  baptise  de  nombreux  paiens  ^. 
Vers  le  mème  temps,  des  «  Grecs,  •  c'est-à-dire  des  paiens,  sont 
aussi  catéchisés  à  Antioche  par  des  disciples  originaires  de 
Chypre  et  de  la  Cyréna'iq«.e  6.  Bientót,  tire  par  Barnabé  de  sa 
relraite,  Tancien  perséculeur,  le  grand  converti.  Paul,  arrivo 
dans  la  métropole  syrienne.  Là  se  marque,  sous  son  inspiration, 
la  scission  entre  le  judaisme  et  la  foi  nouvelie,  par  le  nom  de 
chrétiens  donne  aux  adhérents  de  celle-ci  ''. 

V^ers  l'an  44,  Paul  commence  les  grands  voyages  apostoiiques 
qui  lui  foni  parcourir,  en  quinze  ans,  tout  le  versant  occidental 
de  TAsie  Mineure,  Cilicio,  Lycaonie,  Pisidie,  Isaurie,  Phrygie, 
Mésie,  Asie  proconsulaire,  les  iles  de  Chypre,  de  Salamine  et  de 
Paphos,  la  Macédoine  et  TAchaìe  8,  peut-ètre  riUyrie  9.  Ces 
voyages  de  l'apòtre  ne  sont  pas  une  course  errante,  et  comme 
livrèe  au  hasard  :  Paul  y  choisit  certaines  villes  pour  ètre 
comme  autant  de  points  stratègiques  et,  selon  son  expression, 


>  A  et.  aposL,  vili,  1. 

«  Ibid.,  5,  ?l-37;ir,  32,  36,40. 

*  Ibid.,  XI,  19. 

*  Ibid.,  31. 

*  Ibid.,  X,  9-29,  47-48. 

*  Jbid.,  XI,  20. 
»  Ibid.,  26. 

*  Ad.  aposL,  xui-xxi. 

*  L'évangélisation  de  l'IUyrie  parali  résuUer  de  Rom.,  xv,  19.  Saint  Paul  en 
con^ut  au  moins  le  projet. 
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de  ((  porles  ouverles  sur  le  dehors  *  :  »  Éphèse,  où  il  séjourne 
pendant  deux  années,  et.  d*où  la  foi  se  répand  sur  lout  Touest 
de  TAsie  romaine,  depuis  la  Lycie  jusqu*à  la  Proponlìde  2  ;  An- 
lioche,  qui  mei  TÉglise  naissanle  en  communicalion  avec  la 
mer  et  avec  TOrienl  ;  Thessalonique,  d*où  elle  rayonnera  sur  la 
Macédoine  s  ;  Corinlhe,  qui  sera  le  cenlre  de  la  propagande 
chrélienne  en  Achaìe  *. 

Cependant,  en  Asie  Mineure  la  foi  n'avait  encore  alteint,  par 
Saint  Paul,  qu'une  moilié  de  la  péninsule.  Reslail  le  versant 
orientai,  avec  les  grandes  provinces  situées  entro  TEuxin  et  le 
Taurus  :  la  Bilhynie  et  le  Pont,  la  Galalie  proprement  dite  5,  la 
Cappadoce.  Saint  Paul  ne  semble  pas  y  élre  alle.  La  conjecture 
qui  en  attribue  Tévangélisalion  à  sainl  Pierre  est  très  vraisem- 
blable  ^.  La  première  épitre  du  prince  des  apòtres,  écrile  de 
Rome  après  64  aux  chrétiens  e  du  Pont,  de  la  Galalie,  de  la  Cap- 
padoce, de  TAsie  et  de  la  Bitbynie  "7,  »  suppose  des  Églises  déjà 
établies  de  longuedate,  possédant  un  clergé  constitué  8,  ayant 
souffert  ou  sur  le  poinl  de  souffrir  la  perséculion  9.  Pierre  parie 
à  ces  chrélientés  ponliques,  galatiques,  cappadociennes  et  bi- 
thyniennes,  du  ton  d*un  homme  qui  les  connaitrait  personnel- 
lement  :  il  y  joint  celles  de  l'Asie  proconsuiaire,  parco  quo,  pro- 
bablement,  il  traversa  cotte  province  dans  sa  route  vers  l'Occi- 
dent. 


•  Saint  Paul,  I  Cor,,  xvi,  9. 

•  Saint  Paul.  Coloit.,  1,  7,  8;  iv,  12, 13;  Philem.,  i,  2.  —  AcL  apost.,  xix,  10, 
26.  —  Un  détail  donne  par  les  AcUs  des  apótres  (i6ùf.,  19)  fait  deviner  quelle 
fui,  dès  ces  premiere  joure,  la  muUitude  des  conversions  opérées  à  Éphèse  : 
ceux  des  conYertis  qui  possédaient  des  livres  traitant  des  sciences  occultes 
les  réunirenl  pour  les  brùler  publiquemenl;  Tinventaire  qui  fui  dressé  des 
manuscrits  ainsi  détruits  en  eslime  la  valeur  à  50,000  dracbmes  (près  de 
50,000  fr.). 

•  Saint  Paul,  1  The8$.,  i,  7,  8. 
«  Saint  Paul,  II  Cor.,  i,  1. 

^  Sur  la  queslion  de  saYoir  si  l'épitre  de  saint  Paul  aux  Gaiates  est  adres- 
sée  à  des  fldèles  de  la  panie  meridionale  de  cette  province,  Lycaoniens, 
Pbrygiens,  Pamphyliens,  ou  à  des  babitants  de  la  Galalie  proprement  dite, 
c'est-à-dire  de  la  région  du  nord,  voir  Jacquier,  Hùtoire  de»  livres  du  Nou- 
veau  Testamenti  1. 1,  p.  171-185. 

•  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  six  premiers 
sièelesy  t.  I,  art.  xxyiii  et  note  26  sur  saint  Pierre  ;  Fouard,  Saint  Pierre  et  les 
premières  années  du  ehristianisme,  p.  329-331. 

'  1  Pelri,  I,  1. 

•  /6td.,  V,  1-3. 

•  Ihid,,  IV,  14-16. 
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Nous  ignorons  les  détails   des   voyages   de  saint  Pierre 
Rome  :  en  revanche,  le  premier  voyage  de  saint  Paul  dan^  . 
capitale  du  monde  romain  est  parfaitement  connu.  Àrrèlé  ^  ^ 
rusalem  en  59,  caplif  pendant  deux  ans  en  Judée,  et  ayant  in- 
terjeté  appel  à  Cesar,  il  commenca  vers  Tautomne  de  61  «  ^f 
compagnie  d'autres  prisonniers,  celte  navigation  pleine  de  f^^ 
ripélies  et  de  périls  dont  le  livre  des  Actes  nous  fait  une  na^   . 
lion  si  vivante  ou,  pour  employer  une  expression  moderna'  *^ 
e  vécue  K  *  Quand  il  tóucba  au  sud  de  TUalie,  il  trouva,  en  de- 
barquanl  à  Pouzzoles,  tonte  une  colonie  chrétienne  déjà  étabJie, 
qui  rhébergea  pendant  plusieurs  jours  2.  Sur  la  voie  Appienne 
deux  dépulations  de  chrétiens  de  Rome  vinrent  successivement 
le  saluer,  aux  lieux  dits  Forum  d'Appius  et  les  Trois  Taver- 
nes  3. 

Le  livre  des  Actes  des  apótres  se  termine  ici  :  il  faut  recons- 
truire  d*après  d'autres  documents  la  fin  des  voyages  de  saint 
Paul  4.  Je  rappelle,  en  deux  mols,  qu'ilparalt  avoir  recouvré  sa 
liberto,  après  une  captivilé  de  deux  ans  à  Rome,  et  avoir  repris 
sa  vie  de  missionnaire,  visitant  le  sud  de  l'Espagne  &,  louchanl 
peut-étre,  à  i'aller  et  au  retour,  quelque  point  de  la  còle  meri- 
dionale de  la  Caule  o,  revoyant  Tile  de  Créte,  TAsie  Mineure,  la 
Macédoine,  le  Péloponèse,  évangélisant  TÉpire,  et  revenan^i 
dans  des  circonstances  que  nous  ignorons,  soit  libre,  soit  aa\^* 
lif,  à  Rome  ?.  Plusieurs  des  disciples  qui  Tavaient  accomp^a^yk 
dans  ce  dernier  voyage  en  Orient  y  restèrent.  Crescenl  prèch^i 
alors  chez  les  Galales  ^  et  Tite,  après  avoir  organisé  les  Égli^^^ 
de  Créte  »,  élendail  vers  Touest  Tceuvre  de  son  maitre  en  èva». 
gélisant  la  Dalmalie  io. 

Nous  voici  arrivés  à  Tun  des  points  saillants  du  premier    sie- 
de. Placons-nous,  pour  jeter  un  regard  d'ensemble,  à  cetle  eia  le 


1  ActUS  apOSt.,  XXTU-XXTUI. 

>  Aclus  aposL,  xxviii,  13-14. 
»  /6id.,  15. 

*  Cf.  Fouard,  Saint  Paul,  ses  demière$  années,  p.  263-296  ;  Jacquier,  ll£^^^*^ 
des  livrea  du  Nouveau  Teilament,  l.  1,  p.  413-414. 

*  SaìDl  Paul,  Rom.,  xv,  24;  sainl  Clémenl,  Cor.,  5;  canon  de  Muratori  - 

•  Renan,  VAnléchìHzt,  p.  108. 

T  Sainl  Paul,  I  Ttm.,  i,  3;  II  Tim.,  ir,  13,  20;  TiL,  i,  5;  m,  12. 
»  li  Tim,,  IV,  10. 

•  TiL,  I,  5. 

w  U  Tim,,  IV,  10. 
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célèbre  de  64,  où  les  chrétiens  soni  distingués  comme  lels  par 
Tautorité  romaine,  où  Néron  prend  conlre  eux  la  première  me- 
sure  de  persécution,  et  où  Pierre  et  Paul  sont  à  la  veille  d'arro- 
ser  de  leur  sang  les  fondemenls  de  TÉglise  romaine.  Nous  poù- 
vons  aisémenl  mesurer  de  là  le  chemin  déjà  parcouru  par  lapré- 
dication  chrélienne,  Irente  ans  environ  après  la  mori  de  Jesus- 
Christ. 

Tous  les  Évangiles  ne  soni  pas  encoreécrits,et  déjà  TÉvangile 
a  été  préché  dans  les  parties  les  plus  diverses  de  l'Empire.  Il 
est  connu  dans  toules  les  provinces  de  TAsie  romaine,  depuis 
les  sables  de  TArabie  jusqu'aux  flols  du  Pont-Euxin.  Non  seule- 
ment  dans  ces  régions  il  possedè  des  fìdèies,  mais  il  y  compte, 
déjà  organisées,  de  nombreuses  Églises.  11  a  pénétré  sur  le  con- 
tinent  africain,  porle  en  Égypte  ot  en  Cyrénaìque  par  des  témoins 
de  la  Pentecóte.  Il  est  enlréen  Europe  par  la  Macédoine,rAcha'ie, 
rÉpire,  rillyrie,  la  Dalmatie.  Ila  desgroupesde  croyanlsausud 
de  rilalie  :  ses  fidèles  et  déjà  ses  martyrs  formenl  à  Rome, 
selon  le  mot  d*un  conlemporain  chrélien,  Glémenl,  et  d'un  con- 
temporain  paìen,  Tacite,  «  une  immense  multitude  i.  »  Enfìn, 
dil  encore  Clément,  il  a  élé  porle  «  jusqu'aux  exirémilés  de  TOc- 
cidenl  2,  >  c*est-à-dire  jusqu'au  sud  de  TEspagne,  là  où  les  an- 
ciens  placaient  les  colonnes  d'Hercule  s.  Dans  le  court  espace  de 
trenteans,  la  foi  nouvelle  a  sillonné  en  tous  sens  l'Asie  romaine,  et 
fait  le  tour  du  bassin  de  la  Mediterranée.  Comme  l'a  dit  M.  Renan, 
e  un  rapide  éclair  partant  de  Syrie,  illuminant  presque  simulta- 
nément  les  trois  grandes  péninsulesde  l'Asie  Mineure,  la  Grece, 
l'Italie,  et  bientòt  suivi  d'un  second  retlet  qui  embrasa  presque 
toutes  les  cóles  de  la  Mediterranée,  voilà  ce  que  fut  la  première 
apparition  du  christianisme  ^.  > 

II. 

Ce  «  second  reflet,  >  pouremployer  l'ingénieuse  mélaphorede 
l'historien  ratiònalisle,  ne  vient  plus  de  l'Orient  seul  :  c'est  de 

>  IIoXò  icXft6o<  éxXexTfiSv.  Saint  Glémeot,  Cor.,  6.  —  Maltitudo  ingens.  Tacite, 
Arm,,  XV,  44. 

*  'Eicl  Tò  xip\uL  Tfic  SOrnu;.  Saint  Clément,  Cor  ,  5. 

*  Voir  la  note  de  Lightfoot  sur  ce  passage.  Saint  CUmenl  of  Romet  t.  II, 
p   30-31. 

«  Renan,  Un  Apólres,  p.  284. 
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Rome  qu'aux  deux  sìècles  suivanls  la  lumière  achève  de  se  ré- 
pandre,  avec  une  vivacilé  toujours  croissanle,  sur  une  p-irtie  de 
ce  bassin  médilerranéen,  où  nous  venons  de  voir  selever  Taube 
de  rÉvangìle. 

Rome  devient  à  partir  du  second  siècle  le  centre  de  l'évangé- 
lisation  de  TOccidenl  i.  Sans  doute,  dans  la  primitive  Église  de 
Rome  rheliénisme  parait  d'abord  dominer.  Une  grande  parliede 
ses  fidèles  parie  grec.  Ses  premiers  écrits  sont  composés  dans 
cotte  langue  2.  Dans  ses  cimetières  les  ópitaphosgrecquesTem- 
porlent  en  nombre  sur  les  latines  jusqu'au  Iroisième  siècle  3. 
Celles  mèmes  quo  nous  possédons  des  papes  du  troisième  siècle 
sont  écriles  en  grec  *,  à  Texceplion  d*une  seule  •''.  Cependanl 
on  se  tromperait  en  pensantque  TÉglise  romaine  eut  besoin  d*un 
effort  pour  se  dólivrer  de  ces  influences  exoliques.  Elle  les  a 
moins  subies  que  Iransformées,  en  les  marquant  tout  de  suite 
du  caractère  qui  étail  le  sien.  Elie  se  sert  du  grec,  parco  que  le 
grec  était  alorsla  langue  universelle,  porta nlbeaucoup  plus  loin 
que  le  latin  6.  Ses  écrits  sont  en  grec,  mais  le  premier  d'enlreeux 
est  une  lettre  pastorale,  où  elle  parie  en  maitresse  à  une  ville 
de  rOrient.  Dans  touteTltaliedusudet  du  centre,  les chrétienLés 
obéissent  à  un  signe  de  Rome.  Au  milieu  du  troisième  siècle,  le 
pape  Corneille  convoque  en  concile  soixante  évèques  italiens  '?. 
L'épìscopat  ilalien  est  si  solidement  groupé  autour  de  son  chef 
que,  mème  aux  yeux  de  TautoriLé  pa'ienne,  leur  union  esl  lamarque 
de  Torthodoxie.  Quand,  en  272,  Tempereur  Auiélien  eut  à  juger 
entro  les  catholiques  et  les  héréliques  de  la  ville  d'Antioche  une 
question  de  propriélé,  il  rendit  cetle  senlence  :  «  L'immeuWe 


*  Dachesne,  Origines  du  culle  chrélien,  p.  81. 

*  L'épUre  de  saint  Clément,  le  Pasteur  d'Hermas,  les  Philotophumena,  sont 
écrits  en  grec.  Les  tìtres  grecs  des  ouvragesd'Hippolyte  se  lisent  sur  lachaire 
où  est  assise  sa  statue.  Probablement  le  fragment  de  Muratori  fui  orìgiDaire- 
ment  en  grec  (voir  Lightfoot,  S.  Clement  of  Rome,  t.  Il,  p.  405-413).  L'édit  du 
pape  Galliste  sur  la  pénitence,  les  leltres  des  papes  jusqu'à  saint  Corneille 
ìnclusivement,  Turent  aussi  en  grec  (voir  BatifTol,  Anciennes  lillératures  chré- 
tiennes.  La  lUlérature  grecque,  p.  125-126). 

■  De  Rossi,  Inscriptionef  christianae  urbis  Romae^  t.  I,  p.  ex;  Roma  toUer- 
vanea,  t.  II.  p.  250,  288,  308;  t.  III.  p.  96, 102,  106.  HO,  123,  132,  etc. 

*  Roma  sotlerraneay  i  II,  pi.  1,  II,  HI;  p.  115. 
»  Jbid.,  t.  I,  p.  277-279  et  pi.  IV. 

*  Graeca  legunlur  in  omnibus  fere  gentibus,  latina  suis  tinibus,  exiguissaoe, 
continentur.  Cìcéron.  Pro  Archta,  10. 

'  Eusèbe,^^M^  eccL,  VI,  43,  8. 
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conteste  apparliendra  à  céux  qui  sont  en  communìoiì  avec  les 
évèques  d'Ilalie  el  Tévéque  de  Rome  i.  »  L'importance  et  la  co- 
hésion  de  cet  épiscopat  italien  montrent  les  puìssantes  racìnes 
poussées  par  le  christianisine  dans  la  péninsuie.  Quand  on  ré- 
fléchit  à  la  dìfficulté  des  Communications  à  cette  epoque,  les 
soixante  évèques  rassemblés  par  le  pape  Corneille  paraìssent 
indiquer  en  Italie  une  centaine  d'évèchés  2.  Ceux-ci,  du  reste,  ne 
sont  pas  également  répartis  :  très  nombreux  depuis  la  pointe 
sud  jusqu'à  TApennin,  ils  paraissent,  au  contraire,  mème  à  la 
fin  du  troisième  siècle,  très  claìrsemés  entre  l'Apennin  et  les 
Alpes  3.  Le  christianisme  se  répandit  beaucoup  moins  vite  dans 
ritalie  du  nord  que  dans  celle  du  cenlre  et  du  midi. 

Portonsmaintenant  nos  regards  sur  Tautre  grande  contrée  mé- 
diterranéenne,  la  Gaule.  Nous  verrons  le  christianisme  y  suivre 
une  marcbe  à  peu  près  semblable.  En  Narbonnaise,  au  sud  de 
la  Lyonnaise,  c'est-à  dire  dans  les  contrées  formant  le  bassindu 
Rhóne  et  de  la  Saóne,  on  trouve  une  première  couche  de  fidèles, 
de  qui  la  provenance  hellénique  ou  asiatique  est  evidente.  Le 
commerce  maritime,  dont  Marseille,  grecque  d*origine  et  de 
mceurs,  était  le  grand  port  et  Lyon  le  principal  entrepót,  avait 
seme  ces  régions  de  véritables  colonies,  qui  y  entretenaient 
l'esprit  de  rOrient.  Le  christianisme  dut  s'y  insinuer  par  cette 
voie.  La  Gaule  chrétienne  entre  tout  à  coup  dans  Thistoire  par 
Tadmirable  lei  Ire  que  les  Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  écrivent, 
en  177,  à  celles  d'Asie  et  de  Phrygie  *,  et  qui  indique  d'intimes 
relations  et  comme  une  sorte  de  parente  enlreces  chrélientés  si 
distantes.  Farmi  les  marlyrs  alors  immolés  à  Lyon,  la  moitié  en- 
viron  porte  des  noms  grecs  ^  :  quelques-unssont  indiqués  comme 
venant  d'Asie  ^  :  beaucoup  répondent  en  grec  aux  magistrats 
qui  les  interrogent  "?.  La  plus  ancienne   épitaphe  chrétienne 


«  lòid.,  VII,  30,  19. 

*  Harnack,  Die  Mission  und  Ausbreilung  des  Chrietenlhumt  in  den  er$ien 
drei  Jahrhunderlen,  p.  501.  Cette  statistique  ne  saurait  prétendre  à  une  ri- 
goureuse  exactitude,  mais  n'est  probablement  pas  loin  de  lavérité. 

*  Dachesne,  Failet  épiscopaux  de  ^ancienne  Gaule,  t.  I,  p.  33-35.  —  Bo- 
logne et  Imola  ont  eu  des  martyrs  peut-étre  avantd^avoir  eu  des  évèques. 

*  Eusèbe,  Hist.  eocL,  V,  1. 

*  De  Rossi-Dachesoe,  Marlyrologium  hieronymianum,  p.  Lxvii-Lxvm. 

*  Eusèbe,  HisL  eccL,  V,  1  (17,  19). 

'  La  relation  contcmporaine  fail  remarquer  que  Tun  des  martyrs,  qui  por- 
tait  le  nom  latin  de  Sanctus,  répondit  t^  P(i>{jLaixfi  9**>^,  ce  qui  semble  indi- 
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Irouvée  dans  les  Gaules,  la  célèbre  inscription  de  Peclorius,  au 
polyandre  d*Autun,  est  non  seulemenl  grecque  de  langue,  mais 
encore  lout  orientale  de  symbolisme  et  de  pensée  :  elle  forme, 
dans  répigraphie  chrétienne,  le  pendant  de  celle  d'Abercius,  à 
Hiérapolis  de  Phrygie  <.  Cependant,  sur  ce  fònd  primilif  Tin- 
fluence  romaine,  le  «  second  reflet,  >  se  reconnait  tout  de  suite. 
L^évèque  de  Lyon,  Irénée,  naquìt  à  Smyrne  :  mais  il  a  fait  deux 
fois  le  voyage  de  Rome,  et  est  en  relations  personnelles  avec  les 
papes.  Le  concile  prèside  par  lui  en  196  attesto  que,  pour  la  date 
de  la  célébration  de  la  Pàque,  les  Églises  des  Gaules  suivent 
Tusage  romain,  et  non  Tusage  asiatique  ^.  Cela  suffit  à  montrer . 
que  si  leurs  premiers  groupes  de  fidèles  sont  vraisemblablement 
venus  d'Orient,  les  Iradilions  occidentales  se  sont  vite  imposées 
à  eux.  L'evangélisation  postérieure  de  la  Gaule  va  èlre  toute  la- 
tine, et  sera  vraisemblablement  due  pour  une  grande  pari  à  des 
missionnaires  de  Rome. 

A  mesure  que  Ton  quitte  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  zone 
grecque  pour  entrer  au  sud-ouesl,  à  Touest,  à  Test,  au  nord, 
dans  les  pays  de  tradition  cellique,  TAquitaine,  la  plus  grande 
partie  de  la  Lyonnaise,  la  Belgique,  on  voil  le  christianisme  se 
propager  beaucoup  plus  lentement,  parco  que  les  cités  y  sont 
peu  nombreuses,  et  comme  noyées  au  sein  d'immenses  campa- 
gnes,  où  les  dieux  nalionaux  demeuraient  Irès  puissants.  Cepen- 
dant,  vìngt  ans  après  les  scènes  de  Lyon,Tertullien  dit  déjà  que 
<  les  diverses  nations  des  Gaules  i  onlenlendu  parlerdu  Christ  3. 
Ces  paroles  doivenl  s'enlendre  des  régions  que  je  viens  de  nom- 
mer.  Les  évéchés  commencent  en  effet  à  y  apparailre  vers  la  fin 
du  second  siècle  ^  et  au  cours  du  Iroisième  &.  Sans  doute,  on  ne 

qoer  que  la  pluparl  des  autres  répoodirent  en  grec  {ibid.,  20).  Plus  loln  (44), 
la  letlre  dit  que  lo  Phrygien  Aitale  répondit  aussi  t{  Pu>(ìuxix^  ^uv)  :  mais  ce- 
lui-cì,  bien  qu'orìgìnaire  de  TAsie,  était  ci  oyen  romain. 

*  Sur  les  rapports  enlre  l'épitaphe  de  Pectorius,  au  «  polyandre  *  d'Aulun, 
et  rinscription  du  Phrygien  Abercius,  voir  De  Rossi,  Jntcripl.  chrisl.  urbU 
Romae,  t.  II,  p.  xvii-xuv. 

>  Eusèbe,  HUt.  eccL,  V,  83. 

*  Galliarum  diyersae  nationes.  Tertullien,  Adv,  Judaeoi,  7^  —  Mgr  BatifTol 
fait  observer  que  ces  paroles  doivenl  étre  aulre  chose  qu'une  ampliOcation 
de  rhélorique,  car  à  Cartbage  on  était  aisément  renseigné  surTélatdu  chris- 
tianisme en  Gaule.  Vexlention  géographique  de  VÉglne,  dans  RemjLé  biòUque, 
avrii  1895.  p.  139.     • 

^  Harnack,  Die  MUsion  und  Ausbreitung  den  Christenthumst  p.  508. 

*  Duchesne,  Fasles  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  I,  p.  3-33. 
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verrà  encore  représentés,  en  314,  au  concile  d*Arles  que  seize 
évèchés  gaulois  K  Bìen  que  ce  nombre  soil  loin  de  comprendre 
tous  ceux  qui  exislaient  alors  dans  nolre  pays  2,  il  suppose  un 
chiffre  Irès  bas,  compare  à  celui  des  évèchés  italiens  au  milieu 
du  siede  précédenl.  Mais  il  convieni  d'ajouter  que  dans  plusieurs 
villes,  où  il  n'y  avail  probablemenl  pas  encore  d'évèchés,  il  y 
eut  des  marlyrs  soìt  pendant  la  dernièrepersécution,  soit  mème 
avant  elle  3.  La  foi  gagnait  donc  de  proche  en  proche,  plus  vite 
que  ne  se  constituaient  les  Églises. 

Deux  faits  montrent  d'ailleurs  qu*au  moment  où  va  cesser  l'ère 
des  persécutions,  le  christianisme,  sans  ètre  uniformément  ré- 
pandu  dans  notre  pays,  doni  beaucoup  de  parties  demeurent 
encore  en  dehors  de  son  influence,  y  avait  déjà  cependant  une 
situation  considérable.  L*un  de  ces  faits  est  le  grand  nombre 
des  fidèles  qui  appartenaient,  à  la  fin  dù  troisième  siècle,  à  la 
cour  du  cesar  Constance  Chiore  ^.  L'autre  est  l'acte  décisif  de 
Constanlin,  faisant,  au  moment  de  passer  de  Gaule  en  Ualie,  les 
réflexions  qui  Tamenèrent  à  quìtter  le  paganismo  pour  embras- 
ser  la  nouvelle  foi.  11  est  probable  que  «  ce  fait  psychologique,  » 
selon  Texpression  de  M.  Harnack  ^,  ne  se  serait  pas  produit^  si 
le  christianisme  n'avail  eu  dès  lors  en  Gaule  un  grande  appa- 
rence  de  diffusion  et  de  force. 

Une  contrée  baignée,  comme  la  Gaule,  par  la  Mediterranée  et 
rOcéan,  TEspagne,  semble  dépendre  plus  directement  encore 
de  rÉglise  de  Rome.  A  part  le  rapide  voyage  de  saint  Paul  en 
Bétique^  tout  à  la  fin  de  sa  carrière,  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait 
subi  les  influences  de  l'Asie  chrétienne,  qui  avaìent  été  si  puis- 
santes  dans  le  sud  de  la  Gaule.  Les  chrétiens  ne  paraissent  pas 
avoir  jamais  parie  grec,  dans  ce  pays  si  complètement  romanisé, 
qu'au  premier  et  au  second  siècle  il  donna  à  TEmpire  ses  écri- 
vains  les  plus  illustres  ^  et  quelques-uns  de  ses  meilleurs  sou- 

<  Arles,  Vaison,  Nice,  Grange,  Marseille,  Api,  Lyon,  Vienne,  Rouen,  Bor- 
deaux, Eauze,  Mende,  Bourges,  Reims,  Trèves. 
>  Dtichesne,  ouvrage  cité,  p.  44. 

*  Valence,  Besangon,  Auxerre,  Troyes,  Nantes,  Amiens, Augusta  Veromanduo- 
rum  (Saint-Quentin),  Beauvais,  Tournai,  Agen,  Bàie.  Voir  Hisloiredei  petsécu- 
lion$  pendant  les  deux  premiers  siècles,  3*  ed.,  p.  186;  Le$  demières  persécutions 
du  ///«  siècle,  2*  ed.,  p.243  ;  La  perséeution  de  Dioclétien,  2*  ed.,  1. 1,  p.  40,41,42. 

*  Eusèbe,  De  vita  Constanlini,  1,  16,  17. 

^  Harnack,  Die  Mission  und  Ausbreilung  des  Chrislenthums,  p.  510. 

*  Sénòque,  Martial,  Quintilien. 
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verains  i.  Le  chrislianisme  y  est  lout  latin.  Son  hìstoire,  du 
reste,  lient  en  quelques  lignes.  A  la  fin  du  second  siede,  saint 
Irénée  cìte  les  Églises  d*Espagne  2.  Quelques  années  plus  tard, 
Tertullien  dit  que  la  foi  est  répandue  sur  t  toutes  les  fronlières 
de  ce  pays  3.  »  Au  milieu  du  troisième  siècle,  les  persécutions 
de  Dèce  et  de  Valérien  y  sévirent,  faisant  des  marlyrs  *  et  aussi 
des  apostats  5.  A  la  fin  du  mème  siècle,  un  concile,  tenu  dans 
une  ville  de  la  Bétique,  réunit  les  représenlanls  d'une  quaran- 
taine  d'évèchés  ».  Ceux-ci  soni  inégalement  répartis,  très  pressés 
dans  le  sud,  rares  au  centre  et  dans  le  nord.  Tous  les  óvèchés 
d'Espagne  sont  loin  d'ètre  représenlés  au  concile.  Il  y  a  aussi 
des  communaulés  chrétiennes  qui  n'ont  pas  d'évèques,  et  que 
des  diacres  administrent  7.  La  perséculion  de  Dioclélien  fait  sur 
tous  les  points  du  territoire,  et  mème  dans  de  très  petites  villes, 
de  nombreuses  viclimes  &.  Cependant,  malgré  la  grande  exten- 
Sion  de  la  foi  chrélienne  dans  toute  la  péninsule  ibérique,  la  ré- 
sistance  de  Tidolàtrie  y  durerà  longlemps,  à  cause  de  l'attache- 
menl  que  les  traditions  pa'iennes  de  TEmpire  avaient  inspiré  à 
l'esprit  tenace  et  profondément  conservateur  du  peuple  espa- 
gnol  9. 

Traversons  maintenant  la  Mediterranée,  pour  nousarrèler  sur 
Tautre  rive.  Nous  rencontrons  TAfrique  romaine,  composée  de 
trois  parties  inégalement  peuplées,  la  Proconsulaire,  qui  corres- 
pond  à  la  Tunisie,  la  Numidie  equivalente  à  notre  Algerie,  les 
Maurélanies,  encore  à  demi  indépendantes,  qui  sont  à  peu  près 
le  Maroc.  Cotte  vaste  conlrée  entro,  comme  la  Gaule,  toulà  coup 
dans  rhisloire  chrétienne,  adulte  en  quelque  sorte,  et  laissant 
deviner  un  passe  déja  long.  Cependant  ce  passe  ne  paraìt  pas 
pouvoir  remonter  au  premier  siècle,    puisque  la   persécution 

*  Trajan,  Hadriep,  Marc  Aurèle. 

«  Saint  Irénée,  Adv.  Haeres.,  I,  10. 

*  Hispaniarum  omnes  termini.  Tertullien,  Adv.  Judaeos,  7. 

*  Aeta  SS.  Frucluo»i,  Augurii,  Euiogii,  dans  Ruinart,  Acta  martynun  fin- 
cera,  i689,  p.  220. 

»  Saint  Cyprien,  Ep.  67. 

*  Duchesne,  Le  concile  d'Elvire  et  les  flaminee  chréliens,  dans  les  Mélange* 
Renier,  1886. 

*  Voir  le  canon  77  du  concile. 

*  Voir  Prudence,  Feri  Slephanón,  I,  III,  IV,  IX.  Cf.  La  persécution  de  Dio- 
clétien,  2«  édit.,  p.  141-144,  459-469. 

*  Lettre  du  pape  Sirice,  dans  Migne,  Fair,  lai.,  t.  XllI,  ool.  1136  ;  lois  de 
381,  392,  393,  Code  Théodosien,  XVI,  vii,  1,  2,  3,  5. 
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s'abaltit  pour  la  première  fois  sur  les  chréliens  de  la  Proconsu- 
laire  el  de  la  Nuinidie,  en  180  i.  Mais,  a  cette  date,  TÉglise  de 
Carlhage,  qui  esl  la  mieux  connue,  appirait  enlièrement  orga- 
nisée,  avec  une  importante  populalion  de  fldèles,  des  lieux  de 
réunions  liturgiques,  des  cimelières,  un  clergé  ^.  A  la  fin  du 
mème  siècle,  un  concile  de  soixante-dix  évéquesdela  Proconsu- 
laire  et  de  la  Numidie  s'y  rassemble  3,  et  pendant  lout  le  cours 
du  troisième  siècle  sont  fréquentes  les  assemblées  religieuses 
réunissant  un  nombre  égal  ou  méme  supérieur  de  prélats,  ce  qui 
fait  supposer,  comme  en  Italie,  à  celle  epoque  au  moins  une 
cenlaine  d*évèchés  ^.  Comme  l'a  remarqué  un  sagace  historien, 
au  moment  mème  où  le  chrislianìsme  s'organise  et  s'étend  ainsi» 
les  fouilles  récenles  nous  montrent  les  sanctuaires  de  Baal,  le 
Saturneafricain,  partoutdésertés  :  coìncidence  significative,  qui 
semble  indiquer  des  conversions  en  masse  ^.  Brusquement  donc, 
le  christianisme  esl  apparu  dans  TAfrique  du  Nord,  sans  qu*on 
sache  à  quelle  date  et  par  quellesmainsily  ad'abordété  piante. 
11  peut  avoir  des  origines  orientales,  el  étre  venu  de  l'Asie,  avec 
laquelle  Carlbage,  celle  fille  des  Pbéniciens,  ne  cessa  jamais 
d'èlre  en  rapports  de  navigation  et  de  commerce.  Et  en  mème 
lemps,  il  est  vraisemblable  que  Rome  eul  une  grande  pari  dans 
son  établissement  6.  Celle  multiple  origine  se  marqueenlre  autres 
signes  par  la  concomilance  du  grec  el  du  latin  dans  la  première 
litléralure  chrélienne  d'Afrique,  trahissant  ainsi  une  intluence 
asiatique  mèlée  à  une  influence  romaine  7.  Mais  celle  dernière 
parali  avoir  élé  la  plus  grande,  car,  ainsi  que  le  remarquail,  en 
1867,  M.  de  Rossi,  —  et  les  découverles  épigraphiques  faites 
depuis  lors  n'onl  pas  dementi  celle  remarqué,  —  loules  les  ins- 
criptions  cbréliennes  de  la  Proconsulaire  et  de  la  Numidie  sont 
en  latin  &. 


>  Tertullien,  Ad  Scapulam,  3. 

'  Paul  Monceauz,  Hist,  Uttéraire  de  VAfrique  chrélienne,  t.  I,  p.  11-17. 

*  Saint  Cyprien,  Ep,  71,  73. 

*  Voir  Paul  Monceaux,  t.  II,  p.  7-9. 

*  Paul  MoQceaux,  t.  II,  p.  11. 

*  Terlullien,  De  praescr,,  36. 
'  Paul  Honceaux,  t.  I,  p.  4-8. 

De  Rossi,  Bulleltino  di  archeologia  crisliana^  1867,  p.  65. 
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III. 

En  arrière  des  rivages  méditerranéens,  une  seconde  ligne  de 
provinces  recul  en  Europe  le  chrìstianisme. 

Ce  sont  d*abord  les  conirées  volsines  du  Rhin,  c*est-à-dire  les 
deux  Germanies,  qui  formenL  comme  le  boulevard  mili taire  de 
la  Caule,  qu*elles  couvrent  à  Test  sur  toule  la  longueur  du  fleuve, 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  atteignant  par  leur 
pointe  seplentrionale  la  nier  du  Nord,  et  par  leur  extrémité  me- 
ridionale loucbant  presque  à  Lyon.  Blies  ont  des  Églises  dès  la 
fin  du  second  siècle  < ,  mais  jusqu'au  quatrième  celles-ci  demeurè- 
rent  rares  et  très  éloignées  les  unes  des  autres  2.  La  mémex^hose 
doit  probablemenl  se  dire  d*une  autre  province  milìlaire,  la  plus 
septentrionale  de  TEmpìre,  la  Brelagne.  Là,  les  Hoinains  sont 
plus  campés  qu'établis,  et  leur  civiiisation  est  surtout  représen- 
tée  par  leurs  armées.  C*est  le  poste  avance,  destine  à  refouler 
derrière  le  inur  d'Hadrien  ou  le  inur  d*Anlonin  des  hordes  lou- 
jours  menacantes.  Dans  ce  vaste  pays  (l'Angleterre  de  nos  jours), 
il  y  a  va  il  aussi  des  chrétiens  à  la  fin  du  second  siècle,  si  Ton  en 
croit  TortuUien,  qui  ajoute  méme  que  la  foi  avail  pénétré  là  où 
ne  pénélraient  pas  les  Romains,  c'est-à-dire  en  Calédonie  3.  On 
cite,  au  temps  de  Dioclétien,  des  inarlyrs  dans  deux  villes  du 
sud  4.  Trois  évèques»  ceux  de  Londres,  de  Lincoln  et  d*York, 
prirent  pari,  en  314,  au  concile  d'Arles,  et  vraisemblablement 
il  y  avait  alors  en  Brelagne  d^autres  évèchés.  Cependant  Tabsence 
presque  complète  d'anciennes  inscriplions  cbrétiennes  semble 
indiquer  que  les  fidèles  y  furent  longtemps  en  pelit  nombre  &. 
Origene,  au  milieu  du  troisième  siècle,  compie  les  Germains  et 
les  Bretons  parmi  les  peuples  où  la  foi  chrétienne  est  encore 
peu  connue  6. 

Origene  dit  la  méme  chose  des  Goths,  des  Sarma tes  et  des 

*  Saint  Irénée,  Adv,  Haeres.,  l,  10,  2. 

*  Tongrei$,  Cotogne,  May  enee,  peut-étre  Besan^n  (qui  faisait  partie  de  la 
Germanie  supérieure).  Harnack,  Di»  Hùtion,  cICm  P-  511-512. 

'  Et  Britannorum  inaccessa  Romanis  loca.  Tertullien,  Adv.  Judaeos,  7. 

*  A  Vérulain,  à  Caerléon,  à  Lichfìeld.  La  persécution  de  Dioclétien^  2*édit., 
t  I,  p.  43. 

*  Voir  Hubner,  Inscr.  Briiann.  chritL  ;  cf.  Norlhcotc,  Epitaphi  o{  the  Cor 
lacombs,  p.  184. 

*  Origene,  Comm  series  in  Malth.,  39,  dans  Migne,  PcUr.  Graec,  t.  XUl. 
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Scytbes  ^  c'est-à-dìre  des  habitants  des  provinces  qui  s*étendent 
le  long  du  Danube,  el  correspondent  à  ce  qu'on  appella  aujour- 
d'hui  les  Etats  des  Balkans.  Ce  soni,  de  ce  cóle,  les  confins  mi- 
litairea  de  l'Empire  romain.  L'une  de  ces  provinces,  la  Dacie, 
audelà  du  Danube.  avail,  depuis  274,  cesse  de  lui  apparlenir  : 
mais,  pendant  le  siècle  el  demi  qu'elle  en  fit  parlie,  de  Trajan  à 
Aurélien,  elle  ne  parali  pas  avoir  élé  évangélisée  :  ies  monu- 
ments  du  culle  de  Milhra  y  soni  nombreux,  et  y  marquent,  en 
quelque  sorle,  les  campemenls  des  légions  :  oh  n'y  a  pas  Irouvé, 
pour  le  mème  temps,  de  vesliges  de  communautés  chréliennes  2. 
Peut-ètre  faul-il  reporter  au  dernier  quart  du  troisième  siècle 
l'epoque  où,  par  des  missionnaires  venus  soil  de  TOccidenl,  soit 
de  rOrient,  soil  probablemenl  des  <ieux  cólés,  la  foi  se  propagea 
dans  les  provinces  que  conservai!  Rome  le  long  de  la  rive  droile 
du  Danube,  le  Norique,  les  deux  Pannonies,  la  Dacie  Ripuaire, 
la  Scythie.  Mais  la  semence  jetée  lardivement  fruclifia  vile.  Ces 
e  jeunes  chrélientés,  »  comme  on  les  appelait  encore  au  qua- 
trième  siècle  3,  ont  des  groupes  de  fidèles,  el  mème  des  Églises 
constituées,  lors  de  la  dernière  persécution.  Des  évèques,  des 
clercs,  des  laìques,  des  soldals  y  versent  ieur  sang  pour  le 
Cbrist  ^  :  la  mention  des  villes  el  des  forteresses  de  la  rive  infé- 
rieure  du  Danube  esl  frequente  dans  le  martyrologe  orientai  du 
quatrième  siècle  ^. 

IV. 

Pendant  que  Rome  semait  la  foi  en  Occìdent,  les  Églises  con- 
tinuaient  à  se  développer  dans  loule  la  parile  orientale  du  bas- 
sin  de  la  Mediterranée,  où  Tavaienl  d'abord  plantée  les  apólres. 

Leschréliens  soni  assez  nombreux,  au  milieu  du  second  siècle, 
dans  la  péninsule  bellénique,  pour  que  la  tranquillile  publique 


»  Ilnd. 

*  F.  Cu  moni,  Texlet  et  monumentt  figurés  des  myilèrea  de  Miihra,  t.  I, 
p.  250.  —  M.  Gumont  voit  une  hyperboie  dans  le  passage  de  Tertuliien  (Adv, 
JudaeoMy  7)  où  les  Daces  et  les  Scytbes  soni  nommés  parrai  les  peuples  aux- 
quels  a  déjà  été  annoncé  TÉ^angile. 

*  T^«  Tou  OtoO  vtoXalac.  Eusèbe,  De  vita  Corut.,  IV,  43. 

*  Martyrs  de  Siscia,  de  Sirmium»  de  Cibalis,  de  Singìdunum,  de  Dorostore. 
Voir  La  persécution  de  Dioclétien,  2»  ed.,  L  I,  p.  il9,  122,  2»2,  2»5,  298;  t.  II, 
p.  143,  299. 

*  Cr.  De  Rossi-Ducbesne,  Martyrologium  hieronymianumy  p.  lvi. 
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y  paraìsse,  en  beaucoup  de  lìeux,  troublée  à  ieur  sujet. 
L'empereur  AntoninlePieux  fulobligé  d'intervenir,  à  plusieurs 
reprises,  pour  empècher  les  paiens  de  faire  contre  eux  des 
émeutes.  11  écrivit  dans  ce  bui  à  l'assemblée  de  la  province 
d'Achaìe,  à  la  ville  de  La  risse  en  Thessalie,  à  celle  de  Thes- 
salonique  en  Macédoine  <.  Les  documents  du  second  siede 
nomment  des  Églises  en  Épire  el  enThrace  ^.  Dans  celle 
dernière  province  les  chréiiens  soni,  à  la  fin  du  siede,  si 
puissanls  à  Byzance,  que  les  adversaires  de  Tempereur  Sep- 
time  Sevère  voienl  avec  dépil  Ieur  loyaulé  polilique,  et,  vaincus 
dans  une  lenta  live  de  révolte,  poussenl  ce  cri  :  e  Chréiiens, 
réjouissez-vous  3!  »  S'ils  le  voulaient,  les  chréiiens  pourraienl 
former  déjà  un  parli,  meltre  un  poids  appréciable  dans  la  ba- 
lance  de  l'Empire. 

Byzance  où,  pour  la  première  fois,  dans  la  brusque  lumière 
d'une  guerre  civile,  fui  apercue  celle  force  exlérieure  acquise 
par  le  christianisme,  forme  le  trait  d'union  de  l'Europe  avec  les 
provinces  de  l'Asie  Mineui'e,  dans  lesquelles  les  sectateurs  de 
rÉvangile  soni  depuis  longiemps  une  masse  compacte.  Le  Bos- 
phore  franchi,  il  semble  qu'on  entro  en  pays  chrétien. 

Tello  avait  élé  déjà  i'impression  éprouvée  par  Pline  le  Jeune,* 
quand  il  arriva,  vers  US,  comme  legai  imperiai  en  Bitbynie  et 
dans  le  Pont.  Pendant  une  tournée  adminislrativeà  travers  cette 
immense  province,  doni  les  còles  se  développaient  sur  la  moitlé 
du  rivage  meridional  de  la  mer  Noire,  il  fui  surpris  de  rencon- 
Irer  de  très  nombreux  chréiiens  de  toul  àge,  de  tout  sexe  et  méme 
de  toul  rang  *.  11  fui  plus  surpris  encore,  et  tout  à  fait  cheque, 
de  l'étal  où,  par  la  propagande  chrélienne,  étaìt  tombe  le  paga- 
nismo :  les  temples  presque  abandonnés,  les  sacrifices  «  depuis 
longlemps  i  inlerrompus,  les  viclimes  deslinées  aux  dieux  ne 
Irouvant  plus  que  de  rares  acheleurs  &.  Celle  situalion  élait  an- 
cienne, comme  l'indique  Texpression  employée  par  Pline  à 
propos  des  sacrifices,  diu  intermissa.  Lui-méme  nous  apprend 
que  la  perséculion  avait  déjà,  en  Bilhynie  et  dans  le  Pont,  sevi 


«  Busèbe,  Hist.  eccL,  IV,  26.  iO. 
«  Jbid,,  VI,  16,  Ì9. 

*  TertuUien,  Ad  Scapulanty  3. 

*  Pline,  Ep.,  X,  96. 
»  Ibid. 
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sous  le  règne  de  Domitien  i.  Le  mot  «  contagion  ^,  i  doni  se 
seri  dédaigneusement  le  magistral  romain  pour  faire  com- 
prendre  les  succès  de  la  propagande  évangélique  dans  les  prò- 
vinces  confiées  à  ses  soins,  peint  la  manière  doni  la  foì  s'y 
répandail  de  Tun  à  l'aulre,  s*y  «  gagnail,  »  en  quelque  sorte, 
dans  un  air  loul  saluré  de  cbrislianisme.  Gomme  la  lellre 
adressée  par  lui  sur  ce  sujel  à  l'empereur  Trajan  parali  avoir 
élé  écrite  à  Araisus,  dans  le  Poni  3,  il  avail  déjà  parcouru  la 
presque  lotalilé  de  son  gouvernemenl  lorsqu'il  fail  ces  consla- 
lalions  4.  Bien  qu*il  se  flalte  de  mei  tre  un  lerme  à  cel  élat  de 
choses,  les  documenls  poslérieurs  à  sa  lettre  monlrenl  qu'à  la 
fin  du  siècle  la  silualion  n*avait  pas  changé  ^.  Sous  Marc  Au- 
rèle,  un  aulre  paì'en,  le  charlatan  paphlagonien  Alexandre  d'A- 
bonolique,  fail  dire  à  un  oracle  que  le  Pont  est  e  toul  rempli 
d'atbées  et  de  chréliens,  »  ce  qui,  dans  le  langage  du  lemps, 
élait  synonyme  6. 

Peul-étre  plus  frappant  encore  est  le  speclacle  offerì  par  une 
province  située  au  sud  de  la  Bithynie,  Tancienne  Phrygie,  qui, 
au  second  siècle,  dépendail  adminislralivemenl  de  l'Asie  pro- 
consulaire.  Elle  fui,  au  moins  dans  sa  parile  meridionale  7,rune 
des  contrées  le  plus  tòt  et  le  plus  complèlement  évangélisées. 
Bien  qu^elle  alt  eu  des  marlyrs  sous  Marc  Aurèle  s,  cependantles 
fidèles  y  vécurenl,  jusqu'aux  grandes  perséculions  du  ni*  siècle, 
dans  une  paix  à  peine  Iroublée.  Aussi  ne  chercbaienl-ils  pas, 


1  lì  parie  de  renégats  qui  avaient  apostasie  «  depuis  plus  de  vingt  ans,  » 
ce  qui  reporte  au  tempsde  Domilien,  et  montreclairenientque  la  persécution 
ordoonée  par  cel  empereur,  et  dont  il  reste  peu  de  documents,  sévit  hors  de 
Rome,  et  méme  très  loin  de  i*Occident. 

*  Superstitionis  istius  contagio. 
»  Cf.  Pline,  Ep.,  X,  93,  99. 

*  La  province  Bithynia  Pontus  ne  parait  pas  s'étre  étendue  au  delà  de 
riris.  Le  PoDt  Polémiaque,  qui  suit,  dépendait  ad  ministra  tivement  de  la 
Cappadoce. 

*  £n  196,  les  Églises  du  Pont  se  réunissent  en  concile,  sous  la  présidence 
de  Tévéque  d*Ainasée  (Eusèbe,  Hitt.  ecel,,  V,  23,  3).  BUes  soni  parmi  celles 
avec  lesquelles  correspond  Denys  de  Corinthe  {ibid.,  23,  6).  Marcion  est  le  fila 
d*un  évéque  de  Sinope  (saint  Épiphane,  Haeret,,  xlii). 

*  Lucie n,  Alexandre^  25. 

f  Dans  la  région  que  traverse  la  route  allant  d'Antioche  de  Pisidieà  Éphèse, 
et  aux  environs  d*Iconium.  Le  chrislianisme  se  répandit  beaucoup  plus  tar- 
divement  au  nord  de  la  province. 

*  Thraseas,  évéque  d'Euménie;  Sagaris,  évéque  de  Laodicée.  Lettre  de  Po- 
lycrale  d*Éphèse,  dans  Eusèbe,  Hist,  eccl.,  V,  24;  cf.  IV,  26. 
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comme  ailleurs,  à  dissimuler  leur  foi.  LMnscriplion  d'Abercius 
est  célèbre  ^  :  elle  ouvre  avec  éclal  la  sèrie  des  épitaphes  ouver- 
tement  cbrétiennes  qui  se  renconlrent  dans  ce  pays,  non 
parmi  les  lénèbres  de  quelque  calacombe,  mais  àfleur  de  lerre 
et  à  la  darle  du  soleil  -.  Dans  ces  épitaphes,  on  écrit  des  for- 
mules  comme  celle-ci  :  t  Un  chrétien  a  élevé  ce  tombeau  à  un 
chrétien  ».  »  On  y  salue  «  les  amis  de  Dieu.  »  On  y  menace  les 
sacrilèges  e  de  la  vengeance  de  Dieu  ^.  >  Mais  on  y  grave  aussi 
la  menlìon  frequente  des  cbarges  municipales  exercées  par  les 
fìdèles  &.  On  s*y  dit  attaché  à  sa  ville  natale,  et  Ton  stipule 
contre  les  violateurs  du  tombeau  des  amendes  au  profit  de  la 
caisse  municipale  et  du  trésor  public  6.  On  est  à  la  fois,  sans 
difficulté  comme  sans  embarras,  et  presque  sans  perii,  Romain 
et  chrétien.  <  En  fait,  écrit  Mgr  Duchesne,  dans  ce  canton  reculé 
de  la  province  d'Asie,  le  christianisme  est  déjà  libre  et  domi- 
nant  ?.  »  M.  Renan  avait  dit,  après  avoir  raconté  Tévangélisa- 
tion  de  ces  contrées  à  Tàge  apostolique  :  <  La  Phrygie  fut  dès 


*  Ne  pouvant  reproduire  la  bibliographie  très  élendue  de  cette  ioscription, 
je  renvoie,  pour  le  commen taire,  à  De  Rossi,  Inscr.  christ.  urbis  Romae,  t.  Il, 
p.  xii-xxiv,  et  pour  le  fac-similé  aux  pi.  lll-VH  du  Nuovo  BuUetlino  di  archeolo- 
gia cristiana,  1895.  Les  arguments  présentés  par  Picker,  Harnack,  Dietrich, 
contre  Torigine  chrétienne  de  Pinscription  d*Àbercius  ont  été  réfutés  par  De 
Rossi,  Duchesne,  Schultze,  Zahn,  Wilpert,  Batiflol,  Grìsar,  Wehofer,  les  ré- 
dacteurs  des  AnaUcta  Bollandiana.  M.  Franz  Cumont  a  résumé  et,semble-t-il, 
clos  la  discussion  en  termes  excellents  :  «  La  plupart  des  arguments  qui  ont 
été  invoqués  pour  étayer  cette  Ihèse  hasardée  (la  thèse  du  paganisme  de 
l'inscription)  sont  détruits  par  une  simple  comparaison  avec  les  inscriptions 
cbrétiennes  de  la  méme  epoque,  et  les  particularités  dece  tezte  remarquable 
entre  tous  s'expliquent  par  la  persistance  d'usages  et  d'idées  antiques  dans 
les  communautés  primitives  de  Phrygie.  »  Les  inscriplions  chréiiennes  d^Asio 
Mineure,  dans  Mélanges  d'histoire  et  d'archeologie  pubiiés  par  TÉcole  frangaise 
de  Rome,  1895,  p.  290. 

>  De  Rossi,  Roma  sotterranea^  t.  I,  p.  107;  Duchesne,  Saint  Abercius,  dans 
Revue  des  guestions  hislorigues,  juillet  1883,  p.  31  ;  F.  Cumont,  arlicle  cité. 
«  La  Phrygie.  dit  celui-ci  {Mélanges  d'histoire  et  d'archeologie,  p.  296),  nous  a 
conserve  ce  que  Rome  méme  ne  peut  nous  olTrir,  une  sèrie  de  tombeauz 
chrétiens,  antérìeurs  à  Dioclétien,  élevés  à  elei  ouvert.  • 

«  Xpi9Tiavò<  -Ifiì.vzxwiiù  fiico(T|9ev.  Le  bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique^ 
t.  ni.  n-  783. 

*  Ibid.,  n»  1703. 

>  Ramsey,  Cities  and  bischopries  of  Phrygia,  n»>  359,  361,  364,  368,  391.  Cf. 
Cumont,  n«"  137.  141, 146,  162. 

*  Voir  les  inscriptions  cbrétiennes  de  Phrygie  citées  par  H.  Leclercq  dans 
le  Dictionnaire  d'archeologie  chrétienne  et  de  liturgie^  art.  Amendes  dans  le 
droit  funéraircy  p.  1582-1583 

7  Duchesne,  dans  Revue  des  guestions  Aùtort^uet,  juillet  1883,  p.  31. 
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lors  et  resta  trois  cenls  ans  le  pays  essentiellement  chrétien  ^.  » 
La  Phrygie  représentail  à  peu  près  la  moitié  de  la  province 
d'Asie,  qui  comprenait  en  outre,  sous  Taulorilé  d'un  méme  pro- 
consul,  à  l'ouesl  la  Mysie,  la  Lydie  et  la  Carie.  Ces  régions,  bai- 
gnées  par  les  flols  tout  grecs  de  la  mer  Egèe,  et  remplies  de 
souvenirs  classiques,  étaienl  pleines  aussi  des  souvenirs  chré- 
tiens  de  la  première  heure,  la  prèdica lion  de  saint  Paul  et  le 
gouvernement  de  saint  Jean.  Les  populaLions  y  sont  plus  fines, 
moins  disposées  aux  enthousiasmes  crédules,  que  celles  de  la 
montagneuse  Phrygie  :  mais  le  christianisme  est  parmi  elles 
aussi  répandu  et  presque  aussi  iniluenl.  Toutes  ces  grandes 
villes  aux  noms  harmonieux,  Éphèse,  Smyrne,  Sardes, 
Pergame,  Philadelphie,  Thyalire,  Troas,  Magnèsie  du  Méandre, 
Tralles,  Parium,  sont  pleines  de  chréliens.  11  n'en  est  presque 
aucune  qui  ne  se  glorifie  de  t  quelque  grande  lumière,  » 
c'est-à-dire  du  souvenir  d'un  martyr  ou  d'un  docteur  illustre  2, 
L'épiscopal  y  est  très  ancien,  très  puissant,  étroitement  uni  au 
<;lergé  et  au  peuple  3.  Les  èvèchès  y  soni,  dès  le  second  siècle, 
très  rapprochés,  ce  qui  mentre  la  densité  de  la  population  chré- 
tienne  :  on  trouve  des  villes  épiscopales  à  quinze,  à  dix-sept 
milles  l'une  de  l'autre  ^.  Les  ménagements  poliliques,  les  sym- 
patbies  mèmes  que  montrent  aux  chréliens  e  beaucoup  ^  »  de 
magistratSy  et  dont  témoignent  la  lettre  du  proconsul  d'Asie 
Granianus  à  l'empereur  iladrien  et  la  réponse  d'Hadrien  au  sue- 
cesseur  de  ce  proconsul  6,  sont  une  marque  de  la  puissance 
morale  dèjà  acquise,  dans  ces  règions,  par  les  membres  de 
l'Église.  A  la  fin  du  second  siede,  les  évèques  d'Asie  ont  si  bien 
conscience  de  celle  force  des  chréliens,  qùe  Tun  d'eux,  l'apolo- 
giste  Méliton  de  Sardes,  écrivanl  à  Tempereur  Marc  Aurèle,  lui 
offre,  en  quelque  sorte,  le  concours  de  l'Église,  lui  propose  l'al- 
liance  de  celle-ci  comme  un  moyen  de  garantir  la  perpetuile  de 


*  Renan,  Saint  Paul,  p.  363. 

*  Polycrate  d*Éphèse,  dans  Eusèbe.  Hùt,  eccL,  V.  24. 

*  Voir  la  correspondance  de  saint  Ignace. 

*  Magnèsie,  où  il  y  a  un  évéque,  est  à  quinze  milles  environ  d'Éphèse, 
siège  d*un  évèché,  et  à  dix-sept  ou  dix-huit  milles  de  Tralles,  autre  ville 
episcopale. 

*  UoWoU,  Méliton,  dans  Eusèbe,  HisL  eccL,  IV,  26,  10, 

*  Méliton,  l.  e;  sainl  Juslin,  à  la  suite  de  la  première  Apologie;  Rufin,  Hist, 
eccLy  IV,  10. 

T.   LXXVIII.    1«'  OGTOBRB   1906.  24 
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^a  dynastie  i.  El  déjà  le  grand  nombre  de  chrélìens  fait  reculer 
les  perséculeurs  :  sous  Commode,  l*indigne  successeur  de  Marc 
Aurèle,  dans  une  ville  doni  par  malheur  on  ne  nous  dìt  pas  le 
nom,  un  proconsul  d'Asie  est  effrayé  de  la  mullitude  des  fidèles 
qui  se  présenlent  spontanémenl  à  son  tribunal,  et  renonce  à  les 
juger  2. 

On  a  des  renseignements  moins  précis  sur  les  origines  chré- 
liennes  de  Timmense  province  de  Cappadoce,  qui  s'allongeail 
depuis  le  Taurus  jusqu'à  la  mer  Noire,  coupant  diagonalement 
presque  toule  l'Asie  Mineure.  Mais  quelques  épisodes  de  son 
histoire  y  laissent  deviner  de  bonne  heure  d'ini portan les  chré- 
lienlés.  Quand  le  pliilosophe  saint  Juslin  comparut,  sous  Marc 
Aurèle,  devant  le  préfet  de  Rome  pour  crime  de  chrislianisme, 
plusieurs  de  ses  disciples  furent  jugés  avec  lui.  interrogò  par  le 
magistrale  Tun  d'eux  répondil  :  «  Je  suivais  leslecons  de  Justin, 
mais  j'avais  appris  de  mes  parents  la  religion  chrétienne.  —  Où 
soni  les  parenls?  —  En  Cappadoce  3.  »  n  y  avait  donc  en  Cappa- 
doce, au  second  siècle,  plusieurs  généraiions  de  chrétiens.  Leur 
influence  fui  assez  grande  pour  convertir,  dans  les  demières 
années  de  ce  siècle.  la  femme  du  gouverneur  de  la  province  *. 
Dans  sa  colere,  celui-ci  se  vengea  d'abord  cruellement  sur  les 
fidèles;  tombe  malade,  il  s'inquiélait  encore  de  leur  opinion, 
et  demandali  qu'on  leur  cachet  ses  souffrances  :  e  Je  ne  veux 
pas,  disail-il,  que  les  chrétiens  se  réjouissent  el  que  les  chré- 
liennes  espèrenl  &.  •  Celle  inquiélude  de  ce  que  penseronl  les 
chrétiens  monlre  assez  l'importance  qu'ils  avaient  aux  yeux  de 
leur  perséculeur.  Au  milieu  du  Iroisième  siècle,  ils  étaient  de- 
venus  si  nombreux  que  les  paìens  attribuaient  à  leur  mullitude 
loujours  croissanle  et  à  Tabandon  chaque  jour  plus  marqué  du 
culle  des  dieux  les  pestes  et  les  famines,  el  dans  leur  colere 
mettaient  le  feu  aux  églises  que  i'on  n'avait  pas  craint  de  cons- 
truire  ouvertemenl  6. 

Mais  la  Cappadoce  était  trop  vaste  pour  que  la  foi  y  ait  été 

<  Méliton,  dans  Eusèbe,  Hist.  eccL,  IV,  26,  7-8. 

*  Tertullien,  Ad  Scapulanit  5. 

>  Ada  S.  Justini,  3«  dans  Ruinart,  p.  44. 

«  Entre  180  el  196,  selon  Neumann,  Der  ròmische  Siaat  und  die  allgemmne 
Kirche,  t.  I,  p.  70,  note  7. 

>  Terlullien,>ld  Scaputom,  3. 

•  Origene,  Comment.  seriei  in  Matth.,  dans  Migne,  P.  G.,  t.  XIII,  col.  1664. 
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préehée  parlout  en  mème  temps.  C*est  ainsi  qu*un  de  ses  dis- 
iricts,  le  Pont  Polémiaque,  riverain  de  la  merNoire,  n'avaìl  en- 
core  qu'un  nombre  ìnsignrflanl  de  chréliens  ^  quand  saini  Gré- 
goire  le  Thaumalurge  Tévangélisa,  avec  un  rapide  soccès,  au 
milieu  du  troisième  siècle  ;  landìs  qu^une  autre  de  ses  circons- 
crìplions,  la  Pelile-Arménie,  renfermait  dès  le  second  siècle 
assez  de  chréliens  pour  que  la  légion  XU  Fulminata,  recrutée 
dans  le  pays  inéme»  en  fui  presque  enlièreinenl  composée  2. 
Quand,  au  commencemenl  du  iv*  siècle,  se  déclara  la  dernière 
persécution,  les  environs  de  Melitene,  chef-lieu  de  la  Petite- 
Armenie,  sonica  cause  deleurnombreux  clergé,  un  des  pays  les 
plus  tòt  visés  par  les  édits  de  Oioclétien  3. 


V. 

Longeant  la  Mediterranée,  depuis  les  confins  de  l'Asie  Mi- 
ueure  jusqu'à  ceux  de  TArabiè  el  de  TÉgyple,  la  vaste  province 
de  Syrie  semble  la  plus  disparate  de  toules  les  divisions  de 
l'Empire  romain.  Elle  comprend  au  nord  la  Céié-Syrie,  avec  An- 
tioche pour  capitale,  débordant  à  Test  sur  le  territoire  semi  in- 
dépendant  de  Palmyre;  à  Touesl  Tétroite  bande  du  littoral  phé- 
nicien,  élranglé  entre  le  Liban  et  la  mer;  vers  le  sud,  la  Pales- 
tine, avec  la  Galilée  plus  ouverte  el  plus  rianle,  Tàpre  Judée,  le 
vieux  rivage  philistin.  On  y  parie  grec,  latin,  syrien,  phénicien, 
hébreu  ;  on  y  adoro  le  Dieu  d'Israel,  les  divinités  helléniques, 
les  Astarté  et  les  Baal;  aux  senlimenls  religieux  parfois  exaltés 
jusqu'au  fanatismo  se  mèle  l'esprit  industriel  et  mercantile  avec 
lous  ses  calculs  et  toutes  sesaudaces,  couvrant  les  mers  de  vais- 
seaux,  fondant  parlout  des  comptoirs.  La  foi  fui  semée  dans 
loutes  les  régions  syriennes  dès  le  temps  des  apòlres,  par  leurs 

<  Saint  Grégoire  de  Nysse,  Vita  S.  Gregùrii  Thaum.,  dans  Migne,  P.  G.^ 
t.  XLVI,  col.  953. 

*  Si  obscure  que  soit  latradilion  relative  à  la  pluie  obtenue  par  les  prières 
d'un  détachement  de  la  leffio  Fu/mtnato,  pendant  la  guerre  de  Marc  Aurèle 
contre  les  Quades,  il  est  cerlain  que  cette  iradition,  rapporlée  par  Tapolo- 
giste  contemporain  Apoilinaire  (ci té  par  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  V,  5^  4),  a  un 
fondement  historique.  Voir  Lightfoot,  S.  Igtiatitu  and  S.  Polycarp,  t.  I, 
p.  492;  Harnack,  Die  Quelle  der  Berichte  iiber  dai  Regenthunder  im  Feldzuge 
Marc  Aurel's  gegen  die  Quaden,  da.ns  les  Gomptes  rendus  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  Berlin,  19  juillet  1894,  p.  835-882. 

'  Eusèbe,  HieL  eccL^  Vili,  6,  6. 
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mains  et  par  celles  de  leurs  dìsciples  :  mais  le  sol  s'y  montra 
plus  iné^al,  moins  aple  à  faire  fruclifler  partoul  la  semence, 
que  les  bonnes  etfranches  lerres  d'Asie  Mineure.  Trop  de  civili- 
salions  à  moilié  éteinles,  mais  toujours  fumanles,  Irop  de  pas- 
sions  exaspérées  s'y  dispulaienl  les  àmes. 

Cesi  au  nord  de  la  province,  sous  la  doublé  influence  de  Tes- 
pril  grec  et  de  Tesprit  syrien,  que  le  chrislianisme  se  répand  le 
plus.  La  Célé-Syrie  compierà  presque  aulant  de  chréliens  que 
la  Bithynie  el  le  Poni.  Depuis  le  jour  où  sainl  Paul  la  visita  jus- 
qu'au  milieu  du  iv"  siede,  où  la  majorilé  de  sa  population  se 
trouva  chrélienne,  Antioche  ne  cessa  de  s'ouvrir  à  la  foi  nou- 
velle.  La  sainlelé  el  la  haute  valeur  inlellecluelle  de  ses  évè- 
ques,  doni,  par  une  rare  fortune,  on  possedè  la  lisle  dès  la  fìn 
du  i" siècle,  contribuèrent  sans  doule  à  ce  progrès  ininlerrompu  : 
tous,  les  meilleurs  el  les  moins  bons,  onl  grande  figure,  depuis 
le  marlyr  Ignace,  s'expriaianl  en  un  grec  donila  forme obscure, 
incorrecle,  laisse  déborder  un  flot  superbo  de  senliments  et  de 
pensées,  image  de  ce  que  pouvail  èlre  TenUiousiasme  chrélien 
dans  une  àme  sy rienne,  jusqu'à  l'hérésiarque  Paul  de  Samosale, 
qui,  par  son  intelligence  polilique  comme  par  la  magnifìcence 
de  ses  allures,  donne,  dès  le  milieu  du  in'  siècle,  l'image  d'une 
sorle  de  prince-évèque.  Lors  de  la  dernière  perséculìon,  les  en- 
virons  d'Antioche  soni  loul  peuplés  de  chréliens,  el  dans  pres- 
que chaque  ville  ou  chaque  bourg  de  la  Célé-Syrie  les  persécu- 
teurs  n'onl  qu'à  élendre  la  main  pour  arrèler  des  évèques,  des 
prèlres,  des  diacres,  des  clercs  de  loul  ordre  K 

Très  dififérenle  est  la  Phénicie.  Elle  a  beaucoup  de  chréliens 
sur  le  lilloral,  où  TÉvangile  avail  élé  prèché  dès  les  premiers 
temps,  et  où,  dans  les  nombreuses  cilés  commercantes,  Téle- 
ment  indigène  esl  comme  submergé  par  Télémenl  bellénique. 
Mais  à  rintérieur  du  pays,  séparé  en  quelque  sorte  du  reste  du 
monde  par  les  deux  chaines  du  Liban,  dominent  la  sensualité 
el  le  fanalisme  des  anciens  culies.  La  population,  demeurée 
phénicienne  presque  sans  mélange,  y  esl  profondément  atla- 
chée  à  ses  dieux  de  sang  el  de  boue.  A  Émèse,  Tévèque  ne  peul 
demeurer  dans  la  ville  :  il  gouverne,  de  quelque  village  des  en- 
virons,  ses  peu  nombreux  fidèles  2.  A  Héliopolis,  où  la  Vénus  du 

Eusèbe,  Hist.  eccL,  Vili,  3. 
>  Au  temps  de  la  dernière  perséculion,  Sil^anus  n'est  pas  appelé  par  Eu- 
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Libaù  était  honorée  par  d'infàmes  praliques,  il  n*y  eul  pas  d'évè- 
que  avant  le  règne  de  Conslanlin  ^  :  la  ville  restali  toute 
paienne  à  la  fin  du  iv^  siede  -  :  deux  siècles  plus  iard,  les  paìens 
y  fonnaienl  encore  la  majorilé,  et  l'on  peul  dire  que  celle  ville 
obslinément  fermée  à  TÉvangile  passa  presque  sans  transilion 
du  paganisme  à  la  religion  musulmane  3.  Dans  cet  élrange  coin 
de  lerre,  les  vieux  culles  naluralistes,  difficilemenl  malés  par 
Conslanlin,  puis  débridés  de  nouveau  par  Julien  *,  soni  défen- 
dus  avec  une  obstination  doni  il  n'y  a  pas  d'exemple  ailleurs. 
Les  seules  villes  qui  s'y  laissent  pénétrer,  lenlemeal,  par  Tes- 
pril  chrélien,  Damas,  Panéas,  soni  des  villes  de  commerce,  par 
conséquenl  a  demi  grecques,  Iraversées  par  des  roules  de  ca- 
ravanes,  et  mises,  par  la  trouée  qui  séparé  THermon  de  l'Anli- 
Liban,  en  communicalion  avec  l'Orienl. 
•  La  Palesline  elle-mème  esl  beaucoup  moins  chrétienne  qu'on 
ne  le  croirail  à  première  vue  :  la  province  qui  fut  le  berceau  du 
chrislianisme  parali  mème  avoir  été  l'une  desconirées  de  TAsie 
romaine  où  la  foi  eul  le  plus  de  mal  à  se  répandre  avant  le  rè- 
gne de  Conslanlin.  Les  sanglanles  représailles  qui  suivirent  les 
révolles  juives  de  la  fin  du  i"^  siècle  et  du  commencemenl  du  ii* 
y  avaienl  fall  lable  rase,  enveloppanl  dans  une  ruine  commune 
les  souvenirs  de  TÉvangile  el  ceux  du  judalsme,  et  faisant  dis- 
parailre  presque  loule  Irace  de  la  première  évangélisalion.  A  la 
veille  du  siège  de  Jérusalem,  les  chréliens  d'origine  juive  que 
renfermail  la  ville  sainle  s*enfuirenl  dans  la  Péréeet  dans  le  sud 
de  la  Syrie  ^  :  mais  les  peliles  communaulés  qu*ils  y  fondèrent 
paraissenl  avoir  élé  peu  florissanles,  et  le  nombre  des  judéo- 
chrétiens  ne  cessa  de  décroitre  ^.  La  pluparl  des  chrélientés  rè-, 
consliluées  en  Palesline  au  n'  siècle  se  composenl  de  chréliens 
élrangers  au  pays,  el  prospèrenlsurloul  dans  les  villes  où  Télé- 

Bèbe  l'évéque  d'Émèse,  mais  tuiv  d^i^C  t^v  "EptivoEv  èxxXT^oiuv  licCvxoico^,  l*évéque 
des  Églises  autour  d'Éroèse  {Hi$i.  eccl.y  Vili,  I). 

*  Eusèbe,  De  vitaConst.,  HI,  58;  Socrate,  Htst.eccl.^  1,  48. 

«  Théodoret,  tìist.  eccl.,  IV,  19;  Sozomène,  Hi$t.  eccl.,\\\y  i5. 
»  Cf.  Schultze,  Geschichte  des  Unlergangs  des  griechisch-ròmischen  Heiden- 
tums,  t.  11,  p.  251. 

*  Émeutes  populaires,  en  362,  contre   les  chréliens  à  Émèse,  à  Héliopolis, . 
à  Aphaque,  à  Arélhuse;  sainl  Grégoire  de  Naziànze,  Orat.  IV,  88;  V,  29;  Ju- 
lien, Misopogon  (ed.  Hertlein.  p.  401);  Théodoret,  III,  3;  Sozòm%ne,  V,  9,  10. 

*  Euaèbe,  Hist.  eccl.j  111,  5;  saint  Épdphane,  Haeres.,  LUI,  1. 

*  Saint  Justin,  11  ApoL,  53,  3. 
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meni  grec  est  dominarli.  En  136,  dans  Jérusaiem  vide  de  toute 
population  juive,  el  devenue  la  colonie  romaine  ^lia  Capitolina, 
un  évéque  incirconcis  s'assoit  pour  la  première  fois  sur  le 
siège  de  sainl  Jacques  t.  Mais,  malgré  l'importance  que  reprit, 
à  partir  du  in*  siècle,  Tévèché  de  Jérusaiem,  le  troupeau  chré- 
tien  de  celte  ville  doil  avoir  été,  jusqu'au  siècie  suivanl,  peu 
nombreux  et  peu  influent,  puisqu'on  ne  lui  voit  faire  aucun  ef- 
fort  pour relrouverle  tombeau  du  Christ.  Cerlaines  régions  dola 
Palestine  reslèrent  longte)mps  fermées  aui  chréliens  :  jusqu'à 
la  fin  du  n*  siècle^  la  Samarie  rendit  presque  tout  entière  un 
eulte  à  Simon  le  magicien,  devenu  une  sorte  de  dieu  locai  2.  En 
Galilée,  Tibériade  el  les  villes  voisines  deviennent  le  siège 
d*une  puissante  école  rabbinique  et  de  toute  une  colonie  juive, 
doni  les  baines  de  race  y  rendent  le  séjour  insupporlable  aux 
fidèles  3.  Surla  còte  marilime  du  sud,  c'est  uneautre  espècede 
fanatisme  qui  les  écarte  :  à  Gaza,  ville  toute  pai'enue,  où  les  cul- 
tes  les  plus  sensuels  de  TOrient  élaìent  praliqués  avec  fureur, 
révéque  n'osait  habiter  dans  la  cité  *  :  la  première  église  y  fut 
bàlie  sous  Conslanlin  0,  Un  demi-siècle  plus  lard,  les  paìens  de 
celle  ville,  et  d'autres  cilés  du  litloral,  Ascalon,  Anthédon,  n*ont 
rien  perdu  de  leur  intolérance  ^  :  ils  reslent  longtemps  encore 
dominants  à  Gaza.  Bien  que  la  Palestine  ait  fourni  beaucoup  de 
martyrs  à  la  dernière  perséculion  ',  et  que  la  province  comptàt 
dès  lors  de  nombreux  évèchés,  cependant,  à  Texception  de  Ce- 
saree, devenue  depuis  Origene  et  Pamphile  un  des  foyers  de  la 
science  Ihéologique,  aucune  de  ses  communautés  chrétiennes  ne 
parali  avoir  été  Irès  puissante  ou  très  influente  avant  la  paix  de 
rÉglise. 

1  Eusèbe,  Bist.  ecel,,  IV,  6,  4;  V,  12. 

*  Saint  Justin,  I  ApoL,  26,  3;  Origene,  Cantra  Celsum,  U  57. 

>  Saint  Épiphane,  kaeres,,  XXX,  4,  21  ;  Socrate,  Hift.  eccl.^  II,  3;  Théodoret, 
Hi9L  ecel.,  IV,  19. 

«  SilvanuB,  martyr,  cornine  son  homonyme  d'Emèse,  pendant  la  dernière 
persécution,  n*est  pas  appelé  par  Eusèbe  évéque  de  Gaza,  mais  évéque  des 
environs  de  Gaza,  éicCvxoicoc  t&v  à\L<pl  x^v  FaS^av  ixxX')r;<7i£>v.  Hist.  eccL^  Vili, 
13,  5. 

*  Cela  résulte  de  la  VUa  Porphyni,  20,  dans  Acta  sam;/o}*um,  janvier,  t.  Ili, 
p.  648. 

*  Sozomène,  Hist.  eccl.,  V,  9;  Théodoret,  Hist.  eccl..  Ili,  3. 

'  Dans  le  De  martyHbus  Palestinae  d*Eusèbe,  les  noms  grecs  de  martyrs 
sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  noms  d'origine  juive  ou  syrienne. 
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VI. 

La  dernière  grande  contrée  méditerranéenne  dont  je  n'aì  pas 
encore  parie  est  TÉgypte. 

Comme  la  Gaule  et  l'Afrique,  TÉgypte  chrélienne  n'entre 
d'une  manière  loul  à  fait  précise  dans  Thisloireque  vers  le  der- 
nier  quart  du  second  siede.  Mais  plus  encore  que  ces  deux  prò- 
vinces,  elle  y  entre  déjà  adulte,  avec  une  pleine  formalion  reli- 
gieuse,  qui  laisse  deviner  une  évangélisation  déjà  ancienne.  La 
tradition  rapporlée  par  un  écrivain  du  iv*  siècle  i,  qui  donne 
Saint  Marc  pour  fondateur  à  TÉglise  d'Alexandrie,  ne  parait  pas 
devoir  étre  écartée  sans  examen.  Quand  cette  Église  se  montre 
toul  à  coup  en  lumière,  sous  le  long  épiscopat  de  Démétrius 
(188-231),  avec  son  école  supérieure  de  Ihéologie  où  ont  pro- 
fesse Pantène  et  Clément,  où  professerà  Origene,  elle  a  déjà  vu 
naitre  plusieurs  hérésiarques  ^,  ce  qui  indique  clairement  des 
origines  reculées.  A  la  fin  du  ii®  siècle  ou  au  commencement  du 
HI*,  Giément  dit  que  la  foi  chrétienne  est  répandue  f  dans  toute 
la  population,  dans  tout  lieu  et  dans  toute  ville  3.  »  A  la  mème 
epoque,  quand  éclate  la  persécution  de  Septime  Sevère,  celle-cl 
fait  des  martyrs  non  seulement  à  Alexandrie,  mais  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  et,  selon  Texpression  d*Eusèbe,  dans  toute  la  Thé- 
baìde  4.  Au  milieu  du  m^  siècle,  on  voit,  par  de  fréquentes  allu- 
sions  du  mème  bistorien  ^,  que  les  Églises  sont  alors  nombreu- 
ses  dans  toute  TÉgypte  :  un  des  papyrus  découverts  dans  ces 
dernières  années  mentionne,  sous  Dioclétien,  une  communauté 
chrétienne  dans  la  Grande  Oasis,  c'est-à-dire  à  Textrème  sud  «. 
Les  Actes  de  saint  Pierre  d'Alexandrie  rapportent  que  pendant 

t  Eusèbe,  Bist.  eccl.,  II,  16. 

>  Basilide,  Carpocrate,  Valentin;  Eusèbe,  Hut.  eccL^  IV,  22;  saint  Épi- 
phane,  Haeres.,  XXIV.  1  ;  XXXI,  2. 

*  Clénient  d'Alexandrie,  Slrom,^  VI,  18. 

*  Busèbe,  Hist,  eccL,  VI,  1. 

*  /òid..  VI,  11,  42;  VU,  6,  24,  26;  Vili.  9. 

*  Nuovo  Bull,  di  archeologia  crùtiana,  1902,  p.  15-26.  —  Il  8*agìt  d'une 
chrélienne  d*Alexandrìe  reléguée  dans  rOasis,  et  recommandée  à  un  prétre 
de  ces  régions.  Un  lexte  qui  ne  me  parali  pas  avoir  élé  invoqué  à  Tappui  de 
celle  interprélation  du  papyrus  est  celui-ci  :  Est  quoddam  genus  quasi  in  in- 
sùlam  relegationis  in  provincia  iEgyplo,  in  Oasin  relegare.  Ulpien,  au  Dige$Ut 
XLVlll,  XXII,  1,55. 
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son  épiscopat,  entre  300  et  311,  il  ne  consacra  pas  moins  de 
cinquante-cinq  évéques  dans  la  basse  Égyple  ^.  Le  grand  nom- 
bre  des  évéchés  est  un  des  Irails  caractéristiques  de  l'Égyple 
chrélienne  au  ni*  el  au  iv*  siècle.  11  en  est  un  aulre,  plus  partì- 
culier  encore  à  ce  pays,  le  développemenl  du  monachisme  en 
Théba'ide  à  partir  de  250,  son  grand  succès  dans  les  milieux  po- 
pulaires,  dans  lescouches  les  plus  profondément  indigènes  de  la 
population.  Ajoutons  que  dans  aucune  contrée,  peut-èlre,  la 
dernière  persécution  ne  flit  plus  de  victimes,  et  ne  Iraita  plus 
cruellement  les  fìdèles  ^:  en  mémoire  de  ce  temps,  les  chrétiens 
d'Égypte  prirenlThabitude  de  daler  leur  ère  du  règne  de  Dioclé- 
tien,  qu'on  appela  dans  le  pays  <  l'ère  des  marlyrs.  > 

L'Égypte  faisail,  avec  les  provinces  romainesd*Asie,  partie  du 
gouvernement  du  dernier  et  du  plus  obsliné  des  persécuteurs, 
Maximin  Daia.  Celui-ci  a  definì  très  exaclement  la  siluation  reli- 
gieuse  des  conlrées  qu'il  venait  de  couvrir  de  sang  chrélien. 
Quand,  en  313,  il  fut  contrainl  par  son  collègue  Constantin  de 
rendre  la  paix  aux  fidèles  de  ses  Élats,  il  adressa  au  préfet  du 
préloire  un  rescrit,  dont  le  lexle  a  élé  conserve  :  il  y  fait  precè- 
der le  dispositif  d'une  sorte  d'historique,  dans  lequel  il  explique 
que  ses  prédécesseurs  Dioclélien  el  Maximien  Hercule,  à  la  fin 
du  siècle  précédent,  s'étaient  fiattés  de  ramener  par  la  violence 
aux  autels  des  dieux  e  la  presque  lolalité  des  hommes  qui  s'en 
étaienl  écartés  pour  se  confondre  dans  le  peuple  chrélien  3.  » 
Ces  paroles  ne  seraienl  pas  encore  vraies  de  loul  TEmpire  :  la 
situalion  et  le  caraclère  de  Técrivain  engaranlissenl  la  véracité 
pour  l'ensemble  des  provinces  orienlales.  Et  Ton  peut  déjà  dire, 
d'une  facon  generale,  pour  le  reste  du  monde  romain,  que  ce  ne 
sont  plus  les  communautés  chrétiennes  qui  surgissent,  comme 
des  ìlots,  au  milieu  de  lamer  du  paganismo  :  cesontmaintenant 
les  contrées  oules  villes  demeurées  pa'iennes  qui  formenl  autanl 
de  points  noirs  sur  la  carte  de  Vorbis  chrislianus, 

^  Migne,  P.  O.,  t.  XVIII,  col.  455.  —  Ces  Actcs,  publiés  par  Hai,  lui  ont 
semblé  de  Irès  bonne  noie.  Ils  soni  cilés  par  le  P.  de  Smedt,  VOrganiaatùm 
dei  Églises  chrétiennes  au  III*  siede,  dans  Revue  des  questions  historiques^ 
oclobre  1891  (lirage  à  pari,  p.  25). 

*  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  VIU,  8-lQ. 

*  Eusèbe,  Misi.  eccL,  IX,  9,  13. 
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VII. 

Nous  avons  dressé  la  carie  de  lexpansion  du  chrislianisme 
dans  le  monde  romain.  11  reste  quelques  Iraits  à  ajouler  au  ta- 
bleau, afin  de  dessiner  plus  complèlement  le  théàtre  où  va  se 
jouer  le  grand  drame  du  martyre. 

L'Empire  romain  s*élendail  en  Europe,  en  Afrique,  en  Asie^ 
sur  des  peuples  qui  différaient  par  la  race,  par  le  séjour,  par  le 
degré  de  civilisalion.  L*unilé  polilique  y  couvrait  les  tempera- 
menls  les  plus  divers.  11  y  avait  presque  autant  de  motifs  d*éloi- 
gnement  que  de  points  de  contact  enlre  un  sujet  de  l'Empire, 
né  en  Espagne,  en  Caule,  en  Afrique,  et  un  sujet  de  l'Empire, 
né  dans  l'Asie  grecque  ou  en  Égypte.  Si  la  langue  officielle  était 
la  mème,  les  langues  parlées  tous  les  jours  restaient  les  unes 
pour  les  autres  des  langues  élrangères.  Les  habiludes  inlellec- 
luelles,  les  moeurs,  les  coutumes,  la  manière  méme  de  concevoir 
la  vie,  Tidéal  de  pensée  et  d'action^  différaient  autant  que  le  lan* 
gage.  Le  lien  relìgieux  paraissait  non  moins  superticiel  que  le 
lien  polilique.  Toul  le  monde  s  accordait  à  rendre  un  culle  aux 
dieux  de  Rome,  qui  étaient  cerux  de  l'Empire  :  mais  chacun  ho* 
norait  à  coté  d'eux,  ou  plus  ou  moins  fusionnés  avec  eux,  les 
dieux  de  son  pays.  Ce  qu'on  appelle  l'unite  morale  n'avait  pu, 
dans  cet  immense  el  disparate  assemblage  de  nationsel  de  villes, 
se  faire  qu'entre  les  classes  supérieures  de  la  sociélé.  Celles-ci 
soni  les  mèmes  parlout  :  les  grands  courants  liltéraires  ou  phi- 
losophiques,  le  pouvoir  méme  de  la  mode,  finissent  toujours 
par  les  réunir.  Mais  le  peuple,  exceplé  dans  quelques  villes  que 
le  commerce  inlernalional  avait  rendues  cosmopoliles,  était 
reste  peuple,  c'est-à-dire  inébranlablement  attaché  à  ses  habi- 
ludes, à  ses  tradilions,  à  ses  superslitions  locales  conime  à  son 
costume  particulierel  à  son  idiome  nalional.  Un  docteur d'Alexan* 
drie  s'enlendait  aisément  avec  un  poèle  ou  un  philosophe 
d'Alhènesou  de  Rome  :  un  paysan  celle  et  un  montagnard  de 
Phrygie  n'auraient  probablement  eu  ni  une  idée  commune  ni 
un  mot  pour  Toxprimer. 

La  rapide  diffusion  du  chrislianisme,  se  faisanl  accepter  dans 
des  milieux  si  différenls,  parfois  mème  hosliles  les  uns  aux 
autres,  —  s'adaptant  aussi  facilemenl^et  aussi  exactement  aux 
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inlelligences  les  plus  raffinées  et  aux  esprìts  les  plus  frusles,  — 
gagnant  à  la  mème  heure  un  Grec  de  la  brillante  Ionie  et  un  in- 
digène de  la  brumeuse  Brelagne,  comme  s*il  n'y  avait  eu  pour 
lui  «  ni  Grec  ni  Barbare,  »  —  c'esl  un  des  fails  de  Thisloire  qui 
se  dérobent  le  plus  aux  explications  ordinaires  ;  surtout  quand 
on  réfléchil  que  celte  diffusion  se  fit  en  dépit  des  obsiacles, 
malgré  les  persécutions,  et  que  lout  nouveau  croyant  devenait, 
pour  employer  une  expression  de  TertuUien,  un  candidai  au 
marlyre.  Cependant  Thisloire  de  rexpansion  du  chrislianisme 
aux  premiere  siècles  ne  serail  pas  complète,  si  on  la  considérail 
seulement  dans  les  limiles  de  l'Empire  romain. 

Tout  en  la  comballant,  Rome  la  servait  à  son  insù.  L'unilé  de 
l'Empire  préparait  providenliellementrunilé  deTÉglise.  N'esl-ce 
pas  Lacordaire  qui  a  dil  que  les  grandes  voies  militaires,  par 
lesquelles  les  contrées  les  plus  éloignées  étaient  mises  en  com- 
municalion,  et  qui  coupaient  de  leurs  chaussées  de  granii  les 
sables  de  la  Syrie  comme  les  forélsde  la  Gaule,  avaienlélé  failes 
pour  les  paà  des  missionnaires  autanl  que  pour  ceux  des  lé- 
gions  ?  Les  chrétiens  n'ignoraienl  pas  les  avanlages  qu'ils  de- 
vaienl  à  la  pax  romana.  *  Par  les  Romains,  écril  sainl  Irénée, 
le  monde  a  la  paix,  e(  nous  pouvons  sans  crainle  voyager  par 
terre  et  par  mer  dans  lous  les  lieux  où  nous  voulons  i.  »  Cin- 
quanle  ans  plus  lard,  Origene  dil  plus  éloquemmenl  encore,  car, 
devan^ant  Rossuel,  il  découvre  la  main  de  Dieu  dans  ce  bei  ordre 
polilique  du  monde  romain  :  •  La  Providence  avail  réuni  (oules 
les  nalions  sous  un  seul  Empire  dès  le  lemps  d'Auguste,  pour 
facililer  la  prédicalion  de  TÉvangile  par  la  paix  et  la  liberto  du 
commerce  2.  i  Ces  avanlages  cessaienl  pour  les  apólres  de  la 
nouvelle  foi,  quand  ils  sortaienl  des  contrées  cou  ver  les  par  Tom- 
bre  protectrice  de  Rome,  et  cherchaient  à  porler  TÉvangile  aux 
nalions  indépendantes  ou  ennemies  de  l'Empire.  Cependanl,  dès 
le  second  siècle.  et  surloul  au  cours  du  Iroisième,  les  essais  de 
ce  genre  furenl  nombreux,  et,  par  certains  còtés,  élendirent 
considérablement  les  fronlières  du  chrislianisme. 

Nalurellemenl,  ces  missions  extérieures  ne  parlirent  que  des 
pays  où  il  élail  déjà  très  répandu.  Les  lieux  où  la  population 


*  Saint  Irénée,  Adv.  Haeres.,  IV,  30. 

*  Origene,  In  Jo$.  Homi!.  UI,  dans  Migne,  P,  G.,  l.  Xil. 
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cbrétienne  étail  devenue  très  dense,  où  parconséquent  Tévangé- 
lisation  inlérieure  paraìssail  moins  nécessaire,  fournirent  seuls 
les  missionnaires  qui  allaient  chercher  au  dehors  un  nouveau 
champ  à  leur  zèle.  Gela  expliquecomment,en  Europe,  TÉvangile 
dépassa  peu  les  bornes  de  TEmpire.  Quand  saint  Irénée  parie 
des  Églises  de  Germanie  i,  il  vise  sculement  celles  des  deus 
Germanies  romaines,  la  Supérieure  el  Tlnférieure,  mais  ne  fait 
aucune  allusion  à  des  chrétientés  élablies  chez  les  Germains  in- 
dépendanls.  Ceux-ci  ne  recurenl  pas  le  chrislianisme,  mais 
vinrent  plulót  le  chercber quand  ils  s^élablirenl  en  terre  romaine 
par  concession  des  empereurs  ou  par  droil  de  conquéte.  Le  mot 
de  Tertullien  sur  TÉvangile  porle  au  delà  des  canlonnements 
romains  de  la  Bretagne  ^  conlient  peul-élre  plus  de  rhétorique 
que  de  fails  réels  :  au  moins  n*est-il  poinl  reste  de  trace  de  ce 
quMl  avance.  Les  provinces  frontières,  en  Europe,  aussi  bien  les 
rhénanes  que  les  danubiennes,  furent  celles  où  les  chrétientés 
mirent  le  plus  de  temps  à  se  constiluer,  où  elles  restèrent  long- 
temps  moins  nombreuses  et  moins  peuplées  qu'ailleurs^  et  où 
par  conséquent,  entravées  qu'elles  élaient  par  cotte  croissance 
laborieuse,  elleseurentle  moins  les  moyens  d'essaimer  au  dehors. 
Les  conflns  niilitaires  de  TEmpire,  en  Occident,  borneront  pour 
longtemps  encore  de  ce  coté  Tessor  du  chrislianisme. 

11  y  rencontrait,  d*ailleurs,  un  obstacle  de  plus  à  vaincre.  Une 
superstition  étrangère,  que  sa  dissémination  rendait  peu  redou- 
table  à  Tintérieur  de  l'Empire,  avait,  en  quelque  sorte,  reflue  à 
seslimiles,  apporlée  par  des  fonctionnaires,  des  esclaves,  des 
soldats.  Sur  toutes  les  lignes  où  furent  élablisles  camps  perma- 
nents  des  armées  romaines,  soit  en  Germanie,  le  long  du  Rhin, 
soit  en  Bretagne,  au  pied  du  mur  d*Hadrien,  soit  en  Pannonie 
ou  en  Dacie,  dans  les  plaines  qu'arrose  le  Danube,  le  culle  de 
Mithra  dresse  ses  monuments,  creuse  ses  cavernes,  comme  s'il 
devait  à  la  fois  protéger  le  territoire  romain  contro  la  poussée 
des  Barbares,  défendre  les  Barbares  eux-mèmes  contro  les  bien- 
faits  du  chrislianisme.  En  fait,  parlout  où  s'étend  la  couverture 
de  légions  qui  assure  encore,  en  Occident,  la  sécurité  de  TEm- 
pire,  se  déroule  une  zone  de  superstilions  importées  d*Orient, 


*  Saint  Irénée,  Adv,  Baerei. ^  i,  10. 

*  TertuUien,  Adv.  Judaeoi,  7. 
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qui  soni  devenues  le  culle  préféré  des  soldals,  que  ceux-ci  im- 
posenl  aux  populalìons,  et  doni  on  comprend  la  force  de  résis- 
lance,  sì  l'on  jelle  les  yeux  sur  la  carte  des  monuments  milhria- 
ques  publìée  par  M.  Franz  Cumonl  i.  C*esl  un  mur  épais,  un 
suprème  remparl  du  paganisme,  qui  comprima  longiemps  Vei- 
pansion  des  clirélienlés,  peu  nombreuses  ou  lardivemenl  nées 
à  la  foi,  de  ces  pays  de  garnisons. 

Ce  ne  soni  poinl  les  mémes  causes  qui  empèchenl  les  Églises 
africaines  de  se  répandre  vers  le  sud.  Gomme  nous  l'avons  vu, 
elles  soni  Irès  puissanles  el  Irès  serrées  dans  la  Proconsulaire 
el  la  Numìdie,  aulour  de  Carlhage  el  aulour  de  Lambèse,  et  elles 
onl  luUé  conlre  les  superslilìonsaulochlonesavec  Irop  de  succès 
pour  que  le  milhriacisme,  peu  répandu  d'ailleurs  dans  TAfrique 
romaine,  puisse  leur  élre  d'un  sérieux  obslacle.  Mais  elles  ren- 
conlrenl  la  doublé  barrière  de  l'Allas  el  du  déserl.  Elles  onl,  dès 
le  second  siècle,  debordò  chez  les  Gélules,  populalions  presque 
indépendanles  du  Sahara  el  de  l'ouesl  de  l'Atlas  -  Màis  elles  ne 
sauraienl  s'élendre  beaucoup  au  midi,  vers  des  nomades  aussi 
insaisissables  que  la  poussière  soulevée  par  le  galop  de  leurs 
clievaux.  Pour  elles,  le  Iravaìl  le  plus  pressanl,  el  qui  méme  de- 
meura  inachevé.  fui  d'évangéliser  à  Touesl  les  Maurélanies,  qui, 
malgré  les  garnisons  et  les  évècbés,  ne  seronljamaisque  vague- 
menl  romaines  el  vaguemenl  chréliennes. 

D'Égyple,  le  chrislianisme  se  monlrera  plus  conquérant. 
Franchissant  les  limiles  de  TEmpire,  que  marquait  vers  Syène 
la  première  calaracle  du  Nil,  il  deseendra  en  Élhiopie,  le  long  du 
fleuve  el  de  la  mer  Rouge,  jusqu'au  délroil  d*Aden.  Cesi  proba- 
blemenl  aussi  par  l'Égyple,  plulòl  que  par  la  Syrie  ou  par  la  pro- 
vince romaine  du  nord  de  l'Arabie,  qu'il  se  propagera  au  sud  de 
la  péninsule,  dans  les  yilles  du  Yemen.  L'élan  parali  avoir  élé 
donne,  vers  la  fin  du  u'siècle,  parie  célèbre fondateur de Técole 
chrélienne  d'Alexandrie,  Panlòne.  Pris  de  zèle  apostolique,  ra- 
conle  Eusèbe,  il  abandonna  sa  chaire  el  s'en  alla  porler  la  foi 
aux  Indes  3,  —  c'esl-à-dire  Irès  probablemenl,  dans  le  langage 


*  Textes  et  monumenti  figurés  des  mystères  de  Milhra,  t.  I.  Celle  carie  a  élé 
reproduile  dans  Tabrégé  que  M.  Cumont  a  publie  en  1902  de  son  grand  ou- 
vrage. 

«  Terlullien,  Adv.  Judaeot,  7. 

»  Eusèbe,  Hùt,  eccL,  V,  10.  3. 
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du  temps,  au  sud  de  l'Arabie,  où  les  colonies  juives  étaienlalors 
nombreuses.  Eusèbe  ajoute  que  Panlène  commenlail  dans  ses 
prédicalions  TÉvangile  de  saint  Matthieu,  qui  convenail  en  effet 
à  des  audiloires  où  les  Juifs  et  les  judaìsants  devaient  èlre  en 
foule. 

Mais  pour  assister  aux  grandes  expansions  du  chrìslianisme 
hors  de  l'Empire,  il  nous  faul  revenir  à  l'Asie  romaine,  source 
de  propagande  évangélique  qui  ne  cessa  de  couler,  pendant 
trois  siècles,  dans  loutes  les  direclions. 

Les  provinces  du  iiUoral  asiatique  de  la  mer  Noire  étaient, 
depuis  la  fin  du  premier  siècle,  Irop  remplies  de  chrétiens  pour 
ne  pas  faire  rayonner  l'Évangile  dans  les  contrées  avec  les- 
quelles  des  relalions  de  voisinage  ou  méme  de  hasard  les  mei- 
laienl  en  rapport.  Leurs  missionnaires,  leurs  caplifs  mème,  le 
portaient  aux  Barbares.  Les  demi-sauvages  cfui  vivaient  en  tri- 
bus  erranles  sur  des  chariots  le  long  des  sLeppes  de  la  mer 
Noire  complaìenl  déjà  des  chréliens  à  la  fin  du  second  siècle  *, 
En  258,  les  Golhs  de  ces  parages,  enlre  le  Danube  et  le  Dnies- 
ter,  furent  évangélisés  de  nouveau  par  des  prisonniers  enlevés 
lors  d'une  invasion  en  Cappadoce  :  ces  prisonniers  célébrèrent 
le  culle  chrélien  sous  les  lenles  de  leurs  mailres,  en  conver- 
lirenl  beaucoup,  nouèrenl  un  lien  religieux  enlre  les  chrélientés 
naissanles  de  la  Scylhie  indépendanle  et  la  vieille  souche  cap- 
padocienne  2.  On  est  moins  fixé  sur  l'epoque  où  des  rivages  de 
la  Bilhynie  el  du  Pont  la  foi  atteignit,  au  nord  de  la  mer  Noire, 
la  Cbersonèse  Taurique  (Crimée)  :  mais  on  sail  qu'avanl  la  fin 
du  in^  siècle  celle-ci  formai t  déjà  une  pelile  principaulé  chré- 
lienne,  el  que  ses  rois  gravaient  la  croix  sur  leurs  raonnaies  3. 
Toul  un  royaume,  à  l'est  de  la  Cappadoce,  se  convertii,  vers  le 
méme  temps,  au  chrìslianisme,  l'Armenie  indépendanle,  ou 
Grande-Arménie,  qui  domine  de  son  massif  montagneux  les 
rives  méridionales  de  l'Euxin.  Le  premier,  ou  au  moins  le  plus 
célèbre  apótre  de  l'Armenie,  fui  Grégoire  l'IUumìnaleur,  qui, 
chassé  de  ce  pays  par  une  invasion  des  Perses,  avail  étudié  à 
Cesaree  de  Cappadoce  lout  ensemble  la  doclrine  chréllenne  et 
les  lettres  grecques.  Rentré  en  Armenie,  il  gagna  à  la  foi  le 

*  Saint  Justin,  DiaL  cum  Tryph.y  117. 

*  Philostorger/rù^  eccL,  II,  5. 

«  De  Rossi,  Bull,  diarch.  crisi.,  1864,  p.  5-6. 
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roi  Tiridate  II,  et  lui  fil  comprendre  que  le  christianisme  serait 
contre  l'ennemi  hérédilaire,  le  Perse,  un  meilleur  moyen 
de  rallìement  nalional  el  de  défense  que  les  anciens  culles 
arméniens,  plus  ou  moins  apparenlés  à  la  religion  persane.  La 
conversion  officielle  du  pays  sui  vii  celle  du  prince  :  les  lemples 
des  dieux  furent  délruits  :  les  jeunes  Églises  arméniennes 
reconnurenl  pour  métropole  celle  de  Cesaree,  d'où,  par  Tlnler- 
médiaire  de  Grégoire,  la  foi  leur  était  venue.  Hefusanl  de  com- 
prendre ce  que  Tinlérèl  romain  bien  entendu  gagnail  à  celle 
union  religieuse,  qui  mellail  définilivemenl  l'Armenie  hors  de 
Torbile  de  la  Perse,  el  la  rallachait  par  Ics  liens  les  plus  élroils 
à  une  fraclion  considérable  de  ses  sujels,  le  farouche  persécu- 
leur  MaKimìn  Daia  déclara,  en  313,  la  guerre  à  l'Armenie  pour 
punir  celle  nalion  el  son  roi  d'avoir  adhéré  au  chrislianisme. 
Cesi  la  première  guerre  de  religion  doni  parie  Thisloire  :  Técri- 
vain  du  qualrième  siècle  qui  nous  la  fall  connailre  ajoule  que 
Dieu  y  donna  à  la  croix  el  au  senlimenl  nalional  la  vicloire  sur 
le  fanalisme  paien  ^  • 

Plus  remarquable  encore  que  ces  conquéles  de  TÉvangile  au 
nord  de  TAsie  Mineure  esl  la  marche  du  christianisme  vers 
l'Asie  centrale.  A  pari  quelques  lenlalives  qui  remonleraient  aux 
lemps  apostoliques,  el  que  l'on  ne  connati  que  par  de  vagues  el 
légendaires  Iraditions,  nous  avons  vu  Tévangélisation  mar- 
cher,  duranl  les  deux  premiers  siècles,  dans  la  direction  de 
l'ouesl,  allirée  par  les  facilités  que  lui  offrali  le  bassin  de  la 
Mediterranée,  porlée  par  les  couranls  commerciaux  qui  rcliaienl 
les  porls  asialiques  à  Rome  el  aux  grandes  conlrées  occiden- 
lales.  Mais,  dès  le  milieu  du  second  siècle,  un  aulre  mouvement 
se  fait  sentir^  qui  acquerra  loule  sa  force  au  troisième,  le  mou- 
vement vers  Tesi,  à  Iravers  les  fronlières  orienlales  de  TEmpire. 
Le  chrislianisme  avail  suivi  d'abord  les  chemins  ouverls  par  la 
navigalion  dans  la  mer  inlérieure  qui  unii  les  Irois  parlies  de 
Tancien  monde  :  il  va  lenler  mainlenant,  dans  la  direction  oppo- 
sée,  la  roule  des  caravanes,  el  refaire,  en  sens  inverse,  l'iliné- 
raire  des  mages  au  berceau  du  Chrisl. 

D'Antioche  la  foi  gagna  d'abord  le  petit  royaume  de 
rOsrhoène,  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrale.  Si  quelques  villes 

«  Eusèbe,  HUL  eccL,  IX,  8. 
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y  demeurèrenl  longlemps  réfractaires  au  cbristìanisme,  comme 
Carrhes,  que  Ton  trouve  encore  paìenne  au  iv%  au  v*,  mème  au 
¥1*  siècle  ^  sa  capitale,  Édesse,  se  remplit  loutde  suite  de  cbré- 
tiens.  Vers  Tan  150,  la  vie  reliéieuse  y  est  déjà  si  intense,  qu'on 
y  possedè  une  version  syriaque  de  TAncien  Testament  2,  et, 
quelques  années  plus  lard,  une  Iraduction  syriaque  des  Évan- 
giles  3.  Le  gnostique  fìardesane,  né  en  154,  écril  à  Édesse  ses 
Jivres  el  ses  hymnes  ^.  Vers  196,  un  concile  se  réunitdans  cette 
ville,  compose  de  représentanls  des  Églises  de  TOsrhoène,  et 
méme  de  celles  des  pays  voisins  &.  Le  roi  lui-méme,  Àbgar  Vili 
ou  IX,  contenoporain  de  SepLime  Sevère,  se  convertii,  et  com- 
mence  à  appliquer  dans  ses  Étals  une  législation  inspirée  par 
la  morale  évangélique  6.  Malheureusement,  le  nouveau  royaume 
chrélien  bril'a  el  s*évanouit  comme  un  éclair  :  au  commence- 
ment  du  iii®  siècle,  Garacalla  Tannexa  à  l'Empire  romain.  Mais 
Édesse  demeura  un  ardent  foyer  d'évangélisation  :  loul  en- 
semble de  rOsrhoène  el  de  TArménie,  plus  encore  peut-ètre 
que  d'Antioche,  le  chrislianisme  va  s'étendre  en  Mésopotamie, 
et  se  répandre  dans  tout  l'empire  des  Perses. 

Ce  serait  là  un  des  grands  événemenls  deThisloire  religieuse, 
si  la  fin,  hélas!  avait  répondu  aux  commencemenls.  Un  écrit 
du  commencement  du  111*  siècle  parie  déjà  des  cbrétiens  vivant 
sur  les  divers  points  de  l'immense  terriloire  soumis  à  la  domi- 
nation  persane  :  non  seulemenl  dans  les  provinces  limitrophes 
de  l'Empire  romain,  comprises  entre  l'Euphrale  et  le  Tigre, 
mais  dans  la  Perse  propremenl  dite,  dans  la  Mésie,  dans  la 
Gélie  1,  c'est-à-dire  sur  tout  le  plateau  iranien,  entre  le  golfe 
Persique^  la  mer  Caspienne  ell'lndus  8.  On  n'a  pas  de  documents 

1  Ammien  Marcellin,  XXUI,  3;  Sozomène,  Hist.  ecci,  VI,  1;  Théodoret, 
HUt.  eccl ,  IV,  18;  Peregrinano  Siloiae,  dans  Sludi  e  Documenli  di  Storia  e 
Diruto,  1888,  p.  135;  Procope,  De  Bello  Pere.,  I,  13. 

*  La  Peschilo.  Ruben  Duval,  Anciennes  liUérattiree  chréliennet,  La  littéra- 
ture  syriaque,  p.  31-32. 

*  Le  Diatessaron  de  Tatien.  Ibid.,  p.  44-47. 

*  /Wrf.,  p.  241-248. 

»  Eusèbe,  HisL  eccL,  V,  23,  4. 

*  Bardesane,  dans  Busèbe,  Pra/ep,  evang,^  VI,  10;  saint  Épiphane,  Haeres.^ 
LVl,  l. 

'  Le  pays  des  Gèles,  au  sud-ouest  de  la  mer  Caspienne,  aqjourd'hui  la  pro- 
vince persane  du  Guilan. 

*  01  ^  HopOC^  XP^^^^'^*^'***  ^'^  ^  Mì)S(q^...,  ot  iv  Hcf^CSi...,  icapà  BdxtpOK  *oX 
rViXoic.  Bardesane,  cilé  par  Eusèbe,  Praep,  evang,,  VI,  10. 
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précis  permetiant  de  mesurer  Timportance  de  ces  primìtives 
chrétientés  persanes.  Dans  les  conirées  mésopotamiennes,  sans 
cesse  dispulées  enlre  la  Perse  el  l'Empire,  il  y  avait,  au  milieu 
du  111'  siècle,  des  Églises  assez  florissanles  pour  èlre  mises  sur 
le  méme  rang  que  celles  de  l'Asie  Mineure  ^  :  romaines  à  l'epoque 
de  Dioclélien,  elles  donnèrenl  de  nombreux  martyrs  à  sa  persé- 
culion  2.  L'iiislorien  Sozomèae,  qui  availles  moyens  d'élre  bien 
renseigné,  dit  que  Tune  des  provinces  seplenlrionales  de  la 
Perse,  TAdiabène,  voisine  de  TArménie  chrélieime,  élait,  comme 
celle-ci,  f  presque  entièremenl  peuplóe  de  fidèles  3.  t  Lecontre- 
coup  des  perséculions  se  fil  d'abord  sentir  heureusemenl  en 
Perse  :  car  beaucoup  de  chréliens  fugitifs  des  pays  limilrophes 
vinrent  y  chercher  un  asile  ;  Taulorilé  persane  les  lalssa  d'au- 
tanl  plus  librement  prècher  leur  foi,  qu*elle  voyait  celle-ci  pros- 
orile  par  les  empereurs  romains,  el  qu'elle  savait  que  plusieurs 
Persans,  établis  ou  voyageanl  à  Rome,  y  avaienl  subi  le  mar- 
tyre  ^.  Mais  ces  disposilions  changèrenl  quand  l'Empire  eut 
passe  au  chrislianisme.  La  lettre  écrile  par  Constantin  au  roi 
Saper  pour  recommander  à  sa  proleclion  e  les  innombrables 
Églises  de  Dieu  »  et  «  les  myriaaes  de  chréliens  »  exìslanl  dans 
ses  États  ^  leur  fui  probablement  plus  nuisible  qu'utile,  et  les 
hostililés  qui  reprìrent,  dès  la  fin  du  règne  de  Constantin)  entro 
Rome  et  la  Perse,  ne  purent  que  rendre  suspecls  aux  souverains 
de  ce  pays  les  chréliens  indigènes,  en  qui  ils  voyaient  désor- 
mais  les  protégés  et  les  alliés  de  Tétranger  6. 

Ce  fui  la  cause  principale  de  la  grande  perséculion  qui  éclata 
contre  les  fidèles  de  la  Perse  et  dura  quaranle  ans,  de  339  à  379, 
c'esl-à-dire  plus  iongtemps  qu'aucune  perséculion  romaine, 
pour  reprendre  encore,  après  un  court  répit,  et  se  prolonger 
jusqu'au  milieu  du  v^  siècle.  Mais  Ielle  étail  déjà  la  soliditédu 
chrislianisme  en  Perse  que  les  torrenls  de  sang  versés  pendant 


»  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  VII,  5,  2. 
«  /6id.,  Vili,  12. 

>  ....  Kati  tÌ^v  Aiai6T,v<;ìv  x^^P^v-  xX{^ai  8è  toOto  Ifcpaixòv,  faK  iicCicocv  xpivtioEvC^Qv, 
Sozomène,  Hisl.  sccl.^  II,  12. 

*  Abdon  el  Sennen,  Marius,  Marlhe,  Audifax  et  Abacuc,  au  ni*  siècle. 

*  Ci  tèe  par  Eusèbe,  Ùe  vita  Constaniim,  IV,  8. 

*  Ce  reproche  est  ad  resse  aux  chréliens  par  les  persécuteurs  dans  les  Actes 
des  quarante  martyrs  du  clergé  de  la  province  de  Kaschkar,  année  S16;  pu- 
bliés  paìr  H.  Leclercq,  le$  Martyrs,  L  III,  p.  210,  211. 
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près  de  ceni  années  ne  parvinrent  pas  à  y  éteìndre  rétincelle  de 
la  foì.  La  première  phase  de  la  persécution  avait  faU,  selon 
Sozomène,  seize  mille  marlyrs  doni  les  noms  purenl  ètre 
recueillis,  plus  une  immense  multilude  de  marlyrs  anonymes  i. 
Les  Passiona  venues  jusqu'à  nous  soni  relalives  à  ceux  de  la 
fìabylonie,  de  la  Chaldée,  de  la  Susiane,  de  TAdiabène  -  :  mais 
nous  possédons  Irop  peu  de  pièces  de  ce  genre  pour  nous  faire 
une  idée  compiale  des  pays  évangélisés  avant  celle  première 
épreuve  Infligée  aux  chréliens  persans.  Une  lisle  conlenanl 
exclusivemenl  des  noms  de  membres  du  clergé,  c'esl-à-dire 
d'évèques,  de  prèlres  el  de  diacres  marlyrisés  pendant  Tannée 
344-345,  nomme  un  grand  nombre  d'évèchés,  doni  plusieurs 
avaienl  été  probablement  fondés  bien  avant  celle  epoque  3. 

De  déplorables  événemenls  arrèteronl  en  Perse  Tesser  du 
chrislianisme,  que  là  comme  ailleurs  la  persécution  n^avail  pu 
briser  :  mais  les  succès  quii  oblint  d*abord  dans  celle  seconde 
moitié  du  monde  antique  —  ce  e  second  oeil  de  Tunivers,  i  se- 
lon le  mot  d*un  ambassadeur  persan  à  un  empereur  romain  ^  — 
monlrenl  qu'enlre  les  doclrines,  les  institulions,  les  mceurs 
chréliennes  el  Tesprit  de  peuples  aussi  élrangers  aux  coulumes 
sociales  de  Romequ'à  la  culture  intellecluelle  de  la  Grece,  aucune 
ìncompalibilité  radicale  n*exislail.  Cesila,  sur  un  aulre  tbéàtre, 
un  exemple  de  celle  adaplalion  du  chrislianisme  à  lous  les  mi- 
lieux  et  à  toules  les  civilisalions,  que  nous  avons  déjà  constate 
à  propos  des  diverses  parties  du  monde  romain.  Si  les  hérésies 
n*élaienl  venues,  au  cinquième  siècle,  affaiblir  el  diviser 
rÉglise  de  Perse,  et  si  Tinvasion  musulmane  ne  Tavail  aballue 
au  seplième,  les  chrélienlés  élablies  dans  l'empire  persan  au- 
raient  probablement  eu,  en  exlrème  Orienl,  un  róie  analogue  à 
celui  quejouèrent  en  Occidenl  les  chrélienlés  de  TEmpire  ro- 
main :  elles  se  seraient  développées  vers  Test,  comme  les  pre- 
mières  vers  Touest  :  l'Asie  entière  aurail  peul-èlre  élé  gagnée 
par  elles  à  la  foi,  car  des  missions  parlies  des  pays  de  l'Iran  eu- 
rent  le  temps  de  porter  TÉvangile  dans  l'ile  de  Socolora,  dans 

*  Sozomène,  Hist.  eccLy  II,  14. 

*  Voir  J.  Labourt,  le  Chrislianisme  dans  l'empire  des  Perses  sous  la  dy- 
nasi  ie  sassanide,  p.  42-82. 

<  Marlyrologe  syrìaque  du  v*  siècle;   De  Rossi-Duchesne,  Martyrologium 
hieronymianum,  p.  li,  lxiii-lxv. 

*  A.  de  Broglie,  VÈglise  et  l'Empire  romain  au  IV*  siècle,  t.  II,  p.  307. 

T.   LXXVIU.    1*'  OGTOBRE  1905.  25 
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l'ile  de  Ceylan,  sur  la  còte  du  Malabar,  el  méme,  à  travers  la 
Tarlane,  jusqu'au  coeur  de  la  Chine  *. 


Vili. 

Consolons-nous  du  regret  de  ce  qui  eùt  pu  ètre  en  regardant 
de  plus  près  ce  qui  fui.  L'expansion  du  chrislianisme  dans  les 
limiles  de  l'Empire  romain,  où  elle  nous  est  mieux  connue,  offre 
encore  plus  d'un  poinl  de  vue  qu'il  importe  de  considérer,  si 
l'on  veut  se  rendre  un  compie  exact  de  la  sociélé  où  vécurenl 
les  martyrs  des  quatre  premiers  siècles. 

Un  mot  d'abord  sur  les  campagnes  chrétiennes. 

Quand  Pline  résumé,  pour  l'empereur  Trajan,  les  trails  les 
plus  caraclérisliques  de  la  propagalion  de  la  foi  nouvelle  dans 
la  province  de  Billiynie,  il  insiste  sur  celui-ci  :  elle  a  en- 
vahi  non  seulement  les  villes,  mais  encore  les  bourgs  el  les 
champs,  neque  civUates  tantum,  sed  vicos  etìam  atque  agros  2. 
L'imporlance  du  fait  n'échappe  pas  à  la  sagacité  du  magistrat 
romain.  Bien  qu'il  n'ait  pas  encore  eu  à  s'occuper  des  chréliens, 
puisque  sa  lettre  a  pour  objet  de  demander  à  l'empereur  com- 
meni  il  faul  les  trailer,  il  n'ignore  pas  que  c'est  dans  les  villes 
queleur  religion  s'impianta  d'abord.  Là  seulement  le  commerce 
avait  forme  des  colonies  juives,  qui  furenl  le  milieu  le  plus  pro- 
pice  (quand  il  n'étail  pas  le  plus  hostile)  à  la  première  prédica- 
lion  chrétienne.  C'est  aussi  parmi  les  pa'iens  des  villes  que  se 
rencontraienl  les  esprils  les  plus  éclairés,  les  plus  ouverts  anx 
inquiétudes  religieuses,  souvent  les  plus  désabusés  du  eulte  des 
dieux,  par  conséquenl  aussi  les  mieux  disposés  à  recevoir  TÉvan- 
gilè.  Pour  que  des  villes  le  chrislianisme  debordai  sur  les  cam- 
pagnes, conquit  rame  indifferente  ou  grossière  des  paysans,  il 
fallait  qu'il  eùt  acquisune  force  et  une  souplesse  de  propagande 
qui  atlestaient  une  sorte  de  domina  tion.  Cesila  ce  qui  surprend 
et  ce  qui  effraie  le  legai  de  Bithynie.  11  se  rend  compie  que  le 
signe  du  compiei  succès  de  la  foi  chrétienne  dans  un  pays,  c'est 
sa  diffusion  dans  les  campagnes.  L'impression  de  ce  Romain  du 
second  siede  est  pour  nous  très  instructive  :  elle  nous  invite  à 

1  Duchesne,  Églises  séparées,  p.  24. 
«  Pline,  Ep.j  X,  96. 
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rechercher  les  provìnces  où  le  christianìsme  avaìt  alleìnl  les  ru- 
raux,  celles  où  il  était  encore  plus  ou  moins  renfermé  dans  les 
villes  :  ce  sera  le  meilleur  moyen  de  faire  la  contre-épreuve  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dil  sur  son  influence  dans  les  diverses 
conlrées  romaines  à  l'epoque  des  persécutions. 

Dans  plusieurs  grands  pays  de  TOccident,  la  foi  se  répandit 
lardivement  hors  des  villes.  Il  en  fui  particulièrement  ainsi  en 
Gaule,  où  nous  voyons  encore,  au  temps  de  salnt  Martin,  en 
plein  quatrième  siècle,  la  superslilion  maitresse  de  toules  les 
campagnes  du  centro,  et  où  d'autres  missions  furent  nécessaires 
au  cinquième,  au  sixième,  au  septième  siècle,  pour  déraciner 
complètement  l'idolatrie  dans  les  campagnes  du  nord  et  de 
l'est  ^  La  persistance  de  ce  paganisme  rural  y  est  encore  vi- 
sible  :  dans  le  peu  qui  reste  des  foréts  primitives,  qui  couvraient 
à  l'epoque  romaine  une  grande  partie  de  nos  contrées,  ou  sur 
les  coUines  qui  dominent  le  cours  des  fleuves,  nombreux  sont 
les  petits  temples,  fana,  dont  on  retrouve  les  restes,  avec  le  lo- 
gement  du  prétre  attenant  à  la  cella  ruslique  :  les  monnaies  que 
Ton  y  recueille  attestent  leur  destruction.  tardive.  La  situation 
était  la  méme  dans  l'Italie  du  nord,  entro  les  Àlpes  et  le  Pò  :  de 
farouches  villageois  y  feront  des  martyrs  à  la  fin  du  quatrième 
siècle  et  au  commencement  du  cinquième  ^  :  à  la  mème  epoque, 
bravant  les  lois  d'alors,  les  statues  des  dieux  se  dresseront  encore 
dans  les  campagnes  de  la  Ligurie,  où,  sur  des  autels  de  bois  posés 
devant  les  idoles,  des  prètres  rustiques  continueront  à  immoler 
des  victimes  et  à  lire  l'avenir  dans  leurs  entrailles  3.  Cela  s'ac- 
corde  avec  ce  que  nous  avons  dit  du  petit  nombre  des  évèchés, 
par  conséquent  de  la  faiblesse  de  la  population  chrétienne,  de 
l'insuffisance  du  clergé  dans  ces  provìnces  :  cela  correspond 
aussi  à  la  rareté  des  villes,  qui,  en  Gaule,  étaient  plus  espacées 
qu'ailleurs,  et  pouvaient  exercer  moins  qu'ailleurs  leur  influence 
sur  les  campagnes. 

Au  contraire,  dans  l'Italie  du  centro  et  du  sud,  où  les  villes 


*  Voir  Lecoy  de  la  Marche,  Saint  Martin;  Bulliot  et  Thollier,  La  mission  et 
le  eulte  de  saint  Marlin^  essai  sur  le  paganisme  rural  ;  et  l*arlicle  de  M.  l*abbé 
Vacandard,  l'Idolatrie  en  Gaule  au  VI^  et  au  VU^  siede,  dans  Revue  des  ques- 
tions  hisloriques,  avrii  1899. 

*  Tillemont,  Mémoires,  t.  X,  p.  542  et  suìy.,  ari.  sur  saint  Vigile. 
■  Saint  Maxime  de  Turin,  Sermo  101. 
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épiscopales  soni  très  mullipliées,  la  siluation  noiis  apparait 
loute  differente,  puisqu'au  Iroisième  siede  H)n  y  trouve  dans 
d'humbles    bourgades   des    évéques   qui    ressemblent  à  des 
paysans  i.  La  mème  chose  doil  se  dire  des  provinces  de  TAfrique 
du  nord,  dans  lesquelles  les  évèchés  furenl  autanlou  mème  plus 
nombreux  qu'en  Italie.  Les  campagnes  africaines,  très  cullivées, 
élaienl  habilées  par  une  population  extrèmemenl  dense.  Auqua- 
Irième  siècle,  on  y  renconlre  des  évèques  jusque  dans  des  do- 
maines  (fundi,  sallus)  peuplés  de  chrétiens.  Un  incident  de  la 
dernière  perséculion  nous  fait  connaiire  l'une  deceschrélienlés 
rurales.  Elle  s*appelait  la  possessio  Cephalitanay  et  était  située 
près  de  Thuburbo,  dans  la  Proconsulaire.  Les  paysans  qui  Tha- 
bilaient  furent  convóqués  par  le  proconsul.  lls  se  rendirent  en 
masse  devant  le  magistrat.  «  Étes-vous  chrétiens?  »  leur  de- 
manda-t-il.  «  Nous  le  sommes,  t  répondirent-ils  d*une  commune 
voix.  t  Les  pieux  et  augustes  empereurs,  déclara  le  proconsul, 
ont  daigné  me  donner  Tordre  d'assembler  tous  les  chrétiens  et 
de  les  mettre  en  demeure  de  sacrifier;  ceux  qui  auront  refusé 
et  désobéi  seront  punis  par  divers  supplices.  »  Toule  la  popu- 
lation du  domaine,  comprenant,  nous  dit-on,  non  seulement  les 
paysans,  mais  encore  les  prètres,  les  diacres  et  les  clercs  qui  y 
résidaient,  eut  la  faiblesse  d'offrir  un  sacrifico  :  seules  deux 
jeunes  fiUes,  qui  n'avaient  point  comparu,  mais  que  dénonca 
une  paysanne,  refusèrent  de  renier  leur  foi,  et  souffrirent  cou- 
rageusement  le  martyre  2.  Nous  devons  à  un  document  récem- 
ment  découverl  la  connaissance  de  ce  curieux  épisode,  qui  jette 
un  jour  si  vif  sur  Torganisation  du  chrislianisme  dans  les  cam- 
pagnes de  TAfrique  romaine. 

Les  campagnes  d'Égypte,  très  peuplées  également  le  long  de 
la  Mediterranée  et  autour  des  bouches  du  Nil,  mais  couverles 
d'une  population  beaucoup  moins  compacte  à  mesure  que  Ton 
descend  vers  le  sud  dans  la  direction  des  déserts,  renfermaient 
aussi  de  très  nombreux  chrétiens.  C'est  un  des  pays  où  la  foi 

*  'Av6p(óicou(  dypoixou^  xal  iicXoutdxouc.  Lettre  de  saint  Gorneille,  daDS  Eu- 
sèbe,  Hi8t.  eccl.,  VI,  43,  8  Voirdans  la  Civillà  callolica,  13  oct.  1904,  l'arlicle 
intituié  :  /  vescovi  di  campagna  nelV  antichilà  cristiana,  p.  212-217.  —  Saint 
Alexandre,  évéque  de  Baccano  {vicus  Baccanensis),  martyrisé  sous  Caracalla, 
est  un  de  ces  évéques  de  campagne;  Bull,  di  arch,  crisi.,  1875,  p.  142  152. 

>  Passio  SS.  Maximillae,  Donalillae  et  Secundae,  dans  Analecta  BoHan- 
diana,  1890,  t.  IX,  p.  110-116. 
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demeura  le  moins  confinée  dans  les  villes,  et  se  répandil  le  plus 
au  dehors.  Ceux  des  paysans  qui  n'étaient  pas  chrétiens  étaient 
plulól  favorabies  au  christianisme,  et  heureux  de  jouer  de  bons 
lours  aux  perséculeurs.  D'où  la  facilitò  que  les  chrétiens  fugi- 
tifs  trouvaient  en  Égypte  à  se  cacher.  Saint  Denys  d'Alexandrie 
tacente,  dans  une  de  ses  plus  curieuses  lettres,  le  piquant  épi- 
sode  de  sa  propre  fuite,  de  son  arreslation  et  de  sa  délivrance. 
Un  chrétien,  trouvant  vide  la  demeure  deTévéque,  et  apprenanl 
que  celui-ci  venait  d'èire  arrèté  dans  la  campagne,  s*enfuità  son 
tour.  Il  renconire  un  paysan  qui  se  rendait  à  une  veillée  de 
noces,  et  lui  fait  le  récit  de  ce  qui  se  passe.  Arrivé  au  lieu  de 
la  fète,  le  paysan  redit  aux  convives  le  récit  du  chrétien.  Tous  se 
lèvenl  de  lable,  courent  au  bourg  où  les  soldals  avaient  emmené 
révèque,  les  chassent,  délivrent  celui-ci  :  et  comme  Denys  refu- 
sali de  profiler  d*une  liberté  si  illégalement  recouvrée,  ils  le 
prennent  par  les  pieds  et  par  les  raains,  le  portent  au  dehors,  le 
mettent  sur  un  àne,  et  s'en  vonl  K  Ces  paysans  libérateurs,  qui 
rossaient  leguet  avec  un  si  bel  entrain,  paraissent  avoir  été  des 
paìens  :  mais  il  faut  reconnailre  que  de  telles  gens  ne  devaient 
pas  étre  très  difficiles  à  conquérir  au  christianisme.  Aussila  pro- 
pagande chrétienne  élait-elle  aclive  dans  les  campagnes  égyp- 
liennes  2.  La  persécution  de  Dèce  y  fit  beaucoup  de  marlyrs  3. 
Deux  papyrus  découverts  il  y  a  quelques  années  montrent  des 
chrétiens  mis  en  demeure  de  sacrifier  dans  un  village  de  la  Cy- 
réna'ique  et  dans  un  village  du  Fayoum  ^.  Quand,  dans  la  der- 
nière  persécution,  Tévèque  Mélèce,  usurpant  sur  les  droits  de 
ses  collègues  prisonniers,  se  mit  à  faire  illégalement  des  ordi- 
nations  dans  leurs  diocèses,  il  donna  pour  excuse  que  «  les  vil- 
lages  étaient  sans  pasteurs  ;  i  à  quoi  on  lui  répondil  que  des 
prètres  visiteurs,  circumeuntes,  avaient  été  nommés  poury  sup- 
pléer  jusqu'au  relour  de  temps  meilleurs  &.  L'Égypte  était  un 
pays  de  christianisme  rural. 

1  Lettre  de  saint  Denys  d'AIexandrie,  dans  Eusèbe,  Hùt.  eccL^  VI,  40. 

*  To'jf  itpevSuT^pou;  xal  5i6a9xa(Xou<  t6)v  év  xaX^  x(ó|xfl(K  àSe^^uiv.  Eusèbe,  Hist. 
eccL,  VII,  24,  6. 

*  7Wd.,  VI,  42. 

*  Publiés  par  Krebs  et  par  Wissely.  Voir  mon  livre  sur  le  Christianisme  et 
VEmpire  romain,  6*  édìt.,  p.  296-297. 

*  Voir  les  documents  publiés  et  analysés  par  Uètéìé,  Hisloire  des  conciles, 
trad.  Delarc,  l.  I,  p.  333  et  suiv. 
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On  ne  sera  pas  surpris  que  dans  TAsie  Mineure,  où  nousavons 
constale  tant  de  régions  déjà  chréliennes  à  Tépoque  des  perse- 
cutions,  les  campagnes  se  monlrent,  autant  que  les  villes,  rem- 
plies  de  fidèles.  Je  rappelaìs  toul  à  l'heure  le  lémoignage  de  Piine 
pour  la  Bithynie.  Dans  le  Pont,  un  assez  étrange  épisode,  raconlé 
par  Saint  Hippolyte,  mei  en  scène  les  paysans  chrétiens.  A  la  pa- 
role d'un  faux  prophète,  qui  annoncait  la  venue  imminente  du 
Seigneur,  ceux-ci  «  abandonnèrent  leurs  champs  et  leurs  cul- 
tures,  1  puis,  découragés  de  ne  voir  rien  venir,  reprirent  la  vie 
commune  et  recommencèrent  t  à  culti  ver  la  terre  ^  »  En  Phry- 
gie,  beaucoup  de  villages  avaient  des  chrétientés  organisées. 
Cesi  surtout  dans  les  campagnes,  dans  les  cantons  rudes  et 
escarpés,  que  le  montanisrae  recruta  ses  adhérents.  Pépuze  et 
Thymion,  localités  célèbres  dans  Thistoire  de  cette  hérésie,  sont 
de  pelits  bourgs  2.  Cornane,  qui  eut  pour  évèque  un  des  adver- 
saires  les  plus  zélés  du  montanisme,  n*est  pas  autre  chose  qu'un 
village  3.  M.  Renan  a  dit  que  le  christianisme  était  en  Phrygie 
e  une  religion  de  bourgades  et  de  campagnes  ^  :  «  cette  parole 
est  vraie,  bien  qu'elle  le  soit  seulementà  moitié,  puisque  les  ins- 
criplions  nous  ont  mentre,  dans  la  méme  province,  le  chris- 
tianisme professe  aussi  par  les  t  citoyens  dislingués  »  et  les 
magislrals  des  villes.  Dans  la  Pelite-Arménie,  de  nombreux 
villages  sont  gouvernés,  au  point  de  vue  religieux,  par  des 
prètres  ^t  des  diacres  ^  En  Cappadoce,  en  Célé-Syrie  6,  en  Ci- 
licie,  en  Isaurie,  en  Bithynie  '^^  dans  tout  rOrienl,  commence, 
au  lu^  siècle,  Tinstitution  des  e  chorévèques,  >  litléralement 
évèques  des  campagnes,  qui  ont  pour  mission  d'y  représenter  et 
d'y  suppléer  Tévèque,  quand  son  diocèse  est  trop  peuplé  pour 


>  Saint  Hippolyte,    Comment.   in  Daniel. t  ed.  Bonwetsch,    Leipzig,  1897, 
p.  232. 
»  Eusèbe,  Hitl.  eccL,  V,  18,  2. 
8  XoijxTi.  Ibid.,  16,  17. 

*  Renan,  Marc  Aurèle,  p.  211. 

*  Voir  le  Teslament  des  quarante  martyrs  de  Sebaste^  dans  H.  Leclercq,  les 
Martyrs^  l.  Ili,  p.  388.  Sur  Taulhenticilé  de  celle  pièce,  cf.  Analecla  BoUan- 
diana,  l.  XVlll,  1898,  p.  467-469. 

"  Au  synode  d'Antioche,  en  296,  ìtiì^xotzoi  tùv  ó|iópii)v  dypuv  xe  xal  icòT^ccav. 
Eusèbe,  Hist.  eccL,  VII,  30. 

"^  Quarante  chorévèques  de  ces  cinq  provinces  ont  signé  au  concile  de  Nicée. 
Chorévèques  marlyrs  en  Cappadoce,  en  Syrie  ;  Marlyrologium  hieronym.j 
p.  LXiii,  105,  115. 
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qu'il  lui  soil  possible  d'y  exercer  régulièremeni  son  minislère 
hors  des  villes  *. 

IX. 

Voyonsmaintenantquellesituationleschréliensavaientacquise 
dans  celles-ci  avant  la  fin  des  persécutìons. 

Une  des  dernières  viclìmes  de  la  grande  persécution,  le  martyr 
Lucien;  qui  fui  le  chef  de  l'école  exégétique  d'Antioche,  et  eut 
Arius  parmi  ses  élèves,  prononca  à  Nicomédie,  devanll'empereur 
Maximin,  une  sorte  de  plaidoyer  pour  le  christianisme.  Un  frag- 
menl  de  celle  apologie  nous  a  été  conserve  par  un  historien  du 
IV'  siècle.  e  Cesi  déjà  presque  la  moitié  du  monde,  dille  martyr, 
qui  adhère  à  la  vórité,  des  villes  entières,  urbes  integrae^  et,  si 
ce  témoignage  vous  est  suspect,  la  foule  des  ruraux,  qui  ne  sait 
poinl  feindre,  atlesle  les  mèmes  choses  2.  »  Il  y  avait  donc  dans 
TAsie  romaine,  en  311,  à  cóle  depopulalions  rurales  entièrement 
converlies,  des  villes  doni  loule  la  populalion  avait  ombrasse  le 
christianisme. 

Eusèbe  le  rapporto  d'Édesse,  où,  selon  son  expression,  Fon 
n'adorail  plus  que  le  Christ  3.  Probablement  faul-il  en  dire  autant 
d'Apamée  de  Phrygie,  qui  dès  le  commencement  du  in®  siècle 
avait  mis  un  symbole  biblique  sur  ses  monnaies  4.  Un  des  ad- 
versaires  inlellecluelsdu  christianisme,  lephiiosophe  Porphyre, 
qui  écrivail  à  la  fin  du  in*  siècle,  fail  en  termos  pleins  de  mau- 
vaise  humeur  allusion  à  une  aulre  cilé  dans  laquelle  depuis 
longtemps  déjà  il  n'y  avait  plus  de  pa'iens.  Celle  ville  venait 
d'ètre  affligée  par  une  epidemie  :  le  philosophe  y  voit  un  chàti- 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  les  chorévéques  orientaux,  subordonnés  aux 
évèques  urbains,  avec  les  évéques  des  bourgs  ou  des  villages  en  Italie  et  en 
Àfrique,  pour  lesquels  n'existait  pas  cette  subordination.  Voìr  Civiltà  callo^ 
lica,  15  oct.  1904,  p.  205-206. 

'  Pars  paene  mundi  jam  major  buie  ventati  adstipulatur,  urbes  integrae  ; 
aut  si  io  bis  aliquid  suspectum  videlur,  contestalur  de  bis  etiam  agresta 
manus,  ignora  pigmenti.  Cile  par  Rufin,  Hist.  eccL,  IX,  6.  —  Tillemont  (Me- 
Moires,  t.  \,  art.  sur  saint  Lucien  d'Antioche)  pense  que  laharangue  dont  on 
vieni  de  lire  un  passage  «  est  de  Rufln  et  non  du  saint.  »  Telie  n*est  pas 
l'opinion  de  Harnack,  qui  accepte  comme  réei  le  fait  énoncé  par  saint  Lucien, 
parconséquent  admet  Texaclitude  de  la  citation  {Die  Mission  und  Ausòreitung 
des  Christenlhums,  p.  374,  436). 

»  Eusèbe,  Hisl.  eccL,  li,  1,  7. 

*  Eckhel  Doctrina  n^mmorum  vel.y  t.  Ili,  p.  137  ;  Francois  Lenormant,  dans 
ics  Mélange»  d'archeologie  des  PP.  Cahier  et  Marlin,  l.  Ili,  p.  199. 
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ment  des  dieux  abandonnés.  e  Mainlenant,  dit-il,  on  s'étonne 
que  la  maladìe  se  soil  emparée  depuis  tanl  d*années  de  la  cìté, 
lorsque  ni  Esculape  ni  aucun  dieu  n*y  a  plus  d'accès  !  Depuis 
que  Jesus  est  honoré,  personne  n'a  ressenli  aucun  bienfait  pu- 
blic des  dieux  i.  > 

Combien  il  est  regrettable  de  ne  pas  connailre,  à  une  oa  deux 
exceptions  près,  le  nomdes  villes  de  TOrlent  romain  qui  s'élaient 
entièrement  données  au  Christ  avant  la  fin  des  persécutìons  !  Le 
fait  est  d*une  grande  importance,  non  seulement  pour  Tbistoire 
de  Texpansion  chrélienne,  que  Ton  voit  ainsi  en  beaucoup  de 
lieux  complètemenl  acbevée  avant  le  règne  de  Constantin,  mais 
encore  pour  Thistoire  des  martyrs.  En  présence  de  villes  con- 
verties  à  la  foi  nouvelle,  ou  Teffort  des  persécuteurs  dut  reculer 
devant  la  résistance  passive  des  habitants,  ou  il  dut  prendre  les 
allures,  non  comme  ailleurs  de  l'application  judiciaire  des   lois 
existanles,  mais  d'une  véritable  opéralion  de  guerre  dirigée 
contro  des  cilés  rebelles  2.  C'est  ce  qui  eut  lieu  dans  une  occa- 
sion  que  rappellent  deux  contemporains,  Eusèbe  et  Lactance.  U 
s'agit  d'une  ville  de  Pbrygie,  dont  malheureusement  ils  ne  disent 
pas  le  nom.  Au  mois  de  février  308,  cotte  ville,  dont  toixs    les 
habitants  étaient  chrétiens,  fnt  investie  par  une  petite  armée .  On 
promitla  vie  sauve  à  ceux  qui  voudraient  sortir;  mais  aucuiri  des 
assiégés  ne  consentita  profilerde  cotte  faveur,  dont  Taccep  tation 
leur  paraissait  équivaloir  à  une  sorte  d'apostasie.  Ils  lais  sereni 
les  soldats  et  le  gouverneur  de  la  province  pónétrer  dans      leurs 
murs.  Mis  en  demeure  de  sacrifier  aux  dieux,  ils  refusèren  ^  ^^^' 
nimement.  On  les  enferma  tous  dans  la  jj^rincipale  église,      vaste 
edifico  qui,  malgré  les  édits,  n'avait  pas  été  abatlu.  Les  ^oià^^s 
y  mìrent  le  feu.  Toute  la  population,  depuis  le  curateur,  l^s  ma- 
gistrats,  les  membres  du  sénat  municipal,  jusqu'au  derni^^  ^®^ 
habitants,  périt  dans  les  fiammes  en  invoquant  le  Christ  3. 

On  attendra  longtemps  encore  avant  de  citer  une  vili©     toute 
chrélienne  en  Occident  *.  Mais  dès  le  commencement  du  r  J  **  ^^®' 

»  Gilè  par  Théodorel,  Graec.  affecL  curatio.  13;  Migne,  P.  G.,  t.  l:?^^^''*' 
col.  1150.  ^^^ 

eccl.,  Vni,  10.  12. 
»  Eusèbe,  Hist.  eccl..  Vili,  li  ;  Lactance,  Div.  InsL,  V,  11.  ^^^ 

*  Prudence  {Peri  Stephanón,  IV,  65)  ci  te  a  la  fln  du  quatrième  sièc^'^ 

ville  d'Espagne,  Saragosse,  dont  les  habitants  professaient  le  christi»*^*^ 
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eie  on  se  rend  compie  de  rimportance  acquise  là  aussi  dans  les 
villes  par  le  peuple  des  fidèles.  Ils  n'y  soni  plus  comme  noyés 
dans  la  masse  de  la  populalion  :  ils  en  forment  désormais  une 
parile  considérable,  el  leur  présence  influe  mainlenanl  sur  le 
cataclère  el  Taspecl  mème  des  cilés  qu'ìls  habilenl.  Donner  des 
chiffres  esl  ici  difficile.  Les  anciens  ne  faisaienl  pas  de  slalisli- 
ques,  ou  du  moins  peu  de  slalistiques  anciennes  sont  venues 
jusqu'à  nous.  Cependant  deux  indicalionsfournies  Tune  parTer- 
luUien,  Taulre  parie  papesainlCorneille,  permellenl  de  se  faire 
une  idée  approximalive  du  nombre  des  chrétiens  de  Carlhage 
aux  environs  de  Tan  200,  el  de  celui  des  chréliens  de  Rome  vers 
250. 

On  connail  les  paroles  célèbres  par  lesquelles  Tertullien, 
dès  197,  monlre  la  sociélé  de  son  lemps,  les  cilés  afrlcaines,  pé- 
nélrées  de  loules  parls  el  sur  lous  les  poinls  par  l'élémenl  chré- 
tien.  <  Nous  sommes  d'hier,  elnous  remplissons  toul,  vos  cilés, 
vos  maisons^  vos  places  forles,  vos  municipes,  les  conseils,  les 
camps,  les  Iribus,  les  décuries,  le  palais,  le  sénal,  le  forum, 
nous  ne  vous  laissons  que  vos  lemples  ^  »  L'apologisle  ajoule  : 
«  Si  nous  nous  séparions  de  vous,  vous  seriez  eflfrayés  de  volre 
solilude^  d'un  silence  qui  parailrail  la  slupeur  d'un  monde 
mori  ^.  >  Celle  saisissanle  imago  du  vide  que  produìrail,  en  dis- 
paraissanl,  la  populalion  chrélienne  fail  senlir  la  grandeur  de 
la  place  qu'elle  remplissail  déjà.  Qu'il  y  ail  quelque  emphase  ou 
mème  quelque  exagéralion  oraloire  dans  ces  paroles,  cela  est 
possible  :  mais  Terlullien,  qui  essaie  de  rendre  Topinion  publi- 
que  favorable  aux  chréliens,  ne  prendrail  poinl  plaisir  à  la  bra- 
ver  par  Télalage  de  fails  manifeslemenl  faux.  D'ailleurs,  qu'il 
s'adresse  à  la  foule  ou  qu'il  écrive  à  un  magislral,  c'esl-à-dire  à 
un  homme  renseigné  d'avance,  et  qu'on  ne  saurail  Iromper,  son 
langage  esl  le  mème.  Dans  la  lellre  envoyée,  vers  212,  au  pro- 
consul  d'Afrique  Scapula  pour  prolesler  conlre  une  reprise  de 
perséculion,  il  parie  (^ans  les  mèmes  lermes  de  <  l'immense 
mullilude  >  des  chréliens,  exallanl  d'une  manière  significalive 


Le  GaUo-Romain  Severus  [Carmen  bucolicum,  Migne,  P.  G.,  t.  XIX,  col.  800) 
dil  :  «  Solus  qui  colìtur  magnìs  in  urhibus  —  Chrislus,  »  alteslanl  que  dans 
les  graodes  villes  de  la  Caule,  à  la  méme  epoque,  le  Christ  seul  étail  adoré. 

I  TerLuUien,  ApoL,  37. 

«  Jbid, 
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f  la  divine  patience  >  de  ces  hommes  qui,  <  déjà  presquela  ma- 
jorité  de  chaque  cité,  »  pars  paene  major  civitatis  ctijusque  *, 
vivenl  dans  l'ombre  et  le  silence,el  ne  se  font  connailreque  par 
leurs  vertus  2.  Cependanl,  dans  un  aulre  passage  de  la  mème 
lettre,  il  semble  corriger  ce  que  Texpression  avait  peul-èlre 
d'excessif.  «  Que  feras-tu,  dil-il  auproconsul,  de  lantde  milliers 
d*hommes  et  de  femmes  de  tout  àge,  de  toute  condition,  qui 
viendront  offrir  leurs  bras  à  tes  ehaines3?  »  Et,  précisant,  il 
ajoute  :  e  Quelles  seraient  les  angoisses  de  Carthage,  si  on  s'ap- 
prétail  à  la  décimer,  et  que  chacun  vint  à  reconnaìtre  panni  les 
viclimes  des  parents,  des  habitants  de  la  mème  maison,  peul- 
ètre  des  hommes,  des  femmes  de  ton  rang,  les  proches  ou  les 
amis  de  tes  amis  ^?  1  Prise  à  la  lettre,  cotte  phrase,  où  il  est  dit 
que  la  condamnation  des  cbrétiens  de  Carthage  <  décimerait  > 
la  population  de  la  cité,  indiquerait  que  les  cbrétiens  y  repré- 
sentaient,  en  212,  le  dixième  de  la  population  totale.  Quand  on 
songe  au  peu  d'années  qui  s'écoulèrent  entro  cotte  date  et  la 
première  apparilion  du  christianisme  en  Afrique,  ce  resultai, 
obtenu  si  rapidement  dans  une  ville  qui  venait  alors,  pour  le 
rang  et  pour  Timporlance,  immédiatement  après  Rome  et 
Alexandrie,  serait  déjà  considérable.  Mais  on  peut  se  demandar 
si  le  mot  «  décimer  >  doit  ètre  pris  dans  une  acception  aussi 
étroite,  surtout  après  la  phrase  où  les  cbrétiens  sont  dits  for- 
mer,  dans  chaque  ville,  non  pas  tout  à  fait,  mais  presque  la 
majorité  des  habitants.  Les  apparences  seraient  plutòt  que  dans 
celle  phrase-ci  doil  ètre  cherchée  la  vraie  pensée  de  Tertullien. 
Dans  ce  cas,  leur  nombre  eùl  notablemenl  dépassé,  et  à  Car- 
thage, et  dans  les  autres  cités  africaines,  le  dixième  de  la  popu- 
lation. 

Rome,  à  la  mème  epoque,  est  encore  fori  loin  —  plus  loin 
peut-ètre  que  Carthage  —  d'èlre  une  ville  peuplée  de  cbrétiens. 
Mais  c'esl  une  ville  où  Torganisation  ecclésiastique  parali  déjà 
très  complète.  Les  cadres  sont  préparés  d'avance  pour  lejqur 

*  Après  avoir  cité  ce  mot,  M.  Boissier  ajoute  :  «  N'oublìons  pas  que  l'au- 
teur  parie  à  un  pa'ien,  à  un  haul  fonctionnaire,  qui  doit  savoir  ce  qui  en 
est.  »  La  fin  du  paganUme^  t.  I,  p.  444. 

«  Tertullien,  Ad  Scapulam^  2. 

>  Quid  facies  de  tantis  miliibus  hominum,  tot  vìris  ac  feminis,  omnis 
sexus,  omnis  aelatis,  omnis  dignitalis,  olTerentibus  se  tibi?  Ibid.,  5. 

*  Quid  ipsa  Carlhago  passura  est^  decimanda  a  te?....  Jbid.  , 
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où  elle  sera  toute  converlie.  11  semble  démontré  que  les  vingU 
cinq  tUuli,  ou  églises  paroissiales,  que  cileni  les  documents  pos- 
lérieurs  à  la  paix  de  TÉglise,  exislaienl  déjà  au  iiP  siècle  *.  L'or- 
ganisalion  des  oeuvres  de  cbarilé  et  des  ressources  temporelles 
esl  cerlainemenl  de  ce  lemps  :  sous  le  règne  du  lolérant  empe- 
reur  Philippe,  enlre  245  el  249,  le  pape  PonLien  superposa  aux 
qualorze  régions  civiles  de  Rome  sepl  régions  ecclésiasliques,  à 
la  léle  de  chacune  desquelles  élaìl  place  un  diacre,  chargé  du 
soin  des  pauvres  el  de  la  geslion  des  revenus  de  TÉglise  5^.  A 
celle  organisalion  correspond  celle  des  cimelières  :  une  ou  più- 
sieurs  nécropoles,  devenues  la  propriélé  coUeclive  de  TÉglise, 
soni  désignées  pour  le  service  de  chacune  de  ces  régions  3. 
On  sail  quelle  esl  l'immensilé  des  cimelières  soulerrains,  ré- 
parlis  dans  un  rayon  de  Irois  milles,  par  groupes  de  Irois  ou 
de  qualre,  le  long  des  dix  grandes  voies  qui  rayonnent  aulour 
de  la  ville  éternelle.  lls  enlourenl  Rome  d'un  inextricable  réseau 
de  galeries  :  à  eux  seuls  ils  foni  comprendre,  mieux  que  loule 
stalislique,  le  nombre  et  la  puissance  des  chréliens,  qui,  pour 
enlerrer  leurs  morls,  eurenl  besoin  decreuser  plusieurs  centai- 
nes  de  kilomèlres,  el  Irouvèrenlassez  d'ouvriers  pour  accomplir 
ce  Iravail  giganlesque,  corame  assez  d'habiles  ingénieurs  pour 
le  diriger.  La  grandeur  de  la  cilé  des  morls,  non  seulemenl  per- 
cée  de  lombeaux,  mais  encore  plaquée  de  marbres,  décorée  de 
peinlures,  remplie  de  chapelles  commémoratives  el  de  lieux  de 
réunion,  fail  comprendre  la  grandeur  el  déjà  la  richesse  de  la 
cilé  des  vivanls. 

Le  successeur  de  Fabien,  le  pape  CorneiUe,  parie  dans  une 
lellre  «  du  grand  el  innombrable  peuple  •  que  formaienl  les 
chréliens  de  Rome  4  :  un  chiffre  vaudrail  mieux  pour  nous  que 
ces  épilhètes.  Mais  il  donne,  en  revanche^  la  slalisliquedétaillée 
du  clergé  romain.  11  y  avail  à  Rome,  vers  250,  quaranle-six 
prétreà,  sepl  diacres,  sepl  sous-diacres,  quaranle-deux  acolyles, 
cinquante-deux  exorcisles,  lecleurs  el  portiers  &.  Cela  suppose 

*  Duchesne,  Xotes  sur  la  topographie  de  Rome  au  moyen  dge^  II-III,  dans 
Mélanges  d^histoire  et  d'archeologie  publiés  par  TÉcole  frangaise  de  Rome, 
1887,  p.  17-33. 

«  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  l.  Ili,  p.  515-518. 
«  lUd. 

*  MsyCcrcou  %<x\  àvaptejxViTOJ  Xaou.  Gite  par  Eusèbe,  Hist,  eccL,  VI,  43. 
»  Ibid. 
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une  vie  religieuse  très  active,  de  nombreux  lieux  de  culle,  l'ad- 
ministralion  de  fréquents  baplèmes.  Saint  Corneille  ajoute  un 
renseignement  plus  précieux  encore  sur  rorganisation  de  la 
charìlé  ecclésiastique  dans  la  ville  de  Rome  :  les  deniers  de  la 
communauté  servaient  à  Tassistance  de  quinze  cenls  veuves,  in- 
firmes  et  pauvres,  régulièremenl  immalriculés  t.  Ce  dernier 
chiffre  permei  peul-èlre  de  se  former  une  idée  approximalivedu 
nombre  des  chréliens  de  Rome.  Un  siècle  et  demi  plus  tard, 
Saint  Jean  Chrysoslome  dit  qu'il  y  avait  à  Antioche  cent  mille 
chrétiens  2,  dont  trois  mille  pauvres  3.  Si  les  proportions  sont 
les  mèmes,  les  quinze  cents  chrétiens  assistés  doivent  corres- 
pondre,  à  Rome,  à  une  populalion  de  cinquante  mille  fidèles  4. 
Ce  serait  un  vingtième  environ  de  la  populalion  totale  de  Rome  : 
chiflfre  élevé  sans  doute,  mais  cependant  très  inférieur  encore  à 
colui  qu'on  obliendrait  si  Ton  pouvait  faire  la  slatistique  com- 
parative des  chrétiens  et  des  pa'iens  dans  les  villes  africaines,  et 
surtoul  dans  celles  des  provinces  asiatiques. 

Cinquante  ou  soixante  ans  plus  tard,  la  populalion  chrélienne 
a  beaucoup  augmenté  à  Rome.  En  307,  dans  un  des  nombreux 
déchirements  de  la  tetrarchie  dioclétienne,  Maxence,  le  lìls  du 
vieil  empereur  Maximien  Hercule,  a  usurpé  la  pourpre  et,  devenu 
maitre  de  l'Italie  et  de  TAfrique,  s'est  installé  dans  la  capitale  de 
l'Empire,  où  depuis  longtemps  aucun  empereur  n'avait  résidé. 
Eusèbe  raconte  que  le  nouveau  souverain  t  feignit  alors  de  par- 
lager  la  foi  chrélienne,  afin  deflalterle  peuple  romain  ».  »  Pour 
qu'une  Ielle  pensée  soil  venue  à  Tusurpateur,  il  faut  que  les 
chrétiens  de  Rome  aient  été  alors  très  puissants,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  un  immense  accroissement  de  leur  nombre. 
Peul-èlre,  cependant,  Tassertion  d'Eusèbe  ne  doil-elle  pas  élre 
acceptée  sans  réserve.  Cet  hislorien,  si  bien  informe  des  choses 
de  rOrienl,  où  il  vivai t,  ne  connaissait  que  de  seconde  main  celles 
de  rOccident.  Cependant  il  n'y  fall  ordinairement  que  de  rares 
allusions  et,  s'il  en  parie,  ce  n'est  guère  que  quand  il  a  sous  les 
yeux  des  documenls  sùrs.  Meme  s*il  a  ici  quelque  peu  excédé 

«  ibid. 

>  Saint  Jean  Chrysoslome,  In  Malth.  Hom.  LXXXV. 

*  Saint  Jean  Chrysoslome,  In  Matth,  Hom.  LXVI,  3. 

*  Voir  Hisloire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié  du  Iroisième 
siècle,  3-  ed.,  p.  303,  note  1. 

»  Eusèbe,  Hist.  eccl..  Vili,  14,  1. 
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dans  Texpression,  il  ne  parali  pas  s'étre  complètement  trompé 
au  sujet  de  Maxence.  La  conduite  de  ce  prince  en  donne  la  preuve. 
Devenu  maitre  de  Rome,  Maxence  fil  toul  de  suite  cesser  la  per- 
séculion  contre  les  chrétiens.  11  recoanut  mème  officiellement 
Texistence  et  les  droits  de  TÉglise  romaine,  en  rendant  à  celle-ci 
ses  biens  confisqués  K  Gomme  on  ne  peut  atlribuer  ce  fait  à  son 
humanilé,  car  il  élait  fori  cruel,  ou  à  une  persuasion  inlime  de 
la  vérilé  du  christianisme,  car  il  agii  toujours  en  paìen  grossier 
et  licencieux,  on  est  obligé  d'y  voir  un  acte  de  prudence  poli- 
lique.  11  avait  certainement  Irouvé  à  Rome  les  chrétiens  assez 
nombreux  et  assez  influents  pour  se  croire  obligé  de  les  ménager. 
M.  Harnack  pense  que,  entre  250  et  307  —  en  un  peu  plus  d'un 
demi-siècle  —  leur  nombre  avait  à  Rome  au  moins  doublé,  peut- 
ètre  quadruple  ^,  —  ce  qui  le  porterait  à  cent,  ou  mème  deux 
cent  mille  àmes.  fìornons-nous  à  dire  qu*il  s'était  accru  dans  de 
très  grandes  proportions,  et  que  cet  accroissement  peut  seul 
expliquer  la  conduite  de  Maxence.  Il  explique  aussi  comment, 
cinq  ans  plus  tard,  Constanlin  entrant  avec  le  signe  du  Chrisl 
sur  ses  drapeaux,  et  bienlót  mème  arboraut  la  croix  sur  des  mo- 
numents  publics,  ne  suscita  dans  Rome  aucune  prolestation  :  les 
pa'iens  de  Taristocratie  élaienl  Irop  bons  courtisanspourlaisser 
entendre  leurs  murmures,  et  le  sentimentpopulaire  élait  devenu 
favorable  au  christianisme  3. 

Paul  Allard. 


*  Saint  Auguslìn.  Breviculus  coli,  cum  donai.,  Ili,  34. 

>  Harnack,  Die  Mission  und  Autbreitung  det  Christenthums,  p.  541. 

*  Ces  pages  foni  partie  d*un  volume  inlilulé  Dix  le^ons  sur  le  martyre  (con- 
fércnces  faites  en  février-ayril  1905  à  l'Instilut  calholique  de  Paris)  qui  doit 
parattre  ce  mois-ci  à  la  librairie  LecofTre. 
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VIE  MONASTIQUE 

DANS 

L'ABBAYE  DE  SAINT-GERMAIN  DES  PRÉS 

AUX  DIFFÉRENTES  PÉRIODES  DE  SON  HISTOIRE 


Gomme  loutes  les  inslitutions  d'ici-bas,  Tillustre  el  antique 
monastère  de  Saint-Germain  des  Prés  eut,  dans  le  cours  des 
àges,  au  point  de  vue  de  sa  vie  régulière  et  spiriluelle,  toul  aussi 
bien  que  pour  sa  prosperile  malérielle,  des  périodes  de  progrès 
et  d'épanouissement  et  des  époques  de  décadence  et  de  déclin. 
Bien  que,  par  suite  de  la  vie  érémilique  qu'il  impose,  Tordre 
des  Chartreux  ait  été  en  partie  soustrait  à  ces  influences  terres- 
tres  et  qu'il  inscrive,  parmi  ses  titres  de  gioire,  celui  •  de  n'avoir 
été  jamais  réformé,  parce  qu'il  n'avait  jamais  été  deforme  ^  » 
nous  estimons  que  la  vitalilé  surnaturelle  d'un  inslitut  reli- 
gieux  se  manifeste  bien  plutót  par  le  nombre  et  la  vigueur  des 
réactions  contre  les  descentes  successives  que  par  la  stabilite 
paisible  et  permanente  dans  la  ferveur  des  premiers  jours. 
L'invasion  progressive  des  vices  de  la  société  séculière  venait, 
au  bout  d'un  lemps  plus  ou  moins  long,  stériliser,  dans  Tinté- 
rieur  du  cloitre,  la  fecondile  religieuse  et  sociale  de  Tordre  mo- 
nastique  :  la  vue  de  ces  dégénérescences  lamentables  provo- 
quait,  chezquelques-unsdesfils  de  saintBenoU,inspirés  par  l'es- 
prit de  leurglorieux  patriarche,  d'énergiques  réactions  :  parfois. 
efiforts  éphémères  etinefficaces;  d'autresfois  aussi,  réformes  ve- 
nant  donner  un  regain  de  vie  au  monastère  et  abriler  sa  vieil- 
lesse  derrière  l'efflorescence  tardive  d'une  régularité  et  d'une 
splendeur  qui  semblaient  à  jamais  disparues. 

*  Nunquam  re  formata^  quia  nunquam  deformata. 
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Du  reste,  à  Tenconlre  d*un  grand  nombre  de  monasières  bé- 
nédictins,  à  pari  le  sainl  el  illustre  évèque  de  Paris,  qui  fut  son 
fondateur  et  sous  le  patronage  duquel  elle  ne  tarda  pas  à  se 
piacer,  et  un  de  ses  premiers  abbés,  saint  Droctovée,  sur  lequel 
planent  beaucoup  d'obscurités  historiques,  Tabbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés  ne  produisil  guère  de  ces  sainls  doni  Taction 
surnalurelle  imprime  forlement  son  caractère  dans  une  com- 
munaulé  et  s'impose,  après  leur  mori,  comme  un  titre  de  no- 
blesse  et  une  obligalion  de  vertu  pour  les  genera lions  monasli- 
qiies  de  Tavenir.  Aussi  Thisloire  temporelle  et  civile  de  ce 
monaslère  est-elle  plus  brillante  et  plus  connue  que  son  bis- 
toire  intórieure  et  religieuse.  Néanmoins,  celle  dernière  mérile 
d'arrèter  rallention  el  présente  un  réel  inlérèt.  Nous  allons  en 
parcourir  les  différentes  périodes,  malgré  la  difficullé  que 
créent  pour  les  primitives  l'absence  presque  complète  des  docu- 
ments,  et  leur  surabondance  pour  les  plus  récentes. 

I.  —  Periode  méroyingienne 

Quelle  fut  la  règie  observée  lout  d'abord  dans  le  monastèro 
que  fonda,  en  558,  le  roi  Childebert,  sur  les  conseils  el  à  la 
prière  de  sainl  Germain  et  que  ce  dernier  dota  à  son  tour  de 
nombreux  domaines  et  de  précieux  privilèges?  C'est  ce  que  les 
rares  documenta  contemporains  ne  précisent  pas,  nous  obli- 
geant  à  conlróler,  les  unes  par  les  aulres,  les  opinions  des  his- 
toriens  de  Tabbaye  sur  ce  problèrae  et  à  nous  contenler  d'in- 
duclions  lirées  des  circonstances  exlérieures. 

Saint  Germain  a  peuplé  le  nouveau  monastèro  au  moyen 
d'une  colonie  de  religieux,  essaimée  par  Tabbaye  de  Saint- 
Sympborien  d'Autun.  11  est  impossible  de  ne  pas  admellre  que 
sainl  Droctovée,  le  chef  de  celle  phalange  monaslique,  a  dù 
apporter  au  moustier  de  Saint-Vincent  la  règie  que  lui  et  ses 
compagnons  ont  observée  jusqu'à  ce  jour.  Or,  Gislemart,  moine 
du  IX»  siècle,  nous  apprend,  dans  sa  Vie  de  saint  Droctovée, 
que  celle  règie  élail  celle  de  saint  Anloine  et  de  saint  Basile  i. 
Pour  compléter  celle  indicalion  qui  ne  laisse  pas  que  d'étre  un 
peu  vague,  surlout  dans  la  periodo  hislorique  doni  il  s'agii, 

»  Act.  ss.  Ord.  Re  ned.,  l.  I. 
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Bouillard,  dans  sa  préface,  nous  dìl,  d'après  Tìnlerpolateur 
d'Aymoin,  que  sainl  Germain  avail  établi,  dans  son  monaslère 
parisien,  la  psalmodie  ielle  qu'elle  se  pratiquaii  dans  Vabbaye 
de  Saint-Maurice  d'Agaune.  Le  second  concile  de  Tours,  qui  se 
tini  vers  celle  inème  epoque,  donne  des  éclaircissements  pré- 
cieux  sur  ce  genre  de  psalmodie  qu'il  inlroduit  dans  le  monas- 
lère de  Sain I-Marlin  :  elle  consiste,  pour  Toffice  de  la  nuil,  à 
chanler  douze  psaumes  sous  six  anliennes  :  celle  règie,  qui 
s'applique  aulemps  pascal,  recoitdes  modifica lions  fréquenles; 
chaque  mois  apporle  à  la  psalmodie  quelque  accroissement  nou- 
veau  :  en  septembre,  les  moines  chantent  qualorze  psaumes  sous 
sepl anliennes;  en  novembre,  vingt-sepl  psaumes  sous  neuf an- 
liennes; en  décembre,  trenle  psaumes  sous  dix  anliennes;  et 
enfin  aux  mois  de  janvier,  février  et  mars,  aulanl  que  le  lemps 
ou  leurs  forces  le  leur  permellronl  :  à  Theure  de  Sexle,  ils 
chantent  six  psaumes,  sous  Tantienne  Alleluia,  et  à  l'office  du 
soir  (vèpres),  douze  psaumes  sous  une  seule  anlienne  *. 

Tels  sont  les  seuls  renseignemenls  qui  nous  soient  parvenus 
sur  la  vie  inlérieure  de  Tabbaye  durant  la  première  periodo  de 
son  hisloire.  Quoiqu'il  n'exisle  pas  de  document  nous  fixanl  sur 
rinlroduction  de  la  règie  bénédictine  à  Sainl-Germain,  nous 
sommes  porlés  à  penser  que  Tarrivée  de  sainl  Maur  en  Franco, 
les  lémoignages  de  bienveillance  que  prodiguèrenl  au  fils  de 
sainl  Benoìl  les  princes  et  les  barons  du  royaume  engagèrenl 
Tabbé  et  les  moines  de  Saint- Vincent  à  adhérer  au  mouvement 
provoqué  déjà  sur  bien  des  points  et,  en  embrassant  la  sainte 
règie,  à  enlrer  dans  ce  corps  vigoureux  et  fécond  qui  se  consli- 
luait  pour  la  gioire  de  Dieu,  le  service  de  TÉglise  et  Tinlérèt  de 
la  sociéte  et  qui  s'appello  l'ordre  monastique.  Cesi  donc  vers  le 
milieu  du  vn^  siècle  que  nous  sommes  incline  à  piacer  la  date 
de  l'adoplion  de  la  règie  bénédictine  dans  le  monaslère  de 
Saint-Vincent.  Un  document,  postérieur  de  quelques  années, 

*  Concilium  Turonense  /f  (XV  kal.  decembris,  anno  Chr.  567}.  —  XVIlIcan. 
—  Jlem  prò  reverentia  dni  Martini  vel  cuUu  ac  virtutBj  id  ttatuimus  observan- 
(ium,  ut  lam  in  ipsa  basilica  sancta,  quam  in  ecclesiis  nostri$  iste  psallendi 
ordo  servetur.  Ut  in  diebus  festis  ad  matulinum  sex  antiphonae  binis  psalmis 
explicentur  ;  loto  Augusto  manucationes  fiant,  quia  festivitates  sunt  et  missae 
Sanctorum  ;  Septembrt  septem  antiphonae  explicentur  binis  psalmis  :  octobri, 
odo,  lernis  psalmis  ;  novembri,  novem  temis  psalmis  ;  decembri^  decem  temis 
psalmis  ;  januario  et  februario^  itidem  usque  ad  Pascha  ;  sed  ut  possibilttas 
habet.  Mansi,  Ampi,  coli.  Concil.^  l.  IX,  789  et  seq. 
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vieni  prouver  qu'alors  celle  Iransforinalion  est  déjà  un  fait 
accompli  :  c'esl  la  diarie  par  laquelle  Gammon  fonde  à  Limeux 
un  monaslère  bénédictin  de  moniales,  doni  il  établil  sa  fìlle 
Berla  première  abbesse  el  qu*il  place  sous  la  juridicLion  el  la 
dépendance  de  l'abbaye  de  Sainl-Vincenlrde  celle  charle,  dalée 
de  la  Iroisième  année  du  règne  de  Childeberl  11,  c'esl-à-dire  de 
697,  nous  pouvons  conclure  avec  cerlilude  qu'à  celle  epoque 
Tabbaye  de  Sainl-Vincenl  esl  benedicane,  comme  le  monaslère 
des  moniales  qu'on  vieni  de  piacer  sous  son  aulorilé  *. 

On  aurail  lori,  croyons-nous,  de  s'imaginer  que  Tinlroduc- 
lion  de  la  règie  de  sainl  Benoil  dans  un  monaslère  a  suffi 
pour  en  Iransformer  immédiatemenl  les  Iradilions,  les  usages 
el  la  vie,  et  pour  en  faire  une  reproduclion  exacte  de  l'abbaye 
du Monl-Cassin,  d'aulanl  mieux  que  ces  changements  soni  plulól 
subis  que  recherchés  par  les  moines,  qui  ne  renoncenl  pas  fa- 
cilemenl  à  leur  ancienne  existence.  En  admeltanl  les  poinls 
principaux,  on  cherche  à  oblenir  des  concessions  de  délail  el  à 
conserver,  le  plus  qu'il  est  possìble,  des  Iraces  du  passe.  Ce 
soni  ces  divergences  entro  beaucoup  des  monaslères  bénédic- 
lins,  aussi  bien  que  les  résislances  obstinées  de  quelques-uns, 
qui  provoquenl,  au  commencemenl  du  ix«  siècle,  Taclion  ré- 
formalrice  et  feconde  de  sainl  Benoil  d'Aniane.  Ce  sainl  moine, 
avec  le  zólé  concours  de  Tempereur  Louis  le  Débonnaire,  par 
ses  efforls  personnels  et  par  le  prestige  de  ses  vertus,  triomphe 
de  lous  les  obstacles,  el,  en  817,  dirige  le  concile  d*Aix-la- 
Chapelle,  où  l'assemblée  des  évéques  et  des  abbés  decréto  etor- 
ganise  rintroduction  de  la  sainte  règie  dans  lous  les  monaslè- 
res de  TEmpire.  Cesi  le  fait  capital  de  nolre  histoire  monasti- 
que  :  en  Franco,  Tordre  bénédictin  esl  désormais  constilué  dans 
sa  puissanle  unite  ;  et,  après  avoir  manifeste  sa  vitalité,  en  ne 
sombranl  pas  au  milieu  des  tourmenles  que  nous  allons  voir 
assaillir  sa  jeunesse,  il  se  trouvera  préparé  à  produire,  pendant 
la  période  suivante,  ses  admirables  fruits  dans  TEglise  el  la  so- 
ciélé. 

II.  —  Période  garolingienne 

L'abbaye  de  Saint-Germain  n'a  pas  à  adopler  la  règie  de 
sainl  Benoil  qu'elle  a  suivie,  comme  nous  venons  de  le  voir, 

<  Dom  Bouillard,  Hist.^  de  Saint-Germain  des  Prés,  Pièce»  just.,  n»  6. 
T.   LXXVIU.   1"  OCTOBRE  1905.  26 
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depuìs  plus  d*un  siede  ;  mais  elle  bénéficie  dans  une  larga  me- 
sure  du  mouvemenl  de  réforme  inaugurò  par  saint  Benoit 
d'Aniane.  Sous  le  gouvernement  de  plusieurs  abbós,  remarqua- 
bles  par  leur  valeur  personnelle,  leur  rógulariló  et  leur  zèle, 
elle  prend  des  développements  considérables  aussi  bien  pour  le 
spirituel  que  pour  le  temporel.  Le  Polyptyque,  que  dressa  Tabbé 
Irminon  au  commencement  du  ix*^  siècle,  nous  donne  le  tableau 
complet  de  la  propriélé  territoriale  du  monastère  ;  mais  il 
laisse  à  peu  près  complètement  dans  l'ombre  sa  vie  intérìeure 
e(  son  organisalion  religieuse.  Le  successeur  d'Irminon,  Tabbé 
Hilduin,  personnage  qui  a  joué  un  róle  prépondérant  dans  les 
affaires  ecclésiastiques  et  civiles  de  son  temps,  est  un  saint  re- 
ligieux  qui  consacre  son  zèle,  son  intelligence  et  son  influence 
auprès  des  papes  et  des  empereurs  au  bien  spirituel  et  à  la  ré- 
gnlarité  des  communautés  placées  sous  sa  houlette  abba- 
llale. Frappé  des  inconvénients  de  Tomnipotence  de  Tabbé 
qui  pourrait,  oublieux  des  devoirs  desacharge  et  avide,  délour- 
ner  à  son  profìt  les  immenses  ricbesses  confiées  à  sa  garde,  en 
se  dispensant  de  pourvoir  à  l'enlretien  de  la  communauté,  en 
réduisant  le  nombre  des  moines  et  en  préparant  les  ruines  me- 
rales  el  matórielles  du  monastère,  il  cberche  les  moyens  de 
prevenir  ces  dangers  que  la  règie  de  saint  Benoit  laisse  possi- 
bles  et  les  moeurs  de  l'epoque  assez  probables,  comme  un  avenir 
prochain  va  le  montrer.  Le  moyen  qu'il  imagine  pour  atteindre 
ce  bui,  el  qui  prouve  k  tout  le  moins  son  zèle  et  son  désintéres- 
sement  personnel,  est  la  limitation  des  pouvoirs  de  l'abbé  sur  le 
terrain  de  la  geslion  des  intérèts  matériels  du  monaslère  et  la 
constitutìon  d'une  partie  des  biens  aux  mains  d'une  autorité 
souvent  rivale  de  la  sienne,  celle  du  convent  :  c'est  ce  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  la  séparation  des  biens  de  l'abbaye  en 
deux  menses,  la  mense  abbatiale  et  la  mense  conventuelle.  Par 
cette  organisation  qui  ne  tarde  pas  à  se  généraliser,  l'abbé  se 
trouve  prive  d'une  partie  de  ses  revenus,  mais  aussi  allégé  d'une 
partie  de  ses  charges,  puisque  le  convent  doil  pourvoir,  au  moyen 
des  revenus  qui  lui  sont  affecLés,  à  l'entrelien  des  moines. 

Hilduin,  abbé  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Germain,  arcbicha- 
pelain  du  palais  imperiai,  est  un  Irop  puissanl  personnage  au- 
près de  Louis  le  Débonnaire  pour  ne  pas  triompher  de  tous  les 
obstacles  dans  la  réalisalion  de  son  pian.  Par  son  diplóme  date 
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d'Aix-la-Chapelle,  des  ides  de  janvier  de  la  seizième  année  de 
son  règne  (829),  le  Serenissime  Empereur  premunii  con  tre  lou- 
tes  les  entreprises  ultérieures  la  charle  de  Tabbé  Hilduìn.  Ce 
dernier  s'engage,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  à  fournir  an- 
nuellement  au  convent,  pour  la  nourrilure  des  moines,  quatorze 
cent  quarante  muids  de  pur  froment,  deux  mille  muids  de  vin, 
cent  qualre-vingls  muids  de  légumes,  cent  soixante  fromages, 
vingt  muids  de  graisse  ou  cinquante  porcs  des  plus  gràs  qu'on 
pourra  se  procurer,  quatre  muids  de  beurre,  sept  setiers  de 
miei  et  deux  livres  de  ciré  par  mois,  cent  muids  de  sei,  et  de  la 
volaille  avec  les  oeufs  pour  les  fétes  de  Noél  et  de  Pàques  ;  tout 
ce  qui  précède  est  desliné  à  la  nourrilure  des  cent  vingt  moines 
composant  la  communauté  :  leur  entrelien,  qui  consiste  en chaus- 
sures,  vétements  et  autres  nécessités,  esl  fourni  par  les  revenus 
des  terres  d'Antony,  de  la  Celle,  de  MaroUes,  de  Cachanl,  de  No* 
genl-l'Artaud,  d'Espinay-sur-Orge,  de  Valenton,  d'Esmans,  de  la 
forèt  OUe,  qui  soni  cédées  défìnitivement  par  Tabbé  au  convent  ^ . 

Nous  venons  de  dire  le  mobile  qui  a  engagé  l'abbé  Hilduin  à 
prendre  celle  grave  délerminalion  ;  les  événementsqui  soni  sur 
le  point  de  se  produire  vont  manifester  la  sagesse  de  ces  pré- 
caulions  et  la  connaissance  que  ce  réformateur  a  eue  des  hom- 
mes  et  des  événements  de  son  temps  :  en  considérant  Tenvahis- 
semenl  des  sièges  abbatiaux  par  les  barons  féodaux,  on  ne  peut 
s'empècher  d'un  sentiment  de  reconnaissance  envers  Thomme 
qui,  prévoyant  le  danger,  sauva  de  dilapidations  effrénées  les 
biens  de  la  mense  conventuelle  et,  par  là,  arracha  à  une  mori  iné- 
vitable  les  monastères  ainsi  sécularisés.  Mais,  à  coté  de  ces  resul- 
tata heureux  oblenus  par  Tabbé  Hilduin^  la  division  des  menses 
a  de  graves  inconvénientset  inaugure  une  voienouvelle  qui  doit 
produire  dans  la  suite  tous  les  abus  et  toutes  les  ruines  de  Tavenir. 

Saint  fìenoìt,  sous  Tinspiralion  d'en  haut,  a,  dans  la  sainte 
règie,  organisé  ses  monastères  comme  de  véritables  familles, 
où  Tabbé,  le  représentant  de  Dieu,  est  le  pére,  chargé  des  àmes 
et  des  corps  des  moines,  ses  enfanls,  obligé  de  leur  fournir  leur 
nourriture  spirituelle  et  leur  entrelien  matériel;  aucun  des  fils 
de  Saint  Benoit,  pas  plus  Tabbé  que  les  moines,  ne  doit  rien 
posseder  en  propre.  La  sollicitude  palernelle  de  Tabbé  pourvoit 

«  D.  Bouillard,  HisL  de  Sainl-Germ.,  p.  25.  Pièces  justif.,  n»  15. 
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avec  dévouement  aux  besoins  des  moines,  qui  lui  doivent  To- 
béissance  et  la  confiance  fìliales.  Tout  cet  idéal  de  la  vie  reli- 
gieuse  disparait  devant  rinnovation  de  l'abbé  Hilduin  :  Tabbó 
n'esi  plus  le  pére  qui  se  dévoue  à  sa  famille  religieuse  ;  c*est  le 
prélal,  qui,  débarrassé  de  ses  charges,  n'a  qu*à  jouir  dans  une 
irresponsabilité  egoiste  des  gros  bénéfices  de  sa  mense.  De  là 
à  tous  les  abus  de  la  commende,  il  n*y  a  qu'un  pas.  Ce  pas  ne 
larderà  pas  longlemps  à  èlre  franchi. 

Le  principe  tbndamenlal  de  la  pauvrelé  monastique,  atlaqué 
par  ces  innovalions  dans  la  lète  de  la  famille  religieuse,  ne  tar- 
derà pas,  d'aprés  une  loi  generale,  à  succomber  dans  ses  mem- 
bres,  comme  la  suite  de  cette  histoire  va  nous  le  montrer.  Pour- 
tant,  la  charte  de  829  nous  permei  de  constater  quela  régularité 
subsiste  entière  à  celle  epoque  dans  le  monastère  de  Saint- 
Germain;  car,  si  nous  sommes  surpris  tout  d'abord  par  Tabon- 
dance  des  provisions  nécessaires'à  la  nourrilure  de  cent  vingt 
moines,nous  devons  remarquer  que  nous  n'avons  guére  les  élé- 
menls  pour  apprécier  celle  abondance,  vu  que  nous  sommes  peu 
fìxés  sur  lesmesuresde  capacilé  de  la  périodecarolingienne.Dom 
Bouillard  fail  observer  judicieusement,  à  cet  égard,  que  si  nous 
nous  en  rapporlons  à  Tévalualion  qu'en  donne  sainl  Isidore, 
auleur  presque  conlemporain,  le  muid  canonique  ne  pesait  que 
quaranle-qualre  livres;  d'après  quei,  il  faudrait  96  muids  pour 
équivaloir  à  la  mesure  de  capacilé  qui  a  élé  en  usage  à  la  fin 
du  xvn*  siècle,  sous  le  nom  de  muid,  pour  les  grains  el  les  li- 
quides;  ce  qui  réduil  singulièremenl  Timpression  du  débul. 
Dans  le  resle  de  la  charte,  nous  voyons  que  l'usage  des  oeufs  et 
de  la  chair  des  seuls  bipèdes  n'est  aulorisé  que  pour  les  fèlesde 
Noél  et  de  Pàques,  en  se  conformant  aux  prescriplions  du  con- 
cile d'Aix-laChapelle,  en  817. 

Bienlól  après  s'ouvre  la  periodo  désaslreuse  et  obscure  des 
invasions  normandes.  Sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  la 
lutte  est  soulenue  encore  avec  un  mélange  de  succès  el  de  re- 
vers.  Tout  prend  alors  une  allure  militaire  ;  les  abbayes  ne  soni 
plus  des  asiles  de  paix  el  de  recueillemenl  ;  ce  soni  des  proies 
riches  el  faciles  qui  lenlenl  la  cupidilé  des  envahisseurs  :  siluées 
en  general  en  dehors  des  encemles  forlifiées  des  villes,  elles 
n'onl  que  des  défenses  bien  insignifianles  pour  mellre  leurs 
cotmnunaulés  el  leurs  biens  à  Tabri  des  enlreprises  normandes. 
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L'année  850  esl  marquée  par  la  mori  de  Tabbé  Ebroìn,  lue  par 
les  ennemis  à  Poiliers.  En  857.  Tabbaye  de  Sainl-Germain  est 
pillée  par  les  hordes  nonnandes  qui,  par  un  coup  de  main,  s'en 
sontfacilementrendues  mailresses;  rabbéGozlin,faitprisonnier, 
n'est  racheté  qu'au  moyen  d'une  très  forte  rancon  ;  pendant  que 
les  religieux,  emportanl  avec  eux  leurs  reliques  et  surtout  celles 
de  Saint  Germain,  se  réfugient  successivement  dans  leurs  places 
de  Coula ville,  d'Esmans  et  de  Nogent-rArtaud.  L'empereur 
Charles  le  Chauve  parvient  à  valncre  les  Normands  et  à  débar- 
rasser  le  pays  de  ces  envaliisseurs  ;  les  molnes  s'empressent  de 
rentrer  dans  le  monastère  en  ruines.  On  n'aura  pas  de  peine  à 
s'imaginer  les  perturbations  profondes  apportées  par  tous  ces 
événements  dans  la  vie  régulière.  Cornine  les  dévaslations  suc- 
cessives  du  pays  ont  presque  tolalement  anéanti  les  revenus  de 
Tabbaye,  Gozlin,  s'avancant  plus  loin  dans  la  voie  ouverte  par 
Hilduin,  modifle  le  partage  de  829  et  se  débarrasse  d'une  nou- 
velie  partie  de  ses  charges  par  la  cession  d'autres  propriétés  à 
la  mense  conventuelle.  Le  diplòme  de  confirmation  de  Tempe- 
reur  est  date  du  monastère  de  Saint-Denis,  le  douzième  jour  des 
calendes  de  mai  de  la  vingt-deuxième  année  de  son  règne 
(20  avril  872)  ;  en  échange  des  redevances  en  nature  qu'il  doit 
pour  la  nourriture  des  frères,  Tabbé  cède  au  con  veni  les  villes 
de  Chalon  dans  le  pays  d'Etampes,  de  Thyais,  de  Bagneaux  dans 
leSénonais,  deChampigny,  etc.  ;  f  pour  le  vètement  et  la  chaus- 
<  sure  des  moines  et  autres  frais  du  dorloir,  de  Tinfìrmerie,  de 
«  la  cellérerie,  pour  les  réparations  aux  bàtiments  et  pour  les 
e  réfections  dues  par  lui  les  dimanches  et  fètes  solennelles,  >  il 
donne  les  villes  d'Antony,  d'Épinay,  de  Cachanl,  d'Esmans,  de 
Marolles,  de  Nogent  et  de  la  Celle;  Gozlin  a  soin  de  stipuler  que, 
moyennant  ces  largesses,  il  est  déchargé  de  la  reconstruction 
des  bàtiments  claustraux  ruinés  parTinvasion  ;  le  vin  de  la  com- 
munauté  doit  ètre  fourni  par  les  vignes  de  Thyais  et  de  Ville- 
neuve-Saint- Georges;  Tabbé  reste  toujours  chargé  de  fournir 
aux  moines  leurs  réfections  •  à  la  fète  de  saint  Germain  du  cin- 
«  quième  jour  des  kalendes  de  juin,  au  jour  de  la  dédicace  de 
«  leur  église  qui  est  aussi  Tanniversaire  de  la  mort  du  roi  Chil- 
e  debert,  à  la  fòle  de  saint  Vincent,  à  la  Cène  du  Seigneur  et  à 
«  la  vigile  de  Paques,  •  les  volailles  et  gàteaux  qui  doivent  leur 
élre  servis  les  Irois  jours  de  Noél  et  les  trois  jours  de  Pàques; 
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il  doil  conlinuer,  d'après  Tusage  antique,  de  leur  donner  fes 
charités  deux  fois  pendant  ces  fètes.  Pour  les  autres  jours  de 
fète  de  Noél  et  de  Pàques,  les  volailles  et  gàteaax  seronl  fournis 
par  le  doyen,  qui  donnera  également  «  les  réfections  pour  le 
«  jour  de  la  translation  de  sainl  G^rmain,  pour  la  fète  de  saint 
<t  Denis,  ainsi  qu*aux  ides  de  juin,  anniversaire  de  la  naissance 
«  de  Tempereur,  et  au  huitième  jour  des  ides  de  juin,  anniver- 
«  saire  de  son  couronnement.  »  Toul  ceci  ne  faitqu'accentuerle 
système  inaugurò  en  829  ;  et,  à  rexemple  de  Tabbé,  le  convenl 
ne  tarde  pas  à  se  libérer  de  ses  charges  au  moyen  de  bénéfices 
altribués  à  chacun  des  offìciers  claustraux. 

Mais  tout  ceci  n'esl  que  le  prelude  de  la  période  guerrière  que 
les  invasions  normandes  vont  conslituer  à  Tétat  permanenl  pour 
Tabbaye  de  Saint-Germain.  Saint  Benoìt  reconnaitrait  difficile- 
ment  ses  fils  dans  ces  abbés,  armés  de  pied  en  cap,  s'élancant  sur 
leurs  deslriers  au  fort  de  la  mèlée,  renouvelanl  les  exploits  du 
ben  arche vèque  Turpin,  le  plus  guerroyant  enlre  les  preux  de 
la  Table  Ronde.  A  Gozlin  nommé  évéque  de  Paris,  succède  son 
neveu  Ebble,  le  preux  chevalier.  Et  Thistoire  nous  mentre 
Tonde  et  le  neveu  rivalisanl  de  courage  et  d'energie  à  la  téle  des 
défenseurs  de  Paris  contro  les  Normands,  nous  dit  les  bons 
coups  d'épée  donnés  par  Tévèque,  les  Irouées  praliquées  dans 
les  rangs  ennemis  par  les  flèches  meurlrières  de  Tabbé  de  Saint- 
Germain.  Pendant  ce  temps,  les  religieux  se  sont  réfugiés  dans 
Tenceinte  de  Paris  avec  leurs  reliques  et  leur  Irésor,  et  conti- 
nuent  le  ebani  de  leur  office  dans  Téglisede  Saint-Jean-Baptisle 
appelée  depuis  Saint-Germain-le-Viel  ;  les  Normands  s'emparenl 
de  Tabbaye,  la  pillent  et  en  foni  leur  place  de  guerre.  Enfln,  de- 
livrés  des  horreurs  du  siège  de  886,  les  Parisiens  en  rapportenl 
rhonneur  à  la  protection  de  saint  Germain  et  à  la  vaillance  de 
Tabbé  Ebble,  comme  le  redit  dans  ses  vers  enthousiastes  le 
moine  Abbon,  téraoìn  ému  de  ces  scènes  de  carnage  et  de  ces 
prouesses  guerrières.  Mais  après  avoir  redit  les  hauts  failsde 
Tabbé  Ebble,  qui  nieurl  d'un  coup  de  pierre  à  Taltaque  du  chà- 
leau  de  Brillac  en  Poilou,  Dom  Bouillard  fait  remarquer,  non 
sans  raison,  que  w  s'il  s'acquil  de  la  répulalion,  ce  fui  par  des 
t  vertus  élrangères  à  son  élat  *.  » 

*  Bouillard,  Hist.  de  Saint-Gevmain,  p.  60. 
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Que  devienl  la  discipline  monastique  dans  cette  sécuiaire  et 
lamentable  tourmenle  ?  Nous  ne  pouvons  faire  que  de  iristes 
suppositions  à  cet  égard.  L'abbé  Gozlin,  ne  se  faisant  pas  d'illu- 
sions  sur  ses  aptitudes  personnelles,  a  eu  la  sage  pensée  d*in- 
troduire  dans  l'organisation  de  son  monastère,  ainsi  qu'en  fait 
foi  le  diplóme  de  872,  l'office  du  Doyen,  qui  esl  là  pour  suppléer 
Tabbé,  absorbé  par  ses  occupalions  guerrières,  dans  le  mainlien 
de  la  discipline  régulière  et  la  direction  spirituelle  de  la  commu- 
nauté.  Le  róle  du  doyen  va  devenir  de  plus  en  plus  indispensa- 
ble,  car,  à  partir  de  ce  moment,  nous  voyons  les  abus  s'accen- 
tuanl  d'une  manière  déplorable  ;  nous  trouvons  le  monastère 
confié  à  des  hommes  qui  n'ont  de  clérical  que  le  tilre  d*abbé 
qu*ils  ajoutent  à  ceux  de  leurs  principautés  séculières;  ces 
puissanis  barons  deviennent,  par  le  fait  mème,  les  défenseurs 
très  ìntéressés  des  biens  monastiques,  dont  ils  percoivent  les 
revenus  el  qu'ilsne  tardent  pas  à  considérer  comme  faisant  parile 
de  leur  palrimoine.  Le  premier  dans  cotte  sèrie  d'abbés  féo- 
daux  est  Robert,  comte  de  Paris  et  frère  du  roi  Eudes,  qui  Ta 
gratifié  de  ce  riche  benèfico  ;  après  lui,  son  fils  Hugues  le 
Grand,  et  enfin  son  petit-fils  Hugues  Capet,  roi  de  Franco.  Ces 
abbès  d'un  nouveau  genre  ne  s'occupent  èvidemmenl  que  du 
temporel  de  Tabbaye,  qui  seul  a  de  Tintèrèt  pour  eux  etdont  ils 
disposent  comme  de  leur  proprièté,  aliènant  certaines  parties, 
infèodant  d*autres  au  profit  des  barons  de  leur  parti  pour  rè- 
compenser  leurs  services  ou  acheter  leur  dèvouement  ;  leur 
gouvernementest  un  vèritable  désastre  pour  la  prospèritè  ma- 
térielle  de  Saint-Germain,  mais  n'exerce  qu'une  influence  indi- 
recte  sur  la  discipline  régulière  dont  s'occupent  exclusivement 
les  doyens.  Nèanmoins,  il  est  certain  que  le  monastère  n'est  pas 
sans  profondément  ressentir  les  effels  que  produisent  partoul 
sur  la  vie  monastique  cette  periodo  de  convulsions  nationales 
et  ce  premier  essai  des  abbès  commenda taires  régissant  le  trou- 
peau  du  Christ. 

III.   —  RÉFORME   CLUNISIENNE 

Après  èlre  monte  sur  le  Iròne  de  Franco,  où  sa  race  va  opèrer 
de  si  grandes  et  si  glorieuses  choses,  Hugues  Capet,  obéissanlà 
une  inspiralion  de  son  bon  sens  et  de  sa  foi,  se  démet  de  ses 
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fonclions  abbaliales  qu'ìl  juge  incompaiibles  avec  la  dignité 
royale;  rendant  aux  religieux  de  Sainl-Germain  le  droit  d'élire 
leurs  abbés,  il  mei  un  terme  à  la  pérìode  lamentable  que  vieni 
de  subir  le  monastère  el  qui  a  failli  anéanlir  à  jamais  sa  prospe- 
rile matérielle  el  sa  discipline  régulière.  Les  prélals,  que  les  suf- 
frages  des  moines  vonl  porler  loul  d'abord  sur  le  siège  abba- 
llai, soni  de  sainls  religieux  qui  se  mellentrésolumenl  à  Tceuvre 
pour  relever  les  ruines  lemporelles  el  morales  du  monaslère. 
Gualon,  le  premier  abbó  régulier  après  la  cession  d'Hugues  Ca- 
pei, dans  son  enlreprise  difficile  de  restaura lion  monaslique,  a 
recours  à  un  de  ses  amis,  Airard,  abbé  de  Saint-Thierry,  el  l'in- 
vite à  venir  implanter  à  Sainl-Germain  la  réforme  qu*il  a  intro- 
duile  dans  son  propre  monaslère  ;  mais  les  difficullés  matériel- 
les  slérilisenl  les  efforts  des  deux  religieux,  quidoiventse  borner 
à  corriger  cerlains  abus  et  à  relever  le  nombre  des  moines,  qui 
s*élail  singulièremenl  réduit  dans  les  crises  anlérieures.  Mo- 
rard,  qui  lui  succède,  consacre  son  zèle  à  relever  Téglise  sacca- 
gée  el  détruite  par  les  Normands,  ainsi  que  plusieurs  des  bàti- 
ments  claustraux  doni  les  ruines  jonchent  encore  le  sol.  Mais, 
si  louables  que  soient  ces  tenlatives,  elles  n'amènent  que  des 
résultats  incomplets  el  lemporaires  ;  il  suffil  de  Tavènement  de 
Fabbé  Ingond,  qui,  à  Texemple  des  anciens  abbés  féodaux,  à  qui 
il  lient  du  reste  par  les  liens  du  sang,  n'a  cure  de  la  vie  régu- 
lière de  la  communauté,  pour  compromettre  les  améliorations 
péniblement  opérées  par  ses  prédécesseurs.  Cesi  alors  que  les 
moines  de  Sainl-Germain,  ne  trouvant  pas  parmi  eux  Thomme 
capable  de  reagir  contro  le  relàchemenl  et  de  rendre  la  vie  à 
ce  corps  religieux  qui  semble  prèl  à  disparaitre,  se  lournenl 
vers  Cluny. 

Cluny  est  alors  à  Tapogée  de  sa  merveilleuse  efflorescence  : 
Cluny,  qui  se  pare  de  son  appellalion  de  seconde  RornCy  a  dù  à 
la  succession  providentielle  sur  son  tròno  abbatial  de  qua  tre 
hommes,  aussi  remarquables  par  leur  genie  naturel  que  par 
réminence  de  leur  sainleié.  un  preslige  elun  renom  qui  s'éten- 
denl  parLoul  el  qui  renderli  possible  sa  mission  de  salut  pour 
rÉglise  et  de  lésurrection  pour  l'ordre  monastiquo,  Au  milieu 
de  la  socìélé  à  moilié  barbare  du  x''  siècle,  qui  ne  reconnail 
d'aulre  droit  que  celui  de  la  force,  en  présence  de  la  puissance 
séculière  qui  prélend  asservir  l'Église  à  sa  domination  et  d'un 
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clergé  qui,  dans  les  turpitudes  de  la  simonie  et  de  la  deprava- 
tion,  esl  prèt  à  loules  les  capitulalions  el  à  tous  les  marchésje 
monastère  de  Cluny,  où  la  règie  el  l'esprit  de  saint  Benoil  sont 
rétablis  dans  leur  antiqiie  el  feconde  auslérilé  par  sainl  Odon, 
Saint  Odilon,  sainl  Mayol  et  saint  Hugues,  forme  une  admirable 
réserve  pour  TÉglise  ;  de  son  cloitre  sorlent  ces  admirables  pa- 
pes  du  XI*  siècle,  sainl  Leon  IX,  saint  Grégoire  VII,  le  bienheu- 
reux  Urbain  11,  qui,  intrailables  envers  Terreur  et  Finjustice, 
arrachent  la  sainte  Église  à  ses  ennemis  du  dedans  etdudehors, 
réduisent  la  puissance  terrestre  des  Empereurs  à  venir  courber 
le  front  devant  le  pouvoir  suprème  du  vicaire  d^  Jésus-Christ, 
et,  après  avoir  constitué  la  société  cbrétienne,  la  lancent  dans 
les  épopées  chevaleresques  et  fécondes  des  croisades.  Pour 
poursuivre  leur  oeuvre  d'épurationdu  clergé,  cessaints  pontifes 
vont  demander  des  auxiliaires  à  ces  monaslères  où  ils  ont  ap- 
pris  eux-mèmes  Tari  surnaturel  de  paitre  le  troupeau  du  Christ; 
Ton  voit  alors  d*innombrables  fils  de  saint  Benoit  revétir  au- 
dessus  de  leurs  frocs  monastiques  les  ornemenls  pontificaux 
et  porter  loules  les  vertus  et  tous  les  dépouillements  du  cloitre 
sur  des  sièges  épiscopaux  que  la  hideuse  simonie  et  tous  les  vi- 
ces  du  siècle  ont  pendant  longtemps  désolés. 

Pour  que  rinstitul  monastique  ait  puexercer  celle  action  pré- 
pondérante, il  a  fallu  qu'il  ait  renouvelé  lui-mème  ses  principes 
de  vitalité  dans  la  reslauration  de  sa  discipline  régulière;  pour 
devenir  ainsi  une  pepinière  feconde  et  presque  inépuisable  où 
rÉglise  vini  prendre  ses  papes  et  ses  évéques,  il  a  fallu  que 
Cluny  soit  peuplé  de  moines  pénélrés  de  l'esprit  de  leur  bien- 
beureux  patriarche  et  vivant  de  sa  vie.  Saint  Odon  est  Tinitia- 
leur  de  ce  grand  mouvement  de  réforme  intérieure  et  d'expan- 
sion  au  deliors.  Dans  ses  Irois  livres  des  Collations,  il  s'est  pose 
compie  le  premier  moraliste  de  son  siècle  :  sous  quelles  som- 
bres  couleurs  il  dépeinl  les  vices  de  la  société,  les  déchéances 
du  clergé,  les  dégénérescences  du  cloitre  !  Avec  quelle  éloquence 
il  prèche  le  retour  aux  vertus  chréliennes,  ecclésiastiques,  mo- 
nastiques! Lorsque  la  designa  tion  de  Tabbé  Bernon  le  fait  mon- 
ter  sur  le  siège  abbalial  de  Cluny,  il  est  tout  préparé  pour  sa 
mission  de  réformaleur.  L'observance  étroite  de  la  règie,  la 
doctrine  austère  qu'il  a  prèchée  dans  ses  Co//a^/ons,  louchantla. 
sobriété,  le  vèlemenl,  le  désinléressement  des  choses  de  la  terre. 
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forment  la  base  de  son  oeuvre.  Nous  relevons,  dans  les  poinls  de 
discipline  formulés  par  sainl  Odon,  la  célébration  quotidienne 
de  deux  messesconvenluelles  où  tous  les  religieux  doivent  as- 
sister et  offrir  les  oblatìons  pour  le  sacrifice  ;  le  silence  ne  doit 
èlre  inlerrompu  que  parla  psalmodie  ;  lesjeùneset  abstinences 
soni  rétablis  d'après  les  prescriptions  littérales  de  la  sainle  rè- 
gie. Odon  laisse  déborder  les  effluves  de  son  coeur  miséricor- 
dieux  dans  Torganisation  de  la  charité  légendaire  de  Cluny, 
dans  les  soins  prescrits  pour  Téducation  des  jeunes  oblals  con- 
fiés  au  monaslère.  11  couronne  enfin  son  oeuvre  de  réforme  par 
la  restaura tion  du  chant  grégorien  et  des  mélodies  sacrées,  qui 
se  propage  rapidement  en  France  et  en  Italie. 

Ce  mouvementde  réforme,  sous  Tinfluence  de  saintOdon,fran- 
chit  les  murs  de  clólure  de  Cluny  et  s'étend  de  toules  parts.  Une 
grande  partie  des  monastères  de  France  vient  puiser  à  sa  source  ' 

ce  renouveau  de  vie  religieuse.  Sous  les  successeurs  de  saint  i 

Odon  qui  s'inspirent  de  son  esprit  et  conlinuent  ses  Iraditions,  | 

ce  rayonnement  prend  d'admirables  extensions  et  se  propage  1 

par  delà  les  frontières  du  royaume,  en  Italie,  en  Espagne,  en  | 

Angle  terre. 

Le  moyen  généralement  employé  pour  faire  adopler  cette  ré-  j 

forme   dans  un  monastèro   est  Taction  directe  de  Tabbé  de  i 

Cluny  ;  à  Tappel  qui  lui  est  adressé,  il  va  passer  quelque  temps 
au  milieu  de  la  communauté  relàchée  :  par  ses  paroles  et  sur- 
tout  par  ses  exemples,  il  amène  les  moines  à  Tadoption  de  la 
discipline  régulière;  puis  quand  son  action  directe  est  accom- 
plie,  pour  en  assurer  les  effets,  il  designo  un  religieux,  pris  en 
general  à  Cluny,  qui  doit  conlinuer  son  oeuvre  et  exercer,  sous 
sa  juridiction  et  sous  sa  dépendance,  les  fonclions  abbaliales 
dans  le  monaslère  agrégé  à  Cluny.  C'est  ainsi  que  se  forme 
cette  immense  congrégation  clunisienne  qui,  durant  cette  pe- 
riodo, jette  un  si  vif  éclat  et  exerce  une  si  considérable  in- 
fluence.  En  dehors  de  cet  immense  groupement,  certains  mo- 
nastères, pour  se  mettre  à  Tabri  de  celle  absorption  de  leur 
autonomie  ou  se  garantir  peut-èlre  desauslérités  de  la  réforme, 
se  groupent  aulour  d'une  abbaye  considérable  qui  devient  àson 
tour,  dans  sa  région,  le  cenlre  d'une  pelile  congrégalion  bénédic- 
line.  11  y  a  enfin  quelques  monastères  qui  se  conlentenl  de  de- 
mander  à  Cluny    la  communicalion   de    sa   seve  monaslique, 
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mais,  voulanl  mainienir  leur  indépendance,  refusenl  d*enlrer 
dans  la  congrégalìon.  Cesi  dans  celle  calégorie  que  se  place 
Sainl-Germain  des  Prés. 

Cluny,  sous  Tabbatial  de  sainl  Mayol,  compie  au  nombre  de 
ses  moines  un  sainl  religieux,  qui  de  rilalìe  a  élé  alliré  par  la 
régulariló  etTauslérilé  du  cloilre  bourguignon  :  eresile  véné- 
rable  Guillaume.  Après  élre  devenu  le  modèle  le  plus  accompli 
de  loules  les  verlus  religieuses,  il  esl  distingue  par  son  abbé  el 
envoyé  par  lui  pour  porler  la  réforme  dans  les  monaslères  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  soni  reslés  à  Técarl  el  commencenl  à  senlir  la 
nécessilé  de  sorlir  de  leur  élalde  reiàchemenl.  Plus  de  quaranle 
abbayes  ou  prieurés  se  mellenl  sous  sa  direclion  el  ressenlent 
les  beureux  effels  de  son  zèle  el  de  sa  sainlelé. 

Gràce  à  Tinfluence  du  roi  Roberl,  qui  désire  effacer  dans  Tab- 
baye  de  Sainl-Germain  les  Iraces  fàcheuses  du  gouvernemenl 
d'ingond,  Guillaume  en  esl  nommé  abbé.  Pendant  un  abbalial 
qui  ne  dure  guère  que  qualre  ou  cinq  ans,  le  sainl  homme  réus- 
sii  à  inlroduire  sa  réforme.  En  quoi  consiste  celle  dernière? 
c'esl  ce  que  les  documents  laissenl  dans  Tindécision  ;  mais 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  cerlain  que,  dans  son 
ensemble,  c'esl  la  réforme  clunisienne  de  sainl  Odon.  Nous  ne 
connaissons  que  cerlains  délails  réglemenlés  par  Guillaume  :  il 
élablil  Tusage  de  lire  au  chapilre,  le  jour  de  leur  annìversaire, 
les  noms  des  moines  décédés  el  de  réciter  cinq  psaumes  à  leur 
inlention;  il  ordonne  qu'après  la  mori  d'un  religieux,  pendant 
Ironie  jours  on  distribuera  aux  pauvres  sa  porlion  de  réfecloire 
elon  fera  desprières  pour  lui  à  Téglise  i.  En  general,  Guillaume, 
en  mème  lemps  qu'il  rélablil  Tobservance  régulière  dans  un  mo- 
naslère  soumis  à  son  aulorité,  y  inslilue  des  écoles  deslinées  à 
préparer  Tavenir  el  à  perpétuer  les  Iraditions  el  la  vie  reli- 
gieuse.  Quoique  les  documents  ne  nous  en  aienl  pas  conserve  la 
trace,  il  esl  à  supposer  qu'il  appliqua  celle  sage  et  feconde  pra- 
lique  à  Saint-Germain  des  Prés. 

Les  effels  de  celle  réforme  ont-ils  élé  consìdérables  el  surtout 
persistanls ?  Cesi  ce  que  nous  ne  pouvons  préciser.  Quoique  les 
archives  nous  permetlenl  de  conclure  à  une  période  où  l'obser- 
vance  religieuse  a  élé  salisfaisante  à  Saint-Germain  des  Prés, 

*  fiouillard,  Hist.  de  Saint-Geiynain.  Pièces  justif.,  n»  28. 
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nous  sommes  assez  portés  à  eroine  que,  bientól  après  la  mort  du 
réfonnaleur,  il  se  produisil  dans  les  nionaslères  une  réaclion  qui 
vini  abolir  ou  atlénuer  une  parile  des  résultats  oblenus  par  lui. 
Une  sorte  dimpatience  con  tre  les  rigueurs  du  joug  impose  se 
manifeste  par  plusieurs  lémoignages  postbumes  :  le  surnom 
d'Ultra  regulam  que  lui  onL  donne  les  moines  de  Saint-Germaint 
la  qualificalion  de  nimid  religiositale  sollicitus  qu'ils  onl  ajouté 
à  son  nom  sur  le  nécrologe,  prouvent  en  tous  cas  que  le  zèle  du 
Saint  abbé  pour  établir  Tobservance  régulière  était  plus  ardeni 
que  celui  des  religieux  pour  s*y  soumetlre  ;  il  n'est  donc  pas  tó- 
méraire  de  supposer  que,  dès  qu'ils  l'ont  pu,  ces  derniers  se 
sont  débarrassés  d*un  joug  qu'ils  qualifient  d'excessif,  ou  du 
moins  ont  atténué  les  résultats  d'une  réforme  qu'ils  proclament 
indiscréte. 

Du  reste,  Tanéantissement  de  la  prosperile  matérielle  de  Tab- 
baye  a  eu,  comme  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque,  une  in- 
fluence  fàcheuse  sur  la  régularité  du  monastère,  cbacun  faisanl 
ses  efiforts  pour  éviter  de  patir  personnellement  de  cet  élat  de 
gène  generale.  Aussi  les  abbés  qui  veulent  tenter  de  remédier 
aux  abus  sont-ils  obligés  en  méme  temps  de  chercher  les 
moyens  de  relever  les  revenus  du  monastèro;  celle  préoccupa- 
tion  légitime  et  nécessaire  ne  laisse  pas  que  de  porter  ses  atté- 
nualions  à  la  lutte  enlreprise  contro  les  dégénérescences  monas- 
liques  ;  on  ferme  les  yeux  sur  cerlaines  infractions  à  la  pauvrelé 
religieuse,  quand  ces  infractions  doivent  avoir  pour  résultats 
l'acquisition  de  biens  que  le  moine  laissera  au  monastèro  après 
sa  mort.  Les  archi ves  contiennent  plusieurs  Charles  par  les- 
quelles  Tabbé  et  le  convent  de  Sainl-Germain  témoignenl  leur 
reconnaissance  pour  des  donations  de  ce  genre  par  la  fondation 
d'anniversaires  en  faveur  de  ces  moines  propriétaires  et  bien- 
faiteurs  du  monastèro  ;  nous  constalons  le  mème  fait  pour  plu- 
sieurs dépendances  de  l'abbaye  doni  les  prieurs  ont,  par  leurs 
acquisilions  personnelles,  augmenté  Télendue  et  assuré  la  pros- 
perile. Cesi  là  le  ver  rongeur  qui  mine  les  bases  de  la  vie  mo- 
naslique  et  doni  les  ravages  ne  vonl  pas  larder  à  se  dévoiler  au 
grand  jour. 

De  lemps  en  temps,  quelques  abbés  tentoni  une  réaclion  conine 
un  tei  élat  de  choses,  triste  pour  le  présenl,  alarmanl  pour  Tave- 
nir.  Ces  lenlatives  se  produisent  généralemenl  lorsque  quelque 
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acled'insubordination  ou  quelque  scandale  vieni  mellre  au  jour 
le  mal  intérieur.  Cesi  ainsi  qu'en  Fan  de  gràce  1303,  Tabbé 
Pierre  de  Courpalay,  après  avoir  rassemblé  au  son  de  la  cloche 
son  chapitre,  édìcle  ses  slaluts  «  pour  la  réformalion  de  son 
t  ordre,  pour  la  gloriflcalion  des  bons  el  le  chàtiment  des  re- 
«  belles.  »  Ges  slatuls  méritenl  d*ètre  analysés  en  délail,  car  ìls 
nous  font  connaìire  la  silualion  du  monastèro  de  Sainl-Germain 
au  point  de  vue  de  la  discipline  et  nous  foni  consta ler  qu'il  n'a 
pas  óté  à  Tabri  de  Tinvasion  des  vices  de  l'epoque,  invasion  que 
la  periodo  désaslreuse  de  la  guerre  anglaise  ne  fail  que  dévelop- 
per. 

Après  avoir  édiclé  quelques  ordonnances  relalives  aux  re- 

gislres  et  pièces  de  comptabililé  que  doivenl  lenir  les  prieurs  el 

aulres  administrateurs  des  dépendances  de  Tabbaye  el  qu'ils 

soni  tenus  de  présenler  au  chapitre  general  dans  sa  session  de 

mai,  Tabbé  défend  aux  moines  détachés  dans  lesdits  prieurés 

de  s'éloigner  de  plus  d'une  lieue  de  leur  residence  sans  la  per- 

mission  du  prieur.  Il  prohibe  absolumenl,  «  au  nom  de  la  sainte 

obéissance,  »  Tusage  des  chaperons  petits  et  non  réguliers  et  des 

habils  séculiers  taiiladés  avec  des  pointer,  11  défend  rigoureuse- 

menl,  sous  peine  d'excommunication,  aux  moines  de  porter  des 

armes  dans  Tintérieur  ou  à  Texlérieur  du  monastèro,  à  moins 

qu'ils  n'en  aient  obtenu  la  permission  de  Tabbó  ou  qu'ils  ne  le 

fassent  pour  l'exercice  de  leurs  fonclions  ;  mais,  dans  ces  cas,  ils 

doivent  porter  ces  armes  assez  secrètemenl  pour  que  personne 

ne  s'en  apercoive.  Nul  religieux  clauslral  ne  pourra  aller  dans  les 

rues  de  Paris  à  pìed  sans  èlre  accompagné  d'un  moine  àgé  doni 

la  vie  et  l'honnètelé  soient  connues;  il  ne  pourra,  sous  peine 

d'excommunicalion,  prendre  de  repas  en  ville  «  qu'aux  tàbles 

«  des  maisons  religieuses,  des  conseillers  du  monastèro,  ou  de 

e  personnes  doni  la  renommée  et  les  bonnes  moeurs  soient  assez 

e  notoires  pour  motiver  une  exceplion.  >  Les  prieurs  soni  tenus 

de  se  rendre  à  l'abbaye  pour  les  fètes  patronales  de  Saint-Ger- 

maìn  et  de  Saint-Vincent,  désignées  pour  la  tenue  des  deux  cha- 

pitres  de  Tannée;  ils  doivenl  de  plus  célébrer  la  messe  dans  ces 

deux  fètes  el  recevoir  la  bénédiclion  à  leur  arrivée  el  à  leur  dé- 

part.  <c  Les  religieux  prètres  résidanl  dans  le  monastèro  doivent 

tt  dire  la  messe  deux  fois  ou  touL  au  moins  une  fois  par  mois. 

e  L'hebdomadìer  pour  la  grand'messe  dolila  célébrer  pendant 
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«  loute  la  semaine,  sans  pouvoir  se  faire  remplacer  pard'aulres, 
«  à  moins  qu'après  le  premier  ou  le  second  jour,  il  ne  soil  pris 
«  par  un  enrouement  ou  aulre  légère  indisposilìon  ;  dans  ce  cas 
€  méme,  il  n'a  pas  la  permission  de  sortir  du  cloitre  et  doit  pré- 
«  sider  le  convent  d*après  Tusage.  n  L'abbé  doil  faire,  par  lui- 
mème  ou  par  ses  commissaires,  dans  le  mois  qui  précède  la  fète 
de  Saint  Germain,  la  visite  des  prieurés  et  autres  dépendances. 
11  est  interdit  aux  moines  e  de  porter  des  chemises  de  toile  sous 

<  ieurs  luniques  et  de  se  montrer  cbaussés  de  bottes  en  dehors 
f  des  limites  du  monastère  ;  •  pour  de  telles  contravenlions,  les 
officiers  claustraux,  les  prieurs  et  administrateurs  seront  privés 
de  Ieurs  charges  et  les  simpies  religieux  seront  soumis  aux 
peines  régulières. 

L'abbé  prescrit  en  méme  temps  une  enquéte  sérieuse  sur  les 
points  suivants,  qui  nous  indiquent  les  préoccupations  et  les 
louables  ambilions  du  réformateur  :  <  Le  service  de  Dieu  est-il 
«  célèbre  dans  son  entier  aux  heures  prescrites?  —  Les  moines 
€  se  rassemblenl-ils  régulièrement  au  son  de  la  cloche  ?  —  Com- 
f  bien  de  messes  se  disent  par  jour,  proporlionnellement  au 
«  nombre  des  moines  ?  —  Ce  nombre  esl-il  inférieur  à  ce  qu'il 

<  devralt  ètre,  et  pour  quelle  cause  ?  —  Les  moines  sortenl-ils 
e  sans  motifs  du  cloitre  du  monastère  pour  vaguer  d'une  ma- 
f  nière  peuédifiante  dans  les  rues?  —  Les  religieux  dormentils 
e  tous  dans  un  méme  dortoir,  excepté  ceux  qui  en  sont  dispen- 
t  sés  à  cause  de  Ieurs  offices  ?  —  Portent-iis  des  vèlements  et 
e  des  chaussures  régulières?  —  Mangent-ils  tous  au  réfecloire? 
f  —  Des  soins  spéciaux  sont-ils  régulièrement  assurés  aux 
t  faibles  et  aux  malades?  —  Y  a-t-il  dans  le  monastèro  des 
«  moines  mauvais,  rebelles,  indisciplinés  ou  fauteurs  de  dis- 
e  cordes,  ou  bien  des  religieux  qui  se  seraient  enfuis  de  chez 
«  euxet  que  Ieurs  abbés  réclameraient  justemenl?  —  L'hospila- 
«  lite  est-elle  observée  et  assurée  par  des  revenus  ?  —  L'aumóne 
«  est-elle  exercée  proportionnellement  aux  ressources  du  mo- 
t  nasière  ?  —  La  règie  est-elle  lue  pour  les  simpies  et  pour  les 
t  novices  en  làngue  vulgaire  au  chapitre? —  A  tout  le  moins 
f  pour  le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  les  religieux  s'ap- 
«  prochent-ils  du  tribunal  de  la  pénitence  et  de  la  sainte  table  ?> 
Après  rénoncé  de  cotte  enquète,  des  mesures  sévères  sont  pres- 
crites contro  ceux  qui  conserveraient  des  propriétés  ou  cache- 
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raient  un  pécule,  conlre  les  auteurs  de  libelies  diffamaloìres, 
conlre  ceux  qui  dilapideraient  ou  déroberaient  les  biens  du  mo- 
nasière,  conlre  ceux  qui  se  livreraienl  à  des  chasses,  à  la  fau- 
connerie,  qui  entretiendraienl  des  chiens  couranls  dans  IMnté- 
rieur  de  l'enceinte,  conlre  ceux  qui  porleraienl  des  armes,  sans  la 
peroììssion  de  Tabbé,  dans  l'enceinte^  contre  ceux  qui  cbercbe- 
raienl  à  préjudicier  aux  droits  dumonastère  en  les  altaquant 
devanl  les  juridiclions  civiles,  conlre  les  prieurs  et  adminislra- 
leurs  qui  vivraient  dans  leurs  résidences  sans  les  religieux  qui 
leur  soni  allribués,  contre  ceux  qui  se  seraienl  fait  nommer  à 
un  prìeuré  conventuel  avant  Tàge  de  vingt-cinq  ans  et  à  un 
prieu'ré  simple  avant  celui  de  vingl  ans,  ou  bien  sans  avoir  fait 
leur  profession  monastique.  Enfin  les  commissaires  enquèleurs 
doivent  constater  si,  dans  les  monastères  dépendants  de  Sainl- 
Germain,  toutes  les  fois  que  les  ressources  le  permellent,  il  y  a 
un  maitre  capable  chargé  de  Tinslruclion  des  jeunes  reli- 
gieux  1. 

Ce  document,  qui  nous  a  paru  digne  d'une  analyse  détaillée, 
nous  fait  connaitre,  en  mème  lemps  que  Teffort  très  réel  de 
l'abbé  Pierre  pour  la  réforrae  de  Tabbaye  de  Sainl-Germain 
des  Prés,  la  situa lion  de  celle  dernière  au  point  de  vue  de  la 
discipline  régulière  et  les  vicesqui  commencaientà  envahirTins- 
tilut  monastique  et  quMl  élail  urgenl  d'enrayer.  Celle  réforme, 
malgré  ses  bonnes  inlenlions,  n'est  pas  assez  radicale  pour  pro- 
duire  des  effets  bien  durables  el  bien  profonds.  Cesi  ce  que  la 
suite  de  celle  elude  va  nous  faire  voir. 

Le  principe  fàcheux  de  la  divisìon  des  menses  ne  Iarde  pas  à 
produire  ses  conséquences  inévilables.  Ce  qu*a  fait  Tabbé  en 
abandonnanl  au  convent  une  parlie  de  ses  revenus  et  de  ses 
charges,  ces  deux  aulorilés,  distincles  et  ordinairement  rivales 
rune  vis  à-vis  de  l'autre,  vonl  Télendre  dans  leurs  domaines 
respeclìfs,  en  atlribuant  à  chacun  de  leurs  officiers  des  biens 
spéciaux,  qu'il  doìl  adminisLrer  el  exploiler,  doni  les  revenus 
soni  destinés  à  subvenir  aux  charges  de  son  office  el  à  Findem- 
niser  de  ses  soins.  11  en  est  de  mème  pour  les  prieurs  el  les  pré- 
vóls,  qui  soni  lenus,  après  racquillemenl  de  leurs  charges 
locales,  de  payer  à  Tune  des  deux  menses  des  redevances  plus 

«  Bibl.  nat.,  ms.  lai.  12834,  p.  198. 
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ou  moins  considérables  en  nature  ou  en  deniers  ;  ce  sont  en  dé- 
jSnitive  des  fermiers  exploitant  pour  Tabbaye  sous  certaines  con- 
dìtions,  mais  à  leur  profit,  les  domaines  à  eux  confìés. 

Le  dénombrement  de  1384  nous  permei  de  constater  la  géné- 
ralisation  dece  système  pour  lous  les  degrés  de  la  hiérarchiede 
Sainl-Germain  des  Prés  :  il  nous  fait  connaitre  les  domaines  et 
les  obligations  du  pitancier,  du  trésorier,  du  chambrier,  du 
cénier,  de  Tinfirmier,  de  Taumònier,  des  divers  prieurs  et  pré- 
vòts  t.  On  comprend  sans  peine  Tintluence  d'un  tei  élal  de 
cboses  sur  la  discipline  régulière.  Tous  ces  moines  qui,  contrai- 
rement  aux  prescriptions  formelles  de  la  sainte  règie,  percoivent 
des  revenus,  se  préparent  des  pécules,  sont  absorbés  par  les 
soins  matériels  de  leur  geslion  plutót  que  par  le  souci  de  la 
louange  divine  ;  les  richesses  qu'ils  amassent  pour  la  terre 
doivent  sans  doule  les  empécher  de  penser  beaucoup  aux  Iré- 
sors  quMls  soni  appelés  par  élal  à  accumuler  pour  le  ciel.  Aussi 
la  residence  au  monastèro  n'exisle  plus  pour  eux  :  ils  vivenl 
d'une  exislence  Irès  séculière  dans  leurs  demeures  des  champs 
et  ne  reviennent  que  de  loin  en  loin  à  Tabbaye.  Les  chapilres 
généraux,  qui  se  tiennent  deux/ois  par  an  aux  fèles  palronales 
de  Saint  Germain  et  de  saint  Vincent  et  auxquels  doivent  assister 
lous  les  religieux,  renouvellenl  sans  cesse  leurs  prescriptions 
pour  la  prósence  des  oftìciers  clauslraux,  des  prieurs  et  des  pré- 
vóts  et  prononcent  des  peines  sévères,  voire  mème  Texcommu- 
nication,  contro  les  délinquants. 

En  1406,  le  chambrier  de  Sainl-Germain  obtient  raulorisalion 
de  céder  à  frère  Guillaume  de  Corbigny,  à  titre  viager,  loules 
les  rentes  et  revenus  percus  à  Pringy  :  e  et,  moyennanl  ce,  il 
«  sera  lenu  paìer  au  pitancier,  chascun  an,  la  somme  de  qualre 
€  solz  parisis,  en  dóduction  de  ce  que  le  pitancier  peul  devoir 
«  au  convent  2.  > 

Dans  le  compie  rendu  des  acles  du  chapitre  general  de  14H, 
nous  lisons  e  qu'il  fu  fait  comma-ndement  au  chambrier,  sur 
f  peine  d'excommuniemenl,  que,  avant  qu'il  se  parie  pour  aler 
€  en  son  hostel  à  Nogent-l'Arlauld,  il  face  estouper  et  fermer 

*  Arch.  nat.,  L  760,  n*  29.  En  raison  de  son  importance,  ce  documenl  a 
été  étudié  et  publié  dans  le  BuUetin  de  la  Sociélé  de  Thisloire  de  Paris 
(1900). 

*  Arch.  nat.,  L  753,  n"  13. 
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e  toutes  les  feneslres  de  son  hoslel  de  céans  ou  face  melire 
f  treillis  de  fer,  en  Ielle  manière  que  nulz  ne  y  puisse  enlrer  el 
<  avec  ce  que  il  face  couvrìr  la  viz  de  son  hoslel  de  céans  ^  » 

11  est  évidenl  que  ces  altérations  de  la  vie  monastique  ne 
resLenl  pas  cantonnées  dans  le  personnel  des  officiers  de  Tab- 
baye,  mais  qu'elles  se  soni  propagées  à  leurs  subordonnés. 
Aussi,  quand  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  va  tomber 
sous  le  joug  de  la  commende,  les  quelques  moines  qui  vivent 
dans  les  immenses  solitudes  des  bàtiments  clauslraux,  jadis  à 
peine  suffisanls  pour  abriter  la  populalion  du  monastèro,  ne 
conservent  que  des  vesliges  extérieurs  d*une  vie  religieuse  dont 
ils  n'ont  plus  Tesprit  et  dont  ils  sentenl  le  poids  sans  en  com- 
prendre  le  sens  et  le  prix. 

Néanmoins,  il  se  produit  de  temps  en  lemps  à  Saint-Germain 
des  Prés  des  efiorls  pour  arrèter  cotte  dégénérescence  de  la 
seve  monastique.  A  la  tète  de  la  communauté,  au-dessous  de 
Fabbé,  se  trouve  le  grand  prieur  claustral;  à  lui  revient  la 
.  charge  de  surveiller  et  d'entretenir  la  discipline  régulière  et  la 
vie  spirituelle  des  religieux  :  charge  que  ne  lui  dispute  guère 
l'abbé,  absorbé  par  d'autres  soucis  el  généralement  incompé- 
tent  sur  la  matière.  Les  religieux,  dont  les  voles  ne  soni  guère 
libres  et  sereni  mème  supprimés  par  le  fait  de  la  commende, 
pour  rélection  de  leur  abbé,  entendent  au  moins  avoir  le  droil 
de  choisir  colui  qui  doit  atre  véritablement  leur  abbé,  sans  en 
porter  le  litro  ni  en  avoir  lés  prérogatives.  Mais  ici  se  présente 
une  difficullé  :  la  règie  de  saint  Benoit  attribue  en  termos  for- 
mels  la  nomination  du  prieur  à  Tabbé  2  ;  or  les  abbés,  mème 
quand  ils  seront  commendataires,  ne  soni  guère  disposés  à 
abandonner  leurs  droits  sur  les  offices  du  monastèro.  —  Au 
mois  de  novembre  1392,  l'abbé  Guillaume  TEvesque,  ayant 
prive  un  religieux  de  Toffice  de  pitancier,  prend  ade,  devant 
notaires,  de  la  faculté  qu'il  a,  en  veriu  de  za  crasse,  de  déposer 
un  officier  ad  nutum;  un  mois  plus  tard,  ce  mème  abbé 
ajourne  le  chambrier  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  à 
comparoir  devant  lui  pour  ètre  jugé  par  lui  sur  plusieurs 
griefs.  —  Aussi,  en  1476,  Tabbé  Robert  de  Lespinasse  refuse-t-il 


»  Arch.  nat.,  L  753,  n«»  13. 
*  Reg.  S.  Bened.,  cap.  lxv. 

T.    LXXVUI.    ler  OCTOBRE   1905.  27 


Digitized  by 


Google 


426  REVUE    DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

obslinément  d'accèder  à  la  requéte  des  relìgieux  et  soutient-il 
que  rélection  du  grand  prieur  claustral  lui  appartient,  et  non  à 
la  communauté  :  l'affaire  est  portée  devant  les  juges  civils^  éri- 
gés  pour  la  circonslance  en  commenlateurs  de  la  sainte  règie. 
Le  23  seplembre  1476,  une  sentence  du  prévót  de  Paris,  confir- 
mée  par  arrét  du  Parlement  du  22  juin  1478,  reconnail  aux  reli- 
gieux  le  droit  d'élire  leur  grand  prieur.  Mais  celle  vicloire,  qui 
n'a  qu'un  effet  temporaire  et  doni  nous  ne  pouvons  préciser  la 
durée,  ne  peul  que  porter  une  bien  faible  atténuatlon  au  mal  et 
qu'en  enrayer  la  marche  pendant  quelque  temps. 

En  1502,  une  nouvelle  tentalive  pour  remonter  le  courant 
est  falle  à  Saint-Germain  des  Prés,  sur  rinitiative  du  cardinal 
d'Amboise,  légat  du  Saint-Siège,  chargé  par  le  pape  de  réfor- 
mer  les  raonastères  de  France.  Après  avoir  sevi  conlre  «  les 
«  frères  Cordeliers'estudians  au  collège  des  Jacobins,  qui  trou- 
f  voienl  que  lenir  vie  auslaire  et  conlinuellement  esludier  es- 
<  toienl  cboses  ìncompalibles,  »  le  cardinal  tourne  son  zèle  du 
còle  de  Tabbaye  de  Sainl-Germain  des  Prés,  où  nous  pouvons 
supposer  que  la  vie  régulière,  par  suite  des  influences  que  nous 
venons  d'indiquer  et  des  guerres  que  le  pays  a  supporlées, 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Nous  allons  résumer  les  incidenls  de 
cel  essai  de  conversion  violente,  d'après  le  récit  que  nous  en 
fait,  dans  ses  Chroniques  de  Louis  XII,  f  frère  Jean  d'Arlon,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  hisloriographe  dudil  seigneur.  » 

Le  cardinal  a  confié  la  mission  de  réformer  le  monastèro  de 
Saint-Germain  des  Prés  à  deux  religieux  de  Fordre  de  Cluny  : 
frère  Jehan  Raulin  el  Philippe  Bourgoing  ;  le  premier  est  un 
homrae  àgé,  estimé  pour  sa  science,  professeur  de  Ihéologie  ;  le 
second  est,  au  dire  de  ses  ennemis,  un  ambilieux  qui  convoite 
le  siège  abbalial  de  Sainl-Germain  des  Prés.  Quelles  que  soient, 
du  reste,  leurs  vues  personnelles  dans  le  mandai  qui  leur  est 
confié,  on  ne  peul  s'empècher  de  reconnailre  que  le  mode  d'exé- 
cution  adoplé  par  eux  n'est  guère  conforme  à  Tesprit  de  saint 
Benoil  ni  de  nature  à  produire  des  résullals  heureux  pour  la 
régularité.  Après  avoir  adressé  aux  moines  copie  de  leur  com- 
mission,  sans  allendre  la  manifeslalion  d'une  résislance  qu'ils 
prévoienl,  ils  envahissenl  le  monaslère  à  la  lète  d*une  nom- 
breuse  troupe  de  t  sergens  et  aulres  gens  armés,  •  procla- 
menl  les  slaluls  do  leur  réforme,  foni  jeter  à  la  porle,  en  les  dé- 
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clarant  privés  désormais  de  tous  leurs  droiLs  monasliques,  les 
trois  religieux  profès,  connus  pour  leur  hoslililé  au  projet  de 
réformation,  Jehan  Lome,  chantre,  Guillaume  Guerry,  infir- 
mier,  et  Pierre  Gringet.  Ces  trois  expulsós  se  réunissenl  en 
présence  de  Pierre  de  Lare,  abbé  de  Sainle-Marie  de  Lenlenac, 
«  comme  personne  consliluée  en  dignilé  ;  »  ils  adressenl  leurs 
plaintes  au  pape,  au  roi  el  au  Parlemenl,  contre  Jehan  Raulin 
et  Philippe  Bourgoing,  f  ces  loups  ravisseurs  qui  s'estoient  cou- 
a  verts  de  peaux  de  brebis  pour  mieux  dévorer.  »  Dans  leur 
acte,  ils  protestenl  contre  l'ingérence  des  moines  clunisiens  qui 
n'ont  aucune  juridiction  sur  le  monastère  de  Saint-Germain  ;  ils 
prétendent  que  la  commuuaulé  n'a  aucun  besoin  de  réforma- 
tion (ce  qui  parait  un  peu  hasardé)  ;  ils  exposent  que  les  rófor- 
mateurs,  dans  leur  violente  invasion,  t  u'ont  observé  en  rien 
e  les  règles  de  la  charité  et  de  la  prudence  chrélienne  et  les 
e  préceptes  donnés  par  saint  Benoit  au  sujet  de  la  correclion 
«  fralernelle;  »  ils  font  ressortir  que  t  ces  réformaleurs  d'un 
t  nouveau  genre,  au  lieu  d'encourager  à  faire  des  fruits  de 
<  saintelé,  forgoient  à  apostasier  les  moines  qu'ils  avoient 
«  chassés  sans  motifs  et  qu'lis  refusoient  de  laisser  rentrer 
e  dans  le  monastère  ;  >  et  ils  ajoutent  comme  conclusion  «  que 
e  ce  ne  sont  pas  des  réformateurs^  ces  religieux  qui  réduisent 
e  l'office  divin  de  moitié,  voulant  amsi  gaigner  la  confiance  des 
«  jeunes.  •  11  parait  que  ce  méme  Jehan  Raulin  s'est  créé  des 
ennemis  puissants  par  la  violence  de  son  caractère  el  Fintem- 
pérance  de  son  langage  :  témoin  Tépitre  que  lui  adresse,  vers 
celte  mème  epoque,  Antoine  de  la  Haye,  abbé  de  Saint-Denis, 
pour  se  plaindre  en  termes  amers  et  ironiques  des  propos  bles- 
sanls  lenus  sur  lui  devant  les  religieux  de  Saint-Germain,  et  que 
nous  ont  conservée  les  chroniques  du  frère  Jean  d'Arton.  Ce 
dernier  termine  son  récit  par  cette  phrase  qui  nous  dit  Tavorte- 
menl  de  cette  tentativo  de  réforme  :  e  Les  religieux  complai- 
€  gnans  plaidoyèrent  leur  cas,  tellemènt  que  réintégrés  furent 
e  en  leurs  offices  et  bénéfices  i.  » 

<  Bibl.  naU,  coli.  Dupuy.  626,  p.  63-68. 


Digitized  by 


Google 


428  REVUE    DES    QUESTIONS   HISTORIQUES. 


IV.  —  Réforme  de  Ghezal-Bbnoit 

En  1503,  meurt  Geoffroy  Floreau,  évèque  de  Cbàlons  et  le 
dernier  des  abbés  réguliers  de  Sainl-Germain  des  Prés.  Son 
successeur  est  Guillaume  Bri^onnel,  cardinal  du  titre  de  Saìnte- 
Pudentienne,  archevèque  de  Ueims,  et  en  celle  qualilé  premier 
pair  de  France.  Quoique  loul  porte  à  eroine  que  la  faveur  royale 
a  dù  intervenir,  les  formes  régulières  soni  encore  observées  : 
libres  ou  forcés,  les  voLes  des  religieux  font  choix  pour  abbé 
d'un  personnage  qui  n'a  jamais  eu  jusque-là  de  rapports  avec 
eux,  qui  de  loin  ni  de  près  n*a  jamais  appartenu  à  Tordre  béné- 
dictin,  mais  doni  la  baule  silualion  et  la  grande  influence  pour- 
ront  èlre  uliles.  Des  letlres  de  convocalion  soni  en  effet  adres- 
sées  le  6  septembre  1503,  après  une  délibération  capilulaire, 
aux  prieurs  des  dépendances,  les  invitant  à  se  rendre  à  Saint- 
Germain  pour  Télection  du  nouvel  abbé  K  Malgré  ce  semblant 
d'élecllon,  c'est  bien  un  abbé  commendataire  et  il  en  tieni  abso- 
lumenl  rattilude  :  il  n'a  de  rapports  avec  l'abbaye,  où  il  ne  pa- 
rali presque  pas,  que  pour  en  percevoir  les  revenus,  et  se  dé- 
charge  sur  le  grand  prieur  de  la  discipline  et  du  soin  des  àmes. 
En  1507,  etani  devenu  archevèque  de  Narbonne,  il  se  démel  de 
son  abbaye  de  Sainl-Germain,  en  faveur  de  son  fils  légitime, 
Guillaume  Briconnel,  qui  est  évèque  de  Lodève  et  le  sera  plus 
tard  de  Meaux,  Celle  fois  encore  on  veut  faire  confirmer  par  le 
vote  des  religieux  celle  cession  anticanonique.  Nous  allons  re- 
produire  ici  la  traduction  de  quelques  passages  du  procès-ver- 
bal  dressé  par  les  nolaires  publics  ;  en  mème  temps  que  nous  y 
Irouverons  des  détails  curieux  sur  les  formes  observées  à  Sainl- 
Germain  pour  une  éleclion  abbaliale,  nous  y  conslalerons  Tef- 
fort  énergique  fail  par  la  communaulé  contro  Tinvasion  de  la 
commende  et  le  mainlien  de  la  régularilé  : 

f  Le  11*  jour  de  décembre  de  Tannée  1607....,  en  présence  de 
«  nous....,  nolairespubiics....,frère  Jacques  Le  Painctre  s*esl con- 
f  fesse  a  fière  Jehan  Le  Congneux, dansla chapelle  de Notre-Dame 
t  de  ce  monastèro,  et  il  y  a  chanté  la  messe  de  Beata,  les  enfanls 
e  de  la  maitrise  du  monaslère  formant  le  chceur;  frère  Guillaume 

«  Bibl.  nat.,  lai.  11829,  p.  51. 
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Guerry,  infirraier,  s'est  confesse  à  doni  Thomas  Couynard, 
dans  le  lieu  de  Féglise  appelé  vulgairement  le  Confessoir,  et 
celebra  dans  la  grande  chapelle  de  la  sainte  Vierge  une  messe 
basse  du  Saint-Esprit  ;....  frère  Jeban  Poussin  s'est  confesse  à 
frère  Jehan  Le  Congneux  dans  cette  mème  chapelle  de  la 
sainte  Vierge;  il  a  ensuite  célèbre  une  messe  basse  àVautel 
de  Sainl-Germain,  derrière  l'autel  de  la  nef,  et  distribué  la 
communion  aux  frères;....  frère  Jehan  Lucas  s'est  confesse  à 
frère  Jehan  Lorae,  grand  chantre,  entro  Tautel  de  la  nef  et  la 
grande  sacrislie  ;....  et  frère  Olivier  de  Couderc  s'est  confesse 
à  dom  Antoine  Tonnelier,  son  religieux  et  chapelain  de  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge.... 

€  Après  quoi,  vénérable  et  religieux  personnage,  frère  Maxi- 
min  Lyon,  docteur  ez  décrets,  pitancier  du  monastèro  et 
prieur  de  MaroUes,  convoque  les  officiers  et  religieux  pour  le 
vote.  Répondent  seulement  à  son  appel,  Philippe  Cornouille, 
grand  prieur;  Jean  Lonie, grand  chantre;  Pierre-Nicolas  Pre- 
vól,  Guillaume  de  Guèbes,  aumònier,  et  Thomas  Coignart, 
qui  déclarent  qu*ils  ne  veuient  pas  d*autre  abbé  que  Tévèque 
de  Lodève.  —  Les  autres  religieux,  Henri  de  Cruzy,  capicier, 
Jacques  Le  Painctre,  Louis  Perrier,  Blanchot  de  Bourdonnay, 
Olivier  de  Cadore,  trésorier,  Jean  Lucas  et  Jacques  Huot,  se 
rassemblent  au  son  de  la  cloche  du  Tymbre;  le  frère  Jean 
a  Lucas  célèbre  la  messe  du  Saint-Esprit  dans  la  chapelle  de 
«  Notre-Dame  et  donne  la  communion  à  frère  Olivier  de  Co- 
tì  dere.  » 

Puis  Tacte  nous  montre  les  religieux  se  rendant  procession- 
nellement  au  chapitre;  ils  commencent  par  nommer  frère  Guil- 
laume Guerry  et  frère  Jean  Poussin  vicaires  généraux  pendant 
la  vacance  du  siège.  Ces  derniers  font  Tappel  des  moines  et 
déclarent  contumaces  ceux  de  l'autre  partì  qui  ne  se  sontpas 
rendus  à  la  convocation.  Après  le  ebani  du  Veni  creator^  les 
élecleurs  prètent  sermoni.  Ils  nomment  pour  abbé  frère  Olivier 
de  Couderc.  Ce  dernier  est  conduit  à  Téglise  au  chant  du  Te 
Deum.  Le  frère  Guillaume  Guerry,  debout  devant  l'autel  de  la 
nef,  notiOe  Télection  à  l'assemblée  des  fidèles  par  ces  paroles  : 
«  Messieurs,  par  la  volonté  de  Dieu  et  de  Mgr  saint  Germain, 
«  patron  de  l'église  de  céans,  a  esté  aujourd'huy  par  les  religieux 
«  du  convent  de  ladite  église  esleu  abbé  de  ceste  présente  ab- 
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e  baye  frère  Olivier  de  Couderc,  trésorier  de  ceste  église  *.  » 
Mais  les  efforts  des  religieux  soni  condamnés  d'avance  :  le 
Roi  n*a  qu'à  inlerposer  son  autorilé  pour  piacer  à  la  téle  de  la 
communaulé  le  concurrent  de  Tabbé  canoniquement  légitime, 
frère  Olivier  de  Couderc  :  le  16  décembre,  Guillaume  Briconnel, 
évèque  de  Lodève,  prend  possession  du  siège  abbatìal  de  Sainl- 
Germain  et  prète  son  serment  en  cette  qualité;  du  reste,  dans 
cet  acte,  il  ne  fait  aucune  allusion  à  son  simulacre  d'électioD  ; 
et,  sans  chercher  à  prétendre  queles  religieux  qui  lui  onl  donne 
leurs  suffrages  constituent  une  minorité  prédominante  parsa 
valeur  morale  ^  il  s'inlitule  abbas  sive  administrator  perpetuus, 
qualificalion  ado'ptée  par  les  abbés  commendataires.  La  pérìode 
des  abbés  réguliers  est  officiellement  terminée  pour  Sainl- 
Germain  des  Prés. 

Malgré  les  déplorables  résultats  qui  se  manifesteront  dans  la 
suite  de  Tintroduction  de  la  commende,  c'est  au  premier  de  ses 
abbés  commendataires  que  l'abbaye  de  Saint-Germain  doit  en 
grande  partie  la  rénovation  de  sa  vie  régulière.  Au  xvi*  siede, 
le  soufflé  de  la  Réforme  se  fait  sentir  de  toutes  parts;  mouvement 
très  salutaire  et  très  légitime  que  les  déchéances  de  Tépoque 
rendent  indispensable  et  qui  produit  sur  certains  poinls  des  ré- 
sultats très  heureux,  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  de  l'Églisele 
délournent  de  son  but  et  cachent,  sous  le  prétexte  de  guerre  à 
ses  abus,  la  guerre  contre  son  exislence  mème.  C'est  pour  Tins- 
tilut  monaslique  que  ce  mouvement  se  manifeste  avec  le  plus 
d'ensemble  et,  se  maintenant  sur  son  terrain  propre,  aboutil, 
après  plusieurs  essais,  à  une  vérilable  renaissance  de  la  vie 
régulière  dans  la  plupart  des  monastères  bénédictins.  Des  ré- 
formes  viennentd'ètre  tentées  déjà,  et  avec  succès,  à  Sainte-Jus- 
line  en  Italie,  à  Burnsfeld  en  Allemagne.  En  Franco,  Pierre  du 
Mas,  abbé  de  Chezal-Benoit,  encouragé  par  les  résultats  oble- 
nus  en  dehors  des  frontières,  veut  faire  participer  les  monas- 
tères francais  à  cette  rénovation  de  la  vie  bénédicline  et  fait  de 
son  abbaye  berrichonne  le  centrede  la  réformalion  monaslique. 
Dans  les  statuls  de  la  nouvelle  congrègation,  c'esl  surtout  contre 
le  vice  de  la  propriélé  que  se  porte  le  principal  effort  du  réfor- 

»  Arch.  nat.,  L  778. 

*  Sive  etiam  pars^  quamvis  parvaj  Congregatùmii  $<miori  Consilio  tleg^- 
rit....  Reg,  S.  Hened.,  lxiv. 
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inateur  :  lout  sera  commun  dans  le  monastère;  tous  les  offices 
clauslrauxel  prieurés  etani  déclarés unìs  à  la  mense  convenluelle, 
ni  Tabbé  ni  les  religieux  ne  peuvenl  avoir  de  revenus  propres  ; 
enfin,  pour  couper  court  aux  abus  de  la  commende,  les  abbés 
nommés  par  la  communaulé,  el  plus  tard  par  le  chapitre  general 
de  la  congrégalion,  n*exerceronl  leur  charge  que  pendant  trois 
ans,  ne  s*occuperont  que  du  bien  spirituel  du  monastère,  lais- 
sant  au  cellérier  la  geslion  du  temporel.  Tous  les  sénieurs  qui 
doivenlèlre  élus  par  les  religieux  prélres  s'entendronl  avec  le 
supérieur  locai  pour  la  désignalion  des  officiers  chargés  de  Tad- 
ministration;  les  autres  officiers,  le  dépositaire,  le  Irésorier,  le 
chancelier,  devronl  élre  nommés  par  le  supérieur  et  la  commu- 
naulé. Quoique  assez  miligées,  les .  austèri tós  de  la  réforme 
constituenl  une  réaclion  énergique  conlre  le  relàchement  con- 
temporain  K 

Telles  soni  les  grandes  lignes  de  celle  réforme  doni  les  sta- 
luls  soni  approuvés  en  1491  et  qui  s'étend  bientót  après  aux 
monastères  de  Sainl-AUyre  de  Clermoni,  de  Sainl-Sulpice  de 
Bourges,  de  Saint-Vincent  du  Mans  el  de  Saint-Martin  de  Séez, 
en  conslituanl  la  congrégation  de  Chezal-Benoil  ^.  Évidemmenl 
celle  lenlative  doit  rencontrer  de  sérieux  obslacles,  soil  de  la 
pari  des  abbés  commendalaires,  soil  de  la  pari  des  religieux. 
Gràce  au  zèle  désintéressé  de  son  abbé  commendalaire,  Guil- 
laume Briconnel,  évèque  de  Lodève  et  puis  de  Meaux,  Tabbaye 
de  Sainl-Germain  des  Prós  est  une  des  premières  à  bénéficier 
de  celle  réforme.  Les  efforls  fails  par  ce  prélal  pour  le  bien  spi- 
rituel de  son  monastère  soni  Irop  à  sa  louange  el  renlrent  trop 
direclemenl  dans  nolre  cadre  pour  que  nous  n'en  donnions  pas 
un  rapide  apercu. 

Après  avoir  engagé  l'affaire  par  une  lettre  reproduite  dans 
Bouillard,  Guillaume  Briconnel,  à  la  date  du  29  novembre  1512, 
écril  une  nouvelle  lellre  aux  Pères  abbés  de  la  congrégation  de 
Chezal-Benoil;  dans  celle  lellre,  le  prélal  rapporto  que  t  le  Roi, 
t  à  son  relour  de  Belgique,  Ta  inlerrogé  sur  son  monastèro  el 
f  sur  l'affaire  de  la  réformalion  et  qu'il  a  exprimé  son  élonne- 
c  meni  el  son  méconlenlemenl  que  la  chose  ne  soil  pas  encore 


»  Bibl.  nat.  Mémoires  des  religieux  de  Saint- Germain,  1769.  F.  24056,  p.  5. 
*  Dom  Ursm.  fierlière,  MéUmges  d*hisl.  hénédictine. 
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«  exéculée.  »  —  Il  ajoute  «  que  ce  prince  attaché  une  grande 
e  iniporlance  à  ce  que  la  discipline  régulière  soil  rétablie  dans 
«  celle  abbaye  fondée  par  les  rois  ses  prédécesseurs,  el  située 
«  auprès  de  TUniversilé,  celle  source  de  science  el  de  bonne 
«  litiéralure,  el  veut  que  les  servileurs  de  Dieu  y  fassenl  mon- 
t  ter  jour  et  nuit  leurs  prières  pourla  prosperile  de  son  règne.  » 
S'appuyanl  sur  la  véhémence  des  désirs  royaux,  Guillaume  Bri- 
9onnet  renouvelle  ses  inslances  personnelles  pour  que  les 
abbés  casaliens  se  baleni  de  e  prendre  possession  de  ces  lieux 
qui  soni  déjà  à  eux  et  préts  à  les  recevoir.  >  Celle  lettre  est 
dalée  du  3*  jour  des  calendes  de  décembre  (29  novem- 
bre) 1512  1. 

Les  abbés  de  la  congrégation  de  Chezal-Benoil  ne  peuvent  pas 
resister  plus  longlemps;  ils  consentent  à  donner  un  premier 
noyau  de  trenle  religieux.  Cesderniers  arrivent  à  Saint-Germain 
le  23janvier  1513,  le  dimanche  de  la  Sepluagésime,  au  coucher 
du  soleil;  Tabbé  les  recoit  et  les  garde  lout  un  jour  dans  sa 
demeure  abballale.  Le  matin  du  25  janvier,  les  religieux  vonl, 
de  par  l'aulorilé  de  Tabbé,  pian  ter  le  drapeau  de  la  réforme 
dans  le  monastèro  de  Saint-Germain.  Dom  du  Breuil,  dans  sa 
Chronique,  nous  les  mentre  «  allant  processionnellement  à  l'é- 
«  glise  el  les  moines  conlrainls  de  se  rendre  à  leur  rencontre 
«  el  de  chanter,  sinon  de  coeur,  du  moins  de  bouche  :  Cives 
«  apostolorum  et  domestici  Dei  advenerunt  hodie^  portantes  fa- 
e  cem  et  illuminante^  patriam,  dare  pacem  gentibus  et  liberare 
(  populum  Domini.  »  —  «  Mais,  ajoute  le  Mauriste,  ces  moines, 
«  habilués  à  manger  de  lachair,  ne  désirent  pas  devenir  ichlhio- 
c  phages  ;  accoulumés  à  courir  dehors,  ils  redoulent  la  clólure; 
t  il  leur  parali  dur  de  ne  plus  avoir  d'argenl,  d'observer  le  vceu 
«  de  pauvrelé  et  de  renoncer  à  toules  sorles  de  délices  2.  » 
Somme  loule,  la  réforme  décrótée  par  Taulorilé  n'est  pas  falle 
dans  les  volonlés.  Et  ces  moines  ne  soni  nuUement  disposés  à 
remplacer  par  une  vie  plus  austère  celle  quMls  onl  menée  jusqu'à 
ce  jour  el  qu'ils  onl  enlendu  promellre  par  leurs  voeux  de  pro- 
fession. 

Sans  se  laisser  décourager  par  les  difficullós,  Guillaume  Bri- 


*  Arch.  nat.,  L  756. 

*  Bibl.  nat.  Dom  du  Breuil,  Ckroniques,  p.  402. 
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Qonnel  écrit,  le  3  mai  1513,  une  seconde  épitre  aux  abbés  de  la 
congrégalion  réunis  alors  à  Bourges  pour  leur  chapitre  annuel. 
Après  les  avoir  remerciés  pour  le  passe,  il  les  supplie  de  designer 
f  un  religieux  doué  d'une  Irès  grande  prudence^  >  qu'il  puisse 
prendre  comme  son  vicaire  pour  mener  à  bien  l'oeuvre  entre- 
prise;  il  expose  que,  parmi  les  anciens  moines,  quelques-uns 
soni  décidés,  par  la  gràce  de  Dieu,  à  embrasser  la  réforme,  mais 
que  les  aulres  semblent  préts  à  secouer  le  joug  de  la  vie  mo- 
nasLique  ;  il  y  a  donc  urgence  à  sorlir  du  provisoire,  à  slabili- 
ser  les  religieux  prétés  pour  Tinlroduclion  de  la  réforme  à 
Sainl-Germain  des  Prós,  et  à  renforcer  leur  nombre.  Guillaume 
appuie  sadémarche  par  Tintervention  de  la  Heine,  doni  il  est  le 
grand  aumònier,  et  qui  fait  écrire  aux  abbés  casaliens  la  lellre 
suivanie  : 

€  De  par  la  Royne, 
«  Chiers  et  bien  amez,  maistre  Geoffroy  Brussart,  nostre  aul- 
c  mosnier,  docleur  en  tliéologie  et  ciiancellier  de  l'Église  de 
«  Paris,  vous  desclairera  le  bon,  saincl  et  grant  vouloir  que 
e  nous  avons  en  la  reformacion  du  monastère,  dont  il  vous  par- 
c  lera,  duquel  autant  ou  plus  peult  venir  de  fruict  que  de  mo- 
«  nasière  de  nostre  royaulme,  accroissemenl  et  augmentacion 
«  de  vostre  congregation  et  assemblée,  comme  plus  amplemenl 
«  pourrez  entendre  par  les  lettres  et  instruclions  que  vous  en- 
€  voye  nostre  ami  et  féal  conseiller  et  grant  aulmosnier,  Teves- 
c  que  de  Lodève.  Nous  vous  prions  sur  lant  que  vous  desirez 
«  nous  complaire,  que  promplement  y  veuilliez  pourvoir,  sans 
•  plus  mettre  la  malière  en  longueur  ne  dissimulation  ;  car  de 

<  ce  que  sera  nécessaire  pour  y  parvenir,  Monseigneur  et  moy 
<c  y  tiendrons  la  main  jusques  à  Textrémité.  Si  veuillez  au  sur- 
c  plus  croire  ledit  Brussart  nostre  aulmosnier,  de  ce  que  vous 

<  dira  de  nostre  pari.  Et  à  Dieu,  que  vous  ait  en  sa  garde. 
«  Escriple  à  Paris  ce  dernier  jour  de  juillel. 

€  Signé  :  Annb  *.  > 

La  requète  est  Irop  instante  et  elle  vieni  de  Irop  haut  pour  ne 

pas  meltre  fin  à  loutes  les  hésilalions.  Le  12  janvier  suivanl  est 

signé  entro  les  parties  un  premier  concordai  ;  il  y  est  convenu  : 

1*  que  les  moines  de  Saint-Germain  se  conformeront  aux  consti- 

*  Arch.  nal.,  L  756. 
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lutions  de  Cliezal-Benoit  pour  Toffice  divin,  les  cérémonies,  le 
chant,  les  vétements,  la  nourrilure;  2®  que  le  vicaiie,  les 
prìeurs,  sous  prieurs  el  les  autres  officiers  serontde  ladile  con- 
grégation  et  sereni  lenus  d'observer  les  slaluts  el  ordonnances 
des  chapUres  généraux;  3^  lous  les  ans,  le  vicaire  de  Tabbé  el 
un  moine  délégué  par  le  couveni  se  rendronl  au  chapilre  gene- 
ral ;  4°  les  supérieurs  de  la  congrégalion,  conformément  aux 
slaluls,  pourronl  envoyer  les  religieux  de  Sainl-Germain  dans 
un  aulre  monaslère  ;  5*  les  visileursde  Saint-Germain  sereni  dési- 
gnés  par  le  chapilre  general  ;  6®  le  vicaire  general,  les  prieurs  et 
aulres  officiers  seront  nommés  par  le  chapilre  general  et  Tabbé 
qui  les  insinuerà  ;  7^  Tabbé  commendalaire,  Guillaume  Briconnet, 
avec  un  désìntéressementdigne  de  loul  éloge,  se  coniente  de  la 
superintendance  generale,  premei  de  ne  pas  s*immiscer  dans 
les  affaires  concernant  les  religieux,  lellesque  la  discipline,  eie, 
il  abandonne  au  vicaire  régulier  la  charge  de  recevoir  les  pro- 
fessions  ;  8^  les  offices  claustraux  et  les  chapellenies  apparlien- 
dront  à  la  mense  convenluelle,  ainsi  que  la  Irésorerie,  Taumòne- 
rie  et  le  prieuré  de  Bagneaux.  Guillaume  Briconnet  cède  de 
plus  à  la  mense  convenluelle  Villeneuve-Saint-Georges,  Thyais, 
Choisy,  Grignon,  Anlony  (sauf  les  bois),  Vaugirard,  Issy,  les 
cens  du  bourg  Saint-Germain  ;  pour  compenser  les  revenus  déjà 
aliénés  de  la  foire,  il  abandonne  des  maisons  et  des  terrains 
dans  le  voisinage  des  Chartreux.  Les  ofirandes  faites  au  monas- 
lère apparliendronl  aux  religieux  ;  Tabbé  donne  de  plus  à  ces 
derniers,  sur  les  revenus  de  la  mense  abballale,  une  redevance 
de  25  muids  de  blé.  Enfin,  pour  facililer  rinstallation  des  moines 
dans  le  monaslère  parisien,  Guillaume  Briconnel  leur  fall  cadeau 
de  80  muids  de  vin,  de  40  muids  de  blé,  de  cent  mosles  de  bois, 
plus  d'une  somme  de  350  livres  tournois  *.  Par  suite  de  circons- 
tances  qu*il  est  difficile  de  préciser,  ce  concordai,  conclu  le 
12  janvier  1513,  n'est  ratifié  par  le  chapilre  general  de  Chezal- 
Benoit  que  le  8  mai  1515  2,  après  plusieurs  lettres  de  cachet  expé- 
diées  aux  Pères  pour  exciter  leur  benne  volente.  Le  28  février 
1516,  le  pape  Leon  X  approuve  par  une  bulle  l'union  de  Saint- 
Germain -des  Prés  à  la  congrégalion  de  Chezal-Benoil  ;  dans  cet 


•  Arch.  nal.,  L  756. 

*  Arch.  nal.,  L  777. 
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ade,  le  pontife  cherche  à  soustraire  le  monastère  parisien  au 
regime  nefaste  de  la  commende  :  après  avoir  confirmé  lous  les 
privilèges  de  Tabbaye,  il  déclare  qu'après  la  mori  deTabbé  Guil- 
laume, son  successeur  sera  un  religieux  élu  par  le  convent.  A 
cause  de  cet  arlicle,  la  bulle  ne  sera  jamais  homologuée  au 
Parlemenl  ;  car  le  roi  n'enlend  pas  céder  ici  son  droit  de  nomi- 
nation, comme  il  a  consenti  à  le  faire  pour  les  cinq  autres 
'abbayes  de  la  congrégation  de  Chezal-Benoit  ;  e  il  disoit  par 
(orme  de  gausserie  que  le  morceau  de  Saint-Germain  estoìl  Irop 
gros  *.  » 

Quelque  lemps  après,  la  plupart  des  anciens  religieux  du 
monastère,  nepouvant  s'accommoder  à  la  réforme,  s'enfuientde 
Sainl-Germain  :  c'est  ce  que  nous  apprend  une  plainte  adressée 
au  pape  par  Guillaume  Briconnet  :  «  Lorsque  ses  efforts  avaient 
t  réussi  à  semer  dans  Tabbaye  de  nouvelles  pépinières  de  verius, 
e  à  réformer  les  abus  et  à  rétablir  la  vraie  observance  régulière, 
«  qiielques-uns  des  religieux,  secouant  le  joug  de  Tobéissance, 
€  s'étaienl  enfuis  secrèlemenldu monastère,  d'autres  avaient  de- 
«  mandé  la  permission  de  passer  dans  des  cloitres  non  réformés, 
«  et  un  petit  nombre  enfin  avaient  embrassé  avec  ferveur  les 
€  austèri tés  et  la  réforme.  »  Par  sa  bulle  datée  du  Iroisième  jour 
descalendes  demarsl516,  le  pape  prononce  Texcommunication 
majeure  contro  les  premiers  si,  dans  trois  mois,  ils  ne  sont  pas 
renlrés  dans  le  devoir;  les  seconds  seront  à  jamais  exclus  de 
Saint-Germain  ^.  Ce  départ  de  la  majorité  des  anciens  moines, 
tout  afQigeant  qu'il  puisse  ètre  en  lui-méme,  a  les  plus  heureux 
résultals  pour  la  réussite  de  l'oeuvre  enlreprise,  en  débarrassant 
le  monastère  de  tous  les  ferments  d'indiscipline  el  de  mauvais 
esprit  3.  Si  le  roi  ne  veut  pas  céder  sur  la  question  de  son  droit 
de  nomination  à  la  commende  de  Tabbaye,  il  consent  à  accor- 
der  des  lettres  royaux  portant  que  pendant  toute  la  durée  de 
son  règne,  le  monastère  de  Saint-Germain  sera  exempt  de  rece- 
voir  des  religieux  laìques  ^. 

Malgré  toule  la  benne  volente  apportée  par  Guillaume  Bricon- 


*  Arch.  nat.,  L  330,   n**  29,  31  bis,  —  Bibl.  nal.,  du  Breuil,  Anliquilés  de 
Paris,  p.  379. 

*  Arch.  nat.,  L  330,  n»  32. 

»  Bibl.  nal..  Fr.  13816.  —  Choses  mémorables,  p.  24. 

*  Bibl.  nat.,  Fr.  5086.  p.  78. 
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net  à  TcBuvre  de  la  réformation  de  Saint-Germain,  el  malgré 
lous  les  lémoignages  de  désinléressement  qu'il  a  prodigués,  il 
reste  encore  un  certain  nombre  de  points  où  sa  puissance  abba- 
tiale,  tout  atténuée  qu'elle  soil,  ne  laisse  pas  qua  d*apporler  une 
certaine  gène  à  la  régularité  monaslique.  Il  est  Irop  dévoué  à 
son  oeuvre  pour  la  compromellre  par  des  revendications  person- 
nelles  et  pour  ne  pas  faire  à  son  succès  de  nouveaux  sacrifices. 
Cesi  ce  que  vieni  nous  prouver  le  nouveau  concordai  conclu  en 
1532  entre  Tabbé  commendalaire  de  Saint-Germain,  d'une  pari,  et, 
de  Tautre,  Yvon,  abbé  de  Chezal-Benoil,  el  Simon,  abbé  deSainl- 
Sulpice  de  Bourges,  visiteurs  de  la  congrógalion  ;  il  est  convenu 
que  les  visiteurs  auronl  le  droit  de  procéder  à  leur  visite  sans 
rautorisation  de  Tabbé,  que  le  vicaire  general  de  Sainl-Germain 
sera  noniraé  par  le  chapitre  et  simplement  instilué  par  Tabbé, 
qu'il  aura  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  el  offices  du  monas- 
lère  el  de  trailer  tonte  les  afFaires  spiriluelles  el  lemporelles  de 
ce  dernier.  Ce  concordai,  qui  contieni  encore  de  nouvelles  conces- 
sions  de  domaines  à  la  mense  conventuelle  i,  est  confirmé  par 
une  bulle  de  Clémenl  VII  du  H*  jour  des  calendes  d'oclobre  de 
Tannée  9*^  du  pontificai  (1S32)  2.  Somme  loule,  ce  dernier  traile 
a  rétabli  les  choses  dans  l'ordre  normal  el  monaslique.  Saint- 
Germain  des  Prés  se  trouve  replacé  sous  l'autori  té  de  son  prieur, 
qui,  malgré  son  litro  de  vicaire  general,  n'en  est  pas  moins  le  su- 
périeur  réel,  légilimemenl  el  régulièrement  élu  el  possédanl,  en 
dehors  des  privilèges  honorifiques  de  l'abbatial,  la  plénilude  de 
la  juridiclion.  L'abbé,  dans  son  palais,  doit  intervenir  rarement 
dans  la  vie  de  la  communauté  ;  c'est  dans  les  grandes  fètes  et 
dans  les  cérémonies  d'apparai,  pour  en  augmenler  la  pompe  ;  sur 
les  revenus  considérables  qui  lui  reslenl  encore  malgré  lesgéné- 
reuses  concessions  faites  à  la  mense  conventuelle,  il  doit  pour- 
voir  à  une  pari  des  charges  :  les  réparalions  el  enlrelien  de 
l'église  eldes  bàliments,  les  procèsà  soutenir  pour  les  droilsde 
Tabbaye,  eie. 

Mais  Guillaume  Briconnet,  qui  s'esl  consacré  avec  lanl  de  zèle 
el  de  désinléressement  à  l'oeuvre  de  la  réforme  de  son  monas- 
tèro, meurl  l'année  suivanle,  el  cet  événemenl  compromel  irré- 


»  Arch.  nat.,  LL  1131,  p.  40. 
*  Arch.  nat.,  L  339,  n'»  12. 
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médiablemenl  les  résultals  acquis.  Le  rei  qui,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  n'a  pas  voulu  se  dessaisir  de  son  droil  de  nomi- 
nation,  donne  Tabbaye  vacante  à  un  prélat  qui  va  jouer  un  ròle 
considérable  dans  les  affaires  de  son  temps,  le  cardinal  de  Tour- 
non.  Malgré  sa  science  et  ses  vertus,  qui  lui  assignent  une  place 
speciale  parrai  les  défenseurs  de  la  foi  conlre  les  protestants, 
c'est  lui  qui  va  délruire  lout  ce  qu*a  fait  son  prédécesseur  et  slé- 
riliser  loutes  ses  tenta  li  ves  de  réforme.  Malgré  le  serment  prète 
par  lui,  lors  de  sa  prise  de  possession,  de  maintenir  tous  les 
privilèges  de  Saint-Germain  et  de  ne  rien  changer  à  Tordre 
établi,  après  avoir  lu  attentivementles  concordats  de  1515  et  de 
153S,  il  se  dit  qu'il  n'est  plus  abbé  que  de  nom  ;  et  il  prend  la 
résolulion  de  le  redevenir  en  fail  et  de  se  délivrer  d'un  joug  qu'il 
estime  inlolérable  pour  son  autorité.  En  1534,  il  révoque  le 
prìeur  nommé  par  la  communauté,  en  désigne  un  autre  à  sa 
place  ;  il  donne  Suresnes  à  un  séculier,  et  aflfecte  de  professer,  en 
ioutes  circonstances,  le  plus  profond  mépris  des  concordats. 
Les  religieux  essaient  bien  quelques  résistances,  mais  ces  tenla- 
lives  viennent  se  briser  contro  la  volente  énergique  et  la  haute 
influence  du  cardinal  ^  La  guerre  ne  cesse  d*exister  entre 
l'abbé  et  la  communauté  de  Saint-Germain  et,  malgré  les  lar- 
gesses  du  cardinal  et  les  embellissements  qui  lui  sont  dus  dans 
les  édifices,  la  benne  entente  ne  s'établit  pas  entre  les  puis- 
sances  rivales.  Déjà,  le  2:2  seplemDre  1535,  une  commission  est 
donneo  à  maitre  Francois  Errault,  conseìller  au  Parlement 
de  Paris,  «  d'informer  sur  certains  excès  commis  par  des  religieux 
€  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  conlre  leur  abbé,  le  car- 
«  dinal  de  Tournon  2.  » 

Les  différends  ont  pour  objet  la  répartition  des  inléréts  maté- 
riels,  ou  les  questions  de  juridiction  spirituelle.  Nous  allons  nous 
conlenter  de  dire  un  mot  de  ces  derniers.  En  1535,  le  cardinal 
oblint  des  autorìtés  civiles  et  ecclésiastiques  la  nomination  d'une 
commission  composée  de  messires  Pierre  Lizel,  premier  prési- 
dent;  Francois  de  Monlholon,  Francois  de  Saint-André,  présidents 
du  parlement  de  Paris  ;  du  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs, 
de  colui  de  Blancs  Manteaux  et  de  Tabbé  de  Saint-Victor.  Ces 


>  Bibl.  Dal.,  Fr.  20846,  p.  d5. 
*  Arch.  nat.,  Z>  264. 
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commissaires,  après  avoir  entendules  doléances  de  maitre  Quelini 
vicaire  general  de  l'abbé,  sur  la  diminulion  de  raulorilé  de  ce 
dernier  el  sur  Texcessive  richesse  de  la  mense  convenluelle,  se 
metlent  à  Tceuvre  et,  somme  toule,  les  slatuts  dressés  par  eux 
ne  modifient  pas  essentiellement  les  précédenls  conce rdats  : 
e  1^  Le  prieur  devra  ètre  un  homme  de  bon  témoignage,  puissant 
«  par  ses  cBuvres  et  par  ses  discours  et  pouvantutilement  prèsi- 
«  der  les  religieux  du  monaslère  ;  il  sera  élu  tous  les  Irois  ans 
•  par  les  qua  tre  doyens  ou  seniores y  en  prósence  du  visiteur, 
«  dùment  convoqué  un  mois  à  l'avance  ;  le  mème  religieux 
«  pourra  ètre  élu  trois  fois  de  suite  comme  jprieur.  —  2**  Le  prieur, 

<  ainsi  nommé,  recevra,  le  plus  tòt  possible,  le  vicariat  general 
«  de  Tabbé  ;  il  veiliera,  en  celte  qualilé,  sur  Tobservance  et  le 

<  gouvernement  de  Tabbaye,  et  nommera  aux  offices  et  bène- 
«  fices  dépendants  de  la  mense  conventuelle.  —  3**  Le  prieur  ap- 
(c  pollerà  les  religieux  aux  ordres  sacrés  et  les  recevra  à  l'habit 
f  et  à  la  profession.  —  4*  Le  sous-prieur  sera  institué  pour  trois 
e  ans  par  le  prieur  et  le  conseil  des  sènieurs;  il  aura  les  mèmes 
«  pouvoirs  quo  le  prieur  en  l'absence  de  celui-ci.  —  5<>  Les  sé- 
«  nieurs  seront  élus  tous  les  trois  ans  par  la  communauté,  en 
«  présence  du  visiteur  ou  du  prieur.  —  Tous  les  trois  ans  ils 
e  seront  absous  de  leurs  charges  et  devront  demander  pardon 
«  de  leurs  fautes  ;  le  prieur  et  le  sous-prieur  en  feront  de  mème  : 
«  cotte  dernière  coulpe  se  fera  devant  le  visiteur.  —  6®  Les  offi- 
f  ciers  vicieux  pourront  ètre  déposés.  —  7**  Les  religieux  dormi- 
c  ronl  dans  un  mème  appartement  et  mangeronl  au  réfectoire  ; 
«  ils  observeront  l'abstinence  el  se  conformeront  aux  usages  et 
«  cérémonies  de  Chezal-Benoit.  > 

Aulieu  des  cent  vingt  moines  de  Saint-Germain  à  la  première 
periodo  de  son  existence,  il  n'y  en  a  plus,  au  xvi®  siede,  que  cin- 
quante;  une  redevance  de  cent  livres  tournois  est  assignée  a 
chaque  frère  pour  sa  pitance  et  son  vétement;  quatre'  cents 
livres  tournois  sont  affectées  annuellement  aux  frais  de  me- 
decin  et  de  médicaments  ;  deux  cent  cinquante  livres  tour- 
nois pour  les  hóles,  cinq  cents  pour  les  aumónes,  trois  cenls 
livres  tournois  pour  les  réparations  des  lieux  réguliers.  L'ar- 
gent  de  la  communauté  sera  piace  dans  un  co£fre  dont  le  prieur 
gardera  les  clefs.  Le  cellérier  qui  sera  institué  par  le  prieur, 
d'accord  avec  les  sènieurs,  remettra  au  chapelaindu  prieur  Tar- 
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geni  qui  sera  nécessaire  lorsque  ce  dernier  partirà  en  voyage  K 
Cerèglemenl  n'a  pas  donne  salisfaction  aux  prétentions  de 
Tabbé.  Usant  de  son  influence  à  la  cour,  il  reprend  la  lutte  pour 
accroitre  ses  droils  et  ses  revenus.  Le  29  mars  1536,  des  lellres 
royaux  sont  octroyés  ordonnanl  de  faire  le  parlage  des  biens 
dépendanls  de  Saint-Gerinain  des  Prés  enire  le  cardinal  de 
Tournon  et  le  monaslère  2.  Nous  voyons  la  communaulé,  eflfrayée 
par  les  prétentions  de  son  abbé  et  iuipuissanle  à  lutter  avec  ce 
puissant  adversaire,  nommer  une  commission  composée  du  P. 
Jean  Massieu,  vicaire  claustral,  du  P.  Placide  Légier,  prieur,  et 
du  frère  Jean  Boursier,  qui  doit  se  rendre  à  Lyon  auprès  du  car- 
dinal pour  négocier  avec  lui  et  tàcher  de  le  faire  renoncer  à 
quelques-unes  de  ses  exigences.  Mais  Tabbé,  s'il  consoni  à  céder 
quelques  points  de  détail,  repousse  absolument  le  concordai  de 
Guillaume  Briconnet,  exige  le  relour  de  Villeneuve-Sain I-Georges 
à  la  mense  abballale,  la  juslice  dans  toutes  les  dépendances  de 
Tabbaye  el  enfin  la  coUation  de  tous  les  bénéfices  réguliers. 
Le  1*'  mars  1543,  a  lieu  la  signature  du  concordai  impose  aux 
religieux  de  Sainl-Germain  par  le  cardinal  de  Tournon,  et  ac- 
ceplé  par  dom  Quenlin  de  Condé  au  nom  de  la  Congrégation  de 
Chezal-Benoit  et  par  dom  Boullengerau  nom  du  convent.  11  y  est 
statue  :  «  l*"  Que  l'abbé  sera  nommé  par  le  roi  el  jouira  de  tous 
<  les  privilèges  de  sa  charge  abballale.  —  S*»  Que  les  usages  de 
(  Chezal-Benoil  relatifs  aux  cérémonies,  au  vètement,  à  la  nour- 
c  riture,  sereni  observés  el  que  le  prieur  el  aulres  religieux 
e  doivent  obéissance  au  chapilre  general  el  aux  visiteurs.  — 
€  3*  Ni  le  chapilre  general  ni  les  visiteurs  ne  pourronl  imposer 
ce  d'annate  sur  la  communaulé  ;  celle  dernière  ne  sera  tenue  que 
e  de  défrayer  les  visiteurs  de  leurs  dépenses  à  Toccasion  de  la 
«  visite.  —  4*  Les  visileurs  nommés  par  le  chapilre  general  ne 
«  pourronl  visitor  le  monaslère  de  Sainl-Germain  des  Prés  sans 
e  en  avoir  domande  et  obtenu  la  permission  de  Tabbé.  —  5^  Le 
t  chapilre  general  presenterà  le  vicaire  ou  prieur  claustral  à 
f  Tabbé,  qui  Tinstituera  :  ce  vicaire  general  aura  seul  le  droil  de 
e  conférer  lous  les  ofiices  claustraux,  les  chapellenìes  et  les 
«  prieurés  réguliers,   dépendanls  de   la  mense   conventuelle 

*  Arch.  nat.,  L  756. 

«  Arch.  (lép.  Puy-cle-Dómc,  Lay.  L  A.  275. 
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«  (chambrerie,  trésorerie,  infirmerie,  aumónerie,  prieurés  de 
«  Bagneaux,  Montchauvet,  Sèpteuìl,Saint-Léger  aveclachapeUe 
e  des  Halles,  Saint-Martin  le  Noir,les  chapellesde  Nolre-Damela 
e  Désiréeetde  Saint-Thomas,  à  Paris,  el  toules  les  chapellenies 
«  dans  la  clòlure  du  monastère).  —  6®  Toutes  les  dépendances 
e  de  la  mense  convenluelle  doivenl  fournir  à  Tenlretien  de  qua- 
«  ranle  religieux  (moines  de  choeur  et  convers),  à  la  réparation 
«  des  bàtiments,  à  Tachat  des  ornements,  etc.  ^  v 

Ce  concordai  est  approuvó  par  le  pape  Paul  111,  confirmé  par 
Francois  P*^  au  mois  de  juin  1844  et  enfin  enregistré  par  ordon- 
nancé  de  Henri  II,  le  18  juillet  1556  2. 

Malgrétoutce  qu*elle  adù  subir  dans  celte  lutto  contro  le  car- 
dinal, la  congrégation  de  Chezal-Benoit  a  sauvé  le  principe  de  la 
vie  régulière  qui  est  soustraite  à  l'abbé,  et  le  monastèro  de  Sainl- 
Germain  ne  laisse  pas  de  jouir  d'un  certain  preslige  à  ce  poinl 
de  vue.  C'est  à  deux  religieux  de  ce  monastère,  dom  Placide 
Léger,  prieur,  et  dom  Matthieu  Bridou,  moine  de  Saint-Germain, 
que  le  cardinal  de  Ferrare  confie  la  mission  de  réformer  son 
abbaye  de  Tyron  3.  Le  5  septembre  1547,  le  parlement  lui  de- 
mando son  prieur  pour  le  charger,  avec  colui  des  Chartreux,  «  de 
«  faire  la  visile  de  Tabbaye  de  Montmarlre,  de  faire  renquète 
e  sur  la  dissolulion  qui  s'y  est  introduite  et  de  la  réformer,  après 
«  avoir  fait  le  procès  à  Tabbesse  Marguerite  Havart  et  aux  reli- 
•  gieuses  qui  se  trouveront  coupables  4.  i 

Oès  lors,  toules  les  difficullés,  tous  les  procès,  tous  les  con- 
cordats  entro  l'abbé  et  les  moines  se  résument  en  la  fixation  de 
leurs  revenus  réciproques,  en  leurs  reclama lions  au  sujet  de 
Tinobservation  des  devoirs  imposés  à  leurs  charges  respeclives 
et,  par  suite,  ont  peud'intérèl  pour  l'objet  special  de  cotte  elude. 
Pour  nous  aider  à  comprendre  Tinfluence  nefaste  de  la  commende 
sur  un  monastèro,  «  les  procureurs  du  cardinal  de  Tournon  af- 
t  ferment  pour  une  periodo  de  neuf  ans,  à  noble  Pierre  de  Sal- 
«  cède,  écuyer,  tousetchascun,  les  fruicts,  proficis,  revenus  et 
t  emolumens  de  Tabbaye,  les  apparlenances  et  dependances, 
«<  tant  enspirituel  que  temporel,  »  Cefermier  Irèsla'ique  se  subs- 

*  Arcti.  nat.,  L  1131,  p.  231  el  seq. 
«  Arch   nat.,  L  756,  n»  1. 

s  Arch.  nat.,  L  768. 

*  D.  Pélibien,  HìbL  de  ParU,  p,  1028. 
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titue  ainsi,  moyennant  le  prixdel7,2001ivresparan,  au  cardinal 
pour  l'administration  de  l'abbaye  et  le  soin  des  àmesquilui  sont 
confiées  *. 

Le  cardinal  de  Tournon  meurl  le  21  avril  1562,  aprèsun  abba- 
llai quiaéléplus  fécond  pour  la  prosperile  malérielle  deTabbaye 
que  pour  son  observance  religieuse.  11  esl  remplacé  par  Charles 
de  Bourbon,  prince  de  la  maison  de  France  et  cardinal  de  la 
sainte  Église  romaine.  Le  nouvel  abbé  continue  la  tradilion  de 
son  prédécesseur  ;  mais,  absorbé  par  son  róle  polilique,  il  n'in- 
tervieni qu'incidemment  dans  le  gouvernemenl  de  l'abbaye 
et  presque  jamais  dans  sa  vie  spirituelle.  Tous  les  concordats 
conclus  par  lui  avec  les  religieux  n'onl  pour  objet  que  les  reve- 
nus  de  la  mense  conventuelle  et  pour  cause  les  désastres  des 
guerres  religieuses.  Cesi  ainsi  que  par  le  concordai  du  27  oc- 
lobre  1572,  le  cardinal  de  Bourbon,  se  Irouvanlaccablélui-mème 
par  les  charges  et  les  malheurs  des  tempset  nepouvant  subvenir 
autrement  à  la  détresse  des  religieux,  cède  à  leur  mense  les 
prieurés  et  bénéfices  réguliers  de  Suresnes,  Saint-Michel  de  Che- 
vandos,Nolre-DamedeRomainvilliers,  Bailly,  Naintré,  MaroUes, 
Saint-Martin  de  Dreux,  Saint-Michel  de  Vilhins;  les  moìnes  s'en- 
gagenl  à  assurer  le  service  religieux  dans  les  églises  qui  leur 
sont  adjugées  et  que  le  prieur  clauslral  ne  confiera  qu'à  des 
religieux  deSainl-Germain  ayanl  embrasséla  réforme  de  Chezal- 
Benoil.  Ce  concordai  est  confirmé  par  une  bulle  de  Grégoire  Xill, 
dalée  du  jour  des  nones  de  seplembre  1573  -. 

Si  les  guerres  religieuses  onl  des  conséquences  déplorables 
pour  la  prosperile  malérielle  de  Fabbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  elles  ne  doivenl  pas  en  avoir  moìns  au  poinl  de  vue  de 
Tobservance  régulière.  Néanmoins  la  justice  exige  de  ciler  ce 
fait  édifiant  que,  pendant  que  l'armée  protestante  montali  à  Tas- 
saut  des  murailles  du  monastèro,  les  religieux  élaient  auchoeur 
occupés  à  chanter  leur  office. 

Mais  bientól  les  chants  sacrés  se  perdoni  au  milieu  du  fracas 
de  la  guerre.  Lesmoines  chassés  deleurscloitres,  poursuivispar 
les  huguenols  ou  prenantla  hallebarde  pendant  la  Ligue,  sont 
à  chercher  les  moyens  de  soutenir  leur  exislence  malérielle  au 


»  Arch.  nat.,  L  760. 

«  Arch.  nal.,  LL  H31,  p.  284. 
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Digitized  by 


Google 


442  REVUE    DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

milieu  de  leurs  immenses  lerritoires  dévastés  et  improduclifs. 
Écoutons  les  lamentables  plaintes  qu'ils  adressent  au  parlement 
en  1591  :  e  Par  la  prinse  de  faulxbourgs  et  le  siège  de  cesie 
«  ville,  les  terres  de  Thiais,  Suresnes,  Authoigny ,  Issy,  Vaugirard 
<  et  aulres  situées  en  Brie  et  Champagne  ont  esté  tellement 
«  ruynées  et  les  fermiers  réduils  à  si  grande  pauvreté,  qu'il  n'a 

•  eslé  possible  en  tirer  aucune  chose  et  y  a  peu  d'espérance 
t  pour  Tadvenir;  tellement  que  les  supplians  n'ontaucun  moien 

*  de  vivre  et  enlretenir  le  service  divin  *.  » 

V.  —  Réforme  DE  Saint-M AUR 

Le  xvii*  siècle  inaugure  pour  l'abbaye  de  Saint- Germain  des 
Prés  une  période  de  rénovalion  religieuse  qui  va  è  tre  le  cou- 
ronnemenl  de  son  exislepce  et  entourer  d'un  grand  lustre  son 
souvenir  dans  le  passe  de  Thistoire.  Soit  à  cause  de  son  essence 
mème,  soit  par  suite  des  événemenls  contemporains,  la  réforme 
de  Chezal-fìenoit  n'a  pas  produit  les  résultals  attendus.  Lenom- 
bre  des  monaslères  qui  Tont  embrassée  est  reste  loujours  très 
limite  et  la  renaissance  de  vie  monastique  ne  tarde  pas  à  s*alté- 
nuer  et  disparail  peu  à  peu  dans  la  vulgarité  du  relàchement 
antérieur.  Mais  celte  tentative  ii'en  a  pas  moins  ouverl  une  voie 
feconde  .et  d'autres  congrégations  vont  surgir  qui  reprendront 
l'action  de  leur  devancière  en  la  cotnplétant  et  en  Tétendanl  et 
se  substilueront  à  elle  sur  la  plupart  des  points. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  va  se  con- 
fondre  lellemenl  pendant  cetle  dernière  période  avec  celle  de  la 
congrégalion  de  Sainl-Maur,  quiy  élablit  son  siège  et  son  prin- 
cipal  centre  d'action,  que  nous  devons  résumer  en  quelques  li- 
gnes  les  origines  de  ce  mouvement  de  réformation  que  la  Pro- 
vidence  suscita  pour  le  service  de  TÉglise  et  l'honneur  de  Tor- 
dre  monastique. 

Oieu  a  préparé,  dans  ses  vues  miséricordieuses,  colui  qui  doit 
ètre  son  instrument  bèni  pour  cotte  oeuvre  de  rénovation.  Rien 
n'est  louchant  comme  de  suivre  Didier  de  la  Gour  dans  les  difFé- 
renles  étapesde  sa  jeunesse  mouvementée  jusqu'aux  portes  du 
cloitre  de  Saint-Vanne,  où  l'attirent  son  amour  de  Dieu,  sa  pas- 

*  Arch.  nal.,  L  756. 
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Sion  enfantìne  pour  la  louange  divine  et  les  pompes  de  la  litur- 
gie ;comme  de  voir  ses  douloureuses  désillusions  devant  les 
défaillances  de  Tobservance  religieuse  en  méme  temps  que 
rénergie  de  la  guerre  qu'il  déclare  à  ces  dernières,  dès  son  en- 
trée dans  la  famille  bénédictine.  Nous  le  voyons  envoyé  par  les 
moines  qui  veulenl  se  débarrasser  de  son  zèle  et  des  exemples 
gènants  deTaustérité  de  sa  vie,  d'abord  à  Pontà-Mousson  où  il 
acquiert  la  science  indispensable  pour  son  oeuvre,  et  puis  à  Rome 
où,  malgré  les  efforts  de  son  humilité,  il  se  fait  connaitre  et  es- 
timer. Le  voici  enfin  nommé  prieur  du  monastèro,  prenant  la 
fuite  pour  se  dérober  à  Thonneur^  et  ramené  par  Dieu  au  poste 
du  devoir.  Le  30  janvier  4599,  les  cinq  novices  qu'il  a  formés 
font  leur  profession.  La  réforme  est  accomplie  et  s'étend  rapi- 
dement  des  abbayes  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-llydulphe 
(Moyen-Moulier),  qui  sont  le  berceau  de  la  congrégation  nais- 
sante  et  lui  donnent  son  nom,  aux  autres  monastères  de  Lor- 
raine  qui,  gràce  au  zèle  du  sainl  róformateur  et  à  la  coopération 
infatigable  du  cardinal  Charles  de  Lorraine  et  du  prince  Erric 
deVaudémont,  évèque  de  Verdun,  viennent  se  ranger  sous  sa 
direction.  La  réputation  de  sainteté  de  dom  Didier  de  la  Cour 
franchi t  les  frontières  de  la  Lorrame  pour  répandre  son  oeuvre 
en  Franco.  Des  circonstances  providentielles  amènent  à  Saint- 
Vanne  des  religieux  frangais,  qui,  toucbés  par  la  régularité  et 
les  vertus  des  moines  réformés,  demandent  à  entrer  au  novi- 
ciat  et  deviennent  les  propagateurs  dans  leur  patrie  de  la  con- 
grégation lorraine  K  «  Entro  les  bénédiclins  fran$ais  qui  vien- 
«  nent  flairer  la  douce  odeur  qu'exhale  la  réformation  de  Saint- 
«  Vanne,  »  se  trouve  le  R.  P.  dom  Laurent  Renard,  prieur  du 
collège  de  Cluny  à  Paris,  «  personnage  éminent  par  son  rare 
savoir,  sa  piété  et  son  zèle.  »  Plusieursde  ses  élèves,  attirés  par 
le  renom  de  la  nouvelle  congrégation,  y  sont  entrés  successive- 
ment,  qui  vont  jouer  un  ròle  important  dans  la  réforme  des  mo- 
nastères francais,  tels  qu'Anselme  Rollo»  Athanase  Mongin,  Co- 
lomban  Reynier,  etc.  ;  Texemple  de  ses  élèves  que  n'ont  pas 
arrètés  les  austérités  de  la  discipline  régiilière,  une  visite  qu'il 
vient  leur  faire  à  Saint-Vanne  et  surloul  l'influence  de  dom  Di- 
dier de  la  Cour,  amene  par  les  circonstances  à  Paris,  triomphent 

*  Vie  de  dom  Didier  de  la  Cour^  parie  R.  P.  dom  Didier  Laurent. 
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de  tous  les  obstacles  et  font  de  dom  Bénard  le  précieux  instru- 
menl  de  Tintroduction  de  la  réforme  dans  les  monastères  de 
France.  Il  commence  par  son  collège  de  Cluny  etn^agil  qu*avec 
une  prudente  lenteur  et  une  sage  discrélion  :  il  inlroduit  dans 
sa  communauté  six  moines  de  la  congrégation  lorraine,  en  stì- 
pulanl  «  que  les  réformés  sereni  gouvernés  par  un  supérieurde 
€  la  méme  congrégation  et  exempts  de  la  juridiction  de  Cluny  : 
*  ils  ne  sortironl  pas  du  monaslère  pour  alter  aux  lecons.  Ceux 
«  qui  seront  admis  dans  la  suite  au  collège  devront  vivre  cornine 
e  les  réformés,  accepter  leur  regime  et  s'unir  à  eux  pour  l'of- 
«  fice  divin.  •  Dom  Bénard  ne  tarde  pas  à  précher  d'exemple, 
en  embrassant  lui-méme  avec  une  ardeur  tonte  juvénile  les  aus- 
tèri tés  de  la  règie.  11  se  sert  de  son  influence  personnelle  sur 
la  reine  Marie  de  Médicis  pour  répandre  en  France  Toeuvre 
commencée  au  collège  de  Cluny  ;  c'est  sur  ses  instances  que  catte 
princesse  écrit  à  Rome  pour  demander  la  réforme  de  Saint-Ger- 
main  des  Prés. 

Dans  sa  supplique  datéc  de  mai  1614,  après  avoir  exposé  l'état 
de  décadence  religieuse  où  était  tombe  le  monastèro  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  malgré  Tillustration  de  ses  origines  royales 
et  rimportance  qu'aurait, au  point  de  vuegénéral,  sa  róformalion, 
la  reine  proposait  de  le  soustraire  à  la  congrégation  de  Chezal- 
Benoit  pour  Tunir  à  celle  de  Lorraine  ;  elle  disait  son  désir 
d'élablir  dans  ce  monastèro,  aìnsi  réforme,  le  centro  de  la  nou- 
velle  congrégation  de  SaintGermain,  jadis  de  Saint-Vanne  ^ 

Le  pape  Paul  V  s'empresse  de  donner  satisfaction  à  la  royale 
supplique;  il  fait  expédier  le  bref  soUicite  qu*il  adresse  aux 
cardinaux  de  Joyeuse,  de  Larochefoucauld  et  de  Sourdis.  et  à 
révèque  d'Orléans  ;  Texécution  en  est  confiée  à  M.  de  Monlho- 
lon,  grand  ami  des  religieux;  le  succès  semble  donc  assuré. 
Mais  les  troubles  survenus  en  France  à  cotte  epoque  et  peut-ètre 
aussi  qufelque  intrigue  secréto  fomenlée  par  des  moines  font 
échouer  un  projet  qui  aurait  donne,  s'il  eùt  abouti,  un  lustre 
tout  special  à  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  2. 


1  Bibliolhèque  de  Solesmes  Cette  supplique  a  été  publiée  par  dom  Pioiio 
(Le  cardinal  de  Richelieu  dans  ses  rapporls  avec  la  Congrégation  de  Saini- 
Maur),  Revue  des  questioni  historiques,  t.  XUX,  p.  130.  —  Bibl.  nat.,  Hist. 
ms.  de  la  congr.  de  Sainl-Maur. 

«  Bibl.  nat.,  Fr.  17670. 
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Un  fail  que  rapporle  dom  Mège  dans  son  histoìre  de  voile 
Turgence  de  réformes  dans  le  monastère  parisien.  <  La  maitresse 
<  du  prince  de  Conly  avoit  usurpé  radminìslration  des  biens  et 
«  le  titre  d'abbé  de  Sainl-Germain  des  Prés.  Un  jour  de  feste  so- 
ci lennelle,  lorsqueles  religieuxeurent  accomply  les  céréraonies 
e  sacrées,  colte  femmeréprimanda  les  inoines  au  choeur  memo, 
f  avec  des  menaces  el  une  légèrelé  féininine  de  langage  *.  »  On 
comprend  sans  peine  les  senliments  d'indignalion  et  de  dou- 
leur  provoqués  dans  les  àmes  des  religieux  par  un  pareli  état  de 
cboses. 

Pour  favoriser  le  développement  de  leur  oeuvre  sans  heurter 
les  sentìmenls  nalionaux,  les  Pères  de  Saint-Vanne,  par  un  acte 
du  6  mai  1618,  renoncenl  à  leur  juridiction  sur  leurs  monas- 
tères  francais,  et  donnent  procura  lion  à  dom  Bénard  pour  la 
fondalion  d'une  congrégalion  gallicane  ^.  Après  bien  des  négo- 
ciations  qui  en  retardèrenl  l'éclosion,  la  nou velie  congrèga tion 
fut  érigée  sous  le  litro  de  Saint-Maur,  en  1621,  par  un  bref  de 
Grégoire  XV  et  par  la  bulle  d'Urbain  Vii!  du  21  janvier  1628  3. 

Après.  ce  rapide  coup  d'oeil  sur  les  origines  de  la  congréga- 
lion de  Sainl-Maur,  nous  allons  dire  brièvement  son  inlroduc- 
lion  dans  Tabbaye  de  Sainl-Germain  des  Prés  qui  va  devenir  le 
centro  illuslre  de  Taction  prépondérante  exercée  par  elle  aux 
xvii°  el  xvni*  siècles. 

Le  relàchement  de  la  discipline  el  les  abus,  suites  lamen- 
tables  des  convulsions  du  xvi'  siècle,  ont  déjà,  à  l'epoque  de  Ta- 
vènemenl  (1623)  sur  le  siège  abballai  de  Sainl-Germain  de  mes- 
sire  Henry  de  Bourbon,  évèque  de  Metz,  prince  du  Saint-Em- 
pire, eie,  incline  cerlains  religieux  à  porler  des  regards  d'es- 
pérance  el  d'envie  vers  ces  congrégalions  de  Saint- Vanne  el 
de  Sainl-Maur  qui  viennenl  de  surgir  sur  le  sol  bèni  de  TÉglise 
pour  la  rénovation  de  l'ordre  monastique,  et  élendent  de  tous 
còlés  leur  bienfaisanle  influence  ;  el  plusieurs  ont  fail  des  len- 
lalives  pour  inlroduire  ces  réformes  dans  leur  monastèro  ;  mais 
ces  bonnes  volonlés  individuelles  ne  soni  pas  de  laille  à  sur- 
monler  les  obslacles  ;  ces  moines,  mallrailés  par  leurs  con- 
frères,  doni  ils  troublent  la  quiélude,  et  par  la  congrégalion 

»  Bibl.  nat.,  Lat.  13859,  p.  175. 
»  Arch.  nat.,  L  990. 
»  Arch.  nat.,  LL  990. 
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casalienne,  qui  n'entend  pas  céder  la  place,  soni  relégués  dans 
les  monaslères  les  plus  éloignés  de  celle  dernière.  Par  un  con- 
cours  de  circonslances  imprévues  el  providenlielles,  deux  de 
ces  religieux  ainsi  disgraciés  soni  rappelés  et  inveslis  des  fonc- 
lions  de  prieurel  de  sous-prieur  de  Saint-Germain  des  Prés,  ce 
qui  leur  permei  de  reprendre  avec  plus  d'efficacilé  leurs  an- 
ciens  projels.  Cesi  une  figure  de  moine  iniéressanle  à  éludier 
que  celle  de  dom  Claude  Collon  qui,  élu  prieur  en  1629^  va 
jouer  un  róle  imporlani  dans  les  deslinées  du  monaslère,  deve- 
nìr  rinstrument  le  plus  actif  el  le  plus  efficace  de  Tinlroduclion 
de  la  réforme,  el,  sans  entrer  lui-mème  dans  la  congrégalion  de 
Sainl-Maur,  Iravailler  jusqu*à  sa  mori  à  sa  prosperile  el  à  ses 
développemenls.  11  use  des  pouvoirs  de  sa  charge  priorale  pour 
supprimer  bien  des  abus  dès  longlemps  enracinés  dans  le  mo- 
naslère  ;  mais  il  seni  combien  ses  efforls  seront  stériles  el  son 
oeuvre  sera  éphémère,  puisqu'au  bout  des  six  années  de  son 
gouvernemenl,  le  changemenl  de  regime  peul  loul  réduire  à 
néanl.  11  revienl  donc  à  son  premier  dessein,  l'union  de  Sainl- 
Germain  à  la  congrégalion  de  Sainl-Maur.  11  s'ouvre  de  ses  vues 
à  son  sous-prieur,  qui  y  enlre  avec  empressemenl,  el  à  son 
abbé,  doni  leconcours  esl  malériellemenl  indispensable  el  qui, 
désinléressé  dans  la  question,  apporle  aux  réformaleurs  sa 
coopéralion  dévouée.  L'afifaire  esl  concerlée  dans  le  plus  grand 
secrel  :  en  1630,  un  premier  concordai  secrel  esl  signé  enlre 
Mgr  Henry  de  Bourbon,  abbé  de  SainlGermain,  el  les  Pères 
de  la  congrégalion  de  Sainl-Maur.  Mais  une  sérieuse  résislance 
esl  à  craindre  el  à  surmonler,  celle  de  la  congrégalion  de 
Chezal-Benoil,  en  possession  de  la  place,  el  sans  doule  peu 
disposée  à  Tabandonner.  Sur  ces  enlrefailes,  dom  Collon,  pro- 
rogé,  à  Texpiralion  de  son  Iriennal,  dans  sa  charge  de  prieur,  esl 
élu  visileur  general  de  la  congrégalion  de  Chezal-Benoil.  Mal- 
gré  les  opposilions  de  ces  deux  charges,  dom  Collon  réussil  a 
en  accomplir  consciencieusemenl  les  devoirs  ;  en  sa  qualilé  de 
visileur  general,  il  ralifie  le  concordai  el  le  soumel  au  chapilre 
general  de  Sainl-Germain.  Vingl-nouf  religieux  acceplenl  el 
Irois  seulement  se  déclarenl  opposanls  :  de  sorle  que,  le  14 fé- 
vrier  1631,  mailre  Pierre  de  Dreux,  conseiller  àu  grand  con- 
seil,  vieni  mellre  les  religieux  de  la  congrégalion  de  Sainl- 
Maur  en  possession  du  monaslère. 
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Mais  pendant  ce  temps  les  opposanls,  avec  tous  les  supé- 
rieurs  de  la  congrégation  de  Ghezal-Benoit,  adressenl  leur^  pro- 
teslalions  au  Parlement  qui,  par  son  arrét  du  9  seplembre 
1631,  .condamne  par  défautles  Pères  de  Sainl-Maur  à  viderla 
place  età  rendre,  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  monastère  aux 
anciens  religieux.  Le  12  seplembre,  les  conseillers  de  Montma- 
gny  et  de  Bougalle,  délégués  pour  cette  exéculion,  enlrent  dans 
le  monastère  par  la  porte  du  logis  abbatial,  et  là,  ils  se  trou- 
venlen  présence  d'un  spectacle  inattendu  :  dans  Téglise,  les 
Pères  de  Saint-Maur  sont  agenouillés  devant  le  saint  Sacre- 
ment.  tout  prèls  à  obéir  à  Tarrèt  qui  les  frappe.  Sur  les  mu- 
railles,  on  voit  s'agiter  les  moines  anciens  qui  se  sont  mis  en 
état  de  défense,  onl  fait  des  provisions  de  pavés  pour  les  jeter 
contre  ceux  qui  voudront  les  forcer,  et  ont  barricadé  les  portes, 
précaution  qui,  dans  la  circonslance,  n'est  pas  inutile,  vu  que 
les  archers  des  commissaires  sont  suivis  d*une  nombreuse  pò- 
pulace  venne  dans  le  dessein  de  piller  le  monastère.  Les  com- 
missaires se  rendent  au  cbapitre,  où  dom  Colton  expose  les 
motifs  qui  ont  porte  Mgr  l'abbé  et  lui  à  appeler  les  Pères  de 
Saint-Maur,  assure  du  reste  de  son  respect  pour  les  arrèts  de 
la  justice  et  domande  un  délai  de  quelques  jours  pour  renvoyer 
les  religieux  mauristes  dans  leurs  monastères.  Les  partisans  de 
la  réforme  sont  moins  conciliants  et  déclarent  <  que  jamais  ils 
«  ne  rentreront  dans  la  congrégation  de  Chezal-Benoit,  estant 
<  plus  tòt  résolus  de  mettre  le  feu  dans  le  monastère.  »  Les 
commissaires  se  conlentent  du  départ  de  cinq  religieux  mau- 
ristes :  Taffaire  ne  traine  pas  en  longueur  ;  quelques  jours 
après,  M.  de  Chàteauneuf,  garde  des  sceaux,  qui  a  les  Pères  de 
Saint-Maur  en  grande  estime,  évoque  la  cause  au  conseil  prive, 
ce  qui  met  fin  à  toutes  ces  luttes^  dont  les  premiers  mauristes 
nous  ont  conserve  le  récit  ému  et  détaillé  i. 

Désormais,  ies  concordats  se  bornenl  à  fixer  la  situation,  le 
logement,  les  moyens  d'existence  des  anciens^  c*est-à-dire  des 
moines  de  la  congrégation  de  Chezal-Benoit  qui  n'ont  pas  om- 
brasse la  réforme  de  Saint-Maur.  Le  Concordai  de  1636,  conclu 
sous  l'influence  du  cardinal  de  Hichelieu,  a  réglé  la  situation  des 
différenles  catégories  de  moines  de  Saint-Germain  les  unes  vis- 

«  Bibl.  nat.,  Ut.  13859-13860. 
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à-vis  des  aulres.  Après  avoir  déclaré  d'une  manière  generale 
Tunion  de  la  congrégation  de  Chezal-Benoil  à  celle  de  Saìnt-Maur, 
pour  empècher  de  disparailre  complèlemenL  le  souvenir  de  la 
première,  il  déclare  qu'on  formerà  une  province  dislincte  compre- 
nani  le  monastèro  .de  Chezal-Benoil  el  en  conservanl  le  nom  : 
les  moines  casaliens  qui  voudront  embrasser  les  austérités  de  la 
réforme  de  Sainl-Maur,  après  un  an  de  noviciat,  pourronl  ètre 
admisàla  profession.  Ceux  qui  voudront  garder  leur  observance 
recevront  des  logemenls  et  des  pensions  pour  pourvoir  à  leurs 
nécessités  après  entente  pacifique  avec  les  réfprmés  chargés  de 
toutes  les  obligations  des  monastères.  Aucun  novice  ne  pourra 
ètre  recu  que  par  les  maurisles  qui,  seuls,  auronl  le  droit  de  le 
former  et  de  recevoir  ses  voeux;  à  eux  apparliendront  également 
la  célébration  et  la  direction  de  Toffìce  divin  et  les  anciens  doi* 
veni  se  conformer  à  eux  pour  le  bréviaire,  le  chant  et  les  céré- 
monies.  Les  anciens  pourront  élire  un  d'entre  eux  comme  supé- 
rieur,  pour  trois  ans  ;  mais  lanl  le  supérieur  élu  que  les  moines 
reslerontsoumisà  la  visite  et  aux  corrections  du  visi  leur  réformé, 
qui  pourtant  n'aura  le  droit  de  prononcer  le  renvoi  d'un 
moine  dans  un  autre  monastèro  qu'en  cas  de  scandalo  et  après 
avoir  pris  conseil  des  anciens  moines  *  : 

«  Les  religieux  profès  anciens  assisteront  à  Tofflceet  psalmo- 
t  dieronten  la  forme  et  règie  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 
«  sans  y  apporler  aucun  changement,  trouble  ny  dlscord  et  pour- 
t  ront  ètre  dispensés  de  ladite  assistance  par  le  prieur  ancien. 
€  Les  religieux  anciens  liendront  dans  l'église  leur  rang  et  siège 
€  accoustumé,  scavoir  le  haut  vers  la  nef  el  leur  prieur  ancien 
«  occuperà  la  première  chaize  du  coste  gauche,  el  les  Pères  de  la 
«  congrégation  serontconséculivement  èssièges  vers  le  grand  au- 
•  tei  ;  pareli  ordre  sera  gardé  aux  processions  et  parlout  ailleurs. 
«  Pourra  le  prieur  ancien  faire  Toffice  et  célébrer  la  messe  ès 
f  soUempnitez  de  Pasques,  de  TAssomption  dola  sacrée  Vierge, 
«  de  Saint  Vincent  et  de  saint  Germain,  à  la  charge  de  s'accom- 
«  moder  aux  exercices  et  heures  des  Pères  de  la  congrégation  ; 
«  en  ces  jours,  ledit  prieur  ancien  fera  le  signe  et  donnera  les 
€  bénédictions  ;  aux  autres  jours,  ce  sera  le  prieur  clauslral  2.  » 


«  Bibl.  nal.,  Lat.  13861,  p.  247. 
«  Bibl.  nat.,  Fr.  24054. 


Digitized  by 


Google 


VIE  MONASTIQUE  DANS  l'ABBAYE  DE  S.-GERMAIN  DES  PRÉS.  449 

Les  anciens  foroient  donc  une  sorte  de  communaulé  juxtapo- 
sée  à  la  principale  dans  Tinlérieur  du  mème  monastère.  Celle  si- 
lualion,  qui  serable  à  première  vue  déplorable  pour  la  régula- 
rilé,  n*a  en  réalilé  que  peu  d*in£luence  sur  la  discipline,  par  le 
fait  du  petit  nombre  des  anciens  et  de  Telai  de  sécularisalion  où 
ils  ne  lardenl  pas  à  se  réduire.  Par  le  concordai  de  1630,  la  pen- 
Sion  des  anciens  est  fixée,  pour  les  plus  àgés,  à  400  livres,  pour 
les  aulres,  à  350  livres,  et  pour  les  frères  convers,  à  300  livres. 
En  1631,  ces  pensions  soni  loules  portées  à  la  somme  de  500  li- 
vres, el  en  1664,  à  650  livres  ;  oulre  ces  pensions,  les  anciens 
ont  leurs  logements  dans  le  monastère;  les  maurisles  leur  ont 
concèdè  à  cet  effet  une  partie  de  rhólellerie  et  de  Tinfirmerie  ; 
ces  logements  vasles  et  confortables  conslituenl  une  source  iné- 
puisable  de  procès  pour  empècher  les  occupa lions  indues  elfaire 
renlrer  ces  logis  dans  Tusage  coramun  à  la  mori  du  lilulaire. 
Somme  loule,  bien  qu'ils  aient  officiellement  leur  exislence  mo- 
naslique,  leur  prieur  special,  leurs  places  au  choeur,  ce  soni  des 
prètres  qui  vivenl  dans  leurs  prébendes  el  conservent  une  indé- 
pendance  complète  envers  le  monastère  qui  les  abrile  De  temps 
en  temps,  quelques-uns,  louchés  par  la  gràce  et  par  le  souvenir 
de  leur  vocalion,  se  délachent  du  groupe  des  anciens  et  viennent 
soUiciter  leur  admission  dans  la  congrégalion  de  Saint-Maur; 
mais  ce  n*est  que  Texception  :  en  general,  les  anciens  se  main- 
liennenl  jusqu'à  leur  mori,  formanl  dans  rinlérieur  de  Tabbaye 
leur  groupe  séparé,  souvent  hoslile,  lourde  charge  au  point  de 
vue  matèrici  el  obstacle  pour  la  vie  régulière. 

Farmi  eux,  se  Irouve  le  P.  Claude  Cotlon  doni  nous  venons 
de  dire  la  parlicipalion  prépondérante  et  dévouée  à  l'ceuvre  de 
la  réformation  de  Saint-Germain  et  qui,  toul  en  conservant  jus- 
qu'à la  fin,  pour  la  congrégalion  de  Saint-Maur,  son  concours, 
son  aflfection  et  son  zèle,  ne  se  seni  pas  le  courage  de  franchir 
le  pas  ou  peuUétre  pense  lui  ètre  plus  utile  en  ne  changeant  pas 
sa  situalion  personnelle.  Les  maurìstes,  mus  par  un  sentiment 
de  légitime  reconnaissance,  lui  assignent  une  pension  de 
2,000  livres;  le  5  avril  1641,  ils  lui  confìent  l'adminislralion  de 
la  baronnie  de  Cordon  en  Brie,  sur  les  revenus  de  laquelle  il  doit 
prélever  sa  pension  el  les  charges  de  cet  imporlant  domaine. 
eresila  qu'il  fixe  sa  residence  habituelle,  revenant,  Irois  fois 
l'an,  occuper  pendant  quelques  jours  son  logemenl  situé  dans 
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rhólellerie  de  Sainl-Germain  el  se  livranl  à  son  exploilalion 
agricole,  intelligente  et  prospère.  Le  5  novembre  16P4,  il  remel 
aux  Pères  de  Sainl-Maur  la  baronniede  Gordon,  doni  il  a  réparé 
lous  les  désastres  el  nolablement  accru  la  valeur.  Il  se  relire 
alors  dans  son  logement  de  Sainl-Germain,  menanl  une  vie  font 
simple  et  fori  régulière,  profitanl  des  ressources  que  son  admi- 
nislralion  lui  a  procurées  pour  lémoigner  par  ses  largesses  son 
dévouement  à  Tabbaye  el  son  affeclion  aux  moines.  Le  journal 
de  Claude  Collon,  conserve  parmi  les  papiers  de  Sainl-Germain, 
nous  fail  connaitre  celle  personnalilé  singulìère  et  attachanle; 
dans  ce  relevé  journalier,  nous  pouvons  constaler  la  régularilé 
el  la  simplicité  de  vie  de  ce  moine  sèculier^  les  soins  fréqueats 
que,  comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  il  prend  de  sa 
sante,  se  faisanl  saigner^  purger^  deterger,  avec  «ne  abondance 
peul-èlre  excessive  ;  nous  lisons  des  délails  charmants  qui  nous 
disent  les  solliciludes  du  religieux  envers  ses  serviteurs  :  «  En 
«  1633,  j'ai  donne  32  sols  par  mois  au  sieur  Noblin  pour  mon- 
«  Irer  à  lire  et  à  écrire  à  Louis  Tricot,  mon  serviteur.  »  —  t  En 
«  1651,  Delecour,  mon  serviteur,  a  pris  la  résolulion  de  sema- 
«  rier  le  24  janvier  :  je  lui  ai  donne,  par  aulmosne,  deux  dras, 
e  qualrechcmises,  un  manchon  et  deux  brassières  de  fustaine 
«  pour  donner  à  sa  femme,  une  marmile  de  fer  avec  son  cou- 
«  verde  et  un  marleau.  •  —  «  Le  5  avril  1684,  jour  de  jeudi 
e  Saint,  Charles  Dauné,  mon  serviteur,  s*en  est  alle,  sans  me 
<'  dire  un  mot,  à  cause  que  je  voulais  lui  faire  couper  ses  grands 
€  cheveux.  »  —  Nous  le  voyons  largement  contribuer  de  ses  de- 
niers  aux  réparalions  de  l'église  ;  donner,  en  1658, 1,600  livres 
<  pour  aider  le  monastèro  dans  le  paiement  de  la  somme  de 
«  10,000  livres,  prix  des  nouvelles  chaises  (stalles)  du  choeur.  » 
11  ne  laisse  pas  passer  une  occasion  de  lémoigner  sa  charité  aux 
religieux  :  «  Au  mois  de  novembre  1654,  j'ai  donne  24  livres 
f  pour  faire  faire  une  chaise  pour  servir  à  dom  Lue  d'Achéry, 
f  bon  el  docte  religieux  de  Sainl-Germain  desPrés  de  la  con- 
c  grégation  de  Sainl-Maur,  qui  est  fori  maladif  ;  »  —  el  plus 
loin  :  «  Le  7  septembre  1658,  ayanl  élé  adverli  que  dom  Lue 
«  d'Achéry  enduroil  beaucoup  de  froid  en  hiver,  à  cause  qu'il 
«  n'y  avoitpasde  chassis  en  sa  chambre,  j*ai  baillé  30 livres  pour 
«  en  faire  faire.  »  Au  mois  d'oclobre  suivant,  il  donne  100  livres 
au  R.  P.  Guillaume  de  Fiandre  qui  souffre  depuis   longtemps 
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d'une  jambe  et  il  envoìe  au  R.  P.  Nicolas  Gouffetle  «  huit  vieilles 
«  pommes  de  l'année  précédente  qu'il  a  curieusement  gardées.  » 
Au  mois  de  janvier  1656,  il  envoie  «  au  K.  P.  prieur  des  anciens, 
«  pour  ses  estrennes,  un  quarteron  de  pommes  et  une  bougie 
«  dorée,  »  tandis  que  «  les  Róvérends  Pères  lui  faisoienl  porter 
«  par  leur  boulanger  un  gasteau  et  une  bouteille  de  vin.  »  Du- 
rant  ses  séjours  au  monastère,  il  vit  très  simplement  de  sa  pari 
monastique  du  réfectoire  ;  mais  Ics  médecins  lui  ayant  prescrit, 
à  cause  de  son  grand  àge  et  de  ses  infirmités,  un  regime  plus 
réconfortant,  il  tieni  à  payer  au  monastère  t  la  viande,  la  chi- 
f  corèe  bianche  et  autres  petiles  denrées,  »  quMl  ajoute  au  re- 
gime commun  *.  Après  une  vie  si  édifiante  et  si  feconde,  dom 
Cotton  meurt  pieusemeni  à  Saint-Germain  des  Prés,  le  16  mars 
1660,  et  est  enterré  solennellement  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Gasimir;  répitaphesuivante,gravée  sur  son  sépulcre,  résumé  sa 
vie  et  ses  oeuvres  :  Hicjacei  R.  P,  Claudius  Cotton  sacerdos  et 
major  quondam  hujus  monasterii,  reformationis  studiosissimus 
promoter,  qui  obiit  die  i6^  martii  anni  Domini  i660. 

Peu  à  peu  les  rangs  des  anciens  s*éclaircissent;  la  mort  rend 
vacants  bien  des  logements  et  bien  des  stalles  au  chceur.  Nous 
trouvons  à  la  date  du  18  aoùt  1695,  dans  le  recueil  des  Choses 
mémorabtes  de  Vabbaye  de  Saint-Germain,  la  note  suivante  : 
i  Ce  jour  est  decèdè  dans  la  petite  maison  qui  est  vers  la  porte 
•  de  Saint-Benoit,  dans  Tenclos  de  ce  monastère,  dom  Jacques 
«  Douceur,  prieur  des  anciens  religieux  de  cette  abbaye  ;  c*est 
€  le  dernier  qui  a  exercó  cet  office  et  je  pense  que  c'est  lout  le 
e  dernier  qui  soit  reste  de  tonte  la  congrèga  tion  deChezal-Benoit; 
«  il  élail  profès  de  ce  monastère  et  àgè  de  quatre-vingt-cinq 
<  aus  *^.  » 

Après  avoir  suivi  jusqu'à  sa  dispari  tion  Texistence  de  cegroupe 
des  anciens,  il  nous  reste  à  reprendre  Thistoire  des  mauristes, 
depuis  leur  introduction  à  Sainl-Germain  des  Prés,  au  point  de 
vue  de  la  discipline  et  de  la  vie  régulière. 

Nous  n'avons  pas  à  exposer  ici  les  détails  des  modifications 
aux  constitutions  adoptées  successivement  par  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ;  les  réformateurs  ont  rètabli  Tobservance  primi- 


»  Bibl.  nat.,  Fr.  18822. 

«  Bibl.  nat.,  Fr.  18816,  p.  315. 
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live  dans  ses  grandes  lignes,  sape  par  la  base  les  vices  qui  se 
soni  infiltrés  dans  rìnstitut  monaslique  et  en  menacent  Texis- 
leiice  ;  malgré  les  mitìgalions  que  la  discrélion  leur  a  inspirées 
pour  leurs  conslitulions,  ces  dernières  n'en  soni  pas  moins 
une  réaclion  eclatante  conlre  les  déchéances  de  lépoque,  ella 
socióló  coniemporaine  conlemple  avec  admirationlesmerveilles 
de  sainteté,  d'auslérilé,  de  régularité  s*épanouìssant  dans  ces 
cloitres  qu'un  soufflé  vivificateur  vieni  de  relever  de  leurs  ruines 
morales. 

Les  conslitulions  publiées  en  1645  et  en  1669  nous  montrent 
les  religieux  mauristes  se  le  vani  à  deux  heures  de  la  nuit  pour 
chanler  malines  etlaudes,  jeùnanl  lous  les  vendredisdeTannée, 
ainsi  que  les  mercredis,  exceplé  pendant  le  lemps  pascal,  et  lous 
les  jours  dans  la  periodo  s*étendant  du  14  seplembre  à  Pàques. 
La  viande  est  absolument  prohibée  et  n*est  servie  qu'aux  malades 
de  rinfirmerie. 

Gomme  lémoignage  de  Tesprit  d  austerità  et  de  ferveur  qui 
régnait  dans  la  congrèga tion,  nous  cilons  en  passant  les  ordon- 
nances  du  chapitre  general  de  1654  qui  condamnenl  au  feu  les 
orangers  ornant  les  terrasses  du  monastèro  de  Marmouliers, 
proscrivent  les  franges  de  soie  des  meubles  de  rhòlellerie  de 
Sainl-Julien  de  Tours,  confisquenl  à  cerlains  capilulanls  leurs 
chapelels  e  de  forme  non  usilée.  »  Mais  nous  signalons  surloul 
le  discours  que  dom  MatthieuJouault,  en  verlu  du  mandai  donne 
par  ce  mème  chapilre,  adresse  au  R.  P.  Audiberl,  supérieur  ge- 
neral, sur  la  formalion  du  «  vray  moyne  bénédictin.  »  Dans  ce 
Iravailélendu  et  remarquable,rauleurinsisle  surloul  sur  l'espril 
surnaturel  qu'il  s'agii  d'inculquer  et  de  mainlenir  dans  les  àmes 
des  Bis  de  sainl  Benoil  et  sur  les  moyens  à  prendre  dans  ce  bui, 
conférences,  instruclions  aux  novices,  aux  jeunes  profès,  aux  ólu- 
dianls,  exercices  spiriluels,méditalions,  relraites,  récolleclions  : 
il  dresse  pour  cbacunedes  calégories  de  jeunes  moines  le  cata- 
logue  des  ouvrages  dogmatiques  et  my  sliques  qu'on  devra  mellre 
à  leur  disposilion.  Cedocumenl,  quenous  aurions  voulupouvoir 
reproduire  ici  en  son  enlier,  nous  fait  connailre  la  vie  bénédic- 
line  à  celle  epoque,  l'esprit  si  profondément  religieux  et  surna- 
turel qui  animait  la  congrégation  de  Saint-Maur  à  ses  débuls,  la 
sérieuse  formalion  de  ses  membres  pour  leur  existence  deprière, 
d'elude  et  de  savoir  :  dans  ces  pages,  où  le  moine  a  condense 
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toules  les  lumìères  de  son  expérience  et  les  ardeurs  de  sa  piélé, 
afìn  de  maintenir  Tordre  monastìque  dans  son  atmosphère  sur- 
naturelle,  on  seni  percer  une  preoccupa tion  pourun  dangerqui 
n'existe  pas  encore,  mais  qui  pourra  venir  et  qui  viendra. 

Dans  la  sainte  règie,  nolre  bienheureux  Pére  saint  Benoit  a 
prescrit  à  ses  moines,  pour  leur  principale  et  fondamentale  occu- 
palion,  Voeuvre  de  DieUy  c'esl-à-dire  la  louange  divine,  l'office 
liturgique  ;  cet  office^  quoique  absorbant  dans  ses  cérémonies, 
dans  ses  chanls,  dans  sa  psalmodie,  une  partie  notable  de  la 
journée,  laisse  encore  bien  des  heures  libres  :  comme  t  Toisiveló 
est  Tennemie  de  Tèrne  du  moine,  »  saint  Benoit  a  assigné  à  ce 
dernier,  pour  occuper  ses  loisirs,  le  travail  des  mains  et  l'étude 
qui  doivent  étre  exercés  dans  les  monaslères  par  tousen  general 
et  par  chacun  proportionnellement  auxdiverses  aptiludeset  aux 
circonstances  locales.  Au  xii«  siècle,  la  réforme  cistercienne,  qui 
se  proposa  de  revenir  à  Tobservance  primitive  et  liltérale  de  la 
sainte  règie,  n'admit  que  le  travail  manuel  pour  occuper  les 
moines  en  dehors  de  Toffice  divin,  tandis  que  les  Bénédiclins, 
les  moines  noirs,  soutenaient  que  le  travail  intellectuel  devait 
accompagner  celui  des  mains  et  avoir  mème  une  place  prédomi- 
nante dans  Temploi  des  journées  monastiques.  De  là  les-discus- 
sions  ardentes  enlre  saint  Bernard  et  Pierre  le  Vénérable  au  xn* 
siècle,  et  enlre  Mabilion  et  Tabbé  de  Hancé  au  xvn*  siècle,  dis- 
cussions  qui  se  terminèrent  par  les  réconciliations  édifiantes 
d'adversaires  aussi  saints  que  convaincus,  et  qui  laissèrent  les 
moines  noirs  et  les  moines  blancs  divisés  dans  leurs  théories  et 
dans  leurs  praliques  respectives,  mais  formanl  deux  branches 
sceurs,  issues  du  mème  Ironc  et  répondanl  aux  diversités  des 
aspirations  des  àmes  et  des  vocations  de  Dieu. 

Certes,  c'esl  une  bien  belle  périodede  l'histoiremonasliqueque 
cette  efflorescence  des  débuts  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 
alors  que,  dans  leur  vie  austère  et  mortifiée,  les  Bénédictins,  les 
d'Achery,  les  Mabilion,  les  Marlene,  eie  ,  après  avoir  pieusement 
passe  une  partie  de  leurs  nuits  et  de  leurs  journées  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu,  vont  se  renfermei*  dans  la  calme  et  silen- 
cieuse  retraitede  leurs  cellules  pour  travailler  sur  les  documents, 
trésors  incomparables  de  Tabbaye,  et,  après  ce  labeur  obscur, 
obsliné,  réglementé,  lancer  dans  le  public  étonné  leurs  in-folio, 
devant  lesquels  Térudition  moderne  s'indine  avec  admiralion. 
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La  place  que  tieni  Télude  dans  la  vie  des  moines  de  Saint- 
Germain  va  s'accroilre  avec  ies  années;  d*importante  elle 
va  devenir  prédominante  et  finirà  par  porter  atteinte  à  leur 
esprit  relìgieux  et  méme  à  leur  observance  régulière.  Nous  ver- 
rons  la  suite  de  celte  elude  justifier  ies  pressentimenls  signalés 
dans  le  mémoire  de  dom  Jouaul.  Dans  ses  remarquables  Ira- 
vaux  sur  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  pendant  celte  pé- 
riode,  M.  le  prince  de  Broglie  a  constate  ces  résullats  et  a  pu 
mettre  en  regard  la  vie  monastique  de  Saìnt-Germain  des  Prés  a 
la  fin  de  son  existence  et  celle  qui  y  florissait  dans  Ies  premiers 
temps  de  la  réforme  de  Saint-Maur. 

Les  procès-verbaux  et  déclarations  des  diètes  et  des  chapitres 
généraux  pendant  le  xvni®  siècle  nous  permettent  de  constater, 
de  la  pari  de  la  congrégation,  de  sérieux  efforts  pour  lutter 
conlre  le  relàchement  ;  et,  bien  que  certaines  ordonnances  nous 
mon treni  que  nous  ne  nous  Irouvons  plus  en  présence  des 
moines  austères  de  la  première  période,  nous  pourrons  con- 
clure  que  Tobservance  religieuse  subsista  d^une  manière  gene- 
rale et  réelle  à  Saint-Germain  des  Prés,  comme  dans  toute  la 
congrégalion  de  Saint-Maur,  jusqu'à  la  fin  de  son  existence. 

Nous  n*en  assistons  pas  moins  à  un  envahissement  progressif 
par  la  vie  séculière  du  vieux  cloJtre  de  Saint-Germain,  malgré 
les  efforts  si  louables  et  si  persévérants  des  supérieurs,  des 
chapitres  et  des  diètes  de  la  congrégalion  contro  ces  dégénéres- 
cences.  Ce  n'esl  cortes  pas  une  facile  làche  que  de  préserver 
une  communauté  de  Tinfluence  de  l'air  ambianl,  surtout  quand 
celle  communaulé  est  située  à  Paris,  au  milieu  de  la  sociélé 
elegante,  incroyanle  et  troublante  du  xvni*  siècle.  Les  études 
qui  ont  rendu  de  si  signalés  services  pour  le  maintien  de  Tob- 
servance  régulière,  et  qui  onl  procure  un  si  grand  lustre  au 
monastèro  de  Saint-Germain  des  Prés,  ont  fini,  comme  nous 
Tavons  déjà  dil,  par  prendre  une  place  prépondérante  dans  les 
occupations  et  les  préoccupations  des  religieux.  Le  corollaire 
est  devenu  le  principal.  Ce  ne  soni  plus  les  fìénédiclins  des  pre- 
miers temps  de  la  réforme  passanl  du  choeur  aux  Iravaux  de 
leurs  cellules  solilaires  ou  de  la  bibliothèque  silencieuse.  Ce 
soni  encoredes  moines,  mais  ce  soni  surtout  des  savants,  des 
savanls  reconnus  et  honorés.  Sainl-Germain  est  bien  un  monas- 
tèro où  Toffice  se  chanle  régulièremenl,  c'est  aussi  et  surtout 
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un  cenlre  lilléraire  el  inlellecluei  où  les  érudils  de  Tépoque 
viennenl  se  grouper  nombreux  autour  de  ces  moines  si  accueil- 
lants  et  si  savants,  et,  en  échange  des  lumières  qu*ils  leur  de- 
mandent,  ils  leur  apporlenl  Tinfluence  du  soufflé  qui  passe  à  Tex- 
térieur.  Gel  élat  de  choses  ne  peul  manquer  d'avoir  de  fàcheuses 
conséquences;  il  en  a  au  point  de  vue  de  la  doclrine  de  cerlains 
reljgieux  ;  au  xvni'*  sìècle,  pas  plus  que  de  nos  jours,  ce  n'esl  pas 
impunément  qu'on  se  classe  dans  la  catégorie  des  inielleciueh ; 
il  en  a  surlout  au  point  de  vue  de  Tesprit  religìeux. 

Dans  le  monastèro  de  Saint-Germain  des  Prés  résidait,  en- 
touré  des  religìeux  nomméà  par  le  cliapitre  general  el  Tassis- 
lant,  sous  le  nom  du  Regime ^  dans  le  gouvernement  des  deux 
cents  monastères  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  le  supé- 
rieur  general  de  cetle  dernière.  Ce  n'est  pas  une  personnalilé 
vulgaire  et  insìgnifiante  que  celle  du  religieux  investi  de  ces 
haules  fonclions  et  d'une  juridiclion  si  élendue.  Voici  le  por- 
irait  qu*en  donnent  les  déclaralions  du  chapitre  general  de  1672 
et  les  qualilés  qu'elles  estiment  inhérenles  à  cotte  charge  : 

«  Le  supérieur  general  doil  èlre  un  homrae  uni  avec  Dieu, 
€  adonné  à  Toraison,  désireux  de  Taccroissenient  de  Tordre, 

<  plein  de  charité  envers  tous,  d'iiumilité,  d'affabilité,  exem- 
«  plaire  de  toutes  les  verlus  et  observances  régulières,  zélé  de 
«  Tobservance  des  loix  qu'il  doil  scavoir  parfaitement,  soi- 
c  gneux  à  se  faire  rendre  compie  de  la  discipline  qui  se  garde 

<  dans  les  monastères,  et  à  remédier  aux  accidents  si  tosi  qu'ils 
«  se  présenlent,  libre  d'amour  propre  pour  voir  clair  partout; 
«  esgal  envers  tous  sans  partialilé;  circonspect  en  lout  ce  qu'il 

<  fail  et  dit,  el  irrépréhensible  dans  sa  vie  el  ses  mceurs  ;  qu'il 
«  mesle  la  sévérilé  avec  la  douceur  ;  qu'il  ait  une  grandeur  de 
«  courage  et  d'esprit  pour  supporter  toutes  les  infirmilés  et  se 
«  lenir  esgal  en  l'adversilé  et  la  prosperile,  sans  fleschir  ni 
«  pour  menaces,  ni  pour  promesses,  ni  pour  prières,  estantprét 
«  de  mourir  pour  le  bien  public  et  pour  la  justice  ;  fori  expéri- 
«  mente  dans  les  choses  spirituelles  pour  discerner  les  divers 
i  esprils  qui  agilent  les  religieux  et  pour  donner  les  secours 
«  nécessaires  à  lant  de  personnes  ;  qu'il  soit  fori  prudent  et  vi- 

<  gilant  pour  les  affaires  afin  qu'elles  se  poursuivent  sans  re- 
e  tardemenls  ou  avec  négligence  :  il  doil  èlre  aussi  doué  de 
•  belle  taille  et  d'un  bon  àge.  » 
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La  déclaralion  énumère  à  la  suite  ies  devoirs  sociaux  qui 
s*imposenl  au  supérieur  general  dans  Tinlérét  de  la  congréga- 
lion;  elle  lui  recommande  d'aller,  dès  son  entrée  en  charge, 
établir  ses  relations  avec  Ies  personnalités  amies  el  influentes, 
d'avoir  soin  de  temps  en  temps  «  de  saluer  le  roy  et  la  reine, 
«  messieurs  Ies  cardinaux,  Tarchevesque  de  Paris,  M.  lechance- 
«  lier,  M.  le  premier  présidenl,  Ies  présidents  et  conseillers  qui 
<  sont  de  nos  amìs.  Quand  quelques-unes  de  ces  personnes 
e  qualifiées  sont  malades,  il  faut  envoyer  pour  scavoir  Teslal  de 
f  leur  sante,  et,  estans  en  convalescence,  aller  Ies  congraluler. 
t  11  est  à  propos  que  le  Très  Révérend  Pére  general  conserve 
«  la  faveur  et  prolection  de  quelques  cardinaux  qui  soni  à 
«  Rome  et  que,  pour  cet  effect,  il  leur  escrive  à  Toccasion  ; 
«  quand  le  roy  envoye  à  Rome  quelque  ambassadeur  ordinaire 
f  ou  extraordinaire,  il  est  nécessaire  d*avoir  quelques  amis 
•  pour  iuy  recommander  la  congrégalion  et  luy  rendre  visite.  » 

Et  cerles,  ils  onl  réalisé  en  general  le  programme  moral  trace 
par  la  déclaration,  ces  supérieurs  qui  ont  dirige  la  congréga- 
lion depuis  sa  fondalion  jusqu'à  la  fin,  el  lulté  avec  energie 
con  tre  Ies  déchéances  religieuses.  Dans  celle  galerie  d'hommes 
remarquables,  nous  trouvons  de  saints  religieux  comme  dom 
Grégoire  Tarisse  qui,  anime  de  Tesprit  de  dom  Didier  de  la 
Cour,  donna  à  la  congrégalion,  dès  sondébut,  sa  forte  et  perma- 
nente seve  monaslique  ;  des  liommes  marquanlspar  leur  érudi- 
tion  comme  dom  de  Sainte-Marlhe,  el  enfin  des  moines  e  prèts 
à  mourir  pour  le  bien  public  et  pour  la  justice,  »  comme  dom 
Chevereux,  qui,  après  avoir  joué  un  róle  considérable  dans  Ies 
affaires  publiques,  clólura  magnifiquemenl  la  liste  des  supé- 
rieurs généraux,  en  versanl  généreusemenl  son  sang  pour  sa 
foi  dans  Téglise  des  Carmes,  au  mois  de  seplembre  1792. 

Mais  bien  qu'habitanl  dans  une  parile  des  bàtiments,  Ies  su- 
périeurs généraux  n*onl  que  peu  de  rapports  avec  le  monaslère 
de  Saint-Germain  ;  avec  Ies  religieux  du  Regime,  ils  forment  un 
groupe  à  pari  qui  ne  se  mèle  au  reste  de  la  communaulé  que 
pour  quelques  actes  de  la  vie  conventuelle.  Nous  n'avons  pas  à 
éludierleur  hisloire,  à  dire  Ies  lultes  qu'ils  ont  à  soutenir  pour 
mamlenir  leur  aulorilé  contro  un  parli  d*opposilion  conslilué 
au  sein  mème  de  leur  famille  religieuse,  la  longue  et  pénible 
querelle  des  triennalistes,  qui  ne  ren treni  pas  dans  le  cadre 
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limite  que  nous  noussommes  trace.  Nous  dirons  seulement  que 
lajuxtaposilioD  à  Saint-Germain  de  ces  deux  communautés  doit 
tendre  nalurellement  leurs  rapporls  réciproques.  L'éclat  du 
prestige  qu*ont  attirò  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  les  travaux 
de  certains  de  ses  moines,  Torgueil  intellectuel  dont  nous  ve- 
nons  de  signaler  les  dangers,  finissent  par  inspirer  à  piusieurs 
des  sentiments  d'indépendance  et  presque  d'hostiiité  vis-à-vis 
d'une  autorité  qui  est  trop  rapprochée  pour  ignorer  la  situation 
et  tàche  de  s'opposer  à  de  dangereuses  innova tions. 

Cotte  disposition  des  esprits  va  se  produire  au  grand  jour  et 
non  sans  scandalo,  dans  une  affaire  qui,  à  la  fin  du  xvni^  siècle, 
vieni  jeler  une  ombre  fàcheuse  sur  les  derniers  jours  de  Tabbaye 
de  Saint-Germain.  Subissant  Tinfluence  délétère  de  Tair  philoso- 
phique  et  révolutionnaire  qui  se  fait  sentir  partout,  cédant  au 
désir  de  prendre  la  tòte  d'une  réforme  large  et  inlellectuelle  du 
vieil  esprit  monaslique  et  surlout  aux  incitations  perfides  de 
quelques  meneurs,  les  moines  de  Saint-Germain  des  Prés  rédi- 
gent,  à  l'occasion  de  la  diète  de  176S,  un  mémoire  sur  les  ré- 
formes  à  introduire  dans  la  congrégation  :  ce  mémoire  reclame 
<  la  stabilite  dans  une  abbaye,  Télection  des  supérieurs  locaux  par 
i  les  religieux  dechaque  communauté,  un  babillement  religieux 
«  et  ecclésiastique  modeste  et  décent,  une  nourriture  simple  et 
«  commune,  la  majesté  du  eulte  dans  l'office  divin,  l'elude  des 
e  lellres  divines  et  humaines  et  l'éducalion  de  la  jeune  noblesse 
e  de  la  nation....  ;  »  il  domande  e  la  suppression  de  pratiques 
e  minutieuses  qui  ont  succède  à  la  noble  simplicité  de  l'Évan- 
c  gilè,  d'un  babillement  singulier  et  avili  aux  yeux  du  public  et 
e  d'austérités  aussi  étrangères  à  l'esprit  qu'à  la  lettre  de  la 
«  règie,  qui  ont  ferme  la  porte  à  quanlilé  de  sujets  de  Sa  Majesté 
a  et  enlevé  a  la  noblesse  une  ressource  qu'elle  recherchait  autre- 
«  fois  avec  empressement.  »  Les  religieux  demandent  en  consé- 
quence  e  à  ètre  soumis  seulemenl  aux  jeùnes  prescrits  par 
rÉglise  et  à  restreindre  Tabstinence  aux  mercredisde  TAvenl.  » 
Celle  requèle,  signée  par  lous  les  religieux  prètres  du  monas- 
tèro, à  l'exceplion  de  dom  Prieur,  dont  on  connait  trop  les  senti- 
ments pour  essayer  auprès  de  lui  une  démarche  jugée  inulile, 
de  dom  Fuzelier,  qui  demando  à  réfléchir,  et  de  dom  Thomas,  pré- 
dicateur,  qui  refuse  positivement  son  adhésion,  est  portée  par 
deux  religieux  au  nom  de  la  communauté  chez  Mgr  l'évèque 

T.    LXXVIII.    ler  OGTOBRE   1906.  29 
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d'Orléans,  qui  se  charge  de  la  présenlerau  Roi  «.  Cependant, 
le  premier  moment  d'eflfervescence  passe,  les  moines  de  Sainl- 
Germain  comprennenl  la  gravite  de  Tacte  qu'ils  viennent  de  faire, 
retìrent  leurs  signatures  et  ne  poursuivent  pas  l'affaire. 

Mais  tout  cela  n'empèche  pas  que  celle  démarche  imprudente 
n'ali  des  suites  déplorables  pour  l'esprit  religieux  dans  la  con- 
grégalion  et  fàcheuses  pour  ses  auteurs.  L'abbaye  de  Saint-Ger- 
main  jouli  d'un  preslige  trop  inconteslé  pour  que  son  exemple 
ne  soli  pas  suivi  et  que,  par  la  porte  qu'ils  ont  ouverte,  d'autres 
ne  veuillent  passer  à  leur  tour.  L'année  suivante,  un  mémoire 
est  présente  au  défìniloire  de  la  province  de  Chezal-Benoit,  dans 
lequel  on  reclame  que  l'office  des  malines  soit  retardé  à  qualre 
heures  en  éló  et  à  cinq  heures  en  hiver,  que  les  repas  gras  et 
maigres  soient  servis  dans  le  méme  réfectoire,  qu'il  soit  défendu 
aux  supérieurs  d'ouvrir  ou  de  supprimer  les  lettres  et  paquels 
de  leurs  religieux,  qu'il  soit  accordé  tous  les  ans  un  certain 
temps  de  vacances  aux  moines,  plus  deux  après-midì  de  repos 
par  semaine  2. 

Le  monaslère  des  Blancs-Manteaux  ne  volt  pas  sans  envie  la 
prédominance  de  celui  de  Saint-Germain,  qui  l'a  supplanté  dans 
son  róle  primitif  de  chef  de  la  congrèga tion;  aussi  s*em- 
presse-t-il  de  profiter  de  celle  occasion  pour  déclarer  la  guerre 
à  son  rivai.  En  1768,  de  son  sein  sort  un  libelle  diffamatoire  qui 
a  pour  ti  tre  :  Vimportance  et  Véiendue  des  obltgations  de  la  vie 
monasUquej  son  utilité  dans  VÉglise  et  dani  VÉtat,  pour  servir 
de  preservati f  aux  moines  et  de  réponse  aux  ennemis  de  Vordre 
monastique,  Dans  ces  pages,  l'auteur  porte  les  accusalions  les 
plus  injurieuses  contro  les  moines  de  Sainl-Germain  et  vajus- 
qu'à  les  trailer  d'apostats  ;  cesderniers  protestent  avec  indigna- 
tion  contro  une  allaque  sì  passionnée  et  si  injustifiée,  puisque  la 
communaulé  de  Sainl-Germain  a  désavoué  et  retiré  sa  propre 
requèle.  Mais  le  supériéur  general  répond  à.  leurs  réclamalions 
en  condamnanl  t  les  maximes  scandaleuses  de  la  requèle  de 
1766  3.  1  II  vafalioirdu  lemps  pourmeitre  un  terme  à  ces  lulles 
envenimées  et  pour  effacer  dans  les  senlimenls  des  supérieurs 
et  des  chapilresgénéraux  les  prévenlions  inspirées  par  cet  inci- 

»  Arch.  nat.,  Factum  24056 

«  Arch.  nat.,  L  812. 

»  Bibl.  nat.,  Fr.  16859,  p.  338. 
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dent  à  Tégard  de  Saint-6ermaiD.  Pourtant  il  sembleque  la  régu- 
larité  se  soit  maintenue  jusqu'à  la  fin  d'une  manière  assez  com- 
plète dans  toule  la  congrégation,  et  à  Saint-Germain  en  particu- 
lier.  Nous  arrivons  à  cetle  conclusion,  en  nous  fondant,  non  sur 
les  mémoires  justificatifs  publiés  à  Toccasion  de  la  querelle  pré- 
cédente, mais  plutót  sur  les  ordonnances  des  cbapitres  gène- 
raux  de  cette  période  qui  ne  sévissent  pas  contro  des  abus  sé- 
rieux,  mais  qui,  en  corrigeant  cerlaines  imperfections,  tentent 
de  maintenir  la  congrégatìon  dans  Tatmosphère  surnaturelle  et 
Tobservance  des  premiers  jours. 

En  1766,  il  est  décide  e  que  les  étoffes  et  habillements  se- 
•  roient  de  mème  forme,  matière  et  qualitó  pour  tous  les  reli- 
t  gieux  de  la  congrégatìon,  supérieurs  majeurs,  prieurs,  offi- 
f  ciers  et  conventuels.  >  Le  mème  chapitre  fixe  e  le  souper  à 
e  cinq  beures  et  demie,  la  collation  à  six  heures  et  les  complies 
«  à  sept  heures  i.  » 

En  1772,  un  moine  de  Saint-Germain  des  Prés,  natif  de  Vier- 
zon,  <  étant  alle  voir  sa  famille,  sans  daigner  aller  voir  ses  con- 
«  frères  du  prieuré  de  cette  ville  et  sans  assister  aux  offices  mo- 
c  nastiques,  mème  les  dimanches  et  fèles,  est  réprimandé  par 
f  les  définiteurs  du  chapitre  general  et  prive  de  récréation  pen- 
ti dant  une  année  2.  > 

Somme  tonte,  quand  la  Revolution  éclata,  si  Tinflueuce  per- 
nicieuse  du  xvui"  siede  etTintellectualisme  en  honneur  à  Saint- 
Germain  des  Prés  ont  attenne  Tesprit  de  saint  Benoit  dans  la 
vieille  abbaye  parisienne»  cette  dernière  garde  jusqu'à  sa  fin 
une  régularité  trop  souvent  méconnue,  compie  dans  son  sein  de 
saints  religieux  qui,  dispersés  par  la  tourmenle,  conservent 
rintégrilé  et  Tédification  de  leur  vie  monastique.  C*est  de  son 
enceinte  que  le  R.  P.  dom  Chevereux  futentrainé  au  couvent  des 
Carmes,  Iransformé  en  prison,  pour  y  couronnerune  vie  pleine 
de  vertus  par  un  glorieux  martyre. 

Dom  A.  DU  BooRG,  0.  S.  B., 

Prieur  de  Sainte-Marie, 


«  Apch.  nat.,  L  812. 
*  Arch.  nat.,  L.  812. 
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LiDiimiON  m  nES  en  Italie 


I.   —  LES  GOUVENTS 

L'ulililé  mème  de  Téducalion  des  filles  fui  longlemps  conles- 
lée,  en  llalie  comme  ailleurs.  Ne  leur  suffisail-il  pas  de  savoir 
ce  que  la  nourrice  avail  pu  leur  apprendre,  vaquer  aux  soins 
du  ménage,  coudre,  laver,  ravauder,  faire  la  cuisine,  réciler 
quelques  oraisons?  Beaucoup  le  pensaienl. 

Philippe  de  Navarre  avail  écril,  au  xiii*  siècle,  dans  les 
Quatre  Temps  de  Vhomme  *  :  «  Toules  les  fames  doivent  savoir 
filer  et  coudre,  car  la  pauvre  en  aura  meslier  et  la  riche  conois- 
Ira  mieux  Tovre  des  aulres.  A  fame  ne  doit-on  apprendre  leires 
ne  escrire,  se  ce  n'esl  especiaument  póur  eslre  nonain  :  car  par 
lire  et  escrire  de  fame  soni  maini  mal  avenue  :  car  tiex  li  oserà 
baillier  ou  envoier  letres  ou  faire  jeler  de  vani  li  qui  serontde 
folio  ou  de  priore  en  chancon,  ou  en  rime,  ou  en  conte....  » 

Barberino,  au  xiv®  siècle,  fait  siennes  ces  conclusions  2.  n  est 
d'opinion,  lui  aussi,  que  le  ròle  de  la  femme  doit  consister  uni- 
quement  à  veiller  au  bon  ordre  inlérieur  de  sa  maison  et  il 
en  donne  la  mème  raison  :  «  Je  ne  prétends  pas,  dil-il,  qu'on 
puisse  garder  la  femme  qui  ne  veut  pas  se  garder  elle-mème, 
mais  je  penso  que  l'horame  peul  enlever  à  celle  qui  a  un  mau- 
vais  nalurel  les  occasions  de  mal  faire  et  écarler  de  Tàme  de 
celie  qui  est  benne  tout  ce  qui  pourrait  allérer  sa  purelé....  Le 
meilleur  parli  pour  atleindre  ce  bui  est,  selon  moi,  d'apprendre 
aux  filles  tout  aulre  chose  qu*à  lire  et  à  écrtre.  »  Barberino  fait. 


*  Charles  Jourdain,  Excursions  hislorigues,  p.  500.  Artide  de  Beugnol  sur 
Philippe  de  Navarre,  dans  la  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  !'•  sèrie,  t.  !•%  p.  1. 

«  Francesco  Barberino  ou  Barberini,  Del  Reggimento  e  dei  costumi  delle 
donne,  Rome,  1815,  p.  29  et  suiv.  11  naquit  à  Barberino,  près  de  Florence, 
en  1264,  et  mourut  en  1348. 
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comme  Philippe  de  Navarre,  exceplion  en  faveur  des  filles  qui  se 
deslinaient  à  la  vie  conventuelle.  En  ce  qui  concerne  les  jeunes 
nobles,  il  ne  sail  Irop  à  quel  parli  se  résoudre.  Toulefois  il  con- 
cède que,  si  leur  intelligence  s'y  prète,  on  peul  leur  enseigner 
à  jouer  de  la  viole  ou  de  quelque  autre  instrument  r  honnète  et 
beau,  >  de  la  harpe  surtout;  toutefois,  si  elle  est  enseignée  par 
une  dame  qui  ne  soit  pas  attachée  à  la  maison,  il  faudra  qu'une 
servante  assiste  à  la  lecon.  En  loul  cas,  on  doil  mellre  les  filles 
à  mème  de  suivre  Toftìce  de  la  Madone,  qui  est  fori  bref.  Pour 
le  surplus,  Barberino  est  loul  à  fait  d'accord  avec  le  vieux  diclon 
italien  :  f  D*une  mule  qui  brait  et  d'une  fille  qui  parie  latin, 
délivrez-nous,  Seigneur  *  !  »  Au  xvi*  siede  mème,  Tratto  disait  : 
«  Que  la  femme  sache  lire,  écrire,  parler  clairement  et  ce  qui 
est  utile  de  connaitre  pour  le  ménage  et  rien  d?autre  2.  » 

D'autres,  tout  au  contraire,  lenaient  que  Téducation  n'esl 
poinl  chose  sì  superflue  ni  si  nuisible,  et  Christine  de  Pisan, 
Italienne  d'origine  et  de  pensée,  quoiqu*elle  ail  vécu  loule 
sa  vie  à  Paris,  écrivait  dans  la  CUé  des  Dames  3  :  «  Je  memer- 
veille  Irop  fort  de  l'opinion  de  aucuns  hommes  qu'ilz  ne  voul- 
droient  poinl  que  leurs  filles,  femmes  ou  parenls  aprenissenl 
science  et  que  leurs  moeurs  en  empireroient....,  car  il  ne  doil 
mye  eslre  presume  que  de  savoir  les  sciences  morales  et  qui 
apprennent  verlu,  les  moeurs  doivent  empirer,  ains  n'est  poinl 
de  doublé  qu'iiz  anoblissenl....  » 

Ce  fui  ce  sentimenl  qui,  finalement,  Temporta  4.  L'abbéCoyer 
disait,  au  xvm'^  siede  &,  «  qu'un  goùt  plus  parliculier  aux  Ila- 
liennes,  plus  répandu  qu'en  tout  autre  pays.c'esl  celui  deslellres 
et  des  sciences;  »  or,  ceci  élail  vrai  dès  le  xiv«  siede.  D'ailleurs, 
rinslruclion  tout  au  moins  élémenlaire,  la  connaissance  de 
récriture  et  du  calcul,  devinrenl  de  benne  heure  une  nécessilé 
pour  les  femmes  ilaliennes  des  classes  moyennes,  de  celle  bour- 
geoisie  commercanle  si  nombreuse  en  Italie.  Tandis  que  le 
mari  courait  les  pays  loinlains  pour  Irafiquer,  pour  brocan- 

*  H.  Bouchot,  Les  femmes  de  Branlóme,  Paris,  1890,  p.  171. 

*  Dialoghi,  Turin,  1583,  p.  193. 

*  Liv.  IV,  cap    XXXVI,  Bibl.   nat.,   ms.  fr.  607.  Jourdain,  Excursions  histo- , 
fiqueSf  p.  502. 

*  Lod.  Dolce,  Dialogo,  Venise,  1553,  disait  qu*il  fallait  instruire  les  femmes 
«  parce  qu'aucune  femme  inslruite  ne  s'est  montrée  impudique.  »  P.  14. 

*  Àbbé  Coyer,  Voyages  d'Italie  et  de  Hollande,  II,  182. 
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ter,  et,  au  hasard  des  occasions,  pour  s'enrichir  aux  de- 
pens  des  étrangers  avec  lesquels  il  entrait  en  relatìons,  ou  bien 
pendant  le  temps  que  duraient  les  innombrables  magistra- 
tures  municipales  dont  les  communes  italiennes  imposaient 
raccomplissement  à  tous  les  citoyens,  c'è  tal  t  à  la  femme  qu'il 
ìncombait  de  continuer  le  commerce  et  de  tenir  la  comptabililé. 
Boccace,  qui  avail  dù  prendre  son  modèle  autour  de  lui,  fail 
dire  à  un  marchand,  énumérant  les  qualités  de  sa  femme, 
qu'-elle  savait  t  lire,  escrire  et  lenir  un  papier  de  raison(livre  de 
comptes)  comme  si  elle  eust  esté  un  marchand  \.  » 

Les  staluts  de  Lucques,  promuigués  en  1362,  imposaient  à 
tous  les  membres  de  la  corporation  des  tisserands,  hommes  ou 
femmes,  d'élre  capables  de  tenir  la  comptabilité  ^. 

Pour  les  femmes  des  hautes  classes,  elles  avaient,  comme 
on  verrà,  d'autres  et  de  très  suffisantes  raisons  d*ètre  instruites. 

Le  plus  souvent  on  énvoyait  les  filles  recevoir  leur  éducation 
au  couvent  3  ;  elles  y  entraienl  à  Tàge  de  sept  ans  ou  quelque- 
fois  à  ràge  de  neuf  ans  seulement,  et  y  demeuraient  dix  ans  au 
moins  4.  Ce  mode  d'educa tion  était  plus  particulièrement  en 
usage  dans  la  bourgeoisie;  toutefois,  les  grands  n'y  répugnaient 
pas  non  plus.  Maria,  fille  naturelle  du  roi  Robert,  qui  devint  la 
maitresse  de  Boccace,  fut  élevée  au  couvent  de  Bojano  &;  le  due 
Giuliano  Cesarini  placa  dans  un  couvent  de  Rome  ses  sept 
filles  6;  Caterina  de  Ricci  passa  sa  jeunesse  dans  le  couvent  de 
San  Pietro  in  Monticelli,  près  de  Florence,  où  elle  prit  finale- 


<  TraductiOD  Le  Magon,  1545.  Deuxième  journée,  nouv.  IX.  «  Elle  estoit  de 
beau  corsage,  et  encore  fori  jeune,  dextre  et  agile  de  sa  personne  et  n'estoit 
aucune  chose  qui  appartinst  à  femme  (comme  besonguer  d'ouvrages  de  soye 
et  semblables  choses)  qu*elle  ne  fist  mieux  que  nulle  autre,  et  ne  se  trouvoil 
escuyer  ou  serviteur  qui  mieux  servisi,  ne  plus  adroict  à  la  table  d'un  sei- 
gneur  qu'elle  faisoit,  qu'elle  savoit  très  bien  manier  et  pìcquer  et  chevaucher 
un  chevalf  porter  un  oyseau,  davantage  lire  et  escrire  et  tenir  un  papier  de 
raison  comme  si  elle  eust  esté  un  marchand.  >  P.  238. 

*  Gantìi,  Hntoire  det  lUUiens^  VII,  34.  Obligation  de  tenir  un  livre  pour 
inserire  les  toiles  recues  des  marchands,  afin  de  pouvoir  le  confronter  avec  le 
registre  de  ces  derniers. 

■  Gregorovius,  Lucrèce  Borgia,  I,  60. 

*  Ricordi  di  Cristo fano  di  Galgano  Guidini,  Archi v.  stor.  Ital.,  Florence, 
1843,  IV,  25,  41. 

*  G'esl  elle,  on  le  pense,  qui  est  Théroine  de  son  roman  La  Fiammetta,  la 
Vita  Italiana  nel  Trecento,  Conferenze  tenute  in  Firenze  nel  i89i,  Milan,  1892. 
Conférence  de  Adolfo  Bartoli  sur  Boccace. 

*  Attilio  Zuccagnì-Orlandini, Corografia  dell'  Italia,  Florence,  1844,  V,  470, 471. 
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menile  voile  i;  Isabella,  Olle  de  Vespasiano  Gonzaga,  demeura 
sept  ans  au  couvent  et  en  sortii  seulement  pour  se  marier  2; 
Francesca  Baglioni  Orsini  fui  égalemenl  insinuile  dans  un  cou- 
venl,  celui  de  San  Bernardino  de  Sienne  3.  Catherine  de  Médicis 
erra  de  couvent  en  couvent,  tanlòl  en  Toscane,  lanlòl  à  Rome, 
selon  les  vicissiludes  de  la  politique,  jusqu'au  jouroù  elle  partii 
pour  la  Franco;  il  est  vrai  qu'il  s*agissait  plutót  de  la  cacher  que 
de  rinslruire  ^. 

Saluzzo  di  Castellar  raconte,  dans  ses  Mémoires,  qu*il  mil  au 
couvent  toutes  ses  fiUes  5;  le  cardinal  Bembo  fit  de  mème  pour 
ses  deux  nièces,  puis  pour  sa  fille  Elena  doni  il  suivail  Téduca- 
lion  avec  sollicilude.  «  Prends  soin  d'apprendre  les  leltres,  lui 
écrivait-il,  ne  perds  poinl  lon  temps,  afin  qu'en  soriani  du  cou- 
vent tu  aies  conscience  d'avoir  profilò  de  ton  séjour  »  (2  dé- 
cembre  1542)  6.  Elena  sui  vii  le  conseil  et  poussa  fori  loin,  à  ce 
qu'il  semble,  ses  études,  car  son  pére  lui  envoya  quelque  temps 
après  une  grammaire  grecque,  la  grammaire  de  Conslanlin 
Lascaris  7,  imprimée  quelque  cinquante  ans  auparavant  ».  Elle 
faisait  de  rapides  progrès  et  bientòl  Bembo  pul  la  féliciler  d*en 
savoir  antan t  que  son  frère  ». 


*  Alessandro  Gherardi,  Le  Lettere  di  S.  Caterina  de  Ricci,  Florence,  1890, 
p.  vili. 

*  Diario  Sabbiacentino,  de  Nicolò  de  Bordi,  publié  dans  Raccolta  di  Cro- 
nisti,... lombardi  inediti,  Milan,  1857,  voi.  II,  p.  321  :  •  A  5  agosto  (1584)  di 
Domenica  la  illma  el  eccellenUssima  signora  donna  Isabella  figliola  dell* 
illmo  et  eccmo  Sig'*  Vespasiano  Gonzaga  Ducba  di  Sabbioneta  venne  fuora 
dal  monastero  delle  suore  di  Sabbioneta,  nel  quale  vi  era  stata  sette  anni,  e 
venne  fuora  perche  era  promessa  per  moglie  all'  illmo  et  eccmo  Don  Aluigìo 
GarafTa  principe  d*Astigliano.  • 

*  Genoroso  Salmoni,  Istoria  della  vita  ed  azioni  di  Francesca  Baglioni-Or- 
sini  fondatrice  del  menistero  di  S.  MaiHadeW  Umilila  di  Roma^  Rome,  1753. 

^  A.  Reumont,  La  jeunetse  de  Catherine  de  Médicis,  traduit,  annoté  et  aug- 
mente  par  A.  Baschet,  Paris,  1866,  et  Alberi,  Relaz.  degli  Amb.  Veneti, 
sér.  II,  voi.  V  (1529).  Cf.  Pasolini,  Caterina  Sforza,  II,  330. 

*  Miscellanea  di  storia  Italiana,  sér.  I,  voi.  Vili  (1869).  Memoriali  di  Gio- 
vanni Andrea  Saluzzo  di  Castellar. 

*  V.  Gian,  Un  Decennio  della  Vita  di  Pietro  Bembo,  Turin,  1885,  p.  220. 
'  Bembo,  Let.  vulg.,  II,  liv.  I,  p.  98. 

B  Milan  1476. 

*  Ed.  de  Venise,  1729,  IV,  237.  Le  4  juin  1527,  il  lui  adressait  une  lettre 
dont  le  tour  est  charmant  (voi.  Ili,  235)  :  «  Ho  veduta  e  letta  la  tua  bella  e 
lunga  lettera  molto  volentieri,  e  paroni  che  tu  sia  già  fatto  valente  assai  se- 
condo la  tua  brieve  e  picciola  età,  e  lodoti  che  hai  ben  poste  le  tue  fanciul- 
lesche giornatelle,  e  che  oltra  che  sai  scrivere  latinamente,  fai  ancora  assai 
bella  e  formata  lettera.  •  Cf.  p.  252. 
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Tous  les  pères  n'élaient  pas  aussi  soucieux  de  soutenir  le 
zèle  de  leurs  enfanls.  Pourvu  qu'on  leur  enseignàt  <  la  vertu  » 
et  à  lenir  un  ménage,  peu  importail  le  reste  ;  quelques-uns 
méme  exigeaient  qu'on  bornàt  là  leur  educa tion  ;  ainsi  le  pére 
de  Maria  Luisa  Pisana,  en  confianl  aux  nonnes  sa  fille  àgée  de 
sept  ans,  leur  fil  défense  expresse  de  lui  donner  aucune  instruc- 
tion,  mais  elle  trouva  raoyen,  en  se  servant  de  bàtons  de  bois 
trempés  dans  du  vin.  d*apprendre  à  lire  et  à  écrire;  à  dix  ans, 
elle  composai t  et  publiait  des  vers  qui  Irouvaient  des  admira 
leurs  *  ! 

A  vrai  dire,  les  études  n'élaient  pas  poussées  Irès  avant  dans 
les  couvents,  et  lafille  de  Bembo  apprenant  le  grec  dans  le  sien 
est  une  exceplion;  généralement,  on  se  contentait  de  montrer 
aux  jeunes  fiUes  la  lecture,  Técrilure,  les  élémenls  du  calcul,  la 
couture  et  la  cuisine  2. 

Saint  Charles  Borromée  berne  Téducation  donnée  dans  les 
couvents  à  la  lecture  des  lìvres  saints,  à  renseignement  de 
Toraison  mentale,  à  la  pratique  de  Texamen  de  conscience,  à 
récriture  et  au  chant,  réservant  à  celles  des  élèves  qui  montre- 
raient  de  réelles  disposi tions  Télude  de  la  musique  inslrumen- 
tale  et  de  Tabaque.  Toutes  devaient  apprendre  la  cuisine  3. 

Ce  nefut  que  plus  lard,  au  xvn**  siècle,  quand  FÉglise,  deve- 
nue  loule-puissante,  eut  soumis  complètement  les  consciences 
à  sa  discipline  el  qu*il  n'y  eut  plus  d'enseignement  en  dehors 
d*elie,  que  Téducation  devint  plus  complète  el  réellement  sé- 
rieuse  dans  les  couvenls  *.  On  y  professa  non  seulemenl  la 
grammaire,  la  Ihéologie,  rarithmétique,  mais  le  latin,  This- 
toire,  le  francais,  l'allemand,  la  musique,  du  moins  dans  les 
maisons  convenluelles  réservées  aux  filles  de  qualilé  ^. 

Chaque  ville  de  quelque  importance  eut  un  couvent  ensei- 


*  Diz.  biografico  universale,  Florence,  1842,  II,  23. 

*  Zuccagni-Orlandini.  Cf.  Le  Cose  meravigliose  di  Roma,  Rome,  1572, 
p.  12. 

>  Costituzioni  e  Regole  del  Monasterio  di  S.  Paolo  di  Milano  formate  da 
S.  Carlo  Borromeo,  Milan,  1626,  p.  104  :  Della  Maestra  delle  figlie  di  educa- 
tione.Ct.  Tamburinus,  De  Jure  abatissarum,  Lyon,  1668,  p.  1. 

«  Cantò,  Vili,  486  ;  Sismondi,  Histoire  des  républiques  italiennes,  XVI,  423. 

*  Zuccagni-Orlandini,  Corografia  dell*  Italia,  V,  499;  Gabba,  Della  condi- 
zione giuridica  delle  donne,  Turìn,  1880,  p.  554.  Cf.  La  Gamologia,  traile  de 
Gerfool  sur  l'éducation  des  Glles  qui  se  destinent  au  mariage,  traduit  en  ita- 
lien  et  publié  à  Turin  en  1778,  et  Frati,  La  Donna  italiana,  p.  156  et  suiv. 
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gnant,  certaines  en  possédèrent  plusieurs  <;  à  Bologne,  par 
exemple,  il  s'en  trouvait  quatre  2.  Toulefois,  le  nombre  des 
élèves  n'en  futjamais  très  élevé;  àia  vérilé,  il  ne  devait  pas 
dépasser  la  moilié  de  celui  des  soeurs  3.  Le  couvent  de  San  Luigi 
de  Pa(}oue,  Tun  des  plus  considérables  d'Italie,  comptait  une 
soixanlaine  d'élèves  *. 

A  Rome,  un  grand  nombre  de  couvents  donnaient  Tenseigne- 
ment;  celui  de  Sainte-Suzanne,  doni  lacréalionremontailà  la  fin 
•du  XVI*  siècle,  et  celui  du  Bambino  Gesùy  créé  par  Anna  Moroni, 
en  1661,  en  étaienl  les  principaux  s.  La  règie  y  était  dure.  Celle 
du  couvent  de  Sainle-Suzanne  défend  de  donner  aux  élèves  de 
la  viande  «  d'aucun  animai  à  quatre  pattes,  »  à  moins  qu*elles  ne 
soient  malades,  et  enjoint  de  «  batlre  fortement  »  celles  qui  pa- 
raitraient  incorrigibles  «.  11  se*  forma  aussi,  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle,  quantilé  de  «  maisons  saintes  >  dans  lesquelles  des  danies 
qui  n'avaient  pas  faitde  voeux  définitifs  mais  s'étaientengagées 
à  vivre  chastement  et  saintemenl,  les  hizzoche,  s'employaient  à 
inslruire  des  jeunes  filles  pauvres  7. 

Le  concile  deTrente  avait  établi  des  règles  très  étroites  pour 
les  couvents  où  Ton  elevai t  des  jeunes  filles  ».  Tout  d*abord  il 
fut  décide  que  ceux-là  seuls  où  Ton  avait  accoutumé  de  s'occu- 
per  d'enseignement  pourraient  conlinuer  à  recevoir  des  élèves, 
dontle  nombre  fut  d'ailleurs  déterminé  pour  chaque  couvent; 
elles  devaient  avoir  des  dorloirs  séparés  de  ceux  des  nonnes  et 

*  Querini,  La  beneficenza  romana,  Rome,  1892,  p.  302  ;  Molmenti,  La  Storia 
di  Venezia,  Turin,  1880,  p.  469.  Zuccagni-Orlandini,  V,  502,  504.  506,  512. 
Giuseppe  Geci,  /  reali  educandati  femminili  di  Napoli,  Naples,  1900. 

*  G.  Priorato,  Notizie  di  Bologna,  Lucques  et  Florence,  1675,  p.  53. 

'  Regola  della  madre  S.  Chiara,  fondatrice  delle  monache  minori,  Lucques, 
1712,  p.  22,  cap.  u,  $  7.  Cette  méme  prescrìption  se  retrouve  dans  d'autres 
règles. 

^  Zaccagni-Orlandini,  p.  171. 

*  Querini,  La  Beneficenza  romana,  p.  S28.  Cf.  Baretty,  Les  Ilaliens,,.., 
p.  212. 

*  Regola  del  S^^  P.  Benedetto  con  le  Costituzioni  quali  si  debbono  osservare 
nel  Monasterio  delle  Monache  et  Collegio  delle  zitelle  di  S,  Bernardo  in  S.  Sus- 
sana  in  Roma,  Rome,  1594.  Art.  xxx  et  xxxi.  Cf.  Regole  per  la  Congregazione 
delle  oblate  convitlrici  del  S.  S.  Bambino  Jesù  in  Roma,  Rome,  1725,  p.  12  et 
seq. 

'  Querini,  p.  22i.  Voir  Camillo  Fanucci,  Trattato  di  tutti  le  opere  pie,  Rome, 
1601.  p.  157,  et  Monchini,  Delle  Istituti  di  carità  in  Roma,  Rome,  1870,  p.  547. 
Dans  le  volume  relatif  aux  dépenses  du  couvent  de  Sainle-Suzanne,  on  voil 
qu'un  grand  nombre  d'élèves  prirent  le  voile. 

*  Ferraris,  Bibliotheca  canonica,  Rome,  1889,  V,  578. 
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des  novices,  ne  pas  èire  accompagnées  de  leur  nourrice,  ni  vè- 
tues  contrairement  à  la  modestie  ou  à  la  pudeur,  ne  pas  avoir 
moins  de  sept  ans,  sortir  avanl  vingt-cinq  ans  ou  prendre  le 
voile,  respecler  la  clólure,  et  il  leur  était  défendu,  quand  elles 
avaient  unefois  quillé  le  couvenl,  d'y  plus  rentrer.  Si  elles  se 
fiancaient  étant  encore  au  couvent,la  cérémonie  ne  pouvait  avoir 
lieu  qu'au  dehors.  Les  parents  étaienl  lenus  de  payer  d'avance 
chaque  semestre  la  pension.  Les  élèves  doni  les  parents  ne  s'ac- 
quiltaient  pas  en  lemps  vouiu  de  mème  que  celles  qui  deve- 
naienl  enceintes  ou  qui  accouchaient,  étaient  expulsées. 

Saint  Charles  Borromeo,  en  appliquant  celle  règie  dans  le  dio- 
cèse  milanais,  la  complèta  sur  quelques  points  ;  c'est  ainsi  qu'il 
decida  que  le  costume  des  élèves  serait  ou  tout  noir,  ou  toul 
blanc,  ou  lout  gris,  qu*il  n'y  entrerait  pas  de  soie  et  qu*il  ne  com- 
porterait  aucun  ornement  ;  en  outre,  il  fixa  à  neuf  ans  au  moins 
et  à  quatorze  ans  au  plus  Tàge  d'entrée  dans  les  couvents  i. 

Ce  règlement  s'inspirait  de  très  vieilles  traditions.  guelque 
huit  cents  ans  auparavant,  saint  Benoit  d'Aniano  (mori  en  8ì\) 
avait  énuméré,  dans  l'article  XXIV  de  sa  règie,  les  soins  doni  il 
convenait  d'entourer  les  fiUes  qui  faisaient  leur  éducation  dans 
les  couvents  ;  il  recommande  de  les  faire  constamment  surveiller 
par  une  soeur  àgée  qui  les  mainliendra  dans  la  voie  de  la  crainle 
de  Dieu,  dans  Tarnour  de  la  doctrine  et  le  culle  de  la  religion  ; 
de  les  faire  manger  au  réfecloire  à  une  table  à  part  ;  de  leur  lire 
des  ouvrages  de  piété  2. 

Non  seulemenl  la  pension  était  payée  par  anlicipation  chaque 
semestre  et  cela  bien  avantque  le  concile  de  Trento  Teùt  élabli, 
mais,  parfois,  elle  élait  exigée  pour  loute  la  durée  du  séjour  ; 
tout  au  moins,  il  fallait  payer  d'avance  une  somme  considérable. 
Lorsque  Cristofano  Guidini  3  mil  sa  filledans  le  couvenl  deSainl- 
Bonda  (1391),  il  eut  à  verser  deux  cents  florins  *  et  à  fournir  un 

<  Costituzioni  e  Regole....,  pari.  I,  cap.  xix,  p.  13.  Cf.  Costituzioni  delle 
comittrici  della  sacra  famiglia  deW  Istituto  della  città  di  Sezze,  Urbin,  1729. 
p.  154,  pari.  V,  cap.  vi,  Delle  educande.  Cf.  Regola  della  madre  S.  Chiara^  fon- 
datrice delle  monache  minori,  Lucques,  1712,  p.  6  et  seq.  Règles  sur  l'admìs- 
sion  et  le  regime  des  élèves. 

«  L.  Holstenius,  Regulas  SS.  Pairum  Virginibus  Sanctimonialilms  prae- 
scriptaSf  Rome,  1661,  p.  124. 

>  Ricordi  di,..,  Guidini,  Archiv.  stor.  ital.,  1843,  IV,  41. 

*  La  valeur  du  florin,  monnaie  d'or,  fut  très  varìable  et  elle  est  difficile  à 
estimer;  on  la  faitosciller  entre  15  et  25  fr. 
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trousseau  valant  ceni  florins.  Auxv®  siècle,  Lucca  di  Malleo  con- 
ciai avec  les  nonnes  augusUnes  de  S.  Baldassare,  doni  le 
couvenl  élail  à  Coverciano,  un  accord  en  verlu  duquel  ses  deux 
fiUes  devaienlétre  soignées  et  instruiles  moyennant  dix  florins 
par  an  pour  chacune  d^elles,  plus  deux  florins  pour  les  deux  mai- 
tresses  auxquelles  elles  élaient  confiées,  celles-ci  se  réser- 
vanl  le  droit  de  filer,  mais  uniquement  pour  leur  usage  per- 
sonnel.  Lucca,  ayant  dù  relirer  ses  fllles  au  boul  de  onze  mois, 
reclama  la  reslilution  de  ses  avances,  ce  qui  lui  fui  refusé,  el  il 
s'ensuivil  un  procès  doni  les  piècesonl  subsislé  *. 

Au  xvni**  siècle,  la  pension  élail,  dansle  cpuvenlSainte-Suzanne 
à  Rome,  de  cinq  écus  par  mois  ;  ailleurs  elle  élail  de  quatre  écus 
seulement;  Cerlaines  élèves  se  faisaienl  servir  par  d*aulres  élèves 
qui  élaienl  pauvres  et  doni  elles  payaient,  en  relour,  la  pension  ; 
quelques-unes  avaienl  une  femme  de  chambre  2. 

II.   —  Les  femmes  savantes  avant  la  Renaissance 

Sans  conlredil,  Téducation  donneo  dans  les  couvenls,  pour 
recherchée  el  solide  qu*elle  ail  élé  quelquefois,  laissail  le 
plus  souvenl  à  désirer.  Qu*on  se  rappelle  les  paroles  de  Fé- 
nelon,  aussi  vraies  en  llalie  qu'ailleurs  :  <  J'estime  fori  Tédu- 
calion  de  bons  couvents,  mais  je  compie  beaucoup  plus  sur 
celle  d*une  benne  mère  3.  »  Ce  ne  fui  pas  efifeclivemenl  dans 
les  couvenls,  à  quelques  exceplions  près,  que  se  formèrent 
ces  femmes  supérieures  par  Tinlelligence  el  le  savoir  qui  on( 
donne  à  la  sociélé  ilalienne  d'aulrefois  un  caraclère  si  parli- 
culier  el  si  allrayanl  de  culture  aflìnée,  de  dislinclion  el  d'élé- 
gance,  et  qui  onl  fail  de  leur  pays  la  lerre  d'éleclion  des  fìns 
esprils  comme  des  beaux  esprils,  la  palrie  du  gentil  savoir,  bril- 


*  Carlo  Garnesecchi,  Un  Fiorentino  del  sec.  XV,  Archiv.  stor.  itaL,  sér.  V, 
voi.  IV  (1889),  p.  160. 

*  Archiv»  di  Stato,  Rome,  lib.  I,  Spese  del  Monasterio  diS.  Suzanna,  voi.  I. 
de  4704  à  1710  ;  voi.  II,  de  1746  à  1772. 

>  Avi8  de  M.  de  Fénelon  à  une  dame  dequalité  sur  Véducation  de  Mademoi- 
selle sa  fitte,  qui  fait  suite  au  traile  sur  VEducation  des  fitles.  D'ailleurs  cette 
méme  idée  se  trouve  développée  aux  chapitres  xi  et  xiii  de  ce  traité.  Le  che- 
valle  r  de  Latour-Landry  écrivait  au  xiy<:  siècle  :  «  Pour  ce  que  toul  pére  et 
mère  selon  Dieu  et  nature  doit  enseignier  ses  enfans  »  (Prologue).  Cf.  Gabriel 
Compayré,  Hisloire  critique  des  doctrines  de  t^éducation,  t.  I,  p.  352. 
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lanl  et  creux,  qu'elles  savaienl  revèlir  de  formes  galanles,  ai- 
linables  et  frivoles  *. 

On  ne  sait  rien  de  précis  sur  cette  plèiade  de  poétesses,  Nina 
Siciliana,  Compiuta  Donzella,  Gaja  da  Canino,  Ortensia  di  Gu- 
glielmo, qui  auraient  vécu  au  temps  de  Dante  et  de  Pétrarque  2. 
Peul-èlre  que  les  vers  qu*on  leur  atlribue  furent  composés  par 
ceux  mémes  qui  les  publiaient  et  qui  se  fiattaienl  de  ménager, 
par  cette  supercherie,  dont  il  y  a  bien  des  exemples,  un  accueil 
plus  favorable.  Toutefois,  une  femmeau  moinsacquit  alors  une 
répulation  littéraire  incontestable,  c*est  celte  Selvaggia  dont 
parie  Pétrarque  dans  Iib  Triomphe  de  la  Mori  : 

Ecco  Dante  creatrice, 

Ecco  Selvaggia,  ecco  Ciò  da  Pistoya  3. 

Si  Pétrarque  a  ainsi  rapproché  ces  deux  noms,  c'est  qu'en  eflfet 
le  lalent  poélique  de  Selvaggia  lui  avait  valu  Tadmiration  pas- 
sionnée  de  Cino  et  qu*elle  était  sa  «  dame  poétique.  > 

Au  siede  suivanl,  Christine  de  Pisan,  qui  elle-mème  peut  ètre 
mise  au  rang  des  femmes  doctes  de  Tltalie,  et  qui  est  une  des 
premières  femmes  de  lettres  qui  ait  vécu  de  sa  piume,  cite  la  fille 
du  jurisconsulte  Giovanni  d'Andrea,  professeur  à  TUniversiléde 
Bologne,  dont  la  science  était  si  solide  qu'au  besoin  elle  rempla- 
cait  son  pére  dont  elle  avait  suivi  les  cours.  Seulement,  comme 
elle  était  fort  belle,  elle  mettait  en  chaire  «  une  petite  courtine 
devant  son  visage  afìn  de  ne  point  distraire  les  escoutans.  >  Sa 
soeur  Bettina  était  également  très  savante  4. 

Une  autre  femme,  Maddalena  Bonsìgnori,  enseignait  aussi  le 
droit  à  Bologne  vers  1330.  Caterina  Bianchetti,  dame  de  la  cour 
du  roi  Charles  de  Bohème,  professa  vers  le  mème  temps  ;  elle 
possédait  une  connaissance  approfondie  du  droit  romain  et  du 


*  Cf.  L.  Frali,  La  Donna  italiana  secondo  i  più  recenti  studia  Turin,  1899, 
cap.  VI,  p.  76. 

>  A.  Borgognoni,  Rimatrici  italiane  de  primi  tre  secoli^  Nuova  Antologia^ 
sér.  HI,  voi.  IV  (1886),  p.  209.  G.  Tiraboschi,  Storia  della  letteratura  italiana, 
Modène,  1775,  voi.  V,  p.  464.  Cresci mbeni,  Storia  della  volgar  poesia.  Base- 
gio,  1730,  voi.  Ili,  p.  211.  E.  Magliani,  Storia  letteraria  delle  donne  ito/., 
Naples,  1885.  Vittorio  Rossi.  Gior.  st.  letler.  ital.,  voi.  XV,  p.  183. 

»  Édilion  de  Venise,  cap  iv,  p  151.  Cf.  Quadrio,  Della  storta  d'ogni  poesia, 
Milan,  1732-1752,  voi.  II,  p.  176. 

*  La  Cite  des  Dames,  Paris,  1497. 
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droit  ilalien,  pariait  rallemand  et  le  bohème,  dissertali  agréable- 
ment  i. 

11  faut  aussi  ciler  sainle  Catherine  de  Sienne  (1347-1380),  qui 
fui  en  relation  épistolaire  avec  tous  les  grands  personnages  de 
son  temps  2. 

U  exislait  des  écoles  tenues  par  des  femmes;  ainsi  on  trouve 
mentionnée  à  Florence,  en  1304,  une  maitresse  d'école  enseignant 
aux  pelils  enfanls  la  lecture,  la  grammaire,  les  éléments  de 
Donat  3. 

Le  nombre  des  femmes  qui  atteignaient  à  quelque  célébrité 
par  leurs  talenls  ou  leurs  connaissances  litléraires  ne  laìssait 
pas  toutefois  d'ètre  encore  fort  restreint.  Boccace  cile  à  peine 
le  nom  de  trois  ou  qualre  Italiennesdans  son  livre  sur  les  Femmes 
iilustres,  encore  Fune  d'elles  esl-elie  la  papesse  Jeanne,  de  fabu- 
leuse  mémoire  ^  !  11  ne  s'en  trouve  guère  plus  dansTouvrage  du 
méme  genre  que  publia,  en  1479,  Agostino  Jacopo  de  Bergamo  ^; 
il  est  juste  de  remarquer  qu 'Agostino  était  un  pauvre  admiraleur 
du  sexe  féminin,  car,  tout  en  dislribuant  quelques  louanges  aux 
femmes  qu'il  célèbre,  il  n'oublie  pas  de  rappeler,  en  Tapprouvanl, 
celle  sentence  d'Homère  que  le  philosophe  Pythagore  trouvail, 
lui  aussi,  excellenle  :  e  La  meilleure  femme  est  celle  qui  file 
et  qui  alme  la  couche  de  son  mari  6.  > 

Au  contraire,  un  recueil  publié  au  commencement  du  siècle 
dernier,  par  une  femme,  il  est  vraì,  Ginevra  Canonici  Fachini  ?, 


*  6io.  Fantuzzi,  Notizie  degli  scrittori  bolognesi,  Bologne,  1781,  t.  II,  p.  172. 
Muratori,  R,  Ital.  Script. ,  XVill,  436.  Prospetto  biografico  delle  donne  italiane 
di  (jineTra  Canonici  Fachini,  Venise,  1824. 

*  Capecelalro,  Storia  di  S.  Caterina  da  Siena^  Florence,  1871, 

»  Giorn.  stor.  della  letler.  italiana,  voi.  VI,  p.  189.  F.  Novali,  Nuovi  Studi 
su  Albertino  Mussato.  >  Domina  Clementia  doctrix  puerorum,  docens  legere 
Psalterium,  Donalum....  >  Il  s^agil  de  la  grammaire  de  Donat,  si  fort  en  hon- 
neur  au  moyen  àge  malgré  sa  médiocrité.  Il  avait  publié  une  édilion  de  De 
claris  mulieribus  de  Boccace.  Voir  P.  Luigi  Tosti,  Naples,  1836. 

*  Liber  Johannis  Boccacii  de  Certatdo  de  mulieribus  claris j  première  édilion, 
1473.  Gio.  Sabadins  degli  Arienti,  gynevera, 

*  Jacobus  Bergamensis,  De  memorabilibus  et  claHs  mulieribus. 

*  Fai.  189.  C*est  l'éloge  que  conliennent  si  souventlesanciennes  épitaphes  : 
Domum  servavit,  lanam  fedi. 

"*  Prospetto  biografico  delle  donne  italiane,  Venise,  1824.  Les  recueils de  femmes 
iilustres  italiennes  soni  fort  oombreuz  ;  on  peut  ciler,  entre  aulres  :  Berlan, 
Fanciulle  celebre  italiane^  1872;  L.  Bergalli,  Poetesse  italiane;  Canlxs,  IlLibrod^oro 
dette  illustri  giovinette  italiane,  1852;  E.  Comba,  Donne  illustri  italiane;  Fe- 
derici, Hitratti  di  alcune  donne  veronesi,  1826  ;  Gamba,  Ritratti  di  donne  ve- 
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contieni  les  noms  de  près  d'un  millier  de  femmes  illustres  dans 
les  lettres  ! 

A  vrai  dire,  le  nombre  des  femmes  qui  brillèrent  par  leur  sa- 
voir  se  mulliplia  considérablemenl  à  partir  de  la  fin  du  xiv*  siècle. 
L'humanisme  avait  non  seulement  répandu  en  Italie  le  eulte  des 
iitlératures  antiques,  mais  aussi  indireclement  réveillé  le  goùl 
des  autres  connaissances,  ainsi  que  la  curiosité  scientifique  en- 
dormie  au  moyen  àge  par  la  recherche  obstinée  de  Tallégorie. 

Les  femmes  entrèrent  dans  le  mouvement  avec  leur  impétuo- 
sité  coutumière  ;  elles  voulurent  acquérir  des  lumières  sur  les 
sciences  les  plus  diverses  ;  on  les  vit  partout  assidues  aux  cours 
professés  dans  les  universités.  DoroteaBucca  (1400-1436)  futsa- 
vante  en  mathématiques,  en  philosophie,  dans  les  langues  an- 
ciennes  ;  elle  eul  une  chaire  à  Bologne.  Laura  Ceretta  (1469- 
1499)  cattiva  avec  éclat  les  sciences  exactes  et  la  théologie. 
Battista  Berti  (née  en  1451)  s'occupa  également  de  sciences. 
Battista  Malatesti  Sforza  (14S9-1472),  qui  eut  pour  maitre  son 
pére,  se  rendit  fameuse  par  ses  connaissances  scientifiques  ^ 
Toutefois,  le  premier  enlhousiasme  passe,  ce  furent  les  belles- 
lellres  surtoul  qui  les  altirèrent  et  elles  ne  tardèrent  pas  à  aban- 
donner  Télude  de  la  jurisprudence,  de  la  métapbysique,  de  la 
théologie  et  des  corps,  afin  de  s'adonner  exclusivement  à  celle 
des  Iitlératures  grecque  et  latine,  mieux  faite  pour  les  séduire 
et  où  leur  science  pouvait  éclater  davanlage. 

A  partir  du  milieu  du  siècle,  leur  unique  occupalion  fui  de 
composer  des  vers,  ou  encore  de  Iraduire,  de  commenter,d*imi- 
ter,  d'interpréler  les  classiques. 

Chose  singulière,  Tllalie,  qui  a  produit  lanld'hommes  illustres 
dans  les  arts  plasliques  et  dans  la  musique,  n'a  presque  pas  eu 
de  femmes  peinlres,  sculpteursou  musiciennes  douéesd'un  réel 
lalent  2. 

neziane,  1826;  Rumor,  Donne  illutlri  vicentine,  1881  ;  De  Gubernatis,  Antol.  di 
poetesse  ital.j  del  sec.  xvi,  Florence,  1881. 

*  Prospello  biografico,  de  Ginevra  Facilini. 

*  On  pourrait,  à  ia  rigueur,  lirer  de  Toubli  quelques  noms  Sofonisba.  An- 
guisciola,  de  Grémone,  qui  naquit  vers  1530  ;  elle  fìt  à  Milan  le  portrait  du  due 
d'Albe,  et  alla  ensuite  à  Madrid,  où  Ton  prìsa  fori  son  talent.  Diana  Ghisi,  de 
Mantoue,  qui  grava  sur  le  cuivre  et  naquil  en  1536.  Onorata  Rodiani,  de  Gré- 
mone, qui  vécul  un  peu  avanl  et  sMllustra  par  ses  tableaux.  Elisabetta 
Siraise.(1638-1665),  Properziade'  Rossi,  femme  sculpteur  bolonaise,  morte  en 
1530,  citée  par  Vasari.  Lavinia  Fontana  (1552-1612),  qui  travailla  à  la  cour  de 
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En  revanche,  les  femmes  de  leltres  fireni  merveille.  Costanza 
Varano  (1428-1447)  débilait  à  seize  ans  un  discours  en  latin  com- 
pose par  elle  à  Toccasion  d'une  fète  célébrée  dans  la  petite  cité 
de  Gradara,  et  le  lendemain  elleprononcait  une  harangue  égale- 
ment  en  latin  dans  un  banquet  donne  à  Pesaro  *.  Sous  la  direc- 
tion de  sa  grand'mère,  Battista  da  Montefeltro  2,  elle  éludia  aussi 
bien  les  grands  poètes  du  siècle  précédent,  Dante  et  Pétrarque, 
que  les  auleurs  anciens  et  surtout  Sallusle,  Tite-Live,  Virgile  et 
Quintilien.  Le  comle  d'Urbino  s'inléressaità  ses  Iravaux  et  l'enga- 
geait  à  «  entrer  dans  la  voie  des  humanités  ;  »  Giacomo  de  Pe- 
saro lui  donnait  le  méme  conseil.  Plus  tard,  elle  aborda  l'étude 
de  l'astronomie,  de  la  geometrie,  de  la  logique. 

Après  sa  mort,  un  versificateur  anonyme  fit  sur  elle  un  poème 
où  il  disait  3  : 

Dès  sa  première  adolescence, 

Elle  n*éiudia  que  pour  s'instruire, 

Bientdt  elle  nVut  plus  d'égal. 

Elle  connaissait,  non  les  fables  fran^aises, 

Mais  la  fleur  de  la  langue  latine 

Et  la  semence  du  grec  quMgnorent  tant  de  gens. 

Non  seulemetit  elle  se  plaisait  aux  vers  du  grand  Florentin, 

Mais  elle  aimait  aussi  Cicéron  et  Virgile, 

Et  les  histoires  deTite-Live. 

Et  ton  cher  volume,  ò  docte  Jerome. 

Ippolita  Sforza  (1445-1488)  conversait  en  latin  à  quatorze  ans 
et  adressa  une  allocution  latine  au  pape  Pie  li  à  Toccasion  du 
congrès  de  Mantoue  (1459}  ^.  Sa  soeur  Battista  avait  la  mème  fa- 
cilitò (1459-1492);  Ielle  était  la  purelé  de  son  style,  quand  elle 

Grégoire  XIII.  Planlilla,  Alle  de  Luca  Nelli,  Irene  di  Spilimbergo,  pein- 
tre  et  femme  de  lettres,  née  en  1541,  élève  du  Titien,  morte  à  dix-huit  ans, 
Rosalba  Carriera,  de  Venise  (1671-1757),  et  Marie! ta  Rabusti,  de  la  méme 
ville,  née  en  1560  Yoir  Marco  Minghelti,  Le  donne  italiane  nelle  belle  arti, 
Florence,  1877.  Le  donne  più  illustre  del  regno  Lombardo  Veneto,  Milan. 
Anonyme  et  sans  date.  Voir  aussi  quelques  noms  obscurs  dans  G.  Gior- 
dani, Notizia  delle  donne  pittrici  di  Bologna,  Bologne,  1832. 

*  Feliciangeli,  Notizie  sulla  vita  e  sugli  scritti  di  Costanza  Varano.  Giorn. 
slor.  della  lett.  ital.,  voi.  XXIil  (1894),  p.  1. 

*  Battista  était  née  enl384. 

s  Feliciangeli,  p.  72.  Ce  poème  se  Irouve  à  la  bibliothèque  communale 
de  Pérouse,  sous  la  cote  F.  20,  e.  63,  67. 

*  Burckhardt,  1,  290.  F.  Flamini,  Frane.  Galeolo,  gentiluomo  napoletano 
del  14tOO.  Giorn.  slor,  lett.  Ital.,  voi.  XX,  p.  14.  Gabotto,  Joviano  Fontano  e 
Ippolita  Sforza,  Vita  Nuova,  II,  20.  E.  Motta,  Ancora  di  Elisabetta  e  delle 
altre  figlie  di  Francesco  Sforza,  Pise,  1886. 
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avait  huil  ans,  qu'on  la  comparail  à  Cicéroik  Laura  Benzoni  com- 
posait  à  dix  ans,  en  grec  et  en  latin,  des  vers  saphiques  ^  et,  à 
treize  ans,  une  aulre  fiUette  célébrait  dans  un  poème  latin  l'en- 
trée de  Tempereur  Sigismond  à  Mantoue  (1433).  A  dix  ans,  Ce- 
cilia de  Gonzague  écrivait  à  merveille  en  grec  et  copiail  fori 
habilement  les  manuscrits  2.  Margherita  Scaravelli  Solari,  alors 
qu'elle  avait  à  peine  douze  ans,  salua  en  latin  le  roi  Charles  Vili 
à  son  entrée  à  Asti,  et  de  si  aimable facon  qu'il  tomba  amoureux 
d'elle,  à  ce  qu'on  dit  3.  Cassandra  Fedele  fut  déclarée  par  Politien 
«  rhonneur  de  Tltalie  4.  »  Quant  à  la  célèbre  Isotta  Nogarola 
(1420-1466),  elle  composa  des  letlres  et  nombre  d'écritsdont  un 
éloge  de  saint  Jerome  ;  elle  rédigea  aussi  une  dissertation  surla 
question  de  savoir  lequel  d'Adam  ou  d'Éve  était  le  plus  coupa* 
ble  (1663)  s.  Margherita  de  Ravenne,  quoique  devenue  aveugle  à 
ràge  de  trois  ans,  acquit  des  connaissances  si  étendues  qu'òn  la 
consultait  dans  les  controverses  de  théologie  et  de  morale  6.  En 
1495,  une  enfant  de  dix  ans  parla  pendant  deux  heures  devanl 
la  cour  pontificale,  sans  hésitation  ni  trouble,  dit  Burchard,  et 
avec  aulanl  de  facilité,  de  coeur  et  de  justesse  dans  les  gesles 
qu'un  orateur  consommé  "?. 

li  y  eut  aussi  abondance  de  poétesses  au  xv*  siècle,  entre  autres 
Medea  Aleardi  de  Verone  »,  Girolama  Corsi  Ramos  qui  vécut  en 
Vénétie  9,  Battista  da  Montefeltro,  la  grand'mère  de  Costanza 
Varano";  Cleofe  da  Gabrielli,  Antonia  di  Francesco  Giannotti 


>  Frati,  La  donna  Ualianat  p.  92. 

'  Rossi,  //  Quattrocento,  Milan,  1900,  p.  41.  Bayle,  Dict.,  VII,  138. 

»  Alberti,  Stor.  d'ital.,  p.  62. 

*  Decus  Italiae  Virgo.  Archiv,  stor.  Lombardo,  Sez.  Ili,  voi.  IV,  p.  387.  Si- 
monsfeld,  Zur  Oeschichle  der  Cassandra  Fedele.  Hambourg,  1894. 

*  E.  Abel,  Isotae  Nogarolae  Opera  cur.^  Vienne,  1886.  Giorn.  stor,  della 
lelt.  italiana,  voi.  VI,  1885,  p.  163.  R.  Sabbadini,  Notizie  sulla  vita  di  alcuni 
umanisti  del  sec,  XV.  Giorn,  storico  della  leti,  italiana^  VI,  1885.  L*abbé 
Luigi  Federici,  Ritratti  di  alcune  donne  veronese.  Verone,  1826,  compie  sept 
femmes  illustres  dans  celle  famille  :  Laura,  Giulia,  Lucia,  Antonia,  Ginevra, 
Isotta,  Angela. 

«  Cantù.  VII,  22. 

^  Burchard,  ii,  529.  Tome  HI,  154,  il  est  fait  mention  d'une  jeune  Glie  qui  ré- 
pond  au  cardinal  de  Lisbonne  qu'elle  sail  écrire  correctement. 

*  Tiraboschi,  Stor.  della  leti.,  VI,  111,  lib.  111. 

*  Giorn.  stor.  della  leti.  itaL,  voi.  XV,  1890,  p.  183.  Di  una  rimatrice  del 
sec.  XV. 

"  Carlo  Tonini,  La  Coltura  letteraria....  in  Hitnini,  Riniini,  1884,  I,  79.  Ses 
vers  ont  clé  publiés  par  Zambrini,  Laudi  ed  altre  rime  spirituali,  Imola,  1847. 
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(1438-1488),  qui  composa  des  Iragódies:  Le  fils  prodigue^  Saint 
FrangoiSy  Sainte  GuiUemine  i.  «  Abien  considérer-ceslemps-là, 
dit  Joly  2  parlant  du  xv«  siècle,  on  peut  dire  qu'ils  furent  plus 
féconds  en  femmes  savantes  que  d'autres,  quoique  Tignorance 
fui  grande  alors  parmi  les  hommes.  i 

La  pluparl  de  ces  docles  personnes  eurent  leurs  parenls 
ou  des  hommes  pour  éducateurs;  Christine  de  Pisan  était 
rélève  de  son  pére,  astrologue  de  Charles  V;  la  fille  de  Gio- 
vanni d'Andrea  s'élaitformée  en  sui  vani  les  coursqu*il  professali; 
Ippolila  Sforza  eut  pour  mailres  Constanlin  Lascaris  que  le  due 
Francesco  Sforza availappelé  à  Milan,  Guiniforle  Barizza,  fils  de 
Gasparino,  et  Baldo  Marlorelli,  élève  du  fameux  Viltorino  da  Pol- 
ire 3.  Celui-ci  avail  eu  pour  élève  Cecilia  Gonzaga  *.  Batlisla 
Sforza  appril  <  la  grammaireel  les  beaux  usages  >  d'un  nolaire 
de  la  commune  de  Pesaro,  Anlonio  di  Slrullio  da  Codazzo  ^. 

Quanl  au  programmo  des  études,  Leonardo  Bruni,  surnommé 
Aretino  (1369-1444),  en  a  trace  un  à  Isabella  Malatesta  :  «  Afin 
d'élever  son.  esprit,  il  faut  lire  et  méditer  la  vie  deCornélie,  fille 
de  Scipion  l'Africain,  celles  de  la  poetesse  Sapho  et  de  la  sa  vanto 
Aspasie  ;  afin  de  s'instruire  en  tbéologie,  il  faul  pratiquer  saint 
Augustin,  saint  Jerome  et  Laclance;  en  lanlqu'auteurs  profanes, 
on  doit  connaitre  Cicéron,  Virgile,  Tite-Live  et  Salluste  6.  » 

Maffeo  Vegio,  doni  le  traile  sur  Téducation  des  enfants,  redige 
en  1491,  jouit  d'une  grande  autorité,  déclarequ'il  convieni  d'ap- 

»  Rossi,  Il  Quattrocento,  p.  179,  204,  208....  On  pourrait  encore  citer  Ales- 
sandra Scala-Moreale,  Domitilla  Trivulzi,  Anna  Spina.  Voir  ZuccagniO rian- 
dini, Corographia,  V,  379.  Jacques  de  Berganie  mentionne  :  Paula  Gonzaga, 
cap.  CLV,  fol.  136'  ;  Isolla  Nugarola,  cap.  clxui,  fol.  143'  ;  Bona  Lombardo, 
cap.  CLxv,  fol.  145;  Bianca  Maria,  cap.  clxvi,  fol.  146;  Conslantia  Sforza, 
cap.  CLXvii,  fol.  147;  Baptista  d'Urbino,  cap.  clxviu,  fol.  147';  Cassandra  Fe- 
deli, cap.  CLXX.YI,  fol.  156.... 

«  Joly,  Voyage  fait  à  Munster,  p.  163.  Cf.  Bayle,  Dici.,  VII,  138,  qui  essaie 
d'idenlifier  les  personnages  cités  sous  des  noms  erronés. 

*  Carlo  de'  Rosmini,  Idea  dell*  ottimo  precettore,  Bassano,  1801,  p.  487.  L'au- 
leur  retrace  la  vie  de  Viltorino  et  rapporte  que  son  élève  Martorello  ensei- 
gnait  à  Ippolita  la  grammaire  latine  et  la  rhétorique,  tandis  que  Lascaris 
l'initìait  au  grec. 

*  Bayle,  Dic^,  VII,  337. 

*  Feliciangeli,  p.  17. 

*  fl.  (jrotii  et  aliorum  Dissertaliones  de  Studiis  inslituendis,  Amsterdam, 
1645,  p.  414  et  seq.  Isabella,  aussi  appelée  Battista  di  Antonio  da  Montefeltro, 
première  femme  de  Galeazzo  Malatesta,  à  qui  était  dédié  le  traité  de  Bruni, 
naquit  en  1384,  fut  mariée  en  1405,  et  mourut  après  avoir  pris  le  voile,  en 
1448,  à  Foligno.  Lilla,  Fam.  Malatesta,  lab.  VII. 

T.  LXXVUI.  l«r  OCTOBRE  1905.  30 
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prendre  aux  fiUes  à  connaitre  les  letlres  grecques  et  latines,  à 
clanseravecgràce,à  jouer  de  laguitare,  maisenévitanl  de  pous- 
ser  trop  loin  ces  éludes,  de  peur  de  les  rendre  présomptueuses. 
Il  recommande  aux  pères  d'écarter  des  yeux  de  leurs  fiUes  les 
OBuvres  des  poèles,  car  la  lecture  en  rend  les  femmes  lascives  K 
A  dire  le  vrai,  les  femmes  savantes  du  xv*  siede  soni  plutól 
de  petils  prodiges  que  des  intelligences  siipérieures.  Avides  à 
Texcès  de  savoir  el  trop  adulées,  leur  organismo  ne  put  sup- 
porter  le  travail  premature  et  excessif  qu'elles  s'imposaient  el 
presque  loutes  moururent  jeunes.  Ce  ne  fut  qu'au  siede  suivant 
que  rame  féminine,  plus  mure,  mieux  préparée  à  reco voir  la  cul- 
ture des  letlres,  eut  son  plein  épanouissement. 

III.   —  LES    FEMMES   SAVANTES   A   l'ÉPOQUE  DE    LA   RENAISSANCE. 
LES   PEDAGOOUES 

Ce  qui  dislingue  surtoul  les  Italiennes  de  la  Renaissance,  c*esl 
le  caraclère  essentiellement  viril  de  leur  éducation. 

La  profonde  dislìnclion  de  goùls,  d'occupations,  d'idées,  de 
caraclère,  d^objet  dans  Texistence  qui  s'esl  élablie  depuis  entre 
les  hommes  et  les  femmes,  n'existait  pas  alors,  surlout  en 
Italie;  ils  parlageaienl  les  mèmesdiverlissements,  s'imposaient 
les  mémes  devoirs,  avaienl  les  mèmes  occupations;  leur 
exislence  élait  beaucoup  plus  semblable,  beaucoup  plus  mèlée, 
qu*elle  ne  Tesi  mainlenant,  où  loul  concourt  à  leur  faire 
mener  une  vie  di-slincle.  En  loule  chose,  sauf  au  poinl  de  vue 
juridique,  la  femme  allait  de  pair  avec  Thomme.  La  Iransforma- 
tion  de  son  róle  dans  la  sociélé,  celle  progressive  émancipalion 
qui  avail  eu  son  commenccmenl  d'ailleurs  dans  les  siècles  loin- 
lains  2,  parut  un  moment  réalisée  en  llalie.  On  vii  les  femmes,  à 


*  Mafei  Vegii»  De  educalione  Uberorum  et  eorum  clarit  moribus^  Mila  a,  1 491 .  Voir 
ed.  Paris,  ioti,  fol.  18,  29,  43,49.  Traduil  en  frangais  en  1508.  Disciple  de  saint 
Bernardin  de  Sienne,  ii  fui  secrétaire  du  pape  Martin  V  etexer^a  une  cerlaine 
action  dans  le  mouvement  hunianiste.  li  ajoula  un  livre  à  l^Enéide.  Giovio 
a  fait  son  éloge. 

*  Roland  prend  Aude  «  pour  épouse  et  pour  pair  •  dans  le  roman  de  Gi- 
rard de  Viane  compose  au  xm«  siècle.  On  lit,  dans  la  chanson  de  Roland, 
V.  3709  :  •  0  est  Roiiang  le  Catanie  —  ki  me  jurat  cum  sa  per  à  prendre  ?  » 
Les  exemples  sont  fréquents.  Cf.  Chroniques  des  duce  de  Normandie,  v.  31,  323 
etsuiv.  ;  Gautier,  Im  Chevalerie,  p.  358,  note  0;  Vioilet-lc-Duc,  Dici,  du  mo- 
bilier,  IV,  474,  qui  cite  le  conte  du  roi  Flore  ci  de  la  beile  Jeanne.  Lecoy  de 
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l'epoque  de  la  Renaissance,  faisanl  la  guerre,  mélées  aux  affaires 
publiquesy  secondanl  les  hommes  politiques  par  leurs  conseils 
quand  elles  ne  les  dirigeaienl  pas  par  leur  volonlé.  Le  liire  de 
virago  fui  un  honneur  et  on  l'accorda  aux  femmes  qui  róunis- 
saienl  à  l'energie  virile  le  charme  féminin. 

Bembo  dans  les  Asolani  ^,Casliglione  dsins  le  Cortegiano  2,  ne 
posenl  la  question  de  regalile  enlre  Thomme  el  la  femme  que 
pour  la  résoudre  tòul  aussilót  en  faveur  de  celle-ci.  <  Que  les 
femmes,  dil  Casliglione,  soient  des  animaux  imparfails,  et  par  con- 
séquent  de  moindre  dignilé  que  les  hommes,  qu'eUes  ne  soient 
capables  de  verluz  qu*ils  onl,  je  ne  le  veux  autrement  aflfermer 
pource  que  la  valeur  des  dames  icy  presentes  suffiroit  à  me  faire 
mentir.  1  Un  livre  fui  compose  lout  exprès  pour  monlrer  que 
les  femmes  n'élaient  en  rien  inférieures  aux  hommes '.Lettere  di 
molte  valorose  donne  nelle  quali  chiaramente  appare  non  esser 
ne  dieloquentia  ne  di  dottrina  alti huominiinferiori {iìii8)  3.  Le 
thème  plul  apparemment,  car,en  quelquesannées,  plusieurs  ou- 
vrages  du  méme  tour  furent  publiés  4. 

Dójà,  au  temps  de  Boccace,  les  femmes  «  gouvernent  un  cercle 
spirituel  et  sont  mailresses  dans  Tari  de  la  conversalion  légère 


la  Marche,  La  Chaire  frangaise,  p.  432,  dit  :  «  Une  fois  mariée,  la  femme 
devienl  la  compagne  et  regale  de  Thomme.  -  Les  sermonnaires  voyaient 
une  preuve  de  regalile  enlre  Thomme  et  la  femme  dans  ce  fait  que  la 
femme  n'a^ait  pas  été  tirée  du  pied  de  Thomme  ni  de  sa  téle,  mais  de  son 
coté.  Bossuet  était  conduit,  il  est  vrai^à  une  lout  autre  conclusion  quand  il 
disait  :  «  Vous  ne  devez  pas  oublier,  Mesdames,  que  vous  tirez  volre  origine 
d'un  OS  complémenlaire  de  Thomme.  »  Compayré,  Hisloire  des  doctrine$  de 
Véducalion,  I,  342.  Mais  c'était  en  un  temps  0(1  déjà  le  mouvement  inverse  se 
dessinait. 

*  Bembo,  Le$  Azolaint,  traduction  Jehan  Marlin,  1545,  p.  10. 

*  Castiglione,  Il  Corlegiano,  traduction  G.  Chapuis,  1580,  p.  381.  La  discus- 
Sion  est  longue,  liv.  HI,  SS  ^  ^  ^viii,  ed.  V.  Gian.  Gf.  Burckhardt,  II,  142,  202. 

'  [Ortensio  Landò].  Venise.  Voir  surtont  fol.  46. 

*  Ercole  Filogenio,  DeW  eccelenza  della  donna.  Fermo,  1538.  Lodovico  Do- 
menichi.  La  Nobilita  delle  donne,  Venise,  1549.  Domenico  Bruni,  Difesa  delle 
donne,  Florence,  1551.  Ortensio  Landò,  Lettera  a  gloria  del  sesso  femminino, 
Venise,  1551.  Luigi  Dardano,  La  bella  e  dotta  difesa  delle  donne,  Venise,  1554. 
Sperone  Speroni,  Dialogo  della  dignità  delle  donne,  Venise,  1588.  Lucrezio 
Bursali,  La  vittoria  delle  donne,  C  temei,  1621.  Cristoforo  Bronzino,  Z)e/to(/t(/ni7^ 
e  nobiltà  delle  donne,  Florence,  1622.  El  bien  d'autres.  Quelques  auteurs  se  trou- 
vèrenl  cependant  pour  contredire  à  ce  débordemenl  de  louanges  :  Gio.  David 
Tomagni,  DelC  eccelenza delV  uomo  sopra  quelladella  donna  ;  Giuseppe  Passi,  Dei 
Difetti  delle  donne.  Ercole  Tasso,  Discorso,  ovvero  Escalamazione  contro  Vam- 
mogliarsi.  Gio.  Ball.  Barbo',  Oracolo,  ovvero  Invettiva  contro  le  donne.  Mais  ils 
se  dédirenl  par  la  suite.  Voir  Gabba,  Della  condizione  giuridica....,  p.  220. 
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et  du  récit  palhélique  K  »  Plus  tard,  au  xv*  siede,  dans  les  en- 
Ireliens  de  la  villa  Alberti,  elles  prennetil  une  pari  aclive  aux 
débats  qui  roulenl  sur  la  morale,  la  polilique  et  Thistoire. 

Elles  jouent  un  personnage  imporlant  dans  ces  conversations 
qui  étaienl  une  des  principales  occupa lions  de  la  sociélé  polìe  el 
oùTondiscutaitun  peu  languissamment  el  très  superficiellement 
detroublanlsproblèmesdepsychologieleplussouventamoureuse. 
Leur  esprit  plus  avisé,  plus  souple,  plus  alerte,  parfois  aussi 
moins  curieux  de  l'exactitude  que  colui  des  bomtnes,  les  servail 
à  merveille  dans  ces  aimables  controverses  où  les  rapproche- 
ments  sublils,  les  raisonnements  spécieux,  les  exemples  tirés  de 
l'anliquité,  étaienl  le  fond  de  loule  argumenlalion,  où  les  argu- 
ties,  les  bons  mols,  les  Iraits,  les  poinles,  prenaienl  de  plus  en 
plus  d'importance  2. 

Pour  y  prendre  pari,  il  leur  fallali  une  culture  sinon  solide, 
du  moins  brillante.  Antonio  Galateo  recommandail  dans  ses 
lellres  à  Bona  Sforza  3  de  s'inslruire  du  mieux  qu'elle  pour- 
rail,  <  afìn  de  plaire  aux  hommes,  »  el  il  ajoute  ce  commenlaire 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  ses  prémisses,  mais  sent  son  ha- 
bile  homme  :  «  car  la  femme  est  née  pour  leur  commander  *.  » 
Sabba  Castiglione  parlai t  à  peu  près  de  mème  ^,  ainsi  que 

>  Gebharl,  Les  origines  de  la  Renaitsance,  p.  268. 

*  Caslif^lione  consacre  à  ces  facéties  toule  ia  fin  du  liv.  II.  Domenicbi  flt 
un  volume  sur  le  méme  sujet.  Facetie,  MoUiy  Venise,  1558.  Boccaceavaitdéjà 
dit,  trad.  Le  Magon  (et  Ton  volt  par  là  Timportance  qu'on  atlachaii  aux  jeux 
d'esprit  en  Italie)  :  «  Tout  ainsi  comme  les  estoilles  sont  Tornement  et  la  beauté 
du  ciel  et  les  fleurs  tant  que  le  printemps  dure  embellissent  les  prez,  tant 
ainsi  les  gracieux  mots  et  plaisantes  rencontres  enlre  les  louables  passe- 
temps  et  plaisants  devis  sont  Taccoutrement  de  toute  personne  :  lesquels  plai- 
sants  mots  parce  qu'ils  sont  briefs  et  courts,  sont  trop  mieux  avenanls  aux 
femraes  qu'aux  hommes.  »  Jour.  I,  nov.  X. 

*  Qui  épousa  le  roi  Sigismond  de  Pologne. 

*  Spidleg-  Rom.,  Rome,  1892,  Vili,  522.  Burckhardt,  li,  145,  note  2. 

*  Ricordi  ovvero  Ammaestramenli  di  Mons.  Sabba  Castiglione»  cavai,  gieroso- 
limilano,  Venise,  1567,  p.  217.  /{l'c,  GXXI,  Cerca  (sic)  il  maritarsi  :  •  Et  se  a 
caso,  come  giovane  volenteroso  et  sensuale  ci  dira,  non  volete  voi  che  questa 
fanciulla  sappia  ben  leggere  et  scrivere,  accioe  che  leggendo  il  Dante,  il  Pe- 
trarca, il  Boccaccio,  et  allri  simili  autori  volgari,  non  sia  tenuta  una  goda, 
una  da  poco,  una  rustica,  et  male  allevata  dalle  altre  giovani,  nobili,  virtuose, 
ben  nate,  assentite  de  nostri  tempi,  le  quali  universalmente  si  dilettano 
molto  di  simili  gentilezze  et  leggiadice  ?  Direte  che  voi  assai  laudate  nelle 
donne  il  sapere  leggere  et  scrivere,  ma  non  già  per  leggere  gli  sonetti  et 
canzoni  del  Petrarca,  o  le  cento  novelle,  o  la  Fiammetta,  o  il  Filo  colo  del 
Boccaccio,  o  la  Vita  novella  di  Dante,  et  altre  simili  opere  lascive  et  non 
mollo  honeste  ;  ma  per  leggere  la  Bibia,  TUrficio  della  Madonna,  le  leggende 
delll  santi,  le  vite  de  santi  Padri  ed  allri  libri  cattolici.  > 
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Della  Casa  dans  son  traile  sur  réducalion,  qui  fui  fameux  à 
l'epoque  K 

Celle  insLruclion  devail  en  oulre  èlre  Irès  semblable  à  celle 
des  hommes  2.  Castiglione  écril,  dans  la  troisième  parlie  du 
Cortegiano  qui  esl  consacrée  à  la  dame  de  cour  accomplie  :  <  Et 
pour  redire  en  parlie  et  en  peu  de  paroles  ce  qui  déjà  a  eslédil, 
je  veux  que  cele  dame  ail  congnoissance  des  lellres,  de  musique, 
de  peinlure  et  qu'elle  sache  danser  et  festoyer,  accompagnant 
de  cete  discrete  modestie  et  d'une  benne  opinion  qu'elle  donnera 
de  soye  tous  les  aulres  advis  qui  ont  eslé  enseignez  au  courli- 
san  3.  >  Ailleurs  il  dit  ancore  :  «  Attendu  que  les  mesmes  règles 
qui  ont  eslé  données  pour  le  courlisan  servent  aussi  à  la  dame 
de  court  *.  »  s 

Inversement,  faisant  le  perirai l  du  courlisan,  il  demande 
«  qu  il  soit  verse  es  poèles,  es  orateurs  el  historiens,  qu'il  soit 
duil  a  escrire  et  composer  vers  et  prose,  principallement  en  ceste 
langue  vulgaire,  car,  oulre  le  contenlement  que  luy  mesme  en 
recevra,  n*aura  jamais  faule  de  propos  pour  entrelenir  les  dames 
lesquelles  ordinairemenl  aymenl  lelles  choses  5.  > 

Celle  éducation  étail  non  seulement  identique  mais  sou- 
veni  commune  ;  aux  filles  comme  aux  garcons,  on  ensei- 
gnait  le  latin,  le  francais,  Tespagnol,  la  grammaire,  la  mu- 
sique^ ainsi  que  la  danse  ^  ;  ils  avaienl  les  mémes  maìlres  et 
souvent,  malgré  Tavìs  des  moralistes,  Iravaillaient  ensemble. 
Maria,  lille  ainée  de  Cosmo  1",  Caterina  Sforza,  furenl  élevées  con- 
joinlement  avec  leurs  frères  7.  Vivès  recommandeles  professeurs 
p'iulót  que  les  maitresses  mème  pour  les  jeunes  filles  ».  Isabella 


*  Giovanni  della  Casa,  //  Galatheo^  Rome,  1560.  Il  fail,  dans  son  Iraité,  une 
théorie  aux  femmes  sur  la  facon  de  raconter.  Voir  Cantù,  Vili,  207. 

*  Burckhardt,  II,  143;  Gregorovius,  Lucrèce  Borgia,  1,  65;  Minghetti,  La 
donna  italiana.  Nuova  Antologia,  an  XII,  1877,  voi.  V  ;  Ludovico  Domenichi, 
La  donna  di  Corte;  De  Maulde,  Les  femmes  de  la  Renaissance,  p.  122. 

»  Traduction,  p.  378. 

*  Pages  364,  367. 
'  Page  118. 

*  Castiglione,  p.  90,  238....  et  les  auleurs  cités  plus  loin. 

'  De  Maulde,  134  ;  Pasolini,  1,  41  ;  Guglielmo  Enrico  Saltini,  Tragedie  Medi- 
cee, Florence,  1898,  p.  5.  Maria  parlai t  à  huit  ans  Tespagnol,  entendait  le  la- 
tin et  traduisait  Clcéron  et  Virgile.  Son  maitre  fut  Pier  Francesco  Riccio, 
qui  avait  donne  des  legons  à  son  pére. 

'  De  Institutione  foeminae  christianae.y'ivhs  fut  le  précepleur  des  fìllesde  la 
reine  Isabelle  de  Castille. 
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d'Este  (1474-15:25),  qui  fut  si  passionnée  pour  les  arls  et  les  lei- 
tres,  eut  pour  premier  maitre  Baltisla  Garino,  le  fils  du  célèbre 
humanisle,  puis  un  cerlaìn  Jacobo  Gallino  qui,  plus  tard,  le 
25  mai  1490,  lui  rappelail  en  ces  termes  le  temps  de  ses  éludes  i  : 
«  11  me  souvieni  encore  de  Tallenlion  avec  laquelle  vous  écoutiez 
les  fables  et  les  hisloires  que  je  vous  contais  et  du  plaisir  que 
vous  y  preniez.  Que  de  soin  vous  melliez  à  rediger  vos  compo- 
si tions  !  Vous  scandiez  les  vers  de  Virgile  et  vous  vous  appliquiez 
avec  succès  à  reconslruire  ceux  dont  j'avais  inlerverti  les  mols. 
Vous  mettiez  en  vers  de  belles  sentences  telles  que  celle-ci  : 

0  dea  quae  summurn  meruisti  ferre  Tonantem 
Viscerìbus,  captis  annue,  virgo,  meis. 

e  Quelle  n'étaitpas  votre  mémoire  !  Le  samedi,  vous  me  réci- 
tiez  toules  les  Bucoliques  de  Virgile,  le  premier,  le  deuxième  et 
une  partie  du  troisième  livre  de  V Eneide,  plusieurs  lettresdeCi- 
céron,  presque  lout  VHérotimate  ^  et  bien  d'aulres  choses  encore 
sur  la  grammaire.  >  Dans  la  mème  lettre,  il  lui  annonce  Tenvoi 
d'un  Virgile,  des  Règie»  de  Garino  3,  de  quelques  recueils  de 
lellres. 

Mème  après  son  mariage,  Isabella  conserva  auprès  d'elle  un 
précepteur;  ce  fut  d'abord  Sigismondo  Golfo,  qui  devinl  par 
la  suite  le  maitre  de  sa  fiUe  ainée,  Eleonora.  Pendant  un  temps, 
pour  des  raisons  que  Ton  ignoro,  Golfo  fut  écarté.  Aussitót  un 
autre  précepteur  se  proposa,  Cosnico,  lequel  se  faisait  fort  de 
diriger  les  études  d'Isabella  e  sans  nul  auxiliaire,  »  à  la  condition 
qu'elle  eùt  été  préalablement  ìnstruite  des  rudiments  de  la 
grammaire.  Plus  tard,  elle  se  fit  donner  des  lecons  par  le  pré- 
cepteur de  son  fils,  Francesco  Vigilio  (1504),  et,  lorsque  l'educa- 
tion  du  jeune  prin.ce  et  les  lecons  que  Vigilio  professait  publique- 
ment  à  Ferrare  absorbèrent  tout  son  temps,  elle  eut  recours  à 
un  autre  érudit,  Mario  Equicoia.  Equicola  l'accompagna  quand 
elle  vint  en  F'rance  et  demeura  auprès  d'elle  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  le  13  février  1539  *.  Aussi  eut-elle  une  réputation  de 

*  Alessandro  Luzio,  /  Precettori  dC Isabella  cTEste^  Ancóne,  1887,  p.  11  el 
suiv.  Luzio  et  Renier,  Urbino  e  Mantovc^)^  188,  216.  De  Maulde,  p.  508. 

*  Chrysolaras  EroUmata  (grammaire),  Venise,  i48fc  el  1491.  Gf.  DeanomalU 
verbis,  de  formalione  temporum^  Aide,  1512.  Voir  Brunel,  I,  1892. 

'  Guarini  Veronensis  Regulae,  1470. 

*  Eqaicola  a  fait  une  relation  de  ce  voyage,  en  style  pompeux  et  sans  inté- 
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science  que  nulle  autre  n'égala  et  passai t-elle  pour  manier  la 
langue  Ialine  mieux  que  personne.  Sachanl  bien  lui  plaire,  Aide 
Manuce  lui  envoyait,  en  1504,  les  édilions  des  auteurs  grecs  avec 
Iraduction  latine  qu'il  venait  de  publier,  puis,  Tannée  suivanle, 
Martial,  CaluUe,  TibuUe,  Properce,  Borace,  Perse  et  Lucain, 
qu'elle  refusa  d'ailleurs,  en  Irouvant  le  texle  Irop  fautif  et  le  pa- 
pier mauvais  ^ 

Le  trai  té  d*Equicola,  Libro  de  Natura  de  Amore  2,  dédié  à 
isabella  et  dans  lequel  il  traite  des  diverses  facons  d'exprimer 
l'amour  dont  ont  use  les  écrivains  grecs  et  latins,  les  jongleurs 
provencaux  et  les  conleurs  ilaliens,  les  trouvères  espagnols  et 
les  rimeurs  francais,  esl  peul-èire  le  résumé  des  lecons  qu*il  lui 
faisait  sur  ce  thème. 

Lucrezia  d*Este  eut  pour  maitre  Bartolomeo  Ricci  qui,  dans 
une  de  ses  lettres,  explique  sa  méthode  et  en  vanto  les  résul- 
tals  3. 

Bona  Sforza  avaìl  eu  pour  maitre  «  un  homme  saint  et,  en 
mème  temps,  très  instruit,  »  dont  Galateo  lui  recommandait  de 
recueillir  précieusenient  les  enseignements,  «  au  contraire  des 
autres  fiUes  de  son  àge  qui,  le  dimanche,  passent  leur  temps  à 
jouer  au  cerceau  ou  à  lancer  les  dés,  et,  en  semaine,  ne  savent 
s*occuper  qu'à  lisser  le  lin,  la  laine  ou  la  soie.  »  Que  sous  sa 
direction,  ajoute-t-il,  elle  se  plonge  dans  la  lecture  de  Virgile,  de 
Cicéron,  de  saint  Auguslin,  de  saint  Chrysostome  et  de  saint 
Jerome  *. 


rèt.  De  Isabella  Eslentis  iter  in  Narbonensem  Galliam,  s.  d.  (vers  152*2). 
«  11  est  beau  de  voir,  écrivait  Semenza  en  1512,  avec  quelle  ardeur  la 
marquise,  quoique  ses  années  soient  déjà  nombreuses,  étudie,  compose  et 
Iraduit  sous  la  direction  d^Equicola.  »  A.  Luzio,  p.  43. 

<  A.  Baschet,  Aldo  Manuzio,  Venise,  1867,  p.  16,  26.  Giom,  stor.  della  leti. 
Hai.,  VI,  276,  n.  4. 

*  Venise,  1525  et  1536.  II  débute  ainsi  :  «  Nella  mia  più  fervida  gioventù 
ritrovandomi  in  lacci  d*amor  involto,  de  miei  verdi  anni  il  tempo  migliore 
in  amor  dispensai.  Scrìssi  dunque  di  quel  che  a  Venere  piacque.  Amor  me 
persuase,  mMnsequava  Cupido,  la  età  richiedeva,  mia  lieta  sorte  volse,  et 
commando  mia  donna....  Gabriel  Chapuis  le  traduisit  en  frangaisen  1584.  Les 
8ÌX  livree  de  la  nature,  de  l^  amour  tant  humain  que  dio  in. 

*  Epistolarum  Familiarum  libriVIIÌ,  Bologne,  1354,  p.  71.  Dans  l'épìtre  par 
laquelle  il  dédie  à  Alfonso  d'Este  VOrkmdo  furioso  quMl  publia  à  Venise  en  1556, 
Girolamo  Ruscelli  dit,  en  parlant  d'elle  :  «  Que  dans  son  àge  le  plus  tendre 
elle  ètait  si  versée  dans  les  langues  grecque,  latine  et  vulgaire,  et  en  toule 
science,  que  les  plus  érudits  en  demeuraient  stupéfaits.  » 

*  Spicileg.  Rem.,  Rome,  1892,  Vili,  522.  Dans  une  harangue  adressée  par 
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Les  Pères  de  TÉglise,  et  principalement  saint  Jerome,  lenaienl. 
on  le  voit,  une  grande  place  dans  Téducation  des  jeunes  filles, 
bien  que  les  enseignements  que  renferment  leurs  écrits  soient 
peu  conformes  à  la  règie  de  vie  qu'on  leur  proposait,  vie  aclive, 
enjouée,  de  vanite  et  d'ambilion  *.  SaintJéròrae,  eneffel,  quis'est 
occupé  parliculièrement  d'éducation,  considère  les  lellres  pro- 
fanes  comme  dangereuses  pour  la  femme  et  veut  qu'on  la  prépare 
surtout  à  une  existence  de  relraite  et  de  contempla tion  ^. 

C'est  que  leur  lecture  étail  moins  un  objet  d'édification  qu'un 
sujet  de  dissertations,  et  qu'on  y  cherchail,  non  des  lecons  de 
morale,  mais  des  exemples  de  rhétorique  ;  c'est  aussi,  et  cela 
tient  à  la  nature  mème  du  caractère  des  Italiennes,  qu'elles  fai- 
saient  une  grande  différence  entro  leur  vie  quolidienne  el,  si 
j'ose  dire,  pratique  et  leur  vie  de  médilation,  suivant  assez  libre- 
menl  leurs  penchants  et  leurs  caprices  tout  en  pratiquant  fort 
régulièrement  les  devoirs  de  la  religion  et  en  rendanl  hommage 
à  ses  préceptes,  sincèrement  dévotes  et  hardiment  frivoles. 

A  coté  des  maitres,  il  y  avait  les  pédants.  On  en  a  un  peu  trop 
médit  sans  doute,  quoique,  en  fait,  ils  aient  souvent  mérilé  les 
épigrammes  dont  on  les  accablait. 

•  Un'  autre  sorte  de  gens  y  a-il,  dit  Brantóme  3,  qui  a  bien 
gasté  les  filies  quand  on  les  met  à  aprendre  les  lettres,  sont  es- 
tez  leurs  précepteurs.  »  Salia t,  dans  son  adaplation  du  Iraité  du 
cardinal  Sadoleto  sur  Téducation,  semble  s'èlre  inspirò  de  ces 
paroles  quand  il  écril  :  <  Penso  mainlenant  combien  perdent  et 
gastent  de  bons  esprits  ces  bourreaux  indoctès  et  qui  néant- 
moins  sont  enflez  d'une  persuasion  qu*ils  ont  d'estro  savans, 


Francesco  Prcndilacqua  à  Barbara  de  Brandebourg,  épouse  du  marquis  Ludo- 
vico Gonzaga,  pour  la  consoler  de  la  perle  d'une  fìlle,  il  dit,  après  avoir  loué 
ses  mériles  :  «  Non  haec  ignoras,  princepsoptima,  quod  latìnis  primum  mo* 
ribus  ac  litteris  ornari  cupiens,  hunc  libi  preceptorem  sapientissime  dele- 
gisli  ;  ad  veram  omnia  philosophiam,  ad  bonos  mores,  ad  contineniiam,  ad 
pudicitiam,  ad  laborem,  ad  virginilatem  precipue  referebat.  »  —  Prendi- 
lacqua  fui  le  précepteur  des  enfants  du  marquis  ;  il  étail  Télève  de  Vittorino 
de  Feltre.  Carlo  de  Rosmini,  ^Idea  dell*  ottimo  precettore^  Bassano,  1801,  p.  269. 

*  Cario  Tonini,  La  Coltura  letteraria  in  Rimini,  Rimini,  1884.  Epistole  di 
L.  Bruni,  Florence,  1871.  Feliciangeli,  Notizie  sulla  vita  di  Costanza  Varano. 

«  Compayré,  I,  349.  Epistola  ad  Laetam  de  inslilutione  filiae  ;  Epistola  ad 
Gaudentiam  de  Pacatulae  infantulae  educatione.  Sancti  Hieronymi  Opera  om- 
nia, t.  IV. 

'  Édition  Lalanne,  IX,  570. 
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hommes  fascheux  et  difficìles,  cruelz  el  qui  batlent  pour  leur 
paàse  temps  et  qui  cerlainemeni  soni  d'une  nature  si  crucile 
qu*ilz  prennenl  plaìsir  du  tourment  d'auiruy  ^  » 

Du  jour  où  TArélin  mil  en  scène,  en  1533,  dans  le  Marescalco, 
le  pedani  grolesque  el  fai,  ce  fui  la  mode  de  les  ridiculìser. 
«  Que  dire  de  leur  sotle  gravile,  dit  Garzoni  -,  de  leur  manteau 
pelé  qui  a  vu  cinq  jubilés,  de  leur  facon  de  chanler  la  prose 
corame  si  c'était  des  vers,  de  psalmodier  ceux-ci,  de  saluer  les 
gens  en  latin  :  Avete,  Domini,  et  salvete,  de  faire  des  révórences 
exagérées,  de  prendre  des  airs  affeclés  corame  s'ils  élaienl  an- 
lanl  de  Cicéron,  de  se  draper  dans  une  altilude  qu'ìls  emprun- 
lenl  aux  paons.  » 

Giberli,  évèque  de  Verone  3,  recommandait  aux  parenls  la 
plus  grande  circonspeclion  dans  le  choix  des  pédagogues,  car, 
disait-il,  «  il  est  à  observer  que  les  défauts  contractés  dans  la 
jeunesse  par  la  faute  des  maitres,  des  précepleurs  ou  des  parenls, 
soni  les  plus  difficiles  à  déraciner  el  mème  croissent  avec  le 
teraps.  » 

Gràce  aux  érudits  et  malgré  les  pédants,  les  femmes  de  celle 
epoque  surent  le  latin  mieux  que  Tilalien;  on  vii  des  érudiles 
corame  Felice  Raspani  (1823-1879),  qui  e  fit  sienne  »  lalangue  la- 
tine, commentail  Platon,  Arislote  el  les  Pèresde  TÉglise  ;  Lorenza 
Stressi  (1814-1891),  qui  savait  en  perfection  le  latin,  legrecetla 
musique;  Olyrapia  Morata  (1826-1888),  que  ses  malheurs  autant 
que  son  érudilion  merveilleuse  onl  iilustrée  ^  ;  elle  écrivait  élé- 
gamment  en  latin  et  en  grec  et  traduisait  sans  peine  Virgile  et 
Homère  ;  on  a  d'elle  des  vers  grecs  qui  sont  une  ingénieuse  ró- 
miniscence  de  Tantiquité.  Curione,  Tarai  de  son  pére,  rappelait 
en  ces  terraes,  longleraps  après,  ses  Irioraphes  littéraires  : 
«  Alors  nous  Tentendions  déclamant  en  latin,  iraprovisanl  en 


*  Traduclion  du  traile  de  Sadolelo  par  Saliat;  Declamalion  lenant  la  ma- 
niere debien  imtruire  les  enfan$..>y  Paris,  1537,  fol.  31. 

*  Thomaso  Garzoni,  La  piazza  universale^  Venise,  1599,  p.  91.  Cf.  A.  Graf, 
/  Pedanti  nel  Cinquecenlo^  Nuova  Anto!.,  ser.  HI,  voi.  VI  (1886),  p.  401  etsuiv. 

»  /«.  Matthei  Giberii  Ep.  Veronensis  Opera,  Verone,  1733,  p.  62.  Conslitulio- 
num  Gibertinarum  Tilulus  quarlus,  cap.  xviii,  an.  1542.  De  puerorum  magis- 
tris  et  paedagogis  el  ne  in  echolie  legantur  lascivi  autores, 

*■  G.  Agnelii,  Fulvia  Olimpia  Morata^  Ferrare,  1892.  J.  Bonnet,  La  Vie  d'O- 
lympia Morata»  Paris,  1850.  Cf.  E.  Rodocanachi,  Renée  de  France,  p.  179.  La 
Vita  di  Olympia  Morata,  Florence,  1870,  est  une  traduction  arrangée  de  la 
biographie  de  J.  Bonnet. 
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grec,  répondant  avec  esprit  à  touies  les  queslìons  qui  lui 
étaieni  adressées.  On  eùt  dit  une  de  ces  doctes  vierges  de'  la 
Grece  ou  de  Rome  auxquelles  on  pouvail  juslement  la  compa- 
rer. »  Lucrèce  Borgia  t  parloil  espaignol,  grec,  yfealien,  francois 
et  quelque  peu  tresbon  latin  el  composoit  en  touies  ceslangues,  > 
dit  le  Loyal  Servìteur  i.  Lorsque  son  pére  s*absenlait  de  Rome, 
il  lui  confiait  le  soin  d'ouvrir  les  leltres  latines  adressées  à  la 
Chancellerie  et  d'y  faire  réponse  ^.  Elie  écrivait  parfois  au  car- 
dinal Bembo  en  espagnol. 

Les  leltres  des  grandes  dames,  méme  de  celies  qui  ne  se  pi- 
quaienl  aucunement  de  liltérature,  soni  pleines  de  latinismes  et 
de  cilalions  latines.  Bien  évidemment,  on  pensali  en  latin.  L'ila- 
lien  élail  encore  ou  plulót  élait  redevenu,  àprès  un  Iriomphe  mo- 
menlané  dù  à  Pétrarque,  Boccace  el  Villani,  la  t  langue  vulgaire  » 
qu'on  avait  quelque  scrupule,  si  ce  n*est  quelque  honle,  à  em- 
ployer  pour  exprimer  les  pensées  relevées,  les  belles  maximes 
de  philosophie.  Souvenl,  au  défaut  de  Texpression  exacle 
qu*on  ne  Irouvait  pas  en  italien,  on  avait  recours  au  latin  ;  cer- 
lains  mols,  comme  eliam,  élaient  d'usage  courant.  Caterina 
Sforza,  doni  l'éducation  fui  sommaire,  entremèle  ses  leltres  de 
latin  ;  il  en  est  de  méme  dans  la  correspondance  de  Vittoria  Co- 
lonna, de  Veronica  Gambara,  de  touies  les  épislolières  de  ce 
temps.  On  sait  que  le  cardinal  Bembo  poussa  TArioste  à  écrire 
son  Roland  funeux  en  latin. 

Les  courlisanesmémes  praliquaienl  courammenl  le  latin.  Ales- 
sandra Fiorentina  intercalo  dans  une  de  ses  leltres  Taphorisme 
latin  :  Eegnum  et  amornon  capii  duos.  Camilla  Pisana  cite  Calon 
dans  sa  langue  ;  une  autre  traile  son  correspondant  de  Animae 
7neae  dimidium  ou  de  Oculorum  rneorum  lumen.  L'Arólin, 
fori  instruit  en  ce  qui  touchail  les  femmes  de  celle  sorte,  rap- 
porto de  rune  d*elles  qu'on  ne  la  voyail  jamais  sans  un  Homère 
ou  un  Virgile  sous  le  bras,  d'une  autre  qu*elle  savait  loul  Pé- 
trarque el  loul  Boccace  parcoeur,ainsi  que  nortìbre  de  passages 
de  Virgile,  d'Ovide  eld'Horace  3.  Tullia  d'Aragona,  doni  les  écrils 


*  Hiftoire  du  gentil  Seigneur,  ed.  de  la  Soc.  de  Thisloire  de  France,  p  239. 
Gf.  Gregorovius,  Lucrèce  Borgia,  I,  74. 

*  Burckhardt,  Diarium,  l.  ÙI,  année  1501,  30  juillet,  25  septembre. 

»  Arétin,  Ragionamento  del  Zoppino,  p.  327.  Burckhardt,   II,  148.  Garzoni, 
La  piazza  universale,  disc.  LXXIV,  p.  597.  Goryat,  parlant  d'une  célèbre  cour- 
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furent  célébrés  à  Tenvi  de  son  vivant,  enlendait  le  latin  et  en 
citali  volonliers  dans  ses  lettres  K  Aussi  leurs  admirateurs  leur 
adressaient-ils  à  Toccasion  leurs  compliments  en  latin  -. 

Veronica  Franco  (1554-1599),  cetle  «  janti  fame  véniliane  »  qui 
envoya  ses  ceuvres  à  Montaigne  lors  de  son  passage  3,  tenait 
pour  la  langue  vulgaire.  Son  goùt  la  portait  vers  les  modernes; 
elle  ne  place  que  deux  cita  tions  latines,  d'ailleurs  fort  appropriées, 
dans  tonte  sa  correspondance.  e  Je  ne  puis  entendre  sans  colere, 
écrivait-elle  au  Tintoret,  ceux  qui  louent  les  anciens  et  ravalent 
les  modernes  de  parti  pris,  comme  si  la  nature  avait  été  pour  les 
uns  une  mère  et  pour  les  autres  une  maràtre.  »  Et  elle  finissait 
par  cet  argument  persuasif  :  <  11  y  a  actuellement  des  peintres 
quiégalent,  s'ilsne  les  sùrpassent,  les  Apelle,  les  Apollodore,  les 
Zeuxis  et  tous  les  plus  célèbres  artisles  de  Tantiquité,  et  vous 
en  étes,  seigneur  Tinloretto.  »  Ce  qui  ne  Tempèchait  pasdecon- 
naitre  Socrate,  de  disserter  sur  ses  doctrines  et  d*ètre  fori  ins- 
truile  en  mythologie. 

La  bibliotlièque  d*une  femme  qui  n*avait  pourtant  aucune  pré^ 
tenlion  littéraire,  Lucrèce  Borgia,  était  ainsi  composée  ^  :  un 
Donat,  un  Pétrarque,  un  Traile  de  philosophie,  les  Épitres  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  une  Vie  de  Jesus  en  espagnol,  des 
chansons  espagnoles,un  Livre  de  prières,  un  Livre  de  chroniques, 
tous  au  reste  «  fort  bien  reliés  en  velours  ou  en  peau  avec  des 
garnilures  de  clous  dorès  et  des  fermoirs  &.  i 

tisane  vénitienne  quMl  fut  ▼oir,  rapporte  qu'elle  discoiirait  «  en  rhétori- 
cien  •  et  jouaitdu  luth  à  ravir.  CoryaVs  Cruditiet  hastily  po&/tfd....,  Londres, 
1611,  II,  44.  Voyage  accompli  en  1608. 

*  Rime  della  Signora  Tullia  d^ Aragona,  Venise.  1547.  E.  Gelani,  Le  Rime 
di  Tullia  d^ Aragona,  Bologne,  1891. 

<  Par  exemple,  les  vers  du  poète  Maddaleno  à  Imperìa.  Alcuni  versi  inediti 
di  Fausto  Evangelista  Maddaleno  de  Capo  di  Ferro,  Cod.  Val.,  3351,  p.  100, 
publiés  par  0.  Tom  inasinì,  Archiv.  della  R.  Soc.  Romana  di  storia  patria,  IV, 
196. 

'  Journal  du  voyage  en  Italie  »  p.  92.  C'était  peut-étre  une  invitalion  dis- 
crète. Veronica  Franco  est  cìtée  sur  une  liste  des  courtisanes  vénitiennes 
qui  fut  dressée  vers  ce  temps.  Catalogo  di  tutte  le  principali  e  più  honorate 
cortigiane  di  Venetia,  il  nome  loro  ed  il  nome  della  loro  pieze.  ..  et  etiam 
il  numero  de  li  denari  che  hanno  da  pagar  quelli  gentilhuomini  che  deside- 
rano entrar  nelle  sue  gratie.  Ce  catalogne  singulier  a  été  publié  dans  Les 
courtisanes  et  la  police  des  mceurs  à  Venise,  Paris,  1886.  Voir  Tassini, 
Veronica  Franco,  Venise,  1874,  et  notre  arlicle  dans  la  Nouvelle  Revue  du 
15  juin  1894. 

*  Gregorovius,  Lucrèce  Borgia,  II,  423,  app.  65.  Burckhardt,  II,  357,  app.  3. 

*  Il  est  inléressant  de  rapprocher  de  ce  bref  inventaire  Ténumération  des 
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Les  livres  de  comples  de  Renée  de  France,  duchesse  de  Fer- 
rare 1 ,  menlìonnent  les  ouvrages  suivants,  achelés  pour  rinslruc- 
lion  de  ses  iilles  :  trois  rhéloriques  d'Aristote,  deux  Pouiponius 
Mela,  deux Ptoléniées,  un  Euclide,  les  oeuvres  d'Ovìde  et  d'Érasme. 
On  fit  venir  de  Venise,  à  l'usage  des  princesses,  quatre  sphères 
de  Proclus  et  une  mappemonde.  Le  lout,  y  compris  la  reliure 
des  livres  el  les  frais  de  Iransporl,  coùla  79  livres  (avril  1542). 

Renée  voulutd'ailleursdonneràsesfilles,commec'étailla  cou- 
lume  pour  loules  les  jeunes  princesses,  une  éducation  complète. 
Elles  eurent  un  maitre  à  chanter.  <  A  Milleville,  chantre,  lant 
pour  sa  peine  d'avoir  note  plusieurs  livres  de  chansons  pour  le 
serviceet  plaisir  de  Madame  que  pour  avoir.enseigné  la  musique 
à  mesdamesles  princesses,  14  livres  Sbolagnini  >  (octobrel544]. 
Elles  recevaient  aussi  des  lecons  d'épinette;  le  salaire  de  leur 
maitre  étail,  en  1553,  de  sept  livres  par  mois.  Sans  doute,  la 
duchesse  fut  satisfalle  de  leurs  progrès,  car  elle  donna  une 
«  grande  épinetle  neuve  »  à  Lucrèce  Tannée  suivante,  qui  lui 
coùta  quinze  écus  d'or. 

ouvrages  que  propose  CardaDus  cornine  devant  servir  &  une  instruction  com- 
plète : 

En  poesie,  Homère,  Virgile,  Horace  ; 

Cn  grammaire,  Priscianus  ; 

En  rhétorique,  Cicéron,  Quinliiicn  ; 

En  histoire,  Xénophon,  TAnabase,  Sallusie,  ia  Conjuration  de  Catilina, 
Suétone,  les  Navigateurs  de  Tlode  (soit  Touvrage  de  Marco  Polo,  soit  celuì  de 
Giovanni  Ramusio  qui  vécul  de  1485  à  1577),  ies  Vies  de  Plutarque,  les  Chro- 
niques  de  Carivius,  Argenlré,  Hisloire  de  Brelagne  ; 

En  mathémaliques,  Euclide,  Apollonius,  Archimede,  Vilruve,  Ptolémée  ; 

En  médecine,  Hippocrate,  Galien,  Avicenna,  Rhasio,  Discoride,  Pierre  Be- 
lon,  Vésale,  Gesnerus  ; 

En  physique,  Aristole,  Théophraste,  Plotin,  Plutarque  ; 

Divers,  Pausanias,  Pline.  Atheneus  [De  machinis  bellicis)^  Pierre  Belon,  les 
Singularilés,  Valérian  dit  Pierius,  les  Hiéroglyphes,  Natalis,  Mythologie,  Boc- 
cace,  Fables,  le  Songe  de  Poliphìle,  Calcagnìnus,  Coelius  Rhodiginus,  Antiquae 
lectiones. 

Cardanus  vécut  de  1501  a  1576. 

Erasme,  dans  son  traile  De  ralione  studii  {H.  Grotii  et  aliorum  Disserlalio- 
nes  de  studiie  instUuendis.  Amsterdam,  1645,  p.  318  et  suiv.),  indique  les  ou- 
vrages qui  lui  paraissent  le  plus  propres  à  former  l'esprit  de  la  jeunesse;  il 
cite  parmi  les  grammairiens  grecs  :  Théodore  Gaza?,  Constantin  Lascaris  ; 
parmi  les  Latins,  Diomede  ;  parmi  les  modernes,  Nicolaus  Perottus.  U  re- 
commande  Lucien,  Hérodote,  Démosthène,  Homère,  Aristophane,  Euripide, 
Térence  pour  la  purelé  de  sa  langue,  Plaute,  si  on  a  soin  de  choisir  celles 
de  ses  comédies  qui  ne  contiennent  rien  d'obscène,  Horace,  Virgile,  Cicéron, 
Sallusie,  Cesar,  puis  Laurent  Valla  le  pamphétaire,  «  qui  a  écrit  le  plus  élé- 
gamment  sur  Télégance  latine.  » 

*  Voir  notre  ouvrage,  p.  182. 
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Casliglione  recommande  à  la  dame  de  cour  de  jouer  d'un  ins- 
trument  et  de  chanter  i,  et  la  musique  entraìt,  on  la  vu,  dans 
le  prograrame  d'éducation  des  couvents.  Un  des  instrumenls 
dont  les  femmes  se  servaient  le  plus  volontiers  après  le  luth 
était  la  harpe.  Valentine  de  Milan,  de  mème  qu*lsabeau  de  Ba- 
vière, jouail  de  la  harpe  2.  C*est  aussi  Tinstrument  préféré  de 
Parisina  3. 11  s'agii  de  très  petites  harpes,  telles  qu'on  en  voit 
dans  les  tableaux  de  ce  temps  4.  L'ìntendanl  de  Parisina  lui 
fournil  «  un  cordon  avec  un  gland  de  soie  pour  suspendre  à 
son  cou  une  harpe.  1  Celle  harpe  était  un  objet  précieux,  car  il 
est  question  de  cadenas  pour  Tenfermer  et  de  housses  pour  la 
protéger.  Ses  filles  apprirent  à  jouer  de  cet  instrument,  car  on 
leur  fit  Tacquisilion  de  deux  harpelles  qui  valaient  six  écus 
(1427). 

Les  plus  grands  personnages  s'intéressaienl  aux  progrès  des 
jeunes  fiiles.  Le  cardinal  Bembo,  on  Ta  vu,  suìvait  les  éludes  de 
ses  nièces  et  de  sa  fìlle;  il  écrivait  à  Caterina  Landò,  en  1526  : 
t  Tes  lellres  m'ont  réjoui  au  delà  de  toule  espérance,  parco  que, 
à  un  àge  si  tendre,  tu  écris  le  latin  avec  purelé  et  élégance,  >  et 
il  disait  au  comte  Agostino  Landò  (1529)  qu*il  ainiait  Caterina 
comme  sa  fille,  parce  qu'elle  savait  si  bien  le  latin.  11  parlali  de 
mème  à  Camilla  di  Simeone,  en  1527,  la  iouant  d'employer  «  ses 
loisirs  enfantinsà  apprendrele  latin  ».  »  Le  comte  d'Urbin,  Gia- 
como de  Pesai  0,  le  cardinal  Bessarione,  encourageaient  les 
éludes  des  érudites. 

Les  plus  récalcitrants  s'avouaient  valncus;  Erasmo  écrivait  à 
Budée,  en  1521  <>  :  «  n  n*y  avoit  quasi  personne  jusqu'à  présent 
qui  ne  fust  très  persuade  que  les  lettres  soni  inuliles  aux  femmes 
et  pour  la  chasleté  et  pour  la  benne  renommée.  Et  je  ne  m'élois 


*  CortegianOf  lìv.  !•%  gj  xlvu-xlviii.  Trad.,  p.  126.  •  Je  pense  que  la  mu- 
sique, avec  plusieurs  aulres  vanìtez,  soit  convenable  aux  dames.  - 

*  Jourdain,  Excursions  hisloriques,  p.  496. 

■  Voir  notre  elude  sur  Ugo  et  Parisina,  1896,  p.  13. 

*  Par  exemple,  dans  un  tableau  de  Dominique  Bartoli  qui  est  à  Sienne  et 
que  reproduit  Mercuri,  pi.  90. 

»  OEuvres,  édition  de  Venise,  1729,  t.  Ili,  235.  252,  t.  IV,  217. 

*  Lib.  XVII,  ép.  16,  cilée  par  Joly,  Voyage  de  Hollande,  p.  156.  Page  150,  il 
rappelle  que  Marie,  fìlle  alnée  de  Claude  de  Lorraine,  due  de  Guise,  qui  de- 
viai femme  de  Jacques  V,  roi  d'Écosse  (1515-1560),  soulinl  de  vani  un  nom- 
breux  audiloire  la  ihèse  «  qu'il  était  séant  aux  femmes  de  s^avoir  les  lettres 
et  les  arls  libéraux.  > 
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pas  moy-mesme  boaucoup  éloigné  de  celle  opinion,  mais  Morus 
mera  loul  à  fall  ólée  de  Tespril  i.  » 

U  n'esl  pas  conleslable  que  la  fréquenlalion  assidue  des  meil- 
leurs  écrivains  donna  aux  Ilaliennes  de  la  Renaissance  le  désir 
d'imiler  les  grands  exemples  qu'elles  y  voyaient  raconlés  el 
rénergie  nécessaire  pour  y  réussir  «  ce  slyle  vif,  ferme  el  précis 
qui  fail  le  charme  de  leurs  écrits  3,  cel  art  consommé  d'élre 
spiriluelles  sans  qu'on  s'en  avisàl  el  inslruìles  sans  qu*on  le 
redoulàl.  On  vii  des  femmes  comme  Jeanne  d'Aragon  qui,  dis- 
culanl  sur  l'ari,  la  philosophie  el  la  science,  composanl  des  vers, 
e  élait  eloquente  sans  emphase  el  sérieuse  sans  pédanlerie  ^,  > 
des  poélesses  comme  Gaspara  Slampa  (1523-1554),  qui  lira  de 
sa  douleurde  si  touchanlsaccenls,  car  <  les  plus  désespérés  soni 
les  chants  les  plus  beaux  ^,  »  comme  Maria  Selvaggio  £or- 
ghini  6,  comme  Tarquinia  Molza  7,  à  laquelle  le  conseil  com- 
munal  de  Rome  conferà  le  droil  de  ci  le  à  cause  de  ses 
vers  8,  comme  Veronica  Gambara  »  (1485-1560),  Tamie  de 
Bembo,  de  Molza  de  Mauro^  qui,  de  méme  que  Villoria  Co- 
lonna *o,  dui  sa  celebrile  à  un  veuvage  éloquemment  pleure, 

1  Dans  le  Christiani  matrimonii  Instiiutio,  QEuvres  complètes,  t.  V,  dédié  à 
Catherine,  reine  d'Àngleterre  (1526),  Érasme  raille  les  jeunes  flUes  qui  ne 
savent  que  «  faire  la  révérence,  lenir  les  mains  croisées*,  pincer  les  lèvres 
quand  elles  rient,  boire  et  manger  avec  discrétion.  » 

>  Parexemple,  dans  celle  admirable  remontrance  adressée  par  Vittoria  Co- 
lonna à  son  mari  à  qui  Fon  ofTrail  un  trdne,  celui  de  Naples,  comme  prix 
d'une  trahison  ;  Brantóme  la  rapporte  ainsi  en  son  male  langage  :  -Non, 
aurait-elle  dit,  avec  la  grandeur  des  royaumes,  des  grands  Estats,  ni  hauls 
et  beaux  liltres,  sinon  avec  une  foy  illustre  el  claire  verlu,  l'honneur  s*ac- 
queroit,  laquelle  avec  une  louange  lousjours  vive  alloil  à  nos  descendans, 
el  qu'il  n'y  avoli  nul  grade  si  haul  qui  ne  fusi  vaincu  ny  gasté  par  une  tra- 
hison commise  et  foy  rompue....  »  Branlòme,  IX,  436.  Et  ceci  élait  écril  au 
temps  od  la  fourbe  élail  porlée  au  rang  de  verlu  el  généralemenl  pratiquée 
par  tonte  Tltalie. 

3  Burckhardt,  li,  144. 

*  M.  Paléologue,  Revue  de  Pariti,  1896,  !•'  avril,  p.  591. 

^  Biographie  de  Pia  Maslica  Chiappelti  en  téle  de  ses  poésies,  Florence, 
1877  ;  A.  Borgelli,  Una  poetessa  italiana,  Naplcs,  1888. 

*  J.  D.  Ànguillesi,  Discorso  sulla  vita  ...  di  M.  Selv.  Borghini,  Pise,  1828.  Si- 
monelli,  Elogio  storico  di  M.  S.  Borghini,  Pise,  1731. 

'  G.  Tiraboschi,  Slor.  della  letUr.  Hai.,  VII,  p.  ni,  p.  51. 

»  Archiv.  slor.  nat.  Capii.,  Cred.  I,  voi.  31,  fol.  37.  Séance  du  5  décembre  1600. 

*  Fregonese,  Vita  di  Veronica  Gambara,  Brescia,  1846.  Pungileone,  Memo- 
rie intorno  alla  vita....  di  V.  Gambara,  Brescia,  1827. 

^^  La  bibliographie  de  Vittoria  Colonna  est  nombreuse,  son  hisloìre  reste  à 
faire.  Campori,  Ueumonl,  Luzio,  Tordi  surtoul  onl  éludié  sa  vie  ou  edile  ses 
OBuvres. 
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Malaspina-Soderini  (morie  en  1571),  Lucia  Nogarola,  d'une 
famille  qui  avail  donne  déjà  une  femme  de  leltres  à  l'Ita- 
lie, Torella  Bentivoglio,  doni  le  second  mari  périt  dans  une  obs- 
cure  aventure,  ce  qui  lui  inspira  un  sonnel  fameux;  Torella 
Casliglioni,  femme  de  Tauleur  du  CortegianOy  à  qui  elle  adressà 
une  elegie  qui  fil  bruii  alors  qu'il  élaitambassadeur  à  Rome,  car 
l'amour  conjugal  fui  le  grand  inspirateur  des  poésies  féminines 
à  celle  epoque,  où  Ton  s'imagine  volonliers  qu*il  étail  en  mau- 
vais  prédicament  ^ 

IV.   —  LBS   FEMMES   SAVANTES   APRÈS   LA  RENAISSANCE 

Après  celle  période,  il  y  eut  encore  des  femmes  savantes,  mais 
elles  le  fureni  à  la  facon  de  celles  de  Molière;  voulanl  élendre 
Irople  champ  de  leurs  connaissances  parco  qu'elles  tenaienl  par- 
dessus toulechoseà  éblouir  leurs  admirateurs,  elles  ne  lardèrenl 
pasà  lomber  dans  le  ridicule.  Aux  solides  educa lions  des  huma- 
nisles  succédèrenl  les  lecons  superficielles  de  mailres  qui  ne 
songeaient  qu'à  salisfaire  la  vanilé  de  leurs  élèves.  Puis,  les 
louanges  exagérées  doni  on  entourail  les  femmes  qui  se  pi- 
quaienl  de  liltéralure  ou  de  scienee  ne  conlribuèrent  pas  peu  à 
fausser  leur  esprit  et  finalement  à  les  perdre.  Ce  fui  après  le 
couronnemenl  de  la  poetesse  Gorilla  au  Capi  iole  (1775)  que 
l'Arcadie  et  ses  riles,  les  femmes  de  leltres  et  leurs  fadeurs  dis- 
parurent  progressivement. 

Gravina  (1664-1718)  a  donne  le  pian  d'une  éducalion  Ielle 
qu'on  la  concevait  en  son  temps  dans  un  ouvrage  didaclique 
dédié  à  la  princesse  Isabella  Vecchiarelli  Sanla-Croce,  Tune  des 
membres  de  l'Académie  des  Arcadiens  2. 

t  Les  femmes,  écrit-il,  doivent  étudier  le  latin,  le  grec  et  l'ila- 
lien,  les  éléments  de  la  philosophie  morale  Ielle  que  l'enseigne 
Cicéron,  puis  elles  lironl  l'ouvrage  de  Della  Casa,  intitulé  Ga- 
latée,  qui  les  inslruira  dans  l'art  d'èlre  aimables  et  de  con- 
verser  agréablement;  ainsi  Cicéron  leur  donnera  les  qualités 
inlérieures  et  Della  Casa,  les  quaiilés  exlérieures.  Elles  lironl  le 
Traile  des  devoirs  du  mème  auleur  et  le  discours  d'Isocrate  à 

*  Sur  les  poétesses  de  cette  epoque  :  Ginguené,  ffistoire  litiéraire  d'Italie, 
IX,  388,  et  Ad.  Gaspary,  Geschichte  der  ilalienischen  Literatur,  II,  498. 

*  Reijolamento  degli  Studi  di  nobile  e  valorosa  donna..,.  Isabèlla  Vecchiarelli. 
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Démonique.  11  ne  faudra  pas  negliger  le  Cortegiano  de  Badas- 
sare  Castiglione.  EUes  éludieront  la  sphère  celeste  et  le  globe 
terrestre,  car  Thistoire  ne  se  comprend  pas  sans  la  conuaissance 
exacte  de  la  géograpliie.  Pour  s*initìer  à  Thistoire  saìnte,  le 
meilleur  auleur  est  Josèphe  ;  pour  Thistoire  profane,  Scaliger  et 
Hérodote;  pour  Thistoire  de  la  Grece,  Thucydide  et  Xónophon, 
sanscompter  Hérodote;  puis  il  faudra  lire  encore  Tite-Live,  Sal- 
lusle,Tacile, Guicciardini....  Pour  rhistoiredesguerresciviles  de 
France,  Davila  ;  pour  Thistoire  des  Flandres,  le  cardinal  de  Benli- 
voglio  ;  pour  Fhistoire  universelle,  à  défaut  de  Tarcagnola,  Torcel- 
lino.Pours'instruire  en  poliliqueaussi  bienqu*en  morale,  les  Vies 
de  Plutarque  soni  une  excellenle  lecture.  En  fail  de  poésies,  il 
faut  lire  Ésope,  e  car  la  poesìe  est  la  science  réduite  en  fantaisie 
et  en  mètre,  »  Homère,  si  loutefois  on  peut  sepasserde  traduc- 
tion,  les  Métamorphoses  d'Ovide  traduiles  par  Anguillara,  Vir- 
gile  Iraduil  par  Caro.  On  pourra  ne  lire  que  les  passages  les  plus 
faciles  et  les  plus  agréables  de  Dante,  mais  il  conviendra  de  ne 
rien  omellre  dans  Boiardo,  11  sera  bien  de  parcourir  également 
Pélrarque,  V Arcadie  de  Sannazzaro,  TAriosle,  le  Tasse,  Molza  et 
Boccace,  bien  qu'il  ne  soit  pas  en  vers.  »  Gravina  propose  en  outre 
la  lecture  de  quelques  tragédies  Ielle  que  la  Calandra  et  la 
Mandragora,  dont  on  sait  pourtant  la  licence  débordée. 

Les  femmes  furent,  en  eflfet,  alors  universelles.  Elena  Cornare 
Piscopia  (1646-1684)  parlait  cinq  langues,  connaissait  la  logi- 
que  et  la  morale,  les  mathématiques  et  la  théologie,  la  musi- 
que  1  ;  Barbara  Rizzi  parlait  le  francais,  Tanglais,  le  hoUandais, 
Tespagnol  et  élait  savante  en  tonte  chose  2;  Maria  Porzia  Vi- 
gnoli  (1632-1687)  étudia  Taritlimétique,  le  latin  et  fìt  des  vers  3. 

Le  xviii«  siècle  ne  le  cèda  pas  au  xvn*.  Anna  Morandi  Mango- 
lini,  née  en  1716,  oblint,  en  1760,  à  l'université  de  Bologne  une 
cliaire  d'anatomie  qu*elle  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1774; 
Laura  Bassi- Vera  ti  soutint  une  thèse  de  philosophie,  en  1732, 
devant  d'illustres  savanls  et  deux  cardinaux  et  professa  égale- 

*  Bacchini,  Vita  di  Lucrezia  Cornavo,  Padoue,  1688.  A.  Lupis,  L'Eroina  ve- 
neta, Venìse,  1689.  Deza,  Vita  di  E.  L,  Comaro  Piscopia,  Venise,  1689. 

*  Fr.  Gavazza,  Le  Scuote  deiC  antico  studio  bolognese^  Milan,  1896,  p.  290, 
289. 

3  Masi,  Studi  e  ritratti,  Bologne,  1881,  p.  158.  Elle  fut  «  admirée  non  seule- 
ment  de  ses  compalrioles,  mais  aussì  des  savanls  de  toutes  les  autres  na- 
lions,  »  dìl  un  aulre  auteur. 
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meni  à  runiversilé  de  Bologne  (iliì).  Elle  devint  «  Torgueìl 
de  la  Cile,  la  merveiUe  doni  on  róservait  la  surprlse  aux  élran- 
gers  de  dislinciion,  le  charme  des  sénaLeurs,  Tamour  des  Arca- 
diens,  >  auxquels  son  nom  de  Laura  donnail  occasion  de  pé- 
trarquiser  à  Tenvi.  En  1776,  ori  lui  altribua  la  chaire  de  pliy- 
sique  qu*elle  conserva  jusqu'à  sa  mori,  survenue  en  1778. 

Maria  Gaelana  Agnesi  (1718-1799)  parlali  à  cinq  ans  le  fran- 
cais,  à  neuf  le  lalin,  à  onze  le  grec;  elle  appril  ensuile  Falle- 
mand  elTespagnol;  le  pape  Benoil  XiV  lui  accorda  une  chaire  à 
tilre  honorifique;  Guslave  111  el  Marie-Thérèse  ambilionnèrent 
de  Tallirer  à  leur  cour  ^  Clolilda  Tambroni,  née  en  1758,  fui 
désignée  par  le  Sénal  bolonais,  en  1794,  pour  succèder  à  son 
pére  Aponle  dans  sa  chaire  de  liltéralure  grecque.  Elle  poursui- 
vii  son  cours  jusqu*en  1817  2.  Ruffina  Balhoni,  morie  en  1794, 
élail  savanle  en  algebre,  mais  élonnail  surlout  par  sa  science 
du  conlrepoint;  Maria-Luisa  Cicci,  de  Pise  (1760-1794),  composail 
des  vers  t  avanlde  savoir  exaclementla  dififérence  enlrela  prose 
el  la  poesie;  >  elle  fil  des  acrosliches,  une  ode  et  des  canzone 
dans  le  goùl  de  Pélrarque  3. 11  y  eul  mème  des  femmes  journa- 
lisles  4  ! 

Cependanl,  on  dissertali  loujours  sur  le  mèrito  des  femmes  et 
sur  Tavanlage  de  les  instruire.  A  vrai  dire,  la  controverse  avail 
surlout  pour  bui  de  permellre  a  leurs  admiraleurs  d'exalter 
leurs  qualilès  toul  en  faisanl  briller  leur  propre  lalenl.  En  17:23, 
Antonio  Valisneri,  professeur  de  mèdecine  à  l'universi  té  de 
Padoue,  soumit  à  l'acadèmie  de  Ricoverali,  doni  il  élail  alors 
président,  la  question  suivanle  :  <  Les  femmes  devaient-elies 
ètre  admises  à  Tétude  des  sciences  et  des  aulres  arls  no- 
bles  5?  > 

A  Tannonce  de  ce  dèbal,  loute  Tllalie  fui  en  mouvemenl,  mais, 


*  A.  Lucateli!,  Iconographia  italiana,  Milan,  1836,  IH,  n*  22.  Vita  di 
Af.  G.  Agneii  di  Chiappetti-M eolica,  Imola,  1872.  Mìlesi-Mojore,  Vita  di 
M.  G.  Agnesi,  Milan,  1836. 

»  Pomba-Pacchiotli,  L'Apostolato  della  donna,  Turin,  1882.  L.  Villari,  Lear- 
ned  Women  of  Bologna,  loternational  Review,  New-Tork,  mars-avril  1878. 
«  Ginevra  Canonici  Fachìni,  p.  183. 

*  Vittorio  Malamani,  Una  giornalista  veneziana,  Venise,  1891. 

*  Gabba,  Della  condizione  giuridica  della  donna,  p.  230.  P.  Mantegazza,  // 
problema  deW  educazione  della  donna  nel  i723.  Nuova  Antol.,  voi.  124  (1892). 
p.  689.  E.  Frati,  p.  80.  Discorsi  accadem,  di  vari  autori  intomo  agli  studi  delle 
donne,  Padoue,  1729. 

T.jLXXvm.  ler  ogtobre  1905.  31 
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soli  que  les  académiciens  fussent  unanimes  à  reconnailre  les 
apliludes  lilléraires  el  scienliiìques  des  feoimes  de  leur  temps, 
soil  qu'aucun  ne  voulùt  encourir  la  disgràce  de  leur  déplaire,  il 
s'en  fallut  peu  que  la  discussion  ne  pùt  s'ouvrir,  fante  de  con- 
tradicleurs.  Pour  décider  Giovanni  Antonio  Volpi,  professeur  de 
philosophie,  à  se  faire  Tadversaire  des  femmes,  on  dut  Tauto- 
riser  à  déclarer,  dans  son  exorde,  qu'ii  parlali  contre  sa  volonté 
et  contre  son  coeur  et  uniquement  à  la  fin  de  provoquer  un  hom- 
mage  éclatant  et  mèri  té  du  genie  des  femmes.  La  dispute  s'engagea 
donc.  On  citaabondamment  les  anciens,  on  disserta  de  nouveau 
sur  la  distincLion  entre  l'àme  des  femmes  et  celle  des  hommes 
pour  conclure  qu'il  n'y  en  avait  pas,  on  decida  que  le  relève- 
ment,  la  régénération  de  l'Italie  ne  s'accomplirait  qu'autant  que 
les  femmes  y  contribueraient  et  qu'il  fallait,  pour  cela,  qu'elles 
pussent  instruire  leurs  enfanls  dans  l'amour  des  belles-lettres 
el  Tadmiration  des  généreux  exemples  laissés  par  les  anciens  «. 

Plus  la  valeurréelle  des  femmes  diminuait,  pluson  leur  prodi- 
guait  les  louanges.  C'est  le  train  habituel  des  choses. 

Durant  longtemps,  la  controverse  se  poursuivit  sur  ce  ton 
galani.  Aretofìla  Rossi  Sevini  et  Maria  Gaetana  Agnesi  com- 
posèrent  des  traités  pour  montrer  que  leur  sexe  était  digne  de 
s'instruire  2.  Diamanle  Medaglia  Paini  annota  et  commenta  la 
harangue  de  Volpi  3,  puis  elle  publia  une  apologie  de  Téducation 
des  femmes  dans  laquelle  elle  affirme  que  la  culture  de  l'esprit 
développe  labeaulédu  visage,préservedes  vices  elaccroit  le  res- 
pect  doni  on  enloure  le  sexe  féminin;  enfin,  elle  s*élève  contre 
le  vieux  préjugé  qui  subsistait  encore,  que  l'instruction  porle 
atteinte  à  la  relenue  et  à  la  décence.  On  ergotait  encore  quand 
survinrent  les  événements  de  la  Revolution. 

E.   RODOCANACHI. 

1  Bibl.  Casanatense,  Rome,  Mise.  4*  448. 

*  Maria  Agnesi,  Oratio  qua  oslendilur  artium  libei^alium  studia  a  femineo 
sexu  neuliquam  abhorrerCy  1727.  Agnesi  avait  donc  neuf  ans  quand  elle  com- 
posa ce  traile. 

3  Medaglia  Paini,  Degli  studi  convenienti  alle  donne,  Salò,  1774.  Orazione  so- 
pra  gli  sludi  delle  donne,  dans  Versi  e  poesie  di  diversi  autori.  Salò,  1774. 
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DEUX    ÉPISODES 

DE   LA  VIE  DE   LOUIS  XV 


D'APRÉS  UN  JOURNAL  INÉDIT 


Louis XV,  dit  un  écrivain  conlemporain,  parut  «  assister  à  son 
règne  corame  à  une  pièce  de  Ihéàtre,  en  speclaleur  à  peine  cu- 
rieux,  à  peine  interesse.  11  se  déroba  à  son  histoire  et  abdiqua  la 
Franco  *.  » 

Celle  exécution  sommaire,  à  laq.uelle  on  souscrit  générale- 
meni  aujourd'hui,  n'eùt  poinl  étó  naguère  du  goùt  de  lous,  spé- 
cialementde  sesministres  2.  C'estcequ'il  nous  sera  facile  d'éla- 
blir  à  Faide  d'un  Journal  conlemporain  inédit  et  presque  entiè- 
rement  inconnu  3. 

Gel  inléressant  document  *,  écrilau  jour  le  jour,  sans  prélen- 
tion  corame  sans  parli  pris,  avec  une  evidente  sincerile  et  une 
bonne  foi  parfaite  ^,  est  dù  à  la  plurae  de  M.  Pierre-Etienne 
Bourgeois  de  Boynes  «,  conseiller  d'Élat,  homme  que  ses  fonc- 

*  M.  H,  Carré  :  La  France  aous  Louis  XV,  p.  7. 

*  li  faudrait  toulefois  en  excepter  Ghoiseul,  si  Ton  pouvait  s*en  fier  à  ses 
Mémoires  haineux.  Cf.  Mémoires  du  due  de  ChoUeul,  p.  129. 

*  Àcluellemenl,  il  est  en  la  possession  d*un  des  descendants  de  Tauteur, 
M.  Xavier  de  la  Servière,  qui  Tagracieusement  mis  à  notre  disposition.  M.  de 
la  Rocheterie  en  cite  un  mot  dans  son  Histoire  de  Marie-Antoinelte,  I,  463. 

*  Malheureusement,  il  ne  comprend  guère  qu^une  année,  du  13  mars  1765 
au  21  avrii  1766. 

*  L'auteur,  fréquemment,  accompagne  son  récit  de  remarques  comme 
celles-ci  :  «  Je  n*ai  aucune  certitude  de  ce  fail  et  je  ne  vous  le  mande  que 
comme  bruit  public  »  (6  aoùt  1765);  «  c'esl  là  Thistoire  qu*on  débite  dans 
Paris,  •  14  aoùt  1765;  «  je  ne  garantis  pas  cette  nouTelle,  »  25  avril  1765. 

*  Né  le  30  novembre  1718,  conseiller  au  parlement  de  Paris  le  29  aout  1739, 
maitre  des  requétes  le  7  avril  1746,  président  au  Grand  Gonseil  le  13  fé- 
vrìer  1751,  procureur  general  de  la  Chambre  des  vacations  et  de  la  Chambre 
royale  en  1753,  intendant  de  Franche-Comté  en  aoùt  1754,  premier  président 
du  parlement  de  Besancon  de  1757  à  1761,  conseiller  d'Eta^t  le  22  mai  1761, 
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tions  mettaienl  en  contact  ìncessant  avec  les  personnages  les 
plus  considera bles  de  la  cour  et  de  la  ville. 

En  écoulant  un  narrateur  si  bien  informe,  nous  entendons  ce 
qui  se  disait  toul  he  ut  dans  les  bureaux  des  diverses  adminis- 
trations,  se  chuchotail  lout  bas,  en  secret,  dans  les  salons  des 
familles  influentes,  dans  le  cabinet  des  ministres  et  jusque  dans 
les  appartements  royaux.  Ce  n*est  donc  point  à  des  propos  de 
peu  d'importance,  à  des  bavardages  sans  portée,  que  nous  pou- 
vons  préter  l'oreille.  Non.  Les  pensées,  les  vues,  les  jugements 
du  souverain  et  de  ses  conseillers,  des  magistrats  les  plus  en 
vue,  des  courtisans  les  plus  en  vogue,  nous  sont  ainsi  révélés. 

Les  deux  épisodes  que  nous  relracerons,  à  Faide  de  ces  pages 
curieuses,  nous  monlreront  que  Louis  XV,  contrairement  aux 
dires  du  grand  nombre,  sut,  parfois  du  moins,  faire  acte  de  vo- 
lonté  et  resister  aux  instances  les  plus  pressantes  de  ses  con- 
seillers  ;  que  loin  de  laisser  les  ministres  <  maitres  de  tout  le 
courant  des  affaires  ^  >  il  s*occupait  lui-mème  activement  de 
chaque  chose,  se  faisait  renseigner  sur  tout,  fallùt-il  s'exposer 
à  de  dures  lecons  ou  mème  à  des  reproches. 

Évidemment,  nous  ne  visons  pas  à  prouver  par  là  qu'il  fùt 
pour  l'ordinaire  cequ'il  devait  ètre;  nous  ne  nous  proposons  ni 
de  pallier  ses  crimes  ni  de  couvrir  ses  fautes  ;  nous  voulons 
seulement  fournir  à  Thistoire  un  petit  élóment  d*apprécialion  et 
de  jugement,  inconnu  jusqu*ici;  présenter  un  témoin  qu'on 
n'avait  point  encore  interroga. 

1. 

Au  nombre  des  embarras  qui  se  succédèrent  sans  interrup- 
tion  pour  Louis  XV,  pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  il  faut 
ranger  en  première  ligne  ceux  qui  lui  furent  suscilés  par  les 
empiélements  audacieux  et  incessants  des  parlements.  Le  prince 
avait  beau  punir  ou  fermer  les  yeux,  resister  ou  céder,  le  calme 
un  moment  rétabli  faisait  bientót  de  nouveau  place  à  la  lempéle. 
Énervé  par  ces  lultes  incessantes,  l'indolent  monarque  en  vini 
à  se  persuader  que,  dans  celte  guerre  toujours  renaissante,  il 

ministre  de  la  marine  du  8  avril  1771  au   13  juillet  1774,  decèdè  le  19  sep- 
tembre  1783. 
*  H.  Martin  :  Hisioire  de  France,  XV,  257. 
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n*était  pas  assez  vigoureusemeal  soulenu  par  le  vieux  chance- 
lier,  M.  de  Lamoignon  ».  En  1763,  il  lui  écrivit  donc,  sur  les 
conseils  de  M"*  de  Pompadour,  poussée  elle-mème  par  le  due 
de  Choìseul  2,  pour  lui  demander  sa  démission.  Le  vieillard  la 
refusa,  habitué  qu'il  étail  à  entendre  répéter  aulour  de  lui  qu'un 
chancelier  mourait  à  son  poste,  les  armes  à  la  main.  Celle  dó- 
termination  lui  valut  un  ordre  d'exil. 

Les  changementsqu'entraina  celle  disparilion  dans  leshaules 
sphères  gouvernemenlales  n'amenèrent  poinl  la  paix  espérée  ; 
loin  de  là  3. 

Les  parlisans  de  Lamoignon,  et  bientót  mème  ses  adversaires, 
n'eurent  pas  de  peine  à  remarquer  cel  avorlemenl.  Dès  lors, 
pour  des  motifs  divers  et  souvent  peu  désintéressés,  ils  se  mi- 
renl  à  travailler  sans  relàche  afin  de  combler  le  vide  creusé  par 
Tobstination  de  Texilé  en  oblenanl  sa  démission  ou  son  rappel. 

Ce  soni  ces  efforts,  lentés  surtoul  pendant  les  années  1765  et 
1766,  que  nous  nous  proposons  de  raconler  ici.  Ce  récit  nous 
découvrira  chez  Louis  XV  une  lénacilé  souvent  passive  mais 
loujours  inébranlable,  a  laquelleil  ne  nous  avait  guère  habilués. 

Avant  d*engager  la  lutto  conlre  les  antipathies  royales,  les 
amis  de  Lamoignon  crurenl  habile  et  peut-ètre  mème  néces- 
saire d'altirer  à  leurs  cótés  dans  la  lice  les  auxiliaires  du  monar- 
que  alors  les  plus  en  vue,  Choiseul  et  son  fière,  le  due  de  Pras- 
lin  ^;  le  premier,  ministre  de  la  guerre;  le  second,  des  affaires 
élrangères. 

i  Louis-Guillaume  de  Lamoignon  de  Blancménil,  né  le  6  mars  1683,  avocai 
au  parlementde  Paris  en  1702,  conseillerau  mème  parlement  en  170i,  avocai 
general  en  1715,  chancelier  le  9  décembre  1750,  exilé  en  1763,  donna  sa  dé- 
mission le  15  seplembre  1168,  ne  mourul  loulefcis  que  qualre  ans  plus  tard, 
en  1772. 

>  «  Il  esl  échappé  &  M.  de  Choiseul  de  dire  que  c'élail  une  lellre  écrìle  par 
M.  le  chancelier  à  M.  le  premier  présidenl  de  Grenoble  qui  Tavait  délerminé 
à  presser  M™"  de  Pompadour  de  faire  renvoyer  M.  le  chancelier.  •  Journal, 
samedi  4  janvier  1766. 

s  M.  de  Maupeou,  qui  le  rempla^a,  avec  le  litre  de  vice-chancelier,  «  ne 
Bongeail  qu*à  se  faire  un  appui  des  parlemenls  en  les  liranl  du  défilé  où  ils 
8*étaienl  jelés  par  la  conduile  la  plus  irréguliòre.  Je  ne  dois  poinl  oublier 
que  son  flis  m'a  dil  depuis,  dans  le  premier  moment  de  la  joie  indiscréte 
qu'il  témoigna  lorsquMl  devint  chancelier  :  «  Si  mon  pére  eùl  fait  quelque 
chose,  je  ne  serais  pas  parvenu  où  je  suis  :  j'étais  alors  derrière  le  rideau  el 
je  le  conduisais  bien.  »  Moreau  :  Mes  souvsnirs,  I,  125. 

*  Etienne-Francis,  due  de  Choiseul,  né  en  juillet  1718,  et  d'abord  appelé 
due  de  Stainville;  César-Gabriel,  due  de  Choiseul-Praslin,  frère  alnédu  prece- 
dent,  né  en  1712;  ils  moururent  tous  les  deux  la  m'éme  année,  1785. 
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Les  circonslances  semblaient  favorables  à  celle  laclique.  Le 
minislère,  on  le  sait,  élail  divise  en  deux  camps  irréconci- 
liables  :  d*une  pari  les  Choiseul  el  leurs  parlisans,  de  Tautre 
Berlin  *  el  ses  arois.  A  qui  apparliendrail  la  victoire  definitive  ? 
Qui  Temporlerail?  11  n'étail  poinl  aisé  de  le  prévoir.  A  ce  mo- 
menl,  les  Choiseul  paraissaienl  fori  menacés  el  quelques-uns 
aliaienl  jusqu'à  dire  qu'il  n*y  aurait  pas  lieu  de  s'ólonner  si  «  d'ici 
à  qualre  jours,  ils  élaienl  renvoyés  2.  »  Or,  le  seul  moyen  pour 
eux  de  reprendre  le  dessus  élail,  croyail-on,  d'oblenir  le  rappel 
de  Lamoignon,donl  la  renlréeen  gràce  abaltrail  le  vice-chance- 
lier  Maupeou  3,  el  parlanl  loute  la  coierie  Berlin,  depuis  long- 
lemps  dans  une  élroile  union  avec  lui. 

Daguesseau  ^  élail  de  ceux  qui  poussaienl  le  plus  à  celle  ma- 
noeuvre.  Sur  ses  inslances,  elle  finii  par  èlre  adoplée,  el  «  les 
démarches  les  plus  vives  et  les  plus  soulenues  >  se  multipliè- 
renl  auprès  des  Choiseul  <  pour  les  faire  revenir  de  leurs  pré- 
ventions  (contro  Lamoignon)  el  leur  faire  sentir  la  nécessité  de 
ce  rappel  dans  les  circonslances  présenles  &.  » 

Le  resultai  cherché  fui  bienlól  enlrevu  :  les  Choiseul  se  inon- 
Irèrenl  «beaucoup  moins  éloignés  que  ci-devanl  >  du  pian  vanté, 
et  dès  lors  on  ne  désespéra  pas  d*arriver  «  à  vaincre,  à  ce  sujel, 
leurs  répugnances  6.  » 

Celle  perspeclive  enflamma  le  courage  de  Daguesseau,  elM.  de 
Boynes  fui  prie  par  lui  de  gagner  el  d*enróler  de  nouveaux  alliés, 
le  contróleur general  Laverdy  7  nolammenl.  Celui-ciseraitspécia- 
lement  utile  pour  délruireles  dernières  préventions  des  Choiseul. 

Ce  que  ces  deux  ministres  redoulaient  surloul,  c'étaient  les 
empressemenls  du  vieux  chancelier,  ses  manques  d*entenle 
avec  ses  coUègues.  <  il  élail  si  fori  accoutumé  à  prendre  toul 
seul  son  parti  et  à  faire  son  petit  travail  parliculier  en  se  levanl 

*  Henri-Léonard-Jean-Baptìste  Berlin,  né  en  Pérìgord  en  1719,  lìeutenanl 
de  police  en  1757,  secrétaire  d*État  à  l'epoque  qui  nous  occupe,  un  moment 
ministre  des  afTaires  élrangères  en  1774,  mort  en  1792. 

*  Journal,  18  mare  1765. 

>  Pére  de  celui  qui  fut  un  peu  plus  tard  ministre  avec  M.  de  Boynes. 
«  Jean-Baptiste-Paulin,  né  le  25  juin  1701,  mori  le  8  juillet  1784,  doyen  du 
Conseil. 

*  Journal,  18  mars. 

*  Jbid, 

'  Glément-Charles-Frangois  de  Laverdy,  né  en  1723,  jurisconsulte  et  con- 
seiller  au  parlement  de  Paris,  contróleur  general  des  linances  en  1763,  mou- 
rut  sur  réchafaud  en  1793. 
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à  cìnq  heures  du  matin,  qu'on  devait  toujours  craindre  quMl  n'é- 
crivii  des  lellres  parliculières  capables  d'embarrasser,  sans 
inème  que  ce  fui  son  inlention,  mais  faule  de  prévoir  suffisam- 
meril  la  suite  des  événemenls  et  d'èlre  en  garde  conlre  les 
pièges  qu'on  pourraitlui  tendre  ^  » 

Les  démèlés  soulevés  par  les  affaires  ecclésiasliques  sem- 
blaienl  de  plus,  aux  yeux  de  Praslin  spécialemenl,  accroilre  le 
danger  :  le  rappel  désiré  «  ne  ferali  qu'augmenler  le  courage  du 
clergé,  1  doni  Lamoignons'étail  toujours  déclaré  le  prolecleur, 
et  susciter  de  nouvelles  difficultés  à  l'assemblée  prochaine. 

Ces  appréhensions  parurent  fondées,  mème  aux  parlisans  de 
Texilé;  mais  le  remède  fut  bienlót  trouvé.  On  convint  d'imposer 
au  chancelier,  coinme  condition  de  son  relour,  t  de  se  concerler 
avec  MM.  de  Choiseul  et  M.  le  conlróleur  general,  de  lui 
faire  sentir  que  cette  union  était  très  nécessaire  dans  lacircons- 
lance  présente  et  que  le  seul  moyen  de  Tenlrelenir,  c'étail  que 
tout  fùt  concerie  entre  eux  quatre  avant  d'ètre  porle  au  cornile 
et  que  M.  le  chancelier  ne  prìl  rien  sur  luimème  dans  les  affaires 
qu'il  croirait  d*une  moindre  imporlance.  Et  comme  il  élail  diffi- 
cile que  ces  quatre  personnes  pussent  se  voir  aussi  souvenl  que 
cela  serait  nécessaire  pour  entrelenir  une  correspondance  aussi 
élroite  et  se  communiquer  toutes  les  différenles  affaires,  ils 
imaginèrenl  qu'il  faudrait  proposer  à  M.  le  chancelier  de  se  ser- 
vir de  son  secrétaire  pour  la  communicalion  des  affaires  d'uno 
moindre  imporlance,  et  dechoisir,  pour  celles qui  exigeraienl  un 
plus  grand  secret,  quelque  membre  du  conseil  en  qui  il  aurait 
confiance  2.  • 

Ces  combinaisons  plurent  aux  Choiseul,  et  on  jugea  les  deux 
frères  plus  près  que  jamais  de  donner  les  mains  au  projel  de 
rappel,  d'autant  qu'ils  se  senlaient  incapables  sans  cela  de 
triompher  de  leurs  ennemis  3. 

11  ne  reslail  donc  plus  à  dissiper  que  les  inquiétudes  relalives 
au  clergé  et  aux  trop  favorables  disposilions  du  chance- 
lier à  régard  de  ses  membres  4.  On  y  réussit  en  assuranl  les 
défìants  minislres,  comme  précédemmenl,  que  Texilé  ne  s'avan- 

1  Journal^  22  mare. 

*  Journal^  22  mare  1765. 
>  30  mare. 

*  31  mare. 
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cerail  en  rien  sans  eux;  d*ailleurs,  il  y  avail  lieu  de  craindre 
bien  plus  encore,  ajoulait-on,  «  que  M.de  Maupeou  ne  leur  sus- 
citai des  affaires  t,  t  el  ne  les  ren versai. 

Ainsi  parlaienl  les  amìs  de  Lamoignon  :  mais  les  idées  qu*ils 
émetlaienl  étaient-elles  réellement  celles  de  Texilé?  On  ne  larda 
guère  à  èlre  fixé  sur  ce  poinl. 

Vers  ce  temps,  en  effet,  M.  de  Boynes,  doni  le  róle  en  ces  né- 
gocialions,  quoique  secondaire,  fui  cependant  fortactif,  se  ren- 
dit  à  Malesherbes  2.  Dans  une  longue  conversalion  avec  le  chan- 
celìer,  il  lui  enumera  lesmolifs  qu'ilavait  d*espérer  son  retour 
à  la  cour;  il  Tengagea  conséquemmenl  à  e  n'écouler  aucune  des 
proposilions  qui  pouvaient  lui  èlre  faites  pour  donner  sa  dé- 
mission  3.  > 

Tout  cela  fui  du  goùl  du  vieillard  el  il  parul  à  Tinlermédiaire 
officieux  «  !•  Irès  dispose  à  se  concerler  sur  loules  les  af- 
faires avec  M.  le  conlróleur  general  et  avec  MM.  de  Choiseul; 
2o  èlre  Irès  persuade  qu*il  faudrait  étre  fou  pour  songer  acluel- 
lement  à  faire  aucune  démarche  en  faveur  des  Jésuiles;  3^  il  élail 
égalemenl  décide  à  ne  pas  préler  Toreilleà  loules  les  ouvertures 
qui  pourraienllui  èlre  failes  de  la  pari  du  clergé  4.  » 

Ces  assurances  suffirenl  au  due  de  Choiseul;  Praslin  prolon- 
gea  davantage  sa  résislance;  il  cliercha  méme  à  ramener  à  lui 
M.  de  Laverdy,  e  lui  disanl  un  jour  crùmenl  quMl  élail  un  sol 
de  désirer  ce  rappel,  que  M.  le  chancelier  serait  pour  lui-méme 
un  personnage  fori  embarrassanl,  qu'à  huit  heures  du  malin  il 
avail  déjà  écril  à  tous  les  parlemenls  et  qu'on  ne  parviendraìl 
pas  à  le  faire  cbanger  de  note  sur  cel  objel  ^.  > 

Laverdy  ne  se  rendil  poinl  à  ces  inslances,  car  il  voyail  les 
choses  d'un  loul  autre  oeil.  <  D'ici  à  six  mois,  répliquait-il,  tous 
les  parlemenls  sereni  en  combuslion,  Ton  sera  obligé  de  faire 
revenir  M.  le  chancelier,  qui  se  fera  honneur  de  rélablir  la  paix 
dans  loules  les  compagnies  pour  pouvoir  ensuile  se  retirer  ho- 
norablemenl  6.  » 

«  Ibid 

*  Residence  de  Lamoignon,  à  quelque  distance  de  Pithiviers  (Loiret),  et 
aus8i  de  Boynes. 

»  1"  avril. 

*  W  avril  1765. 
»  20  avril  1765. 

*  25  avril. 
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Ces  affirmalions  ébranlèrenl-elles  M.  de  Praslin?  Cesi  pro- 
bable;  du  moins,  on  le  sentii  faiblir  dans  son  opposilìon.  M.  de 
Laverdy  se  disposa  sans  relard  à  <  lui  porter  les  dernières 
botles,  »  et  Ton  put  espérer  à  brève  échéance  une  vicloire  com- 
plète J. 

11. 

Pendant  que  le  prudent  ministre  hésilait  encore,  son  frère  et 
le  conlróleur  general,  de  plus  en  plus  convaincus  de  la  néces- 
site  du  relour  du  disgracié  pour  rélablir  la  paix  intérieure, 
avaient  commencé,  pour  aìnsi  parler,  le  siège  de  la  volente 
royale;  car  ce  qu'ils  voulaient,  dans  cette  première  période  de 
la  latte,  c'était  le  rappel  sans  condilions  du  chancelìer  écarté  ; 
et  ils  espéraient  bien  Tobtenir  de  la  faiblesse  de  leur  maitre. 
Lamoignon  seul,  dil  un  jour  Choiseul  à  Louis  XV,  peut  faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir,  lui  seul  peut  leur  en  imposer. 
Le  souverain  Técouta  avec  attention,  mais  ne  répondit  rien  2. 

Ce  silence  et  les  réflexions  qu'il  ne  manqua  pas  de  lui  suggé- 
rer  impressionnèrent  sans  doute  le  ministre,  car  ses  inquiétudes 
d'autrefois  reparurent  un  moment.  Il  se  rassura  bienlót  cepen- 
dant,  e  par  la  considération  qu*il  n'y  avait  aucune  sorte  d*appa- 
rence  que  M.  le  chancelier  voulùt  rien  enlreprendre  dans  le  mo- 
ment de  son  rappel  3.  » 

La  lutte  reprit  donc  d'autant  plus  résolue  que  Praslin  se  joi- 
gnit  aux  deux  premiers  combattants  et  balailla  dès  lors  à  leurs 
cólés,  malgré  quelques  courts  retours  de  défiance.  Du  reste,  es- 
complant  le  succès,  ils  prenaient  leurs  précautions  contre  le 
vieillard  :  une  seconde  fois,  ils  exigeaient  de  lui  la  promesse 
formelle  qu*il  ne  ferait  rien  sans  Tassentiment  de  M.  de  Boynes, 
et  établissaient  ce  dernier  «  gardien  du  jardin  des  Hespérides,  > 
comme  ils  parlaient. 

Lamoignon  se  prètait  avecjoieà  toutes  ces  exigences,  et  se 
redisait  «  fort  dispose  à  se  concerter  avec  eux  sur  tout  ce  qu*il 
ferait  4.  i 

Les  trois  alliés,  charmés  de  tant  de  condescendance,  avaient 

1  Cf.  10  mai. 

«  18  avril. 

»  Journal j  1"  mai  1765. 

«  10  mai. 


Digitized  by 


Google 


498  REVUE    DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

dépouillé  loule  inquiélude  sérìeuse  ^  el  se  préparaienl  plus  alle- 
gremenl  à  ne  rien  negliger  pour  faire  cesser  un  exil  qu'ils  ju- 
geaienlavoir  déjà  trop  longlemps  dure.  L'hostilitédu  vice-chan- 
celier  Maupeou,  nous  Tavons  noie,  ne  conlribuait  pas  médiocre- 
ment  à  leur  inspirer  celle  energie. 

Vers  ce  mème  lemps,  ils  apprirenl  d'une  manière  posilive  que 
Lamoignon  se  portait  très  bien  el  que  sùrement  il  ne  donnerail 
pas  sa  démission.  «Ilavait  écril  à  cesujel  à  quelqu'un,  ilyavail 
peu  de  jours,  qu*il  élait  trop  àgé  pour  se  mellre  à  la  mode  2.  > 

De  telles  nouvelles  charmaient  grandemenl  ses  parlisans  el 
déjà  ils  croyaienl  loucher  au  bui.  Dans  la  crìse  de  révolle,  en 
effel,  où  se  trouvaienl  les  parlemenls  de  Paris,  Toulouse,  Bor- 
deaux el  Rouen,  le  roi,  pensaienl-ils,  se  verrailbientól  con  traini 
e  de  lenir  un  grand  conseil,  auquel  seraient  appelés  tous  les 
grands  du  royaume  pour  délibérer  avec  eux  sur  les  moyens  de 
remédier  à  Telai  acluel  de  la  magistrature  ;  •  peul-èlre  méme 
lui  faudrait-il  réunir  u  son  parlemenl  de  Paris  en  appelant  les 
dépulés  de  tous  les  parlemenls.  »  Or  toul  cela  supposail  la  pré- 
sence  d'un  chancelier,  seul  capable  d'exposer  aux  «  grands  du 
royaume  Telai  acluel  des  affaires.  »  A  la\érilé,  M.  de  Lamoignon 
e  avail  perdu  de  vue  la  suile  des  événemenls,  mais  en  les  lui 
metlant  sous  les  yeux,  il  serali  fori  en  élat  de  les  rendre  »  el  de 
faire  sentir  à  tous  la  gravile  de  la  silualion,  comme  la  necessitò 
des  remèdes  qu'il  indiquerail.  t  A  Tégard  du  parlemenl  (d'autre 
pari),  il  élait  bien  évidenl  qu'il  n'y  avail  que  lui  qui  fui  en  élat  de 
le  lenir  3.  » 

Assurémenl,  pour  le  Iriompbe  final,  c'était  beaucoup  que  le 
parli  des  Choiseul  pensai  de  la  sorte  ;  c'élait  pourtanl  trop  peu, 
car  celle  fois,  on  le  verrà,  la  volente  royale  aliali  compier  pour 
quelque  chose. 

Sans  retard,  on  se  résolul  à  mellre  toul  en  oeuvre  pour  engager 
le  prince  dans  la  voie  qui  seule,  croyait-on,  pouvail  conduire  au 
terme.  Nulle  occasion  ne  devail  ètre  négligóe,  nul  efforl  épargné. 

Aussi  bien,  une  conjonclure  des  plus  favorables  se  presentali 
alors  d'elle-mème. 

Les  dissentiments  violents  enlre  le  due  d'Aiguillon  et  le  parle- 

1  20  mai. 
*  3  juin. 
»  Journal^  3  juin  1765. 
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meni  de  Rennes  élaienl  arrivés  au  plus  haul  degré  d'acuìlé  ;  il 
paruL  aisé  d'en  lirer  parli  pour  obtenir  du  roi  le  retour  désiró. 
On  commencerail  par  e  combiner  secrèlemenl  un  projet  de  con- 
ciliation  avec  lous  ceux  qui  pouvaient  le  faire  réussir  ;  >  puis, 
lorsque  le  succès  en  serait  bien  assuré,  on  supplierail  le  roi  d'en- 
voyer  M.  de  Lamoignon  en  Brelagne,  ce  que  le  prince  ne  refu- 
serail  cerlainement  pas.  Le  chancelier  partirait  e  avec  un  grand 
appareil,  »  remplirait  e  en  huil  jours  »  sa  mission  pacificatrice 
et  reprendrait  en  Iriomphaleur  le  chemin  de  Paris.  Comment 
Louis  XV  conlinuerait-il  alors  de  lenir  en  disgràce  colui  doni  la 
considéralion  et  l'habileté  auraient  élé  si  profitables  à  ses 
peuples  ? 

Ce  pian  fui  agréé  de  lous. 

Toutefois,  cornine  si  la  défiance  eùt  toujours  subsislé  vivace 
au  fond  du  coeur  des  partisans  de  Fexilé,  ou  plulót  comme 
si  Tambition  ne  se  crùt  jamais  assez  assurée  du  succès^  ils  exi- 
gèrenl,  une  fois  encore,  avant  de  s'engager  àfond,  des  promesses 
posili  ves  d'une  union  in  lime  et  complète  «. 

Sur  ces  entrefailes,  Tempressement  d'amis  imprudenls  faillit 
compromeltre  une  combinaison  si  habilemenl  concue.  On  apprit 
que  e  des  membres  du  parlement  de  Paris  élaienl  tenlés,  dans 
leurs  remontrances  pour  Pau  et  pour  Rennes  ^,  >  de  signaler  à 
Louis  XV  les  avanlages  du  relour  de  Lamoignon.  Celle  démarche 
parul  souverainemenl  maladroile.  Le  resultai  en  serali  infailli- 
blemenl  la  prolongalion  de  Texil  du  chancelier,  car  personne 
n'oserait  e  conseiller  au  roi  de  le  rappeler  sur  les  inslances  du 
parlement  3.  >  Par  bonheur,  on  put  conjurer  le  danger  et  empè- 
cher  celle  désaslreuse  manceuvre  4. 

La  joie  de  celle  conclusion  s'accrul  encore  lorsqu'on  sul  qu'une 
lettre  récemmenl  écrile  par  le  chancelier  donnait,  pour  la  Iroi- 
sième  fois,  toules  les  garanties  désirables  et  lémoignait  des 
meilleures  disposilions.  L'ardeur  de  ses  partisans,  alors  momen- 
lanément  refroidie,  en  fui  nolablemenl  réchauffée,  et  ils  s'enga- 
gèrent  à  soulenir  dès  le  lendemain,  devanl  leur  maitre,  la  néces- 
silé  du  retour  soubaité.  Malheureusemenl,  un  chagrin  domes- 

>  Journal,  23  juin. 
s  9  juillet. 
3  14  juillet. 
*  Ibid, 
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lique  éprouvé  par  le  roi  *  enipécha,  le  jour  convenu,  de  loucher 
la  queslion  du  rappel  2. 

Choiseul,  décidément  bien  exigeanl,  profila  de  ce  répil  pour 
demander  à  Tun  des  confidents  de  Lamoignon  de  nouvelles  as- 
surances  des  bons  sentimenls  à  son  égard  du  vieux  chancelier. 
Il  l'averlit  pareillemenl  qu*à  son  sens  Texilé,  afin  de  faciliter  les 
négocìations,  devrail  ócrire  au  monarque  «  pour  lui  témoigner 
combien  ilélait  affligé  d'avoir  encouru  sa  disgràce  et  combien  il 
désireraild'èlre  à  porlée  de  mériler  sa  confiance.  •  Celle  lellre 
lui  pourrait  élre  adressée  à  luì-mème  et  il  se  chargerail  de  la 
présenter  à  Louis  XV,  en  développant  toules  les  raisons  qu'avail 
Sa  Majesté  de  lui  rendre  ses  faveurs  3. 

M.  de  Laverdy,  mis  au  fail  de  celle  proposilion,  applaudii  à 
l'idée  de  Choiseul  ;  mais  Boynes,  leur  confident,  la  jugea  peu 
pra lique.  Il  craignail  qu'on  ne  pùl  décider  le  chancelier  à  celle 
delicate  démarche,  d'aulant  que  jusqu'alors  Lamoignon  avail  élé 
dans  rinébranlable  résolulion  de  ne  se  prèler  à  aucune.  En  toul 
cas,  celle  grave  affaire,  à  ses  yeux,  ne  se  pouvail  trailer  par 
écril  ;  il  lui  faudrail  se  rendre  à  Malesherbes  pour  s'y  aboucher 
avec  le  vieillard  *. 

Choiseul  convinl  de  la  juslesse  de  ces  réflexions  ;  il  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  son  pian  et,  sur  son  désir,  M.  de  Boynes 
cerivi l  deux  projets  de  lettre  au  roi  ;  le  chancelier  n*aurait  plus 
qu'à  choisir.  Nous  donnons  le  second  que  Lamoignon,  nous  le 
dirons  tout  à  l'heure,  préféra  et  adressa  à  Louis  XV  : 

«  Sire,  je  ne  peux  refuser  à  mon  allachemenl  et  à  mon  respect 
pour  Votre  Majesté  de  lui  témoigner,  du  fond  de  ma  retraite, 
qu'elle  y  a  un  vieux  serviteur  qui  ne  s*y  occupe  que  de  ce  qui 
peut  intéresser  Votre  Majesté.  Le  triste  événement  que  je  viens 
d'apprendre  5  et  la  manière  doni  Votre  Majesté  a  élé  affeclée  me 
forcent  à  rompre  le  silence  respectueux  auquel  je  m'élais  voué 
depuis  ma  disgràce.  J'ose  espérer  que  Votre  Majesté  voudra  bien 
agréer  en  celle  occasion  les  sentimenls  les  plussincères  de  tous 
ceux  qu'elle  recevra  et  Irouver  bon  qu'un  magistralquiTa  servie 

1  La  mort  de  Tlnfant  d'Espagne,  Philippe,  qui  venait  de  succomber,  em- 
porté  par  la  pelile  vérole. 
«  Cf.  23  juillet. 
»  Jbid. 

*  Cf.  Journal,  23  juillet. 
^  La  mori  de  Tlnfant,  doni  nous  avons  parie. 


Digitized  by 


Google 


DEUX    ÉPISODES   DE   LA   VIE    DE   LOUIS   XV.  501 

pendant  tanl  d'années  de  toul  son  coeur,  qui  ne  regrelle  dans  sa 
retraile  que  de  n'avoir  pas  óló  assez  heureux  pour  lui  consacrer 
tous  les  motnents  des  longs  jours  qu'il  a  più  à  la  Providence  de 
luiaccorder  et  qui  seraitencoreconlents'ilavaitpuavanl  de  finir 
sa  carrière  renlrer  dans  lesbonnesgràcesde  VotreMajesté,  Tas- 
sureencoreunefoisqu*eliene  peuL  trouverdanstoutsonroyaume 
de  sujet  plusdévouéà  son  maitre,  plus  sensibleaux  événemenls 
qui  louclienl  son  coeur  et  qui  soit,  avec  un  respecl  plus  profond, 
de  Volre  Majestó,  Sire  *....  » 

Cotte  lettre  devait  dtre  remise  à  Choiseul,  accompagnée  de 
longues  explications,  pareillement  de  la  main  de  M.  de  Boynes. 
Lamoignon  autorisait  le  ministre  à  la  présenter  à  Louis  XV,  au 
cas  où  la  chose  semblerait  opportune  et  avantageuse.  e  Si  dans 
le  triste  étal  où  les  affaires  soni  venues  et  qui  seul  peul  Iroubler 
mon  repos,  disait  le  chancelier,  un  reste  de  jours  que  Dieu  a 
préservés  jusqu'ici  des  accidenlsordinaires  d'un  grand  àge  pou- 
vail  ètre  utile  à  nolre  maitre,  je  ne  craindrais  pas  de  les  abréger 
peut-ètre,  en  les  consacrant  encore  à  TÉtal  ;  mais  je  serais  éga- 
lement  fàcbé  et  de  le  désirer  et  de  faire  la  moindre  démarche  à 
ce  sujet  ;  c*est  au  roi  seul  et  à  ceux  en  qui  il  mei  sa  confiance  à 
en  juger.  Je  n'ai  pas  assez  de  présomption  pour  me  promeltre 
autre  chose  que  de  la  bonne  volente,  du  zèle,  de  la  fermelé  et  de 
la  véritó  2.  i 

Choiseul  se  monlra  très  salisfail  de  la  rédaclion  de  M.  de 
Boynes,  si  salisfail  mème  qu'il  fit  partir  sans  relard  pour  Males- 
herbes  cet  habile  inlermédiaire.  L*exilé  ne  se  refusa  pas  aux 
démarches  qu'on  lui  suggérait,  après  qu'on  lui  en  eul  déve- 
loppé  les  motifs.  11  écrivit  donc  de  sa  main  les  deux  letlres  que 
nous  avons  reproduiles  en  parlie,  se  conlenlant  d'y  faire  quel- 
ques  changements  insignifianls;  elle  toul  fui  remis  le  jour  mème 
à  M.  de  Boynes.  Lamoignon  remerciait  en  outre  ce  dernier  de  la 
marque  d'amitié  qu'il  venali  de  lui  donner,  ajoutanl  qu'il  ne 
l'oublierait  janiais.  Choiseul  et  Laverdy  recevaient  à  leur  tour 
des  assurances  de  sa  vive  reconnaissance  3. 

Les  troìs  minisLres  s'applaudirenlforlde  ce  resultai,  d'aulanl 
qu'ils  comprenaient  de  mieux  en  mieux,  comme  on  le  leur  rap- 

*  Journal^  24  juillet.  Le  premier  projet  était  pluB  court  et  moins  alambiqué. 
«  Journal,  24  juillet  1765. 
3  Cf.  25  et  26  juillet. 
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pelait  d'ailleurs,  qu*ìls  ne  pouvaienl  faire  le  bien,  s*il  ne  régnait 
pas  enlre  eux  et  le  chef  de  la  justice  la  plus  parfaite  intelligence  *. 

Deux  jours  plus  tard,  dimanche  28  juillet,  Choiseul  remetlait 
au  roi  la  lettre  qui  lui  élait  deslinée.  <  Le  prince  mit  ses  lunettes 
et  la  lut  sans  témoigner  aucune  indisposition.  »  Choiseul  dit  alors 
que  Lamoignon  lui  avait  pareillement  écrìt  à  lui-méme  et  à 
rinstant  il  tendit  au  monarque  le  pli  quMl  tenait  à  la  main. 
Louis  XV  le  lut  également.  «  Mais,  qu'est-ce  qu'il  domande  ?  » 
dil-il  en  terminant.  —  Il  me  parali,  Sire,  répliqua  Choiseul,  que 
Tobjet  de  sa  lettre  est  de  témoigner  tout  le  regret  qu'il  a  d'avoir 
déplu  à  Votre  Majesté,  et  le  désir  de  rentrer  dans  ses  bonnes 
gràces.  —  Mais  aussi,  répondit  le  prince,  pourquoi  n*a-t-il  pas 
voulu  donner  sa  démission  ?  —  Il  y  a  si  peu  d'exemples  de  chan- 
celiers  qui  se  démettent!  repartit  Choiseul;  ils  ne  le  font  que 
lorsqu*ils  y  sont  obligés  par  leurs  infìrmités.  Quand  M.  Dagues- 
seau  prit  ce  parti,  il  étail  très  infirmo.  D'autre  pari,  sa  faraille 
Ten  sollicitait  vivement  dans  Tespérance  de  se  voir  récompensée 
de  cotte  condescendance.  —  Mais  alors,  inlerrompit  le  roi,  que 
veut-il  que  je  fasse?  Le  rappeler  à  son  poste?  C'est  impossible. 
Vous  savez  vous-mème  comme  il  me  poussait.  —  Je  le  sais, 
reprit  Choiseul  ;  mais  je  suis  bien  persuade  maintenant  que  les 
mèmes  choses  n'arriveraienl  plus,  car  son  exil  lui  aura  donne  le 
temps  de  faire  ses  réflexions  sur  Tinsolence  de  cette  conduite. 
Au  surplus,  Sire,  je  ne  cherche  point  à  pénétrer  quelles  sont 
les  vues  de  Votre  Majesté,  et  si  elle  est  dans  Tintention  de  rap- 
peler M.  le  chancelier;  mais  je  ne  peux  me  dispenser  de  lui 
observer  qu*il  faul  qu*elle  en  ait  un,  que  les  choses  ne  peuvent 
poinl  aller,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  un  chef  de  la  justice.  t 

Avant  de  se  retirer,  Choiseul  demanda  au  prince  en  quel  sens 
il  devait  répondre  aux  deux  lellres  recues.  «  En  mon  nom, 
répondez  avec  bonté,  au  vólre  avec  honnèteté,  mais  sans  lui 
donner  d'espérance.  » 

«  Croyez-vous,  ajoula  Louis  XV,  qu'il  voulùt  donner  aujour- 
d*hui  sa  démission?  —  Je  ne  le  penso  pas,  répliqua  Choiseul,  et  à 
mon  sens,  il  serait  inutile  de  lui  en  faire  la  proposition  -.  » 

La  conversa lion  se  termina  sur  ces  mols. 

Celle  première  ouverture  laissait  peu  d'espoir  pour  le  succès 

»  Gf.  26  juillet. 

*  Journal^  mardi  30  juillet  1765. 
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final.  Le  roi  avait  été  blessé  par  les  impertinences  de  son  mi- 
nistre 1  et  la  plaie  élail  encore  trop  au  vif  pour  qu*il  lui  fùt  pos- 
sible  de  ne  la  point  sentir. 

Les  lignes  suivantes  de  M.  de  Boynes  porlèrent  à  Malesherbes 
la  nouvelle  de  Téchec. 

f  Monseigneur, 
Mes  espérances  s'éloignent,  mais  elles  ne  s*évanouissent  pas 
tout  à  fait.  La  proposition  a  été  faite.  On  n'a  pas  donne  d'espé- 
rance,  mais  on  n*a  pas  défendu  de  revenir  à  la  charge.  On  m'a 
fait  promettre  de  ne  pas  vous  écrire  le  détail  de  la  conversation. 
Vous  en  serez  instruit  par  une  autre  voie.  Au  surplus,  les  épées 
sont  tirées,  les  deux  armées  sont  en  présence.  11  faut  voir  de 
quel  coté  sera  Tavantage  2.  » 

Les  ministres,  partisans  de  Lamoignon,  jugèrenl,  comme 
M.  de  Boynes,  que  tout  n'était  pas  perdu;  et  puisque,  sans  in- 
discrétion,  l'on  pouvait  lenler  une  nouvelle  altaque,  il  n*y  avait 
pas  lieu  d'abandonner  le  cliamp  de  bataille;  Timporlanl  était 
qu'on  sùt  prof!  ter  de  toutes  les  occasions,  alter  pas  à  pas  sans 
rien  brusquer  3. 

Cependant  Choiseul  avait  fini,  après  quelques  jours  de  ré- 
flexion,  par  présenter  au  roi  les  réponses  qu'il  avait  été  cliargé 
d'adresser  à  Lamoignon.  Elles  étaient  écrites  avec  politesse  et 
portaient  méme  à  Texilé  quelques  témoignages  de  bonté. 

Dans  celle  que  ce  ministre  écrivait  en  son  nom,  il  assurait 
notamment  le  chancelier  e  que  le  roi  ne  lui  savait  mauvais  gre 
que  de  ce  qu'il  n*avait  pas  voulu  donner  sa  démission.  »  En  efifet, 
interrompit  le  monarque,  je  suis  fàché  de  son  obstination;  et  il 
continua  d'écouter  e  irès  tranquillement  »  la  lecture  qui  lui  était 
faite  4. 

Si  Lamoignon  fut  tenté  de  découragement  à  la  reception  de 
ces  nouvelles,  il  ne  tarda  guère,  sans  aucun  doute,  à  se  sentir 
réconforté  par  une  seconde  lettre  de  M.  de  Boynes.  «  En  total, 

*  Choiseul  avoue  avoìr  entendu  le  chancelier  dire  au  roi  «  en  fermant  le 
poing  :  Votre  xMajeslé  ne  peut  pas  faire  cela.  »  Ibid.,  30  juillel.  —  «  Le  chan- 
celier avait  manqué  bien  singulièrement  au  roi  en  lui  montrant  le  poing.  • 
Jlnd.,  10  décembre  1765. 

«  Journal,  30  juillet  1765. 
»  Cf.  11  aoùl. 

*  18  aoiU. 
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écrivait  ce  dernier,  on  n'est  pas  encore  délerminé  à  vous  rappe- 
ler,  mais  je  suis  bien  éloigné  de  perdre  espérance.  Le  maitre 
s'accoutume  à  entendre  parler  de  vous  et  il  én  parie  lui-mème 
sans  humeur.  A  roccasion  de  la  mort  de  M.  Poullelier  i,  il  a  dit 
que  vous  éliez  plus  jeune  que  lui.  C'est  une  observation  qu'il  a 
faile  de  lui-méme  et  qu'il  n'eùt  cerlainement  pas  faile,  s'il  con- 
servail  de  Tindisposilion  contre  vous.  Les  affaires  vont  si  mal 
qu'il  faut  un  remède,  et  il  parait  que  le  roi  en  sent  vivement  la 
necessitò  2.  > 

De  ces  diverses  Communications,  Lamoignon  concluait  qu*il 
lui  fallait  se  tenir  dans  la  tranquillité,  en  attendanl  ce  que  la 
Providence  ordonnerait.  Aussi  bien,  il  avait  lieu  de  n'étre  pas 
trop  mécontent,  puisqu'on  avait  agréé  ses  sentiments,  reconnu 
son  zèle  et  sa  droiture  pour  le  service  du  roi  3. 

M.  de  Boynes  se  felicita  de  ces  dispositions  et  des  nouvelles 
qui  les  avaient  fait  naitre  :  e  J'ai  été  enchanté,  lui  mandait-il, 
de  trouver  dans  volre  lettre  qu'on  ne  vous  demandait  pas  à  pré- 
sent  votre  démission.  Ce  peu  de  mots  dit,  à  ce  qu'il  me  semble, 
beaucoup,  et  on  n'aurail  garde  de  s'expliquer  ainsi,  si  le  roi  était 
determinò  à  ne  vous  pas  rappeler  et  s'il  avait  à  cet  égard  un 
éloignement  que  Ton  ne  pùt  pas  espérer  surmonter.  Car,  en  ce 
cas,  on  sentirait  la  necessitò  de  parvenir  par  quelque  moyen  à 
obtenir  votre  démission,  altendu  que  Ton  doit  élre  bien  con- 
vaincu  que  les  affaires  ne  peuvent  aller  qu'au  plus  mal,  tant  que 
la  machine  sera  monlée  comme  elle  Testacluellement....  Cepen- 
dant,  bien  loin  de  laisser  échapper  quelque  mot  pour  insinuer 
que  vous  devriez  donner  votre  démission,  on  vous  marque  qu*on 
ne  vous  la  demande  pas  à  présent.  On  ne  veut  donc  plus  que 
vous  la  donniez  ;  donc  on  espère  remédier  au  mal  actuel  par 
votre  retour  4.  > 

Lorsque  Boynes  écrivait  ces  lignes,  il  aimait,  comme  il  disait, 
à  se  persuader  ce  qu'ilsouhaitait.  Effeclivemenl,  sescompagnons 


*  Gonseiller  d'Elat,  mort  le  8  aoùt  1765.  •  Celhomme  était  assez  aimé  et 
on  a  été  surtout  fort  content  de  lui  à  Lyon,  où  il  a  été  longtemps  inleodant. 
Cependant  c'était  un  homme  fort  caustique,  ayant  beaucoup  d*hunieur,  fort 
peu  de  lalents  pour  son  métier.  Je  suis  persuade  qu'il  n'a  eu  une  sorte  de 
succès  que  parce  quMl  n'a  jamais  pu  avoir  de  rivaux.  •  Journal,  8  aoùt  1765. 

«  18  aoùt  1765. 
»  13  aoùt. 

*  Ibid. 
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de  lutte,  plus  à  mème  de  connaitre  le  monarque,  devenaient  de 
jour  en  jour  moins  confianls  dans  le  succès  et,  perdant  leurs 
premières  illusions,  concluaieni  que  le  roi  ne  se  determinerai t 
jamaisau  rappel  conseillé,  «  parce  qu'il  n*avaìl  pas  oubliéla  force 
avec  laquelle  M.  le  chancelìer  lui  parlait  ^  > 

III. 

En  dépit  de  celle  conviction,  comme  s'ils  n*eussent  pu  se  ré- 
soudre  à  croire  à  la  fermelé  royale,  ils  tenlèrent  deux  mois  plus 
lard  un  second  assaul,  loujours  sur  le  mème  point.  Cotte  fois 
encore  ils  visaienl  à  obtenir  puremenl  et  simplement  le  rappel  de 
l'exilé.  Voici  quelques  détails  sur  celle  nouvelle  passe  d*armes. 

Devanl  le  soulèvement  toujours  plus  audacieux  des  parie- 
ments,  Louis  XV  songeail  à  agir  avec  vigueur  ;  la  queslion  des 
remontrances  nolammenl  lui  paraissail  devoir  èlre  définilive- 
menl  réglée.  Choiseul  et  Laverdy  conseillaient  une  réponse  Irès 
ferme  à  loules  celles  qu'on  avail  présenlées  jusque-là  et  en 
mème  lemps  une  déclaralion  nette  et  brève  qui  rétablirait  les 
vrais  principes  sur  Tautorité  du  roi. 

Mais  comment  donner  à  ces  actes  la  sanction  legale?  Si  Ton 
se  contenlait  de  demander  renregislreihent  aux  magistrats»  as- 
surémenl  ils  le  refuseraienl.  Un  seul  parli  restali  donc  à  prendre  : 
le  roi  se  rendrait  en  personne  au  milieu  d*eux  et  imposerail  Ten- 
regislremenl  en  sa  présence. 

Ainsi  parlaient  les  conseillers  royaux  ;  Louis  XV  approuva 
celle  forme.  C'est  ce  que  voulaient  ses  minislres,  c'est  là  qu'ils 
l'atlendaient  :  enfin,  pensèrenl-ils,  le  moment  était  venudefaire 
triompher  le  pian  qu'ils  avaient  élaboré  depuis  quelque  temps 
et  que  nous  connaissons. 

A  peine,  en  effel,  eurent-ils  enlendu  la  réponse  du  monarque 
qu'ils  remarquèrent  que  tout  cela  ne  se  pouvail  exéculer  sans 
un  chancelier.  M.  le  vice-chancelier  de  Maupeou,  conlinuèrenl- 
ils,  n*esl  pas  reconnu  et  Ton  ne  peut  le  faire  reconnailre  que  par 
voie  d*autorilé  ;  pour  cela,  il  faudrait  donc  débuter  par  un  lil  de 
juslice.  —  «  Comment  voulez-vous  que  jefasse  revenir  M.  le  chan- 
celier? » interrompille  roi  qui  avail  devine  où  Ton  voulail  en  venir. 

1  22  aoùt. 

T.   LXXVni.    l«f  OCTOBRE  1905.  32 
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El,  s*adressant  à  M.  de  Praslin  :  «  Vous  avez  vu  vous-méme, 
dil-il,  combìen  il  élail  insupporlable  au  conseil  des  dépèches  i. 
Cela  n'esl  pas  possible.  Il  n'y  a  qu*à  lenir  le  parlement  sans 
chancelier.  » 

e  La  chose  est  impralicable,  répliquèrent  les  parlisans  de 
Lamoignon  :  il  faut  lire  le  discours  préparé  pour  délruire  les 
principes  mis  en  avanl  dans  les  différenles  remontrances,  el  il  ne 
serail  pas  décenl  que  Volre  Majeslé  fùt  obligée  de  le  faire  elle- 
mème.  ->  Eh  bien,  quelqu'un  de  Tassemblée  le  fera  à  ma  place,  t 
repartii  aussitótle  roi.  Choiseul  el  ses  amis  n'acceptèrenl  poinl 
celle  solution,  lls  représenlèrenl  au  prince  :  «  1*»  que  cela  serail 
con  Ire  loul  usage  ;  ì^  qu'il  fallail  quelqu*un  inslruil  des  formes 
qui  veillàl  à  ce  qu'elles  fussent  exactemenl  observées;  aulre- 
menl  le  parlemenl  lirerail  de  furieux  avantages  de  Tinobserva- 
lion  de  la  moindre  formalité.  » 

«  Je  n*y  conlredis  pas,  remarqua  le  roi;  avisez  donc  comme 
vous  le  jugerez  bon,  je  vous  seconderai  ;  maisje  nei  puis  me  dé- 
lerminer  à  revoir  cet  homme  au  conseil,  à  mes  cólés.  Quanl  à  le 
rappeler  pour  quelques  jours  el  à  Texiler  de  nouveau,  comme 
vous  me  le  proposez,  la  réunion  du  parlemenl  lerminée,  ce  se- 
rail vraimenl  indigno  de  moi  :  je  ne  le  forai  pas  ^.  i 

La  seconde  phase  de  la  lulle  avail  pris  fin.  L'impression  des 
parlisans  de  Lamoignon  esl  facile  à  dégager  et  à  comprendre. 
A  leurs  yeux,  «  il  n*y  avail  aucune  apparence  que  Ton  pùl  par- 
venir  à  surmonler  la  répugnance  du  roi  qui  paraissait  invincible, 
puisqu'il  avail  résislé  aux  allaques  parliculières  qui  lui  avaienl 
élé  précédemmenl  failes  par  M.  le  due  de  Choiseul  el  à  celles 
réunies  de  MM.  de  Choiseul  el  de  Laverdy.  »  lls  n'en  résolurenl 
pas  moins  de  conlinuer  la  balailie  ;  mais  ils  se  rendirenl  compie 
qu'il  leur  fallail  changer  de  pian  el  de  laclique. 

Jusque-là,eneffel,ron  n'avail  demandò  presque  aucun  sacrifico 
à  Lamoignon  ;  à  peine  si  Ton  s'étail  permis  d*exiger  de  lui  quel- 
ques marques  de  regrel  ou  de  condescendance.  11  devinl  évidenl 
que  son  rappel  lui  coùlerail  davanlage,  qu'on  ne  pouvail  loul 
allendre  de  l'insouciance  el  de  la  facililé  du  roi  ;  on  compril  en- 
fin  que  les  deux  anlagonisles  devaienl  se  préler  à  de  mutuelles 

*  Appelé  aussi  conseil  de  rintérieur;rune  des  cinq  secUons,  sous  Louis  XV, 
du  conseil  du  roi. 

*  Journal f  14  oclobre  1765. 
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concessions.  Celie  nouvelle  conceplion  de  la  lulle  amena  les 
négociations  qu*il  nous  reste  à  exposer. 

IV. 

Avec  ràge,  les  infirmités  s'accusaient  plus  apparentes  chez  le 
vieillard  ;  la  faiblesse  des  yeux  particulièremenl  augmentait  ;  des 
ìncommodilés  plus  humìliantes  se  trahìssaient  mème  fréquem-  . 
meni.  L'on  crut  Irouver  là  le  moyen  de  parvenir  enfin  au  bui 
poursuìvi  depuis  silongtemps.  Le  roi  donnerail  un  ordre  de  rap- 
pel  ;  mais  au  boul  de  quelques  jours,  Lamoignon  offriraìl  sa  dé- 
mission,  prélexlanl  le  dépérìssemenl  de  ses  forces.  On  lui  assu- 
rerail  d'ailleurs  un  Irailemenl  convenable  et,  de  plus,  ilpourraìt 
mellre  comme  condilion  de  sa  relraite  «  quMl  ne  serali  poinl 
remplacé  par  M.  de  Maupeou.  > 

Celle  ìngénieuse  combìnaison  ménageail  les  susceptibililés  el 
sauvegardait  les  intérèts  de  lous  :  le  roi  ne  serail  poinl  conlrainl 
de  subir  une  présence  odieuse;  le  chancelier  aurail  la  gioire 
d'une  relraite  qu'il  serail  impossible  de  ne  pas  juger  généreuse 
et  sago;  enfin  ses  parlisans,  ce  qui  les  louchail  fori,  romperle- 
raient,  en  écarlanl  Maupeou,  un  avanlage  signalé  sur  leurs  ad- 
versaires  *. 

11  ne  restali  qu'à  faire  agréer  un  pian  si  habilemenl  concu. 

On  commenca  par  Texposer  à  M.  de  Boynes  qui  conlinuait  de 
passer,  à  bon  droil,  pour  connaitre  les  disposilìons  les  plus  in- 
times  de  Texilé.  Pensez-vous,  lui  dil-on,  qu'ilsoil  possible  rf'ame- 
ner  le  chancelier  à  ce  projel?  Boynes  répondil  «  qu'il  lui  parais- 
sait  Irès  diffìcile  d'avoir  sur  cela  aucun  engagement  (du  vieillard)  ; 
qu^il  étail  persuade  que  M.  le  chancelier  ne  reslerail  pas  long- 
lemps  en  place  après  son  retour;  mais  il  doutail  qu'il  voulùt 
prendre  sur  cela  aucun  engagement:  qu*il  regarderail  alors  son 
rappel  comme  une  comèdi^  doni  le  public  ne  serail  pas  la  dupe 
et  qui  lui  ferait  perdre  la  considération  qu'il  s'élait  acquise  2.  » 

Ce  débul  n'élail  guère  encourageant  ;  les  minislres  n'en  per- 
sislèrenl  pas  moins  dans  leurs  vues.  11  faut,  répétaienl-ils,  ilfaul 
que  M.  le  chancelier  en  vienne  à  résigner  sa  charge  ;  qu'il  y 
mette  des  conditions  méme  en  faveur  de  sa  famille,  s'il  le  veut  ; 

<  Joumalj  14  octobre  1765. 
«  Ibid. 
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mais  qu*ìl  se  décide  à  se  relirer  ;  jamais  il  ne  sera  rappelé  sans 
la  promesse  formelle  de  le  faire  au  bout  de  quelques  jours,  «  la 
répugnance  du  roiétant  ìnsurmontable.  i  Partez  doncpourMales- 
herbes,dirent-ils,  comme  conclusion,  à  M.  de  Boynes,  sans  lenir 
compie  de  ses  objecUons  ;  parlez  dès  demain  el  failes  les  der- 
niers  efTorls  pour  Iriompher  de  Tobslination  du  vieillard.  — 
Partir  dès  demain,  répliqua  M.  de  Boynes,  ce  serail  compromeU 
lant;mon  absence  «  ferail  nouvelle  dans  Fonlainebleau  «,  »  il 
me  faul  donc  allendre  quelques  jours  ;  vos  désirs  seronl  alors 
enlièremenl  el  fidèlemenl  suivis  '^. 

L'entrevue  cherchée  eul  lieu  le  mercredi  16  oclobre  :  «  Je  suis 
descendu  chez  M.  le  chancelier  avanl  huil  heures  du  malin, 
écril  de  Boynes.  Je  lui  ai  expliqué  Tobjel  de  ma  missìon.  Il  m*a 
écoulé  très  Iranquillemenl,  mais  il  m*a  déclaré  nellemenl  quMl 
ne  croyail  pas  devoir  donner  à  Malesherbes  sa  démission  ;  il  n*a 
pas  voulu  non  plus  s'engager  par  une  lettre  écrile  à  M.  de  Choi- 
seul  à  la  donner  dans  un  temps  marqué. 

e  J'ai  insistè  pour  lui  faire  sentir  qu'il  était  importanl  de  ne  pas 
rompre  nel  une  négopialion  qui  était  bienentamée  et  qu'il  serait 
peut-étre  impossible  d'en  renouer  une  autre.  Je  lui  ai  dit  sur  cela 
tout  ce  que  j*ai  cru  de  plus  propre  à  le  déterminer.  Je  lui  ai  pré- 
sente un  projet  de  pouvoir  pour  m'autoriser  à  faire  une  réponse 
de  sa  pari  à  M.  de  Choiseul....  Le  premier  mouvement  de  M.  le 
chancelier  a  élé  de  refuser  cel  expédient.  Au  boul  de  quelque 
lemps,  je  Tai  engagé  à  relire  le  pouvoir  (que  je  venais  de  par- 
courir  avec  lui)  en  lui  observanl  que  ce  projet  étaitde  moi,  qu'il 
élait  le  majtre  de  le  changer,  que  je  ne  Tavais  redige  que  pour 
lui  mieux  faire  entendre  ma  pensée.  11  a  commencé  à  discuter 
différentes  phrases  de  ce  projet.  Entre  autres,  il  m'a  dit  qu'il  ne 
voulait  pas  parler  du  choix  de  son  successeur,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  dire  du  mal  de  M.  de  Maupeou.  Je  lui  ai  représenlé 
qu'il  n'était  point  capable  de  le  faire  par  esprit  de  vengeance; 
mais  que  je  croyais  qu'il  y  était  obligé,  s'il  croyait  qu'il  ne  fùt 
pas  propre  à  le  remplacer. 

«  Il  m'a  répondu  :  à  la  benne  heure  ;  mais  il  ne  doil  pas  ètre 
queslion  de  cela  quant  à  présent. 

*  La  cour  s'y  élail  installéc  à  la  fin  du  moìs  précédeni,  sur  les  instances 
du  Dauphin  malade. 
«  Journal^  15  oclobre  1765. 
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e  Au  surplus,  je  ne  lui  ai  pas  dissimulé  combien  le  roi  élait 
prévenu  contre  lui.  » 

Boynes  continua  longlemps  encore  à  presser  le  vieillard 
el  finii  par  en  oblenir  le  pouvoir  sulvant: 

<  J*autorise  M.  de  Boynes  à  assurer  M.  le  due  de  Choiseul  que 
je  n'aurais  pas  hésilé  à  donner  au  roi  ma  démission,  lorsqu'il  ine 
Ta  demandée,  si  mon  honneur  et  ma  conscience  m'eussent  alors 
permis  de  faire  cetle  démarche  ;  mais  comme  les  infirmilés  qui 
peuvent  survenir  à  mon  àge  me  font  craindre  de  ne  pouvoir 
conlinuer  longlemps  mes  services,  on  peul  compter  que  si  le  roi 
me  rappelle,  dès  lors  je  croirai  de  mèmeètre  obligé  de  reineltre 
ma  charge  en  tre  les  mains  deSaMajeslé.  J'espèrequ'elle  voudra 
bien  donner  à  moi  et  à  ma  famille  des  marques  de  ses  anciennes 
bontés.  DE  Lamoignon. 

«  A  Malesherbes,  le  16  oclobre  1765  *.  » 

Cette  démarche  rapprochait  sensiblement  du  bui. 

Dans  Taprès-midi  de  ce  jour,  Lamoignon,  pendant  une  prome- 
nade avec  M.  de  Boynes,  lui  dil  que,  loules  réflexions  failes,  il 
n'avail  pas  lieu  de  regretler  les  concessions  du  matin,  il  les 
trouvait  Irès  bien.  11  ajouta  néanmoins  que  si  on  ne  voulail  pas 
le  faire  revenir  qu'il  n*eùt  donne  sa  démission,  il  élait  résolu  à 
terminer  ses  jours  dans  son  exil  de  Malesherbes. 

Quelques  heures  plus  lard  2,  Boynes  rentrail  à  Fonlainebleau 
sans  que  son  absence  eùt  éveillé  rattention. 

Aussilót,  il  se  mit  en  devoir  de  rendre  compie  de  sa  mission. 
Les  Choiseul  et  Laverdy  se  direni  enehanlés  du  resultai  acquis. 
Boynes  expliqua  les  raisons  pour  lesquelles  Lamoignon  avait 
refusé  de  donner  sa  démission  et  mème  de  la  prometlre  par 
lettre  dans  un  lemps  délerminé;  il  le  juslifia  ensuile  si  habile- 
ment  qu*on  se  rangea  sans  Irop  de  peine  à  son  avis  et  que  la 
conduile  qu*il  avait  lui-mème  tenue  en  celle  occurrence  difficile 
fui  haulement  approuvée.  Le  pouvoir  oblenu  parul  notammenl 
Irès  suffisant.  Si  le  chancelier  abusait  de  la  concession  qu'on  lui 
avait  faile  en  ne  fixant  pas  l'epoque  exacle  de  sa  relraile 
et  demeurait,  au  gre  du  roi,  Irop  longlemps  en  fonctions,  on 
pourrait  toujours  lui  rappeler  le  sens  de  Tengagemenl  pris,  el  lui 

*  Journal,  16  octobre  1765. 

*  Parti  un  aulre  jour  de  Malesherbes  à  cinq  heures,  if  arriva  à  Fonlaine- 
bleau à  sept  heures  trois  quarts.  Cf.  27  octobre. 
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laisserclairement  entendrequMl  n'avaitqu*à  sedémetlre  au  plus 
lól. 


Du  coté  de  Lanioignon,  tout  donc  élait  réglé  au  mieux  du  re- 
sultai final  ;  il  ne  restali  qu*à  gagner  Louis  XV  àTaccord  ébauché. 

L'affaire  se  traila  le  vendredilS  oclobre.  Ce  jour-là,  en  ouvranl 
son  porlefeuille,  au  débul  de  son  travail  avec  le  roi,  Choiseul 
placa  ostensiblement  près  de  lui  le  pouvoir  rapporté  de  Males- 
herbes.  e  Est-ce  la  démission  de  M.  le  chancelìer  ?  demanda 
le  prince.  —  Non,  Sire,  fut-il  répondu  ;  M.  de  Boynes  n*a  pu 
obtenir  que  cet  écrit  ;  Volre  Majeslé  aura  peut-ètre  quelque  peine 
à  le  lire,  ajoula-t-il  en  le  lui  lendant.  —  Si  une  lunette  ne  suffit 
pas,  riposta  le  monarque,  j'en  meltrai  deux  ;  »  et  aussitót  il  par- 
courut  la  pièce  présentée.  «  Eh  bien,  qu'en  pensez-vous?  dit-il  à 
Choiseul,  la  lecture  terminée.  —  Ce  n'esl  pas  «  une  démission, 
repartit  le  ministre,  mais  un  engagement  à  la  donner  i  aussitót 
que  les  infirmités  meltraient  le  chancelier  hors  d'état  de  remplir 
son  devoir  :  ce  qui  ne  peut  tarder.  Je  penso  donc  qu'il  n'y  aurait 
aucun  inconvénient  à  le  faire  revenir.  —  Mais  croyez-vous, 
interrompit  Louis  XV,  qu'il  soit  en  état  de  m'accompagner  au 
parlement  ?  —  Je  n'en  doute  pas,  »  affirma  aussitót  Choiseul. 
Et  Tentretien  devia  sur  d'aulres  sujets  *. 

A  la  fin  du  travail,  la  conversation  retomba  sur  le  chancelier. 
«  A  quelle  epoque,  interrogea  le  roi,serail-il  nécessaire  qu'il  fùt 
de  retour? —  U  est  indispensable  qu'il  soit  à  Versailles,  répondit 
Choiseul,  le  12  novembre,  afin  qu*il  ait  le  loisir  de  se  mettre  au 
fait  de  la  besogne  pour  ètre  en  état  de  se  rendre  au  parlement 
le  2S.  —  Cela  etani,  continua  Louis  XV,  il  faut  dire  à  M.  de 
Boynes  que  j'y  ferai  mes  réflexions,  mais  qu'il  peut  donner  à 
M.  le  chancelier  des  espérances  et  lui  dire  que  j'ai  été  content 
de  cel  écrit.  • 

Ces  dernières  paroles  semblèrent-elles  Irop  positives  à  Choi- 
seul, vu  rinconslance  ordinaire  du  souverain  ?  Le  ministre  vou- 
lut-il  plulót  enchainer  le  roi,  en  les  lui  faisanl  rcpéter?  11  n'est 
pas  aisé  de  le  savoir.  En  tout  cas,  il  représenta  au  monarque 
que  s'il  n'était  point  délerminé  à  pardonner  à  Texilé,  il  valail 

*  Journal,  19  octobre  1765. 
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peut-èlre  mieux  ne  lui  faire  aucune  réponse  ;  car  si  le  rappel 
enlrevu  n'avait  pas  lieu,  <«  cela  suffisait  pour  occasionner  au 
vieillard  une  revolution  qui  lui  pourrail  èlre  mortelle.  »  Le  sou- 
verain,  après  un  moment  de  réfiexion,  conclut  qu'on  pouvait 
porterà  Malesherbes  des  paroles  d'espérance  K  Sans  doute  la 
perspeclive  de  voir  le  chancelier  se  relirer  de  lui-mème  aubout 
de  quelques  jours,  après  a  voir  rendu  un  grand  service  à  TÉ  Lai, 
donnait  au  prince  le  courage  de  fouler  aux  pieds  ses  répugnan- 
ces  et  de  revenir  sur  ses  refus  d*aulrefois. 

De  toules  parls,  la  solution  s'annongait  heureuse  et  prompte  : 
e  la  besogne  méme  étail  (aux  yeux  de  plusieurs)tellemenlavan- 
cée  qu'il  n'était  plus  possible  de  reculer,  parce  que  les  qua  Ire  2 
ministres  ótaient  inléressés  à  soulenir  la  gageure  3.  » 

Vers  ce  lemps,  se  produisit  un  grave  événemenl  qui  fit  redou- 
ter  un  retard  dans  le  dénouement,  mais  ne  parul  nuUement 
le  comprometlre  :  le  dauphin  était  tombe  malade,  et  le  roi  ne 
croyait  point  pouvoir  lenir  son  parlement  tant  que  le  danger 
persisterait  *.  Lamoignon  comprenait  celle  délicatesse  paler- 
nelle,  il  ne  s'expliquait  pourlanl  pas  qu'on  tardai  pour  cela  à 
finir  son  exil.  On  avail  beau  lui  redire  que  son  rappel  élait  es- 
senliellemenl  lié  à  cet  ade  d'aulorilé  du  monarque,  lui  claire- 
meni  insinuer  que  s'il  n'était  pas  nécessaire  pour  celle  opéra- 
tion,  le  roi  ne  songerait  point  à  le  rappeler,  nul  ne  pouvail  se 
flaller  d'avoir  éclairé  le  vieillard  sur  sa  vérilable  posilion,  el 
dissipò  ses  illusions. 

Pendant  ces  longs  jours  d'attente,  Lamoignon  se  preparali 
avec  une  ardeur  juvónile  au  róle  qu'on  allendail  de  son  dévoue- 
ment  devant  le  parlement  ^,  se  prélanl  d'ailleurs  à  loules  les 
combinaisons  que  lui  suggéraienl  ses  amis. 

11  ne  se  doulait  pas  que  le  lemps  faisail  son  oeuvre  contre  lui, 
que  les  anciennes  prévenlions  de  Louis  XV  à  son  endroit  repre- 
naient  corps  et  qu'insensiblemenl  le  prince  en  revenail  à  l'idée 
de  ne  point  se  servir  du  hargneux  vieillard,  sa  présence  à  la 
cour  ne  dùt-elle  èlre  que  de  quelques  jours  6.  Les  partisans  du 

«  Journal,  19  octobre  1765. 

*  M.  de  Saint-Fioreolin  s^était  joint  aux  trois  que  nous  connaissons. 
"  28  octobre. 

*  30  novembre. 

*  cr.  20  octobre,  11  décembre. 

*  Joumaly  25  novembre  1765. 
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chancelier  luUaienl,  il  est  vrai,  pour  élouffer  de  telles  disposi- 
lions,  ou  du  moins  en  empècher  ledéveloppement:  leurs  efforls 
échouaìenl  mìsérablement. 

Cesi  ainsi  que  M.  de  Sainl-Florentin  *  eut,  un  jour,  beau  dire 
au  roi  qu'au  jugemenl  de  ses  meilleurs  servileurs,  il  n'élail  pas 
possible  de  finir  e  les  a£faires  parlemenlaires,  »  tant  quìi  n'y 
aurail  point  de  chancelier;  quMln*y  avait  pas,  au  surplus,  de 
lemps  à  perdre  et  que  si  Ton  n'y  mettait  ordre  promptement, 
«  le  feu  s'allumerai t  partout  et  serali  fori  difficile  à  éteìndre,  » 
Louis  XV  laissa  tomber  la  conversalion  sansmème  répondre  un 
mot  2. 

On  apportali  alors  une  nouvelle  explication  de  ce  revirement. 
e  Le  roi,  disait  Laverdy,  a  trompé  M.  le  chancelier  dans  l'af- 
faire des  Jésuites,  et  il  est  rare  qu'on  pardonne  à  ceux  vis-à-vis 
desquels  on  a  des  lorls  3.  >  Et  Ton  racontait  que  ce  prince,  bien 
qu'il  fùt  décide  à  ne  point  casser  un  arrél  rendu  par  le  parle- 
ment  contro  ces  religieux,  avail  néanmoins  chargé  Lamoignon 
de  róunir  le  cornile,  comme  pour  annuler  Tacte  des  magislrats; 
Louis  XV,  pourlant,  savait  parfaitement  alors,  continuail-on, 
que  celle  réunion  serali  inutile,  ne  pourrait  que  susciter  des 
embarras  au  chancelier  ^  et  le  mellre  en  fàcheuse  posture. 

On  se  répélait  encore  un  autre  fall  de  duplicitó  du  souverain 
vis-à-vis  de  son  auxiliaire.  Au  moment  où  il  lui  assurait  qu'il 
voulait  soutenir  les  Jésuites,  le  monarque,  affirmait-on,  enlrele- 
nait  une  correspondance  secrète  avec  M.  de  Laverdy  pour  con- 
sommer  leur  deslruclion  &. 

Quoi  qu'il  en  soli  de  ces  accusalions,  on  commencail,  autour 
du  roi,  à  désespérer  d'un  rappel  que  tout  à  l'heure  on  lenail 
pour  prochain.  Àussi  les  ministres  songeaienl-ils  à  de  nouvelles 
combinaisons  dans  lesquelles,  malheureusement  pour  leur 
gioire,  les  intéréls  privés  n'étaient  pas  oubliés  6. 

La  disparition  prévue  du  Dauphin  vini  un  instant  ranimer 

*  Louis  Phélipeaux,  comte  de  Saint-FloreDtin,  due  de  la  Vrillière,  né  en 
1705,  morten  1777.  11  était  alors  ministre  d'État. 

*  25  novembre  1765.  —  On  volt,  quoi  qu'en  dise  Choiseul,  qu'il  n*était  pas 
toujours  «  abandonné  à  la  volonté  des  difTérents  ministres  qui  travaiUaient 
avec  lui.  »  Mémoirea  du  due  de  Choiseul^  p.  218. 

>  30  novembre. 

*  Ihid.  Cf.  31  octobre. 

*  Journal^  30  novembre  1765. 
«  Cf.  13  décembre. 
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leur  confiance.  Sous  rinspiralion  de  M.  de  Boynes,  on  prepara 
lout  pour  que  l'exilé  écrivil  alors  à  Louis  XV  de  manière  à  lui 
parler  au  coeur  ^ 

La  mori  fit  promptemenl  son  oeuvre,  on  le  sait.  Le  programmo 
arrèlé  ne  s'exécuta  que  Irop  vite. 

Lamoignon  adressa  au  roi,  par  les  mains  de  Choiseul,  une 
lellre  de  condoléances.  Le  monarque  la  recul  bienveillammenl, 
la  lui,  puis  la  mil  dans  sa  poche  sans  rien  dire.  On  croyait  du 
moins  qu'il  y  répondrait  et  qu'un  mot  d'espoir  sortirai l  de  sa 
piume.  On  apprilbienlòt  qu'on  s'élait  trompé  :  le  désir  concu  ne 
se  réalisa  pas  2. 

Celle  fois  encore,  on  aboutissail  à  un  piteux  échec.  Les  alliés 
de  Lamoignon  se  résolurenl  néanmoins  à  poursuivre  la  campa- 
gne 3.  Mais  comme  il  y  avail  lieu  de  redouter  que  le  souverain 
ne  finii  par  se  fatiguer  de  tant  d'inslances,  de  soUicitations  et 
d'avis,  on  convinl  que  Choiseul,  duranl  quelque  temps  du 
moins,  agirail  seul  direclement  près  du  prince. 

11  parut  sage  également  de  porter  la  lutle  sur  un  aulre  ler- 
rain  el  de  combattre  avec  des  armes  différentes  de  celles  qu'on 
avait  maniées  jusque-là.  Ce  fui  Tinlérèt  des  finances  du  royaume 
que  Fon  mil  alors  surtout  en  avanl.  Impossible,  disail-on,  de 
mener  à  bien  les  opérations  tentées  en  faveur  du  Irésor,  aussi 
longtemps  qu'il  n'y  aurait  poinl  de  chancelier  *  ;  impossible 
mème  de  songer  à  Temprunt  arrété,  tant  que  M.  de  Maupeou 
reslerait  en  place  ^. 

D'ailleurs,  se  plaisait-on  à  répéter,  à  Malesherbes  le  chance- 
lier ne  démissionnerait  jamais;  mais  à  peine  rentré  à  Paris,  il 
se  hàterail  de  donner  toute  satisfaction  à  son  maitre  sur  ce 
point;  s*il  le  fallail,  au  surplus,  on  Taiderait  à  cel  acte  de  con- 
descendance  en  puisant  dans  les  coffres-forts  royaux. 

El  quand  mème  il  résislerail  et  oublierail  ses  engagemenls, 
les  inconvénients  n'en  seraienl  pas  Irès  graves;  car,  quoi  qu'on 
en  dit,  «  il  baissait  considérablement,  el  du  coté  des  jambes,  et 
mème  du  coté  de  la  lète,  »  sa  méraoire  élait  devenue  très  infi- 


«  Gf.  17  décembre. 
«  4  janvierl766. 
«  Ibid, 

*  27janvier  1766. 

*  Cr.  Journal,  13  décembre  1705. 
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dèle,  sa  vue  diminuait;  la  mori  partant  ne  pouvaìl  donc  guère 
tarder  i. 

Tels  élaìent  les  principaux  arguments  développés  alors.  Mais 
seraienl-ils  suffisants  pour  Iriompher  enfin  de  Topiniàlre  ré- 
sistance  du  roi?  On  n'osail  trop  y  compier.  Quelques-uns 
mème  étaienl-ils  habiles?  Cboiseul  en  doutail.  A  force  d*affir- 
mer,  disait-il,  que  lon  obtiendra la démission  du  chancelier  peu 
de  temps  après  son  rappel,  n'arrivera-l-on  pas  à  délerminer  le 
monarque  à  de  plus  longs  retards,  dans  Tespérance  que  Lamoi- 
gnon  la  donne  sans  èlre  rappelé?  D'abord  on  assurail  queJa 
relraile  volonlaire  aurail  lieu  trois  mois  après  le  retour;  si 
mainlenanl  on  garantii  que  loul  sera  termine  au  boul  de  huil 
jours,  n'esl-ce  pas  forcer  Louis  XV,  pour  ainsi  parler,  à  con- 
clure  qu'il  ne  lui  faut  plus  qu*un  peu  de  palience  pour  atleindre 
le  but,  sans  se  prèler  à  cet  acte  pour  lequel  il  seni  tant  de 
répugnance  2  V 

VI. 

Pendant  qu'on  se  débatlait  péniblemenl  au  milieu  de  ces  diffi- 
cullés,  les  esprits  s'aigrissaienl  de  plus  en  plus  dans  divers 
parlemenls,  les  audaces  se  mullipliaient,  et  la  nécessité  pour  le 
roi  d'aller  imposer  sa  volonté  apparaissait  plus  urgente.  C'était 
donc,  pensaient  les  amis  de  Texilé,  redevenus  confianls,  c*élait 
le  relour  à  brève  échéance  :  celle  fois,  on  y  louchait. 

11  sembla  qu'il  fallaitdébuler.en  cesindispensablesexécutions, 
par  les  rebelles  du  parlemenl  de  Normandie.  Mais  comme  le  souve- 
rain  ne  pouvail  se  rendre  au  milieu  d'eux  qu*avec  un  cortège  digne 
de  la  majeslé  royale,  on  ne  doula  poinl  qu'il  n'y  donnei  la  pre- 
mière place  au  chancelier.  En  celle  hypolhèse,  le  rappel  élail 
donc  cerlain.  On  craignil  bien  un  moment  que  le  vieillard  ne 
pùt  supporter  les  fatigues  de  ce  déplacemenl;  mais  Boynes 
vini  bientót  dissiper  ces  inquiétudes  :  il  assura  que  Lamoignon 
élail  en  état  de  faire  celle  expédilion;  qu'il  n*y  avait  aucun 
doule  sur  ce  poinl  3;  Choiseul  se  chargea  d'en  informer  le  roi. 

Le    succès  de   celle  première  manceuvre  ainsi  preparò,  on 

»  14  février  il66. 

*  12  février  1766.  —  M.  de  Boynes  racon le,  à  ia  dale  du  22  novembre  précé- 
dente un  curieux  accidenl  qui  dura  peu,  il  est  vral,  mais  ne  laissa  pas  d*in- 
quiéter  ses  partisans. 

*  Journal,  21  février  1766. 
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se  lourna  d'un  aulre  coté.  Qn  s'ingénia  à  tout  disposar  pour 
que  le  monarque,  s*il  voulait  d'abord  régler  les  affaires  de 
Paris,  se  vii  eiicore  conlraint  de  se  servir  du  chancelier.  Deux 
plans  lui  furenl  proposés.  IIs  élaienl  combinés  de  Ielle  facon 
que  le  rappel  de  Lamoignon  s'imposail,  qu'on  s*arrèlàl  à  Tun  ou 
à  l'aulre  i. 

Lorsque  Choiseul  les  développa  devanl  le  prince  et  conclut  au 
retour  de  Teiilé,  Louis  XV,  qui  avait  écoulé  avec  allenlion, 
garda,  Texposition  lerminée,  le  silence  le  plus  compiei;  il  se 
contenta  de  faire  mettre  de  cóle  les  deux  pièces  qu'on  venail  de 
lui  lire.  Quelques  jours  plus  lard,  le  roi,  qui,  sans  doule,  les 
avait  étudiées  dans  Tintervalle,  en  parla  de  lui  mème.  Le  mi- 
nistre profila  de  celle  occasion  pour  en  faire  ressorlir  les  poinls 
imporlanls,  en  bien  monlrer  l'economie,  puis  il  conclut  en  affir- 
mani  de  nouveau  la  nécessité  de  faire  revenir  M.  de  Lamoignon. 
Celle  fois  encore  il  n'obtinl  aucune  réponse. 

De  nouvelles  inslances,  rópólées  peu  après,  eurenl  un  meil- 
leur  resultai  :  le  roi  demanda  à  Choiseul  s'il  pouvail  Tassurer 
que  le  vieillard  fui  «  en  élal  de  faire  les  deux  opéralions  de 
Rouen  et  de  Versailles.  >  Le  due  répondil  par  Taffirmative,  pro- 
raellanl  d'ailleurs,  sur  le  désir  exprimé  par  le  souverain,  de 
s'en  informer  encore  près  de  M.  de  Boynes. 

Il  le  fit,  et  une  longue  lettre  de  sa  main  averlil  Louis  XV  qu'il 
n'élait  ni  imprudenl  ni  léméraire  de  compier  sur  les  forces  et 
la  benne  volente  du  chancelier.  Choiseul  marquail  ensuile  que 
Lamoignon  pourrail  seulemenl  rester  en  place  le  lemps  <  néces- 
saire pour  convenir  d'un  trai  temoni  pour  lui  et  pour  sa  famille;  i 
car  sa  vue  avait  baissé  au  poinl  que,  s'il  parvenail  à  lire  les  écri- 
lures  grosses  et  distinctes,  il  devait  recourir  à  un  secrétaire 
lorsque  les  caraclères  élaienl  un  peu  fins.  Du  reste,  ses  infir- 
mités  exigeaienl  des  soins  qu'il  lui  serali  diffìcile  de  Irouver 
loin  de  Malesherbes.  Il  concluail  en  affirmanl  «  la  nécessité  de 
prendre  promplemenl  un  parti  sur  cel  objet  ;  »  il  étail  impos- 
sible,  selon  lui,  d'agir  vis-à-vis  de  la  magistrature,  si  l'on  n'a- 
vait  pas  un  chancelier  «  pour  diriger  les  opéralions  et  en  suivre 
laconduite.  »  Quanl  à  M.  de  Maupeou,  il  n'élailnullemenlpropre 
à  ce  ròle;  au  surplus,  il  n'avail  pas  à  se  plaindre  d'élre  laissé  de 

*  Journal,  2i  février  1766. 
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coté,  et  renvoyé  ;  depuis  longtemps,  en  effet,  il  devait  savoir 
qu'il  n'avait  sa  place  que  précaìrement  ;  que,  d^ailleurs,  elle  lui 
avait  procure  Tavantage  de  faire  son  fils  premier  président;  ce 
qui,  certes,  était  bien  quelque  chose  *. 

Trois  jours  plus  tard,  Laverdy  recommencait  ce  plaidoyer; 
mais,  moins  heureux  que  son  coUègue,  devant  lequel  le  roi,  du 
moins,  s'était  enlièrement  contenu,  il  aboulissait  à  avoir  une 
nouvelle  preuve  de  Tantipalliie  du  prince  conlre  Lamoignon  2. 

Une  lettre  de  Boynes  porta  ces  nouvelles  à  Malesherbes  : 
e  Les  ministres  sur  lesquels  vous  avez  cru  pouvoir  compter, 
écrivait-il^  sont  toujours  dans  les  mèmes  dispositions  à  votre 
égard,  et  j*ai  eu  la  semaine  dernière  deux  conversalions  très 
longues  à  ce  sujet  avecle  principal  d'entre  eux,  dontle  resultai, 
à  chaque  fois,  a  élé  de  me  demander  mes  réflexions  par  écrlt; 
ce  que  j*ai  fait.  EUes  ont  été  communiquées  au  maitre,  qui  parali 
y  avoir  fait  beaucoup  d'allention;  mais  quant  à  présenl,  il  n'y 
a  encore  rien  de  décide.  Il  faut  cependant  qu'il  y  ait  une 
prompte  délermination....  Vous  vous  doutez  sùrement  bien 
qu*un  des  grands  obstacles  vieni  de  la  préventìon  qui  a  élé 
donneo  et  recue  conlre  vous,  et  qu*il  est  aujourd'hui  fori  difS- 
cile  de  surmonler.  Je  ne  doute  cependant  pas  que  vous  ne  vous 
délerminiez  à  écrire  à  Toccasion  de  la  raort  du  roi  de  Pologne  3 
par  la  méme  voie  doni  vous  vous  èles  servi  à  la  mori  de  don 
Philippe  *  et  de  M.  le  Dauphin  &.  » 

Si  celle  nouvelle  démarche  eul  lieu,  elle  demeura,  comme  les 
précédentes,  complètemenl  inutile.  En  dépil  des  avis  pressants 
de  ses  conseillers,  contrairement  à  tant  de  combinaisons  plus 
ou  moins  désintéressées,  le  roi  se  rendit  au  parlement  le  3  mars, 
sans  se  faire  accompagner  d'un  chancelier. 

C'étail,  à  la  lettre,  un  efifondremenl  pour  Lamoignon  et  ses 
amis. 

Ces  derniers  pourlanl  parurent  ne  pas  le  sentir  toul  d'abord. 
Peu  d'heures,  en  effet,  après  la  démarche  du  roi,  Laverdy,  pen- 
dant son  travail  avec  lui,  se  proposait  de  renouveler  ses  ins- 


«  Joumaly  21  février  1766. 

«  24  février  1766. 

5  Beau- pére  de  Louis  XV,  on  le  sait. 

*  L*Infant  d'Espagne  dont  nous  avons  rappelé  la  mort. 

*  28  février. 
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lances.  <  Un  chancelier  esl  indispensable,  devait-il  affirmer  au 
prince,quelque  parti  que  prenne  le  parlement,  soit  pour  lemain- 
tenir  s*il  est  sage,  soit  pour  le  contenir  sMl  voulail  continuerà 
faire  des  assembléesde  chambres,  soit  enfin  pour  le  rétablirsMl 
se  porlait  à  cesser  le  service  ^  >  Et  la  conclusion  était  qu'il  fal- 
lait  rappeler  Lamoignon,  lui  rendre  ses  fonctions  au  plus  pour 
quinze  jours. 

On  devine  si  le  roi,  après  son  succès  récent,  était  dispose  à 
prèter  Toreille  à  de  pareils  conseils. 

La  négociation,  au  bout  d*une  année  d'efforts,  était  virtuelle- 
ment  rompue.  Le  faible  Louis  XV  avait  resistè  à  tout. 

11  semble  pourtant  qu'on  soit  revenu  une  fois  encore  à  la 
charge;  mais  le  souverain  ferma  la  bouche  à  ces  intercesseurs 
imporluns  par  ce  simple  mot  :  «  Comment  voulez-vous  que  je 
fasse  revenir  M.  le  chancelier  que  je  n'ai  renvoyé  que  parco 
qu'on  m'a  fait  enlendre  qu*il  était  trop  vìeux  et  nuUement  propre 
à  sa  place  2  ?  » 

Ceux  des  amis  actuels  de  Lamoignon  qui,  comme  Cboiseul, 
avaient  eu  quelque  part  à  sa  disgràce  n*eurent  plus  qu'à  se  re- 
pentir  avec  ce  dernier  de  leur  manque  de  prévoyance  3. 

Quant  au  chancelier,  il  demeura  ferme  dans  son  obstination, 
el  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  (1768)  qu'il  consentii  enfin  à 
se  démettre. 

VII. 

La  ténacilé.du  prince  avait  donc,  malgré  tout,  fini  par  triom- 
pher,  el  celle  fois  au  moins  Louis  XV  avait  su  vouloir,  en  secouant 
pour  un  instant  le  joug  que  son  entourage  imposait  ordinaire- 
meni  à  son  iadolence. 

11  sul  de  temps  en  temps  se  souvenir  encore  d*une  aulre  ma- 

*  Journal^  3  mare. 

*  18  avrìl  1766.  Cf.  lettre  du  roi,  Afémoires  de  Choiseul,  p.  446.  — 
Il  semble  que  cette  manière  de  juger  Lamoignon  tùi  assez  generale. 
Voici  ce  qu'écrìvait  son  conlemporain  Moreau,  dès  1759  :  «  Je  voyais  alors 
le  chancelier,  M.  de  Lamoignon,  dont  je  ré^érais  la  vertu.  Il  m'entre- 
tenail  souvent  des  entreprises  du  parlement,  du  peu  de  secours  qu'il 
trouvait  chez  les  ministres  pour  le  réduire....  ;  mais  il  était  trop  vieux,  et, 
n  ayant  pas  l'energie  de  se  faire  rendre  ce  qui  lui  était  dò,  il  manquait,  à  plus 
forte  raison,de  celle  qui  fait  accomplir  des  choses  grandes  et  utiles.  »  Afes  sou- 
ventri,  I,  67. 

»  Journal f  4  janvier  1766. 
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nière  qu'il  était  le  roi,  et  prouver  quMl  connaissail  les  devoirs 
qui  lui  incombaient  de  ce  chef.  Qu'il  les  ait  malheureusement 
trop  souvent  négligés  en  leur  dérobant  les  moments  et  l'applica- 
tion  qu'ils  réclamaienl  ;  que  régo'isme  et  le  découragement  se 
soient  parfois  emparés  de  lui,  que  le  dégoùt  des  affaires  Tait 
trop  fréquemment  saisi  et  Tattrait  du  plaisir  domine,  le  Journal 
de  Boynes  Finsinue  clairemenl  et  sans  détours  ;  mais  qu'il  ait 
toujours  été  le  roi  soliveau  que  nous  peignent  Michelet  et  Henri 
Martin  ;  qu'il  se  soit  complètement  désinléressé  de  la  France  ; 
qu'il  n*ait  pas  mème  cherché,  par  inlermittence,  à  connaitre  ses 
besoins  et  ses  désirs,  à  diminuer  ses  souffrances  et  à  panser  ses 
plaies  ;  que  sa  gioire  et  sa  prosperile  lui  soienl  restées  parfaite- 
ment  indifférenles,  c*est  ce  que  nienl  formellement  les  pages 
que  nous  étudions. 

Nous  ne  nous  arrèlerons  pas  à  relever  les  muUiples  passages 
oùle  Journal  nous  le  présente,  par  exemple,  présidant  plusieurs 
fois  la  semaine  les  divers  conseils  i,  se  mèlant  à  la  discussion  -, 
et,  ce  qui  est  meilleur  encore,  préparant  avec  les  ministres  res- 
peclifs  les  questions  qui  devaient  èlre  débattues,  les  étudianl 
avec  eux  avant  qu'elles  fussenlsoumisesaux  délibérations  géné- 
rales  3,  cherchanl  les  meilleures  décisions  à  prendre  *,  exami- 
nant  les  objeclions  qu'on  y  pouvait  opposer  &,  demandant  ou  du 
moins  recevant  avec  bonló  et  gratitude  les  mémoires  et  projets 
sur  les  affaires  à  régler  6,  se  faisant  mème  rendre  compie  de 
délails  doni  l'imporlance  nous  échappe  "^  ;  nous  ne  le  montrerons 
pas  iraposant  souvent  ses  idées  et  ses  vues,  quelque  répugnance 
que  ses  auxiliaires  eussenlà  les  accepler,  quelqués  efforls  qu'ils 
tenlassent  pour  les  faire  rejeter  8,  s'occupant  enfin  avec  grande 

<  C'élaienl  le  conseii  des  afTaires  étrangères,  des  dépéches  ou  de  l'intérieur, 
des  finances,  du  commerce  et  de  la  justice  administrative. 

*  «  Le  roi  a  très  bien  parie;  il  a  fail  l'éloge  de  M.  d'Aurìac  (présideni  du 
Grand  Conseii),  a  dit  que  c'élail  un  homme  de  mérile,  qu'il  s'élait  très  bien 
comporté  dans  les  derniers  démélés.  »  10  mai  1765. 

*  Journal,  16  marsl765. 

*  •«  Le  roi  a  décide  de  ne  rien  faire  et  cependant  de  se  concerter  avec 
M.  d'Auriac.  Il  a  chargé  M.  de  Viarmes,  M.  de  Fleury  et  moi  (M.  de  Boynes) 
do  travailler  avec  M.  d'Auriac  et  de  former  ensuite  un  pian  dont  nous  puis- 
sions  lui  rendre  compie.  »  10  mai  1765;  cf.  31  mars. 

*  Cf.  24  février  1766. 

*  Cf.  12  mai  1765.  —  Lire  la  lettre  que  le  prince  écrivit  sur  ce  sujet  à  Choi- 
seul,  le  25  octobre  1765.  Mémoires  de  Choiseul,  p.  446. 

^  16  octobre  1765. 

8  «  ....  M.  le  con tróleur general  (Laverdy)  ma  ajouté  quMl  n'y  avaitaucune 
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allenlion  du  choix  de  ceux  qui  devaient  partager  Taulorité  avec 
lui  MI  nous  semble  préférabie  de  nous  reslreindre  au  récit  d'un 
curìeux  épisode,  suggeslif  entre  tous. 

Le  due  de  Broglie,  après  nous  avoir  révélé,  dans  Le  Secret  du 
Roiy  la  correspondance  que  Tun  de  ses  ancètres  enlretinl,  du- 
rant  près  de  vingt  ans,  avec  Louis  XV  sur  les  affaires  ólran- 
gères,  ajoulait,  parlanl  encore  d'un  membro  de  sa  famille, 
Tabbé  de  Broglie  ^:  «  On  se  raconlait  à  Foreille  que  le  monarque 
recevail  de  lui  t  un  petit  journal  des  nouvelles  de  la  cour,  où 
chacun  était  drapé  de  la  belle  manière  3.  » 

Les  pages  de  M.  de  Boynes  nous  donneront  le  moyen  non 
seulement  d*élablir  le  fait,  mais  encore  de  constaler,  en  nous 
meltanl  à  méme  d'entendre  les  inlerlocuteurs,  que  leur  conver- 
sation  était  plus  sérieuse  que  ne  Tindiquent  les  lignes  prece- 
dentes;  que  Louis  XV,  notamment,  loin  de  sMsoler  eiitièremenl 
dans  la  paresse  et  la  débauché,  voulait  ètre  au  courant  de  toutes 
les  afTaires  du  royaume.  On  nous  excusera  d'insister,  d'autant 
que  nous  pénétrons  sur  un  terrain  presque  absolument 
inconnu,  croyons-nous. 

Lorsque  M.  de  Boynes  commenca  son  Journal,  ces  relations 
épistolaires  dataient  de  trois  ou  quatre  mois  *;  elles  se  prolon- 

apparence  que  Ton  pùt  parvenir  à  surmonter  la  répugnaoce  du  roi,  >  14  oc- 
tobre  1765;  il  pense  que  le  silence  du  roi  «  annonce  qu'il  a  des  vues  »  sur 
celte  afTaire.  30  décembre  1765. 

*  d  Le  roi  a  parcouru  tous  ces  dilTéreots  noms  (Mole,  Maurepas,  Miromesnil, 
Sainl-Fargeau,  eie.)  et,  après  avoir  écarté  le  plus  grand  nombre,  il  s'est  fizé 
sur  M.  de  Saint-Fargeau  et  en^uite  a  dit  quMl  élait  trop  jeune...  Il  a  dit 
beaucoup  de  bien  de  M.  de  Miromesnil....  (En  somme),  il  a  paru  très  décide  a 
choisir  un  homme  d'anciAnne  magistrature  et  d'un  certaìn  àge.  w  19  octobre 
1765.  -  Lorsque  Tintendance  de  Moulins  vaqua,  le  contróleur  general  eut  envie 
de  la  donner  à  M.  de  Persan;  mais  le  roi  refusa  nettement  M.  de  Persan  en 
disant  que  c'était  une  bète  qu'il  ne  convenaìt  pas  d'employer.  »  Ainsi,  con- 
clut  M.  de  Boynes,  -  c'est  un  homme  noyé.  >  16  juin  1765.  Voir  aussi  Mémot- 
res  de  ChoUeul^  p.  446. 

*  Voir  le  portrait  qu'il  en  fait  dans  Le  Secret  du  roi,  I,  27.  —  Charles- 
Maurice  de  Broglie,  docteur  en  théologie,  abbé  du  Mo nt- Sai n I-Michel,  de 
Beaume-les-Moines  et  des  Vaux  de  Sernay,  agent  general  du  clergé  de  1710  k 
1720,  promoteur  à  l'assemblée  generale  de  1723,  était  le  qualrième  fils  de  Vic- 
tor-Maurice, comte  de  Broglie,  maréchal  de  France,  et  de  Marie  de  Lamoi- 
gnon,  fille  de  Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président  du  parlemenl  de 
Paris.  Cf.  H.  Chérol  :  Bourdàloue,  sa  correspondance  et  ses  correspondanls^ 
p.  113  et  seq. 

5  Le  Secret  du  roi,  1,  28.  —  Boutaric  est  plus  explìcite.  Cf.  Correspondance  sc- 
erete inèdite  de  Louis  X  V  sur  la  potitique  étrangère  avec  le  comte  de  Broglie,  1, 65. 

*  Cf.  13  mars  1765. 


Digitized  by 


Google 


520  REVUE    DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

gèrent  jusqu'au  milieu  d'avril  1766,  c*est-à-dire  iant  que  Tabbé 
vécut  t.  L*auteur  du  Journal  affirme  à  plusieurs  reprises  avoir 
connu  ces  pages  soil  par  la  lecture  que  Broglie  lui  en  faisait, 
soli  par  le  résumé  qu'il  lui  en  donnail  ^.  Les  renseignemenls  que . 
nou8  y  puiserons  ne  sauraienl  donc  inspirer  de  défiances. 

En  tout  cas,  ce  n*est  pas  la  franchise  qui  manqua  jamais  à 
Tabbé.  e  J'ai  élé  on  ne  peul  plus  étonné  de  celle  correspon- 
dance  el  surloul  du  slyle  des  lellres,  noie  M.  de  Boynes.  EUes 
soni  écriles  avec  loul  Tespril  possible,  mais  je  n'aurais  jamais 
pensé  qu'il  y  eùt  quelqu'un  qui  osai  écrire  au  roi  avec  aulant  de 
fermelé  el  surloul  de  liberlé  sur  lous  les  désordres  des  afiaires, 
sur  les  plainles  de  lous  les  élals,  el  lui  metlre  sous  les  yeux  un 
labieau  aussi  vif  de  Telai  acluel  des  affaires  3.  »  Une  aulre 
fois,  remarque-l-il  encore,  Tabbé  «  dil  insolemmenl  au  roi  quii 
aurail  grand  lori  de  ne  pas  m'employer  :  ce  soni  les  lermes  de 
sa  le  lire  4.  » 

Or,  c'élail  sur  loules  les  malières  de  quelque  im  por  lance  que 
Tabbé  de  Broglie  s'expliquail  ainsi  &,  el  sur  chacun  des  poinls 
louchés,  les  conseils  el  les  averlissemenls,  les  criliques  el  les 
éloges,  les  prévìsions  heureuses  ou  Irisles,  décourageanles  ou 
favorables,  se  mélaienl  el  se  complétaienl  loujours  avec  une 
vérilable  prodigalilé,  parfois  avec  une  rare  clairvoyance. 

Écoulons-le  d'abord  parler  de  ceux  que  Louis  XV  avail  placés 
le  plus  près  du  Iróne  el  fails  déposilaires  de  la  plus  large  pari 
de  son  aulorité,  des  Choiseul  el  de  leurs  amis.  Cerles,  si  le 
prince  se  Irompa  sur  leur  compie,  la  faule  n*en  fui  pas  à  son 
correspondanl. 

L'abbé  vieni  de  présenler  au  monarque  t  la  peinlure  la  plus 
vive  des  désordres  qui  règnenl  dans  loules  les  affaires,  (spécia- 
lemenl)  dans  les  finances  de  la  guerre  el  de  la  marine  ^  ;  >  celle 
désorganisalion  iamenlable,  conclul-il,  esl  l'oeuvre  de  MM.  de 

*  II  mourut  le  21  avrii  1766. 

*  Choiseul  affirme  de  son  coté  que  Tabbé  Usai t  les  minutes  de  ces  lettres 
■  èqui  voulait  les  entendre.  »  Mémoires,  p.  413. 

'  13  mars  1765. 

*  11  mai  1765. 

^  Depuis  trois  ou  quatre  mois  que  celle  correspondance  dure,  Tabbé  de 
Broglie  a  écrit  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  lettres  au  roi,  en  forme  de  lellres 
ou  de  mémoires,  el  s'y  explique  à  peu  près  sur  lous  les  événements  qui  soni 
arrivéK.  13  mars  1765. 

*  17  mai  1765. 
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Choiseul  el  Laverdy.  Le  premier,  en  effel,  a  bouleversé  toul  ce 
qui  tieni  au  trésor,  pour  que  «  personne  n'y  pùt  rien  connaitre 
el  qu'il  fùt  impossible  d'y  dóinèler  les  rapines  qu'il  y  a  failes  *  ;  » 
le  second,  t  loul  livré  aux  parlemenls  s,  •  veul  metlre  Tadmi- 
nislration  entre  ieurs  inains  e  et  réduire  le  roi  à  élre  le  doge 
d'une  républìque  3.  »  Ce  qu*il  faut  dono  au  plus  tòt,  c'est  non 
seulement  renvoyer  le  premier  ministre,  mais  encore  e  s'assu- 
rer  de  sa  personne  et  de  ses  papiers  ^;  >  d'ailleurs,  il  agii  en 
tout  vis-à-vis  du  souverain  avec  une  inconcevable  légèrelé, 
ou  mieux  une  scandaleuse  impudence  ^. 

Et  à  Tinslant,  comme  s'il  eùt  devine  la  pensée  royale,  ou  du 
moins  voulu  couper  court  à  tonte  hésitation,  Tabbé  dresse  pour 
le  prince  <  une  liste  des  sujets  propres  à  piacer  dans  le  minis- 
tère  6.  »  On  n'y  voyait  figurer  ni  Mole,  que  t  son  peu  de  talent 
rendait  peu  propre  à  la  place  de  chancelier,  •  ni  Daguesseau  de 
Fresnes,  jansénisle  outré,  t  homme  fin  el  dangereux  7.  •  Par 
contre,  les  deux  neveux  de  Tabbé,  le  due  et  le  maréchal  de  Bro- 
glie,  avaient,  selon  luì,  toutes  les  qualilés  requises  pour  ètre 
«  Tun  ministre  de  la  guerre,  Tautre  des  afifaires  élrangères  s.  • 

Toulefois,  ajoulait  un  peu  pluslard  Taudacieux  correspondant 
de  Louis  XV,  si  celle  combinaison  n*aboulissait  point,  e  il  pre- 
nait  la  liberté  de  rappeler  que  son  pére  avait  commandé  dans  le 
Languedoc  el  que  sa  mémoire  y  était  encore  aujourd'hui  aimée 
et  respeclée;  que  son  neveu  (le  maréchal)  avait  tous  les  lalenls 
nécessaires  pour  servir  le  roi  aussi  bien  que  son  grand-pére;  que 
cependant  si  Sa  Majesté  se  délerminail  à  donner  ce  commande- 
ment  au  maréchal  de  Conlades,  le  maréchal  de  Broglie  aimerait 
encore  mieux  avoir  celui  d'Alsace,  quoique  moins  lucralif,  pour 
atre  à  por  tèe  de  vivre  avec  les  mililaires  9.  • 

1  17  mai  1765. 

*  «  Le  parlement  le  regardail  moins  comme  ministre  que  comme  son  dé^ 
pule  à  la  cour.  »  Moreau  :  Mes  souvenirs,  l,  133. 

*  5  juin  1765.  —  Cesi  peut-étreàce  mot  que  Laverdy  faisait  allusion  quand 
il  accusait  Tabbé  de  Tavoir  compare  à  Cromwell  dans  ses  lettres  au  roi.  Cf. 
comle  de  Broglie  à  Louis  XV.  Affairet  élrangères,  Mémoires  et  documents, 
France,  539  hi$,  f.  204. 

*  13  mars  1765. 
»  Ibid. 

•  Ibid. 
»  Ibid, 

•  Ibid. 

•  25  juin  1765. 

'    T.  LXXVin.    le  OCTOBRE  1905.  33 
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Dans  celle  guerre  médiocrement  désinléressée,  mais  doni 
Louis  XV  visail  à  lirer  protìl  pour  éclairer  son  gouvernement, 
l'abbé  recevail  les  encouragemenls  de  M.  Berlin,  le  coUègue  de 
Choiseui  dans  le  minislère  et  son  anlagonisle  le  plus  puissanl, 
nous  Tavons  dil  ;  mèine  ils  se  voyaienl  souvent  pour  se  concerter, 
se  soulenir  el  se  slimuler  i. 

Évidemmenl  il  élail  impossible  qu'une  intrìgue  si  peu  dissi- 
ìnulée  restài  longlemps  ignorée.  £n  fait,  toulela  coursutbienlót 
que  Broglie  écrivait  plusieurs  fois  la  semaine  au  monarque. 
L*intermédiaire  cbargéde  transmeltrecesfréquentsmessagesse 
hàlad'ailleurs  de  tout  révéler,  il  alla  méme,  «  par  pure  indiscré- 
lion,  »  jusqu'à  s'en  ouvrirà  Choiseui lui-mème  2.  Louis XV  semon- 
tra  fori  ennuyé  de  ce  conlrelemps  doni  il  rejela  d*abord  la  faute 
.  sur  son  correspondant;  il  lui  en  écrivil  dans  les  lermes  suivanls  : 
«  M.  l'abbé  de  Broglie  peul  monter  à  cheval  ^  lant  qu'il  voudra 
pour  sa  sante;  mais  il  devrait  savoir  se  taire.  Sa  langue  aurait 
dù  èlre  cousue.  On  m'a  rapportò  une  partie  des  choses  qu'ilm'a 
mandées  surloul  par  une  de  ses  lettres,  dans  laquelle  il  ne 
s'épargne  pas  sur  les  éloges  qu'il  fait  de  ses  neveux.  Ce  n'esl 
assurément  pas  moi  qui  Fai  dit.  Il  faut  donc  que  ce  soit  lui.  Je 
n'ai  monlré  ses  lettres  à  qui  que  ce  soit,  el  on  n'aurait  pu  les  voir 
qu'avec  une  doublé  clef  de  Tarinoire  où  je  les  ai  serrées,  Que 
M.  Tabbé  de  Broglie  soit  plus  discrei  à  Tavenir  et  qu*il  continue 
à  me  mander  ses  services  ^.  • 

Ainsile  désir  de  nouveaux  renseignements,  fori  utiles  peut- 
ètre  pour  le  bien  duroyaume,faisait  loutoublier  au  monarque  5. 

*  «  L'abbé  de  Broglie  a  eu,  hier  matin,  une  conférence  Irès  longuc  avec 
M.  Berlin  et  lui  a  communiqué  toule  cette  correspondance.  M.  Berlin  Ta 
exhorlé  à  ne  poinl  se  décourager.  »  13  mars  1765. 

*  Le  comle  de  Broglie  accuse  plus  vigoureusement  cel  inlermédiaire, 
nommé  Jeannelle,  el  le  dénonce  au  roi.  Cf.  lellre  du  1«'  avril  1767.  Affaires 
étrangèreSf  Mèmoires  et  documenls,  France,  539  bis,  f.  204.  Les  minislres 
d'ailieurs,  s'il  faut  Ten  croire,  allaient  Jusqu'à  ordonner  des  visites  depolice 
chezdes  parlìculiers  pour  surprendre  ces  correspondances  secrètes.  Gf.  A/f. 
étr.,  ibid.y  letlres  des  14  el  26  janvier  1767,  fT.  89  et  170. 

3  Celle  allusion  est  peu  claire  pour  nous. 

^  13  mars  1765.  Le  comle  de  Broglie  croyait  que  les  lettres  de  son  onde 
élaienl  ouvertes.  Cf.  Aff.  étr.^  comme  ci-dessus. 

^  On  sali  d'ailieurs  que  le  prince  se  plaisail  à  ces  mystères.  Rien  sur  ce 
poinl  de  plus  ìnslructif  que  la  lellre  suivanle,  qu'on  nousezcusera  de  repro- 
duire  lei  :  elle  est  adressée  à  l'un  de  ses  agenls  occulles  à  l'élranger  :  «  Le 
sieur  Rossignol,  conformément  à  l'inslruclion  scerete  qu'ìl  aura  re^ue  de  ma 
pari,  me  rendra  un  compie  exact  et  le  plus  fréqucmmenl  qu'il  lui  sera  pos- 
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Les  Choiseul  se  montrèrent  moins  faciles  à  apaìser.  Ils  avaient 
surlout  été  froissés,  semble-l-il,  qu'on  eùt  songó  à  leur  óter  la 
(lireclion  des  afifaires.  Ils  s'en  ouvripent  au  prince  et  une  expli- 
cation  suivil;  mais,  noie  M.  de  Boynes,  elle  ne  produisil  pas  un 
grand  effel.  Les  Choiseul  le  remarquèrent  sans  peine,  et  dès  lors 
ils  concertèrent  avec  Laverdy  et  la  Borde  *  un  pian  de  défense, 
tant  ils  craignaient  les  impressions  produites  sur  un  souverain 
qu'on  nous  dit  pourtant  indifférent  à  tout,  mème  au  bien  de  ses 
sujets  !  €  Il  fut  convenu  que  le  moyen  de  rendre  inuliles  les  dé- 
marches  que  Ton  faisait  conlre  eux  auprès  du  roi  était  de  lui 
persuader  que  la  stabilite  de  ces  trois  ministres  importai t  au 
bien  du  service,  quMI  était  dù  très  considérablement  à  M.  de  la 
Borde,  lequel  perdrailentièrement  son  crédit  s'ilyavaitun  chan- 
gement  dans  le  ministère  ;  qu'en  conservant  ces  trois  ministres, 
on  entretiendrait  la  confiance  publique  et  qu'on  pouvait  par- 
venir,  dans  le  courant  de  cotte  année,à  faire  tomber  Tintérètde 
Targent  à  quatre  pour  cent  2.  • 

Dèslelendemain,25février,  Laverdy  et  Choiseul  travaillantavec 
Louis  XV  entrèrenl  en  campage.  Laverdy,  le  premier,  fit  ressortir 
les  avantages  d'un  projet  qu*il  avait  con^u,  disait-il,  pour  Tamé- 
lioration  des  finances  ;  «  mais  ce  pian  ne  pouvait  réussir  qu'au- 
tant  que  le  roi  ferait  cesser  les  bruits  qui  couraient  dans  le  pu- 
blic 3  »  relalivement  à  des  changements  prochains  dans  le 
gouvernement.  Laverdy  s'était  à  peine  retiréque  Choiseul  parut 

sible  de  tout  ce  qu'il  saura  se  passer  en  Russie,  des  ordres  quMl  recevra  de 
mes  ministres,  de  ses  réponses  et  de  ce  qu*il  pourra  découvrir  (en)  ceux  en- 
voyés  au  marquis  de  Beausset  (ambassadeur)  et  de  ses  réponses,  le  tout  avec 
ménagement  pour  ce  ministre,  pour  qu*il  ne  lui  devienne  pas  suspect.  11 
observera  le  plus  grand  secret  dans  cette  correspondance  avec  quelques  per- 
sonnes  que  ce  puisse  étre,  mème  avec  mes  ministres  et  notamment  avec  le 
marquis  de  Beausset,  à  qui  il  aura  le  plus  grand  soin  de  n'en  rien  laisser 
pénétrer.  II  recevra  mes  ordres  directement  par  la  voie  de  M.  le  comte  de 
Broglie  ou  du  sieur  Tercier  et  il  regardera  comme  de  moi  tout  ce  qui  lui  sera 
ad  resse  par  eux  avec  des  chilTres  quMI  recevra  en  méme  temps  que  Tinstruc- 
tion,  et  il  se  servirà  des  adresses  qui  lui  seront  indiquées.  Je  compte  sur  sa 
fidélité  et  son  exactitude.  Louis. 

•  A  Versailles,  ce  21  juin  1763.  » 
Archives  nat.,  K  157,  dossier  2,  n»  35. 

*  Premier  valet  de  chambre  du  roi  et  commis  de  Choiseul. 

*  13  mars  1765.  —  En  public,  Choiseul  affectail  de  mépriser  •  Tintrigue  du 
vieux  abbé  de  Broglie.  »  Cf.  le  comte  de  Broglie  au  roi.  1"  avril  1767.  Aff.  étr., 
Mém.  et  doc,  France,  539  6i«,  f.  204.  -~  11  n'en  était  rien  pourtant.  Cf.  Mémoire 
justificaiif  prés&nté  au  roi  en  i765,  dans  Afémoires  du  due  de  Choiseul,  p.  413. 

»  Cf.  13  mars  1765. 
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pour  travailler  avec  le  monarque.  Bienlól  la  conversation  se 
rouvrit  sur  l6s  modifica tions  minislérielles  doni  on  parlait. 
Choiseul  en  développa  les  inconvénienU,  sans  doute  avec  élo- 
quence,  car  Louis  XV  finii  par  déclarer  qu'il  n'y  avail  rien  de 
fonde  en  lout  ce  qu'on  racontail  <- 

De  ce  cóle,  les  nuages  élaienl  doncenlièremenl  dissipés,  elle 
souverain,  devanl  qui  les  anlagonisles  avaientpus^expliqueren 
loule  liberlé,  nécessairemenl  mieux  inslruil  de  ses  devoirs. 

L*abbé  de  Broglio,  malgré  cel  échec,  ne  se  lini  pas  pour  défi- 
nilivemenl  ballu.  Il  continua  la  lulle,  profilanl  de  loules  les 
occasions  pour  allaquer  ses  adversaires  el  adresser  au  roi  con- 
seils  el  remonlrances. 

Ses  lellres  les  plus  inléressanles,  semble-l-il,  se  concentrenl 
aulour  de  la  résislance  des  cours  de  juslice  aux  ordres  du  gou- 
vernemenl,  résislance  que  les  pages  précédenles  onl  suffisam- 
menl  rappelée,  sans  qu*il  soil  ulile  d'insisler.  Apprenanl  d'abord 
qu'on  propose  au  prince  de  réunir  lousles  parlements  à  celulde 
Paris,  Tabbé  commence  par  présenler  «  ce  pian  sous  les  appa- 
rences  les  plus  spécieuses  el  finii  par  le  réfuler  avec  la  plus 
grande  force  en  annoncanl  au  souverain  que  ce  serail  le  coup  le 
plus  funesle  que  Ton  pùt porterà  son aulorilé,  que  le  parlemenl 
de  Paris  réunissanl  alors  Taulorilé  de  lous  les  parlemenls  de 
province  deviendrait  un  corps  plus  redoulable  que  le  parlemenl 
d'Anglelerre.  11  finii  par  dire  au  roi  que  toul  sera  bienlól  sans 
remède  s'il  reste  plus  longtemps  livré  a  des  minislres  comme 
MM.  de  Choiseul  el  de  Laverdy,  qui  veulenl  élever  Taulorilé  du 
parlemenl  sur  les  débris  de  la  sienne  ^.  » 

Choiseul  el  Laverdy  demeurèrenl  en  place  3,  mais  on  sévil 

*  13  mare  1765. 

«  5  juin  1765. 

8  Choiseul  se  vengea  fort  habilement  un  jour  de  celte  hostililé  persistante. 
L'abbé  lui  avail  écril,  demandant  «  une  gralifìcation  pour  le  major  du  Moni- 
Saint-Michel.  »  Le  ministre  ne  répondait  point.  Broglie  en  parla  à  M"«  de  la 
Yaliière  et  celle-ci  à  Choiseul.  Ce  dernier  adresse  alors  un  mot  à  Tabbé.  II  n'avait 
pu  le  faire  plus  tòt,  car  il  devail  auparavant  prendre  des  informations  sur  le 
major  patronné.  Malheureusement,  elies  n'avaient  pas  été  favorables  :  force 
était  donc  de  ne  lui  rien  accorder;  ce  qui  n*empéchait  pas  qu'en  loute  aotre 
occasion,  il  ne  fùt  bien  aise  d'étre  agréable  à  M.  Tabbé  de  Broglie.  Je  viens  de 
lui  «  écrire  de  la  manière  la  plus  polle,  dit-il  à  M"'  de  la  Valiière,  quoique  je 
n'ignore  pas  qu'il  envoie  au  roi  des  libelles  contre  moi.  »  20  février  1766.  — 
Dans  la  suite  du  moins^  le  ministre  ne  garda  pas  rancune  à  cette  (amille  et 
9*employaméme àia  servir.  Cf  lettre  du  20  aoùt  1767,Bibl.nal.,FF.11310,M5- 
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contre  quelques-uns  des  magistrats  coupables.  De  Broglia,  in- 
forme, écritau  roi  pour  t  applaudir  au  parli  de  sévérilé  que  Ton 
venait  d'employer  »  conlre  certains  des  membres  du  parlement 
de  Pau  1  et  conseiller  e  de  faire  de  mème  vis-à-vis  du  parlemenl 
de  Rennes  2.  »  Qu'imporle,  poursuit-il,  qu'il  ne  reste  que  douze 
magistrats  dans  chacune  de  ces  cours  3,  n*esl-ce  pas  suffisant 
pour  rendre  la  juslice  ^  ?  La  rigueur,  voilà  le  seul  remède  aux 
maux  dont  nous  souffrons.  Mais  je  crains  t  que  le  parli  de  fer- 
meló  que  Fon  vient  de  prendre  en  celte  occasion  ne  soit  pas  sou- 
tenu,  •  11  7  a  dans  le  conseil  de  Sa  Majeslé  tant  de  e  gens  qui 
sont  enlièrement  dévoués  aux  parlemenls  ^  !  > 

Un  mois  plus  lard,  c'élait  du  coté  de  Grenoble  que  Tabbé  ap- 
pelait  la  vigilance  et  la  sévérité  du  monarque.  En  lui  envoyaul 
un  arrélé  du  parlemenl  de  celle  ville,  t  il  lui  faisait  sentir  loule 
rindécence  de  cet  ade,  et  combien  il  étail  nécessaire  qu'il  ne 
reculàt  pas  dans  celle  affaire;  il  l'excitail  à  suivre  la  mèmecon- 
duite  vis-à-vis  du  parlement  de  Brelagne.  Il  lui  exposail  com- 
bien ce  moment  était  crilique  pour  son  aulorité  et  ne  craignait 
pas  de  lui  faire  Tapplication  de  la  revolution  d*Anglelerre  6.  » 

Aux  embarras  suscilés  par  les  parlements  s*en  joignaienl 
d*autres  venant  du  Grand  Conseil.  Ce  tribunal  se  plaignailqu'on 
n'assuràt  point  l'exéculion  de  ses  décisions  et  qu'en  oulre  on 
eùl  diminùé  ses  atlribulions  7.  Des  violents  profitaient  du  mé- 


*  «  M.  le  contróleur  general  m'a  dil  que  le  dernier  édit,  portant  suppres- 
sion  des  offices  du  parlement  de  Pau,  a  élé  enregìslré  et  que  Ton  a  fait  usage 
des  lettres  de  cachet  pour  enfermer  et  exìler  partie  des  membres  de  ce  par- 
lement. »  14  juilletl765. 

*  8  juillet.  •  Il  insiste  sur  la  nécessilé  de  lenir  ferme  et  de  faire  juger  les 
huit  prisonniers  •  arrétéscomme  chefs  des  mutins.  30  janvier  1766. 

*  En  conséquence,  il  conseillait  de  recevoir  les  démissions  de  ceux  qui  les 
avaient  données.  20  juillet  1765. 

*  Jbid. 
»  Ibid. 

*  16  aoùt  1765. 

7  On  ne  lira  pas  sans  intérét,  pensons-nous,  la  réponse  de  Louis  XV  aux  re- 
montrances  qui  lui  furent  présentées  sur  ces  deux  points  :  «  J'ai  déjà  fait 
connaitre,  dit  le  prince,  mes  intentions  à  mon  Grand  Conseil.  11  doit  savoir 
qu*ancun  des  Iribunaux  de  mon  royaume  ne  peut  se  dispenser  de  continuer 
ses  fonctions  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  élre  et  c'est  en  se  confor- 
mant  à  ce  devoir  indispensable  quMl  continuerà  de  mériter  ma  confiance. 
Mes  ordonnances  assurent  Texécution  des  arréts  de  mes  tribunaux.  Les  par- 
ties  qui  ont  obtenu  des  arréts  de  mon  Grand  Conseil  ne  peuvent  mécon- 
naitre  les  voies  de  se  pourvoir  pour  leur  exécution.  SMl  y  survenait  quelque 
obstacle,  leurs  plaintes  seront  toujours  écoutées  en  mon  conseil,  et  je  tien- 
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conlentemeni  de  plusieurs  pour  essayer  de  jeler  ses  membres 
dans  des  déinarches  faclieuses  et  des  parlis  dangereux.  La  cour 
se  préoccupait  de  cet  état  de  choses  et  l'abbé  de  Broglie  n'élail 
pas  des  moins  atlentifs  à  cet  incident.  Il  en  écrìt  dono  à  main- 
les  reprises  au  monarque.  Il  commence  t  par  le  prevenir  de 
rimportance  de  celle  affaire  et  Tengager  à  ne  rien  décider  sans 
avoir  l'avis  (du  prósident),  M.  d*Auriac  K  »  Puis,  faisanl  allusion 
au  projel  de  démission  en  masse  que  prónaient  les  membres  les 
plus  échauffés  de  ce  tribunal,  il  conseille  t  de  le  conserver  mal- 
gré  lui-mème.  Il  trouve  occasion  de  dire  (ensuile)  au  roi  que 
dans  tous  les  états  de  la  magistrature,  le  nombre  de  ceux  qui 
cherchent  à  avilir  son  aulorité  est  plus  grand  que  le  nombre  de 
ceux  qui  en  prennent  le  parli.  Il  dit  que  cela  est  vrai  mème  à 
régard  du  conseil  prive  ;  que  pour  ce  qui  est  du  conseil  d'Étal, 
il  n'en  parie  pas,  mais  que  le  roi  sait  bien  à  quoi  s'en  tenir  et 
qu'il  conaait  bien  ceux  qui  cherchent  à  deprimer  son  autori  té  ; 
qu'au  surplus,  il  ne  faut  pas  ètre  étonné  de  cotte  conduite,  lors- 
qu'on  voit  que  le  président  d'Éguilles  -  a  été  sacrifié,  tandis  que 
MM.  de  Montclar  3  et  dola  Chalotais  4  ont  été  récompensés,  eux 
qui  mérileraient  d*étre  pendus,  si  on  leur  rendait  justice  &.  > 

Évidemmenl,  la  cause  principale  de  cette  lamentable  situa- 
tion,  c'est  «  qu'il  y  a  des  gens  qui  brouillent  tout  dans  TÉlat, 
pour  tout  avaler  «.  >  Puis,  revenant  pour  la  centième  fois  sur 
l'affaire  du  parlement  de  Bretagne,  il  essaie  de  e  persuader  au 
roi  que  le  due  de  Ghoiseul  et  le  contróleur  general  cherchent  à 
la  faire  échouer,  et,  pour  cela,  il  lui  a  envoyé  trois  lettres  de 

drai  la  main  à  ce  que  la  Juslice  quMIs  auroot  obtenue  ne  leur  devienne  pas 
infructueuse.  Au  surplus,  mon  intentìon  n'est  pas  de  changer,  quant  à  pré- 
sent,  Tordre  que  j*ai  élabli  par  rapport  à  la  compétence  des  maréchaussées.  - 
18  mars  1763. 

«  9  mai  1765. 

s  Alexandre-J.-B.  de  Boyer,  marquis  d'Équilles,  né  en  1708,  mort  en  1783. 
Président  a  mortier  au  parlement  d'Aix,  il  y  soufTrit  mille  déboires  pour  avoir 
courageusement  défendu  les  Jésuites.  Gf.  Mes  souvenirt,  I,  139,  par  Moreau. 

>  Jean-Pierre-Fran^ois  de  Ripert,  marquis  de  Mondar,  né  en  1711,  mort  en 
1773.  A  vingt  et  un  ans,  il  succèda  à  son  pére  comme  procureur  general  près 
le  parlement  de  Provence.  Il  se  Gt  une  bruyante  renommée  par  ses  maximes 
républicaines  et  sa  baine  con  tre  les  Jésuites. 

^  Louis-René- Alexandre  de  la  Chalotais,  né  en  1701,  mort  en  1785.  Procu- 
reur general  au  parlement  de  Bretagne,  il  devint  fameux  par  ses  attaques 
contre  le  due  d'AiguìHon  et  son  hostilité  contre  la  Compagnie  de  Jé;  us. 

»  4aoùt1765. 

•  Jbid. 
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M.  Beaudouin  <,  qui  se  plainl  de  ce  qu'on  n'a  donne  aucunes 
inslructions  aux  commissaires  et  que  toute  Tafifaire  roule  sur 
M.  de  Flesselles  el  sur  M.  de  Calonne  qui  la  conduisenl  très  mal. 
El,  coinme  Ton  sait,  lerminait  M.  de  Boynes,  quMIs  ont  Tun  el 
Tautre,  el  surlout  M .  de  Calonne,  la  confiance  du  conlroleur  ge- 
neral et  de  M.  de  Choiseul,  le  blàme  qu'on  jelte  sur  eux  tounbe 
indirectement  snr  ces  ministres  2;  »  ce  que  Tabbé  voulail  i^ssu- 
rémenl. 

Il  voulait  plus  encore,  cependant.  Non  content,  en  eflTat,  des 
remèdes  qu'il  avait  précédemment  indiqués,  il  en  prijijonisait 
d'aulres  plus  énergiques.  Jl  mandait  à  Louis  XV,  par  3xemple, 
e  que  la  seule  facon  de  lerminer  Tafifaire  de  Renneff  était  de 
supprimer  les  charges  de  ceux  qui  s'étaienl  démis,  d^  Iransférer 
le  parlement  à  Nantes  et  de  le  réunir  à  la  Chambre  d^s  comptes, 
en  yjoignant  ceux  des  membres  qui  n'avaient  pai  donne  leur 
démission  3.  >  Passant  ensuite  à  des  mesures  plus  générales, 
destinées  à  mettre  tous  les  t  parlemenls  à  la  raison,  >  il  pous- 
sait  à  e  supprimer  toutes  les  enquètes  et  requètas,  à  ne  laisser 
subsisler  qu'une  Grand'Chambre  et  une  Tournella,  avec  facullé 
à  la  Grand'Chambre  de  se  partager  en  plusieur»  bureaux,  à  ré- 
tablir  le  Grand  Conseil,  à  le  conserver  avec  ^eux  semeslres, 
pour  qu'il  y  en  eùt  un  toujours  prèt  à  remplacar  un  parlement, 
et  à  cet  efifet,  à  augmenter  sa  juridiclion  aiitant  qu'il  serait 
possible  *.  » 

Laquestion  toulautrement  delicate  des  remontrances  recevait 
à  son  tour  une  solution  presque  aussi  radicale.  Afìn  de  reprimer 
sur  ce  point  e  l'audace  des  parlements,  il  proposait  (d'abord)  au 
monarque  de  leur  défendre  de  faire  plus  de  Irois  remontrances 
sur  le  mème  objel;  »  il  lui  conseillail  ensuile  «  d'ordonner  que 
le  premier  président  seul  tint  la  piume  >  et  ne  remit  point  au 
greffe  sa  rédaction,  de  facon  que  personne  ne  pùt  en  avoir  con- 
naissance  et  qu'elle  ne  devint  point  publique  «  par  la  voie  de 
Timpression  ^.  » 

<  MaUre  des  requétes,  envoyé  k  Rennes  pour  tea  ter  de  l«ul  faire  rentrer 
dans  Tordre. 

*  18  février  1766. 

*  9  septembre  1765. 

*  Ibid. 

*  Ibid.  Cette  idée  était  depuis  longlemps  celie  des  amis  de  la  royauté.  Cf. 
Barbier,  Journal,  IV,  p.  469. 
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Lorsqu'il  parlail  ainsi,  Broglie  oubliait  sans  doute  ce  qu*il 
avait  dil  antérieurement.  Après  une  assez  longue  excursion  sur 
Telai  de  la  France,  en  effet,  il  en  élait  arrivò  à  proclamer  «  la 
Decessile  de  convoquer  les  Étals  genera ux  du  royaume  '.  »  Il 
faisait  à  ce  sujel  une  grande  disserlalion  sur  les  avanlages  qui 
en  résulleraient,  el  répondail  à  f  différenls  inconvénienls  que 
l'on  pourrail  craindre  de  celle  assemblée  ^.  • 

L'èia l  des  finances,  nolammenl,  demandali  impérieusemenl 
celle  convocation  el,  à  ce  sujel,  Tabbé  e  ne  s'épargnail  pas  sur 
les  dernières  opera lions  qu'il  blàmail  beaucoup;il  assurait  le 
roi  qu'elles  ne  pouvaient  pas  réussir,  qu'elles  avaient  soulevé 
loul  le  public,  el  singulièremenl  lous  les  nolaires  3.  > 

On  conslalera  que  Louis  XV,  loin  de  se  désinlóresser  de  ses 
devoirs  de  roi,  recherchail  et  recevail  des  conseils  sur  lous  les 
poinls  de  Tadminislralion;  queson  correspondant  secret,  d'ail- 
leurs,  avait  des  vues  à  lui  communiquer  sur  les  queslions  les 
plus  ardues  el  qu'il  n*élail  poinl  de  difficullés  pour  lesquelles 
Broglie  n'eùl  une  solution. 

Vili. 

Toulefois,  il  ne  s'en  lenait  pas  aux  afifaires  plus  générales,  el 
des  délails  d*une  imporlance  moindre,  ou  mème  secondaire, 
atliraienl  souvent  son  allention. 

Informe  des  efiforls,  que  nous  connaissons,  tentés  par  Choiseul 
et  ses  amis  pour  le  rappel  du  chancelier  Lamoignon,  il  se  hàla 
de  découvrir  au  monarque  le  piège  qu'on  lui  tendali  ainsi.  Sans 
doule,  Lamoignon  e  était  un  honnète  homme  el  qui  ne  serali  pas 
capable  de  Irahir  la  confiance  du  roi;  mais  on  ne  voulait  le  faire 
revenir  que  pour  avoir  sa  démission  et  faire  passer  sa  place  à 

>  Celle  Decessile  élail  assez  généralement  admìse  alors  :  «  renlends  que 
I)our  rélablir  Tordre,  il  faut  nécessairemenl  en  venir  à  une  assemblée  des 
Étals  généraux  du  royaume.  Il  y  a  déjà  longlemps  que  je  Tai  enlendu  dire  k 
gens  en  place.  Celali  le  syslème  du  maréchal  de  Belle-lsle.  Je  me  souviens 
que  M.  d*Ormesson,  Tinlendanl  des  finances,  m'a  parie  sur  le  méme  lon,  il 
y  a  quelques  années....,  les  parlemenls  onl  acquis  une  trop  grande  impor- 
lance, il  esl  nécessaire  de  la  reprimer.  On  ne  voil  rien  qui  puisse  opérer  cet 
efTel  plus  efficacemenl  que  Tassemblée  des  Élals  généraux,  parce  qu'il  esl  bien 
certain  que  la  force  des  parlemenls  a  pour  base  le  principe  quMls  cherchent 
à  élablir:  quMIs  représen leni  les  Élals  du  royaume    »  Journal^  15  mars  1765. 

«  29  avril  1765. 

«  Ibid. 
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M.  Mole,  doni  on  ferail  tout  ce  qu'on  voudrail,  ou  à  M.  de  La- 
verdy,  ou  à  M.  de  Fresnes.  (Or)  à  Tégard  de  M.  de  Laverdy  ou 
de  M.  de  Fresnes  <,  Taulorilé  duro!  serait  entièreiuenl  perdue 
si  on  leur  conflail  celle  place  2.  » 

Cesi  encore  pour  sauvegarder  les  droils  de  la  couronne  qu'il 
combat  l'idée  de  donner  séance  au  due  d'Orléans  dans  le  conseil 
des  dépèches.  t  II  marque  (à  Louis  XV)  que  ce  prince  se  laisse- 
rail  conduire  par  le  due  de  Choiseul  el  que  le  roi  pourrail  se 
Irouver  contrarie,  au  lieu  que  M.  le  due  d'Orléans  ne  serait  pas 
tenie  de  rien  enlreprendre  [sic)  qui  pùt  déplaire  à  Sa  Majeslé 
lant  qu'il  n'enlrerail  pas  au  conseil  3.  > 

11  n'esl  pas  jusqu'aux  mesures  déjà  mises  à  exéculion  qui 
ne  fournissenl  à  Tabbé  thèmesà  conseils,éloges  ou  blàmes,  dans 
ses  lellres  au  souverain. 

Il  s'élève,  par  exemple,  contre  la  créalion  el  la  destruclion  de 
la  Chambre  dite  de  TArsenal  ^.  e  Cesi,  écril-il,  une  fausse  de 
marche  qu'on  a  fall  faire  a  Sa  Majeslé,  el  qui  est  une  suite  do  la 
perlurbalion  acluelle  du  cónlròleur  general  qui  saule  de  branche 
en  branche  et  qui  n'a  aucun  syslème  fixe  el  délerminé  &.  »  Ail- 
leurs,  il  t  declamo  contre  le  nouvel  édil  au  sujel  des  offices  mu- 
nicipaux,  »  heureux  surlout,semble-l-il,d'y  Irouver  un  nouveau 
sujel  d'allaques  violenles  contro  Laverdy  6. 

On  devine  sans  peine  qu'un  ecclésiastique  doni  le  regard  cu- 
rieux  se  porlait  ainsi  sur  toules  les  afifaires  publiques  ne  pou- 
vail  se  désinléresser  des  choses  de  TÉglise,  el  priver  sur  ce  point 
Louis  XV  de  ses  lumières.  Efifeclivement,  plusieurs  de  ses  lettres 
au  roi  reflètent  ses  preoccupa lions,  dévoilenl  ses  lendances  et 
ses  désirs  en  ces  malières. 

Inslruil  que  lesBénédiclins  ont  présente  au  prince  une  requète 
relative  <  à  différenls  appels  comme  d'abus  interjelés  par  un 
très  grand  nombre  de  religieux  de  la  congrégalion  de  Sainl-Maur 


1  SecoDd  ais  du  chanceiier  d'Aguesseau.  Né  le  25  juin  1701,  mort  le  8  juil- 
let  1784. 
«  25  juin. 

•  30  janvier  1766. 

*  Elle  avalt  été  établie  pour  juger  «  les  difTérentes  inlrigues  et  complots, 
qui  avaienl  été  pratiqués  lanl  &  Paris  qu*en  Bretagne  pour  soulever  les  es- 
prits  el  causer  le  trouble  dans  le  royaume.  >»  18  juillet  1765. 

'  20  juillet  1765. 
•5  Juin  1765. 
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aux  parlemeiils  de  Paris,  de  Toulouse  el  de  Bordeaux  *,  •  il  écril 
au  mouarque  <  pour  lui  rendre  compie  des  propos  que  le  public 
tieni  à  ce  sujel  ^.  •  £1  comme  si  la  contagion  de  la  médisauce 
l'eùt  saisi,  il  en  prend  occasion  pour  t  dire  loul  le  mal  possible 
de  Tarchevèque  de  Reims  3,  doni  il  fail  le  porlrail  le  plus  désa- 
vanlageux  ;  »  ainsi  que  de  Tévèque  d'Orléans  *,  doni  il  allaque 
surloul  les  moeurs  5. 

Il  y  aurait  erreur  à  croire  qu*il  fui  toujours  aussi  méchanl.  Le 
voici  qui  lente,  quelques  jours  après  la  mori  du  Dauphin,  d'a- 
doucir  la  peine  du  roi.  t  Sire,  lui  mande-l-il,  vous  n'avez  pas 
toul  perdu.  Dieu  vous  reste.  »  Il  pari  de  là  pour  rappeler  au 
prince  que  la  religion  seule  peut  fournir  des  molifs  de  consola- 
lion,  el,  faisanl  ensuite  •  une  excursion  sur  la  frivolilé  de  la 
philosophie,  surloul  de  la  philosophie  moderne  s,  »  il  affirme 
son  impuissance  à  cicalriser  les  plaies  du  coeur.  Cesi  donc  pour 
vous,  Sire,  conclul-il,  une  vérilable  necessitò,  un  devoir  rigou- 
reux  de  proléger  la  religion  el  ses  ministres,  de  ne  pas  fermer 
la  bouche  aux  prèdica teurs  de  l'Évangile,  mais,  par  contro,  de 
casser  lous  les  arrèls  qui  s*opposeraienlà  la  liberto  de  TÉglise  7. 

Nous  trouvons  ici  Tébauche  d*une  mise  en  scène  à  laquelle 
Tabbé,  sans  doule  pour  frapper  davantage  son  royal  correspon- 
danl,  avail  parfois  recours.  Un  jour,  dans  la  lettre  adressée  à 
Louis  XV,  f  il  supposail,  en  plaisantant,  que  M™®  la  duchesse  de 
Bourgogne  lui  élait  apparue  en  réve  et  lui  avait  remis  un  fouel 
pour  chasser  du  tróne  ceux  qui  Irahissaient  les  intéréts  du  roi 
et  laissaient  son  aulorité  aux  parlements.  Il  metlait  dans  la 
bouche  de  celle  princesse  les  choses  les  plus  fortes  contro 
MM.  de  Choiseul  et  de  Laverdy  ;  se  faisait  rappeler  par  elle  les 
marques  d'auiilié  el  de  confiance  qu*elle  lui  avait  données,  les 
vues  qu'elle  avait  sur  lui  pour  le  charger  de  Téducalion  du  roi  ; 
se  faisait  faire  un  reproche  de  ce  qu'il  ne  s'élait  occupé  jusqu'à 


»  31  janvler  1766. 
«  20  juillet  1766. 

*  Charles-Anloine  de  la  Roche-Aymon,  né  en  1697,  mort  en  1777.  Prélat 
pieux  et  bon,  mais  souvent  faible. 

*  Louis-Sextius  de  Jarenle  de  la  Bruyère,  néen  1706,  mort  en  1788,  prélat 
courlìsan. 

»  20  juillet  1766. 
«  30  janvier  1766. 
^  9  seplembre  1765. 
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présentqu'à  amuser  le  roi;  qu'il  fallali  maintenant  qu'il'cher- 
chàt  à  lui  ètre  utile  en  lui  faisant  connailre  ceux  qui  Iravaillaient 
conine  ses  intórèls  «.  » 

Dans  une  autre  lettre,  nousretrouvons  une  semblable  fantas- 
magorie. L'abbé  de  Broglie  imagine  celle  fois  avoir  vu  dans  son 
sommeil  le  prophète  David.  Or,  dit-il,  il  avail  recu  de  lui  Tordre 
t  d'envoyer  au  roi  une  division  dupsaume  xxi  :  Deus^  Deus  meus, 
respice  in  me,  quare  me  dereliquisii;  ne  discesseris  a  me,  quo- 
niam  Iribulalio  proxima  est,  et  les  versets  suivanls,  jusque 
celui-ci  y  compris  :  Salva  me  ex  ore  leonis,  età  cornibus  unicor- 
nium  humilitatem  meam.  Ensuite  il  compare  M.  de  Laverdy  aux 
veaux  doni  il  esl  parie  dans  ce  psaume  et  MM.  de  Choiseul  aux 
laureaux  et  aulion  rugissanl.  11  fail  Tallusion  des  aulres  versets 
de  ce  psaume  et,  enlre  aulres,  qu*ils  cherchentà  se  diviserle  vè- 
temenl  de  son  autorité.  11  les  appello  tous  ensemble  le  conseil 
des  méchanls.  li  finii  par  dire  au  roi  que  Dieu  lui  fail  donner 
des  avis  sur  le  bien  de  son  peuple,  qu*il  lui  a  donne  dix  fois  plus 
de  lalenl  qu*il  n'en  faut  pour  bien  gouverner  et  qu'il  lui  en  de- 
manderà compie  un  jour  2.  > 

Ce  langage  ne  manquait  ni  de  franchise  ni  de  force.  Louis  XV 
pourlanl  se  plaisail  à  celle  correspondance  hardie  3.  C'est  lui- 
mème  d'ailleurs  qui,  non  contenldeTavoir  provoquée  4,  Tentre- 
tenaitavec  soin,  demandantsansdélours  à  Tabbé  tde  conlinuer 
de  lui  écrire  ^  ;  »  et  quand,  au  jour  accoutumé,  il  n'avail  pas 
recu  le  message  attendu,  il  s*en  inquiélail.  «  Esl-ce  que  vous 
n'avez  pas  de  lettre  de  Tabbé?  •  disail-il  à  leur  intermédiaire 
ordinaire  6. 

Bien  plus,  comme  s'il  eùt  craint  de  le  décourager  en  ne  le  fai- 
sant pas,  le  prince  se  soumeltait  aux  exigences  de  son  correspon- 
dant,  lui  renvoyanl,  par  exemple,  cerlaines  pages  redemandées 
par  lui,  répondanl  parfois  aux  diverses  Communications  qui  lui 
étaienl  adressées.  C*esl  ainsi  que  dans  Tespace  de  trois  ou  quatre 


»  19  mare  17«5. 
«  25  juin  1765. 

*  «  M.  l'abbé  de  Broglie  contÌDue  toujoure  à  écrire  de  très  longues  lettres 
au  roi  qui  les  re^oit  avec  plaisir.  »  30  mare  1765. 

*  Cf.  13  mare  1765. 

*  •  Peu  de  jours  avant  ces  deux  lettres,  le  roi  avait  écrit  à  M.  Tabbé  de 
Broglie  de  conlinuer  de  lui  écrire.  »  5  juin  1765. 

*  9  juin  1765.  Cf.  25  juin. 
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mois  le  monarque  lui  écrivil  t  cinq  ou  six  letlres,  loutes  pleines 
d*amitié  el  de  confiance,  et  ce  qui  est  à  remarquer,  note  M.  de 
Boynes,  e  est  que  dans  l'une  de  ces  letlres  le  roi  lui  recommande 
de  lui  envoyer  promplement  une  liste  de  tous  les  sujels  que  le 
public  désigne  pour  le  ministère  et  d'y  joindre  ses  notes  sur 
chacun  «.  » 

Assurément,  c*élait  là  chercher  la  lumière,  c'élait  noDlemenl 
vouloir  éclairer  la  roule  périlleuse  dans  laquelle  la  royauté  abso- 
lue  cheminail,  enlourée  de  flalteurs  et  d'inlrigants.  Louis  XV, 
pour  Tavoir  fait,  a  droit  à  Tapprobation,  bien  plus,  aux  applau- 
dissemenls  de  tous.  Pourtant  ce  premier  pas  vers  le  bien  ne  suf- 
fisait  point  ;  il  fallali  s*engager  plus  avant,  surtoul  ne  pas  reve- 
nir en  arrière  ;  ilfallail  mettre  à  profilies  renseignements  recus, 
en  tirer  les  lecons  qu'ils  comporlaienl  et  agir  en  conséquence. 
Malheureusement,  Tindolent  monarque  n'alia  poini  pour  Tordi- 
naire  jusque-là.  Un  moment  slimulé,  soulevé  -  méme  par  la  vé- 
riló  el  la  conscience  de  ses  devoirs,  par  les  conseils  ou  les  re- 
proches  de  véritables  amis,  il  secouait  sa  torpeur,  resistali  à  la 
tyrannie  de  son  entourage  et  suivait  ses  propres  inspirations. 
Mais  bienlól,  après  ce  court  efforl,  il  relombait  sous  le  joug  de 
ses  passions  el  enlre  les  mains  de  ceux  qui  le  gouvernaienl.  En 
ces  trisles  inslants,  il  croyait  assez  faire  en  essayanl  moUemenl 
d'altirer  ses  conseillers  à  ses  conceptions,  en  lentant  de  briser 
les  liens  doni  ils  Tenlouraienl.  Presque  toujours  leur  opiniàlrelé 
Iriomphail  de  sa  faiblesse  el  de  lui  Ton  pouvait  dire  alors  avec 
une  enliére  exaclitude  : 

Video  meliora  proboque,  deteriora  sequor. 

P.  Bliard. 

»  13  mara  i7«5. 

>  La  lettre  de  Tabbé  de  Broglie  con  tre  i*entrée  du  due  d'Orléans  au  conseil 
des  dépécties  «t  fit  efTet,  et  Mesdames  ayant  parie  au  roi  du  bruit  qui  courait 
à  ce  sujet,  il  leur  avaitdit  afflrmativemenl  que  sùrement  cela  ne  serait  pas.  » 
30  janvier  1766.  C'est  sans  aucun  doute  à  cause  de  ces  résultats  favorables 
que  le  Dauphin  poussait  parfois  Tabbc  de  Broglie  à  continuer  catte  corres- 
pondance.  Cf.  9  septembre  1765. 
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PAYS-BAS  AUTRICHIENS 
LIÈGE,   TRÈVES   ET   LUXEMBOURG,   HOLLANDE 

1791  ^  1794  BT  1795 


En  Espagne,  malgré  le  Irouble  qu'apportèrenl  dans  la  vie 
d^une  parile  de  nos  exilés  les  coinbals  dans  la  région  du  nord, 
el,  après  la  paix,  les  exigences  du  Directoire,  le  caractère  du 
séjour  fui  la  slabililé  et  la  durée  :  on  put  y  rester  du  premier 
jour  de  la  Revolution  jusqu'au  dernier,  et  mème  par  delà. 

Dans  les  Étals  pontificaux,  les  alertes  ne  manquèrent  pas; 
cependant,  surtout  dans  les  couvents,  la  vie  futpresque  àTabri, 
et  Texil  s*y  prolongea  jusque  sous  le  pontificai  de  Pie  VII,  qui 
veilla  paternellement  au  relour. 

Le  Piémonl,  à  qui  le  voisìnage  de  la  France  et  Tapproche  de 
nos  armées  commandaient  une  légitime  prudence,  admit  peu 
d'exilés  et  les  congédia  en  1794.  Quant  au  comlé  de  Nice  et  à  la 
Savoie,  rapidement  conquis  en  seplembrel792,  ils  nepouvaient 
garder  leurs  hótes,  qui  durent  s'enfuir  prócipitammenl.  C'est  le 
sort  des  pays  fronlières,  si  commodes  par  leur  proximité,  et,  à 
cause  de  cela  mème,  si  dangereux. 

Nulle  pari  plus  que  dans  les  Pays-Bas,  on  n'en  eut  la  preuve. 
Les  séjours  y  furenl  courls  et  deux  Ibis  suivis  de  fuiles  et  de 
confuses  paniques.  On  arrive  :  après  quelques  inois  il  faut  par- 

1  Nous  publions  avec  émotìon  ce  dernier  article  de  notre  regretlé  coUabo- 
ratcur  M.  Victor  Pierre,  en  exprimant  le  voeu  que  les  remarquables  études 
données  par  lui  à  la  Revue  sur  le  clergé  fran^ais  en  exil  puissent  élre  réu- 
nies  en  volume. 
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lìr.  Pourtant,  on  revienl;  au  moment  où  la  Iranquillité  parail 
acquise,  nouvelle  vicloire  des  Francais,  nouveau  départ.  Celle 
fois,  on  gagne  la  Hollande,  el,  au  boul  de  quelques  mois,  la  Hol- 
lande  n'esl  pas  plus  sure  ni  plus  habilable  que  la  Belgique.  Quel 
désordre  !  quelle  agitalion  !  que  de  misères,  d'humìliations,  de 
faligues!  Trois  années  et  quelques  mois  marquent  la  durée  de 
ce  regime  d'alternatives  que  nous  allons  retracer. 

Derrière  celle  fronlière  seplenlrionale  que  les  guerres  avaient 
souvenl  modifiée,  il  y  avait,  en  1789,  plusieurs  sorles  d*Étals.  A 
Touest,  c'élaient  les  Flandres  doni  la  guerre  avait,  sous 
Louis  XIV,  délaché  quelques  morceaux,  et  qui,  avec  le  Brabanl 
el  le  Hainaul,  formaienl,  depuis  la  paix  de  Ryswick,  ce  qu'on 
appelait  les  Pays-Bas  autrichiens  :  Gand,  Bruges,  Courlrai, 
Ypres,  Anvers,  Bruxelles,  Malines,  Louvain,  Namur,  Mons, 
Charleroi,  en  élaient  les  principales  vìUes.  La  principali  le  ecclé- 
siaslique  de  Liège  dépendait,  comme  celle  de  Luxembourg,  du 
corps  germanique  et  relevail  de  la  dièle  de  Welzler.  L'élecloral 
de  Trèves,  qui  s'élendait  jusqu'au  Rhin,  élail  place  sous  le  gou- 
vernemenl  de  Clémenl  Wenceslasde  Saxe,  frère  de  la  Dauphine, 
mère  de  Louis  XVI  ;  prince-archevèque  de  Trèves,  il  y  ajoutait 
encore,  par  un  abus  qui  n'était  pas  unique  en  pays  allemand,  le 
lilre  d'évèque  d'Augsbourg.  Tous  ces  pays  se  rallachaienl,  soil 
directemenl  à  rAutriclie,  soil,  comme  appartenant  au  corps  ger- 
manique, à  Tempereur  d'AUemagne  et  au  roi  de  Prusse,  que  la 
dièle  chargeait  d*exécuter  ses  décisions. 

Enlre  ces  pays  el  nos  départements  du  nord  et  du  nord-est, 
la  frontière  n'esl  que  conventionnelle  ;  aucun  obstacle  nalurel 
n'en  marque  les  limiles  :  un  pas  ou  deux  en  plaine,  el  Ton  se 
trouve  en  lerriloire  étranger.  La  simililude  de  langue  était  un 
aulreallrait  pourles  Francais  d'alors,  peufamiliersavec  lesidio- 
mesétrangers.  Enfin,  comme  TEspagne,  comme  le  Piémonl  et 
la  Savoie,  comme  les  Étals  pontificaux,  ces  pays  élaient  inté- 
gralement  calholiques.  Par  Timporlance  de  ses  possessions  fon- 
cières,  le  clergé  belge  (et  j'enlends  le  régulier  plus  encore  que 
le  séculier)  jouissait  d'une  influence  polilique  el  d'une  autorilé 
sociale  qui  devaient  tourner  au  profit  de  nos  exilés.  Les  édits  de 
réformes  de  Joseph  11  n'avaienl  eu  dans  les  Pays-Bas  qu'un  eflfet 
passager  :  les  résistances  locales  en  eurenl  raison  :  les  Iroupes 
pèmes  de  l'Empereur  cédèrent  à  la  révolle  el  firent  relraile  sur 
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le  Rhin.  Bien  que  la  France  commencàtune  revolution  religieuse 
qui  n'était  pas  sans  analogie  avec  celle  qu'avaitlenlée  sans  suc- 
cès  Joseph  II,  c'esl  vers  elle  que,  par  un  entraìriementassezpeu 
logique,  les  inéconlenls  des  Pays-Bas  tournaienl  les  yeux.  lls 
voyaienl  en  elle  l'auxiliaire  qui  devait  les  aiderà  secouer  le  joug 
de  l'Autriche  età  recouvrer,  avec  leur  indépendance,leursliber- 
lés  communales.  Par  ses  origines  flamandes,  ses  relalions  dans 
le  pays,  ses  talents  mililaireìs,  son esprit  aventureux,  Dumouriez 
était  leur  homme;  lorsqu'il  entra  au  minislèreen  1792  et  déclara 
la  guerre  à  TAutriche,  les  Belges  saluèrent  son  avènement 
comme  celui  du  libérateur  qu*ils  attendaient. 

Les  populations  des  Pays-Bas  autrichiens  jetaient  un  regard 
d*espoir  vers  la  France  monarchique  :  au  conlraire,  dans  la 
principauté  de  Liège,  c'est  à  la  France  jacobine  qu'on  pensai! 
recourir.  Dans  cette  province  ecclésiaslique  soumise  à  un  prince- 
évèque,  on  criait  :  A  bas  lesprétresf  à  bas  Le  prince-évéque! 
Les  événemenls  de  France  avaient  inspiré  plus  d'audace  aux 
agilaleurs  et  leur  servaient  comme  de  programme.  De  méme 
que,  dans  les  journées  des  8  et  6  octobre  1789,  la  populace  de 
Paris  avait  fait  au  Roi  et  à  la  Beine  uncortège  de  dérision,  c'est 
avec  un  appareil  analogue  que  les  Liégeoia  avaient  ramené  de 
Seraing  dans  sa  ville  episcopale  le  prince-évèque  ;  plus  heureux 
que  le  roi  de  France,  il  put  bienlót  se  dérober  par  la  fuite  aux 
suites  de  son  dangereux  triomphe.  Une  émigralion  nombreuse 
Taccompagna.  L'année  1790  se  passa  en  désordres.  Enfin,  le 
12  janvier  1791,  les  troupes  du  corps  germanique  renlrèrent  à 
Liège  ;  le  prince-évèque  y  rentra  avec  elles  :  il  accorda  une 
amnistie,  mais  sans  réussir  à  éteindre  les  rancunes  révolution- 
naires. 

Ni  la  principauté  de  Luxembourg  ni  réleclorat  de  Trèves 
n'avaient  connu  ces  désordres.  Trèves  n'était  pas  sans  liens  avec 
la  France.  Malgré  la  séparation  politique  opérée  en  15S2,  Metz, 
Toul  et  Verdun  (les  trois  évécliés)  n'avaient  pas  cesse  de  recon- 
naitre  Trèves  pour  métropole,etlesnouveauxévèchés  de  Nancy 
et  de  Saint-Die,  créés  lors  de  la  réunion  definitive  de  la  Lorraine 
à  la  France  (1774, 1775,  1777),  lui  avaient  été  ratlachés  comme 
suffragants.  Dans  la  nouvelle  circonscription  ecclésiastique, 
qu'avait  établie  la  conslitution  civile  du  clergé,  les  évèchés  de 
la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  de  la  Meuse,  c'est-à-dire  de  Metz, 
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Nancy  et  Verdun,  avaient  été  atlribués  à  Reims,  mélropole  de 
TEsl;  dans  les  Vosges,  Toul  avait  été  supprimé,  et  Saint-Die 
attribué  à  BesanQon.  L*archevèque  de  Trèves  avait  immediate- 
ment  proteste  contre  une  spoliation  attentatoire  à  ses  droits  de 
metropoli tain.  Ne  revendiquait-il  qu'une  autorilé  ficlive?  Ces 
clergés  séparés  avaient-ils  réellement  conserve  avec  leur  arche- 
vèque  quelquesrapporls,  quelques  lienshiérarchiques?  Les  faits 
répondront  tout  à  Theure. 

Quelque  attrait  qu'exer^assent  à  divers  titres  ces  provinces 
limitrophes  sur  nos  déportés  de  France,  n'est-il  pas  permis  de 
se  demander  comment,  au  lendemain  des  répressions  opérées 
dans  les  Pays-Bas  et  à  Liège,  les  prètres  fran?ais  osèrent  s'y 
aventurer,  ou  bien  encore,  par  quel  esprit  d'aveuglement,  après 
la  déclaralion  de  guerre  d*avril  1792  à  la  maison  d'Autriche, 
alors  que  la  Belgique  paraissait  devoir  servir  de  champ  de 
bataille  auz  deux  nations,  ils  ne  craignaient  pas  de  la  choisir 
comme  lieu  d'exil?  Il  ne  semble  pas  qu'on  se  soit  arrété  à  ces 
considérations  :  on  se  voyait  sous  la  prolection  et  de  la  puis- 
sanle  maison  d'Autriche  et  d'armées  avec  lesquelles  on  ne 
supposait  pas  que  celles  de  France,  désorganisées,  pussent 
avantageusement  se  mesurer  :  la  guerre,  d*ailleurs,  était  encore 
sur  le  lerritoire  francais.  Sans  chercher  à  pénétrer  Tavenir,  on 
cèda  à  l'urgence  du  présent,  à  la  tranquillile  qu'on  espérail,  à 
l'attrait  d'une  autre  France  dont  on  retrouverail  lelangage  ;  en- 
fin,  rémigralion  politique  avail  mentre  la  route  et  Témigration 
ecclésiastique  s'y  engagea  à  sa  suite. 

I.    —  AVANT  JeMAPES   (179I-6  NOVEMBRE    I792) 

Lorsque  arrivèrentde  France  les  premiers  émigrants,  Tagita- 
lion  belge  était  apaisée.  C'était  en  1791,  à  la  suite  des  persécu* 
tions  qui  signalèrent  Tapplication  de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Le  passage  de  la  frontière  était  sì  facile  sur  la  lisière  des 
Flandres  que  les  localités  riveraines  d'au  delà  se  Irouvèrent 
tout  de  suite  envahies.  On  n'allaitpas  plus  loin:  de  mème  qu'en 
avril  1791  M.  de  Couzié,  évèque  d'Arras,  se  relirait  à  Tournai  et 
y  publiait  ses  ordonnances  et  ses  protestations  contre  Télection 
des  évèques  constitulionnels,  Primat  et  Porion;  de  mème  que 
M.  Assaline,  évèque  de  Boulogne,  se  relirait  à  Ypres,  à  quel- 
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ques  pas  de  son  diocèse,  de  mème  les  curés  et  les  vicaires  des 
paroisses  frontières  ne  s'en  éloignaient  que  de  quelques  lieues, 
uniquement  pour  metlre  leurs  personnes  à  Tabrì,  toul  en  conti- 
nuanl  leur  ministère.  La  Fiandre  occidentale  se  trouvail  ainsi 
occupée;  Poperinghe,  Menin,  Courtrai,  ralliaient  les  prèlres  de 
mémes  diocèses,  aussi  disposés  à  renlrer  qu'ils  avaient  été 
prompts  à  sortir,  ne  goùtant  qu'un  demi-exil  qu'adoucissaienl 
les  rapports  fréquents  avec  leurs  paroissiens,  les  relalions  avec 
leurs  familles,  des  ressources  qui  s'alimenlaient  par  la  facililé 
des  Communications,  enfin  le  bon  accueil  des  ecclésiastiques 
belges  cemme  des  habitants.  Dans  cetle  période  de  Texil,  nos 
prètres  élaient  des  locataires  plutól  que  des  hòtes,  ou,  tout  au 
moins,  des  hòtes  qui  payaient  les  frais  de  Thospitalité  qu*ils  ra- 
ce vaienl. 

Bruxelles,  ville  francaise,  siège  de  la  cour  de  Tarchiduchesse 
Marie-Christine,  assez  distante  de  la  frontière,  était  comme  un 
rendez-vous  de  choix,  où  Ton  recherchait  moins  le  voisinage  et 
la  commodi  té  que  Tagrément  d'un  séjour  élégant.  Les  évèques 
y  affluaient,  les  uns  venant  des  diocèses  voisins  :'Rouen,  Reims, 
Amiens,  Soissons,  Senlis,  Laon,  Nancy,  ou  d'autres  plus  éloi- 
^nés  :  Saint-Die,  Tours,  Ghartres,  Coutances,  Nantes,  ou  encore 
des  diocèses  méridionaux  :  Couserans,  Béziers,  Pamiers.  Tous 
ces  prélats  portaient  des  noms  illustres  :  La  Rochefoucauld, 
Sabran,  Montmorency,  Talleyrand,  de  Nicolai,  Grimaldi,  de  Cicé, 
de  Bourdeilles,  etc.  En  comptant  les  émigrés  la'ìques,  non  moins 
nombreux,  on  s'apercoit  que  Bruxelles  est  devenue  un  grand 
salon  francais.  Les  ecclésiastiques  du  second  ordre  viennent 
surtout  de  Paris  :  c'est  tout  ungroupe  ;  d*aulres  diocèses,  il  n'y 
a  que  des  unités.  Pour  les  religieuses,  il  y  a  des  couvents  ou 
des  béguinages,  où  l'hospitalité  n'est  pas  moins  decente  qu'em- 
pressée. 

Par  leur  éducation  comme  par  le  nom  qu'ils  portaient,  les 
évèques  avaient  toul  naturellement  conquis  la  faveur  de  leurs 
collègues  de  Belgique.  Venant  après  eux,  placés  sous  leur 
patronage,  leurs  prètres  profitaient  de  leur  crédit.  Instruils  par 
les  événements,  édifiés  aussi  par  la  fermeté  de  leurs  clergés, 
plusieurs  de  ces  prélals  qu'on  avait  connus  en  Franco  un  peu 
haulains  et  d*accès  diffìcile,  maintenant  qu'ils  étaient,  comme 
d'autres,  en  proie  à  la  mauvaise  fortune,  se  montraient  affables, 
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obligeants;  ils  veillaient  sur  le  sort  de  leurs  prètres,  leur  pro- 
curaienl  d'utìles  recommandalions,  mellaient  leurs  soins  à  les 
piacer  avantageusement  ;  en  un  mot,  ils  leur  rendaient  tous  les 
Services  qui  élaienl  en  leur  pouvoir.  «  11  n'esl  poinl  de  démar- 
che  que  ce  charitable  prélat  n*ail  faite  pour  piacer  ses  prèlres 
émigrés  ou  pour  leur  procurer  quelque  secours.  Depuis  le  plus 
pelil  jusqu*au  plus  grand,  tout  le  monde  le  connaissait,  on  se  le 
montrait  lesuns  aux  aulres  en  disant  :  «  Cesi  là  ce  sainl  arche- 
vèqne  qui  aime  tant  ses  prélres.  »  Ainsi  écrivaienl  de  M.  de 
Talleyrand-Périgord,  archevèque  de  Reims,  les  sceurs  de  la  Pro- 
vidence  de  Cbarlevìlle  qui,  elles  aussi,  avaient  eu  à  se  louer  de 
ses  paternelles  solliciludes  «. 

Cependant  le  nombre  des  exilés  àugmentait  sans  cesse  :  les 
premiers  avaienl  conserve  quelquesressources;  iln'en  élait  pas 
de  méme  de  ceux  qui  arrivèrent  plus  lard.  Un  prèlre  qui  les 
voyail  de  près  écrivait  d'eux  :  t  Figurez-vous,  Monsieur,  que  le 
seul  diocèse  d'Arras  nous  donne  cent  dix  prélres.  tous  curés  ou 
vicaires.  Ces  généreux  confesseurs  de  la  foi  de  Jésus-Chrisl, 
après  avoir  souffert  loules  les  perséculions,  voyant  que  leur 
présence  irritail  les  ligres  démagogues,  onl  pris  le  parli  de  s'émì- 
grer;  mais  la  plupart  sans  argent,  sans  habits,  sans  chemises, 
soni  venus  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Providence.  Je  leur  ai 
fait  distribuer  à  peu  près  mille  livres  :  Quid  hoc  inter  tantos  2? 
J'en  fais  habiller,  on  travaille  de  force  à  des  chemises.  J'ai 
achelé  de  la  toile  et  nos  dames  soni  les  ouvrières.  Nous  avons 
des  prélres  de  plusieurs  diocèses  que  nous  soulageons.  Beau- 
coup  vivenl  à  une  plaquette  {sic)  par  repas.  Ah  !  si  vous  voyiez 
comme  ils  soni  couchés!  En  vérilé,  ^leur  courage  est  digne  des 
plus  grands  éloges.  Ils  se  soumeltent  à  loules  les  privations 
sans  murmure.  Des  vieillards  blanchis  sous  le  poids  du  minis- 
lère  seuiblent,  au  milieu  de  l'exlréme  pauvrelé,  reprcndre  une 
nouvelle  vigueur  en  pensant  qu'ils  souffrenl  pour  la  justice, 
et  que  bienlòt  ils  rejoindront  leur  troupeau  doni  le  souvenir 
leur  est  si  cher  3.  »   Nous  parlions   loul  à  l'heure  de  salons, 

*  Histoire  de  la  persécution  et  de  Vémigralion  des  religieuses  de  la  Providence 
de  Charleville,  Ànnales  de  Saint-Louis  des  Frangais^  avril  1899,  p.  366-372. 
«  Texle  exacl  :  Sed  haec,  quid  sunt  inter  lanlos  T  [Joann.^  vi,  9.) 
»  Lettre  de  Tabbé  Le  vis,  secrétaire  et  agent  du  bureau  prèside  par  Tévèque 
de  Soissons,  à  M.  Duviour,  vicaire  general  de  Malincs,  i**^  juillet  1792  :  com- 
muniquée  par  M.  Paul  Verhaegen. 
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d'agrémenls  de  sociélé  :  à  cette  médaille  séduisante,  quel  re- 
vers! 

La  lellre  d'où  j'exlrais  ces  lignes  est  du  !•'  juillet  1792.  c'esl- 
à-dire  anlérieure  au  grand  exode  qui  suivra  la  loi  d'exil  du 
26  aoùt  suivanl.  Déjà,  il  y  avail  à  Bruxelles  des  comités  organi- 
sés  aulour  des  évèques  et  deslinés  non  seulement  à  secourir  et 
à  piacer  les  arrivants,  mais  à  vérifierleuridentilé  et  leurs  titres. 
Gomme  dans  les  Élats  pontificaux,  comme  en  Espagne,  les  auto- 
rités  ecclésiastiques  et  mème  les  aulorités  civiles  ne  voulaient 
donner  de  secours  qu'à  bon  escient  et  ne  pas  les  égarer  sur 
des  prètres  jureurs  ou  des  jacobins  déguisés.  Le  prélre  deporlo 
avait  donc  pour  premier  soin  de  se  munir  de  cerlificats  auprès 
de  son  évéque  ou  d'un  vicaire  general  de  son  diocèse.  Moyen- 
nant  cette  précaution^  il  recevait  immédiatementducomitéépis- 
copal  la  désìgnalion  de  la  ville  et  des  élablissements  religieux 
où  il  pourrait  loger,  à  moins  quii  ne  préféràt  vivre  à  ses  frais 
chez  quelque  particulier. 

L'évéque  de  Gand,  Mgr  de  Lobkowilz,  avait  établi  dans  son 
palais  un  cornile  e  compose,  a  écrit  un  des  exilés  ^  de  loul  ce 
qu*il  y  avait  de  plus  verlueux  et  de  plus  compalissant  dans  son 
chapitre.  Il  avait  envoyé  une  circulaire  à  tous  les  curés  et  à  tou- 
tes  les  maisons  religieuses  pour  les  engager  à  venir  au  secours 
des  prèlres  persécutés.  »  A  la  lète  de  ce  comilé,  il  avail  place 
un  prètre  francais,  Tabbé  Hulol,  doni  le  nom  a  conserve,  mème 
aujourd'hui,  une  noloriété  méritée.  Né  à  Avenay,  diocèse  de 
Reims,  le  13  marsn57,  ordonné  en  1781,  docteur  en  théologie 
et  professeur  à  l'Université  el  au  grand  séminaire  de  Reims,  lors- 
qu'il  fui  invite  à  prèter  serment,  il  préféra  abandonner  sa  chaire; 
il  passa  la  frontière,  el,  après  un  courl  séjour  à  Dinanl,  dans  un 
couvent  de  capucins,  il  se  relira  à  Gand.  L'évèque  le  nomma 
grand  vicaire  et  le  chargea  spécialemenl  des  prèlres  émigrés. 

*  Six  années  de  la  Revolution  francale,  ou  Précis  des  princìpaux  événements 
correspondant  &  la  durée  de  ma  déportation  de  1792  à  1797  inclusivement, 
par  F.  D.,  prélre,  mori  en  1798.  Denlu,  1819,  ìn-8  de  434  p.  —  Sous  ce  tilre  : 
Un  prélre  normand  déporlé  en  Belgique  el  en  Allemagne  (1792-1797),  d 'après 
ses  Mémoires^  j'ai  donne  &  Tassemblée  annuelle  de  1892  de  la  Sociélé  d*his- 
toire  conlemporaine  une  analyse  assez  élendue  de  cel  inléressant  écrit  qui 
paraissaìl  oublié  :  c'élait  presque  une  exhumation.  J'ai  ideniifié  l'auteur,  qui 
n'élail  autre  que  Francois  Dele^lre.  ancien  principal  de  collège  k  Neurchàlel 
en  Bray.  A  peine  renlré  en  France,  il  fui  arrété  et  déporlé  à  la  Guyane,  oQ  il 
mourul  à  rhdpital  de  Gayenne,  le  20  juillet  1798,  à  T&ge  de  Irentc-seplans. 
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D'une  adresse  présentée  par  lui  à  ce  prélat  en  avril  1793,  il 
résulte  que  Gandet  ses  envìrons  hébergeaienl  alors  ceni  qualre- 
vingt-dix-huit  prèires  francais,  doni  cent  Irois  dans  la  ville 
mème  el  quatre-vingl-quinze  dans  les  villages  voisins  ;  le  dio- 
cèse  de  Rouen,  beaucoup  plus  vaste  alors  qu'aujourd'hui  (il 
remonlail  sur  la  rive  droile  de  la  Seine  jusqu'à  Andrésy  el  com- 
prenail  le  Vexin  francais),  en  compiali  à  lui  seul  cinquanle- 
Irois,  c*esl-à-dire  le  quarl;  Amiens  venali  ensuite,  trenle-neuf; 
Arras,  dix-huil;  Évreux,  Beauvais  el  Boulogne,  chacun  douze; 
quaranle-neuf  aulres  provenaienl  de  vingl-deux  diocèses.  Mais 
celle  liste  ne  comprend  que  Gand  el  ses  alenlours;  bien  supé- 
rieur  élail  le  nombre  des  exilés  répandus  dans  loul  le  diocèse. 

A  Namur,  c'élaient  les  prélres  du  diocèse  de  Reiins  qui  domi- 
naienl  (ceni  qualre  sur  deux  ceni  dix-huit).  Ghàlons  el  Laon  en 
coinplaienl  Tun  vingl  el  Taulre  vingt  el  un.  Puis,  venaienl 
Rouen,  Verdun,  Senlis,  Sainl-Dié,  le  Mans,  qui  en  avaient  cha- 
cun six  ou  sepl.  J'omels  d'aulres  villes  épiscopales  cornine  Bru- 
ges, Malines,  Anvers,  Tournai,  el  d*aulres  encore  :  Louvain, 
Mons,  Tirlemonl,  Engliien,  eie.  Toules  avaienl  leur  conlingenl 
d'iióles. 

Dans  la  principauló  ecclésiaslique  de  Liège,  les  agilalions  de 
1790  élaienl,  à  l'epoque  de  Texil,  ou  apaisées  ou  loul  au  moins 
mailrisées.  Dans  ce  pays  wallon,  où  Tusage  du  francais  n'esl 
pas  mélange  de  flamand  ;  dans  celle  grande  el  belle  ville,  riche 
de  lanl  d'églises  et  que  gouvernail  débonnairemenl  un  prince- 
évèque,  il  semblait  qu'une  vie  agréable  et  facile  dui  atlirer  les 
émigrés.  Cependant,  soil  que  les  pays  voisins  eussenl  comme 
accaparé  la  masse  de  Témigralion,  soil  que  le  souvenir  des  scè- 
nes  de  1790  el  la  crainle  des  patriotes  eussenl  d'avance  discré- 
dile cel  asile,  on  n'y  arriva  qu'avec  précaulion  el  en  petit  nom- 
bre. Farmi  les  cent  dix-huil  déportés  qu*on  y  compie,  aucun 
diocèse  n'a  sur  les  aulres  une  supériorilé  marquée  :  Reims  ne 
compie  que  vingL-huìt  prélres;  Metz,  dix-sepl  ;  Paris,  Verdun  et 
Chàlons-sur-Marne,  chacun  onze.  Les  événemenls  qui  suivront 
juslifieronl  celle  prudence. 

Dans  les  Pays-Bas,  notis  remarquons  la  variété  d'origine  des 
déportés;  toul  au  conlraire,  dans  l'élecloral  de  Trèves  et  dans 
le  Luxembourg,  nous  sonmies  frappés  de  leur  homogénéité.  De 
ce  cóle,  rómigralìon  ecclésiaslique  avail  commencé  avec  l'an- 
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née  1791  :  t  M.  Tévèque  de  Verdun  (des  Nos)  estici  depuis  deux 
jours,écril  de  Trèves,  en  février  1791,  M"**  de  Raigecourl;  celui 
de  Nancy  (de  la  Fare)  est  arrivé  hier;  nous  élions  fori  inquiels 
el  plusìeurs  leltres  nous  Tavaient  dit  assassine....  Non  seule- 
meni  lous  les  curés,  mais  lous  les  ecclésiastiques  de  Nancy  onl 
refusé  le  serraent;  ceux  de  Melz  en  onl  fail  aulant,  el  nous 
espérons  que  les  curés  de  campagne  auronl  eu  la  méme  fer- 
raeló  *.  »  Mais  qu'étaienl  ces  venues  d'évèques  isolés  en  compa- 
raison  de  Tentrainemenl  general  qui  poussa  en  masse  vers  Trè- 
ves et  les  villes  de  Télecloral  les  clergés  des  cinq  diocèses 
suflfraganls?  Uien  qu'à  Trèves,  on  compie  sepl  cent  quaranle- 
neuf  ecclésiasliques  :  ceni  vingl-neuf  de  Nancy;  Irois  cent 
Irenlehuil  de  Melz  avec  M.  de  Monlmorency-Laval;  ceni  Irois 
prèlres  de  Toul  elleurévèque;  Lrenle-qualre  de  Verdun  ;  vingl- 
qualre  de  Sainl-Dié.  A  Luxembourg,  il  y  en  a  cent  quaranle- 
cinq  ;  à  Eplernach,  soixanle-qualorze  ;  à  Deui-Ponts,  cent  un  ;  à 
Sainl-Vngberl,  soixante-dix-neuf  ;  à  Mannheim,  qualre-vingl- 
deux.  Au  total,  venanl  presque  uniquemenl  de  Lorraine  el  ré- 
par  tis  dans  rÉlectoral  et  le  Luxembourg,  Ireize  cent  quatre- 
vingl-huit  prèlres  ou  religieux.  lls  s'abrilaient  sous  la  houlelle 
du  métropolilain  2. 

On  ne  peul  se  défendre  d'un  senlimenl  d'admiralion  en  cons- 
latant  Tunanimité  qui  entraina  lous  ensemble  elenmème  temps 
évèques  el  pasleurs  de  ces  diocèses  lorrains  ;  les  vicaires  mar- 
chenl  avec  leurs  curés;  Ics  religieux  mèmes  qui,  dans  d'aulres 
régions,  ne  se  décidenl  pas  volonlieisà  Texil,  sejoignent  ici, 
en  assez  grand  nombre,  au  clergé  séculier.  Les  rangs  des  uns 
et  des  aulres  soni  si  pressés  qu'on  n'ose  croire  à  des  défeclions 
ou  qu'elles  semblent  couverles  par  la  masse  des  prèlres  fidèles. 
En  oclobre  1791,  M"*'  de  Raigecourl  écrivait  encore  de  Trèves  : 
t  L'cmigralion  s'accroit  tous  les  jours,  et,  bienlól,  il  y  aura 
dans  ce  pays  plus  de  Francais  que  d'AUemands  3.  »  El  ce  qu'elle 
disait  des  émigrés  propremenl  dils  n'étail  pas  moins  vrai  des 
ecclésiasliques. 


*  Correspondance  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Raigecourl y  publiée  par 
M.  de  la  Rochelerie  pour  la  Società  d*hisloire  conlemporaine,  Alph.  Picard, 
1892,  p.  60. 

s  J*emprunle  ces  chifTres  aux  listes  données  par  Tabbé  Chatrian. 

*  Ibid.,  p.  224. 
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Cerlains  indices  nous  permellent  de  signaler  quelques  dìffé- 
rences  enlre  les  prètres  placés  à  Trèves  et  ceux  qui  habitaient 
les  Pays-Bas  autrichìens. 

A  Trèves,  groupés  par  diocèses  et  en  grand  nombre,  ils  main- 
tenaient  entre  eux  rorganìsalion  hiérarchique  ;  ils  étaient  près 
de  leurs  évèques;  ils  se  rapprochaient  les  uns  des  autres 
d*après  leurs  affinilés  paroissiales  ou  leurs  relalioDs  d'amitié. 
Les  religieux  s*élaienl  rendus  dans  les  couvents  de  leurs  ordres. 
Il  y  eut  méme,  enlre  plusìeurs  groupes  de  ces  prélres,  une 
associalìon  de  prières,  fondée  par  Tun  d*eux,  M.  Galland.  Du 
reste,  résidants  paisibles,  plus  jaloux  de  la  tranquillité  recon- 
quise que  d'intrigues  politiques,  ils  n'en  troublaient  pasle  prince- 
archevèque  ;  son  suffragant  en  compiali  quatre-vingts  dans  son 
palais.  Tandis  que  la  cour  d*Autriche  se  plaignait  de  Tagitation 
des  émigrés  laìques  et  prélait  Toreille  aux  réclamations  qui, 
contro  ces  derniers,  lui  venaient  de  Franco,  au  poiut  qu'elle 
inenacail  de  les  expulser,  les  ecclésiastiques,  au  contraire, 
étaient  pour  elle  comme  d'anciens  sujets  que  les  circonstances 
avaient  ramenés  à  leur  diocèse  d'origine  et  à  leur  pasteur  mètro- 
politain. 

Dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  à  part  le  premier  contróle 
qn'ils  avaient  à  subir  à  leur  arrivée,  les  prètres  vivaient  en 
liberté  et  se  groupaient  de  mème.  D*association  de  prières,  on 
n'en  voit  pas  plus  que  de  règlemenls  établis  par  Tautorilé  civile 
ou  par  Tautorité  ecclésìastique.  L'exil  ne  paraissait  qu'un  état 
provisoire  et  qui  n'aurait  pas  de  durée  ;  common t  faire  des  sta- 
tuts  pour  une  condilion  aussi  fugitive?  On  ne  prévoyait,  on  ne 
craignait  ni  un  aulre  exil  ni  la  prolongation  de  celui  qu'on 
subissali;  avant  tout,  on  espérait  renlrer  bienlót  en  France  et 
reprendre  sa  vie  de  paroisse.  Les  uns  n'avaient  emporté  qu'une 
valise,  les  autres  qu'un  volume  de  bréviaire,  comme  pour  mar- 
quer  la  courte  durée  qu'on  assignait  à  cotte  promonade  hors 
frontières. 

Le  Iróne  s'écroula  au  iO  aoùt,  la  loi  d*exil  contro  les  prèlres 
fut  proclamée,  d*horribles  massacres  inaugurèrent,  à  Paris  et 
ailleurs,  lemois  de  seplembre  ;  mais  ces  indignilés,  on  les  con- 
naissail  mal  et  l'on  se  consolait  par  Tespoir  que  les  Prussiens  et 
les  régiments  des  émigrés  auraient  promptement  raison  des 
furies   révolulionnaires.   Longwy    et    Verdun  venaient  d'élre 
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prìs  :  encore  quelques  jours,  et  gràce  à  celui  qu*on  eslimait  le 
premier  capitaine  du  lemps,  •  Tadorable  Brunswick,  i  comme 
Vappeìaienl  ìes  émigretles,  toul  le  monde  allail  renlrer»  émigrés 
dans  leurs  chàteaux,  prélres  dans  leurs  paroisses,  évèques  dans 
leurs  diocèses. 

Au  milieu  de  celle  période  de  confiance,  lorsque  d'Anglelerre 
commencaienlà  affluer  des  déporlés  qui  lui  préféraìenl  ies  Pays- 
Bas  ;  lorsque  Ies  évèques  prenaient  de  nouvelles  disposilions 
charilables  en  faveur  de  tous  ces  ecclésiastiques  que  le  décrel 
du  26  aoùl  jelail  en  foule  dans  Ies  diocèses  de  Belgique,  la  ca- 
nonnade  de  Valmy  (20  seplembre)  répandil  Talarme  sur  la  sécu- 
rilé  de  cel  exil.  Débarrassé  des  Prussiens,  Dumouriez  se  relour- 
nait  vers  Ies  Autrichiens  el  revenait  à  son  pian  favori  d'invasion 
de  la  Belgique.  Les  Belges  eux-mèmes  Tappelaient.  Bienlót, 
qua  Ire  corps  d'armée,  réparlis  enlre  Givet  el  Dunkerque,  y  pé- 
nèirenl  à  la  fois;  chacun  de  leurs  pas  trouble  un  groupe  de 
prèlres.  Ceux  qui  habilaienl  sur  les  bords  de  la  frontière  s'en 
retirent  peu  à  peu  et  gagnenl  Tintérieur  du  pays.  Insuffisanle 
précaution  !  Le  6  novembre»  Dumouriez  gagne  la  balaille  de 
Jemapes  :  la  Belgique  est  conquise,  et  c'est,  pour  les  émigrés 
el  les  prèlres,  la  fin  de  la  première  période  de  Texil  dans  les 
Pays- Bas. 

IL  —  De  Jemapes  a  Neerwinden  (novembre  1792- 
AVRiL  1793) 

Pour  les  Belges,  Dumouriez  élait  un  libera leur  ;  pour  les  Fran- 
cais  émigrés,  quelsqu*ils  fussenl,  c*élail  un  messager  de  la  ven- 
geance  nalionale.  Aussi,  bien  que,  dans  la  soirée  du  6  novembre, 
un  buUetin  répandu  à  profusion  à  Bruxelles  prétendit  rassurer 
les  habilanls,  le  jour  venu,  lous  les  quarliers  de  la  ville  furenl 
en  émoi  :  les  rues,  les  places  élaienl  encombrées  de  meubles, 
de  caisses,  de  voitures  ;  de  toutes  parts,  on  se  preparai!  à  fuir. 
Déjà,  dans  la  nuil,  Tarchidnchesse  et  son  mari,  le  due  de  Saxe- 
Teschen,  les  minislres  et  les  personnes  altachéee  à  la  Cour, 
avaient  précipilammenl  abandonné  la  capitale. 

Tandis  que  pour  transporter  les  femmes,  les  enfanls,  les 
vieillards,  les  émigrés  disputaienl  les  véhicules  à  prix  d'or,  Ies 
prèlres,  ou  plus  alerles,  ou  moins  embarrassés  de  bagages,  pre- 
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naìent  en  bàie  et  à  pìed  la  roule  de  la  HoUande.  A  la  vue  de  ces 
fugilifs,  mal  vèlus,  couverts  de  poussière,  se  disanl  prèlres  et 
portarli  à  peine  Thabit  de  leur  étal,  les  bourgmestres  les  Irai- 
taìent  en  vagabonds  et  en  mendiants  que  les  lois  des  Provinces- 
Unies  interdisaienl  de  recevoir.  Ainsi,  à  Hulsl,  la  première  ville 
hollandaise,  il  ne  leur  est  pas  mème  permis  de  séjourner  :  le 
bourgmestre  les  embarque  d'office  et  sans  fa^on  pour  Ule  de 
Walcheren.  Arrivés  à  Middelbourg,  capitale  de  l'ile,  ils  trouvent 
leur  logis  si  triste  et  si  dégoùlanl  qu'ils  poursuivenl  jusqu'à 
Flessingue.  Là,  ce  n'était  guère  mieux  :  maison  à  cinq  pièces, 
mais  sans  meubles  ;  des  lits  ou  plutòt  des  matelas  raides  de 
graisse  ;  un  vrai  corps  de  garde.  Ce  misérable  logis  leur  est 
mème  dispute  ;  le  bourgmestre  leur  signifie  qu'on  ne  teière  pas 
de  mendiants  dans  le  pays  et  qu'ils  devront  partir  sous  trois 
jours.  Des  mendiants  !  L'un  des  fugitifs  étale  sur  la  table  vingt- 
cinq  louis.  A  la  vue  de  cel  or,  le  bourgmestre  se  calme,  et, 
après  huil  jours  de  délibération,  on  permet  à  ce  groupe  d'ecclé- 
siastiques  de  rester  et  mème  d'exercer  le  eulte,  à  la  condition  de 
n'admettre  personne  aux  offices  t. 

Célait  la  première  fois,  au  moins  sur  le  continent  européen, 
que  nos  prètres,  habitués  dans  les  Pays-Bas  à  traiter  avec  une 
puissante  hiérarchie  catholique  comme  à  frayer  avec  des  con- 
frères  de  mémefoi,  se  trouvaient  placés  dans  un  pays  où  le  pro- 
testantismo dominait  et  où  les  catholiques  étaient  en  minorile. 
Les  protestants  en  general  et  mème  leurs  ministres  parurent  ne 
se  souvenir,  dans  leurs  rapports  avec  nos  exilés,  que  de  la  foi 
commune  à  lous  les  chrétiens  et  de  la  charité  qu'elle  inspire.  A 
Rotterdam,  comme  nous  le  verrons  plus  lard,  ministres  luthé- 
riens  et  missionnaires  catholiques  rivalisèrenl  d'égards  et  de 
générosilé  pour  les  sceurs  de  la  Providence  deCharleville.  Parmi 
les  premiers,  se  trouvaient  d'anciens  religionnaires  francais, 
réfugiés  de  1685,  ecclésiastiques  ou  laìques,  qui  ne  virent  dans 
ces  prèlres  forcés  à  Texil  comme  Tavaient  élé  leurs  pères,  que 
des  compalriolQS  doni  le  malheur  méritait  leur  compassion  e\ 
leur  assislance. 

La  Bollando,  le  Brabant  et  lesprovinces  rhénanes  étaient  pla- 
cés sous  l'aulorité  d'un  nonce,  Mgr  Cesare  Brancadoro.  L'arrivée 

«  F.  D.,  op,  di. 
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de  ces  prèlres  francaìs  qu'on  soupconnait  de  jansénisme  alarina 
sa  prudence,  et,  de  nième  qu*au  seuil  des  États  pontiticaux,  les 
nonces,  par  ordre  du  Pape,  faisaienl  signer  aux  réfugiés  une 
adhésion  formelle  à  la  bulle  Unigenitus^  de  mème  il  y  eut  en 
Hollande  des  missionnaires  calholiques  (c*est  le  nom  qu'y 
portenl  les  curés)  qui  crurent  devoir  suivre  cet  exemple.  Une 
déclaralion,  donnée  dans  le  prive,  ne  leur  suffisait  pas,  et  lei 
d'enlre  eux  voulail  qu'agenouillés  dans  Téglise,  les  prèlres  qui 
réclamaìenl  la  faveur  de  dire  la  messe  formulassenl  publique- 
meni  el  à  baule  voix  leur  déclaralion.  Pareille  démarche,  en  de 
telles  condì lions,  eùt  suffi  à  les  rendre  suspecls  :  ils  s'y  refu- 
sèrenl.  Hàlons-nous  de  dire  que  ces  exigences  furenlrares; 
d'ailleurs  Mgr  Brancàdoro,  qui  obéissail  sansdoule  aux  inslruc- 
lions  du  Sainl-Sìège,  avaìl-il  ordonné  celle  injurieuse  publìcilé? 
Il  esl  permis  d'en  douler  K 

Tandis  que  le  plus  grand  nombre  des  fugitifs  avaient  gagné 
rintérieur  de  la  Hollande,  où  ils  vécurenl  dans  la  paix,  d'aulres, 
allanl  au  plus  près,  s*élaient  relirés  à  Maèslrichl,  doni  le  séjour 
leur  réservail  de  nouvelles  émolions.  Provisoiremenl,  c'élail  un 
lieu  d'altenle  que  la  guerre  n'avail  pas  encore  menacé,  el  qui,  à 
loulhasard,  offrail  une  issue  commode  vers  l'Allemagne.  Jusque- 
là,  il  n*y  avail  eu  à  Maèslrichl  qu'une  cinquantaine  de  prèlres 
francais.  Après  Jemapes,  on  s'y  porla  avec  ensemble  au  poinl 
qu'on  y  compia  bienlól  2,000  émigrés  laiques  el  près  de 
600  prèlres,  apparlenanl  pour  la  pluparl  aux  diocèses  de  la 
France  seplenlrionale  2.  Les  prélals  que  nous  avons  vus  à 
Bruxelles  se  relrouvaienl  à  Maèslrichl  :  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld  el  son  neveu,  M.  de  Laslic,  évèque  de  Couserans  ; 
M.  deMarbeuf,  archevéque  de  Lyon  ;  M.Chaslenel  de  Puységur, 
arcbevèque  de  Bourges;  M.  de  la  Fare,  évèque  de  Nancy; 
M.  Champion  de  Cicé,  évèque  d'Auxerre  ;  M.  de  Lubersac,  évèque 
de  Charlres  ;  M.  Asseline,  évèque  de  Boulogne  ;  M.  de  Glermonl- 
Tonnerre,  évèque  de  Chàlons-sur-Marne.  Lorsque  Dumouriez, 
vers  la  fin  de  novembre,  gagna  une  nouvelle  victoire  sur  les  Au- 


*  Mémoires  de  Vahbé  Boiton,  t.  II. 

*  Quarante-neuf  diocèses  étaient  représeniés  :  Reims,  le  plus  nombreux, 
complail  83  prétres;  Gambrai,  Arras.  Rouen,  Amiens,  cbacun  de  55  à  49; 
Noyon,  Laon,  Chàlons-sur-Marne,  Boulogne,  Séez  et  Paris,  de  39à  17;  enfin, 
SaintrOmer,  Langres,  Soissons,  eie. 
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trichiens  près  de  Liège,  les  prétres  qui  y  vivaienl  se  hàlèrent 
de  venir  à  Maèstricht,  qui  n'en  est  qu'à  quelques  lieues  ;  les 
princes  francais,  le  prince-évèque  et  les  habitanls  qui  ne  parla- 
geaient  pas  la  joie  des  palriotes  liégeois  élaient  parlis  le  soir 
mème.  Il  ne  semble  pas  que  les  réfugiés  de  Trèves  aleni,  à  celle 
epoque,  quitte  leurs  asiles  :  ils  étaient  encore  à  distance  respec- 
lable  du  théàtre  des  hostilités. 

La  population  de  Maéstrichl  élait  aux  deux  tiers  calhoiique, 
et,  bien  que  le  gouvernement  fui  proteslant,  la  liberté,  mème 
extérieure,  du  culle  étail  entière.  On  portali  le  Saint  Sacrement 
dans  les  rues  et  les  soldats  sous  les  armes  lui  rendaienl  les  hon- 
neurs.  Prètres  en  soutane,  moines  sous  leurs  divers  coslumes, 
ministresproteslantsau  long  rabal,  se  promenaient de  compagnie 
sur  la  place,  sous  les  yeux  de  la  garnison  hollandaise.  La  piété 
des  habilanls  ca.lholiques  ne  contribuait  pas  peu  à  leur  sympa- 
Ihie  pour  les  exilés  et  pour  la  France.  Quand  on  apprit  la  mori  du 
roi,  ils  y  prirent  la  part  la  plus  sonsible.  Le  prince  de  Hesse,  qui 
commandait  la  place,  accorda  la  permission  de  faire  des  services, 
s'excusant  seulement,  comme  proteslanl,  de  n*y  pas  assister.  Le 
principal  eul  lieu  dans  Téglise  des  RécoUets,  le  30  janvier  ;  l'ève- 
que  de  Boulogne  offìciait.  Le  choeur  était  lendu  de  draperies 
noires  parsemées  de  fleurs  de  lis  et  de  ncBuds  de  ruban  blanc  ^ 

La  inori  du  roi,  en  provoquanl  Tindignalion  des  nations, 
acheva  de  les  soulever  contre  le  gouvernement  francais.  Celui-ci 
prit  les  devants,  et,en  mème  lemps  qu'à  TAngleterre,  il  déclara 
la  guerre  à  la  HoUande.  Depuis  longtemps,  il  entrali  dans  les 
plans  personnels  de  Dumouriez  d'envahir  les  Provinces-Unies. 
Helenu  jusque-là  dans  sa  course  en  avant  par  les  embarras  que 
lui  suscilait  le  ministère,  par  le  manque  d'argenl,  de  vélements, 
de  munitions,  par  la  perle  de  sa  cavalerie  et  les  désertions  de 
ses  soldats,  il  donna  enfin  Tordre  au  general  Miranda  de  mei  tre 
le  siège  devanl  Maèstricht,  de  le  pousser  vigoureusement,  et, 
une  fois  maitre  de  la  place,  de  remonter  vers  Venloo.  Tandis  que 
Taile  droile  de  son  armée  atlaquerait  la  HoUande  par  l'est,  Du- 
mouriez se  réservait  de  pénétrer  avec  l'aile  gauche  dans  la  Ze- 
lande et  dans  le  Brabant  hollandais. 

>  Àbbé  Baston,  op.  cit.,  et  Tableau  hislorique  de  la  Revolution  franoaUe^ 
par  J.-B.  Sylveslre,  cure  de  Vaudémonl  (Haute-Marne),  manuscrit  doni 
jedois  lacoininunication  à  M.  le  comte  Àymer  de  la  Ghevalerle. 
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Pour  défendre  les  vasles  forlificalions  de  MaèslricliL,  il  eùt 
fallu  une  armée  de  vingt  mille  homtues;  lesHollandais  n'élaient 
que  cinq  mille.  Bien  que  la  place  fùt  abondammenl  fournie  de 
vivres,  le  prince  de  Hesse  voulait  en  faine  sortir  les  bouches  inu- 
liles  :  il  appelait  ainsi  les  émigrés,  les  femmes  el  les  prèlres. 
C'élail  les  livrer  à  Tennemi.  La  populalions'y  opposa  :  le  prince 
se  rendit.  On  les.  recensa,  on  vérifia  leur  identilé  elleurs  lilres. 
11  y  avail  au  moins  un  millier  d*émigrés  en  étal  de  porler  les 
armes,  el,  dans  le  nombre,  combien  d*anciens  officiers  ou  sol- 
dals  de  l'armée  royale,et  méme  officiers  généraux,  doni  Texpé- 
rience  mìlitaire  n*étail  pas  a  dédaigner!  Après  quelque  hésita- 
tion,  le  prince  de  Hesse  accepla  leur  concours,  mais  à  deux 
conditions  :  Tune,  qu'ils  formassenl  un  corps  dislincl,  sans  se 
mèler  à  l'armée  hoUandaise;  Taulre,  qu'ils  porlassenllacocarde 
orango,  au  lieu  de  la  cocarde  bianche  qui  les  exposerait  à  la 
vengeance  des  Francais,  si,  comme  prisonniers,  ils  venaient  à 
lomber  entro  leurs  mains.  Ils  se  partagèrent  en  compagnies  :  à 
leur  lète,  élaienl  les  lieutenants  généraux  de  Rosei  de  Beauma- 
noir  el  de  Blangy  *.  Les  ecclésiasliques,  à  qui  leur  état  inter- 
disail  de  prendre  les  armes,  devaienl  se  dislribuer  dans  les 
différenls  quartiers,  soil  pour  éleindre  les  incendies,  soil  pour 
porter  les  secours  spiriluels  aux  blessés  et  aux  mourants.  Les 
femmes  élaient  réservées  aux  hópitaux. 

Le  21  février  1793,  Miranda,  qui,  depuis  quelques  semaines, 
lenail  son  armée  à  courle  distance  de  Maèstrichl,  se  presenta 
devanl  les  remparls  :  il  ouvril  immédiatemenl  la  tranchée,  et, 
malgré  le  feu  des  assiégés,  il  eul,  en  quatre  jours,  achevé  ses 
premières  lignes  el  installé  ses  batteries.  Le  24,  avanl  d'ouvrir 
le  feu,  il  somma  la  place  de  se  rendre  dans  trois  heures.  Un 
groupe  de  patriotes  hoilandais,  qui  prenail  le  nom  de  Cornile 
balave,  prétendit  aussi  sommer  la  place,  promettant  en  oulre  des 
grades  à  ceux  de  ses  défenseurs  qui  passeraient  dans  le  camp 
des  assiégeants.  La  sommation  repoussée,  un  bombardement 
furieux  commenca.  Le  26,  nouvelle  sommation,  nouveau  refus. 


*  1*  Revue  des  questioni  historiques^  avril  1898  :  Let  émigrés  au  siège  de 
Maèslrichi  en  1793,  par  M.  R  Lavergne  ;  2*  Le$  émigrés  francais  à  MaèslricfUy 
daos  les  archi ves  de  la  Sociélé  hisiorique  el  archéoiogique  du  duché  de  Lim- 
bourg,  1891  (ea  hoilandais)  ;  3*  Souvenirs  d'émigrationy  de  M"«  de  Nédonchel. 
Gaen,  1858. 
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Pendant  six  jours  et  six  nuits,  les  bombes  s'abatlìrent  sur  la 
ville  ;les  femmes  s'étaienl  réfugiées  dans  les  caves;  les  ecclé- 
siastiques  couraienl  de  lous  cótés  pour  éleindre  les  feux  qui 
s'allumaienl  ;  les  émìgrés  répondaienl  avec  rartillerie  ou  faisaient 
des  sorties.  L*ardeur  des  habitanls  égalait  celle  de  leurs  hòtes. 

Au  plus  fori  de  ce  bombardement,  on  apprit  que  le  prince  de 
Cobourg  et  le  general  de  Beaulieu  venaient  de  remporter  une 
victoire  sur  les  Francais  à  Aldenhoven  (près  d'Aix-la-Chapelle) 
et  qu'ils  s'approchaient  de  Maéslricht.  Tout  à  coup,  dans  la 
nuit  du  2  au  3  mars,  le  bombardement  cessa.  Mais  écoutons  un 
témoin  oculaire  :  «  A  peine  le  jour  parut  que  Ton  fut  informe 
de  la  levée  du  siège.  On  eut  d'abord  peine  à  y  croire,  tant  elle 
avait  été  subite  et  inattendue  ;  mais  la  nouvelle  s*en  étant  bien- 
tòt  confìrmée,  on  entend  des  cris  d'allégresse  dans  toute  la  ville  ; 
chacun  sorl  de  sa  maison,  de  sa  cave,  de  son  réduit,  embrasse 
elfélicite  le  premier  quMlrencontre:  Flamands,  Hollandais,  Fran- 
cais, Liégeois,  tous  se  mèlent,  se  confondent  :  vous  eussiez  dit 
un  mème  peuple.  On  pleure  de  joie,  on  bénit  le  Seigneur  ;  on 
se  presse  aux  portes  de  la  ville  pour  aller  culbuter  les  ouvrages 
des  patriotes.  Le  prince  monte  à  cheval  pour  aller  au-devantdu 
prince  Charles  qui  arriva  à  midi  avec  le  prince  de  Cobourg  et  le 
comle  de  Clurfayt.  L'air  retenlit  de  bravos,  de  vivats,  de  mille 
acclamations  :  chacun  voyait  dans  ces  héros  aulant  de  libéra- 
teurs.  La  journée  se  passa  dans  une  joie  pure  et  sainte  :  car  on 
n'oublia  pas  que  c'élait  à  Dieu  particulièrement  que  Fon  devait 
sa  délivrance  ^  » 

L'armée  de  Nfiranda  avait  disparu.  Le  londemain  4  mars,  un 
Te  Deum  solennel  fui  chanlé  à  Saint-Servais  ;  legouvernenr  et 
les  généraux  y  assistaient;  auprès  d'eux,  la  noblesse  émigrée, 
les  évéques,  les  prètres  ;  Tabbé  Jarry  2  prononca  un  sermon. 
Quelques  jours  après,  dans  Téglise  ci-devant  des  Jésuiles  trans- 
formée  en  salle  de  spectacle,  on  joua  un  drame  dont  le  siège 


*  J.-B.  Sylvestre,  op.  cit. 

*  L'abbé  Jarry  (1764>1820),  ancien  cure  d'Écos  (Eure),  écrivain  et  orateur 
distingue,  se  réfugia  plus  tard  à  Mùnster;  il  y  prononca,  en  1800,  Téloge  fu- 
nebre du  cardinal  de  La  llochefoucauld.  Après  un  court  séjour  en  France  à 
Vópoque  du  Concordai,  il  relourna  en  Weslphalie,  d'où  il  ne  revint  en  France 
qu'apiès  la  Reslauralion.  Il  mourut  le  31  aoùt  1820.  On  a  de  lui  une  relation 
du  siège  de  Maastricht.  —  Cette  ville,  assiégée  Tannée  suiyante,  capitula  le 
4  novembre  1794. 
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formali  le  sujel  :  le  sermon,  assure-l-on,  valail;  mieux  que  la 
pièce.  Quant  aux  habilanls,  assiégés  de  la  veille»  ìls  se  hàtaient 
de  franchir  les  remparls,  de  visiler  les  travaux,  remplacement 
des  balleries  ;  en  méme  temps,  ils  recueillaient  les  blessés, 
mème  ennemis,  et  les  rapportaìent  dans  la  ville. 

Malgré  la  rage  du  bombardemenl  (sepl  à  buit  mille  bombe» 
élaient  lombées  sur  la  ville),  on  n'y  compia  qu*une  vingtaine 
de  blessés.  Mais  il  en  vìdI  d'aulres,  royalisles  el  impériaux,  ou 
palriotes  francais,  qu*on  avail  Lransportés  des  champs  de  balaille 
de  Tirlemont  et  d*Aix-la-Chapelle,  la  pluparl  attefnls  de  mala- 
dies  contagieuses.  Les  dames  francaises  s'unissaient  aux  ecclé- 
siasliques  pour  les  soigner  dans  les  hópitaux  :  la  làche  était 
souvenl  ingraie,  t  Un  nousqualifiaildechiennes,  un  autre  d'une 
autre  dénomination  semblable  :  nous  faisions  la  sourde  oreille 
à  loutes  ces  gentillesses.  L'un  d*eux,  plus  dangereusement 
blessé,  allail  mème  plus  loin  et  nous  couvrail  de  malédictions  : 
mais  cela  ne  nous  empèchail  pas  de  lui  donner  les  mèmes 
soins.  Un  jour,  il  nous  dil  :  e  Mesdames  (au  lieu  de  cUoyennes 
doni  il  nous  honorail),  je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir 
dit  lant  d'injures.  Je  ne  vous  en  dirai  jamais  plus.  Je  vous 
remercie  bien  de  tous  vos  soins.  Si  Monsieur  volre  abbé  veut 
me  confesser,  cela  me  ferali  plaislr.  »  Nous  le  dlmes  à  M.  de  M ont- 
mori  (il  était  aumónier  du  prince  de  Condé).  Non  seulement  cet 
homme  se  confessa»  mais  són  exemple  en  traina  les  autres,  et 
tous  se  confessèrent,  à  Texceplìon  d'un  seul  <.  > 

Cet  empressement  religieux,  chez  des  soldats  républicains  de 
ce  temps-là,nous  laisserait  un  peu  scepLiques,  si  TabbéBaston, 
lui  aussi  lémoin  oculaire,  ne  nous  apportali  la  mème  affirma- 
lion.  Rappelanl  le  ròle  de  charilé  que  remplirent  les  prèlres 
dans  les  hópitaux  :  <  Un  hópital  militaire,  dit-il,  forme  à  Maès- 
tricht  el  où  furent  enlassés  des  malades  de  tous  les  partis,  leur 
ouvrit  une  carrière  digne  de  leur  zèle.  Quoiqu'il  regnai  dans  ce 
dépòt  une  maladie  contagieuse,  ils  n'écoutèrent  que  la  charilé, 
qui  les  invilail  à  monlrer  de  quels  senlimenls  ils  élaient  animés 
à  régard  de  leurs  persécuieurs  :  confesseurs,  gardes-malades, 
médecins  mème  et  consolaleurs  suprèmes  de  beaucoup  de  ces 


•  Souvenir»  iìiédils  de  i>/"*  Aglaé  de  FranclieUy  communiqués  par  sa  pelilc- 
niècc,  M""  Aìméc-Marie  de  Franclieu. 


Digitized  by 


Google 


550  REVUE   DES   QUESTIONS   HISTORIQUES. 

inforlunés,  qui  mouraient  loin  de  leur  famille  et  de  leur  patrie, 
ils  les  enlendaient  souvent  (et  avec  quelle  joie!)  bénir  haute- 
ment  ces  mèmes  prèlres  doni,  peu  de  jours  auparavant,  ces 
mèmes  soldatsavaienl  résolu  la  mori,  lis  virenl  des  impies,  des 
parricides,  méler  leurs  larmes,  les  larmes  de  la  pénitence,  au 
sang  qui  coulait  de  leurs  plaies,  et  mourir  comme  des  saìnls. 
Pour  qu'il  ne  manquàt  rien  à  la  couronne  de  ces  bons  ministres 
de  la  miséricorde,  plusieurs  d'enlre  eux  gagnèrent  le  mal  qui 
immolait  tant  de  victimes,  et  accompagnèrent  au  tombeau  ceux 
qu'ils  avaienl  eu  le  bonheur  d'introduire  dans  la  vie  élernelle.  » 
L*histoire  doit  conserver  les  noms  de  deux  au  moins  de  ces  vic- 
times  de  la  charìté  sacerdotale  :  Tabbé  Leborgne  de  Kermorvan, 
neveu  de  Tancien  évèque  de  Quimper,  cousin  germain  de  Tévé- 
que  de  Laon,  chanoine  et  officiai  de  Quimper,  etTabbéFronteau, 
cure  de  Sainl-Aubin  aux  Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire)  :  ce  der- 
nier,  échappé  aux  massacres  du  2  septembre  aux  Carmes,  cou- 
renna  sa  vie  par  ce  martyre  d'un  autre  genre  *. 

Le  jour  mème  de  la  levée  du  siège  de  Maéstricht  fut  marqué 
à  Liège  par  d'horribles  scènes  dont  furenl  victimes  des  prètres 
francais.  Par  les  échecs  des  armées  de  la  République,  ìespatrio- 
tes  de  la  ville  comprenaienl  que  leur  tyrannie  était  près  de  son 
terme.  Depuis  que  les  Autrichiens  en  élaient  partis,  elle  s'élail 
donne  carrière.  Les  plus  belles  églises  avaienl  élé  souillées  et 
profanées  ;  on  avail  brisé  les  aulels,  lacere  les  images,  profané 
les  sancluaires  par  des  bouffonneries  indécentes,  des  railleries 
sacrilèges  et  des  plaisanleries  obscènes.  Émules  de  nos  jaco- 
bins  de  Franco,  ceux  de  Liège  les  avaient  encore  dépassés.  A  la 
nouvelle  que  les  Autrichiens  approchaient,  ils  envahirent  les 
prisons  et  y  massacrèrent  une  Irenlaine  d'émigrés  et  de  prè- 
tres. Un  épisode,  parliculièrement  horrible,  de  cette  journée  du 
3  mars  1793  est  reste  dans  toules  les  mémoires. 

Trois  prètres  francais  :  Guidel,  chanoine  régulier  prémonlré 
de  la  maison  de  Ponl-à-Mousson  en  Lorraine  ;  Dupuis,  cure  de 
la  paroisse  de  Sainl-Nicaise  de  Chàlons-sur-Marne,  et  Lemoine, 
cure  de  Coligny,  mème  diocèse,  habilaienl,  ou  plulót  élaienl 
cachés  à  Liège  chez  la  veuve  Wilmotle,  de  la  paroisse  Saint- 

*  Abbé  Baston,  Mémoires^  t.  II.  L^abbé  Fronleau,  ou  Fronlaut,  a  laissé 
quelques  pages  sur  son  arrestation  et  sur  son  passage  k  la  prison  des 
Carmes,  d'oìi  il  réussil  à  s'evader. 
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Pholien.  Qualre  Liégeois  de  celle  paroisse,  doni  Tun  avait  un 
sabre  à  la  main,  se  présenlenl  cbez  elle  et  demandent  avec  me- 
nace  à  voir  «  les  espions,  les  émigrés  »  qu'elle  recèle.  Elle  re- 
siste :  ils  forconi  Venlrée.  Les  prèlres  s*offrent  à  leur  vue  :  onl-ils 
prète  sermoni?  Voulenl-ils  le  prèler?  Ils  refusent;  on  lés  en- 
traineà  la  maison  de  ville,  au  milieu  d'une  populalion  immense. 
—  «  Avez-vous  prète  sermoni?  demando  Tun  desofficiers  muni- 
cipaux.  — Non,  Monsieur.  —  Voulez-vous  le  prèler  et  Ton  vous 
renverra.  —  Non,  Monsieur.  —  Eh  bien  !  vous  allez  voir  ce  qui 
vousen  arriverà.  »—  Un  aulre  dit  au  peuple  :  «  Quo  faul-il  faire 
deces  gens-là?>Quelques-unscrièrenl:  «llfaul  lesguilioliner.  > 

Cependanl,  on  les  reconduisil  en  prison,  au  milieu  deshuées, 
des  menaces  et  des  coups  de  sabre.  Des  gardes  nalionaux  du 
1"  bataillon  de  Paris  s'élaienl  joinls  aux  Liégeois.  Les  trois 
prèlres  à  peine  arrivés  à  la  prison,  on  les  en  arracbe,  et,  loul  meur- 
tris,  des  lambeaux  de  chair  se  détachanl  memo  de  leur  corps, 
on  les  traine  devant  la  porle  du  concierge.  — «Ou  le  sermoni  ou 
la  mori  !»  —  Ils  persislenl  dans  leur  refus.  On  les  fait  mellre  à 
genoux  :  des  volonlaires  du  bataillon  de  Paris  les  frapponi  les 
premiers  :  pendant  une  demi-heure,  les  uns  leur  jeltent  des 
pierres,  les  autres  leur  assènent  des  coups  de  sabre  ou  de  crosso 
defusil  ;  d'aulres  leur  enfoncenl  des  épées  dans  la  chair.  Guidel 
fui  achevó  d'un  coup  de  fusil  ;  Lemoine  fui  traverse  de  pari  en 
pari  d'une  lame  de  sabre;  Dupuis,  en  expiranl,  dil  :  «Vive  Jé- 
sus-Chrisl  !  »  La  téle  doDupuisful  jelée  dans  la  boue,  roulée  du 
pìed,  puis  promenée  dans  la  ville  ;  on  jela  son  corps  et  ceux  de 
ses  compagnons,  dépouillés  de  leurs  vèlemenls,  dans  les  fossés 
du  rempart.  Ils  y  restèrenldu  dimanche  au  mercredi.  Les  curés 
de  Saint-Thomas  et  de  Sainl-Pholien  les  recueillireni  et  leur 
donnèrenl  la  sépullure  chrélienne.  On  les  considera  dès  lors 
comme  des  marlyrs  ;  on  se  dispula  leurs  reliques  ;  des  réfugiés 
de  Maèslrichl  en  conservèrenl  et  les  léguèreni  à  leurs  famiiles, 
doni  quelques-unes,  à  ma  connaissance,  les  possèdent  encore  ^ 

Le  5  mars,  les  Aulrichiens  se  présenlèrent  devant  Liège,  et, 
sur  des  apparences  de  résislance,  lancèrent  quelques  bombes 

*  Abbé  Guillon,  Marlyrs  de  la  fot,  t.  HI.  ;  Daris,  Hisloire  du  diocèse 
et  de  la  principaulé  de  LUge,  t.  Il,  p.  39t  et  suiv.  ;  Aclef^  dei  marlyrs  de 
Liège,  etc,  plaquelle  in-8  de  4  p.  ;  Conférences  de  la  Sociélé  d'ari  el  d'histoire 
du  diocèse  de  Liège,  188^,  2'  sèrie,  p.  20  et  suiv. 
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sur  la  ville  ;  les  Francais  Tévacuèrenl  et,  avec  eux,  six  mille  pa- 
triotes.  Le  prince-évèque  y  rentra  en  Iriomphe. 

Quelques  jours  après  (18  mars  1793),  Dumouriez,  ballu  à  son 
tour  à  Neerwinden,  évacuail  la  Belgique  el  abrilait  ses  Iroupes 
dans  lès  places  francaises  de  la  frontière. 

Dans  celle  courle  période  de  cinq  mois  (6  novembre  1792- 
18  mars  1793)  qu^avail  dure  Tìnvasìon,  les  Belges,  qui  s'imagi- 
naienl  avoir  reconquis  leur  indépendance,  avaienl  élé  trailés  en 
vaincus.  Spolialions,  emprisonnements  arbilraires,  taxes  exor* 
bitanles,  violences  de  loule  sorle,  indignes  profanalions, 
odieuses  insuUes  aux  croyances,  c'esl  sous  loules  ces  formes 
que  la  dominalion  francaise  avait  Iraduil  son  avènemenl.  Du- 
mouriez avail  promis  de  respecler  les  personnes  et  les  proprie- 
lés,  el  les  membres  duclergé  comme  les  aulres  citoyens;  mais, 
par  son  décrel  du  15  décembre,  la  Convention  lui  avait  infligé 
un  audacieux  dementi.  Six  commissaires,  envoyés  par  elle, 
avaienl  rigoureusement  exécuté  ses  prescriplions  ^.  Nolre  pa- 
triolisme  souffrirail  de  délaillerles  acles  de  vandalismo  el  de 
lyrannie  auxquels  ils  se  livrèrent,  eux  el  leurs  agents,  et  aux- 
quels  la  Convention  applaudii.  La  désillusion  du  peuple  belge 
fui  complète  :  Jemapés,  où  les  Francais  furent  vainqueurs, 
Jemapes,  qui  devait  apporter  Tindépendance,  n'avait  été  que  le 
signal  d'une  ère  de  lyrannie  ;  Neerwinden,  où  les  Francais  ve- 
naient  d'ètre  vaincus,  apportali  la  délivrance. 

III.  —  Entre  Neerwinden  et  Fleurus  (avril  ijgS- 
juiN  1794) 

Le  lerriloire  des  Pays-Bas  ainsi  débarrassé  des  armées  fran- 
caises, nous  voyons  s'ouvrir  pour  douze  à  quinze  mois  une  pé- 

1  Dumouriez  les  qualifie  dans  ses  Mémoires  avec  une  sévéiité  que  Tcxamen 
des  fails  et  la  correspondance  méme  de  ces  commissaires  ne  contredisenl 
pas  :  «  C'étaient,  dit-il,  pour  la  plupart,  des  béles  féroces  et  des  scclérats.... 
qui  dépouiUaient  les  églises,  les  ch&teaux,  pillaìent  les  caisses,  vendaient  à 
VÌI  prix  le  mobilier  de  tous  les  gens  qui  leur  portaienl  ombrage,  qu'ils  dési- 
gnaient  sous  le  titre  odieux  d'arìstocrales,  el  envoyaient  comme  otages  dans 
des  places  forles  de  France  des  pères  de  famille,  des  vieillards,  des  femmes, 
des  enfanls.  »  M.  Paul  Verhaegen,  vice-président  au  tribunal  de  première 
inslance  de  Bruxelles,  a  donne  à  la  Société  d'hìsloire  contemporaine,  assem- 
blée annuelle  de  1902,  une  communicatìon  très  documentée  sur  les  désordres 
qui  accompagnèrent  la  première  occupalion  francaise  ;  elle  a  pour  titre  :  No» 
ticesur  EsUenney  chef  des  sans-cuioltes  de  Bruxelles,  en  i79tS. 
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riode  de  paix  el  de  tranquillile  à  laquelle  tea  Belges  cornine 
leurs  hòles  se  livrenl  avec  d'égales  illusions.  Du  iempa  pasaé, 
des  souffrances  de  la  velile,  des  douleurs  de  la  fuile,  de  celles 
de  Toccupalion,  il  semble  que  personne  ne  s'en  souvienne,  sinon 
comme  d'épreuves  subies  pour  la  mème  cause  el  qui  resserrenl 
les  lìens  enlre  les  coeurs. 

De  Maéslrichl  el  d*ailleurs,  les  évéques  renlrent  à  Bruxelles 
et  s'y  réinslallenl  ;  les  prèlres  qui  s'élaient  retiréa  en  HoUande 
en  abandonnent  volonliers  le  clima Ihutnide  et  malsain.  Une  or- 
donnance  du  grand  conseil  de  Bruxelles  obllgeail  les  Francais  à 
se  pourvoir  d'une  aulorisalion  du  commandant  de  la  province  ; 
mais  elle  élail  falle  pour  ceux  qui  avaienl  accompagno  Dumou- 
riez  et  qui  s'atlardaienl  en  Belgique  plulót  que  pour  les  hótes  de 
la  première  heure.  Ceux-ci  relrouvaienl  leurs  anciens  asìles  ;  on 
les  y  rappelait,  s^ils  ne  s'élaienl  déjà  hàlés  d*y  revenìr.  Des 
prèlres  francais,  anciens  hòles  de  Tabbé  de  Baudeloo,  à  Gand, 
lui  dépéchenl  un  des  leurs  pour  lui  demander  de  nouveau  un 
abri  ;  maisleurimpaliencedevance  sa  réponse  :  dans  la  semaine 
de  Pàques,  ils  arrivenl  à  Gand  :  e  Le  lendemain  de  notre  arri- 
vée,  nous  allàmes  saluer  M.  Tabbé  de  Baudeloo.  Le  charilable 
prélal,  en  calculant  ses  charges,  aurait  désiré  ne  recevoir  dans 
sa  maison  que  cinq  ou  sìx  d'enlre  nous  ;  mais  il  en  coùlail  à  son 
excellenl  cceur  de  renvoyer  les  aulres.  11  nous  garda  lous  et  nous 
permit  de  reprendre  nos  anciennes  places.  Nous  ne  flmes  qu'un 
Saul  de  Tabbalìale  au  dorloir  des  religieux.  A  peine  furent-ils 
informés  de  notre  relour  que  lous  à  Tinstant  sorlenl  de  leurs 
cellules.  Comme  ils  nous  accueiilirent,  ces  vénérables  cénobiles! 
Célail  à  qui  ferali  éclaler  plus  de  joie.  La  vivacilé  francalse 
conlrastait  assez  plalsammeni  avec  la  gravile  flamande,  mais 
le  plalslr  étalt  parlagé  ^.  > 

L'évèque  de  Gand,  Mgr  de  Lobkowllz,  avail  ólé,  au  cours  de 
rinvasion,  Tobjet  d'insulles  el  de  calomnies  ;  on  Tavait  fall  com- 
parailre  au  club  ;  on  avait  expulsé  les  religieux  de  son  dlocèse, 
arrèté  beaucoup  de  ses  prèlres  et  le  supérieur  de  son  séminaire; 
ses  églises  avaienl  été  profanées.  Les  compatriotes  de  lous  ces 
insuUeurs  n'en  furent  pas  molns  bien  accueillis  ;  les  curés,  les 
chanoines,  les  abbayes  Imitèrenl  le  premier  pasleur.  Nous  en 

«  F.  h.yop.  cit.,  p.  100. 

T.    LXXVIIl.    1"  OGTOBRE   1905.  35 
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possédonsle  lémoìgnage  aatlienlique  dans  une  lettre  en  datedu 
4  mai  1793,  c'est-à-dire  au  lendemain .  du  retour,  dans  iaquelle 
l'abbé  Hulot,  vicaire  general  pour  ies  émigrés,  et  cent  qualre- 
vingt-dix-sept  signalaires  francais  remercienl  le  prélat  de  ses 
bienfails  et  lui  rappellent  Ies  épreuves  qui  en  avaienl  élé  la  ré- 
compense.  L'abbé  Hulot  soUicitait  Thonneur  de  présenter  cette 
adresse  et  exprimail  le  voeu  qu'elle  fùt  déposée  dans  Ies  ar- 
chives  de  Tévéché  de  Gand  comme  un  monument  de  nolre  re- 
connaissance  ^ 

Telle  était  la  sécurilé  qu'on  se  promeltait  alors  d'un  nouveau 
séjour  dans  Ies  Pays-Bas  que,  d'Anglelerre  méme,  ce  pays  que 
la  mer  défend  contre  Ies  invasions,  accoururent  des  prètres  qui 
s'imaginèrenl  que,  sur  le  continent,  et  spécialement  en  Belgique, 
ils  seraient  encore  plus  en  sùrelé.  A  la  suite  de  Neerwinden, 
plusieurs  fois  la  seniaine,  des  paquebols  parlirent  de  Douvres, 
chargés  d'ecclésiasliques  francais.  Le  gouvernement  anglais 
leur  accordail  le  passage  gratuit,  considérant  celle  transmigra- 
lion  comme  un  soulagement  pour  sa  caisse  de  secours.  Ces  faci- 
lilésmuUipliaient  le  nombre  des  passagers  ;  au  15  mai  1793,  on 
encomptail  déjà  plus  de  six  cents.  Ce  mouvement  continua  Ies 
mois  suivants,  jusqu'à  Thiver,  epoque  où  deslettres  des  Pays- 
Bas  annoncèrenl  que  Tengorgement  y  étail  estrème  et  que  beau- 
coup  de  réfugiés  restaienl  sans  secours.  —  t  Vous  avez  quillé 
le  cerlain  pour  l'incertain,  écrivait  à  Tun  de  ces  transfuges  un 
déporté  plus  sage  qui  reslail  fidèle  à  TAnglelerre,  vous  vous  èles 
exposé  à  errer  à  Taventure  el  à  courir  des  dangers  dans  loules 
vos  émigralions.  > 

Les  Belges  n'élaienl  pas  moins  confianls.  En  celle  année  1793, 
révèque  d'Anvers  relenait  au  passage  Irois  trappistes  qui  s'en 
allaienlen  Anglelerre  el  sollicilait  le  prieur  de  la  Val-Sainte  de  les 
auloriser  à  fonder  un  élablissement  dans  son  diocèse  ;  TEmpe- 
reurdonnailles  permissions  nécessaires,  le  lerrain  élaitachelé, 

*  L'évéché  de  Gand  a  conserve  cn  effel  ce  manuscril,  revélu  des  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  signalures  ;  M.  l'abbé  Huysman,  secrétaire  de  Tévéché,  a  bien 
voulu  s'en  assurer,  el  m*en  a  fait  délivrer  une  copie.  Celle  lellrc  a  élé  impri- 
mée  sous  ce  ti  Ire  -.Epistola  presbyierorum  aliorumque  clericorum  Gallorum 
in  diocesi  Gandavensi  exsulantium  ad  celsissimum  el  illustrissimum  Episco- 
pum  Gandavensem.  —  In-8,  47  p.,  latin-frangais,  à  Gand,  chez  Charles  de 
Goesin,  1793.  Je  n'ai  trouvé  celle  brochure  ni  à  la  Bibliothèque  nalionale,  ni 
à  Rcims,  ni  dans  de  grandcs  bìbliothèques  d'ordres  religieux.  La  bibliothèque 
de  rUniversité  de  Gand  la  possedè  sous  le  numero  G'  13721. 
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et,  le  6  juin,  les  relìgìeux  en  prenaient  possession.  Un  peu  plus 
tard,  en  février  1794,  les  soeurs  de  la  Providence  de  Charleville 
revenaient  de  Rollerdam,  et,  sur  le  désir  du  gouvernement  im- 
periai, fondaient  un  pensionnat  de  jeunes  fiUes  à  Wavre,  près 
de  Bruxelles.  Ainsi,  un  évéque,  des  municipalilés,  le  gouverne- 
ment luimème,  prenaient  Tiniliative  de  fondalions  qu'ils  espé- 
raient  durables,  et  c'était  le  temps  où  les  armées  étaient  des 
deux  cótés  sur  le  pied  de  guerre,  où  les  sièges  de  Dunkerque, 
de  Maubeuge,  de  Landau  venaient  d*ètre  levés,  où  Ton  étaìt  à  la 
veille  d*une  nouvelle  campagne  pleine  an  moins  d'incerliludes. 

La  condamnation  et  la  mort  de  la  reine  Marie-Antoinette 
(16  octobre)  furent  Toccasion  d'une  imposante  manifestation 
à  réglise  Sainle-Gudule  de  Bruxelles.  Le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld  officia  à  la  messe  de  Requiem  ;  parmi  les  assistants,  on 
voyait  vingt  évéques,  des  princes,  des  ducs,  des  cordons  bleus, 
des  officiers  généraux,  des  membres  de  la  haute  magistrature, 
des  femmes  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  rangs.  Toute  celle 
aristocralie  s'y  montrait  dans  un  luxe  plus  fastueux  que  prò- 
porlionné  à  son  élat  prósenl.  Cependant,  comme  sicelte  sociélé 
royaliste  gardait  rancune  à  Tinfortunée  reine  des  dissenliments 
qu*elle  avait  eus  avec  Témigration,  il  ne  fut  pas  prononcé  d'orai-^ 
son  funebre  ;  on  plaignit  la  femme,  on  esquiva  Tobligalion  de 
louer  la  reine  ^. 

Loin  de  la  frontière,  à  Bruxelles,  à  Gand,  à  Anvers,  on  était 
tranquille  encore;  cependant,  sur  la  frontière,  Tétat  de  guerre 
se  continuait  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers  pour 
les  deux  partis.  La  prise  du  camp  de  Famars  par  les  Autrichiens, 
le  9  mai  1793  ;  celle  de  Condé  et  de  Valenciennes,  les  16  et 
27  juillet;  la  capitulalion  de  Mayence,  le  21,  avaient  marqué 
une  sèrie  d'échecs  pour  les  Francais  ;  ils  s'en  relevèrent  de 
septembre  à  décembre  par  la  victoire  d'Hondschoote,  qui  délivra 
Dunkerque  (8  septembre),  par  celle  de  Wattignies  (16  octobre), 
qui  sauva  Maubeuge,  par  celle  du  Geisberg  (26  décembre),  qui 
sauva  Landau.  Les  mois  d'hiver  se  passèrent  sans  hostilités  ;  la 
campagne  reprit  au  prinlemps  de  1794.  Aulant  les  coalisés  mon- 
traient  de  mollesse  et  dMncerlitude  dans  leurs  mouvements, 
comme  sMls  se  défiaient  et  d'eux-mémes  et  de  Tavenir,  autant, 

*  Abbé  Baslon,  op,  cit»,  t.  II,  p.  143. 
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par  suite  d*une  organisalion  plus  méthodìque  et  d*une  politique 
plus  décidée,  Tarmée  francaise  avait  reconquis  sa  supériorilé 
d'audace  et  d'élan. 

Le  29  avril  1794,  Picbegru  élait  vainqueur  à  Mouscron;  à  la 
nouvelie  qu'il  avail  surpris  Courtrai  et qu*il  marchaìt  sur  Deynze, 
Talarme  se  répandit  à  Oslende,  à  Bruges,  à  Gand,  et  jusqu'à 
Bruxelles.  A  Gand,  la  panique  gagna  mème  les  troupes  anglo- 
hollandaises  ;  leurs  avanl-postes  se  replièrent  avec  tant  de  hàte 
qu^ils  ne  savaìent  par  quelle  porte  sortir.  Lesémigréssuivirent; 
les  pères  de  famìlle  enlrainaient  leurs  enfants  ;les  daxnes,  effa- 
rées,  en  pantoufles,  en  robe  de  chambre,  s'écliappaienl  en  cou- 
rant  et  gagnaienl  la  campagne.  Dansla  ville  méme,  dans  toules 
ces  maisons  subilemenl  vides  de  leurs  bòles,  les  fuyards  qui 
arrivaient  d'aìlleurs  ne  trouvaient  pas  de  logement  ou  on  le 
leur  refusail,  ou  les  porles  élaìent  fermées,  les  habitants  ayanl 
fui  avec  les  émigrés.  Le  clergó  brabancon,  régulier  ou  séculìer, 
suivait  la  foule.  On  fait  ainsi,  les  uns  et  les  autres,  deux  ou  trois 
lieues  ;  la  fatigue  suspend  la  fuite.  On  s*arrète,  on  s'informo,  on 
reconnait  que  Talarme  était  fausse.  Anglais  et  Hanovriens  re- 
prennenl  leurs  anciens  postes,  les  fuyards  reviennent  sur  leurs 
pas  1.  11  y  eut  une  alerte  semblable  le  3  mai. 

Sur  un  autre  point  de  la  frontière,  dans  TArdenne  et  le 
Luxembourg,  les  réfugiés,  placés  comme  au  centro  d'escarmou- 
ches  continuelles  et  de  fréquentes  incursions  des  Francais,  ne 
s'obslinaient  pas  rnoins  à  resler  dans  leurs  asiles  situés  à  quel- 
ques  lieues  à  peine  des  avant-posles,  toujours  en  alerte,  lanlót 
reculant  avec  les  troupes  aulricliiennes,  taniót  revenant  avec 
elles.  Des  prélres  du  diocèse  de  Langres  s'étaient  établis  à 
Neufchàleau,  à  Arlon,  ou  dans  des  villages,  habitant  chez  des 
curés  ou  mème  dans  des  abbayes  de  femmes,  comme  à  Claire- 
fontaine,  ou  encore  chez  des  parliculiers  ;  ils  y  élaient  en  pen- 
sion,  Irès  bien  trailés  et  à  bon  compie.  £ntre  avril  et  mai  1793, 
tranquilles  du  còlè  des  Francais,  on  les  voit,  pour  se  distraire 
d'une  vie  inoccupée,  visiler  les  grandes  villes  voisines  comme 
Luxembourg  et  Trèves.  Ils  renlrent  el  apprennent  que  lesgar- 
nisons  francaises  réunies  de  Montmédy,  Sedan  el  Longwy  vien- 

*  F.  D.,  op.  cil.t  p.  145  el  151-152.  Journal  d'émigration  de  Vabbé  Henry, 
publié  parM.  Paul  Verhaegen,  dans  les  Analecfes  pour  servir  à  V histoire eccU- 
siastique  de  la  Beìgiqtie,  2"  serie,  l.  X,  p.  207. 
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nenl  de  franchìr  la  frontière.  Las  habitants  se  réfugienldans  les 
foréts  ;  les  prètres  les  y  suivenl;  les  troupes  francaises  vonl  les 
y  chercher.  Les  prètres  s*éloignent,  font  une  tournée  de  vingt- 
cìnq  lieues  à  pied,  ne  rencontrant  dans  ce  pays  montagneux  et 
sauvage  que  des  coeurs  rudes  et  sans  pitie  :  les  curés  seuis  sont 
hospilaliers.  Cependant  les  troupes  francaises  s'éloignent,  et, 
sans  tenir  compie  de  Texpórience,  les  réfugiés  rentrenl  dans  les 
villages  qu'ils  avaient  abandonnés  K 

Dans  une  de  ces  incursions,  le  general  Loìson  posta  ses  Irou- 
pes  et  ses  canons  devant  la  fameuse  abbaye  d'Orval.  Tout  de 
suite,  il  en  fait  eniever  lesgrains,  les  fourrages,  les  troupeaux; 
ses  soldats  ravagent  et  pillent.  Puis  vient  l'incendie  :  les  pierres 
résistent  ;  le  canon  en  a  raison  et  jette  à  terre  et  les  bàtiments 
et  réglise.  Cette  glorieuse  expédilion  dura  dix  jours  (13-23  juin 
1793);  les  ruines  qui  subsislent  encore  attestent  ces  hauts  faits 
d'un  general  et  d'une  armée.  Les  simples  particuliers  n*ócbap- 
paient  pas  à  ces  violences  :  aussi  voyait-on  des  paysans  irrités 
entrer  en  révolte,  surprendre  les  soldats  isolés,défendre  cornine 
ils  pouvaient  leur  propriété  et  traiter  enfin  en  ennemis  ces 
Francais  qu'ils  avaient  considérés  corame  des  alliés.  Mais  que 
pouvaient-ils  faire  en  Tabsence  des  troupes  régulières!  Les  prè- 
tres réfugiés  ne  soufTraient  pas  de  ces  haines  locales  ;  sMls 
s*éloignaient  quelques  jours,  par  ordre,  derrière  les  avant-pos- 
les,  l'alerte  passée,  ils  revenaient,  assistaient  en  curieux  aux 
peliles  batailles  qui  se  livraient,  jusqu'au  jour  où  ils  voyaient 
les  maìsons  du  village  et  les  églises  ruinées,  démolies.  Cepen- 
dant, quandles  Francais  se  furentemparésd*Àrlon  (20  mai  1794), 
les  prètres,  cette  fois,  se  décidèrent  à  s'éloigner  et  se  relirèrenl 
à  Liège.  Ils  y  trouvèrent  un  bureau  établi  en  faveur  des  ecclé- 
siastiques  francais;  deux  cents  prètres  environ  y  recouraienl  et 
recevaient  chacun  une  allocation  de  trente  francs  par  raois.  On 
placait  les  uns  dans  des  maisons  religieuscs  où  ilsétaient  nour- 
ris  et  vètus  gratuitement;  à  d'autres  on  procurali  des  éduca- 
lìons  dans  les  familles  ou  des  places  à  la  campagne  chez  des 
curés  qui  les  eraployaient  au  minislère.  Derniers  jours  de  Iran- 
quillité,  où  se  manifestèrentla  générosité  des  Liégeois  et  la  sol- 
liei  tude  du  prince-évèque  2. 

•  J.-B.  Sylvcslre,  op.  cit. 
«  J.-B.  Sylvestre,  op.  cit. 
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En  effel,  les  vicloires  des  Francais  se  succédaient  :  tandis  que 
Pichegru  livrail  des  combals  à  Courtrai  (11  mai  1794),  à  Tour- 
coing  (18  mai),  à  Hooglide  (17  juin),  Jourdan,  place  à  la  lète  de 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  s'emparait  de  Charleroi,  et,  le 
26  juin,  gagnait  la  victoire  de  Fleurus.  En  quelques  jours,  pous- 
sant  tous  deux  leur  marche  en  avanl,  Pichegru  se  rendait 
maitre  de  Gand  et  Jourdan  entrali  dans  Bruxelles.  Les  Pays-Bas 
étaient  reconquis  :  nos  troupes  y  pénélraient  de  toutes  parls. 

On  revil  alors  les  scènes  qui  avaient  suivi  Jemapes.  Gomme 
alors,  la  fuite  fut  generale,  avec  des  embarras  et  des  incidenls 
analogues  et  une  confusion  pareille.  Les  Francais,  émigrés  ou 
ecciésiastiques,  ne  furent  pas  seuls  à  partir  :  le  clergé  belge 
lui-mème,  tout  froissé,  tout  indigné  encore  de  ce  qu'il  avait 
souffert  dans  la  première  invasion,  n'attendit  pas  sur  place  les 
suites,  tropfacilesà  prévoir,  de  la  seconde.  Combien  de  ses  mem- 
bres  avaient  autrefois  blàmé  leurs  confrères  de  France  d'avoir 
abandonné  leurs  ouailies  !  Pour  eux,  sans  soucide  se  contredire, 
sans  loi  expresse  qui  les  obligeàt,  sans  autre  excuse  que  la  ne- 
cessitò et  des  terreurs  trop  légitimes,  ils  n'agissent  pas  autre- 
ment.  Évèques,  curés,  vicaires,  religieux,  quittèrent  leurs  sièges, 
leurs  paroisses,  leurs  couvents,  et,  dans  ce  torrent  de  fuyards, 
on  vit  se  mèler  jusqu'aux  particuliers  qui  s'étaient  distingués 
par  leur  hospitalité  ou  qui  ne  s'étaient  pas  associés  à  Fenthou- 
siasme  francophile  de  quelques-uns  de  leurs  compatriotes. 

11  y  avait  encore  en  Belgique,  y  vivant  depuis  deux  cents  ans, 
nombre  de  religieux  et  de  religieuses  que  la  persécution  protes- 
tante avait  chassés  d'Angleterre.  Les  lois  les  protégeaient; 
mais,  conquise  par  la  France,  la  Belgique  pouvait-elle  étre  plus 
hospitalière  aux  religieux  que  ne  Tétait  la  France  ?  Prétres  el 
religieux  anglais,  dominicains  et  carmes  déchaussés,  bénédic- 
tines,  chanoinesses  de  Saint-Augustin,  carmélites,  dominicai- 
nes,  dames  du  liers  ordre  de  Saint-Francois,  relournèrent  les 
yeux  vers  leur  patrie  d'origine  ;  ils  s'enhardirent  à  repasser  la 
mer  et  à  demander  asilo  à  ces  compatriotes  qui,  depuis  deux 
siècles,  les  tenaient  exclus  de  leur  sol  et  du  droit  commun.  A  la 
faveur  des  lois  anglaises  de  1791 ,  plus  favorables  aux  catholiques, 
et  de  rhospitalité  généreuse  qu'avait  rencontrée  en  Angleterre 
le  clergé  francais,  les  fils  persécutés  de  la  Grande-Bretagne  se 
retirèrent  devant  la  terreur  qui  précédait  nos  armées,  et,  soit 
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par  Anvers,  soit  par  les  ports  de  la  Hollande  où  le  roi  Geor- 
ges HI  avait  envoyé  à  leur  intenlion  des  navires  anglais,  ils  pu- 
renl  rentrer  dans  leur  patrie. 

Après  Jemapes,  lors  de  la  première  fuile,  un  certain  nombre 
d'ecclésiasliques,  de  ceux  surloul  qui  s'élaient  réfugiés  dans  la 
Fiandre  occidentale,  s'étaient  hasardés  à  demeurer  ;  les  officiers 
francais  avaienl  des  égards  pour  eux  et  les  Iraitaient  en  compa- 
Iriotes.  Ailleurs,  les  Carméliles  de  Reims,  distribuées  à  Bruxelles 
et  à  Rosendael,  s'étaient  à  peine  apercues  de  Tinvasion  et  avaient 
été  respectées  dans  leurs  asiles.  Cetle  fois,  il  n'en  est  plus  de 
méme  :  la  confiance,  ou  plulót  l'illusion,  est  lombée  ;  la  fuite  ne 
souflfre  plus  d'exceptions,  et  ces  mémes  Carméliles  prennent  à 
pied  le  chemin  de  rAllemagne.  Ainsi  font  des  Clarisses  qui 
s'étaient  abritées  chez  leurs  soeurs  flamandes;  ainsi  desscBurs 
de  la  Providence  qui  ne  s'étaient  installées  à  Wavre,  près  de 
Bruxelles,  que  depuis  quelques  semaines  ;  ainsi  ces  Trappistes 
de  Weslmalle  doni  le  monastèro  élait  à  peine  bàli. 

Ce  n'est  pas  seulemenl  des  Flandres,  du  Hainaut,  du  Brabant, 
que  se  retiraienl  les  exilés  :  des  villes  du  Luxembourg  et  de 
réleclorat  deTrèves,ces  prètres  si  nombreux  des  Tròis-Évèchés, 
de  Nancy,  de  Saint-Die,  qui,  après  Fleurus,  s'étaient  sentis  assez 
loin  des  champs  de  balaille  pour  ne  pas  s'éloigner  de  leurs  asiles, 
sentirenl  cotte  fois  que  le  flol  venait  jusqu'à  eux  et  se  répan- 
dirent  plus  loin  dans  l'Électorat.  Bienlòl,  la  relraiie  n'y  fui  pas 
plus  sùre  et  ils  durent  gagner  ou  la  Westphalie,  ou  la  Bavière. 
Le  general  Moreau  entra  à  Trèves  le  10  aoùt  (1794). 

L'année  suivante,  à  la  faveur  de  la  paix,  le  clergé  belge  ren- 
trera  dans  ses  demeures  :  ce  sera,  il  est  vrai,  pour  y  soutenir 
dans  sa  personne  et  dans  ses  biens  les  violences  qu'on  pouvait 
atlendre  de  l'application  des  lois  révolulionnaires  qui  sévissaienl 
en  Franco.  Un  jour  mème  viendra  où,  par  des  arrèts  collectifs 
de  déportation  qui  frapperont  en  bloc  presque  lous  ses  membres, 
ils  se  verront  forcés  de  fuir  de  nouveau  de  l'auire  cóle  du  Rhin, 
landis  que  trois  cenls  d'entro  eux  sereni  détenus  à  l'ile  de  Uè 
ou  à  l'ile  d'Oléron  et  que  d'aulres  iront  mourir  à  la  Guyane  i. 

Pour  les  Francais,  émigrés  la'iques  et  prètres,  la  fuite  fui  celle 


»  Voir  La  Terreur  «oui  le  Directoirey  par  Victor  Pierre,  eh.  vi»  p.  226  et  sui v., 
et,  du  mème,  La  déportation  ecclésiastigue  sout  le  Directoirey  passim. 
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fois  definitive  et  sans  retour.  C'en  est  fini  de  Thospitalité  belge 
si  aimable,  si  empressée,  si  libérale.  D'un  pays  inlégralemenl 
catholique,  il  va  falloir  passer  chez  des  nations  ou  enlièrement 
protestantes,  ou  à  demi  calholiques,  et  où  les  protestanls  domi- 
nenl  ;  mème  chez  les  peuples  calholiques,  il  faudra  affronter 
une  langue  étrangère,  des  moeurs  et  des  caractères  auxquels  ils 
ne  sont  pas  habilués  ;  ce  sont  deux  races  différenles  qui  vont  se 
rencontrer.  Quel  agréable  souvenir  n'eussenl-ils  pas  emporlé  de 
leur  séjour  en  Belgique,  s'il  n*avait  été  si  instable,  si  troublé  et 
le  douloureux  préliminaire  d'un  nouvel  exil  ! 

IV.  —  En  Hollande  (juillet  1794-JAm^iER  1795) 

Farmi  les  fugitifs,  les  plus  prudents  gagnèrent  directement 
les  bords  du  Rhin  et  TAUemagne,  à  Iravers  quelles  fatigues, 
quelles  pénibles  aventures,  nous  le  dirons  en  son  lieu  ;  la  plu- 
parl  allèrent  au  plus  près  et  se  rendirent  en  Hollande  :  nous  al- 
ien s  les  y  suivre. 

En  avril  1794,  M.  de  Fontenay,  grand  vicaire  de  l'évèque  de 
Chartres,  s'était  présente  dans  plusieurs  villes  de  Hollande  au 
nom  des  évèques  francala  réfugiés  en  Suisse,  pour  y  tenter  une 
coUecte  en  faveur  des  prètres  que  ce  pays,  plus  hospitalier  que 
riche,  avait  accueillis  en  foule  :  il  obtinl  cinq  mille  livres.  En- 
couragés  par  son  exemple  et  son  succès,  deux  aulres  prètres, 
délégués  des  mèmes  évèques,  eurenl  la  pensée  d'essayer  la  mème 
GBuvre,  au  moina  dans  les  villes  que  M.  de  Fontenay  n'avait  pas 
visitées.  Munis  d'une  lettre  de  recommandation  de  la  princesse 
Galitzin,  dont  le  mari  avait  été  ambassadeur  k  la  Haye,  ils  obtin- 
rent  une  audience  du  prince  d'Orange,  Guillaume  V,  stathouder, 
et  de  son  épouse.  Leur  cause  était  touchante  :  le  prince  leur  of- 
frii personnellement  soixante  livres  en  or  ;  mais  il  leur  rappela 
les  défenses  prononcées  par  la  Constitution  et  les  invita  à  s'en- 
tendre  avec  Tambassadeur  d'Espagne  :  encore  ne  pourrail-il 
s'agir  que  d'une  collecle  secrète.  L'ambassadeur,  qui  connais- 
sait  bien  le  terrain,  leur  conseilia  de  s'abstenir.  Les  deux  collec- 
teurs,  quiavaient  recueilli  à  la  Haye  une  centainede  florin8,re- 
noncèrent  à  pousser  plus  loin  leurs  démarches  ^ 

'  CollecleSf  p.  25.  Amelie  von  Schmatlau,  fìlle  d'un  general  prussien,  prin- 
cesse Galitzin  en  1768,  revint  en  1786  à  la  foi  calholique,  sous  la  direcUon  de 
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Ainsi,  s'adressait-on  en  HoUande  à  la  charité  privée,  elle  ré- 
pondait  volontiers,  et  le  prince  en  donnail  rexemple  ;  mais  off!- 
ciellement^les  autorités  objeclaient  la  Conslìlution  et  rebulaient 
les  réfugiés  :  les  bourgmestres,  généreusement  accueillanls 
lorsque  les  arrivants  possédaient  des  ressources  personnelles, 
se  monlraienl  plulót  revéches  lorsque  leurs  hóles  porlaient  une 
livrèe  de  besoigneux.  Cesi  du  moins  sous  cet  aspect  que  nous 
esl  apparue  Thospitalité  hollandaise  dans  sa  première  phase, 
lors  de  la  fuite  qui  suivil  Jemapes. 

Celle  d*après  Fleurus  eut  le  caractère  d'une  invasion  à  laquelle 
il  n'était  possible  d'opposer  ni  constilulion  ni  règlements.  Les 
armées  francaises  n'apportaient  pas  seulemenl  le  trouble  et  le 
dé.sordre  qui  accompagnent  les  opéralions  de  guerre  ;  elles  mar- 
chaient  précédées  de  trois  décrets  de  la  Convention,  vérilables 
organes  de  la  Terreur  qui  régnait  en  France.  Par  Tun,  il  élail 
ordonné  de  ne  pas  faire  de  prisonniers  anglais,  c'est-à-dire  de 
mettre  à  mori  lout  soldat  anglais  qui  serali  fait  prisonnier  ;  un 
second  commandait  d'incendier  le  pays  ennemi  ;  le  troìsième, 
qui  coHcernait  les  émigrés  et  les  prétres,  déclarail  que  lout 
Francais  Irouvé  sur  le  terriloire  envahi  serali  passe  par  les  armes. 
Plusieurs  exéculions  à  Mons,  à  Bruxelles,  à  Anyers,  à  Gand, 
monlrèrent  que  ce  dernier  décrel  n'étail  pas  une  vaine  me- 
nace  *. 

En  quelques  jours,  les  premiers  villages  hollandais  qui  bor- 
daient  la  frontière  sé  remplirent  de  fugiiifs  :  loin  de  les  repous- 
ser,la  population  les  recevait  avec  joie.  Tels  arrivent  à  Strekene  : 
le  cure  en  loge  d'abord  Ironie  à  lui  seul  ;  puis,  il  s'entend  avec 
ses  paroissiens  pour  leur  partager  ceux  qui  vonl  suivre.  Le  len- 
demain,  nouvelle  affluence.  L'un  de  ces  prètres  raconle  que  les 
femmes  se  lenaient  dans  toutes  les  rues  sur  le  seuil  de  leurs 


Furstemberg  et  d'Overberg  ;  elle  mourut  le  27  avril  1806.  Son  fils  Démétrius 
(1770-1840)  passa  aux  États-Unis,  y  fut  ordonné  prétre  et  se  flt  remarquer 
par  son  zète  apostolique. 

>  A  Bruxelles,  du  14  juillet  1794  au  15  février  1795,  onze  condamnations  à 
mori,  dont  einq  prétres,  par  la  commission  militaire.  Par  les  tribunaux  cri- 
minels,  àMons,  le  P.  Richard,  dominicain  (15  aoùl  1794);  à  Anvers,  un  prétre 
d'origine  fran^aise,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Anvers  (son  nom  manque)  ; 
à  Bruxelles,  sept  condamiiations  à  mort.  —  Gf.  Entre  deux  Terreurs,  par 
Victor  Pierre  (Revue  des  questùm»  hùtariqueM^  {•'  janvier  1897,  p.  71  et  83- 
86)  ;  et  P.  Verhaegen,  Le  tribunal  révoluHonnaire  de  BruxeUet,  1794-1795,  et, 
du  méme.  Le  procedei  la  mori  de  P.-J,  d^Herbe,  de  Bruges,  1794. 
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maisons.  A  chaque  prèlre  qui  passali  :  e  Monsieur  !  Monsieur  ! 
criaienl-elles,  vouscherchez  un  logement?  entrez  ici.  »  On  l'inlro- 
duisaìl  dans  la  chambre  réservée  aux  amis  ou  aux  personnes  de 
distinclion  ;  il  était  poudreux,  fatigué  de  la  route  :  on  lui  offrali 
un  bain  de  pieds,  des  rafraichissements,  on  prenait  soin  de  son 
linge  el  on  ne  le  laissail  parlìr  qu'à  Tapproche  des  CarmagnoleSy 
c'esl-à-dire  des  soldals  francais,  non  sans  lui  avoir  renda  ses 
effets  propres  el  bien  raccommodés  ;  encore  s'excusail-on  de 
n^avoir  pas  eu  le  lemps  de  mieux  faìre. 

En  effel,  il  ne  fallali  pas  s'allarder.  On  s'embarquail,  on  ga- 
gnall.Berg-op-Zoom,  ville  forle,  répulée  imprenable  jusqu  à  ce 
que  les  Francais  s'en  emparassenl  presque  sans  combal.  On  lo* 
geail  dans  un  coin  des  casernes,  on  coucbail  sur  la  palile;  un 
peu  de  paln  el  de  froniage  composall  le  repas  ;  mais  le  soinmeil 
qui  succedali  élail  si  profond  que,  le  malln,  les  tambours  elles 
Irompeltes  de  la  garnison  ne  réusslssaienl  pas  à  réveiller  le 
voyageur.  Un  bateau  le  Iransporlail  à  Willemstadl  ;  à  Rotler- 
dam,  11  s'engageait  surla  Meuse,  la  remonlalljusqu'à  Dordrecht, 
passali  sous  les  murs  de  Gorkum,  longeall  File  de  Boumel;  il 
arrivali  enfin  (13  julllel)  à  Nlmègue,  où  Ton  se  croyall  prolégé 
par  les  Irols  grands  cours  d*eau  qui  la  couvrenl.  Nimègue  avait 
du  moins  le  doublé  mérlle  d'èlre  slluée  assezloinde  la  fronlière 
belge,  el  d'èlre  loule  voislne  des  provinces  rhénanes.  El^  loul 
de  suite,  plus  d'un  de  ces  fugllifs  n'atlendall  pas  Tennemi  et 
passali  en  lerritoire  allemand.  D'aulres  (el  c'élall  lamajorilé), 
plus  confianls,  reslalenl  à  Nimègue  pour  y  allendre  les  événe- 
menls. 

Malgré  les  courles  mais  lerribles  épreuves  du  slège,  nombre 
de  Francais  n'avaienl  pas  quitte  Maeslricht  :  ils  y  goùlaienl  une 
hospilalité  aimable  el  qu'avall  forllfiée  le  souvenir  de  périls 
comrauns  vaillammenl  supportés  et  des  services  qu'en  ces  pé- 
nibles  jours,  émigrés  el  prèlres  avaienl  rendus  à  la  elle.  Comuie 
pour  remplacer  ceux  qui  élalenl  partis,  d'aulres  étaient  venus, 
doni  quelques-uns  d'Anglelerre.  Maeslricht,  slluée  en  dehors  ou 
du  moins  assez  loin  des  opéralions  mliitaires,  était  en  outre 
voislne  de  l'Allemagne,  où  Ton  aurail  chance  de  trouver  une 
issue  el  un  dernier  refuge.  Ainsl  avait  fall,  entro  autres,  l'abbé 
Baslon,  chanolne  de  Rouen,  avec  son  ami  le  chanoine  de  Saint- 
Gervais  et  une  famille  rouennaise.  Ils  habilaient  à  Hère,  petit 


Digitized  by 


Google 


LE  GLERGÉ  DE  FRANGE  EN  EXIL.  563 

village  près  de  Maèstricht,  depuis  la  fin  de  mars  1794,  et  y  vi- 
va ient  agréablemenl. 

Le  7  juillet  (1794),  courut  le  vague  bruii  d'une  vicloire  fran- 
caise.  C'en  fui  assez  pour  donner  Talarme.  «  Villes  el  bourgades, 
ècrit  Tabbó  Baslon,  campagnes,  loul  fuil  vers  TAllemagne.  On 
ne  voli  à  Maèstricht  que  voitures,  chariots,  charrelles  remplis 
de  monde,  de  meubles  el  couverls  de  poussière.  Les  files  de  ces 
Iransports  occupenl  piusieurs  lieues  en  longueur....  Ceux  des 
Maèslriquiens  qui  ne  veulenl  pas  éprouver  les  angoisses  et  les 
dangers  d*un  nouveau  siège  déménagenl  à  la  hàle  et  par  Ient. 
On  descend  la  Meuse  pour  gagner  Ruremonde,  Venloo,  Nimè- 
gue  ;  on  court  par  terre  à  Dusseldorf  et  à  Cologne.  Sur  les  deux 
rives  du  Rhin,  la  foule  est  si  grande  qu'il  faut  dresser  des  tentes 
dans  les  rues,  pour  procurer  de  Tabri  el  du  repos  aux  fuyards. 
On  rencontre,  de  disiance  en  dislance  el  à  pied,  des  groupes  de 
prètres  el  de  moines,  mème  des  femmes,  vétues  des  restes  de 
leur  ancienne  splendeur,  le  paquel  sous  le  bras  ou  sur  le  dos.... 
Mais  souvenl  on  les  en  décharge.  Malheur  à  qui  rencontre  des 
mililaires  !  Ces  hommes  si  doux,  si  honnèles,  si  galants  dans 
leurs  quartiers,  soni,  en  campagne,  des  oiseaux  de  proie  i.  > 

L'abbé  Baston  vieni  de  nous  conter  Thistoire  des  aulres  : 
voici  la  sienne.  Au  lieu  de  s'éloigner  à  la  première  alerte,  il 
avait  allendu  quinze  jours.  e  Cependant  l'effroi  augmenle  etga- 
gne  parlout.  D'un  moment  à  Taulre,  les  Francais  et  la  guillo- 
tine  peuvenl  arri  ver.  11  faut  partir.  Les  chevaux  soni  au  poids 
de  Tor,  ils  manquent,  les  barques  de  méme.  Liège  couvre  la 
Meuse  de  sa  population  fugitive....  Enfin,  nous  avons  un  ba- 
leau....  ayanl  payé  huil  louis,  tout  autant,  au  lieu  de  dix  à 
douze  francs,  prix  ordinaire,  quand  on  n'est  pas  sous  le  coup 
de  la  necessitò.  » 

Le  moyen  de  transporl  n'est  ni  propre  ni  conforlable.  «  No- 
Ire  volture  n'est  aulre  chose  qu'un  de  ces  baleaux  plals,  longs 
el  élroits,  qui  servent  au  transporl  de  la  tourbe  fossile  ou  du 
charbon  de  terre,  et  qui  peut-ètre  s'en  retournerait  à  vide,  si 
nous  ne  Teussions  pas  rempli.  Aux  deux  bouls,  les  bagages;  au 
centro,  les  humains,  neuf  hommes  el  neuf  femmes,  mililaires, 
ecclésiasliques,  mailres  et  mailresses,  servileurs  et  servanles, 

<  Mémoire$  de  Vahhé  Baston,  t.  II,  p.  166-167. 
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élendus  sur  la  mènie  palile,  loul  à  lafois  leurlit  et  leur  lable.... 
On  riait  ancore.  On  se  félicitait  muluellement  de  se  trouver  en 
si  bonne  compagnie.  On  raangeait  de  bon  appetii  et  l'ondorinail 
avec  calme  i.  » 

Us  descendenl  le  cours  de  la  Meuse,  doni,  malgró  leurs  en- 
nuis,  ils  admirent  les  rives  verdoyantes  et  la  majeslueuse 
allure;  ils  visilenl  au  passage  Maeswyck,  Ruremonde.  «  Nous 
Irouvàmes  Venlooengorgé  deFran^ais,  de  Liégeois,  de  Flamands, 
de  Brabancons....  Tous  leslogementsélaient  pris....  Le  plus  sur 
étail  de  ne  pas  quitter  le  bateau.  »  Les  terriloires  quMls  traver- 
sent  étaient  tantól  d'Empire,  lantót  du  roi  de  Prusse  ou  de  la 
Hollande;  à  chaque  douane,  il  fallai t  payer  un  droit  de  6^©; 
malheur  à  ceux  qui,  comme  tei  chanoine  de  Liège,  avaient  em- 
mené  leur  carrosse  !  11  est  vrai  qu'on  ne  meltait  pas  de  rigueur 
dans  la  perceplion.  ils  arrivent  enfin  à  Nimègue,  et  s*y  trouvent 
assez  bien  pour  s'y  fixer. 

Nimègue  élait  comme  un  rendez-vous  general  :  on  y  comptait 
un  millier  de  prétres.  La  population  calholique  y  étail  très  nom- 
breuse,  mais  pauvre  et  sans  droits  politiques  ou  municipaux  : 
ces  catholiques  étaient  habitants  sans  èlre  bourgeois;  du  reste, 
t  très  pieux,  très  fervents,  très  charitables  dans  leur  médio- 
crité  2.  »  Les  proteslants,  presbytériens,  c'est-à-dire  rigoureu- 
sement  calvinistes,  semontraient  plulót  indifférents  qu'hostiles; 
quelques-uns  pourtant  se  firent  remarquer  par  leur  obligeance. 
«  Les  magislrats  nous  permetlaient  Texercice  du  eulte  aussi 
étendu  que  nous  pouvions  le  désirer.  11  leur  semblait  que  ces 
concessions  momentanées,  faites  à  des- élrangers,  ne  liraient 
poìnt  à  conséquence.  Le  missionnaire,  cure  des  Augustins,  nous 
prèlaìt  sa  chapelle.  Nous  avions  des  offices  pour  nous  speciale- 
meni,  des  messes  hautes,  des  saluts,  des  prédications.  Nous 
exercions  le  ministère  de  la  pénitence,  loul  cela  sous  Tautorilé 
de  révèque  de  Ruremonde  dans  le  diocèse  duquel  Nimègue  est 
enclavée  3.  i 

Trois  mois  s'écx)ulèrent  dans  une  quiétude  relative  :  cepen- 
dant  les  Francais  avancaient.  D'un  coté,  Pichegru  prenait  Nieu- 
port  et  Anvers  (19  et  27  juillet)  et  le  fort  de  TÉcluse  le  28  aoùt  ; 

*  Ibid.,  p.  168. 
»  Jbid.,  p.  177. 
3  Ibid,,  p.  178-181  et  184-185. 


Digitized  by 


Google 


LE  GLERGÉ  DE  FRANGE  EN  EXIL.  565 

il  baltait  le  due  d'York  à  Boxtel  (14  septembre)  et  prenait  Grève- 
coeur  et  Bois-le-Duc.  De  Tautre  coté,  Jourdan  s'emparait  d'Aix- 
la-Chapelle  (18  septembre),  gagnait  la  bataille  d*Aldenhoven 
(2  octobre)  et  prenait  Coblentz  le  23.  Une  autre  armée  s*avancait 
sur  Venloo  et  menacait  Nimègue.  Déjà  les  Iroupes  anglaises, 
campani  sur  les  places  et  les  glacis  de  Nimègue,  organisaient 
les  cuisines  en  plein  air  ;  la  ville  faisait  réparer  les  fortifica- 
tions,  comme  pour  s*apprèter  à  un  siège.  Pour  les  émigrés, 
c'élait  le  signal  d'un  nouveau  départ.  Cotte  tois,  il  s'agissait  de 
passer  en  Westpbalie  ;  les  moyens  de  transport  étaient  diffici- 
les,  mais  la  frontière  était  proche.  Us  partént  :  de  pénibles 
aventures  de  route,  les  pluies  de  la  saison,  les  difficultés  d*ins- 
tallation,  leur  feront  regretler  Tbospitalité  qu'ils  sont  forcés  d*a- 
bandonner  (novembre  1794). 

Un  groupe  important  qui,  après  la  première  invasion  de  la 
Belgique,  s'était  réfugié  en  HoUande  et  qui  avait  habité  Utrecht, 
Amsterdam,  la  Haye,  s'empressa  de  partir  à  Tapproche  des 
Francais.  lls  remontèrenl  dans  la  Nord-Hollande,  à  Alkmaar, 
puis  au  Helder,  dans  Tespoir  de  s'y  embarquer  pour  l'Angleterre 
ou  pour  Hambourg.  Celai t  en  janvier  1795.  L'hiver,  loin  d*arrè- 
ter  la  marche  des  Francais,  Tavait  plulòt  facililée  :  les  fleuves, 
les  lacs  n'élaient  plus  une  barrière  :  la  giace  en  faisait  des  che- 
mins.  Utrecht  avait  capitulé;  landis  que  le  stathouder,  Guil- 
laume V,  s'embarquail  pour  l'Angleterre,  les  patrioles  proda- 
maient  la  République  baiavo;  le  20  janvier,  Pichegru  entrali  à 
Amsterdam,  puis  à  la  Haye,  et  Brune,  poussant  au  nord^  con- 
quérail  avec  quelques  bussards  la  flotte  hollandaise,  immobili- 
sée  dans  les  glaces. 

Les  conquéranls  étaient  partoul,  dans  la  Groningue  et  la 
Friso  comme  dans  la  Nord-Hollande  :  si  loin  que  s'avancassent 
les  réfugiés,  ils  renconlraienl  une  troupe  fran^aise  qui  les  avait 
devancés.  Quelques  jeunes  émigrés  parlirent  d'Amsterdam  le 
21  janvier  et  s'engagèrent  sur  le  Zuyderzée,  qui  n*élail  qu'un 
champ  glacé.  Abandonnés  par  leurs  guides,  qu*ils  avaienl  chè- 
remenl  payés,  perdus  sur  un  espace  immense,  où  des  Iraces 
légères  disparaissaienl  sous  la  neige  ;  souffranl  d'un  froid  lerri- 
ble  et  d'un  besoin  de  sommeil  précurseur  de  la  mori,  ils  étaient 
en  proie  aux  plus  poignantes  angoisses.  Enfin,  le  Zuyderzée 
traverse,  ils  arrivenl  à  Harderwyck  :  on  leur  annonce  que  les 
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Francais  soni  là.  Fleureusement,  c'étaienl  des  Francais  de  la  le- 
gion  de  Rohan,  qui  formaient  Tavant-garde  du  ducdTork.  Tout 
en  bataillanl  en  compagnie  de  ces  compatriotes,ils  parviennent 
à  Groningue,  de  là  à  Bréme,  puis  à  Hambourg,  qui  fui  le  lerme 
de  leurs  peines  i. 

Pareil  voyage  ne  pouvail  étre  lente  que  par  des  jeunes  gens 
avenlureux  et  endurcis  à  la  faligue.  Le  groupe  des  femmes,  des 
vieillards,  des  prèlres,  qui  s'élail  rendu  auHelder/c'est-à-dire  à 
la  poinle  extréme  de  la  Nord-Hollande,  lomba  enlre  les  mains 
des  avanl-posles  républicains.  Ils  étaienl  au  nombre  de  cent 
cinquanle-trois  ;  parrai  eux,-  onze  prèlres,  parrai  lesquelsM.de la 
Sépouze,  grand  vicaire  d'Arras  et  de  Tours,  qui  a  laissé  une  rela- 
tion de  ce  pénible  épisode,  et  M.  de  Bonal,  évéque  de  Clermont. 
Parrai  les  éraigrés  laìques,  se  trouvaient  leraarquis  de  Chardon- 
nay,  le  chevalier  du  Terlre,  la  comtesse  de  Neuilly  et  sa  fiUe  ;  la 
comlesse  de  Vergennes,  veuve  du  rainistre  de  ce  nom,  et  safille, 
la  marquise  d'Asfeld,  eie.  ^.  Suivant  Thumeur  des  soldats  qui  les 
arrètaient,  les  uns  purent  garder  leurs  effets,  les  autres  en 
furent  dépouillés.  Tous  furent  expédiés  à  Amsterdam  ;  des  pri- 
sons  où  on  les  placa  d'abord,  ils  passèrenl  sous  surveillance 
dans  les  salles  deThótel  de  ville.  On  assure  que,  par  Tinfluence 
de  Pichegru,  le  general  Vandamme  et  les  officiers  firent  preuve 

*  Mémoires  de  Dampmartin^  édition  Didot,  p.  333. 

*  J*emprunle  les  principaies  circonstances  de  cet  épisode  à  la  Relation  de  la 
délention  d'environ  cent  cinquante  émigréa  de  tout  àge  et  de  tout  sexe^  arrétés 
dan»  la  Nord-Hollande  au  moit  de  juillet  i795y  rédigée  en  partie  dans  la  mai- 
son d'arrét  de  Bréda,  et  le  surplus  à  Amsterdam,  par  M.  Tabbé  de  la  Sé- 
pouze, vicaire  general  du  diocèse  de  Tours,  Tun  des  détenus.  —  Publié  par 
les  Précis  hUtoriques^  année  1859.  Voir  aussi  les  Sou%>enire  et  correspondance 
du  comte  de  Neuilly,  par  M.  de  Barberey  (in-8,  1865,  p.  166  et  suiv.).  La  mère 
et  la  soeur  du  comte  de  Neuilly  faisaient  partie  de  ce  groupe.  Voici,  d'après 
les  Preci*  hùloriques  (p.  402-403),  les  noms  des  prétres  :  U  à  Bréda,  7  février 
1795,  1"  maison  d'arrét  :  M.  de  Bonal,  évéque  de  Clermont,  reste  d'a- 
bord  malade  à  Bois-le-Duc,  et  arrivé  le  10  mars  à  Bréda  ;  M.  l'abbé  de  Jobal, 
chanoine  de  Mclz,  vicaire  general  d'Angers  ;  M.  Tabbé  de  Montfort,  chanoine 
de  Saint-Quentin;  M.  Cottinard,  cure  de  Villeneuve,  diocèse  de  Soissons; 
M.  Tabbé  Cany,  prétre  de  Bordeaux  ;  M.  Tabbé  de  la  Sépouze,  vicaire  general 
du  diocèse  de  Tours.  —  Restés  à  Amsterdam  :  M.  l'abbé  Guyon,  chanoine  de 
Lille  ;  le  P.  Michel,  carme  déchaussé.  —  3»....  ;  4*  arrivés  &  Bréda  le  11  fé- 
vrier :  M.  l'abbé  Montet,  prélre  de  Toulouse,  précepteur  des  deux  enfants  de 
M.  de  Montgaillard  ;  5»  arrivés  le  11  mars:....  ;  6°  Arrivés  quelques  jours 
après  :  onze  personnes,  parmi  lesquelles  quatre  prétres,  les  seuls  qui  aleni 
voulu  dire  leurs  noms  :  MM.  Macqueron,  de  Belval,  vicaire  dans  le  diocèse 
d'Amìens;  M.  Lefranc,  vicaire  dans  le  diocèse  de  Lisieux;  M.  Gillon,  bénéfi- 
cier  à  Cambrai  ;  M.  Lachez  ou  Tachez,  béiiéficier  à  Lille. 
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d'égards  envers  ces  prisonniers.  A  cèlle  allilude  nouvelle,  oa 
reconnaissait  que  Robespierre  n*élail  plus;  les  moeurs  devenaienl 
plus  clémenles  que  les  lois  ^ 

Pourlanl,  àTégard  desémigrés  el  des  prélres,  non  seulement 
elles  subsislaienl,  mais  on  les  appliquait  2.  Quelque  honle  el 
quelque  horreur  qu'ils  en  ressenlissenl,  les  généraux,  mème 
viclorieux,  ne  pouvaient  se  souslraire  à  celle  nécessilé.  La  Iroupe 
des  prisonniers  du  Helder  élail  donc  deslinée  à  passer  devanl 
une  commission  mililaire,  el  il  leur  fallali  mème  Taller  cbercher. 
D'Amslerdam,  on  les  dirigea  sur  Ulrechl,  puis  sur  Bois-le-Duc, 
enfin  sur  Bréda,  A  Bréda,  il  fui  queslion  de  les  renvoyer  devanl 
le  tribunal  criminel  de  Douai,  doni  Thisloire  a  enregislré  les  ri- 
gueurs  envers  les  émigrés  3.  il  semblail  que,  dans  le  corps  d*ar- 
mée,  on  ne  se  souciàl  pas  de  convoquer  celle  commission;  s*en 
décbarger,  c!élail  un  moyen  de  se  monlrer  humain.  Cependanl 
deux  représenlanis  du  peuple,  Richard  el  Cochon,  décidèrent 
qu'elle  serail  conslituée  à  Bréda  ;  un  sieur  Girard  fui  nomraé 
accusaleur  public. 

Les  réfugiés  élaienl  en  prison,  tous  mèlés,  bommes,  femmes, 
prélres,  jeunes  filles.  Ils  réclamèrenl  conlre  ce  mépris  des  con- 
venances  ;  Taccusaleur  public  leur  répondil  par  des  grossière- 
lés.  Ce  regime  dura  deux  mois,  au  cours  desquels  qualre  émi- 
grés moururenl  :  le  marquis  de  Chardonnay,  le  chevalier  du 
Terlre,  MM.  de  Joigny  el  Brasseur.  Pichegru  insisla,  dit-on,  au- 
près  de  Taccusaleur  public  pour  hàler  la  comparulion  des  pri- 
sonniers; elle  eul  lieu  le  27  mars.  Tanl  de  délais,  lanl  d'an- 
goisses,  aboulirenl  à  une  senlence  débonnaire  :  la  commission 
se  borna  à  ordonner  que  les  réfugiés  fussenl  déporlés  hors  du 
lerrìloire  occupé  par  les  armées  francaises  *. 

Ils  ne  souhaitaienl  pas  aulre  chose.  Dès  le  lendemain  du  juge- 
meni,  on  les  fil  parlir  de  Bréda  ;  ils  arrivèrenl  le  30  mars  à  la 
Haye.  De  tous  còtés,  ils  renconlrèrenl  le  meilleur  accueil.  Des 


*  C'est  ainsi  qu*à  Bois-le-Duc,  au  lieu  d'applìquer  le  décret  de  la  Conven- 
tion, Pichegru  favorisa  Tévasion  de  six  cents  Anglais.  G'élait  le  27  septembre 
1794,  deux  mois  après  le  9  Ihermidor. 

>  Je  crois  en  avoir  fourni  la  preuve  dans  un  arlicle  de  la  Revue  des  ques- 
tioni hisloriqueSf  qui  a  pour  titre  :  Entre  deux  Terreurs.  La  justice  révolu- 
tionnaire  du  10  Ihermidor  an  il  au  i8  fructidor  an  V, 

'  Wallon,  Les  représenianU  en  missione  t.  V,  p.  69  et  suiv, 

*  Deux  furentcondamnés,  cornine  déserleurs,  à  étre  fusillés. 
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émìgrés  qui  n*avaient  pas  crainl  d*y  rester  et  qu'avait  épargnés 
ou  lolérés  l'humanité  fran^aise  remise  à  la  mode,  felici  laient  ces 
nouveaux  venus  qui  venaient  de  traverser  tant  d*épreuves  ;  les 
soldats  francais  les  Iraitaient  en  compalrìoles,  ce  qui  changeail 
ces  malheureux  des  insultes,  des  menaces,  des  huées  que  leur 
avaienl  prodiguées  en  cerlains  endroils  d'autrcs  militaires  que 
l'un  appelle  u  Técume  de  Tarmée  ;  »  le  commandant  francais  de 
la  place  eut  pour  eux  les  plusgrands  égards.  Quant  à  la  popula- 
lion,  elle  se  montra  ckaritable  ;  des  inconnus^et  qui  le  voulaienl 
Tester,  les  abordaient,  leur  faisaienl  des  offres  de  service  et  y 
ajoulaient  des  cadeaux  d'argenl  qu'on  n'élait  plus  assez  fier 
pour  repousser.  Les  malades  eurent  la  permission  de  rester;  les 
aulres  furent  embarqués  le  13  avril  1795  pour  Hambourg.  En- 
lassés  sur  d'étroits  bàtiments,  mal  soignés,  à  peine  nourris,  ils 
eurent  aussi  à  souffrir  d'une  pénible  traversée.  L'évéque  de 
Clermont,  malade  lui-mème,  soutenait  le  courage  de  tous.  L'ac- 
cueil  de  la  population  de  Hambourg  leur  fit  oublier  ces  longs 
mois  de  faligues  et  d'épreuves. 

En  résumé,  le  séjour  en  Hollandefut  court  et  inquiet.  Les  pre- 
miers  qui  s'y  retirèrent  à  la  fin  de  juin  1794  durent  en  repartir 
dès  le  mois  de  novembre  suivant  ;  pendant  ces  qualre  mois,  ils 
avaient  eu  sans  cesse  sous  les  yeux  et  dans  l'esprit  ces  rapides 
progrès  des  armées  francaises  qui,  s'avancant  à  la  fois  par  le 
sud  et  par  l'est,  menacaient  de  les  surprendre  et  de  leur  fermer 
tonte  issue. 

La  plupart  des  prèlres,  épuisés  de  ressources,  voyageaient  à 
pied.  C*étail  en  plein  été  (juillet  1794).  e  Qui  se  rappeUera,  a 
écrìt  l'un  de  ces  voyageurs,  les  cbaleurs  brùlantes  de  cotte 
année,  la  necessitò  où  nous  nous  trouvàmes  de  traverser  des 
plaines  immenses,  des  bruyères  aride^,  des  campagnes  sablon- 
neuses,  sentirà  combien  nous  avons  eu  à  souffrir  pendant  la  du- 
rèe  de  ce  voyage.  Je  ne  suìs  pas  élonné  que  plusieurs  y  aienl 
succombé  «.  »  Quand  il  fallut  repartir,  c'était  en  hiver.  On  lut- 
tait  contre  le  froid,  la  neige  et  le  dégel.  Les  routes  étaient  itn- 
praticables  ;  on  marchait  sur  le  verglas.  Dix-huit  conta  prètres, 
venant  de  Hollande,  roulèrenl  ainsi  comme  un  torrent  dans  les 
plaines  marécageuses  de  la  Westphalie,  ne  trouvant  nulle  part 

»  F.  D.,  op.  cit ,  p.  100. 
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de  place  definitive,  forcés  de  trainer  de  ville  en  ville  leur  fatigue 

el  leur  misere,  et,  au  moment  où  ils  croyaient  avoir  touché  le 

but,  recevant  une  assignalion  de  residence  qui  les  renvoyait  à 

qualre-vingts,  à  cent  et  mème  à  cent  cinquante  lieues  plusloin! 

Dans  cette  lamentable  fuite  où  Flamands  et  Brabancons  étaient 

mèlés  aux  Frangais,  périrent  Mgr  de  Lobkowilz,  évéque  de  Gand 

(39  janvìer  1795),  qui  avait  mérité  tant  de  reconnaissance  de 

DOS  prètres  i,  etcet  abbé  de  Baudeloo  qui  leur  avait  donne  si 

généreusement  Thospitalité  dans  son  abbaye.  Voilà  dans  quelles 

conditions  avait  été  inaugurò  pour  beaucoup  de  nos  prètres  leur 

séjour  en  HoUande  ;  voilà  dans  quelles  conditions  il  se  termina. 

Chassés  de  Belgique  en  juin  1794,  les  exilés  le  furent  de  Hol- 

lande  en  janvier  1795.  Six  mois  suffirent  pour  leur  fermer  suc- 

cessivement  ces  deux  pays. 

Victor  Pierre. 


*  Le  siège  resta  vacaDt  juBqu'en  1802,  où  il  fui  occupé  par  M.  Fallot  de 
BeaumoDt»  évéque  de  Vaison. 


T.  LXXVIH.  1"  OCTOBRE  1905.  36 
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MÉLAN6ES 


I. 

CORRESPONDANCE  INEDITE 

ENTRE  JACQUES  II  D'ANGLETERRE  ET   L'ABBÉ  DE  RANCÉ 


Pendant  les  quelques  années  que  Jacques  II  passa  sur  le  tròne  d'Àn> 
gleterre,  après  la  mort  de  son  frère  Charles  II,  il  presenta  dans  sa  vie 
un  contraste  malheureusement  trop  peu  rare  et  bien  fait  pour  exciter 
les  railleries  des  sceptiques  et  des  incrédules  :  d'un  coté,  un  attaché- 
ment  inébranlable  à  la  religion  catholique  et  une  foi  profonde  ;  de 
Pautre,  des  faìblesses  coupables,  tristes  suites  d'habitudes  contractées 
au  milieu  de  la  licence  des  camps,  et  d'une  cour  plus  corrompue  que 
ne  le  fut  Jamais  celle  de  Louis  XV.  Mais  lorsque  la  revolution  de  1688 
Teut  force  d'abandonner  sa  patrie,  pour  venir  chercher  un  asile  en 
France  auprès  de  Louis  XIV,  on  vit  peu  à  peu  se  produire  en  lui  une 
de  ces  heureuses  et  complètes  transformations  qui  sont  habituelle- 
ment,  pour  les  àmes  éclairées  par  la  foi,  le  fruit  de  Tadversité.  Sans 
doute  il  ne  cessa  pas  d'ètre,  en  politique,  un  prince  incapable  de 
prendre  une  vue  nette  et  distincte  des  choses,  au  milieu  de  temps 
diflicìles  et  troublés;  il  resta  inconstant  dans  ses  résolutions  et, 
pour  cela,  fut  souvent  accuse  injustement  de  mauvaise  foi,  alors 
qu'il  subissait  tour  a  tour  les  iniluences  contraires  de  conseillers  mal- 
adroits  ou  perfides.  Mais,  par  ailleurs,  on  le  vit  successivement 
bannir  de  sa  conduite  privée  tout  ce  qui  aurait  été  capable  d'exciter 
la  critìque  des  juges  les  plus  sévères,  se  livrer  à  toutes  les  pratiques 
d'une  piété  presque  monacale  sans  craindre  les  railleries  de  courti- 
sans  frivoles,  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  en 
particulier  de  la  charité  et  de  la  pénitence,  et  enfìn  ne  descendre  au 
tombeau  qu'après  avoir  vaincu  Tenvie  et  obtenu,  de  Testime  publi- 
que,  le  surnom  de  saint  voi. 
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Un  dea  principaux  instruments  dont  Dica  se  servii  pour  opérer 
cette  transformation,  celai  auquel  Jacques  se  plaisait,  en  mainte  cir- 
constance,  à  attribuer  sa  conversion  réelle  et  ses  prog^rès  dans  la  per- 
fectìon  chrétienne,  fat  Tabbé  de  Rancé,  le  pieux  réformateur  de  la 
Trappe. 

Jacques  II  n^avaìt  point  attendu  Fexil  pour  apprendre  à  connaltre 
le  monastère  du  Perche  et  son  dìgne  abbé.  Souvent,  dans  ses  contro- 
yerses  religieuses  en  Angleterre,  il  avait  oppose  les  merveilles  de  la 
Trappe  aux  déclamations  ordinaires  des  protestants  sur  la  corruption 
de  rÉgrlìse  romaine.  Dès  1671,  en  effet,  le  P.  des  Mares,  de  TOratoire, 
avait  compose  pour  la  duchesse  de  Liancourt  une  description  de 
cette  abbaye,  avec  un  tableau  de  la  vie  des  religieuX|traduit  par  Lord 
Drummond,  qui  devint  plus  tard  grand  cbancelier  d'Écosse  et  due  de 
Perth.  Ce  livre  fut  bientòt  connu  en  Angleterre  et  lu  avec  une  grande 
curiosité.  Puis,  ce  fut,  en  1677,  Tarrivée  à  Londres  de  Paul  de  Bar- 
rìllon  d'Amoncourt,  marquis  de  Branges,  qui  devait  y  occuper  Tam- 
bassade  de  France  jusqu'en  1689.  Alors  qu'il  menait  dans  le  monde  la 
vie  d'un  brillant  abbé  de  cour,  le  futur  réformateur  de  la  Trappe 
était  re^u  dans  Tintimité  de  la  famille  de  BarrìUon.  Il  avait  contraete 
avec  le  diplomate  et  son  frère  Henri,  devenu  plus  tard  évèque  de 
Lu^on,  une  étroite  amitié  que  n'altérèrent  en  rien  sa  conversion  ecla- 
tante et  sa  retraite  dans  son  abbaye  du  Perche.  A  Londres,  Tambas- 
sadeur  recevait  souvent  des  lettres  où  son  ancien  ami  cherchait  à  le 
premunir  contre  les  dangers  du  monde  et  les  entrainements  d'une 
cour  aussi  voluptueuse  que  celle  de  Charles  II,  lui  rappelait  gravement 
ses  obligations  de  chrétien  et  Pinvitait  à  faire  tous  ses  efiforts  a  pour 
contenter  le  Roi  du  ciel  aussi  bien  que  celui  de  la  terre.  »  Il  en  rece- 
vait encore  de  plus  nombreuses  de  son  cher  frére  Henri  qui,  depuis 
1671,  occupait  le  siège  épiscopal  de  Lu^on.  Celui  que  Bossuet  appelait 
«  un  Saint  et  savant  évéque  v  s'était  mis  sous  la  direction  de  Fabbé 
de  Rancé.  Aussi  tòt  après  son  ordination,  il  était  alle  passer  quelques 
jours  dans  la  retraite  auprès  de  lui,  et  solliciter  ses  conseils,  auxquels 
il  ne  manquait  pas  de  recourir  plus  tard,  toutes  les  fois  qu'il  avait  à 
entreprendre  quelque  chose  d'important.  Nombreuses  sont  les  visites 
qu'il  fit  à  la  Trappe  pour  s'y  renouveler,  comme  il  le  disait,  «  dans 
l'esprit  de  ferveur  et  dans  l'amour  du  travail,  de  la  pénitence  et 
d'une  dévotion  solide,  par  l'exemple  de  ses  admirables  solitaires  et 
de  leur  abbé.  »  Par  lui,  l'ambassadeur  recevait  donc  encore  des  nou- 
velles  du  désert,  et  de  celui  qu'ils  appelaient  entre  eux  «  le  saint 
abbé.  »  Il  les  communiquait  à  Jacques  ;  il  lui  donnait  aussi  à  lire  les 
ouvrages  que  Tabbé  de  Rancé  se  laissait  entralner,  par  les  circons- 
tances,  à  composer,  et  que  l'évèque  s'empressait  d'envoyer  à  son 
frère.  C'étaient,  en  particulier,  les  Relations  de  la  mort  de  plusieurs 
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religieux  de  la  Trappe,  et  le  Traité  de  la  saìnteté  et  dea  devoira  de  la 
vie  monastique. 

Rien  d'étonnant  que  Jacques  II,  Bollici  té  par  Dieu  de  mener  une 
vìe  Traiment  chrétienne,  dane  sa  retraite  de  Saint-Germain,  ait  songé 
à  utiliser  les  premiere  loisirs  que  lui  imposa  Tinsuccès  de  son  expé- 
dition  en  Irlande,  pour  aller  voir  à  la  Trappe,  comme  il  l'a  dit  luì- 
mème,  si  toutes  les  merveilles  qu'il  en  avait  entendu  raconter  étaient 
bien  réelles.  Il  accomplit  8on  pieux  pèlerinage  vers  la  fin  de  no- 
vembre 1690,  et  revint  à  Saint-Germain,  charme  et  édifié  au  delà  de 
tonte  attente.  Pour  lui,  ce  fut  désormais  un  besoin  d'aller  chaque 
année  passer  quelques  jours  à  la  Trappe,  pour  s'y  reposer  des  soucis 
des  alTaires  et  s'y  affermir  dans  ses  saintes  résolutions.  Non  content 
de  ces  visites  régulìères,  il  soUicita  et  obtint  sane  peine  du  pieux 
abbó  la  faveur  d'entretenir  avec  lui  une  correspondance  suivie,  per- 
suade, comme  il  le  disait,  qu'il  ne  trouverait  nulle  part  un  directeur 
a  la  fois  plus  saint,  plus  éclairé  et  plus  au  courant  des  dangers  que 
Ton  rencontre  dans  le  grand  monde. 

C'est  cette  correspondance  que  nous  avons  eu  la  joie  de  pouvoir 
nous  procurar,  et  dont  nous  désirons  entretenir  un  peu  les  lecteurs  de 
la  Revue  des  questions  historiques,  avant  de  la  mettre  à  profit  pour 
un  travail  assez  considérable  sur  Jacques  II. 

Il  y  a  peu  d'années,  un  aimable  érudit  à  qui  Dieu  a  donne  la  noble 
inspiration  et  les  moyens  de  partager  sa  vie  entre  des  oeuvres  de  bien- 
faisance  et  des  travaux  historiques,  M.  Tournoùer,  aujourd'hui  con- 
seiller  general  de  TOrne,  commen^ait  à  publier,  sans  explications  et 
sans  commentaires,  un  recueil  de  lettres  de  Jacques  II  d'Angleterre  à 
Tabbé  de  Rancé,  dans  une  revue  trimestrielle  locale  qu'il  a  fondée 
avec  Tun  de  ses  amis,  comme  lui  ancien  élève  de  TÉcole  des  chartes, 
et  qui  porte  le  nom  de  Documenls  sur  la  province  du  Perche. 

Ayant  appris  que  nous  avions  commencé  une  histoire  de  la 
Trappe,  aux  temps  glorieux  de  Tabbé  de  Rancé,  et  que  nous  nous 
proposions  de  consacrer  une  étude  à  Jacques  II,  Tun  de  ses  hótes  les 
plus  assidus  et  les  plus  illustres,  il  cessa  la  publication  qu'il  avait 
entreprise,  et,  avec  autant  de  délicatesse  que  de  désintéressement, 
mit  son  manuscrit  à  notre  entière  disposition  <.  Le  seul  renseignement 
qu'il  put  nous  donner  fut  qu'il  l'avait  acheté  en  1893  chez  un  lìbraire, 
M.  Téchener.  Nous  n'en  regùmes  pas  avec  moins  de  reconnaissance 
le  précieux  document.  G'est  un  Cahier  de  cinquante-deux  feuillets, 
mesurant  vingt-deux  centimètres  sur  dix-sept,  avec  une  de  ces  cou- 
vertures  mullicolores   si  usitées   par  les    copistes  du  xvu*   et  du 

*  Pour  marquer  Ionie  noire  gralilude  à  M.  Tournoùer,  nous  devons  ajouler 
que  ses  travaux  sur  la  bibliographie  et  Ticonographie  de  la  Trappe  nous  ont 
aidé  considérablement  pour  nos  éludes. 
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xviiie  siècle.  Il  contient  les  copies  de  trente-huit  lettres,  soigneuse- 
ment  classées  et  Dumérotées,  dont  la  première  porte  la  date  da 
8  décembre  1690,  et  la  dernière  celle  du  20  septembre  1700.  A  la 
suite  est  la  reproduction  d'an  doublé  cas  de  conscience  pose  par 
le  roi  à  son  directeur,  sane  indication  de  date.  L'écriture  est  nette, 
très  belle,  et  ressemble  fort  à  d'autres  copies  qui  se  trouvent  dans 
les  archives  de  la  Trappe,  et  qui  sont  du  commencement  du 
xviii«  siècle. 

Une  première  lecture,  mème  superficielle,  de  ces  lettres,  permet 
d'affirmer  que  Tauteur  est  un  Anglais  peu  babile  à  manier  le  style 
périodique  du  grand  siècle,  mais  très  au  courant  des  particularités  in- 
times  des  histoires  de  Jacques  II  et  de  la  Trappe.  Les  idìotismes  et  les 
tournures  anglaises  s'y  rencontrent  fréquemment,  par  exemple  :  étant 
très  sensible  que,  —  qu'il  lui  plaìse  me  donner,  —  ayant  mene  pour 
bien  des  années  une  vìe  peu  édifìante,  —  je  partis  si  à  la  h&te  que  je 
n'avais  pas  le  temps,  etc,  etc.  L'auteur  connait  les  dates  précises  des 
principaux  événements  de  la  vie  de  Jacques  II,  des  divers  membres 
de  sa  famille  ;  il  marque  les  indìspositions  et  les  maladies  qui  leur 
surviennent,  et  les  visites  qu'ils  font  ou  re^oivent,  avec  une  exacti- 
tude  que  nous  confirment  les  Mémoires  du  temps,  en  particulier  ceux 
de  Sourches.  Non  seulement  il  connait  bien  la  Trappe  et  ses  dépen- 
dances, mais  il  est  tenu  au  courant  de  tout  ce  qui  s'y  passe  d'impor- 
tant  :  les  entrées  de  postulants  de  marque^  les  morts  des  religieux,  les 
maladies  de  Tabbé  de  Rancé,  ses  épreuves,  ses  diilicultés  au  sujet  des 
trois  successeurs  qu*il  èut  de  son  vivant.  Sans  doute,  il  n'y  a  encore 
rien  jusqu'ici  qui  permette  d*affirmer  avec  certi  tude  que  ces  lettres 
sont  bien  Toeuvre  de  Jacques  II.  Maintes  fois,  pour  des  personna- 
lités  du  xvii»  siècle,  du  xviiic  et  mème  de  notre  epoque,  la  cri- 
tique  n'a-t-elle  pas  ótabli  le  caractère  apocryphe  de  lettres  aux- 
quelles  d'habiles  faussaires  avaient  su  donner  des  caractères  intrin- 
sèques  d'authenticité  ?  Au  sujet  des  lettres  de  Jacques  II,  ne  pou- 
vait-on  pas  supposer  qu'elles  avaient  subì  le  sort  de  tant  d^autres, 
brùlées  par  milliers,  par  Tabbé  de  Rancò,  pour  des  motifs  d'humilité 
ou  de  discrétion  ? 

Heureusement  toute  règie  generale  comporte  des  exceptions.  A  dif- 
fórentes  reprises,  il  est  vrai,  Tabbé  de  Rancé,  se  croyant  au  terme  de 
sa  carrière,  livra  aux  flamraes  les  lettres  qu'il  avait  re(jues.  Gepen- 
dant  il  ne  laissa  pas  d'en  conserver  un  certain  nombre,  soit  par  vé- 
nération  pour  leurs  auteurs,  soit  parce  qu*il  les  croyait  propres  k  ser- 
vir plus  tard  à  Tédiflcation  publique.  C*est  ainsi  qu*en  1753,  Dom 
Malachie,  alors  abbé  de  la  Trappe,  envoyait  aux  premiers  éditeurs 
des  CEuvres  de  Bossuet  un  petit  Cahier  conserve  actuellement  au 
grand  séminaire  de  Meaux,  et  contenant  les  copies  de  vingt-six  let- 
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tres  de  Bossuet  à  Tabbé  de  Rancé,  avec  rattestation  qu'elles  étaient 
bien  conformes  aux  originaux  conservés  dans  le  monastère. 

Il  en  fut  certainement  de  méme  pour  les  lettres  de  Jacques  II  que 
Tabbé  de  Rancé  regardait  comme  an  véritable  saint. 

A  peine  le  monarque  étaìt-il  alle  rejoindre  dans  réternité  son 
pieux  dìrecteur  qui  ì'j  avait  précède  d'à  peine  onze  moie  (16  sept. 
1701-27  oct.  1700),  que  le  due  de  Perth,  faisant  au  nouvel  abbé  de  la 
Trappe,  Dom  Jacques  de  la  Gour,  le  récit  des  demiers  jours  et  de  la 
mort  de  son  maitre,  dans  une  lettre  du  9  octobre  1701,  lui  disait  : 
<<  La  Reìne  m'a  ordonné,  Monsìeur,  de  vous  prier  de  faire  copier  au 
plus  tòt  les  lettres  que  le  Roy,  son  mary,  a  écrìttes  à  feu  M.  Tabbé, 
Yotre  Saint  Pére,  et  de  luy  en  envoyer  les  coppies  marquées  de  votre 
seing  et  de  celui  de  M.  Maisne  <.  » 

Ce  désir  ne  tarda  pas  à  ètre  accomplì,  comme  nous  le  voyons 
gràce  à  deux  des  nombreuses  lettres  adressées  par  l'infortunée  reine 
d'Angleterre  à  des  religieuses  de  Chaillot,  et  conservées  aux  Archi ves 
nationales.  Le  l*'  iévrier  1702,  elle  écrivait  à  la  Mère  Priolo  :  «  J'ay 
bien  cru  que  vous  seriés  charmée  des  lettres  de  nostre  saint  Roy.  Je 
vous  prie  de  me  les  renvoyer  par  M.  d'Autun,  quand  il  viendra  ;  ou 
bien  si  vous  les  avés  assés  lene,  par  ce  messager  *.  »  Il  parait  que  la 
Mère  Priolo  ne  les  avait  pas  encore  assez  lues,  car  le  17  février  sui- 
vant,  la  Reine  lui  écrivait  de  nouveau  :  «  Il  n*y  a  rien  de  meilleur 
ni  de  plus  juste  à  dire  que  tout  ce  que  vous  dites  sur  les  lettres  du 
saint  Roy  au  saint  abbé  ;  nous  aurons  le  temps  d'en  parler  ensemble, 
car  je  ne  pense  pas  encore  à  les  publier  '.  » 

Les  religieuses  de  Chaillot  avaient  une  raison  toule  particulière 
pour  chercher  à  garder  plus  longtemps  les  lettres  de  Jacques  II,  et  à 
connaìtre  les  intentions  de  la  reine  relativement  à  leur  publication. 
D'après  une  pieuse  couiume  qui  fait  communiquer  par  une  maison, 
k  toutes  les  autres  de  Plnstitut,  les  nouvelles  locales  capables  de  les 
intéresser  et  de  les  édifier,  elles  préparaient  une  lettre  circulaire  où 
elles  retraceraiont  les  principaux  traits  des  dernières  années,  de  la 
maladie  et  de  la  mort  de  Jacques  II.  Pouvaient-elles  moins  faire  pour 
le  fils  de  leur  royale  bienfaitrice,  Henriette  de  France  ;  pour  Tépoux 
d'une  reine  qui  se  plaisait  à  venir  se  reposer  au  milieu  d'elles,  avait 
choisi  parmi  elles  ses  meilleures  amies,  et  les  aidait  en  tout  de  son 
crédit  et  de  son  influence  ;  enfin  pour  un  prince  qui  était  venu 
maintes  fois  les  édifier  par  sa  piété  et  ses  entre tiene,  et  avait  voulu 
qu'après  sa  mort  son  coBur  reposàt  dans  leur  chapelle,  auprès  de  ce- 
lui  de  sa  mère,  en  attendant  quii  y  fùt  rejoint  successivement  par 

»  Arch.  nat.,  K1717,  n- 26. 
»  Arch.  nat.,  K  1302,  n»  51. 
*  Arch.  nat.,  K  1302,  n«  52. 
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ceux  de  sa  fiUe  et  de  sa  lemme  ?  Or,  quelle  précieuse  source  d'infor- 
mations  était  pour  elles  cette  correspondance,  où  Jacques  II  avait 
épanché  ses  sentiments  les  plus  ìntìmes  ! 

Dans  une  lettre  circulaire  qui  parut  iraprimée  le  l*""  juillet  1702,  et 
à  laquelle  le  librairc  donna  une  publìcité  bien  contraire  à  leurs  dér 
sirs,  on  trouve  des  traits  empruntés  à  ces  lettres  >.  Vers  le  milieu 
méme,  voulant  donnei  aux  religieuses  de  leur  ordre  une  preuve  de 
Tarnour  de  Jacques  pour  la  souffrance,  ellos  ne  trouvent  rien  de  plus 
à  propos  que  de  citer  une  partie  d'une  lettre  adressée,  disent-elles,  à 
M.  Tabbé  de  la  Trappe.  C'est  la  vingt-septième  de  notre  recueil,  et 
elle  porte  la  date  du  3  mai  1697.  Il  ne  sera  pas  sane  ìntérèt  de  voir 
les  deux  textes  en  regard  Tun  de  l'autre.  Le  lecteur  constaterà  que  le 
soin  des  religieuses  à  faire  disparaìtre  certaìnes  tournures  anglaises, 
et  à  corrìger  quelquesunes  des  incorrections  de  style,  est  une 
preuve  en  faveur  de  Texactitude  de  notre  version. 


TBXtÉ  DB  NOTRB  REGUBIL 


TEXTE  DE  LA  LETTRE  CIRCULAIRE 


C*est  aujourd'hui  l'Invention  de 
Sainte-Croix,  el  ce  raème  jour  aussy 
je  fus  sacre  &  Londres,  el,  quoique 
le  ben  Dieu  eùt  la  bonté  de  me  don- 
ner  quelques  années  après  un  fiis, 
il  eut  la  bonté  aussi  de  me  donner 
des  croix  pour  me  ramener  à  ini,  en 
me  faisant  voir  que  c*est  par  luy  que 
les  roys  règnent,  qu'il  dispose  de 
tool  comme  il  luy  plaist  et  que  lout 
en  ce  monde  n'est  que  vanite  et  af- 
flictioD  d'esprit,  et  en  méme  temps 
que  les  croix  qu'il  donne  sont  plus  à 
souhaitter  que  tout  ce  que  le  monde 
peut  prometlre  ou  donner.  Je  ne  puis 
jamais  asse  louer  la  divine  bonté  qui 
m'a  fait  sensible  à  ces  véritez  salu- 
taires  et  si  peu  connues  par  la  più- 
pari  de  ceax  qui  vivent  dans  le  grand 
monde,  et  qui  ne  se  souviennent  des 
paroUes  de  Nolre  Seigneur,  qu'ii 
faut  renoncer  à  soy-méme,  porler  sa 
croix  et  le  suivre.  J'ay  esté  aulrefois 
une  brebis  égarée,  et  je  suis  par  la 
miséricorde  du  bon  Dieu  péne  tré  de 


C'est  aujourd'hui  le  jour  de  l'In- 
ventioD  de  Sainte-Croix  ;  ce  méme 
jour  je  fus  sacre  à  Londres.  Dieu  a 
eu  la  bonté  de  me  donner  depuis  ce 
temps-lè  beaucoup  de  sortes  de 
croix,  qui  m'ont  ramené  à  luy,  en 
me  faisant  connaìtre  que  c'est  par 
luy  que  les  Rois  règnent,  qu'il  dis- 
pose de  tout  comme  il  lui  plait  ;  que 
tout  ce  qui  est  en  ce  monde  n'esl 
que  vanite  et  affliclion  d'esprit,  et 
en  méme  temps  que  les  croix  qu'il 
nous  donne  sont  plus  à  souhailer 
que  ce  que  le  monde  peut  prometlre 
et  donner.  Je  ne  puis  assez  louer  la 
divine  miséricorde  qui  m'a  fait  sen- 
tir ces  vérités  salu taires,  si  peu  con- 
nues de  la  plus  part  des  hommes, 
surtout  de  ceux  qui  vivent  dans  le 
grand  monde,  lesqueift  ne  se  sou- 
viennent pas  de  ces  paroles  de  Nostre 
Seigneur,  qu'il  faul  renoncer  à 
soy-méme,  porler  sa  croix  lous  les 
jours  et  le  suivre.  J'ay  eslé  aulrefois 
une  brebis  égarée,  mais  maintenant, 


»  Arch.  nal.,  K  1302,  n«  219. 
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me»  égaremeots  passez,  et  ne  puis  par    rinfinie    miséricorde    de    mon 

jamais  asse  reconnaltre  labonté  quii  Dieu,  je  suis  pénétré  de  mes  égare- 

a  eue  pour  moy  en  m'envoyanl  tant  menta  passez,  et  je  ne  puis  assez  re- 

de  croix,  étant  bien  aise  de  soufTrir  connaitre  la  bouté  qu*il  a  eue  pour 

en  ce  monde  plutost  que  dans  Tau-  moy  en  m'envoyant  tànt  de  croiz,  es- 

tre.  Je  vous  demande  la  contìnuation  tant  bien    aise  de    soufTrìr   en    ce 

de  vos  bonnes  prières  pour  me  sou*  monde  più  tòt  qu'en  Tautre.  Je  prie 

lenir  dans  les  efTorts  que  je  fais  pour  pour  obtenir  la  gràce  de  me  soutenir 

me  servir  des  gr&ces  que  Dieu  m*a  dans  les  efforts  que  je  fais,  pour  me 

données  de  me   soumettre  entière-  servir   des  secours    que    Dieu    m*a 

ment  et  sans  murmurc    à  tout  ce  donnés,  pour  me  soumettre  entière- 

qu*il  luy  plalt  ordonner  de  moy.  ment  et   sans  murmure  à  tout  ce 

qu*il  luy  plaira  d'ordonner  de  moy. 

Au  reste,  les  relìgìeuses  de  Ghaillot  n'ont  pas  été  les  seules  per- 
sonnes  à  prendre  connaìssance  des  lettres  de  Jacques  II,  au  com- 
mencement  du  xviiie  sìècle,  et  à  les  utiliser  pour  leurs  écrìts.  Le 
12  janvier  1707,  un  ordre  de  Jacques  III  faisait  apporter  à  Saint-Ger- 
main  «  pour  quelques  mois  »  les  papiers  que  son  pére  Jacques  II, 
sentant  sa  fin  prochaine,  avait  mis  en  dépdt  au  collège  des  Écossais 
a  Paris,  le  24  mars  1701,  et  confiés  à  la  garde  du  P.  Louis  Inés  (ou 
Inese),  directeur  de  cet  établìssement  et  aumdnier  de  la  reine  Marie- 
Beatrice  ^  Ges  papiers  comprenaient  quatre  volumes  in-folio  et  six 
yolumes  in-4  de  mémoires  écrits  de  la  main  mème  du  défunt  roi,  et 
quatre  volumes  ìn-4  de  lettres  reduce  par  lui.  Le  9  novembre  1707  <, 
ces  mèmes  documents  étaient  remis  en  dépdt  au  collège  des  Écossais, 
après  avoir  été  examinés,  analysés  et  utilisés  comme  le  portait 
Tordre  du  12  janvier  1707.  G'est  peut-étre  pendant  ces  dix  mois 
(12  janvier'9  novembre  1707)  que  furent  réunis  les  éléments  d'une 
Vie  de  Jacques  II,  d'après  ses  Mémoires,  attribuée  souvent  au 
P.  Inés.  Le  manuscrit,  pieusement  conserve  par  Jacques  III,  annoté 
par  son  fils,  Gharles-Édouard,  fut  légué  par  ce  demier  à  sa  fille, 
la  duchesse  d'Albanie,  qui  partagea  alors  avec  son  onde,  le  cardinal 
Henry  d'York,  tous  les  papiers  conservés  jusqu'alors  dans  la  famille 
royale  des  Stuarts. 

Au  commencement  du  xixe  siècle,  le  prince  régent  d'Angleterre 
réussit  à  acheter  la  plupart  de  ces  documents,  gràce  à  l'entremise  du 
P.  Waters,  procureur  general  des  Bénédictins  anglais,  à  Rome.  Un 
des  premiers  soins  de  son  bibliothécaire,  le  révérend  J.-S.  Clarke,  fut 
de  publier,  en  1816,  la  Vie  manuscrite  de  Jacques  II  qu'il  avait  trou- 


1  Collection  des  Stuart  Papers,  conservés  au  chàteau  de  Windsor,  Entry 
Book,  4,  p.  28,  et  Entry  Book,  3,  p.  cxzi. 
«  Ibidem^  Entry  Book,  4,  p.  74. 
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vée  parmi  ces  documents.  Troia  ans  plus  tard  (1819),  elle  paraissait  à 
Paris  en  quatre  volumes  in-folio  chez  Arthur  Bertrand,  traduite  par 
Jean  Cohen,  ancien  censeur  royal.  L'auteur,  quel  qu'il  soit,  eut  à  sa 
disposition  les  lettres  de  Jacques  II  et  y  a  fait  d'assez  nombreux  em- 
prunts  1.  La  plupart  du  temps,  les  citations  ne  sont  que  de  deux  ou 
troie  lìgnee;  deux  ou  troie  fois  elles  sont  assez  longues  pour  nous 
montrer  la  transformation  que  deux  traductìons  successives  (du 
francale  en  anglais  et  de  Tanglais  en  francale)  ont  fait  subir  aux 
lettres  de  Jacques.  C'est  ainsi  qu'à  la  page  452  du  quatriòme  volume, 
Fauteur,  youlant  nous  montrer  comment  ce  roi  trouvait  partout  ma- 
tière  à  réfiexions  pieuses  et  édifiantes,  cite  une  partie  d'une  de  ses 
lettres  ;  c'est  évidemment  la  trente  et  unième  de  notre  Recueil,  qui 
porte  la  date  du  26  septembre  1696. 


TEXTE  DE  NOTRE  RBCDKIL 


TRADUCTION  DE  CLARKE 


J'ai  fait  un  Toyage  à  Compiègne 
pendant  que  le  Roy  y  fui,  et  il  y  a 
quelques  jours  que  je  suis  revenu, 
très  content  de  la  continuation  de 
Tamitié  du  Roy,  et  de  la  beante  et 
bon  état  de  ses  troupes;  lui-méme 
et  ceuz  qui  les  ont  vues  en  sont  très 
contents,  et  avec  raison,  et  on  ne 
saurait  asse  admirer  le  zèle  de  tous 
les  officiers,  qui  ont  fait  tant  de  de- 
penses  pour  se  mettre  en  estat,  eux 
et  leurs  compagnies,  pour  plaire  au 
Roy  et  gagner  ses  bonnes  gràces. 
Gela  leur  est  fort  louable  et  leur  de- 
voir  ;  je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
qu*il8  voulussent  faire  de  méme  pour 
plaire  au  Roy  des  Roys  ;  i'un  est  leur 
devoir  aussi  bien  que  Tautre.  Malheur 
à  ceuz  qui  ne  le  font  pas,  et  heureux 
ceux  qui  font  tous  leurs  efTorts  pour 
le  faire. 


J'arrive  du  camp  de  Compiègne. 
Je  n'aijamaìs  rien  vu  d*aussi  remar- 
quable.  Jamais  une  armée  de  cin- 
quante  à  soixante  mille  hommes  n'a 
été  mieux  choisie,  mieux  équipée, 
mieux  montée.  J*ai  admiré  le  soin 
que  les  officiers  avaient  pris,  et  Tar- 
gent  quMls  avaient  dépensé,  pour  se 
distinguer,  eux,  leurs  régiments  et 
méme  leurs  compagnies,  afin  d'ob- 
tenir  la  faveur  du  prince.  C'est  une 
chose  digne  de  louange,  puisquMls 
ne  font  en  cela  que  remplir  leur  de- 
voir, mais  je  n'ai  pu  m'empécher  en 
méme  temps  de  faire  une  triste  ré- 
flexion.  Combien  peu  de  personnes, 
me  8ui8-je  dit,  dans  cette  armée, 
songent  à  leur  devoir  envers  le  Roy 
des  Roys,  lui  qui  a  fait  à  leur  pro- 
fession  rhonneur  de  s'appeler  le  Dieu 
desarmées  1 


La  possession  du  texte  authentique  des  lettres  de  Jacques  II  ne 
nous  faisait  désirer  qu'avec  plus  d'ardeur  retrouver  celles  de  Tabbé 
de  Rancé  au  Roi.  Tout  d'abord  nous  avions  pensé  qu'elles  avaient 

1  T.  IV  de  la  traduction  fran^aise,  p.  319.  320,  341,  364,  414,  434,  440,  452. 
490,  492. 
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été  détraites  avec  les  autres  documents  conservés  au  collège  des 
ÉcossaÌB  t.  Bientót  nous  apprimes  qu'elles  existaient  encore.  En  effet, 
dans  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qui  s'annon^ait  comme  de- 
vant  ètre  considérable  :  Lei  demiers  Stuarts  à  Saint-Germain,  et 
qui  commenda  à  parai  tre  pendant  la  guerre  de  1870-1871,  la  marquise 
de  Gampana-Cavelli  s'exprimait  ainsi  :  «  Nous  avons  trouvé,  non 
sans  peine,  les  belles  lettres  inédites  de  ce  solitaire  (l'abbé  de  B ance) , 
échappées  à  tous  ses  éditeurs;  nous  les  ofTrirons  à  nos  lecteurs  avec 
une  esquisse  des  traits  du  réformateur  de  la  Trappe  ».  »  Un  jour, 
aux  Arcbives  de  Paris,  nous  eAmes  un  moment  de  joie  suìvi  d'une 
vraie  déception.  Sur  Tenveloppe,  dójà  jàunie  par  le  temps,  d'un  dos- 
sier qui  renfermait  quelques  documents  du  fonda  de  la  Visitation  de 
Ghaillot,  nous  lùmes,  parmi  d'autres  indìcations,  celle-ci  :  Lettres  de 
Vahbé  de  Rancé  à  Jacques  II.  Nous  ouvrlmes  ce  dossier  avec  empres- 
sement.  Hélas!  seules  les  lettres  de  Tabbé  de  fìancé  faisaient  défaut. 
Nos  recherches  dans  d'autres  dossiere  ne  furent  pas  plus  heureuses, 
et  personne,  aux  Archives,  n'a  pu  nous  dire  ce  qu'elles  sont  devenues. 
Peut-étre  ont-elles  été  dérobées  ;  peut-étre,  ce  qui  arrive  quelquefois, 
parait-il,  ont-elles  été  glissées  dans  quelque  gros  dossier  peu  cou'- 
suite  du  public,  et  oubliées  par  un  amateur  qui  voulait  ainsi  se 
mettre  de  l'inédit  en  réserve. 

D'autres  recherches  dans  les  principales  bibliothèques  de  France 
et  d'Angleterre  furent  également  sans  résultat,  jusqu'au  jour  où 
nous  pùmes  avoir  connaissance  de  la  riche  collection  de  documents 
relatifs  à  l'histoire  des  Stuarts,  que  la  reine  Victoria,  complétant 
l'oeuvre  du  prince  régent,  devenu  roi  sous  le  nom  de  Georges  IV, 
avaitréunie  auchàteau  de  Windsor.  C'est  là  que  nous  avons  retrouvé 
les  lettres  de  l'abbé  de  Rancé,  dont  la  marquise  de  Campana  avait 
pu  sans  doute  prendre  connaissance.  Avec  la  permission  du  biblio- 
thécaire  en  chef,  M.  Holmes,  et  gràce  à  l'extréme  obligeance  de 
M.  Blackburne  Danieli,  chargé  d'inventorier  et  de  cataloguer  les 
Stuart  Papere,  qui  a  bien  voulu  nous  servir  d'intermédiaire  el  sur- 
veiller  le  travail,  nous  avons  pu  nous  procurer  des  copies  très  exactes 


1  Pendant  la  Revolution  fran^aise,  on  avait  transporté  ces  documents  à 
Sainl-Omer,  d'où  on  devait  les  faire  passer  en  Angleterre,  à  la  première  occa- 
sion  favorable.  A  la  veilie  d'une  perquisìtion,  le  déposilaire,  craignant  d'élre 
compromis,  les  fit  tous  brùler. 

*  Les  deux  seuls  volumes  parus  en  1870-1871,  Paris,  Didier  el  C'*,  s*arrétenl 
au  milieu  de  Texpédition  d'Irlande  (1689-1690),  bien  avanl  la  première  visite  de 
Jacques  à  la  Trappe.  L'ouvrage  commence  au  mariage  de  Jacques  II  et  de 
Marie-fìéatrice  d'Este,  en  1673;  il  devait  se  terminer  au  mariage  de  Jacques  III 
el  de  Marie-Casimir-Clémenline  Sobieska,  en  1719.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir  ce  que  sont  devenus  Tauteur  et  les  nombreux  matériaux  qu'elle  avait  pa- 
liemment  amassés. 
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dea  lettres  origìnales  de  Tabbé  de  Rancé,  conservées  dans  la  biblio- 
thèque  privóe  du  roi  Édouard  VII  à  Windsor.  La  coUection  comprend 
dix-huit  lettres,  plus  deuxpièces  :  une  lettre  d'association  aux  prìères 
et  bonnes  oeuvres  des  Trappistes  en  faveur  de  Jacques  II,  et  le  règle- 
ment  de  vie  des  relig^ieux.  Sur  plusieurs  d'entre  elles,  le  nom  de  l'ex- 
péditeur  et  la  date  sont  marqués  de  la  main  méme  du  roi. 

S'il  en  était  encore  besoin,  elles  sufiiraient  à  établir  rauthenticité 
de  nos  lettres  de  Jacques,  car  plusieurs  sont  des  réponses  manifestes 
à  celles  du  roi.  La  première  est  du  21  décembre  1690;  c'est  une  ré- 
ponse  à  celle  du  8  décembre  1690,  où  Jacques  II  dit  les  souvenirs  édi- 
fiants  qu'il  a  rapportés  de  sa  première  visite  à  la  Trappe,  et  exprime 
à  Tabbé  de  Rancé  son  désir  de  le  prendre  pour  dìrecteur.  Elle  est 
assez  connue  et  a  été  publiée  par  Gonod  et  Tabbé  Dubois,  d'après  des 
copies  conservées  à  la  bibliothèque  d'Orléans  {n^  650,  folio  246),  et 
dans  un  manuscrit  de  Fabbaye  de  Septfons.  La  dernière  est  du  12  no- 
vembre 1699.  Malheureusement,  la  coUection  n'est  pas  complète.  Il  y 
a  une  lacune  qui  s'étend  du  12  novembre  1691  au  25  juillet  1695,  et 
par  ailleurs,  Jacques  II  accuse  reception  de  lettres  des  18  juillet  1692, 
4  février  1694,  21  décembre  1695,  21  juin  1696,  4  octobre  1696, 15  oc- 
tobre  1696,  mi-septembre  1697,  premiere  jours  de  mai  1698,  22  no- 
vembre 1698,  premiers  jours  de  janvier  1700,  30  aoùt  1700;  ces  lettres 
font  complètement  défaut. 

D'après  Chateaubriand  ^  Tabbé  de  Rancé,  le  jour  mème  de  sa 
mort  (27  octobre  1700),  aurait  prie  son  successeur,  dom  Jacques  de  la 
Cour,  de  faire  ses  excuses  au  roi  exilé,  pour  qui  il  n'avait  pu  terminer 
sa  réponse  à  une  lettre  du  20  septembr^  précédent. 

Peut-étre  ces  lettres  perdues  se  retrouveront-elles  un  jour  dans 
quelque  bibliothèque  publique  ou  privée  ;  en  tous  cas,  celles  que  nous 
avons  suffisent  à  nous  faire  connaìtre  le  caractère  de  cette  corres- 
pondance. 

L'abbé  de  Rancé  n'a  nuUement  la  prétention,  comme  auraient  pu 
Tavoir  certains  directeurs  ambitieux  ou  polìtiques,  d'indiquer  a  Jac- 
ques les  moyens  de  trìompher  de  ses  ennemìs  et  de  reconquérir  ses 
trois  royaumes  perdus  ;  il  veut  seulement  lui  enseigner  à  se  vaincre 
lui-méme  et  k  s'ouvrir  les  portes  du  royaume  celeste.  Il  le  fait  avec 
une  noble  assurance,  avec  une  autorité  grave  que  lui  donne  son  titre 
de  représentant  de  Notre-Seigneur,  mais  aussi  avec  ce  tact  exquis 
dont  Bossuet  avaìt  su  lui  donner  un  modèle  dans  ses  conseils  à 
Louis  XIV,  et  de  plus  avec  le  respect  et  la  vénération  que  lui  inspi- 
raient  les  malheurs  et  les  vertus  du  monarque  exilé. 

Le  lecteur,  hàtons-nous  de  le  dire,  ne  trouvera  pas,  dans  les  lettres 

»  Vie  de  Vabbé  de  Hancé,  p.  273. 
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de  Jacqaes  II  et  de  Tabbé  de  Rancé,  beaucoup  de  ces  détails  carìeux 
au  point  de  vue  bistorìque,  qui  donaent  leur  principale  valeur  à 
d'autres  correspondances  ;  mais  ces  entretiens  d'un  roi  décbu  avec 
un  solitaire  retiré  du  grand  monde  lui  feront  mieux  comprendre  la 
grave  lei^on  de  l'Ecclesiaste^  que  jadis  Bossuet,  lui  aussiun  ami  de 
l'abbé  de  Rancé  et  un  bòte  assidu  de  la  Trappe,  commentait  dans  la 
cbaire  de  Saint-Denis,  en  présence  de  la  dépouille  mortelle  de  la  soeur 
mème  de  Jacques  II,  Henriette  d'Angleterre  :  Vanitas  vanitalum  et 
omnia  vanitas,,,.  Deum  time  et  mandata  ejus  observa:  hoc  est 
enimromnis  homo.  —  Vanite  des  vanités,  tout  est  vanite....  Graignez 
Dieu  et  observez  ses  commandements,  car  c'estlà  le  tout  de  Thomme. 

P.  Marie-Léon  Serrant. 


IL 
PIE  VII  ET  NAPOLÉON 


M.  Henri  Welscbinger  vient  d'ajouter  un  nouvel  ouvrage  à  ses  tra- 
vaux,  si  justement  estimés,  sur  Tépoque  napoléonienne.  Sousce  titre  : 
Le  Pape  et  VEmpereur^,  il  y  étudie  les  relatìons  de  Pie  VII  et  de 
Napoléon  à  partir  de  1804.  G*est  un  livre  plein  d'intórèt  et  d'utilité, 
qui  ajoutera  encore  aux  mérites  de  son  auteur,  et  où  Ton  retrouve 
ses  belles  qualités  bistoriques  et  littéraires.  On  y  pourrait  soubaiter 
sans  doute  une  critique  et  une  rédaction  un  peu  plus  serrées.  Dans 
Tardeur  d'exposition  et  Tabondance  d'élocution  qui  Tentratnent,  non 
seulement  Tauteur  laisse  écbapper  quelques  lapsus,  mais  il  n'étreint 
pas  toujours  sa  matière  avec  autant  de  force  qu*il  le  pourrait.  Son 
Information  est  d'ailleurs  ampie  et  solide,  et  son  abondance  mème  d'é- 
locution,  parfois  excessive,  demeure  toujours  animée.  L'auteur  tìent 
son  lecteur  jusqu'au  bout,  lui  platt  et  l'instruit,  et,  la  lecture  acbe- 
vée,  le  livre  prend  place  parmi  les  ouvrages  que  Ton  met  en  réserve, 
comme  une  source  d'instruction  qui  demeure  et  un  point  de  recours 
permanent.  Il  nous  a  paru,  vu  Timportance  clu  sujet,  que  le  travail 
de  M.  Welscbinger  nous  offrait  une  occasion  opportune  d'esquìsser 
et  d'apprécier  ici  en  quelques  pages  les  rapports,  les  contrastes  et  les 

*  Paris,  librairie  Plon,  1905,  in-8  de  iv-473  p. 
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conflits  de  deux  figures  historiques  doni  la  rencontre.  Pentente  et  la 
lutto  ont  assurément  été  Tun  dee  spectacles  les  plus  instractìfs  de 
rhistoire  du  monde. 

Il  nou8  semble  k  propos  de  remonter  jusqu'aux  origines.  Pie  VII 
(Barnabé-Louis  Chiaramontì)  était  né  à  Cesène,  le  14  aoùt  1742.  Dès 
Tàge  de  seize  ans,  après  ses  études  classiques,  il  avait  pris  Tbabit  de 
Saint  Benott.  Il  professa  la  philosopbie  et  la  tbéologie  dans  les  cou- 
vents  de  son  ordre.  Quelques  difficultés  et  désagréments  avec  ses  su' 
périeurs  monastiques  semblent  indiquer  qu'il  joignait  dès  lors  à  sa 
mansuétude  naturelle  une  notable  indépendance  de  caractère.  L'ave- 
nement  au  souverain  pontificat  de  Pie  VI,  son  parent,  promettait  à  ses 
qualités  un  appréciateur,  qui  en  effet  ne  leur  manqua  poìnt.  En  1782, 
il  fut  nommé  k  l'évéchó  de  Tivoli,  puis  bìentdt  après  (1785)  creò  car- 
dinal et  transféré  en  méme  temps  à  Tévèobé  d'Imola.  Ce  diocèse  fai* 
sait  partie  des  territoires  enlevés  au  Saint-Siège  par  le  traité  de  To- 
lentino et  annexés  à  la  République  cisalpine,  création  de  la  Républi- 
que  fran^aise  et  demeurée  sous  sa  main.  Les  populations  rurales,  peu 
favorables  à  ce  nouveau  regime,  étaient  disposées  à  se  soulever.  Le 
cardinal  Chiaramonti  leur  prècha  la  résìgnatìon  et  lobéissance.  11 
publia  mème,  à  Toccasion  des  fétes  de  Noèl  de  Tannée  1797,  une  bo- 
mélie,  dont  le  passage  suivant  scandalisait  encore,  par  sa  bardiesse 
d'orientation,  Texcellent  cbevalier  Artaud  de  Montor,  au  moment  où 
il  écrivait  son  intéressante  et  utile  Histoire  de  Pie  VII,  publiée  dans 
les  premières  années  de  la  monarchie  de  juillet  :  «  La  forme  du  gou- 
vernement  démocratique  adoptée  parmi  nous,  ò  très  chers  frères,  disait 
révéque  dTmola,  non,  n'est  pas  en  opposition  avec  les  maximes  ex- 
posées  ci-dessus,  et  ne  répugne  pas  à  TÉvangìle;  elle  exige  au  con- 
traire toutes  les  vertus  sublimes  qui  ne  s*apprennent  qu'à  Fècole  de 
Jésus-Christ  et  qui,  si  elles  sont  religieusement  pratiquées  par  vous, 
formeront  votre  félicité,  la  gioire  et  l'esprit  de  votre  république.... 
Que  la  vertu  seule  qui  perfectionne  l'bomme  et  qui  le  dirige  vers  le 
but  suprème,  le  meilleur  de  tous,  que  cette  vertu  seule,  vivifiée  par 
les  lumières  nature]  les  et  fortifiée  par  les  enseignements  de  TÉ  van- 
gile, soit  le  solide  fondement  de  notre  démocratie  M  »  Ce  curìeux 
document  était  d'ailleurs  oublié  peut-ètre  quand,  deux  années  après, 
au  long  conclave  de  Venise,  Tbabile  et  sagace  influence  du  secrétaire 
de  ce  conclave,  Hercule  Consalvi,  substitua  aux  candidatures  des 
cardinaux  Bellisomi  et  Mattei,  dont  la  seconde,  sans  aboutir,  faìsait 
échec  k  la  première,  la  candidature  inattendue,  mais  promptement 
goùtée,  du  cardinal  Chiaramonti,  qui  fut  élu  pape,  à  Tunanimité 
moins  une  voix,  le  14  mars  1800,  et  prit  le  nom  de  Pie  VII. 

«  Arlaud,  Histoire  du  pape  Pie  VII,  Iroisième  édilion  (1839),  t.  I,  p.  62. 
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Né  le  15  aoùt  1769,  à  Ajaccio,  Napoléon  Bonaparte  fut  élevé  dans 
la  foi  catholiqae,  qui  faisait  partie  intégrante  dea  traditions  profon- 
dément  corses  de  sa  famille,  surtout  de  sa  mère.  Ce  fat  d'elle  et  de 
Tarchidiacre  Lucien^  frère  de  son  pére,  qu'il  re^ut  les  premiers  élé- 
ments  de  doctrine  et  les  premières  habitudes  de  pratique  religìeuse. 
Sa  première  communìon,  faite  en  France,  à  Técole  militaìre  de 
Brienne,  confirma  et  renfor^a  cette  impression  primordiale.  Mais 
d'ailleurs  ses  maitre»,  les  religieux  minimes,  étaient,  comme  trop  de 
communautés  d'alors,  assez  peu  zélés  ;  son  instruction  chrétienne  ne 
fut  pae,  ce  semble,  très  solide,  et  il  sortit  de  leurs  mains  mal  défendu 
contre  le  soufflé  de  philosophisme  tout-puissant  à  cette  epoque.  Dans 
Fordre  intellectuel  comme  dans  Tordre  politique,  l'idée  revolution- 
naire  s'empara  de  son  esprit;  elle  y  regna  d'autant  mieux  que  la 
marche  des  événements  ouvrait  toute  large  la  carrière  à  l'ambition 
de  ses  adeptes.  Ce  qu'il  en  retini  surtout,  ce  fut  la  pleine  licence  de  sa 
propre  pensée,  de  son  action,  de  ses  rèves,  et  le  droit  quii  s'arrogea 
de  développer  librement,  par  tous  les  moyens,  en  dépit  et  aux  dépens 
de  tous  les  obstacles,  ses  facultés  et  ses  forces.  Mais  après  que  ven- 
démiaire  l'ayant,  pour  ainsi  dire,  mis  en  selle,  ses  victoires  d'Italie 
l'eurent  ensuite  place  à  son  gre  dans  une  situation  déjà  dominante, 
son  bon  sens  naturel,  ses  vues  d'homme  d'État  et  les  intérèts  trans- 
formés  de  son  ambition  lui  fìrent  concevoir  les  inconvénìents  gou- 
vernementaux  de  Tirréligion.  Il  coinprit  pour  autrui  la  necessitò  de 
la  règie  morale  k  laquelle  il  s'était  soustrait  lui-mème,  et  sentii  en 
mème  temps,  à  Toccasion,  se  ranimer,  d'une  fa^on  trouble  mais  assez 
puissante,  les  impressiona  catholiques  de  son  enfance  >. 

Il  donna»  en  1797,  lors  de  son  invasion  des  États  pontilicaux,  des 
marques  singulières,  mais  signifìcatives,  de  ce  curieux  état  d'esprit. 
Il  faut  entendre  ìci  le  récit  du  bon  chevalier  Artaud,  judicieux  tou- 
jours,  souvent  perspicace  >. 

«  Bonaparte  parut  à  Ancóne  le  10  février,  et  il  descendit  au  palais 
du  marquis  Trionfi;  là,  il  fit  convoquer  le  vicaire  general,  les  curés, 
les  chefs  des  ordres  de  moines  et  le  vicaire  de  Tinquisition.  Il  les 
re^ut  avec  gravite,  leur  recommanda  de  précher  TÉvangile  et  de  ne 
pas  s'ingérer  dans  les  affaires  politiques^  assurant  que  la  religion 
serait  respectée  et  protégée.  Il  reprocha  au  vicaire  general  la  fuite  du 
cardinal  Ranuzzi,  évéque  d'Ancóne.  «  Celui  d'Imola,  qui  est  aussi 
cardinal,  ne  s'est  pointenfui  :  je  ne  Tai  pasvu  en  passant,  mais  il  est 

*  Cf.  notre  étude  inlilulée  :  Napoléon,  son  caraclère,  son  genie,  son  róle  his- 
torique  (Paris,  Perrin,  1894,  in-12),  p.  7  et  suiv,  —  Ce  volume  est  la  réìmpres- 
sion  d'un  article  publié  dans  la  Revue,  t.  LIV,  p.  484  (livraison  d'octobre 
1893) 

^  Ouvragecìlé,  p.  26  et  suiv. 
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à  son  poste.  »  Il  dit  au  vicaire  general  qu'il  fallali  faire  revenir  Tévé- 
que  8ur-le-champ.  Ensuite  il  s'adressa  au  vicaire  da  Saint-Office,  et 
croyant,  ainsi  que  beaucoup  de  Fran<;aÌ8  d'alors,  que  ce  tribunal 
condamnait  encore  au  feu,  comme  en  Espagne  il  y  avait  à  peu  près 
quinze  ans,  il  parla  ainsi  :  c<  Yotre  tribunal  est  dès  ce  moment  sup- 
primé,  il  n'y  aura  plus  de  bùchers.  »  Peu  de  temps  après»  le  vicaire 
general  fut  conduit  dans  la  forteresse,  pour  y  étre  détenu  jusqu'au 
retour  du  cardinal-évèque.  On  voyait,  à  un  air  gène  de  Bonaparte, 
qu'il  voulait  dire  quelque  chose  d'important,  mais  qu'il  n'était  pas 
bien  décide  à  manifester  le  sentiment  qui  Toccupait.  Enflln  il  se  de- 
termina, après  avoir  fait  un  effort  sur  lui-mème,  à  communiquer  sa 
pensée.  Presque  tous  les  détails  que  je  vais  rapporter  ont  été  recueil> 
lis  par  M.  Leoni,  qui  les  a  consignés,  en  les  abrégeant,  dans  son  his- 
toire  d'Ancóne,  publìée  en  1832,  et  dédiée  au  roi  Charles  X. 

«  Qu'on  m'aille  chercher,  s'écria  le  general,  les  chanoines  Cyriaque  • 
Capoléoni,  Joseph  Cadolini  et  FrauQois  Candélari.  »  L'ordre  fut  exé- 
cute.  A  peine  furent-ils  entrée,  qu'il  leur  dit  :  a  Vous  avez  employé 
des  moyens  artificiels,  pour  faire  ouvrir  et  fermer  les  yeux  à  la  Ma- 
done  de  saint  Cyriaque  ;  avez-vous  cru  ainsi  suspendre  la  marche  de 
mes  troupes?  Je  veux  vous  confondre;  je  saurai  vérifier  la  chose  : 
qu'on  apporte  la  Vierge  1  »  La  statue  de  la  Vierge  fut  à  Tinstant  ap- 
portée  dans  le  palais  Trionfi  :  il  la  fìt  enlever  de  son  cadre  en  exi- 
geant  mème  qu'on  détachàt  le  cristal  qui  la  couvràit,  il  se  mit  alors  à 
la  considérer  attentivement,  sans  la  toucher.  Ne  voyant  aucune  im- 
posture, il  se  convainquit  que  le  chapitre  d'Ancóne  ne  méritait  pas 
de  reproches.  La  Vierge  avait  sur  la  tète  un  diadème  omé  de  riches 
joyaux^  et  son  cou  était  pare  d'un  long  collier  de  perles  fìnes  très 
précieuses;  le  general  y  porta  la  main,  les  détacha  en  disant  qu'il  en 
donnait  la  moitié  à  Thópital,  et  que  l'autre  moitié  fournìrait  des  dots 
à  de  pauvres  fìlles.  Ensuite  il  se  touma  vera  les  chanoines  et  leur 
demanda  combien  de  personnes  étaient  venues  implorer  le  secours  de 
la  Vierge.  —  Mais  une  foule  innombrable,  dit  un  chanoine,  quarante 
mille  personnes.  —  On  a  fait  un  procès-verbal,  qui  l'a  redige?  —  L'a- 
vocat  Bonavia.  —  Où  est  cet  avocat?  —  Dans  votre  antichàmbre.  — 
Qu'on  le  fasse  venir.  —  Le  general  inten^gea  Tavocat  Bonavia,  qui, 
sans  se  déconcerter,  assura  que  soixante  mille  personnes  étaient  ve- 
nues implorer  la  Madone.  Sur-le-champ,  Bonaparte  ordonna  qu'on 
allumai  des  bougies  devant  l'ìmage,  et  il  se  mit  à  la  considérer  de 
nouveau  avec  une  grande  attention.  On  attendait  ses  paroles  dans 
une  grande  anxiété.  «  C'est  bien,  dit-il,  on  ne  donnera  pas  les  perles 
et  les  joyaux,  comme  je  Tavais  ordonné.  »  Il  les  prit  alors,  les  remit 
à  un  chanoine,  en  ajoutant  :  u  Vous  les  replacerez,  vous,  où  ils 
étaient.  »  Ensuite,  il  invita  les  chanoines  et  Tavocat  Bonavia  à  dìner 
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avec  lui.  «  Quant  à  la  Madone,  poursuivit-il,  qu'on  la  porte  dans 
rhospice  dea  femmes.  »  Bonavia  interrompit  le  general  :  «  Mais  cela 
désobligerait  tout  le  peaple  1  —  En  ce  cae,  reprit  Bonaparte,  qu'on 
la  reporte  où  elle  étaìt,  seulement  je  veux  qu'elle  reste  couverte.  » 

«  Le  lendemain,  il  frappa  la  ville  d'Ancóne  d'une  contribution  de 
deux  cent  quarante  mille  écus  romains,  confisqua  l'or  et  Targent  des 
églises,  moins  les  vases  sacrés,  et  nomma  une  municipalité  dans 
laquelle  on  comptait  huit  nobles,  deux  avocate,  entre  autres  l'avocat 
Bonavia,  deux  marchands  et  troie  israélites. 

«  Le  membre  le  plus  distingue  de  la  légation  pontificale,  le  cardinal 
Mattéi,  connaissait  déjà  le  general.  Cette  connaissance  avait  com- 
mencé  sous  des  auspices  assez  affligeants.  Ce  cardinal,  archevfique 
titulaire  de  Ferrare,  voyant  que  les  Franijais  évacuaient  la  ville,  après 
l'armistice  de  Bologne,  et  sachant  que  depuis  lon^temps  les  Àutrichìens 
*  se  proposaient  de  tenir  garnison  dans  la  citadelle,  avait  ordonné  qu'elle 
fùt  occupée  par  les  troupes  du  Pape.  Bonaparte,  qui,  lorsqu'il  ne 
tenait  pas  garnison  dans  Ferrare,  ne  voulait  pas  y  voir  d'autres  sol- 
dats,  était  entré  en  fureur,  et  il  avait  appelé  le  cardinal  à  son  quar- 
tier  general  de  Brescia.  À  la  première  entre vue,  le  general  lui  avait  dit  : 
«  Savez-vous  bien,  monsieur  le  cardinal,  que  je  pourrais  vous  faire 
fusiller  ?  —  Vous  en  ètes  le  maitre,  avait  répondu  le  cardinal,  je  ne 
demande  qu'un  quart  d'heure  pour  me  préparer.  —  Il  n'est  pas  ques- 
tion  de  quart  d'heure,  avait  repris  Bonaparte,  comme  vous  ètes  vif  ! 
Pourquoi  avez-vous  occupé  ma  citadelle?  Dans  votre  cour,  Éminence, 
vous  avez  mauvaise  opinion  de  mes  dispositions,  détrompez-vous  ; 
que  l'on  traile  avec  moi,  je  suis  le  meilleur  ami  de  Rome.  » 

Le  traité  de  Tolentino  (19  févrìer)  s'appliqua  aux  seules  questions 
temporelles.  Mais  il  est  certain  que  Bonaparte  avait  aussi  le  désir 
d'aborder  le  règlement  des  afifaires  religieuses,  bouleversées  par  la 
Revolution.  Cela  résulte  de  sa  lettre  méme  au  Directoire  pour  lui 
envoyer  le  traité.  «  Je  n'ai  point  parie  de  religion,  dit-il,  parce  qu'il 
est  é vident  que  l'on  fera  faire  à  ces  gens-là,  par  la  persuasion  et  l'espé- 
rance,  beaucoup  de  démarches  qui  pourront  ètre  alors  vraiment  utiles 
à  notre  tranquillité  intérieure.  Si  vous  voulez  donner  vos  bases,  je  tra- 
vaillerai  là-dessus,  et  je  f erai  faire  à  la  cour  de  Rome  les  démarches  que 
vous  pourriez  croire  nécessaires.  »  Il  ne  paratt  pas  douteux  quii  y  eut 
des  négociations  engagées,  mais  la  politique  étroitement  sectaire  et 
violemment  révolutionnaire  du  Directoire  les  fìt  échouer  et  y  substi- 
tua  l'enlèvement  et  la  captivité  de  Pie  VI,  mort  à  Valence,  en  confes- 
seur,  presque  en  martyr  de  la  foi,  dans  la  nuit  du  28  au  29  aoùt  1798  >. 


*  Cf.  Arlaud,  ouvrage  cité,  t.  1,  p.  37.  —  Cardinal  Mathieu,  Le  Concordai 
de  i80i.  Ses  origines,  son  histoire  (Paris,  Perrin,  1903,  in-8),  p.  31,  32. 
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Bonaparte,  qui  avait  jugé  utile  à  son  ìntérèt  de  s'associar  d'Italie 
au  coup  d'État  róvolutionnaire  de  fructidor,  donna,  durant  Texpédi- 
tion  d'Égypte,  une  nou velie  marque  de  son  ìndilTérence  extérieure 
sur  le  choix  des  moyens  de  succès,  par  ses  proclamations  aux  popu- 
lations  musulmanes,  auxquelles  il  parla  le  langage  d'un  admirateur, 
voire  d'un  adepte  du  Coran.  Il  alla  jusqu'à  s'y  vanter  d'avoir  «  fait 
abattre  les  croix.  »  Mais  l'excès  mème  de  la  pensée  et  de  l'expres- 
sion  dénonce  dans  ces  manifestes  l'emploi,  déplorable  d'ailleurs, 
d'un  prestìge  audacieux  de  charlatanìsme  voulu.  On  n*en  saurait  ti- 
rer  un  argument  décisif  contre  l'existence  réelle,  quoique  parfois 
Yoilée,  dans  le  coeur  de  Bonaparte,  de  sentiments  intimes  d'une  tout 
autre  nature. 

La  question  religieuse  se  posa  nettement  à  lui  après  le  18  bru- 
maire.  La  solution  entrevue,  souhaitée  par  le  general  de  l'armée 
d'Italie,  se  presenta  de  nouveau  comme  la  meilleure  au  genie  du 
Premier  Consul.  En  outre,  sur  le  champ  de  bataìlle  de  Marengo,  à 
l'heure  où  une  défaite  imminente  parut  devoir  entralner  dans  un 
abìme  soudain  la  fortune  de  Bonaparte,  les  sentiments  intimes,  lìés 
aux  souvenirs  d'enfance,  se  fìrent  entendre  sans  doute  avec  quelque 
force,  et  qui  sait  quel  dialogue  silencieux  s'établit  dans  l'àme  du 
héros  et  quelle  promesse  secrète  s'écbappa  de  sa  conscience  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  victoire  une  foia  gagnée  par  Tintervention  de  De- 
saix,  qui  la  paya  de  son  sang,  la  résolution  du  rétablissement  de  la 
religion  catholique  en  France,  par  un  accord  avec  le  Saint-Siège,  fut 
prise  à  l'heure  mème  et  sur  le  lieu  de  cette  victoire  U 

La  première  rencontre,  et  la  plus  feconde,  entre  Bonaparte  et 
Pie  VII,  ce  furent  la  négociation  et  la  conclusion  du  Concordat.  Ce 
grand  événement  historique  a  été  récemment  étudié  de  près  en 
d'excellents  ouvrages,  auxquels  il  suffit  de  renvoyer  >.  Bonaparte, 
qui  avait  eu  l'initiative,  la  g&ta  dans  une  trop  large  mesure  par  l'é- 


^  Le  discours  adressé  à  Pie  VII,  aux  Tuileries,  le  30  novembre  1804,  par 
M.  de  Fontanes,  président  du  Corps  législatif,  débule  ainsi  :  «  Quand  le  vain- 
queur  de  Marengo  con^ut  au  milieu  du  champ  de  balaille  le  dessein  de  réta- 
blir  l'unite  religieuse,  et  de  rendre  aux  Francjais  leur  eulte  antique,  il  preserva 
d'une  ruine  enli^e  les  principes  de  la  civilisation  :  celle  grande  pensée,  sur- 
venue  dans  un  jour  de  victoire,  enfanla  le  Concordat.  »  Artaud,  ouvrage  citò, 
t.  II,  p.  137.  —  Cf.  le  projet  de  circulaire  pour  prescrire  un  Te  Deum  après 
la  balaille  de  Wagram,  dans  Welschinger,  p.  99. 

<  Outre  Touvrage  de  S.  Em. le  cardinal  Mathieu,déjàcité,  on  consaltera  avec 
fruii  celui  du  P.  Hilaire  Rinieri  :  La  Diplomatie  pontificale  au  XIX*  siede. 
Le  Concordat  entre  Pie  VII  et  te  Premier  Consul  [1800-1802),  traduclion  de 
Fabbé  J.-B.  Verdìer.  Albi,  1903,  in-8.  —  Le  fondement  essentiel  de  toute  elude 
sur  le  Concordat,  c'est  leprécieuxrecueil  de  M.  lecomteBoulayde  laMeurthe  : 
Documents  sur  la  négociation  du  Concordili  et  sur  les  autres  rapports  avec  le 
Saint'Siège,  en  i800  et  1801.  Paris,  Leròux,  1891-1895,  5  voi.  in-8. 

T.    LXXVllI.   1"  OCTOBRE  1905.  37 
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tendue  de  ses  exigences,  la  violence  et  Tartifice  de  ses  procédés.  Mais 
une  doublé  considération  diminue  ce  qu'il  y  eut  de  mauvais  dans 
8on  action  et  rehausse  le  melile  de  sa  ferme  résolution  d'aboutir.  Ce 
furent,  d'une  part,  les  difificultés  extrémes  que  lui  créaient  à  la  fois 
la  nouveauté,  Tétrangeté  des  circonstances,  qui  exigeaient  vraiment 
des  mesures  spéciales,  et  la  mauvaise  volonté  décidée  de  son  entou- 
rage politique  et  militaire.  Ce  furent,  d'autre  part,  les  suggestions  re- 
doublées  dont  il  fut  particulièrement  Tobjet,  dans  le  pire  sens,  de  la 
part  de  Talleyrand,  son  ministre,  dont  les  antécédents  ecclésias- 
tiques  et  épiscopaux  faisaient  ressortir  à  ses  yeux  la  compétence. 
Laissé  à  lui-mème,  il  y  a  lieu  de  croìre  qu*il  y  aurait  été  de  plus 
grande  àme  et  de  plus  frane  jeu.  C'est  une  belle  et  forte  parole  que 
sa  réponse  à  Cacault,  son  représentant  prés  du  Saint-Siòge,  qui,  en 
prenant  congé  de  lui  avant  son  départ  pour  Rome,  lui  demanda 
comment  il  fallait  traiter  le  Pape  :  «  Traitez-le,  répondit  le  Premier 
Consul,  comme  s'il  avait  deux  cent  mille  hommes  <.  » 

Parmi  tant  de  mancBUvres  brutales  et  insidieuses  du  gouverne- 
ment  fran^ais.  Pie  VII^  dans  ses  résolutions,  tint  toujours  le  plus 
grand  compte,  et  par  la  suite  n'oublia  jamais  le  fond  de  bonne  vo- 
lonté et  d'energie  pour  le  bien  témoìgné  par  Bonaparte  en  cette  cir- 
constance.  Quant  à  lui,  son  unique  mobile  fut  Tintérét  de  la  reli- 
gion,  et  il  y  sacrifia  tout  ce  qui  pouvait  ètre  sacrifié  sans  compro- 
mettre  cet  intérét  méme.  Cette  douce  et  timide  nature,  bien  conseil- 
lée  par  la  ferme  et  hardìe  perspicaci  té  da  cardinal  Consalvi,  fit 
céder,  avec  une  résolution  presque  audacieuse,  Taccessoire,  méme  de 
première  ìmportance,  au  principal  et  ù  Tessentiel.  Il  passa  outre  aux 
objections,  à  Topposition  des  «  cardinaux  théologiens  ».  »  Il  sut, 
chose  si  rare,  tout  en  soutenant  son  propre  point  de  vue,  se  piacer 
autant  que  possible  au  point  de  vue  de  celui  avec  lequel  il  traitait, 
et  comprendre  les  exigences  de  Tétat  des  choses  en  France.  En  cela, 
il  se  conforma  tout  à  la  fois  et  à  sa  propre  sagesse,  qu'il  puisait  a 
la  pure  source  de  l'esprit  apostolique  et  évangélique,  et  à  cette  haute 
et  forte  maxime  de  la  diplomatie  pontificale,  exprimée  un  jour  en 
ces  termes  au  chevalier  Artaud  par  le  cardinal  Gonsalvi  :  «  Je  ne 
connais,  je  ne  connaitrai  jamais  d'autre  politique  que  celle  qui  est 
assise  ouvertement  sur  un  intérét  réciproque  :  la  puissance  de  notre 
cour  est  là  ».  »  Il  a  certes  bien  mérité  l'éloge  qui  lui  revient  dans 
cette  défìnition  de  Cacault  au  cours  de  la  négociation  pour  le  Concor- 
dat  :  «  Ce  sera  l'ouvrage  d'un  héros  et  d'un  saint  ♦.  » 

*  Artaud,  ouvrage  cité,  l.  I,  p.  105. 

*  Cardinal  Malhieu,  ouvrage  cité,  p.  270  et  suiv. 

■Arlaud,  ouvrage  cilé,  t.  Ili,  p.  225.  Cf.  cardinal  Malhieu,  p.  128. 

*  Cardinal  Malhieu,  p.  273. 
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L*idée  de  Napoléon,  devenu  emperenr,  de  se  faire  sacrer  par  le 
Pape,  devait  ètre  et  fai  moins  bien  accueillie  par  Pie  VII  qae  les  ou- 
vertures  faites  en  vue  du  Goncordat  i.  La  démarche  demandée  était 
extraordinaire  en  elle-méme,  inouKe  dans  ses  circonstances,  et  aoule- 
vait  à  diverB  égards  les  objections  les  plus  fortes.  Les  tendances  res- 
trictives  et  envahissantes  du  gouvernement  frani^ais  dans  la  négo- 
ciation  et  Tapplication  du  Goncordat,  et  Taddition  arbitraire  faite  à 
ce  pacte  des  articles  organiques,  n'étaient  pas  de  nature  à  justìfìer 
une  aussi  eclatante  et  aussi  utile  faveur.  Mais  le  refus  aurait  été 
une  rupture  et  le  cardinal  Fesch  fit,  au  nom  de  Napoléon,  les  plus 
belles  promesses.  Pie  VII  jugea  que  Tintérèt  de  la  religion  se  trou- 
vait  du  coté  de  Taffirmative  et  cette  seule  raison,  avant  et  pendant 
cette  consécration  solennelle  de  Télévation  de  Bonaparte,  où  la  main 
de  la  Providence  semblait  visible^  le  fit  passer  par-^lessus  tous  les 
obstacles  et  se  résigner  &  de  pénibles  déceptions.  Selon  son  habìtude, 
confirmée  par  sa  fortune  croissante,  Napoléon  prit  tous  ses  avan- 
tages  et,  en  échange,  n'accorda  que  le  moins  possible.  Les  pro- 
messes faites  furent  éludées.  Pie  VII  n'en  obtint  pas  moins  deux 
grands  résultats  :  le  sacre  méme  de  Napoléon  était  un  public  hom- 
mage  à  TÉglise  et  à  son  chef,  et  la  seule  présence  du  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ  lui  gagna  le  coeur  de  la  Franco. 

Le  surlendemain  de  son  retour  à  Rome,  recevant  à  son  audience 
le  chevalier  Artaud,  secrétaire  de  l'ambassade  francaise,  il  se  plut  à 
rapporter  sur  ce  sujet  une  anecdote  significative  :  a  Nous  voulons 
vous  raconter  un  événement  qui  vous  prouvera  à  quel  point  nous 
avons  lieu  d'étre  content  de  votre  excellent  peuple.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  bénédiction  du  musée  à  la  fin  de  décembre  :  c'est  surtout  à 
notre  retour  que  nous  avons  re(;u  des  marques  innombrables  d'a- 
mour et  de  respect. 

«  À  Chalon-sur-Sadne,  nous  allions  sortir  d'une  maison  que  nous 
avions  habitée  pendant  plusieurs  jours  ;  nous  partions  pour  Lyon  :  il 
nous  fut  jmpossìble  de  traverser  la  fonie;  plus  de  deux  mille 
femmes,  enfants^  vieillards,  gar^ons,  nous  séparaient  de  la  voiture, 
qu'on  n'avait  jamais  pu  faire  avancer.  Deux  dragons  (le  Pape  appe- 
lait  ainsi  nos  gendarmes  à  cheval,  parce  que  les  seuls  corps  de  ca va- 
lerle qu'il  eùt  à  son  service  étaient  de  Tarme  des  dragons),  deux  des 
dragons  chargés  de  nous  escorter  nous  conduisirent  à  pied  jusqu'à 
notre  voiture,  en  nous  faisant  marcher  entre  leurs  chevaux  bien  ser- 
rés.  Les  dragons  paraissaient  se  féliciter  de  leur  manoeuvre,  et  fiers 

*  Sur  le  sacre  et  les  questions  qai  s'y  rapportenl,  il  faut  joindre  au  livre  de 
M.  Welschinger  Irois  intéressants  articles  de  M.  Paul  Dudon  dans  les  Études, 
20  décembre  1904,  5  janvier  et  5  février  1905  :  Le  Sacre  de  VEmpereur.  — 
Pie  VII  et  les  évéques  constitutionneU.  —  Remontrancet  du  Pape  à  VEmpereur. 
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d'avoir  plus  d'invention  que  le  peuple.  Arrìvé  à  la  volture,  à  moitié 
étoufTé,  noas  allions  nous  y  élancer  avec  le  plus  d'adresse  et  de 
dextérité  possible,  car  c'était  une  bataille  où  il  fallait  employer  la 
malice,  lorsqu'une  jeune  fille,  qui  à  elle  seule  eut  plus  d'esprit  que 
nous  et  ies  deux  dragons,  se  glissa  sous  les  jambes  d'un  des  che- 
vaux,  saisit  notre  pied  pour  le  baiser,  et  ne  voulait  pas  le  rendre, 
parce  qu'elle  avait  à  le  passer  h  sa  mère,  qui  arrivait  par  le  mème 
chemìn.  Prét  à  perdre  l'équilibre,  nous  appuyàmes  nos  deux  mains 
sur  un  des  dragons,  celui  dont  la  figure  n'était  pas  la  plus  salute,  en 
le  priant  de  nous  soutenir.  Nous  lui  disiona  :  a  Signor  dragone, 
ayez  pitie  de  nous.  »  Voilà  que  le  bon  soldat  (fions-nous  donc  à  la 
mine),  au  lieu  de  prendre  part  à  notre  peine,  s'empara  à  son  tour  de 
nos  mains  pour  les  baiser  à  plusieurs  reprises.  Ainsi  entre  la  jeune 
fìUe  (la  ragazza)  et  votre  soldat,  nous  fùmes  comme  suspendu  pen- 
dant plus  d'un  demi-quart  de  minute,  nous  redemandant,  et  atten- 
dri  jusqu'aux  larmes  !  Ah  I  que  nous  avons  été  content  de  votre 
peuple  M  »  • 

Le  Pape  était  k  bon  droit  moins  content  de  TEmpereur.  Il  n'avait 
pas  perdu  pourtant  tonte  espérance  en  lui.  Sans  doute,  son  bon  sens 
était  trop  fin  pour  croire  que  Napoléon,  parce  qu'il  avait  voulu  ètre 
sacre,  fùt  dispose  à  gouverner  en  fils  docile  et  convaincu  de  TÉglise 
et  du  Saint-Siège.  11  l'avait  vu  de  trop  près  maintenant  pour  ignorer 
que  le  fond  de  foi  catholique  existant  dans  son  àme  était  fort  éloigné 
encore  d'une  soumission  entière,  méme  dans  Tordre  purement  spiri- 
tuel,  aux  principes  et  aux  préceptes  de  la  religion.  «  Vous  y  vien- 
drez,  »  lui  avait-il  dit  avec  sa  douceur  paternelle  >.  Il  savait  donc 
bien  que  Napoléon  n'y  était  pas  venu.  Mais  il  comptait  un  peu,  dans 
Tordre  au  moins  des  choses  d'État,  sur  Télévation  d'esprit  et  sur 
l'intérèt  méme,  sainement  entendu,  de  l'Empereur.  Bien  éloigné  d'ad- 
jurer  impérieusement  Napoléon  de  se  soumettre  à  ses  remontrances, 
au  nom  de  cette  «  irrésistible  logique,  »  qui  conduit  quelquefois  les 
théoriciens  politiques  et  méme  théologiques  à  des  conclusions  peu 
sensées,  parce  qu'elles  sont  inapplicables,  Pie  VII,  après  lui  avoir 
indiqué  la  voie  k  suivre,  était  dispose  à  discuter  et  à  résoudre  avec 
lui  les  questions  pendantes  en  usant,  principes  et  honneur  saufs, 
d'une  extréme  patience,  d'une  extréme  ìndulgence  et  de  toute  la  con- 
descendance  compatible  avec  ses  devoirs  3. 

*  Arlaud,  t.  II,  p.  204,  20D. 

«  Arlaud,  t.  Ili,  p.  262. 

'  Un  Irail  bien  touchant  de  la  prudente  longanimilé  de  Pie  VII  est  rapporté 
par  Arlaud  (l.  II,  p.  173,  174).  Dans  une  discussion  avec  Napoléon,  relative  à 
la  célèbre  déclaralion  de  1682,  le  Pape  s'abslinl,  de  son  propre  aveu,  de  nfietlre 
en  avanl  un  décisif  arguincnl  de  fail,  de  peur  d'irriler  son  impétueux  inler- 


Digitized  by 


Google 


PIE   VII    ET   NAPOLÉON.  589 

Par  malheur,  les  dispositions  de  Napoléon  étaient  tout  autres. 
Outre  la  pensée  de  son  profit  personnel,  chose  capitale  à  ses  yeux, 
une  grande  conception  parait  s'étre  liée  dans  son  esprit  à  l'idée  du 
sacre,  celle  d'une  alliance  internationale  qui  auraìt  uni,  au  bénéfìce 
de  Tun  et  de  Tautre,  le  Saìnt-Siège  et  son  propre  empire  pour  une 
influence  commune  &  exercer  dans  le  monde.  Cette  vue,  bien  suivie, 
était  sage  et  belle,  et  pleinement  conforme  à  la  vocation  tradition- 
nelle  de  la  France.  Mais  presque  aussitdt  Napoléon  la  faussa.  Ce  ne 
fut  plus  une  alliance  qu'il  voulut,  mais,  sous  la  terrible  impulsion 
de  son  caractère,  une  domination  sur  l'Église  et  la  Papauté,  condam- 
nées  à  de'venir  Tinstrument  de  ses  desseins.  Selon  ses  désirs,  Pie  VII 
ne  devait  plus  ètre  le  vicaire  de  Jésus-Ghrist^  mais  celui  de  Napoléon. 
La  question  ainsi  posée,  le  con  flit  était  inévitable.  Un  incident  de 
famille  y  mit  tout  d'abord  de  Tàpreté. 

Le  mariage  de  Jerome  Bonaparte  avec  M'^*  Patterson  était  canoni- 
quement  valide.  Pie  VII  ne  put  en  conscience  en  concéder  Tannula- 
tion  (1805).  Napoléon,  qui  avait  fait  valoir  avec  une  fàcheuse  hypo- 
crisie  le  danger  d'admettre  une  protestante  sur  les  marches  de  son 
tróne,  ne  pardonna  pas  ce  refus  au  Pape.  Après  d'améres  recrimina- 
tions,il  passa  outre,  gràce  à  une  ofiicìalité  complaisante,  et,  en  1807, 
conclut  le  mariage  de  Jerome  avec  la  princesse  Catherine  de  Wur- 
temberg,  protestante  elle-mème.  Pie  VII  répondit  k  la  notifìcation 
qu'il  en  re^ut  avec  un  calme  et  une  dignité  parlai  te  :  «  Nous  espé- 
rons  encore  qu'après  Texamen  fait  par  nous  des  raisons  qui  nous  ont 
été  déduites  relativement  à  la  nullité  du  premier  mariage  contraete 
par  le  prince,  il  peut  s'étre  présente  de  nouveaux  et  justes  motifs  qui 
ne  nous  oht  point  été  exposés  et  qui  nous  soni  inconnus,  à  la  suite 
desquels  sera  venne  la  célébration  dont  Votre  Majeslé  nous  fait  part. 
Cette  espérance  nous  soutient,  dans  Tamertume  et  dans  Tinquiétude 
dont  nous  ne  pouvons  nous  défendre,  en  nous  rappelant  ce  que,  sur 
une  pareille  question,  et  après  la  plus  mure  délibération,  nous  avons 
autrefois  écrit  à  Votre  Majesté.  —  Nous  ne  cessons  et  nous  ne  cesse- 
rons  jamais  d'offrir  les  voeux  les  plus  ardents  au  dispensateur  de 
tous  biens,  pour  qu'il  daigne  répandre  abondamment  sur  Votre  Ma- 
jesté et  sur  son  frère  chéri  ses  précieuses  lumières,  et  qu'il  lui  ac- 
corde  de  bien  connattre  et  accomplir  les  desseins  d'une  sainte  et  tou- 
jours  adorable  volonté,  dans  cotte  importante  action  ^  » 

«  L'Empereur,   était-il  dit  dans  un   mémoire  remìs  au  Pape,  le 

locuteurel  de  nuire  à  Porlalìs  qui  avait  mal  renseigné  Napoléon  sur  ce  point. 
-  L'Empereur,  mieux  instruit,  raconlait-il,  se  serait  indigné,  il   aurait  tout 
renversé  sur  son  passage,  mandé  M.  Portalis,  il  Taurait  maltraité;  et  nous, 
nous  aimions  M.  Portalis.  * 
4  Artaud,  t.^II,  p.  312,  313. 
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li  mars  1805,  a  toujours  pensé  qu'il  était  utile  à  la  relìgìon  que  le 
Souverain  Pontife  de  Rome  fùt  respecté,  non  seulement  comme  chef 
de  rÉglise  catholique,  male  encore  comme  souverain  indépendant  < .  » 
Oublieux  de  cette  déclaration  si  sage,  Napoléon  prétendit  engager 
directeraent  Pie  VII  dans  sa  querelle  avec  l'Europe  et  transformer  en 
une  vassalité  obéissante  cette  indépendance  souveraine.  «  Votre 
Saintetó,  osa-til  lui  écrire  le  13  février  1806,  est  souveraine  de  Rome, 
mais  j'en  suis  Tempereur.  Tous  mes  ennemis  doivent  étre  les  sìens  >,  » 
et  il  le  fit  sommer  d'expulser  de  TÉtat  pontificai  les  sujets  russes^ 
suédois,  anglais  et  sardes.  La  réponse  de  Pie  VII,  en  date  du  21  mars, 
contient  cette  déclaration,  aussi  belle  pour  le  moine  que  les  plus  fìers 
manifestes  de  Grégoire  VII  et  dlnnocent  III  : 

t(  Nous  commen^ons  par  ce  que  Votre  Majesté  demande  de  nous  : 
elle  veut  que  nous  chassions  de  nos  États  tous  les  Russes,  Anglais 
et  Suédois,  et  tout  agent  du  roi  de  Sardaigne,  et  que  noùs  fermions 
nos  ports  aux  bàtiments  des  trois  nations  susdites  ;  elle  veut  que 
nous  abandonnions  notre  état  pacifìque,  et  que  nous  entrions  avec 
ces  puissances  dans  un  état  ouvert  de  guerre  et  d'hostilité.  Que  Votre 
Majesté  nous  permette  de  lui  répondre  avec  une  netteté  précise,  que 
non  pas  à  cause  de  nos  intérèts  temporels,  mais  à  cause  des  devoirs 
essentiels  inséparables  de  notre  caractére,  nous  nous  trouvons  dans 
rimpossibilité  d^adhérer  à  cette  demande  :  veuillez  bien  la  eonsidérer 
sous  tous  les  rapports  qui  nous  regardent,  et  jugez  vous-mème  sMl 
est  de  votre  religìon,  de  votre  grandeur,  de  votre  humanité,  de  nous 
contraindre  à  des  pas  de  cette  nature. 

«  Nous,  vicaire  de  ce  Verbe  étemel,  «  qui  n'est  pas  le  Dieu  de  la 
dissensioni  mais  le  Dieu  de  la  concorde,  qui  est  venu  au  monde 
pour  en  chasser  les  inimitiés,  et  pour  évangéUser  la  paix  tant  à  ceux 
qui  sont  éloignés  qu'à  ceux  qui  sont  voisins  »  (voilà  les  expressions 
de  TApAtre),  en  quelle  manière  pouvons-nous  dévier  de  Tenseigne- 
ment  de  notre  divin  instituteur  ?  Comment  contredire  la  mission  à 
laquelle  nous  avons  été  destine  ? 

(c  Ce  n'est  pasliotre  volonté,  c'est  celle  de  Dieu  dont  nous  occupons 
la  place  sur  la  terre,  qui  nous  prescrit  le  devoir  de  la  paix  envers 
tous,  saus  distinction  de  catholiques  et  d'hérétiques,  de  voisins  ou 
d'éloignés,  de  ceux  dont  nous  attendons  le  bien,  de  ceux  dont  nous 
attendons  le  mal.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  trahir  l'office  commis 
par  le  Tout-Puissant,  et  nous  le  trahirions  sì,  pour  les  motifs  déduits 
par  Votre  Majesté,  c'est-à-dire  lorsqu'il  s'agit  de  puissances  hóróti- 
ques  qui  ne  peuvent  nous  faire  que  du  mal  (c'est  ainsi  que  parie 


>  Arlaud,  t.  II,  p.  187. 

>  Artaud,  t.  II,  p.  258,  259. 
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Yotre  Majesté),  nous  accédions  à  des  demandes  qui  nous  porteraient 
à  prendre  pari  contre  elles  dans  la  guerre. 

u  Si  nous  ne  devons  pas,  comme  dit  Yotre  Majesté,  entrer  «  dans 
le  dèdale  de  la  politique,  »  dont  nous  nous  sommes  tenu,  et  dont 
nous  nous  tiendrons  toujours  éloigné,  nous  devons  d'autant  plus 
nous  abstenir  de  prendre  part  dans  les  mesures  d'une  guerre  qui  a  des 
objets  politiques,  d'une  guerre  dans  laquelle  on  n'attaque  pas  la  reli- 
gion,  d'une  guerre  dans  laquelle  se  trouve  d'ailleurs  mèlée  une  puis- 
sance'  catholique. 

«  La  necessitò  seule  de  repousser  une  agression  hostìle  ou  de  de- 
fendre  la  religion  mise  en  perii  a  pu  donner  à  noa  prédécesseurs  un 
juste  motif  de  sortir  de  leur  état  pacifìque.  Si  quelqu'un  d'eux,  par 
faiblesse  humaine,  s'est  écarté  de  ces  maximes,  sa  conduite,  nous  le 
dirons  franchement,  ne  pourrait  jamais  servir  d'exemple  à  la 
nòtre  <•  » 

A  la  force  de  la  raison  Napoléon  opposa  la  raison  de  la  force.  Rome 
fut  occupée  (2  février  1808),  puis  solennellement  réunie  à  l'Empire 
fran<;ais  (décret  du  17  mai  1809).  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  de 
touchantes  hésitations  que  Pie  VII  se  decida,  le  10  juin,  à  publier 
contre  les  envahisseurs  une  bulle  d'excommunication  où  l'anathème 
était  tempere  par  cette  réserve  tout  évangélique  :  «  Pendant  que  nous 
sommes  contraint  de  tirer  du  fourreau  le  glaive  de  la  sévérité  de 
l'Église,  nous  n'oublions  pas  que  nous  tenons  sur  la  terre,  malgré 
notre  indignitó,  la  place  de  Gelui  qui,  méme  lorsqu'il  déploie  sa  jus- 
tice,  se  souvient  de  sa  miséricorde.  G'est  pourquoi  nous  ordonnons  et 
nous  entendonsy  nous  adressant  à  nos  sujets,  ensuite  à  tous  les 
peuples  chrétiensy  en  vertu  de  la  salute  obédience,  que  personne  ne 
presume  apporter  dommage,  injure,  préjudice  ou  tort  quelconque  ù 
ceux  que  les  présentes  concernent,  ou  à  leurs  biens,  droits,  pròroga- 
tives,  à  l'occasion  et  sous  le  prétexte  des  présentes  lettres.  Gar  en  in- 
fligeant  à  ceux  que  nous  condamnons  le  genre  de  peines  que  Dieu  a 
mis  en  notre  puissance,  et  en  vengeant  tant  et  de  si  grandes  injures, 
faites  à  Dieu  et  à  son  Église  salute,  nous  nous  proposons  particu- 
lièrement  de  voir  ceux  qui  nous  tourmentent  actuellement  se  con- 
vertir, pour  éire  tourmentés  avec  nous  (S.  Aug.  in  Ps.  liv,  v.  1),  si 
heureusement  Dieu  leur  envoie  la  pénìtence  afin  qu'ils  connaissent 
la  vèritè  (IL  ad  Timoth,,  cap.  xi,  v.  25)  >.  » 

L'ex  tra  vagante  tyrannie  de  la  politique  napoléonienne  fut  portée 
au  comble  par  l'enlèvement  brutal  du  pape  (6  juillet  1809)  et  Todieuse 
capti  vite  que  Napoléon  lui  fìt  subir  à  Savone,  puis  à  Fontainebleau. 


*  Artaud,  t.  II,  p.  266,  267. 

*  Artaud,  t.  Ili,  p.  318.  Cf.  t.  II,  p.  342. 
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Le  Concordat  se  trouva  remìs  alors  en  question  par  le  problème  de 
rinstitution  canonique  dea  évéques,  que  l'Empereur  exigeait  en  dépit 
de  tout,  et  pour  laquelle  il  aurait  bìeii  voulu  arriver  à  se  passer  du 
Souverain  Pontife,  sans  toutefois  (étant  donne  son  caractère,  ce  der- 
nier  mais  persistant  scrupule  est  à  son  honneur)  rompre  d'une  fagon 
formelle  et  definitive  avec  Torthodoxie  de  la  vérìtable  Église. 
Il  voulait  Tabsorber,  non  la  répudier,  et  se  plaisait  à  redire  en  ses 
plus  mauvais  jours  :  «  J'aurais  pu  imiter  Henri  Vili  ;  mais  je  tiens  à 
la  religion  catholique  i.  »  Le  récit  des  assauts  livrés  par  le  tout-puis- 
sant  despote  à  la  résistance  du  doux  pontife,  réduit  à  la  mìsérable 
condition  d*un  prisonnier  d'État  tenu  au  secret,  environné  d'espion- 
nage,  enlacé  dans  un  réseau  de  pièges  incessants,  est  la  partie  la  plus 
neuve  comme  la  plus  étendue  de  Touvrage  de  M.  Welschinger.  Quel- 
ques  inexactitudes  ou  inadvertances,  quelques  défaillances  de  cri- 
tique  ou  de  rédaction,  sur  lesquelles  nous  préfórons  ne  pas  insister, 
ne  sauraient  nous  fermer  les  yeux  sur  le  mérite  de  cet  exposé,  où 
rhabile  et  vaillant  écrivain  nous  retrace,  d'après  les  pièces  authen- 
tiques,  en  partie  ìnédites,  la  lutte  dramatique  et  complexe  engagée 
entra  la  puissance  servie  par  la  force  et  par  la  ruse,  et  la  conscience 
appuyée  sur  la  foi  et  sur  la  raison.  Les  chapitres  intitulés  :  Le  Conseil 
ecclésiastique  de  i809,  —  Le  Conseil  ecclénasiique  de  i8ii,  —  Le 
Concile  national  de  i8ii.  —  Vlntrigue  de  Savone.  —  Le  Concordat 
de  FontainebleaUf  sont  une  contribution  non  moine  attachante 
qu'instructive  à  Thistoire  de  TÉglise,  en  mème  temps  qu'à  Tbistoire 
de  l'epoque  imperiale  >. 

Dans  cet  étrange  combat  Napoléon  déploya,  comme  dans  ses  éton- 
nantes  conceptions  militaires,  toutes  les  ressources  d'un  genie  aussi 
subtil,  aussi  retore  que  vigoureux  ;  il  mit  en  oeuvre  Teffrayante  acti- 
vité  et  servili  té  de  zèle  dont  il  avait  eu  le  don  de  pénétrer  ses  auxi- 
liaires  politiques,  adminìstratifs,  et  méme,  hélas  !  ecclésias tiques. 
Sauf  deux  courtes  défaillances  dont  il  expia  presque  aussitòt  la  der- 
nière  par  une  confession  publique,  Pie  VII  demeura  fidèle  à  lui- 
méme  :  inébraulable  sur  les  principes  et  sur  son  devoir,  prét  à  toutes 
les  concessions  compatibles  avec  sa  conscience,  et  non  seulement 
exempt  de  tonte  colere  et  de  tonte  baine,  mais  conservant  dans  son 
àme  et  ne  pouvant  mème  pas  s'empécber  de  laisser  paraltre  un  fond 
persistant  de  sympathie  pour  Napoléon.  On  en  a  conserve  un  bien 
curieux  témoignage  dans  le  rapport  de  M.  de  Lebzeltern,  Tagent  autri- 

*  Welschinger,  p.  321.   , 

«  Il  va  sans  dire,  et  M.  Welschinger  est  certainement  le  premiere  le  recon- 
naitre,  que  le  bel  ouvrage  du  feu  comte  d*Haussonville  :  VÉglise  romaine  et 
le  premier  Empire  (Paris,  Lévy  frères,  1868-1870,  5  voi.  in-8),  n*en  conserve 
pas  moins  sa  très  grande  valeur. 
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chien  envoyé  à  Savone  on  1810  pour  easayer  une  médiation,  non  seule- 
ment  acceptée,  mais  provoquée  par  TEmpereur.  «  Le  Pape^  rapporta 
M.  Welschinger  * ,  le  re^ut  avec  une  cordiali  té  non  équivoque.  Il  tómoi- 
gna  quelque  surprise  de  la  complaisance  de  Napoléon  à  le  laisser  venir 
auprès  de  luì,  et  sur  Tassurance  que  TEmpereur  n'empècherait  pas  les 
fidèles  de  lui  adresser  leur  recours,  il  eut  un  mouvement  de  joie 
réelle  et  s'écria  :  E  in  sua  mano,  ravvicinandosi  della  Chiesa,  di 
fare  tutto  il  bene  per  la  Religione.  » 

Lebzeltern  ne  cacha  point  que  Pie  VII  avait  ressenti  et  ressentait 
encore  c<  la  plus  grande  partialité  pour  TEmpereur  personnellement. 
Combien  de  fois,  ajoute-t^il  dans  son  rapport  —  cette  phrase  a  dis- 
paru  du  texte  publié  par  Metternich  —  n'ai-je  pas  relevé  que  cette 
partialité  se  manifestait  bien  plus  sensiblement  pour  Napoléon  que 
pour  notre  souverain?  Il  a  fallu  toutes  les  amertumes  dont  le  Pape  a 
été  abreuvé  pour  Tobliger  à  adopter  un  système  qui,  au  fond,  répu- 
gnait  évidemment  à  son  coeur.  »  —  Les  vertus  privées  de  Pie  VII 
relevaient  encore  ses  qualités  apostoliques.  Il  vécut  à  Savone  et  à 
Fontainebleau  avec  la  pieuse  simplicìté  d'un  moine  enfermé  dans  sa 
cellule.  Il  a  vraiment  fallu  tonte  la  grossière  té  soldatesque  de  Savary, 
devenu  due  de  Rovigo,  pour  se  scandaliser  des  détails  si  touchants 
dont  il  parlai  t  avec  le  dédain  d'un  policier  malappris  :  «  Le  Pape 
s'occupait  à  des  choses  qu'on  aurait  de  la  peine  à  croire,  si  on  ne 
l'avait  vu.  Il  cousait  et  raccommodait  lui-méme  quelques  petites 
déchirures  qui  se  faisaient  à  ses  vétements;  par  e&emple,  il  remettait 
lui-mème  un  bouton  à  sa  culotte  ;  il  lavait  le  devant  de  ses  simarres 
sur  lesquelles  il  avait  Thabitude  de  laisser  tomber  beaucoup  de 
tabac,  dont  il  faisait  un  grand  usage.  Il  fallait  avoir  une  bonne  dose 
d'illusion  pour  croire  à  l'infàillibité  d'un  Souverain  Pontife  que  l'on 
voyait  si  près  des  misères  humaines  >.  » 

Le  dénouement  est  connu.  L'humble  moine  bénédictin,  devenu  le 
successeur  de  saint  Pierre,  vainquit  le  terrible  conquérant,  qui  avait 
été  de  pair  avec  Cesar  et  Charlemagne.  Suspendu  déjà  sur  Tabime, 
Napoléon  dut  céder  et  rendre  la  liberté  à  son  captif ,  dont  il  avait  em- 
prisonné  le  corps  et  angoissé  l'àme,  mais  dont  il  n'avait  pu  dompter 
la  conscience.  Au  reste,  selon  son  habitude,  il  mit  dans  Taveu  de  sa 
défaite  et  dans  la  réparation  de  ses  torts  la  plus  mau valse  gr&ce. 
Gramponné,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  la  demière  minute  aux  even- 
tuali tés  branlantes  de  son  intérét  et  aux  iUusions  de  son  orgueil,  il 
retint  aussi  longtemps  quii  put  le  pontife  à  la  portée  de  sa  redouta- 
ble  main,  et  finalement  ne  le  relàcha  tout  à  fait  qu'avec  un  certaih 

*  Ouvragc  cité,  p.  127,  128. 
«  Welschinger,  p.  395. 
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espoir  de  le  ressaisir.  «  J'ai  donne  ordre,  écrivait-ìlaa  prince  Eugéne, 
le  12  mars  1814,  quele  Pape  fùt  envoyé,  par  Plaisance  et  Parme,  aux 
avant-postes.  J'ai  fait  savoir  au  Pape  que,  ayant  demandé,  comme 
évéque  de  Rome,  à  retoumer  dans  son  diocòse,  je  le  lui  s^  permis. 
Àyez  donc  soin  de  ne  vous  engager  à  rien  re^ativement  au  Pape,  soit 
à  le  reconnaitre,  soit  à  ne  pas  le  reconnaitre  <.  »  Moins  d'un  mois  après 
(6  avril  1814),  dans  ce  mème  palais  de  Fontainebleau,  dont  il  avait 
fait  uneprison  pour  son  auguste  victime,  Napoléon  signait,  sous  Toeil 
mena^ant  de  ses  maréchaux,  las  de  lui,  l'acte  authentique  de  sa 
chute.  Il  ne  put  donc  profìter  dea  indulgentes  dispositions  de 
Pie  VII,  ainsi  exprimées,  le  21  janvier  précédent,  à  M.  de  Beaumont  : 
«  Àssurez  TEmpereur  que  je  ne  suis  pas  son  ennemi.  La  religion  ne 
me  le  permettrait  pas.  J'aime  la  France,  et  lorsque  je  serai  à  Rome, 
on  verrà  que  je  ferai  tout  ce  qui  sera  convenable  >.  »  La  rentrée  de 
Pie  VII  dans  la  ville  ótemelle  (24  mai)  eut  un  caractère  pacifìque- 
ment  trìomphal. 

Àprès  ces  surprenants  cent  jours  de  révolte  contre  Tinéluctable 
destinée  et  d'imperiale  agonie,  qui  furent  pour  Napoléon  la  transition 
agitée  de  Tlle  d'Elbe  à  Sainte-Hélène,  ce  terrible  genie,  captif  à  son 
tour,  put  méditer  à  loisir  sur  sa  carrière.  Là  méme,  préoccupé  de 
violenter  Topinion  de  l'avenir,  comme  il  avait  naguère  asservì  l'Eu- 
rope, il  ne  sut  point  s'honorer  par  un  complet  aveu  et  une  courageuse 
réprobation  des  fautes  de  sa  politique  et  des  chimères  de  son  ambi- 
tion  sans  frein.  Du  moins  eut-il  pour  Pie  VII  des  paroles  d'estime 
presque  tendre.  «  C'est,  disait-il,  un  vieillard  plein  de  tolérance  et 
de  lumière....  Pie  VII  est  vraiment  un  agneau,  un  véritable  homme 
de  bien,  que  j'estime,  que  j'aime  beaucoup  et  qui,  de  son  coté,  me  le 
rend  un  peu,  j'en  suis  sur  '.  »  Quant  aux  sentiments  relìgieux  de  ses 
derniers  jours,  en  dépit  de  certaines  poussóes  de  vertige  oratoire  et 
de  taquinerie  paradoxale,  M.  Welschinger,  en  admettant  leur  réalité, 
nous  paraìt  avoir  vu  juste.  En  tout  cas,  il  n'appartient  à  personne  de 
s'inserire  en  faux  contre  cette  déclaration  catégoriquement  faite,  en 
face  du  monde,  au  début  de  son  testament  :  a  Je  meurs  dans  la  reli- 
gion apostolique  et  romaine,  dans  le  sein  de  laquelle  je  suis  'né,  il  y 

*  Welschinger,  p.  423.  —  Il  est  vrai  que,  le  20  janvier,  Napoléon  avait  fait 
proposer  à  Pie  VII  par  M.  de  Beaumont  un  projet  de  traité  oùil  reconnaissait 
formellement  le  Pape  «  comme  souverain  temporel  de  Rome  et  des  pays  for- 
mant  les  ci-devanl  États  romains,  »  sans  cactier  que  cette  rcsolution,  «  con- 
forme à  la  politique  de  son  Empire,  »  lui  était  indiquée  par  la  trahison  et  les 
prétentions  de  Murat.  Pie  VII  répondit  que  la  restitution  de  ses  États,  étant 
un  acte  de  justice,  ne  pouvait  devenir  Tobjet  d'aucun  traité.  Welschinger, 
p.  415,  416. 

*  Welschinger,  p.  4i7. 

>  Welschinger,  p.  446,  448. 
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a  plus  de  cinquante  ans.  »  ~  «  A  peine  avait-il  jeté  son  dernier 
soufflé  que  des  maina  pieuses  pla^aient  sur  son  corps,  avec  Timage 
du  Ghrist,  le  manteau  bleu  de  Marengo  i.  » 

Un  peu  plus  de  deux  ans  après  (5  mai  1821-20  aoùt  1823),  Pie  VII 
qui,  depuìs  longtemps,  avait  tout  pardonné,  auprès  de  qui  la  mère 
de  Napoléon,  trois  de  ses  frères  et  une  de  ses  soeurs  avaient  re^u  à 
Rome  la  plus  bienveillante  hospitalité,  expirait  à  son  tour,  à  Tàge  de 
quatre-vingt-un  ans.  Ce  ne  fut  certes  pas  dans  un  sentiment  de  ran- 
cune,  mais  plutòt  de  pieuse  componction,  qu'on  Tentendit  murmu- 
rer,  parmi  ses  prières,  dans  son  agonie,  ces  deux  noms  de  villes  insé- 
parables  du  sien  dans  Thistoire  :  «  Savone!....  Fontainebleau  1  » 

Marius  Sepet. 
^  Welschinger,  p.  446. 
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Le  rdle  du  rédacteur  da  Courrier,  dans  cette  Revue,  est,  nous 
semble-t-il,  de  tenìr  le  lecteur  au  courant  du  mouvement  historiqae 
dans  un  pays  déterminé.  On  ne  doit  pas  attendre  en  general  de  lui 
dea  jugements  motìvés,  dea  appréciations,  avec  preuves  à  Tappai,  sur 
la  portée  des  ouvrages  qui  lui  sont  envoyés  ;  pour  cette  tàche,  la  place 
lui  est  trop  parcimonieusement  ménagée;  il  est  moins  un  juge  qu*un 
rapporteur,  et  doit  s'eiTorcer  de  dire  en  quelques  lignes  ce  que  con- 
tient  un  livre,  les  renseìgnements  et  les  matériaux  qu'il  peut  fournìr 
aux  historiens.  A  ce  compte,  son  humble  tàche  pourraétre  utile.  C  est 
ce  que  nous  nous  efiforcerons  de  faire  dans  ce  nouveau  bulletin,  qui 
completerà  notre  Revue  des  périodiques  anglais. 

Généralités,  Bibliographies.  —  Les  Initia  Operum  Latinorum 
quae  saeculis XIII,  XIV,  XV,  attribuuntur,  éditéspar  M.  A.  G.  Little, 
font  partie  des  publications  de  TUniversité  de  Manchester,  qui  se 
distinguent  par  leur  caractère  pratique  i.  Ce  n'esl  pas  une  petite  beso- 
gne,  quand  on  parcourt  les  manuscrits  d'une  bibliothèque  soit  pour 
en  dresser  le  catalogne,  soit  pour  rechercher  de  Tinédit,  d'identifier 
les  oeuvres,  sermons,  traités  ou  autres  pièces.  L'ouvrage  de  M.  Little 
sera  d'un  grand  secours  pour  cette  besogne  ;  il  contient  six  mille  inci- 
pit  ou  initia  des  ouvrages  attribués  aux  trois  sièclea  mentionnés  dans 
le  titre,  imprimés  ou  manuscrits.  Naturellement,  Tauteur  n'a  pas  la 
prétention  d'étre  compiei,  et  il  appelle  à  son  secours  les  erudite  et 
bibliothécaires  ;  il  a  méme  eu  Tidée,  àlaquelle  nous  applaudissons  vi- 
vement,  de  faire  interfoiier  son  ouvrage  de  pages  blanches;  de  la  sorte, 
chacun  pourra  le  compléter  à  son  profìt,  ou  au  profit  d'une  édition 
postérieure.  Nous  indiquons  dès  maintenant  à  Tauteur  une  source  où 
il  pourra  trouver  probablement  des  renseìgnements  abondants  pour 
compléter  son  livre  :  c'est  la  coUection  des  incipit  sor  fiches  des 
sermons  du  moyen  àge,  léguée  à  Tlnstitut  de  France  par  Hauréau. 
Le  livre  étant  de  ceux  qu'on  emporte  dans  les  pérégrinations  scienli- 
fiques,  nous  aurìons  préféré  un  format  plus  portatif,  comme  le  fasci- 
cule  si  connu  des  Initia  de  Vienne. 

*  Manchester,  at  the  University  Press,  1904,  un  voi.  in-8  de  xiii-275  p. 


Digitized  by 


Google 


COURRIER   ANGLAIS.  597 

—  A  Register  of  National  Bibliography,  par  William  Prideaux 
Courtney  i,  est  une  bibliographie  des  bibliographies  qui  se  propose 
à  peu  près  le  méme  but  que  la  bibliograpbie  generale  de  Stein,  sur 
un  pian  différent.  Il  suit  Tordre  alphabétique.  Malgré  le  titre  de  Na- 
tional, Tauteur  s'est  bientót  vu  force  de  faire  des  incursions  sur  le 
terrain  de  la  bibliographie  étrangère.  Si  notre  but  était  ici  de  faire  la 
crìtique  des  ouvrages,  nous  aurions  bien  à  signaler  quelques  omìs- 
sions  (Fauteur  n'a-t-il  pas  oublié  Touvrage  si  utile  d'un  de  ses  com- 
patrìotes,  Weale,  sur  les  éditìons  liturgiques,  et  Bardenhewer,  pour 
la  patristique!)  ou  à  proposer  quelques  améliorations.  Nous  aimons 
mieux  insister  sur  le  coté  pralique  d'un  ouvrage  qui,  sur  tous  les 
sujets  intéressant  l'Angleterre^  et  méme,  d'une  fa<^on  generale,  sur 
tous  les  sujets  touchant  à  la  bibliographie,  foumira  de  précieuses 
informations. 

-—  UEncyclopédie  juive  est  appelée  à  rendre  des  services  de  mème 
genre  pour  toutes  les  questions  qui  concernent  le  peuple  Israelite  >. 
G'est  une  grande  entreprise  qui  marche  rapìdement,  puisque  chaque 
année  voit  paraìtre  plusìeurs  volumes.  Elle  est  aussi  sous  forme  de 
dictionnaire  alphabétique;  un  certain  nombre  d'artìcles  intéressent 
l'histoire.  Nous  citerons  pour  ce  volume:  Morocco  (Maroc),  Mortara, 
Moses  (Moise),  Moses  ben  Maimon  (Maimonide),  Napoléon  et  lesjuifSj 
NebuchadnezzaVy  Nineveh  (Ninive),  Numbers  (livre  des  Nombres), 
Offenbach,  Ophiles,  Oppenheimer,  Oppert,  Paris  (Juifs  à),  Pharisees 
(Pharisiens),  Phenicia,  Palestine,  Paleography  (juive),  etc.  Un  cer- 
tain nombre  d'articles  ont  pour  objet  les  moeurs,  les  coutumes,  les 
cérémonies  juives  (dans  ce  volume,  un  article  sur  la  pdque,  Pas- 
sover). 

—-  Le  TìiesauruK  Linguae  latinae  epigraphicae,  dont  nous  recevons 
le  premier  fascicule,  sera  un  admirable  instrument  de  travail  s.  A  en 
juger  d'après  ces  vingt-quatre  pages,  A- AB,  ce  Thesaurus ,  par  l'éten- 
due  du  pian,  l'ampleur  et  la  précision  des  recherches,  l'emporte  sur 
tout  ce  que  nous  possédons  en  matière  d'épìgraphie.  Le  Dizionario 
epigrafico  de  Ruggiero  conserve  sa  valeur  et  resterà  indispensable  ; 
mais  le  nouvel  ouvrage  lui  sera  supérieur.  La  lettre  A  com porte  treìze 
pages  à  deux  colonnes  d'un  texte  serre  ;  c'est  un  chef-d'oeuvre  d'éru- 
dition  précise.  A  peine  si  Fon  pourrait  citer  de  ci  de  là  une  lacune; 
le  paragraphe  3  A-Q  aurait  dù  ètre  complète  par  cet  article  de  notre 
Dictionnaire   d'archeologie  et  de   liturgie;   pour  les  inscriptions 

*  In-8  de  viii-631  p.  en  deus  lomes,  Londres,  Archibald  Constable,  1905. 
—  *  The  Jewish  Enci/clopedia,  Punk  and  Wagnalls,  Londres.  Voi.  IX, 
Morawczyk-Philìppson,  in-4  à  2  coi.  de  685  p.  —  ^  ^  Diclionary  of  the  Latin 
Inscriptions,  by  George  N.  Olcott,  Columbia  Universily,  New-York  ;  Rome, 
Lceschcr,  1904,  in-4. 
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chrétiennes,  on  pourrait  désirer  des  renseignemeuts  plus  complete  ; 
il  y  a  lieu  de  dépouiljer  Bosìo,  Marangoni,  Marini,  Maffei,  et  mème 
Boldetti  (avec  précaution).  Au  point  de  vue  typographique,  peut-ètre 
pourraìt'On  désirer  aussi  un  peu  plus  de  clarté.  On  est  effrayé  à  la  pen- 
sée de  la  somme  de  travail  que  devra  s'imposer  M.  Olcott  pour  mener 
à  bonne  fin  un  pareli  ouvrage. 

—  On  ne  s'étonnera  pas  de  nous  voir  citer  à  cette  place  un  manuel 
de  TAgence  Cook  i,  quand  nous  aurons  dit  que  ce  volume  a  pour 
auteur  un  spécialiste,  M.  E.  A.  Wallis  Budge,  et  qu'il  contient  sur 
rhistoire,  Tart  et  l'archeologie  de  Tancienne  Égypte  et  de  l'Égypte 
moderne  une  mine  de  renseignemeilts  précieux.  Para  d'abord  en 
1887  sous  la  forme  d'un  petit  in-8.  The  Nile,  il  a  été  revu,  augmenté, 
re  fondu,  et  parait  enfin  sous  sa  forme  definitive.  On  ne  sauraìt  trop 
le  recommander  aux  voyageurs  et  mème  à  ceux  qui  veulent  avoir  sur 
la  religion,  Tart,  Thistoire  et  les  langues  de  rÉg3rpte  des  notions  pré- 
cises  et  sùres.  Les  Goptes  et  les  Mahométans  ont  aussi  un  chapitre  ; 
la  description  du  mont  Sinai  et  du  couvent  désormaìs  fameux  de 
Sainte-Catherine,  Texcursion  aux  grands  lacs  ajoutent  k  l'attrait  de 
ce  volume.  Enfin,  les  cartes  et  les  plans  qui  accompagnent  le  texte 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

Origines  chrétiennes.  —  The  Palace  of  CaXphas  >  n'est  que  la 
traduction  de  Touvrage  fran^ais  du  P.  Urbain  Goppens,  O.  F.  M., 
Le  Palais  de  Caiphe  et  le  nouveau  jardin  Saint-Pierre  des  Pères 
Assomptionnistes  au  Mont  Sion  ^  G'est  une  polémique  contre  les 
Pères  de  Notre-Dame  de  France,  pourdémontrer  que  le  palais  de  Caìphe, 
témoin  de  la  condamnation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  du  renie- 
mentdePierre,s'élevaitbiensurlemontSion,  commela  traditionTavait 
reconnu  jusqu'ici.  La  discussion  sur  Templacement  des  lieux  saints 
vient  de  se  réveiller  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  tonte  une  serie 
d'ouvrages  pour  Tattaque  ou  pour  la  défense  ont  déjà  paru.  Trop 
d'intérèts  sont  engagés  dans  Tafifaire  pour  qu'on  ne  craigne  pas  que 
l'esprit  de  parti  ne  Vienne  obscurcir  des  questions  déjà  bien  compii- 
quées.  Il  faudra  saas  doute  encore  quelque  temps  pour  que  la  critique 
désintéressée  dise  son  dernier  mot. 

—  La  Socie  té  romaine  de  Néron  à  Marc-Aurèle  est  un  livre  lar- 
gement  compose  et  qui  est  en  train  d'obtenir  un  légitime  succès  «. 
S'il  fallait  le  comparer  à  quelqu'un  de  nos  auteurs,  c'est  Gaston  Bois- 
sier  que  nous  nommerions.  Les  chapitres  sur  les  satiriques,  sur  la 

*  Cook's  Handbook  fot  Egypt  and  the  Sudan,  Londres,  Thos.  Cook,  1905  ; 
1  voi.  in-18  de  xviii-812  p.  —  >  Un  voi.  in-8  de  xix-71  p.,  chez  Burns  and  Oates, 
Londres,  1905.  —  ^  Paris,  Picard,  1904.  —  *  Roman  society  front  Nero  to  Mar- 
cus Aurelius,  by  Samuel  Dill,  1  fori  voi.  in-8  de  xxii-640  p.  Macmillan,  Londres, 
t90i.  Une  seconde  édilion  vieni  de  paraìtre. 
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société  de  Pline  le  Jeune,  sur  les  coUèges  et  la  vie  plébéienne, 
sur  un  philosophe  directeur  de  conscience  (Sénèque),  sur  le  philo- 
sophe  missionnaire,  ceux  sur  le  philosophe  théologìen  (Plutarque), 
sur  la  superstition,  sur  la  vieille  religion  romaine,  sur  le  eulte  de  Mi- 
thra,  rappellent  par  leur  portée  à  la  fois  littéraìre,  philosophique  et 
psychologique  les  meilleures  pages  de  la  Religion  romainey  de  La 
fin  du  paganisme,  ou  des  Amis  de  Cicéron.  G'est  assez  dire  la  va- 
leur  et  Tintérèt  de  ce  livre. 

—  Ulntroduction  de  Jiilicher  au  Nouveau  Testament  présente  un 
intérét  historique  incontestable.  La  traduction  angiaise  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  faite  sur  la  seconde  édition  allemande,  non 
sur  la  troisième  ;  on  peut  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  cherché  à  la 
mettre  au  courant.  Nous  ne  dirons  rien  sur  le  caractère  de  cet  ou- 
yrage  qui  est,  on  le  sait,  d'une  école  avancée,  et  qui  combat  souvent 
les  opinions  conservatrices  de  Zahn.  11  rendra  néanmoins  de  grande 
services,  comme  on  peut  le  voir  par  Touvrage  fran^ais  de  M.  le  cha- 
noine  Jacquier  qui  en  a  fait  grand  usage  i.  —  d'est  encore  à  la  période 
historique  du  Nouveau  Testament  que  se  rapporte  Touvrage  de 
M.Ramsay  sur  Les  lettres  aux  sept  égliseset  leur  place  dans  le  pian 
de  VApocalypse  *.  Le  célèbre  professeur  de  lUniversité  d'Aberdeen 
n'est  sane  doute  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  de  la  Revue/  Sa 
découverte  de  la  stèle  d'Abercins  a  fait  connaitre  son  nom  du  grand 
public.  Dans  ce  nouvel  ouvrage  comme  dans  son  Chrislianisme 
dans  V Empire  romain,  qui  resterà  classique,  il  emploie  toutes  les 
ressources  de  Tépigraphie  et  surtout  de  la  topographie  de  PAsie  Mi- 
neure  qu'il  a  parcourue  en  touriste  et  en  savant,  pour  éclairer  Phis- 
toire  des  origines  chrétiennes.  Il  trouve  qu'on  a  trop  negligé  dans 
cette  histoire,  et  notamment  dans  le  commentaire  de  TApocalypse, 
Pótude  de  Pélément  grec  et  de  Pélément  pa'ien,  et  que  bien  des  points 
obscurs  s'éclairent  à  cette  lumière.  La  preuve  nous  en  est  souvent 
fournie  dans  le  cours  de  ce  volume.  Peut-ètre  parfois  M.  Ramsay  a-t-il 
un  peu  force  son  système.  N'est-ce  pas  Dill  qui,  dans  Pouvrage  sur 
la  société  romaine  que  nous  citons  plus  haut,  affìrme,  à  Pencontre  du 
célèbre  professeur,  que  la  société  paienne  n'eut  que  bien  peu  de  rela- 
tions  avec  la  société  chrétienne,  et  moine  encore  d'influence  sur  elle  ? 
A  noter  que  suivant  Ramsay,  PApocalypse  est  du  dernier  quart  du 
premier  siècle  et  que  Tauteur  en  est  bien  saint  Jean  >. 

—  Nous  ne  ferons  pas  le  méme  éloge  de  Pouvrage  de  M.  Walter 

*  An  Introduction  to  the  New  Testament,  Iranslated  by  Gault  Penrose  Ward, 
1  voi.  in-8  de  xxi-636  p.  Londres,  Smith,  Elder  and  C^,  1904.  —  M  voi.  in-8 
de  XX-4Ì6  p.,  avec  plans  et  graviires,  llodder  et  Stougbton,  Londres,  1904. 
—  *  Les  lecteurs  qui  voudraient  lire  une  critìque  détaillée  de  l'ouvrage  pour- 
ront  recourir  au  Church  Times  du  3  février,  p.  149. 
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Lowrie,  VEglise  et  son  organisalion  i.  G'est  une  adaptation  beau- 
coup  plus  qu'une  traduction  de  Touvrage  allemand  de  Rudolph  Sohm 
(Die  Geschichtlichen,  Orundlagen)  qui  a  fait  epoque  dans  l'histoire 
du  droit  canon.  Malheureusement  TexpoBition  est  plutdt  polémique 
qu'historique,  et  une  partìe  de  son  livre  est  consacrée  à  la  discussion 
avec  les  anglicans  et  d'autres  sectes  protestantes,  dont  Tauteur,  prò- 
testant  lui-méme,  n'admet  pas  les  prìncipes.  Toutefois,  on  trouve 
dans  ce  livre  une  étude  fort  intéressante  des  insti tutions  primitives 
de  rÉglise,  quoi  que  Fon  pense  du  poìnt  de  vue  de  Tauteur. 

—  M.  A.  Mason,  dans  ses  Marlyrs  de  la  primitive  Èglise,  ne  se 
propose  pas,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  d'ócrire  pour  les  éru- 
dits  ;  il  yeut  mettre  sous  lee  yeux  du  grand  public  une  histoire  abré- 
gée  des  martyrs  les  plus  authentiques  >.  Son  but  est  atteint,  car  son 
ouvrage  se  lira  avec  intérét  et  édification  ;  il  contient  les  martyrs  des 
quatre  premiere  siècles.  On  pourrait  contester  sur  la  présence  ou  Tab- 
sence  de  tels  ou  tels  Actes,  mais  Tauteur  s'appuie  d'ordinaire  sur  les 
meilleures  autorìtés  et  paraìt  au  courant  des  travaux  les  plus  recente. 

—  Les  études  sur  les  Constitutions  apostoliques  sont  encore  à 
Tordre  du  jour.  Les  Canones  ecclesiastici,  traduits  en  anglais  sur  les 
textes  éthiopiens,  arabiques,  sa'idiques  et  bohairiques  édités  en 
grande  partie  pour  la  première  fois,  sont  une  contribution  importante 
k  Tétude  des  sources  du  Vili*  livre  des  Constitutions  apostoliques  '. 
L'auteur,  le  Rév.  G.  Horner,  est  reste  strictement  dans  son  róle  d*édi- 
teur,  laissant  à  d'autres  le  soin  d'assigner  à  ces  recensions  leur 
place  et  leur  importance  dans  Thistoire  des  coUections  canoniques 
primitives. 

—  L'ouvrage  de  Burkitt  sur  la  Chrétienté  orientale  pHmilive 
s'adresse  à  un  cercle  plus  large  de  lecteurs  *.  Ce  sont  six  lectures 
faites  à  Saint-Margaret,  en  ld04,  sur  TÉglise  d'Édesse,  les  origines 
de  cette  Église,  la  Bible  syriaque,  Aphraates,  saint  Éphrem,  Barde- 
sane  et  ses  disciples.  Ce  qui  constitue  Toriginalité  de  cette  chrétienté 
orientale  et  en  fait  un  exemple  à  peu  près  unique  dans  l'histoire 
ecclésiastique,  c'est  qu'elle  a  vécu  isolée  dans  sa  province  et  que  le 
christianisrae  s*y  est  développé  en  dehors  de  Tinfluence  gréco- 
romaine,  qui,  partout  ailleurs,  s'est  exercée  si  puissamment  sur 
rÉglise  naissante.  Ces  lectures,   faites  par  un  spécialiste,  seront 


1  The  Church  and  iU  Organisalion  Ì7i  primitive  and  catholic  Times.  The  pri- 
mitive Age.  \  voi.  in-8  de  xxviu  402  p.  Londres,  Longmans,  Green  and  Co., 
1904.  —  *  The  historic  Marlyrs  of  the  primitive  Church,  by  A.  James  Mason. 
1  voi.  in-8  de  x-424  p.  Chez  Longmans,  Green  and  Co.,  Londres,  1905. —  '  The 
Slatules  of  the  ApostleSy  i  voi.  in-8  de  xxxix-480  p.  Londres,  Williams  and 
Norgafe,  1904.  —  *  Early  Easlern  Chrislianitij,  by  F.  Crawford  Burkitt,  un 
voi.  in-12  de  228  p.  Londres,  John  Murray,  1904. 
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étadiées  avec  profit.  L'auteur  est  ce  qu'on  appaile  en  Angleterre 
un  «  broad  Churchman;  »  comme  tei,  il  a  peu  de  sympathie  pour 
l'asce tisme,  pour  la  hiérarchie  et  pour  les  sacremeuts.  On  peut  avoir 
une  idée  des  réserves  que  son  ouvrage  parati  móriter,  méme  auK 
yeux  d'un  certain  parti  anglican,  en  lisant  Tarticle  que  lui  a  con- 
sacrò le  Church  Times  (17  fóvrier  1905).  L'auteur  parai t  ignorer  Tou- 
yrage  de  M.  Tixeronl  sur  les  origines  d'Édesse.  M.  Loisy  sera 
quelque  peu  étonné  de  voir  son  cas  comparò  à  celui  de  Bardesane 
(p.  190),  pour  lequel,  du  reste,  M.  Burkitt  réserve  ses  sympathies. 

MoYEN  AGE.  —  E.-A.  Freeman,  doni  le  nom  est  bien  connu  des 
érudits^  appartenait  à  la  dernière  generation  des  historiens  d'Oxford. 
La  librairie  Macmillan  vient  de  nous  donner  de  lui  deux  ouvrages 
posthumes  qui  seront  accueillìs  favorablement  par  le  public.  Ils  se 
distinguent,  comme  les  autres  livres  de  Freeman,  par  une  solide  éru- 
dition  historique,  par  Thabileté  de  l'exposition  et  par  Tótendue  du 
coup  d'ceil.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  VEurope  occidentale 
au  Ve  siècle^  Freeman  s'occupe  de  Tinvasion  barbare  en  Gaule,  de 
Constantin,  empereur,  et  du  tyran  Maxime,  des  Visigoths  et  des  Bur- 
gondes,  de  Théodoric  et  de  Clovis^  Lo  second  ouvrage  est  consacrò 
à  VEurope  occidentale  au  VIII^  siede  et  au  delà  '.  Il  comprend  des 
chapitrss  sur  Charles  Martel,  Pòpin  et  le  changement  de  dynastie, 
enfin,  sur  la  rivalité,  au  ix'  et  au  x^  siècle,  entre  Paris  et  Laon,  et 
quelques  appendices  sur  des  questions  particuliéres  :  consulat  de 
Charles  Martel,  patriciat  de  Pépin,  promesses  et  donations  de 
Pòpin  au  pape  Etienne,  lettre  de  Constantin  à  Pépin,  etc.  Comme 
nous  Tavons  dit,  ces  deux  ouvrages  sont  posthumes;  de  plus, 
ce  sont  des  lectures,  c'est-à-dire  des  le^ons  d'apparat  dans  les- 
quelles  le  professeur  est  tenu  d'ordinaire  d'exposer  son  su  jet  sous 
une  forme  oratoire  et  littéraire,  en  négligeant  les  détails  d'òrudition. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ces  ceuvres  une  exposi- 
tion  purement  scientifique  ni  des  renseìgnements  bien  complets  sur 
la  question  òtudiée.  C'est  une  remarque  que  nous  faisons  une  fois 
pour  toutes  et  que  le  lecteur  pourra  appliquer  à  peu  près  toutes  les 
fois  qu'il  s'agirà  dans  ce  courrier  d'un  recueil  de  lectures. 

—  G'est  aussi  à  l'école  d'Oxford  qu'appartient  M.  James  Bryce; 

'Son  Saint-Empire  romain^  paru  il  y  a  quarante  ans,  n'a  pas  vieilli, 

parce  que  son  morite  tient  moins  à  des  qualités  secondaires  d'òrudi* 

tion  qu'à  la  puissance  synthétique  de  l'auteur,  à  l'art  de  grouper  les 

faits  et  de  discerner  dans  les  masses  historiques  les  hommes  et  les 


*  Western  Europe  in  the  fifth  Century,  an  Aftermath^  1  voi.  in-8  de  386  p. 
Londres,  Macmillan,  1904.  —  ■  Western  Europe  in  (he  eighth  Century  and 
onwardy  in-8  de  vin-470  p.  Méme  librairie,  1904. 
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évóQements  qui  ont  influó  sur  la  marche  du  monde.  Il  s'occupe 
moins,  on  le  sait,  de  Thistoire  extérieure  de  l'Empire  et  du  détail 
des  faits  que  de  Vihstìtution,  de  Tidée  morale  de  TEmpire,  de  Tin- 
fluence  de  cette  idée  et  des  transformations  qu'elle  a  subies.  On  peat 
dìfiférer  avec  lui  d'opinion  sur  quelques  points,  mais  dans  Fen- 
semble,  son  jugement  est  équitable.  Un  fait  sur  lequel  il  n*a  pas 
assez  insistè,  c'est  que  Faxe  de  l'Empire,  tonte  prétention  patriotique 
mise  àpart,  eùt  dù  passer  par  la  France,  comme  sous  Gharlemagne; 
son  déplacement  vers  Test  devait  forcément  lui  enlever  une  partie  de 
sa  puissance  et  son  vrai  point  d'appui.  L'Empire  rétabli  par  Othon  ne 
fut  qu'une  conception  germanique  fatalement  destinée  à  un  échec. 
Il  ne  nous  semble  pas  non  plus  que  les  chapitres  qui  suivent  la  paix 
de  Westphalie  et  surtout  ceux  sur  le  nouvel  Empire  d'AUemagne 
appartiennent  à  l'histoire  du  Saint-Empire.  Le  SaintrEmpire,  qui  n'a 
jamais  été  très  vivant,  est  bien  mort  depuis  la  Renaissance  !  Cette 
nouvelle  édition  a  été  revue,  mais  l'auteur,  avec  raison  selon  nous, 
n'a  pas  cru  devoir  la  refondre.  Les  études  et  les  recherches  faites 
depuis  quarante  ans  n'altèrent  pas  sensiblement  les  résultats  obte- 
nus  par  lui». 

—  Le  Révérend  Horace  K.  Mann  a  pour  but  surtout  de  faire  connaitre 
à  ses  compatriotes  les  travaux  des  historìens  allemands,  fran^ais  ou 
italiens  sur  les  Papes  du  haut  moyen  dge^,  L'entreprise  est  louable; 
les  biographies  des  papes  que  nous  trouvons  dans  ces  deux  volumes, 
depuis  Saint  Grégoire  le  Grand  jusqu'à  Leon  III  (590-795),  sont  inté- 
ressantes  et  généralement  bien  composées.  Nous  reprocherons  cepen- 
dant  à  l'auteur  d'ignorer  quelques  travaux  récents  ou  de  n'en  pas 
suffisamment  tirer  parti,  ou  de  donner  à  quelques  autres  une  valeur 
qu'ìls  n'ont  pas.  Feu  le  cardinal  Bartolini  aura  tressailli  dans  sa 
tombe  en  entendant  caractériser  son  ouvrage  sur  saint  Zacharie  de 
«  careful  and  exhaustive  work  !  »  Il  était  peu  habitué  à  ces  amé- 
nités  de  la  critique. 

—  L'étude  de  Dom  Guthbert  Butler,  bénédictin  ang]ais,  sur  VHis- 
taire  Lausiaque  de  Palladius,  de  tout  premier  ordre,  mérite  de  nous 
arrèter  un  instant  3.  Ce  n'est  pas  seulement  une  étude  critique  et 
philologique  laborieusement  et  habilement  conduite  sur  un  docu- 
ment  historique  important  et  qui,  récemment,  avait  semblé  sombrer 
sous  les  assauts  de  la  critique,  c'est  une  oeuvre  magistrale  dont  les 
conclusions   désormais   acceptées,  on  peut   dire   universellement*, 

*  The  lloly  Empire,  Londres,  Macmillan,  1904,  un  voi.  in-i2  de  60-57Ì  p.  — 
*  The  Lives  of  the  Popes  in  the  early  Middle  Ages,  voi.  I  (pari  I,  xii-i32  p.  ; 
pari  li,  507  p.),  1902,  1903,  chez  Kegan  Paul,  1902-1903.  —  »  The  Lamiac  Uis- 
tory  of  Palladius^  voi.  VI  des  Teals  and  Sludies,  publiés  par  rUnivcrsité  de 
Cambridge,  n""  1  et  2.  Cambridge,  University  Press,  1898  et  1904.  —  *  Voir 
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s'imposent  à  Thistoire  generale.  L'histoire  lausiaque,  c'esi-à-dìre 
Thistoire  dea  moines  égyptiens,  qu'on  avait  trop  légèrement  et  trop 
radicalement  jugée,  reprend  sa  valeur  comme  document  historique  ; 
du  mème  coup,  VHistoria  monachorum,  la  Vie  de  saint  Àntoine,  la 
partie  historique  de  l'oeuvre  de  Cassien,  les  Apophtegmata  Patrum, 
qui  avaient  subì  le  contre-coup  de  ces  attaques,  reconquièrent  leur 
place.  Nous  uè  pouvons  eutrer  daus  le  détail  de  cette  sayante  étude, 
mais  il  nous  est  agréable  d'applaudir  k  notre  tour  à  son  succès  et 
de  la  recommander  aux  lecteurs  de  la  Revue  *. 

Angleterre.  —  L'ouvrage  sur  les  Vies  des  martyrs  anglais  bea- 
tifiés  par  Leon  XIII  n'est  pas  aans  peine  arrivé  à  voir  le  jour". 
Commencé  en  1886  par  les  Pòres  de  TOratoire  de  Londres,  notamment 
par  le  P.  Edward  Keogh,  il  fut  continue  par  les  PP,  Richard  Stan- 
ton  et  Sóbastien  Bowden,  puis  par  le  P.  John  Morris,  S.  J.,  puis 
par  son  confrère,  le  P.  John  Pollen,  qui  finit  par  le  confier  au  présent 
éditeur,  le  bénédictin  Dom  Bède  Camm.  Chacun  de  ces  auteurs  a,  du 
reste,  apporté  sa  collaboration,  comme  il  est  marqué  à  la  page  ix.  Ce 
premier  volume  ne  contient  que  les  Vies  des  maj-tyrs  sous  Henri  Vili, 
dont  les  principaux  sont  Thomas  More,  John  Fischer,  John  Foresi, 
Adrien  Fortescue,  Margaret  Pole  et  les  Ghartreux.  M.  J.  Gairdner, 
un  spécialiste,  tout  en  dressant  un  errata  à  ce  volume,  a  rendu  jus- 
tice  au  travail  consciencieux  des  auteurs  '. 

—  Profitons  de  la  publication  de  dom  Bède  Camm  à  la  maison 
Bums  et  Oates,  pour  recommander,  de  la  mème  librairie,  trois  char- 
mants  petits  volumes  qui  ne  sont,  nous  Tespérons,  que  le  commencé* 
ment  d'une  sèrie,  et  dont  l'un  précisément  contient  la  vie  ancienne 
de  Thomas  More  publiée  par  son  beau-fìls  William  Roper,  qu'on 
ne  lira  pas  sans  émotion.  Le  second  de  ces  volumes  est  la  Chroni- 
que  de  Jocelin  de  Brakelond  (Chronique  d'un  monastère  anglais 
au  XIP  siede),  qu'un  caprice  de  Garlyle  a  rendu  célèbre  ;  le  troi- 
sìème  est  la  réédition  du  fameux  Philobiblon  de  Richard  de  Bury 
évèque  de  Durham,  sous  ce  titre  The  love  of  Books  *. 

—  C'est  aussi  à  une  collection,  mais  d'un  caractère  tout  différent, 
qu'appartiennent  les  deux  volumes  suivants  :  VÉglise  d' Angleterre 

rarticle  récenl  de  Turner,  The  Lautiac  Hislory  of  Palladiusj  Journal  of  theo- 
logicai  Studies,  avrìl  1905,  p.  321-355. 

^  Cciix  qui  désireraienl  une  elude  plus  détaillée  la  trouveront  dans  les  Ana- 
leda  Bollandiana  de  1898,  p.  457  el  seq.  —  *  Lives  of  the  English  Martyrs, 
voi.  I.  Martyrs  under  Henry  Vili,  l  voi.  in-12  de  lxvi-548  p.  Londres,  Burns 
and  Oates.  —  '  Cf.  The  English  hisiorical  Review,  janvier  1905,  p.  163  et  seq., 
article  qui  consolerà  les  auteurs  du  compie  rendu  vraiment  sevère  du  Ca- 
Iholic  Hook  Notes,  11  juillet  1904,  p.  193-195.  —  *  Petits  volumes  in-18,  sous 
le  titre  de  Post  and  Present  Lilfrary,  très  soignés,  véritable  impression  de 
biblìophile,  chez  Burns  and  Oates,  Londres,  1905. 
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sous  les  règnes  d'Elizabeth  et  de  Jacques  pr  (1558-1625),  par 
W.  H.  Frere,  et  UÉglise  d'Angleterre  de  l'accession  de  Charles  /«'  à 
la  mori  d'Anne  (1625-1714),  par  W.  Holden  Huttoni.  Gette  collec- 
tìoQ  sur  lliistoire  ecclésiastique  de  PAnglelerre,  fondée  et  dirigée  par 
les  Rév.  W.  R.  W.  Stephens  (aujourd'hui  decedè)  et  W.  Hunt,  com- 
prendra  huit  volumes.  Ceux  que  nous  venons  de  ciler  forment  le  V« 
et  le  VP.  Écrits  par  des  mlnistres  de  TÉglise  établie,  ces  ouvrages 
sont  bien  composés  et  d'une  lecture  facile.  Il  n'y  a  pas  de  notes  aa 
bas  des  pages,  inéme  d'une  fa^on  generale  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  de  notes  ;  à  la  fin  des  chapitres  on  donne,  assez  sommairement 
du  reste,  la  bibliographìe  du  sujet.  On  peut  critìquer  ce  système,  et 
on  n'y  a  pas  manqué,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  éditeurs, 
comme  ceux  de  notre  Biàliothèque  de  Venseignement  de  Vhistoire 
ecclésiastique^  dont  la  coUection  anglaise  semble  s'ètre  ìnspiróe,  ont 
moins  visé  à  faire  une  oeuvre  de  recherche  scientifique  qu'à  mettre  à 
la  portée  du  grand  public  les  resultate  acquis.  Au  point  de  vue  péda- 
gogique,  les  ouvrages  sont  bien  con^us  et  bien  exécutés  et  forment 
d'excellents  manuels. 

~  Les  deux  ouvrages  suivants,  la  Magna  Carta  et  les  Charles 
écossaises  anciennes^  nous  transportent  dans  le  domaine  de  la 
science  historique  proprement  dite  '.  La  grande  charte  du  roi  Jean,  en 
1215,  a  d'ordinaìre  été  considérée  comme  le  point  de  départ  des  liber- 
tés  anglaises.  M.  William  Sharp  Me  Kechnie  n'est  pas  tout  à  fait  de 
cet  avis,  et  trouve  qu'elle  est  plus  en  faveur  des  privilèges  de  la  féo- 
dalité  que  du  droit  du  peuple.  Elle  fut  cependant  un  premier  pas 
dans  la  voie  de  l'aiTranchissement.  Dans  tous  les  cas,  il  a  jugé  op- 
portun  d'en  faire  un  commen taire  historique  très  développé.  Il  faut 
l'en  féliciter,  car  jamais  encore  ce  document  n'avait  été  mis  en  si 
belle  lumière.  L'ouvrage  peut  étre  considéré  comme  une  des  meilleu- 
res  contrìbutions  à  l'histoire  du  droit  féodal  en  Angleterre. 

—  Le  Recueil  d*is  Charles  écossaises,  publié  par  sir  A.  Lawrie, 
s'arréte  à  la  mort  de  David  P"",  en  1158'.  Quelques-unes  sont  inédì- 
tes  ;  les  autres  étaìent  dispersés  dans  des  recueils  parfois  peu  abor- 
dables.  Pour  chacune,  Fauteur  donne  un  texte  sérieusement  ètabli  et 
des  notes  très  abondantes  et  très  savantes  ;  il  rejette  l'authenticitè 


*  W.  H.  Frère,  The  English  Church  in  the  reigns  of  Elizabeth  and  James  /, 
un  voi.  in-12  dexiii-413  p.  W.  Holden  Hutlon,  The  English  Church  front  the 
accession  of  Charles  /,  un  voi.  in-12  de  ix-368  p.,  chez  Macmillan,  Londre», 
1903, 1904.  —  *  Magna  carta,  a  Commentary  on  the  Greal  Charter  of  King 
John,  wilh  an  hislorical  Introduclìon,  \  fori  voi.  in -4  de  xix-607  p.  Glascow, 
James  Maclehose,  1905  —  '  Early  Scollish  Charters  prior  io  A,  D.  1153,  col- 
leclcd  wilh  notes  and  an  Index  by  sir  Archibald  G.  Lawrie,  Glasgow,  Ma- 
clehose,  1905,  in-8  de  xxix-515  p. 
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de  la  charte  de  fondatiou  de  Scone  (p.  279-288)  et  de  quelques  autres 
documenta.  Le.travail  de  air  A.  Lawrie  est  une  importante  contribu- 
tìon  à  rhistoire  primitive  de  l'Écosse. 

—  fìon  et  sérieux  travail  auBsi  que  celui  du  docteur  P.  VinogradofT, 
ancien  professeur  d^histoire  à  rUniversité  de  Moscou,  maintenant  prò- 
feaseur  à  celle  d'Oxford»  sur  le  manoir  et  son  évolulion  au  moyen 
dge^.  De  récentes  recherches  ont  prouvé  Tinanité  des  généralisations 
hàtives  sur  la  féodalité  en  Àngleterre  dont  on  s'était  contente.  Gette 
histoire  est  moina  claire  qu'on  n'avait  cru  ;  il  faudra  procéder  par 
enquétea  minutieuees  aur  ces  inatitutiona  ai  compliquéea.  Celle  que 
vient  de  mener  M.  Vinogradofif  peut  servir  de  modèle  ;  profitant  des 
travaux  de  Maitland,  de  Seebohm,  de  Eound,  il  suit  revolution  du 
manoir  anglais,  sorte  de  cité  antique,  qui  répond  aaeez  bien  ù  notre 
«  aeigneurie  »  féodale.  On  devine  que  ce  travail  est  trés  utile  pour 
rétude  de  nos  inatitutiona  féodalea  fran^aiaea,  et  en  éclaire  quelquea 
partiea.  Sur  pluaieura  pointa,  Tauteur  eat  en  contradiction  avec  lea 
théoriea  de  Fustel  de  Coulanges. 

—  Une  seconde  Thébaì'de,  c'est  Tlrlande,  L'auteur,  le  Rév.  Ja- 
mes P.  Ruske,  O.  D.  C,  qui  a  déjà  écrit  un  ouvrage  sur  le  Carmel 
en  Ir  lande,  nous  donne,  sans  prétentions  scientifìques,  une  histoire 
abrégée  des  fondations  monastiques  dans  ce  pays,  depuis  les  origines. 
De  nombrenses  gravures  et  une  carte  de  Tlrlande  monastique  per- 
mettent  de  suivre  avec  plus  d'intérèt  son  récit  ». 

—  Les  trois  lectures  de  M.  E.  Armstrong  sur  les  guerres  de  reli- 
gion,  les  Huguenots,  la  Ligue,  la  Couronne,  ont  pour  objet  surtout 
la  France  >.  La  question  est  envisagée  au  point  de  vue  politique,  et  ce 
petit  ouvrage  se  recommande  par  l'habileté  de  Texposition  et  par  la 
connaisaance  sérieuse  du  sujet. 

BiOGRAPHiEs  ET  ÉDiTiONS  d'auteurs  (auliquité  chrótienue  et 
moyen  àge).  —  Les  derniers  mois  ont  enrichi  la  littérature  histo- 
rique  en  Àngleterre  de  quelques  bonnes  monographies  que  nous 
pouvons  presque  toutes  recommander  aux  lecteurs  de  la  Hevue. 

—  Les  lettres  et  fragments  de  Denys  d'Alexandrie  ont  été  réunis 
par  M.  Ch.  Leth  Feltoe  dans  la  collection  Cambridge  Patristic  Texts  ; 
le  texte  est  revisé  et  établi  d'après  les  meilleures  méthodes  philolo- 
giques,  accompagno  de  notes  historiques,  et  les  passages  difficiles 
sont  traduits.  Introduction,  gloaaaire,  index  et  notes  témoignent  du 
aoin  qu'a  pria  Tauteur  pour  son  édition  *. 


*  The  Growth  of  the  Manor.  1  voi.  in-8  de  384  p.,  Swan  Sonnenschein  ; 
Londres,  1905.  —  *  i4  second  Thebaid,  \  voi.  in-8  de  xii-291  p.  Dublin,  Sealy  ; 
Londres,  Burns  and  Oates,  1905.  —  »  The  French  Wars  of  Religion,  2»  ed., 
Oxford,  Blackwell,  1904   Un  voi.  in -12  de  128  p.  —  *  The  Leliers  and  othev 
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—  Celle  de  Niceta  de  Remesiana,  par  A.  E.  Bum,  est  plus  qu'ane 
édition  ;  c'est  une  histoire  littéraire  de  cet  auteur,  tout  récemment 
sorti  de  l'ombre,  et  en  quelque  sorte  ressuscité  K  Sa  personnalìté 
s'était  noyée  dans  celles  de  Nìcetas  d*Aquilée  et  de  Nìcetius  de 
Trèves.  On  saìt  maintenant  qu'il  étaìt  évéque,  à  la  fin  du  iv*  eiècle, 
de  la  petite  ville  de  Romatiana  (Remesiana),  aujourd'hui  Béla  Pa- 
lanka  en  Serbie.  A  la  suite  d'une  ìnti'oduction  historique  très  nourrie, 
M.  Bum  edite  avec  beaucoup  de  soin  les  oeuvres  de  Nicétas,  dont  les 
principales  sont  un  traité  sur  la  psalmodie,  un  autre  sur  le  symbole, 
des  sermons  et  le  Te  Deum  que  les  critiques  semblent  ìnclinés  à  lui 
attribuer  en  ce  moment  —  Nous  avouons  que  sur  ce  point  nous  res- 
tons  sceptique. 

—  UAlcuin  de  M.  C.  I.  B.  Gaskoin  peut  prendre  rang  auprès  de 
ces  travaux  par  le  soin  et  Tbabileté  de  mise  en  oeuvre  *.  lì  ne  s'agit 
pas  ici  d'une  édition,  mais  d'une  étude  de  la  vie  et  des  ouvrages  d'Ai- 
cuin.  Nous  sera-t-il  permis  de  renvoyer,  pour  la  partie  liturgique,  à 
notre  étude  sur  Alcuin,  et  à  un  récent  article  dans  la  Revue  bénédic- 
tine  ^  ?  Les  rapprochements  que  nous  suggérons  pourront  ètre  de 
quelque  utilité  e^  rectifier  ou  compie  ter  sur  certaìns  points  les  don- 
nées  de  l'auteur. 

—  La  Text  and  Translation  Society  nous  envoie  trois  volumes 
que  ne  manqueront  pas  d'apprécier  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire 
ecclésiastique.  Le  premier  contient  les  Canons  de  suini  Athanase,  textes 
arabe  et  copte,  traduction  avec  introduction,  notes  et  appendices  par 
Wilhelm  Riedel  et  W.  E.  Grum,  deux  spécialistes  debon  renom*.  Ils 
sont  publiés  ici  pour  la  première  fois.  Sont-ils  authentiques  ?  On  en 
peut  douter,  au  moine  pour  l'ensemble.  Dans  tous  les  cas,  ils  éma- 
nent  d'un  évéque  d'Égypte  qui  ne  peut  étre  postérieurau  vi^  siècle.  Les 
éditeurs  sont  portés  à  les  attribuer  à  saint  Athanase,  sauf  quelques 
additions  postérieures.  11  nous  semble  aussi  qu'ils  se  rapportent  au 
iv*"  siede.  Us  sont  intéressants,  en  tout  cas,  pour  l'histoire  canonique 
d'Égypte. 

—  Les  deux  autres  volumes  édités  et  traduits  par  E.  W.  Brooks 
contiennent  un  choix  de  lettres  de  Sevère^  patriarche  d'Antioche,  un 
des  personnages  les  plus  considérables  du  monophysisme  au  vi^  siè- 


Rematns  of  Dionysius  of  Alexandria,  Cambridge,  University  Press,  1904. 1  voi. 
in-18  de  vii-283  p. 

i  Niceta  of  Remesiana,  his  life  and  works.  Cambridge,  University  Press,  un 
voi.  in-18  de  clx-194  p.  —  *  Alcuin,  his  life  and  hit  work,  Cambridge,  Univer- 
sity Press,  1  voi.  in-12  de  xx-275  p.,  1904.  —  ^  Alcuin^  dans  le  Dict.  d'ar- 
ehéol.  et  de  liturgie,  l.  I,  col.  1072-1092  ;  et  la  Messe  de  Flacius  Hlyricus,  dans 
Revue  bénédicUne,  avril  1905.  —  *  The  Canons  of  Alhanasius  of  Alexandria, 
1  voi.  in-8  de  xxx-i5d  p.  Williams  A.  Norgate,  Londres,  1904. 


Digitized  by 


Google 


GOURRIER   ANGLAIS.  607 

eie  *,  dont  un  critique  trace  ce  crayon  :  «  polémiste  chicaneur, 
théologìen  mediocre,  ascète  rìgide,  moraliste  bizarre,  chef  de  parti 
ou  de  faclioQ  remuant  et  envahissant,  fertile  en  stratagèmes.  »  Léonce 
de  Byzance  disait  de  Sevère  qu'il  n'était  Constant  que  dans  son 
inconstance,  éditant  ainsi  quelques  siècles  à  l'avance  le  jolì  mot  de 
Mi°«  de  Staéi  sur  Benjamin  Constant,  sola  inconstantia  cons- 
tans.  ÉditioD  faite  avec  le  plus  grand  soin  et  dont  les  spécìalistes 
ont  reconnu  les  mérìtes  <.  Les  lettres  fournissent  sur  la  polémique 
dogmatique  du  monophysisme,  sur  les  mceurs  et  la  discipline  de 
cette  Église  schismatique,  d'utiles  renseignements. 

—  Les  erudite  qui  s'intéressent  au  probléme  de  VAmbrosiaster,  et 
ce  sont,  d'une  fa^on  generale,  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  litté- 
rature  latine  chrétienne,  trouveront  dans  VAmbrosiasler  de 
M.  Alexandre  Souter  une  étude  critique  et  philologique  très  minu- 
tieuse  et  consciencieuse,  qui  permet  déjà  de  résoudre  quelques-unes 
des  questions  que  l'on  se  posait  sur  celui  qu'Harnack  appelait  «  le 
grand  inconnu,  »  et  qui  sórement  mérite  unrang  distingue  parmi  les 
écrivains de  la  fin  duiv*  siede».  Geserait,  d'après  Tauteur,  qui  adopte 
ThypothèsedeDomG.  Morin,  DecimiusHilarìanusHilarius,procoD8ul 
d'Afrique  en  377,  puis  préfet  de  Rome.  Ceci  me  parait  rester  à  Tétat 
d'hypothèse.  Qui  prouve  qu'Hilarius  ait  ócrit  ?  Gomment  expliquer 
le  silence  de  saint  Jerome,  eie.  ? 

—  On  peut  dire  que  lord  Acton  n'a  guère  laissé  après  lui  que  sa 
réputation,  qui  fut  celle  d'un  homme  d'immense  lecture  et  d'un 
grand  historien.  Bien  connu  par  sa  science,  il  ne  fut  nommé  profes- 
seur  d'histoire  à  Cambridge  qu'à  l'àge  de  soixante  ans,  par  la  cou- 
ronne,  et  remplit  du  reste  cette  charge  avec  éclat.  Gè  qui  contribuera 
le  plus  à  faire  vivre  son  nom,  c'est  probablement  une  oeuvre  dont  il 
couQut  le  pian,  et  sur  laquelle  nous  aurons  à  re  venir  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  courriers,  La  coUection  d'histoire  de  Cambridge.  La 
librairie  G.  Alien  a  donne  ses  Lettres  à  3f  ^'«  Mary  Gladstone  ;  elles 
sont  précédées  d'une  importante  inlroduction  dans  laquelle  M.  Her- 
bert Paul  retrace  la  carrière  de  lord  Acton  ^.  Quelques  unes  des  let- 
tres sont  fort  intéressantes  pour  Thistoire  ou  la  politique  de  son 
temps.  Il  était  disciple  et  ami  intime  de  Doellinger,  et  l'on  s'expli- 
quera  alors,  sane  les  excuser,  certaines  expressions  et  certains  juge- 
ments  qui  étonnent  delapart  de  lord  Acton.  Enee  moment,  du  reste, 

*  The  Sixth  Book  of  the  select  Lettera  of  Severus,  voi.  1,  pari  II  (texle  sy- 
riaque)  ;  voi.  II,  pari  II  (Iraduclion).  Deux  volumes,  1904,  méme  librairie.  — 
«  Anatecla  Bollandiana,  t.  XXIV,  1905,  fascir.  1,  p.  150.  —  »  i4  Study  of  Am- 
brasiaster,  dans  Texts  a.  Sludies,  voi.  VII,  n"  4,  de  x-267  p.  Cambridge,  Uni- 
versity Press,  1905.  —  *  Lelters  of  lord  Acton,  Londres,  G.  Alien,  1904,  un  voi. 
ìn-8  de  LXvn-235  p. 
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le  P.  Tkarston,  dans  le  Tablet,  est  en  traili  de  relever  dans  ces  appré- 
ciations  certaines  erreurs  qu'ìl  est  difficile  de  justifier. 

—  La  vie  d'Arthur  Troyte  est  celle  d'un  la'ique  au  temps  du  mouve- 
ment  tractarien;  il  fut  l'ami  de  Newman  et  des  principaux  tracta- 
riens»  mais  il  ne  se  convertit  pas  au  catholicisme  i.  Ces  pages  écrites 
par  son  fìls  apportent  un  nouveau  et  précieux  document  à  Thistoire 
si  intéressante  de  ce  grand  mouvement  religieux. 

—-  L'histoire  de  l'art  n'étant  pas  étrangère  à  robjet  de  cette  revue, 
nous  donnerons  volontiers  une  mention  à  deux  ouvrages,  l'un  dans 
la  Briiish  Artist  Series,  sur  Dante  Gabriel  Mosselti,  une  histoire 
crìtique  de  sa  vie  et  de  ses  tableaux,  et  l'autre  sur  G.  F.  Watls^ 
dans  la  Netcnes'  art  Library  *.  Les  deux  ouvrages,  con^us  à  un 
point  de  vue  critique,  contiennent  de  nombreuses  reproductions  des 
OBUvres  des  deux  célèbres  peintres. 

—  Nous  citerons  encore  quelques  oeuvres  qui  n'ont  plus  qu'un  rap- 
port  éloigné  avec  l'histoire,  mais  qui  peuvent  étre  utiles  à  titre  auxi- 
liaire.  Les  Slatutes  and  Constitutions  of  the  Cathedral  Chvrch  of 
Chichester  '  contiennent  les  coutumes  et  ordonnances  de  cette  église 
depuis  sa  fondation,  c'est-à-dire  depuis  son  transfert  de  Selsey  à  Ghi- 
chester,  au  commencement  de  l'invasion  normande. 

—  La  Library  of  Liturgiology  and  Ecclesiology  a  publié  dans  son 
volume  VI  un  document  liturgique  importante  VOrdo  Romanus  pri- 
mus  *.  L'auteur,  M.  Acthbert  F.  Atchley,  se  défend  d'avoir  fait  oeu- 
vre de  science  ;  il  n'adresse  pas  son  livre  aux  savants,  son  édition,  en 
efTet,  n'est  pas  une  édition  critique,  mais  une  editto  variorum;  son 
public  est  celui  des  «  churchmen  »  inteUigents  qui  veulent  s'initier  à 
la  liturgie.  On  sent  néanmoins,  a  lire  l'ìntroduction,  les  notes  et 
commentaires  de  l'auteur,  qu'il  est  lui-mème  bien  au  courant,  et  Ton 
ne  relève  dans  son  livre  que  d'assez  rares  lacunes. 

—  A  la  mème  coUection  appartient  le  volume  Hierurgia  Angli- 
cana *.  G'est  une  réédition  corrigée  et  très  augmentée  de  l'ouvrage 
publié  en  1848.  Gè  volume  contient  des  décrets  de  l'Église  anglicane 
concernant  la  discipline,  le  eulte  et  la  liturgie,  et  le  cérémonial  pour 
certains  rites,  réconciliation  d'un  apostat,  excommunication,  prières 
pour  les  morts,  etc.  Le  livre  est  polémique  et  donne  la  lettre  de  Tar- 
chevèque  d'York  sur  les  ordinations  anglicanes,  d'autres  de  Pusey  et 


*  A  Layman  Life  in  the  days  of  the  Tractarian  movement,  l  voi.  in-18  de 
240  p.,  chez  James  Parker,  Oxford,  1904.  —  *  Dante  Gabriel  Rossetti^  an  illus- 
trated  Memoria!  of  bis  art  and  life,  by  H.  G.  Marìllier.  3«  ed.,  Londres,  G.  Bell, 
1904,  un  voi.  in-12  de  xiii-179  p.  —  'Chichesler,  imprimerie  Charles  Knight, 
un  voi.  in-12  de  91-91  pages.  —  *  1  voi.  in-8  àe  xix-199  p.  Londres,  De  la  More 
Press,  1905.  —  *  Volwrae  V,  Hierurgia  Anglicana^  part  III,  1  voi.  in-8  de  xvii- 
368  p.  Londre«,  De  la  More  Press,  1904. 
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de  certains  théologiens  anglicans  et  quelques  déclarations  récentes 
sur  divers  points  du  rituel. 

—  Il  sera  intéressant  de  rapprocher  de  ce  livre  Tenguéte  poursui- 
vie  sur  le  ritualisme  dans  l'Église  anglicane  par  le  Rév.  W.  F.  Bo- 
wen  pour  le  Parlement  anglaìs  ^  Ce  rapport  nous  renseigne  sur  la 
fai^on  dont  est  accompli  le  service  liturgique  dans  les  différentes  églì- 
ses  auglicanes  de  Londres  et  des  autres  vìlies  d'Angleterre.  L'auteur 
a  relevé  avec  soin  toutes  les  praiìques  qui  sont  étrangères  au  Prayer 
Book  et  se  rapprochent  du  eulte  catholique. 

—  Sede  vacante,  petit  volume  très  soigné,  relate  les  impres- 
sions  d'un  témoin  sur  les  derniers  jours  de  Leon  XIII  et  le  con- 
clave *. 

—  Revendications  de  VÉglise  catholique  romaine,  par  Charles 
Gore,  et  Chrétien  et  catholique,  par  C.  C.  Grafton,  sont  deux  ouvra- 
ges  de  polémique  protestante  qui  reproduisent  à  peu  près  les  mémes 
idées  et  n'appartiennent  à  l'histoire  que  parce  qu'ils  indiquent  d'une 
fa^on  très  précise  etvraiment  intéressante  sur  quel  terrain  historique 
s'est  établie  aujourd'hui  une  partie  de  TÉglise  anglicane,  celle  qui,  en 
dehors  du  ritualisme,  se  rapproche  le  plus  du  catholicìsme  '. 

Farnborough.  FbRNAND  CaBROL. 


*  Ritìialism  in  the  Englith  Church,  A  Recess  Inquiry,  in-fol.  de  xviii-167  p. 
Londres,  James  Wisbel,  1904.  —  *  Sede  vttcante,  being  a  Diary  written  du- 
ring  the  Conclave  of  1903,  with  addilionnal  notes  on  the  Accession  and  Go- 
ronation  of  Pius  X  by  Hartwell  de  la  Garde  Grissell.  1  voi.  in-4  de  83  p.  Oxford, 
James  Parker,  1903.  —  '  Roman  Catholic  Claims,  by  Gh.  Gore,  Bishop  designate 
of  Birmingham,  1  voi.  in-18  de  215  p.  (édition  populaire);  Christian  and  Ca- 
tholic, by  the  Right  Rev.  Charles  C.  Grafton,  Bishop  of  Fond  du  Lac,  1  voi. 
in-12  de  xviii-365  p.  Les  deux  ouvrages  édités  chez  Longmans,  Green,  Londres, 
1905. 
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Je  ne  puis,  en  reprenant  Tancienne  tradition  de  faire  connaìtre  aux 
lecteurs  de  la  Revue  de$  quesiions  historiques  le  mouvement  scien- 
tifìque  russe  dans  le  champ  de  Thistoire,  ne  pas  saluer,  au  début  de 
ce  premier  courrier,  celui  qui,  durant  de  longues  années,  a  fait,  avec 
une  science  et  un  soin  dont  chacun  garde  le  souvenir,  ces  comptes 
rendus  bibliographiques  qui  avaient  pour  lui  le  charme  tout  special 
qu'on  óprouve  à  parler  des  choses  de  son  pays  :   le  R.  P.  Martino v. 

Avec  la  compétence  que  lui  donnaient  ses  travaux  personnels,  il  a 
dépouillé  toute  la  littérature  historique  russe  jusqu'en  1894,  epoque 
de  sa  mort.  Mais  à  partir  de  cette  date,  et  malgré  plusieurs  tenta- 
tives,  le  «  Gourrier  »  ne  fut  pas  repris.  G'est  donc  Tactivité  intellec- 
tuelle  d'un  grand  pays,  pendant  dix  années,  qui  n'a  plus  trouvé  ici 
de  rapporteur.  La  raison  en  est  peut-étre  à  la  langue  qu'on  sait  peu  ; 
elle  Test  surtout,  je  crois,  aux  difficultés  presque  insurmontables 
qu'on  rencontre  à  se  procurer  les  ouvrages  russes  publiés  en  Russie. 
Personnellement,  au  cours  de  Tannée  1904,  j'ai  fait,  aidé  de  notre 
directeur,  plusieurs  démarches  à  peu  près  vaines  auprès  des  éditeurs. 
Seules,  quelques  grandes  revues  ont  bien  voulu  jusqu'ioi  nous  envoyer 
leurs  travaux.  Je  tiens  à  en  remercier  MM.  les  directeurs  et,  tout 
spécialement,  M.  le  directeur  de  Tlnstitut  archéologique  de  Gonstan- 
tinople.  J'espère  qu'avec  le  temps,  entre  la  Russie  et  notre  revue  un 
courant  s'établira,  qui  me  permettra  une  plus  abondanteinformation. 
Au  cours  des  années  1903  et  ^904,  le  Bulletin  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Gonstant inopie,  tome  Vili,  a  publié  plusieurs  travaux  de 
première  importance,  dont  quelques-uns  sont  signés  de  plumes  fran- 
^aises.  Le  P.  Petit,  des  Augustins  de  TAssomption,  a  donne,  avec 
une  introduction  de  quelques  pages,  le  texte  d'une  oraison  funebre 
de  Théodore  Prodrome  sur  Etienne  Skylitzès,  metropolita! n  de  Trébi- 
zonde,  discours  plein  d'intérèt  qui  nous  dóvoile  un  coin  d'histoire 
politique  et  religieuse  au  début  du  xii'  siècle.  Puis  au  fascicule  3, 
Tacte  synodal  du  patriarche  Nicéphore  II  sur  les  privilèges  du  mé- 
tropolitain  de  Trébizonde,  acte  du  1"  janvier  1260.  M.  Pancenko  pu- 
blic, à  propos  d'un  sceau  de  plomb  provenant  des  Slaves  de  Bithynie 
au  viie  siècle,  une  étude  très  fouillée  sur  les  Slaves  en  Asie  et  sur  le 
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thème  de  rOpaikìon,  avec  d'atiles  remarques  -sur  les  titres  et  fone- 
tionnaìres  byzantins  de  cette  contrée.  Cette  étude,  du  reste,  n'était 
qu'une  amorce  au  grand  travail  que  prépare  l'auteur  sur  les  sceaux 
de  plomb,  les  moly vdobulles,  de  Tlnstitut.  Dans  le  troisième  fasci-  . 
cule  du  tome  Vili,  M.  P.  publie,  en  effet,  cent  vingt-quatre  pièces 
qu'il  commente  avec  beaucoup  d'érudition  et  dont  Tutilité  pour  This- 
toìre  des  institutions  byzantines  est  considérable. 

A  signaler  deux  études  archéologiques  de  M.  Uspenskij,  l'une  sur 
des  fragments  de  mosaique  de  Saint-Jean  TÉvangéliste  à  Ravenne, 
Tautre  sur  un  «  panaghiarion  »  du  musée  de  la  méme  ville  ;  une 
notice  de  M.  Begleri  sur  Sainte-Sophie,  notice  faite  d'après  la  descrip- 
tion  d'un  Grec  qui  visita  cette  église  en  1833  et  en  1847,  et  la  descrip- 
tion  d'un  sceau  de  Tempereur  David,  dernier  souverain  de  Trébizonde 
(1458-1462)  ;  une  étude  sur  les  mosaìques  et  les  fresques  de  Kachriéd- 
jami  par  M.  Schmitt  et  de  très  intéressantes  reproductions  d'aqua- 
relles  et  photographies  de  Madeba,  faites  par  M.  Kluge  et  commen- 
tées  par  M.  Pavlovskij.  Enfin  le  troisième  fascicule  du  tome  Vili 
nous  donne  un  catalogne  des  manuscrits  hagiographiques  et  biogra- 
phiques  du  monastère  athonique  de  Vadopédi  dressó  par  M.  Schmitt. 

De  Tannée  1904  un  seul  fascicule,  à  ma  connaissance,  est  paru; 
mais  il  est  des  plus  intéressants  pour  Thistoire  byzantine.  Il  contient 
troie  travaux.  L'un,  de  M.  Pancenko,  sur  la  proprióté  rurale  à 
Byzance,  la  loi  agraire  et  les  monastères,  travail  de  grande  valeur 
qui  se  divise  en  deux  parties  :  a)  la  loi  agraire  et  la  propriété  com- 
mune,  dans  laquelle  Tauteur  expose  et  discute  les  théories  émises 
au  sujet  de  cette  question  par  les  savants  qui  ^'en  sont  occupés 
comme  Zachariae  von  Lingenthal,  Ferrini,  etc,  tout  en  faisant  This- 
torique  de  la  propriété  à  Byzance  et  des  lois  qui  Tont  règie  ;  puis 
b)  la  propriété  rurale  d'après  les  actes  monastiques.  Gertes,  on  peut 
ne  pas  admettre  toutes  les  opinions  de  M.  Pancenko  et  rester  souvent 
fìdèle  au  grand  juriste  que  fut  Zachariae  ;  mais  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaìtre  Timportant  apport  de  M.  Pancenko  et  de  ne  pas  le 
remercier  du  consciencieux  travail  qu'il  vient  de  donner.  Les  byzan- 
tinistes  trouveront  profit  à  le  lire  et  à  Tétudier. 

L'étude  du  P.  Pargoire  sur  les  Saints-Mamas  de  Gonstantinople  est 
tout  à  la  fois  archéologìque  et  historique.  L'emplacement  du  célèbre 
palaie  de  Michel  III  était  fort  discutè.  Définitivement,  le  P.  Pargoire 
a  résolu  la  question  en  distinguant  les  Saints-Mamas  et  en  pla^ant 
le  palaie  de  Michel  à  Bachik-Tach. 

Enfin  M.  Leper  publie  dans  ce  fascicule  un  certain  nombre  d'ins- 
criptions  grecques  et  romaines. 

Dans  le  numero  de  janvier  1904  du  Journal  du  ministère  de  Tins- 
truction  publique  publié  à  Saint-Pétersbourg,  M.  Geculin  commence 
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une  fort  intéresBante  étude  sur  «  les  finances  russes  boub  le  gouver- 
nement  de  Catherine  II,  »  étude  longue  et  minutieuse  qui  ne  compte 
pas  moins  de  quatre-vingt-onze  pages  et  qui  aura  une  suite.  Dans 
cette  première  partie  de  son  travaii,  M.  Ceculin  étudie  la  «  haute 
administration  des  finances  en  Russie  au  xviii«  siècle.  »  Trois  trans- 
formations  peuvent,  pour  ainsi  parler,  marquer  les  étapes  de  This- 
toire  des  finances  en  Russie.  Primitivement  Tadministration  gene- 
rale et  financière  fut  confiée  à  ce  qu'on  appelait  des  «  prikaz;  » 
puis  on  eut  les  départements,  «  kollegia,  »  et  fìnalement  les  «  minis- 
tères  »,  »  ministerstvo,  »  trois  degrés  dans  les  réformes  administra- 
tives  fìnancières  qui  correspondent  chacune  a  un  progrès  et  à  des 
besoins  nouveaux.  L'epoque  de  Pierre  le  Grand  a  été  marquée  par  la 
création  des  départements  et  c'était  l'organisation  en  vigueur  a  Ta- 
vènement  de  Catherine  II  en  1763  A  cette  epoque,  les  finances  étaient 
administrées  par  quelques  départements  tout  à  fait  indépendants  : 
chambre  départementale  (kamer-kollegia),  comptoir  d'État  (ctats- 
kontora),  département  des  économies  (kollegia  economij),  départe- 
ment  de  la  guerre,  département  de  Tamirauté,  département  du  com- 
merce, département  des  montagnes  (berg-kollegia)  et  celui  des  sels. 
L'administration  des  dépenses  et  deS  revenus  se  répartissait  entre  ces 
divers  départements,  surtout  entre  les  trois  premiers,  ce  qui  amena 
un  manque  d'unite  dont  eut  à  souffrir  Catherine  et  auquel  elle  re- 
média.  Successi vement,  M.  Geèulin  fait  Thistorique  de  la  «  chambre 
départementale,  »  organe  principal  de  Tad ministra tion  des  finances, 
et  des  règlements  qui  lui  furent  donnés  en  1717  et  en  1724,  tant 
pour  sa  constitution  que  pour  son  organisation,  telle  que  la  laissa 
Pierre  le  Grand  à  sa  mort;  puis  il  étudie  Tactivité  des  départe- 
ments après  la  dispari tion  du  grand  empereur  qui  avait  su  établir  le 
principe  de  la  distinction  des  départements  et  commencer  la  centra- 
lisation  qui  s'afTermit  plus  tard  et  dont  le  règlement  de  1731  fut  l'ex- 
pression  ;  son  activité  de  1731-1761,  Tadministration  des  finances  sous 
Catherine  II  jusqu'à  l'introduction  et  à  Tépoque  de  la  nouvelle  admi- 
nistration qu'elle  inaugura  d'abord,  puis  jusqu'à  la  création  des 
ministères,  c'est-à-dire  de  1796  au  xix«  siècle  commen^ant.  L'abroga- 
tion  de  la  charge  de  chancelier  par  Tukase  du  2  février  1821  fut  le 
dernier  acte  qui  mit  fin  à  Torganisation  financière  que  la  Russie  avait 
eue  au  xviii^  siècle  et  dont  Catherine  II,  par  ses  divers  règlements, 
avait  été  la  créatrice. 

Dans  le  méme  numero,  deux  autres  études  à  signaler.  La  première 
est  de  M.  Rozanov  sur  les  chronographes  russes.  Reprenant  la  ques- 
tion  où  la  laissa  il  y  a  trente  ans  M.  Popov,  Tauteur  recherche,  k 
Taide  des  «  nouvelles  méthodes  contemporaines,  »  quelle  est  l'origine 
des  premiers  historiens  de  son  pays.  Popov  leur  donnait  une  origine 
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jugo-Blave;  mais,  dèslST?,  M.  Jagìò  montrait  que  les  chronographes 
jugo-slaves  n'étaient  eux-mémes  que  des  abrégés  des  chronographes 
russes  et  en  1903  M.  Sobolevskij,  dans  ses  travaux  sur  les  traduc- 
tions  littéraires  de  la  Russie  du  xiv^  siècle,  prouvait  à  son  tour  que 
les  chronographes  étaient  d'orìgine  russe.  Le  travail  de  M.  Rozanov 
est  tout  entier  consacré  à  montrer  que  los  chronographes  ont  bien 
une  origine  serbe.  Leurs  sources  —  et  cela  se  comprend  —  sont  surtout 
les  historiens  byzantins. 

La  seconde  étude,  que  nous  ne  pouvons  malheureusement  pas 
résumer  pour  l'instant,  parce  qu'elle  est  une  suite,  mais  sur  laquelle 
nous  reviendrons,  est  de  M.  Lamanskij.  Elle  a  pour  objet  la  vie  de 
Saint  Gyrille. 

Le  numero  de  février  contient  une  fort  curieuse  étude  de  M.  Dza- 
vachov  sur  les  réformes  ecclésiastìques  dans  Tancienne  Geòrgie. 
Depuis  quelqaes  années  on  s'occupe  de  nouveau  avec  activité  de  la 
Geòrgie  en  Russie.  La  littérature  de  cet  ancien  État  est  déjà  considé- 
rable  et  Tarticle  de  M.  Dzavachov  est  bien  fait  pour  montrer  tout  Tin- 
térèt  qu'il  peut  y  avoir  à  Tótudier.  S'inscrivant  en  faux  contre  le  pré- 
jugé  qui  explique  le  soi-disant  engourdissement  religieux  de  TOrient 
par  la  querelle  des  iconoclastes  et  le  rétablissement  de  l'orthodoxie 
par  Théodora,  Tauteur  afìirme  qu'à  mieux  connaltre  les  Églises  géor- 
gienne,  arménienne,  syriaques,  on  pourra  voir  que  là-bas  comme 
en  Occident,  il  y  eut  lutte,  lutte  pour  la  conquéte  d'un  idéal  reli- 
gieux et  moral  toujours  plus  élevé,  lutte  pour  la  réforme  de  l'Église. 
C'est  un  épisode  de  cet  te  lutte  que  M.  Dzavachov  raconte  en  nous  fai- 
sant  connaltre  la  vie  et  Tactivité  réformatrice  de  Georges  Svjatogorec 
qui,  pendant  cinq  ans,  prècha  la  réforme  en  Geòrgie,  essaya  de  briser 
le  principe  de  caste  sur  lequel  reposait  tonte  la  société  religieuse  et, 
par  un  coup  bardi,  tenta  de  démocratiser  églises  et  couvents.  Son  apos- 
tolat  fini,  il  voulut  retourner  dans  sa  chère  montagne  de  l'Athos, 
mais  il  mourut  en  route,  à  Constantinople,  le  29  juin  1065. 

Enfin,  pour  terminer,  je  signalerai  l'étude  de  M.  Poska,  dans  le  nu-- 
méro  d'octobre,  sur  le  caractère  des  mémoires  écrits  au  sujet  de 
Pémancipation  des  paysans  en  Livonie,  mémoires  d'autant  plus  utiles 
que  les  journaux  et  les  revues  des  débuts  du  xix*  siècle  donnent  très 
peu  de  renseignements  à  ce  sujet.  Seul,  jusqu'à  ce  jour,  M.  Tobin  a 
essayó  de  présenter  une  rapide  esquisse  de  cette  littérature  ;  mais  son 
travail,  très  superficiel,  ne  peut  guère  servir  que  d'amorce  à  une  étude 
plus  approfondie.  M.  Poska  a  donc  voulu,  par  son  article,  combler 
une  lacune  fàcheuse  en  analysant  d'une  fagon  critique  les  plus  im- 
portants  de  ces  mémoires.  Chemin  faisant,  il  retrace  l'histoire  de  la 
situation  des  paysans  en  Livonie  en  1804. 

Albert  Vogt. 
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L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  entendu,  le  26  mai, 
une  communication  de  M.  G.  Ferrerò  sur  lee  origines  de  la  guerre 
des  Gaules.  Du  silence  de  Cesar  sur  les  causes  qui  lui  firent  déclarer 
Ja  guerre  à  Arioviste  aussitòt  après  la  paix  conclue  avec  les  Helvètes, 
des  contradictions  que  Ton  relève  dans  ses  explications  de  rémìgration 
des  Helvètes  et  de  la  guerre  qu*il  leur  fit,  M.  Ferrerò  iuduit  que 
Cesar  a  voulu  dissimuler  une  erreur  de  sa  politique  gauloise.  L'émi- 
gration  des  Helvètes  lui  apparati  comme  une  tentative  du  parti 
national  éduen  pour  renverser  la  domination  d' Arioviste  ;  la  guerre 
que  le  capitaine  romain  fit  aux  Helvètes  fut  une  satisfaction  donnée 
à  Topinion  italienne  qui  voyait  en  euz  de  nouveaux  Cimbres  et  Teu- 
tons  ;  la  guerre  contre  Arioviste  fut  le  résultat  de  Timpression  pro- 
duite  en  Gaule  par  c^tte  campagne  de  Cesar. 

Le  2  juin,  M.  Salomon  Reinach,  observant  qu*une  des  faces  de 
l'autel  de  Savigny  (Cóte-d'Or)  offre  Timage  de  Diane  tenant  une 
torche  d'une  main  et  deux  serpents  de  Tautre  et  que  cette  représen- 
tation,  unique  dans  Tart  antique,  correspond  à  la  description,  faite 
par  Pausanias,  d'one  statue  de  la  déesse  à  Lycosura  en  Arcadie, 
émet  rhypothèse  qu'il  devait  exister  à  Rome  une  vieille  Diane  arca- 
dienne,  et  que  Tautel  de  Savigny  Taura  copiée  comme  il  a  fait  d'au- 
tres  statues  archaiques  romaines  pour  plusieurs  des  divinités  qui  le 
décorent.  —  Dans  la  séance  du  16  juin,  M.  Th.  Reinach  a  propose  une 
nouvelle  iecture  d'une  inscription  gróco-araméenne  découverte  par 
M.  Grenard.  Il  pense  que  la  ville  d'Aranda  de  ce  texte  pourrait 
ètre  PAranac  de  Ptotémée  ou  TArangae  de  la  table  de  Peutinger. 
—  Le  23  juin,  M.  de  Mély  a  fait  une  curieuse  communication  sur  les 
signatures  des  sculpteurs  francjais  au  moyen  àge.  Cent  soixante-dix 
estampages  relevés  par  lui  détruisent  la  legende  d'après  laquelle  les 
primi tifs  n'auraient  pas  signé  leurs  oeuvres.  —  Le  30  juin,  M.  Heuzey 
a  signalé  deux  monuments  d'archeologie  funéraire  hébraìque.  — 
M.  Franz  Cumont  a  fait  conn altre  deux  milliaires  d'Asie  Mineure 
remontant  au  iii*  siècle.  —  Un  mémoire  sur  la  Retraite  des  Dix  mille 
de  Xénophon,  comraencé  dans  cetto  séance  et  poursuivi  dans  celles 
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dea  21  et  28  juillet,  a  conduit  M.  Dieulafoy  à  s'occuper  de  la  compo- 
sition  de  rarmée  macédonienne  au  v^  et  au  iv«  siècle  avant  l'ère 
chrétienne;  il  en  a  étudié  la  cavalerìe,  distinguant  soigneusement 
e  atre  les  deux  sens  du  mot  grec  que  nous  tradoisons  tantòt  par 
cavalier  et  tantòt  par  chevalier,  —  et  rinfanterie  dont  il  a  recherchó 
la  constitution,  insistant  particulièrement  sur  la  phalange. 

Une  lettre  de  M.  Vasseur,  lue  le  7  juillet  par  M.  S.  Reinach, 
annonce  la  décou verte  sur  le  plateau  de  Baou  Roux,  près  de  Simiane 
(Bouches-du-Rhòne),  de  poteries  analogues  à  celles  que  M.  P.  Paris 
a  trouvées  en  Espagne  ;  M.  Vasseur,  qui  attribue  au  xii<)  siècle  avant 
notre  ère  cette  céramique  apperlée  par  lui  ibéro-mycénienne,  volt  dans 
ce  fait  la  preuve  de  relations  antiques  entre  le  port  de  Marseille  et  les 
navigateurs  ibériques.  —  D'une  étudede  M.  Révillout,  lue  a  la  mème 
séance  et  à  celle  du  12  juillet,  tnxr  la  polychromie  dans  la  peinture 
égyptienne,  il  résulte  qu'à  coté  de  Tart  officiel,  à  but  surtout  deco- 
rati!, dans  lequel  toutes  les  oeuvres  étaient  dessinées  d'après  le  canon 
rigide  des  proportions  qui  leur  donnait  à  toutes  un  type  identique 
et  biératique,  et  peintes  d'après  un  canon  de  couleurs  k  teintes 
plates,  il  7  avait  un  art  de  cabinet,  plus  vivant,  dont  les  teintes 
variées  imitaient  la  nature.  —  Le  12  juillet,  M.  Pb.  Berger  a  com- 
muniqué  à  ses  confrères  une  inscription  néo-punique  de  Tiane  qui 
mentionne  un  a  tempie  de  Dagon  »  ou  peut-ètre  une  «  maison  du 
blé  »  et  des  marques  d'ouvriers  peintes  sur  les  voùtes  des  citernes 
de  Dugga.  —  Le  21  juillet,  M.  Babelon  a  lu  un  mémoire  sur  les 
monnaies  arcadiennes  au  vi«  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  —  Le 
28  juillet^  M.  Seymour  de  Ricci  a  rendu  compte  à  l'Académie  de  la 
missioQ  dont  il  avait  été  chargé  pour  Tachat  de  papyrus. 

Le  4  aoùt,  M.  Clermont-Ganneau  a  fait  connati  re  deux  fragments 
d'une  importante  inscription  grecque  d'Hérode  Agrippa  II,  prove- 
nant  de  Yabrond,  à  Test  de  Baalbeck.  Dans  cet  édit  officiel,  le  roi 
dénonce  les  agissements  d'un  misérable  qui,  pendant  quarante 
années,  usurpa  les  fonctions  sacerdotales  et  en  retira  plus  d'un  mil- 
lion  et  demi.  —  Le  il  aoùt,  M.  Salomon  Reinach  aprétendu  restituer 
la  fable  d'Actéon  dans  sa  forme  primitive  :  les  femmes  d'un  clan  de 
Béotie,  dont  l'animai  sacre  était  le  cerf,  se  revètaient  de  peaux  de  biche 
pour  en  déchirer  et  en  dévorer  un,  en  sacrifice  de  comraunion.  La 
sbustitution  aux  divinités  animales  de  divinités  anthropomophes  fit 
substituer  au  cerf  le  chasseur  Actéon,  immolé  à  la  déesse  de  la  chasse  : 
àia  suite  d'un  crime  involontaire,il  auraitété  changé  en  cerf  et  déchiré 
par  ses  chiens.  La  legende  de  la  déesse  surprise  au  bain  par  Actéon 
est  une  invention  alexandrine.  —  Des  reasemblances  relevées  par 
M.  Dufourcq  entre  les  CEuvres  de  Salvien  et  les  Gesles  de  saint  Sé- 
bastien  lui  font  attribuer  la  paternité  de  ces  Gestes  au  prétre   de 
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Marseille.  —  La  ressemblance  curieuBe  que  présentent  avec  les  silex 
taìllés  égyptiens  de  Tépoque  néolithique  ceux  que  MM.  Capitan  et 
Tabbé  Amaud  d'Agnel  ont  trouvés  dans  l'ile  Riou,  à  treìze  kiiomè- 
tres  de  Marseille,  leur  semble  un  indice  que  le  pays  a  été  visite  par 
les  Égyptiens,  auxquels  ont  succède  les  Ligures,  les  Grecs,  puis  les 
Romains.  —  Les  fouilles  d'Alabanda  sur  lesquelles  M.  S.  Reinach  a 
lu,  le  18  aoùt^  un  rapport  d'Edhem  Bey  ont  amene  le  déblaiement 
d'un  tempie  et  d'une  agora  et  la  découverte  d'un  bas-relief  représen- 
tant  un  combat  d'Amazones  et  de  cavalìers  grecs.  —  Une  monnaie 
d'argent  de  Chalcis^  en  Eubée,  étudiée  dans  la  méme  séance  par 
M.  BabeloD,  porte  la  contremarque  de  la  ville  d'Ichnae  qui  y  auraìt 
été  mise  à  Toccasion  du  siège  d'Olynthos  par  Philippe,  en  347.  — 
Le  25  aoùt,  une  lettre  dU  P.  Delattre,  communiquée  par  M.  Héron 
de  Villefosse,  a  fait  connaltre  une  nouvelle  inscription  du  Kef  qui 
menlionne  le  titre  nouveau  de  procuralor  centenarius  primae  calhe- 
drae.  —  L*abbé  Thédenat  a  ensuite  appelé  l'attention  de  ses  con- 
frères  sur  deux  bas-reliefs  de  Pompei  qui  sont  des  ex-voto.  — 
M.  Clermont-Ganneau  a  présente  plusieurs  corrections  au  teyte  de 
Benjamin  de  Tudèle.  —  Deux  inscriptions  de  Bulla  Regia  et  de  Tim- 
gad,  communiquées  par  M.  Merlin,  ont  trait  à  Plautien,  préfet  du 
prétoire  sous  Septime  Sevère. 

Le  10  juin,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  entendu 
une  lecture  de  M.  Louis  Michon  sur  le  gouvernement  parlementaìre 
au  début  de  la  deuxième  Restauration  :  l'objet  de  cette  étude  est  de 
montrer  que  le  premier  ministère  qui  fut  alors  constitué  regut  vrai- 
ment  l'organisation  d'un  cabinet  de  gouvernement  parlementaire  ; 
que  seuls  firent  partie  du  conseil  les  ministres  secrétaires  d'État 
ayant  un  département,  à  l'exclusion  des  princes.  —  Le  2&  juillet 
et  le  5  aoùt,  M.  Doniol  a  lu  un  mémoire  sur  les  événements  qui  se 
sont  passés  en  France  de  1870  à  1873.  —  Le  26  aoùt,  M.  Arthur  Ghu- 
quet  a  commencé  la  lecture  d'une  notìce  sur  le  prince  Charles  de 
Hesse  Rheinfels  Rothenburg,  general  au  service  de  la  Revolution, 
ardent  jacobin  qui  joua  un  triste  ròle  par  la  délation  qu'il  exerc^a 
contre  ses  camarades. 

L'Académie  des  inscriptions  a  dècerne  le  premier  prix  Gobert  à 
M.  J.  Delaville-Le  Roulx,  Cartulaire  general  de  Vordre  des  hospi- 
taliers,  et  elle  a  maintenu  le  second  à  M.  Alfred  Richard,  Hisloire 
des  comtes  du  Poitou,  —  Au  concours  des  antiqui tés  nationales,  les 
récompenses  suivantes  ont  été  décernées  :  Ir*  mèdaille,  M.  Joseph 
Déchelette,  Les  oases  céramiques  omès  de  la  Gaule  romaìne  et  Les 
fouilles  du  moni  Beuvray;2''  mèdaille,  M.  Etienne  Glouzot,  Les 
marais  de  la  Sèvre  niortaise  et  du  Lay  du  X"  au  XV/e  siècle; 
3c  mèdaille,  M.  l'abbé  Mètais,  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Vendóme; 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE.  617 

1"  meatioQ,  dom  Fourier  Bonnard,  Hisioire  de  Vabbaye  royale  et  de 
lordre  des  chanoines  de  Saint- Victor  de  Paris;  2»,  M.  G.  Musset, 
CartukLire  de  Saint'Jean-d'Angély  :  S^,  M.  Fleury,  Portails  imagés 
du  XII* siede;  4«,  M.  J.  Depoin,  Liber  testamentorum  S,  Martini  de 
Campìs;  5%M.  Felgères,  Bistoire  de  la  baronnie  de  Chaudesaigues  ; 
6*,  Établissements  burgondes  dans  le  pays  de  Montbéliard  ; 
7«,  M.  Bauchond,  Lajuslicecriminelledumagistratde  Valenciennes. 

—  La  me  me  académie  a  partale  par  moìtié  égale  le  prix  Prost  entre 
MM.  A.  Lesort  {Les  Charles  du  Clermontois  conservèes  au  musée 
Condéj  à  Chantilly)  et  Emile  Duvernoy  (Le  due  de  Lorraine  Ma- 
thieu  /").  Elle  a,  en  outre,  accordé  dea  mentions  honorables  à 
MM.  Henry  Poulet  (Thiaucourt)  et  Ferdinand  des  Robert  (Les  sei- 
gneurs  de  Saulny,  près  Met^).  •—  Le  prix  AUier  de  Hauteroche  a  été 
partagé  entre  MM.  A.  Bianche t,  pour  Bon  ouvrage  sur  La  numisma- 
tique  gauloise,  et  Svoronos,  pour  celui  qu'ìl  a  consacrò  aux  monnaies 
des  Ptolémées.  —  Le  prix  Bordin  a  été  attribué  au  mémoire  de  feu 
Auguste  Molinier  sur  Vincent  de  Beauvais.  —  Sur  la  fondatìon 
Lafons  Mélicocq,  M.  G.  Boulanger  a  obtenu  1,200  fr.  pour  son 
ouvrage  sur  le  Mobilier  funèraire  gallo-romain  et  frane  en  Picardie 
et  en  Artois,  et  M.  Georges  Daumet  000  pour  son  étude  sur  Calais 
sous  la  domination  anglaise  ;  en  outre,  deux  mentions  honorables 
ont  été  accordées  à  MM.  Georges  de  Lhomel  (Le  Gar tu  taire  de  la 
ville  de  Montreuil-sur-Mer)  et  le  comte  de  Loisne  (La  maladrerie 
du  Val  de  Montreuil).  —  Le  bénéficiaire  du  prix  Joestaété  M.  Édouard 
Piette,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  préhistoriques  et  de  ses 
recherches  sur  Tàge  du  renne. 

L' Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  donne  le  prix 
Drouyn  de  Lhuys  à  M.  Richard  Waddington  pour  les  trois  premiers 
volumes  de  son  ouvrage  sur  la  Guerre  de  Sept  ans.  —  Elle  a  decerne 
le  prix  Gorbay  à  M.  Vallery-Radot  pour  sa  Vie  de  Pasteur,  — 
Le  prix  Paul-Michel  Perret  a  été  partagé  en  quatre  prix  égaux  de 
500  fr.  a  MM.  Eisenmann,  Le  compromis  austro-hongrois  ;  Weber, 
La  Compagnie  fran^aise  des  Indes  ;  Thibault,  Isabeau  de  Bavière  ; 
Stryenski,  Un  gendre  de  Louis  X  V.  M.  de  Dampierre  a  obtenu  une 
mention  honorable  pour  son  Essai  sur  les  Sources  de  Vhistoire  des 
Antillesj  et  M.  Pierre  Grenier  une  autre  pour  son  ouvrage  sur  VEm- 
pire  bysantin.  —  M.  Paul  Decharme,  Critique  des  traditions  reti- 
gieuses  chez  les  Grecs,  a  obtenu  1,000  fr.  sur  la  fondation  Bordin,  et 
M.  Émile  Dard,  Le  general  Choderlos  de  Laclos  [Ì74i'i803),  500  fr. 

—  Le  prix  Guizot  a  été  partagé  entre  MM.  Doumergue,  Jean  Calvin 
(2,000  fr.),  et  Edmond  Biré,  Armand  de  Pontmartin  (1,000  fr.).  — 
Sur  le  prix  Marcellin  Guérin,  trois  prix  de  1,000  fr.  ont  été  décer- 
ués  à  MM.  Alexandre  Sturdza,  La  terre  et  la  race  roumaines  de- 
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puis  leurs  origines,  Maurice  Souriau,  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
et  Émile  Lauvrière,  Edgar  Poe.  —  Le  prix  Le  Dissez  de  Penaorun  a 
été  attribué  à  M.  Lacour  Gayet  pour  rensemble  de  ses  travaux 
hìstoriques. 

L'Académie  fraiK^aise  a  dècerne  le  grand  prix  Gobert  ù  M.  Ernest 
Daudet  pour  son  Histoire  de  Vémigration,  et  le  second  prix  au  Con- 
nétable  de  Bourbon,  de  M.  A.  Lebey.  —  Le  prix  Thérouanne  a  été 
partagé  entre  MM.  Guiraud,  Études  économiques  sur  Vantiquité 
(1,000  fr.)  ;  Chatelain,  Le  surintendant  Nicolas  Fouquei  (1,000  fr.;  ; 
Thomas  Chapais,  Jean  Talon,  intendant  de  la  NouveUe-France 
(1665-1672)  ;  Jean  Morvan,  Le  soldat  imperiai  (1800-1814)  ;  Servières, 
rAllemagne  frangaise  sous  Napoléon  /•'  ;  le  docteur  Francus,  Notes 
etdocumenis  hisloriques  sur  les  huguenots  du  Vivarais^bOOfr.  chacun . 

—  Le  prix  Halphen  a  été  scindè  en  troia  prix  de  500  fr.  à  MM.  Merki, 
La  reine  Ma^got  et  la  fin  des  Valois  ;  colonel  Burdeau,  Le  grand 
Frédéric  ;  lieutenant-colonel  de  Lartìgue,  Monographie  de  VAurès. 
~  Sur  la  fondation  de  Montyon,  les  prix  suivants  intéressent  nos 
études  :  prix  de  1,000  fr.  à  MM.  Schneider,  VOmbrie;  Triaire,  Do- 
minique Larrey  (1768-1842)  ;  Tabbé  Marin,  Algerie,  Tunisie,  Sou- 
dan  ;  Vie,  travaux,  voyag»ts  de  Mgr  Bacquard  ;  O.  Houdas,  L'IsUt" 
misme;  Gosselin,  V empire  d'Annam;  Fargenel,  Le  peuple  chinois  ; 

—  prix  de  500  fr.  à  MM.  Blovés,  Warren  Hastings  (1772-1783)  ;  Paul 
Henry,  Saint  Francois  d* Assise  ;  Candel,  Les  prédicateurs  frangais 
dans  la  première  moitié  du  X  VIW  siede  ;  Maurice  Faure,  Souve- 
nirs  du  general  Championnet  ;  comte  de  Cugnac,  La  campagne  de 
Marengo.  —  Le  lauréat  du  prix  Furtado  a  été  M.  le  general  Frey  : 
Uarmée  chinoise  (campagne  de  Chine  de  i900).  —  Sur  la  fondation 
Charles  Blanc,  M.  Bertaux,  Rome,  a  obtenu  un  prix  de  1,000  fr. 

Farmi  les  sujets  mis  au  concours  par  Tlnstiiut  vénitien  de  sciences, 
lettres  et  arts  pour  le  prix  Querini  Starapalia  (3,000  fr.),  deux  inté- 
ressent quelque  peu  nos  études.  Le  premier  est  un  travail  sur  les 
origines  de  la  peinture  vénitienne,  dans  lequel  seraient  coordonnées 
et  discutées  toutes  les  recherches  de  détail  poursuivies  dans  ces  der- 
niéres  années  sur  les  artistes  et  l'oeuvre  artistique  des  xiv^  et 
xvesiècles  (31  décembre  1905).  Le  second  concours  (31  décembre  1908) 
porte  sur  Aide  Manuce  TAncien. 

Un  prix  de  1,500  marks  sera  dècerne  par  la  section  d'histoire  et 
d'economie  politique  de  la  Société  Jablonowski,  à  Leipzig,  au  meilleur 
mémoire  allemand,  latin  ou  francjais,  anonyme  et  pourvu  d'une  de- 
vise,  sur  les  sujets  suivants  :  I.  (terme  du  concours  :  30  novembre  1907), 
Vhistoire  de  la  civilisation  en  Allemagne  depuis  le  romantisme 
jusqu'à  Frey  lag,  Riehl  et  Burckhardt;  lì,  (30  novembre  1908),  Exposé 
comparatifde  la  législation  économique  des  grands  territoire^  alle- 
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mands  depuis  le  XV*  siede  jusqu*au  dèbut  de  la  guerre  de  Trente 
ans. 

Le  prix  de  2,000  fr.  de  la  fondation  théologico-philosophique  de  Bàie 
sera  dècerne  en  1907  (terme  du  concours  :  81  mars  1907)  au  meillenr 
travail  manuscrit  et  pourvu  d'une  devise  sur  le  bien  d'empire  en 
Suisse. 

La  Société  d'histoire  hanséatique  propose  pour  sujet  d'un  prix  de 
3,000  marks  une  histoire  de  la  navigalion  allemande  (terme  du  con- 
cours :  !•'  octobre  1909). 

La  réunion  des  sociétés  des  beaux-arts  s'est  tenue,  du  13  au  16  juin, 
dans  les  bàtiments  de  TÉcole  des  beauxarts.  La  séance  d'ouverture 
a  été  présidée  par  M.  Guiffrey,  qui,  dans  son  discours,  a  insistè  no- 
tamment  sur  rutilile  qu'il  y  aurait,  surtout  au  moment  de  la  sépa- 
ration,  à  poursuivre  et  a  compléter  l'inventaire  des  richesses  d'art  de 
la  France.  Farmi  les  Communications  faites  k  la  mème  séance,  nous 
noterons  d'abord  celle  de  M.  Maurice  Hénault  sur  une  oeuvre  incon- 
nue  d'Antoine  Pater,  chaire  k  prècher  fort  curieuse  des  environs  de 
Cambrai.  —  M.  F.  Lorin  croitavoirdécouvertauchuteauduTremblay 
un  portrait  de  Julie  d'Angennes,  la  «  divine  Julie.  »  —  M.  Leon  de 
Vesly  a  fait  connaltre  un  architecteet  sculpteur  rouennais  qui  a  joui 
d'une  grande  célébritó,  aujourd'hui  tombée,  au  début  du  xviii"  siècle. 

—  M.  Paul  Pellot  a  fait  Thistoire  du  graveur  Duflos  et  de  sa  famille. 

—  Le  14  juin,  nous  relevons  la  suite  du  répertoire  des  artistes  lorrains 
de  M.  Albert  Jacquot  ;  son  nouveau  chapitre  se  rapporte  aux  orfèvres, 

.  joaillier8,argentiers  et  potiersd'airain.  —  M.  Paul  Leroy,  en  son  nom 
et  en  celui  de  feu  Herluison,  a  parie  tour  à  tour  sur  deux  musiciens, 
Torganiste  Ferdinand- Albert  Gautier  et  le  violoniste  Alexandre  Bou- 
cher;  M.  Eugène  Thoison  sur  le  peintre  Claude  Lefebvre  ;  M.  Deli- 
gnières  sur  Morel  d'Arleux.  —  Le  15  juin,  M.  Louis  de  Fourcaud, 
dans  son  discours  de  président  de  séance,  a  montré  combien  les  ré- 
centes  recherches  avaient  éclairé  la  vie  de  Quentin  Varin,  le  maitre 
de  Poussin,  permettant  de  fixer  le  lieu  de  sa  naissance  k  Beauvais, 
la  date  aux  environs  de  1580,  etc.  —  M.  Guillibert  a  retracé  la  vie 
du  comte  A.  de  Forbin,  directeur  general  des  musées  nationaux 
(1777-1841),  surtout  d'après  sa  correspondance  avecGranet.  —  M.  Paul 
Clauzel  a  retracé  l'histoire  k  la  fin  du  xviii^  siècle  du  thédtre  de 
Nlmes,  Olì,  comme  on  sait,  Fabre  d'Églantine  remplit  les  fonctions 
d'acteur.  —  M.  Numa  Coste  a  retracé  les  origines  de  l'école  de 
dessin  d'Aix  en  Provence,  fondée  par  le  due  de  Villars.  —  Le 
16  juin,  nous  notons  le  mémoire  de  M.  Léonce  Lex  sur  le  neveu 
de  Rameau,  non  pas  sur  celui  que  Diderot  a  rendu  célèbre,  mais  sur 
Lazare  Rameau,  filsatnè  du  frère  de  Philippe.  Comme  son  pére  Claude, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Dijon,  Lavare  fut  organiste  k  Saint- 
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Vincent  de  Macon.  La  fermetare  des  églises  le  réduisit  à  la  misere 
et  amena  sa  mort. 

La  Société  d'histoire  contemporaine  a  tenu  sa  quinziéme  assemblée 
generale,  le  15  juin  dernier.  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  pre- 
sidente 7  a  lu  une  notice  sur  notre  regretté  coUaborateur,  M.  Victor 
Pierre  ;  M.  le  baron  André  de  Maricourt  y  a  communiqué  quelques 
extraits  des  souvenirs  de  Jean-Alexandre  de  Bayart,  baron  de  Daplaa, 
sur  sa  captivité  en  Russie  après  le  désastre  de  la  Bérésina  ;  M.  Léonce 
Grasilier,  en  mème  temps  qu'il  completai  t  par  des  documents  nou- 
veaux  sa  communication  de  Tan  dernier  sur  la  mission  du  chevalier 
de  la  Garde  auprès  de  Paul  l^f,  y  a  donne  une  courte  note  sur  «  une 
conséquence  du  blocus  continental  en  1810,  »  la  fabrication  du  siropde 
raisin,  pour  remplacer  le  sucre.  Du  rapport  du  secrétaire,  nous  tìrons 
les  renseignements  suivants  sur  les  publications  nouvelles  entreprises 
par  la  Société  :  Anecdotes  historiques  du  trìbun  Duveyrìer  ;  second 
volume  de  la  correspondance  du  due  d'Enghien  ;  correspondance  de 
Formaleoni,  agent  secret  de  la  république  de  Venise  a  Paris,  de 
mars  1793  à  aoùt  1794;  mémoire  de  Kléber  sur  la  guerre  de  Vendée  ; 
mémoires  du  marquis  de  Bouillé,  fiis  du  Bouillé  de  Nancy  et  de  Va- 
rennes  ;  mémoires  du  general  de  MioUis  ;  réédition  des  Souvenirs 
fort  rares  de  mon  dernier  voyage  en  France,  de  Meister. 

Parmi  les  mémoires  historiques  que  renferme  le  tome  GXV  des  Tra- 
vaux  de  Vkcadémie  de  Reims  (année  1903-1904.  T.  I*'.  Reims, 
L.  Michaud,  1905,  in-8  de  386  p.),  Tun  a  dójà  été  signalé  ici  :  Le  con- 
flit  de  1597  entre  Henri  IV  et  le  Parlement  de  Paris,  par  M.  Albert 
Chamberland  (t.  LXXVII,  p.  253).  Les  autres  mémoires  sur  lesquels 
none  devons  aujourd*hui  appeler  Tattention  de  nos  lecteurs  sont  la 
publication  par  M.  Louis  Demaison  d'une  enquéte  du  chapitre  de 
Reims  en  1474,  d'où  il  tire  de  curieux  renseignements  sur  Vlnstruc- 
tion  dans  les  campagnes  des  environs  de  Reims  au  XV^  siede;  il  ne 
manquait  pas  d'écoles  pour  distribuer  k  la  population  des  connais- 
sances  au  moins  élémentaires  ;  —  une  étude  de  M.  Poi  Gosset  sur  les 
Premiers  apothicaires  rémois^  que  Ton  rapprochera  de  celles  qu'il  a 
données  déjà  sur  les  derniers  apothicaires  de  cette  ville  ;  ce  nouveau 
travail  retrace  Thistoire  de  la  communauté  jusqu'à  la  fin  du 
xvii«  siècle.  —  L'apparition  des  Enquètes  campanaires  de  M.  Joseph 
Ber th eie  a  fourni  Toccasion  à  M.  H.  Jadart  de  nous  donner  Le  dos- 
sier des  fondeurs  de  cloches  rèmois  (1611-1675)  aux  archives  de 
Reims  ;  et  au  docteur  P.  Gosset  de  nous  apporter  de  curieux  rensei- 
gnements sur  Quelques  cloches  des  communes  du  districi  de  Reims 
(1790-1793),  —  Un  article  posthume  du  regretté  Charles  Givelet 
trai  te  de  V  Ancien  cimstière  de  Saint-Pierre-le-Vieil  et  le  Jardin  des 
plantes  fonde  par  Noél  et  qui  disparut  aprés  sa  mort. 
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La  Société  d^histoire,  lettres»  sciences  et  arts  de  la  Flèche  en- 
treprend  la  publication  d'une  Revue  Henri  IV,  qui  formerà  comme 
un  supplément  aux  Annales  fléchoiseSj  Tergane  attitré  de  la  Société. 
Cette  revue  bimestrìelle,  qui  a  commencé  de  parai  tre  en  juillet  der- 
nier  (Paris,  Champion;  La  Fléche,  Besnìer)  se  propose  surtout  de 
mettre  au  jour  dea  documenta  soit  in  ecctenso,  soit  en  analyse,  qui  se 
rapportent  soit  à  Thistoire  generale  du  roi,  soit  à  Thistoire  locale, 
surtout  de  l'ouest  et  du  centre  de  la  Franca. 

Nous  empruntons  au  Bulletin  de  la  Société  pour  le  progrès  des 
études  philologiques  et  historiqueSf  fondée  à  Bruxellez  le  i2  avril 
i874y  les  renseignements  suivants  sur  les  séances  du  dimanche 
i4  mai  £905,  tenues  à  VUniversité  libre  de  Bruxelles  (s.  1.  n.  d., 
in-16,  33  p.).  Dans  la  section  de  philologie  classique  et  romane, 
M.  Camilla  Gaspar  a  cherché  à  établir  que  la  mesure  de  huit  stades 
donnea  à  Thippodrome  d'Olympie  8*appliqu3  au  périmétre  extérieur, 
mais  non  pas  à  la  piste.  —  A  la  section  d'histoire  et  de  géographie, 
M.  Paul  Frédéricq  a  signalé  la  présence  aux  archives  de  la  Haye 
d'un  précieux  fonde  sur  la  perioda  hollandaise  et  la  revolution 
de  1830.  —  M.  Van  der  Linden  a  émis  l'opinion,  combattue  par 
MM.  Vanderkindere,  Des  Marez  et  Pirenne,  que  la  gilde  de  Cologne 
était  à  l'origine  ou verte  mème  aux  artisans.  —  M.  Moeller  a  étudié 
la  question  de  la  valeur  des  sceaux  privés  au  moyen  àge. 

La  Gommission  d'histoire  wurtembergeoise  entreprend  quatre 
publications  nouvelles  :  1*»  celle  des  actes  du  Landtag  ;  2"  celle  de 
documents  sur  l'histoire  constitutionnelle  et  administrative  de 
Ravensburg  ;  3®  celle  de  pièces  sur  l'histoire  de  la  politique  religieuse 
des  princes  wurtembergeois  avant  la  Réforme  ;  4^  enfin,  celle  d'un 
alias  de  planches  sur  Thistoìre  du  pays. 

La  Commission  d'histoire  saxonne  a  inscrit  au  programma  de  ses 
travaux  :  1*»  la  correspoudance  entre  le  comte  Briihl  et  Cari  Heinrich 
von  Heineken  ;  2»  une  édition  par  M.  Hantzsch  des  plus  anciennes 
cartes  de  Saxe  de  1550  à  1593;  3**  une  histoire  de  la  miniature  en 
Saxe,  par  M.  Bruck. 

A  l'exemple  de  notre  École  de  Rome,  l'Insti tut  prussien  dans  la 
Ville  éternelle  entreprend  la  publication  d'une  bibliothèque  (Biblio- 
thek  des  kgl.  preussischen  Insliluts  in  Hom),  destinée  à  recueillir 
les  travaux  de  ses  membres  qui  ne  prennent  pas  place  dans  ses 
divers  autres  recueils. 

Il  s'est  fonde  à  Nuremberg,  à  la  fin  de  1904,  une  Société  d'his- 
toire franconiénne  qui  a  inscrit  dans  son  programme  la  publication, 
suivant  les  exigences  de  la  critique  moderne,  des  sources  inédites  de 
l'histoire  de  la  Franconie.  Elle  s'est  constituée  défìnitivement  le 
6  mai  dernier  sous  la  doublé  présidence  de  MM.  le  baron  von  Wel- 
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ser  et  Gobi;  elle  a  élu  comme  secrétaires  MM.  Chroust  et  Fester. 

Une  autre  association  dont  les  base»  avaient  été  également  jetées 
à  la  fin  de  Tannée  dernière,  l'Union  de  rAllemagne  da  nord-ouest 
pour  les  recherches  archéologìques,  s'eet  constituée  definiti vement 
à  la  fin  d'avril  :  son  objet  est  de  réunir  dans  une  méme  action  les 
sociétés  locales  existantes  pour  l'étude  dea  questions  romano-germa- 
niques. 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  Pio  Pecchiai  fondait  à  Pise  (6,  via 
Mugelli)  une  nouvelie  revue  pour  les  études  d'histoire  et  d'archeolo- 
gie. Pour  cette  Miscellanea  di  erudizione  bimestrielle  (8  fr.  par  an), 
il  s'est  asHuré  le  conconrs  de  quelques  uns  des  meillenrs  érudits  de 
ritalie  contemporaine. 

En  parlant  à  nos  lecteurs,  dans  notre  chronique  d*avril  (p.  629),  du 
premier  volume  de  la  réédition  du  Recueil  historique  dei  archevé- 
chés  de  France  de  dom  Beaunier,  nous  leur  annoncions  comme  im- 
minente la  publication  d'une  Revue  Mabillon.  Le  premier  numero 
des  Archives  de  la  France  monastique,  revue  Mabillon,  a  paru  sous 
la  date  de  mai  dernier  (trimestriel,  Paris,  veuve  Charles  Poussielgue, 
in-8.  —  12  fr.  par  an).  Cette  revue,  dit  la  direction,  «  publiera  des 
études,  qui  ne  pourraient  faire  l'objet  d'un  volume,  sur  tons  les  su- 
jets  qui  se  rapportent  à  Thistoire  des  moines  et  des  monastères.... 
Elle  nous  fournira  le  moyen  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
livres  et  des  articles  qui  se  publient  chaque  année  en  France  et  à  l'é- 
tranger  sur  les  moines  et  les  monastères  par  une  chronique  et  une 
bibliographie  qui  paraìtront  dans  le  dernier  fascicule.  »  Le  premier 
fascicule  comprend  une  étude  de  dom  J.-M.  Desse  sur  VOrdre  de 
Cluny  et  son  gouvernemenl  ;  —  une  Noie  de  M.  L.  Levillain  Sur 
quelques  abbés  de  Saint-Denis  (Albert,  mort  en  1049,  et  ses  prédé- 
cesseurs  depuis  980)  ;  —  une  note  anonyme  sur  V Office  divin  dans 
Vabbaye  de  Saint-Denis  ;  le  calendrier  de  i550  ;  —  et  un  article 
de  M.  G.  Guillot  sur  les  Origines  de  la  gravure  sur  bois  et  les  mo- 
nastères frangais. 

On  ne  lira  pas  sans  intérét  la  curieuse  et  substantielle  étude  de 
M.  Felix  Slahelin  sur  Tantisémilisme  dans  Tantiquité  <.  Il  semble 
que  ce  soit  h  Alexandrie  d'Égypte,  —  peut-étre  par  suite  de  la  me> 
nace  qu'était  pour  la  population  indigène  Taccroissement  Constant 
de  la  population  juive,  —  que  rantisémitisrae  ait  pris  naissance. 
G'est  le  prétre  égyptien  Manéthon,  écrivain  du  iii«  siede  avant  notre 
ère,  qui  paratt  s'étre  fait  le  premier  écho  des  attaques  contre  les 
Juifs.  C*est  beaucoup  plus  tard,  au  r*^  siede  de  l'ère  chrétienne,  que 


*  Der  Antisemitismut  det  AUérlum»  in  teiner  Enltlehung  und  Entwicklung. 
Basel,  C.  F.  LendorfT,  imi.  ln-8,  55  p. 
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86  précisérent,  dans  Apion,  les  accusations  d*adorer  une  téte  d*àne  et 
de  pratiquer  le  meurtre  rituel. 

Sous  le  titre  un  peu  pompeax  :  Der  Einiriit  der  Germanen  in  der 
Geschichte  (Extrait  de  la  FesischrifL  zum  60,  Geburtstage  von 
Theodor  Pluss,  Basel,  1905.  In-8,  30  p.),  M.  Felix  Slahelin  a'efforce 
de  prouver  qae  les  TaXitsi  de  la  célèbre  inscrìption  de  Protogène 
soni  les  Bastarnes,  et  que  les  Bastarnes  ne  sont  pas  une  population 
celie,  mais  germanique.  Cette  doublé  questìon  a  déjà  fait  couler  des 
flots  d'encre  ;  les  opinione  sont  fori  partagées.  M.  Stàhelin  présente 
la  sienne  d'une  manière. séduìsante  sane  Torcer  la  conviction. 

£n  nous  faisant  connaìtre  ì'État  aciuel  des  publications  de  fac-si- 
milés  de  chaHes  et  aulres  documenls  d'archives  (Bruxelles,  impr. 
Polleunis  et  Ceuterick,  s.  d.,  in-8  de  15  p.),  publications  déjà  nom- 
breuses,  mais  éparses  de  coté  et  d'autre  et  d'une  valeur  fort  inégale^ 
M.  Maurice  Prou  montre  oombien  il  serait  nécessaire  d'en  dresser  un 
catalogne  chronologique,  que  compléteraient  des  tables  des  noms 
propres  et  des  matiéresi.  Il  insiste  en  méme  temps  sur  Turgence 
qu'ofTre  la  prompte  reproduction  des  documents  les  plus  anciens  et 
les  plus  fragiles  (comme  les  bulles  des  papes  sur  papyrus  et  nos  an- 
ciennes  chartes  mérovingiennes),  pour  lesquels  il  n'existe,  le  plus 
souvent,  ou  aucun  fac-similé  ou  que  des  fac-similés  imparfaits  et  in- 
sù flìsants. 

L'étude  du  poème  chevaleresque  du  trouvère  Bretex  sur  le  Tour- 
noi  de  Chauvency  en  i285,  poème  deux  foie  èdite  déjà  et  cependant 
assez  peu  consulte,  a  fourni  à  MM.  Émile  Duvernoy  et  René  Har- 
mand  Toccasion  d'un  tableau  de  la  société  et  des  moeurs  chevale- 
resques  au  xiii»  siede  (Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1905.  In-8  de 
51  p.).  Le  vieux  poète  ne  s'est  pas  contente  de  nous  raconter  le  détail 
des  joutes  et  les  prouesses  des  chevaliers  au  tournoi  ;  sa  narration 
exacte  et  précise  nous  fournit,  sur  la  vie  courtoise  de  l'epoque,  sur  les 
danses  notamment,  et  sur  la  fa<;on  dont  se  pratiquait  l'amour,  assez 
idéal,  des  chevaliers  pour  les  dames,  des  renseìgnements  curieux. 

Nous  signalions  Fan  dernier  la  couférence  faite  à  la  Société  d'é- 
tudes  historiques  et  littéraires  de  Lyon  par  notre  directeur,  M.  Paul 
Allard,  sur  Un  empereur  gaulois  au  V«  siècle,  Cette  année,  c'est  à 
dom  Besse  que  la  Société  s'est  adressée  pour  en  obtenir  une  coufé- 
rence sur  la  Loi  salique  >.  Il  ne  s'agissait  pas,  pour  le  savant  béné- 
dictin,  d'entretenir  ses  auditeurs  de  la  loi  des  Francs  saliens,  mais 
de  leur  expliquer  quels  ont  été  le  ròle  et  la  valeur,  dans  Thistoire  de 


*  Ce  catalogue,  M.  Prou  le  rappelle  dans  celle  noie,  est  enlrepris  par 
M.  René  Poupardin.  —  «  Publications  de  la  Société  d*études  historiques  et  lit- 
téraires. Lyon  et  Paris,  Emmanuel  Ville,  1905.  ln-8  de  32  p. 
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France,  de  cet  article  de  la  constìtution  —  non  écrite  —  de  la  mo- 
narchie fran^aise  auquel  on  a  donne  jadis  le  nom  de  loi  salique,  et 
qui  excluait  les  femmes  de  la  succeasion  au  tròne. 

M.  Hjalmar  Crohns,  professeur  à  Helsingfors,  avait  publié  en  1903 
un  volume  dans  lequel,  étudiant  saint  Antonin  comme  une  des 
Gources  du  Malleus  maleficarum,  il  avait  attribué  au  saint  arche- 
véque  de  Florence  une  baine  et  un  mépris  aveugle  de  la  femme.  Cet 
ouvrage  avait  provoqué  les  critiques  de  M.  l'abbé  N.  Paulus  dans 
les  Historisch'politische  BlàUer.  Dans  une  brochure  qui  n'est  qu'un 
pamphlet  S  M.  Hjalmar  Crohns  revient  à  la  charge. 

A  la  suite  d'un  incident  qui  a  fait  à  la  Chambre  et  dans  le  pays  le 
bruit  que  Fon  sait,  M.  Thalamas  a  trouvé  opportun  de  faire  le  public 
juge  de  ses  idées  par  la  mise  au  jour  d'une  petite  brochure  sur  Jeanne 
d'Are,  hisloire  et  legende,  Dans  un  article,  inséré  dans  l' Univers  et  re- 
produit  par  la  maison  de  la  Bonne  Presse  sous  forme  de  brochure  de 
propagande,  le  P.  J.-B.-J.  Ayroles,  Pauteur  de  to  Vr aie  Jeanne  d'Are, 
met  à  nu  Tignorance  grossière  dont  a  fait  'preuve  Tancien  profetseur 
de  Condorcet  (M  Thalamas  cantre  Jeanne  d'Are.  In-16  de  22  p.). 

On  a  donne  le  nom  de  conspiration  de  Blount  au  coup  de  main 
sur  les  possessions  espagnoles  de  TAmérique  du  Nord  préparé  par  les 
Anglais  en  1795-1797  et  auquel  le  sénateur  William  Blount  prit  une 
part  qui  amena  son  expulsion  du  Sénat  des  États-Unis.  M.  Frederick 
J.  Turner  apporte  sur  la  conspiration  tout  un  ensemble  de  documenta 
extraits  du  Public  Record  Office,  des  archi ves  du  ministère  des 
affaires  étrangères  et  du  dépdt  du  Department  of  State  de  Washing- 
ton :  Documents  on  the  Blount  conspiracy^  1795-1797  (Extrait  de 
V American  historical  review,  Avril  1905,  s.  1.  n.  d.,  pagine  574-609). 
La  paroisse  d'Hix  (Cerdagne  fran^aise)  sur  laquelle  M.  l'abbé 
Jean  Sarrète,  cure  de  Palau,  nous  donne  une  substantielle  notice 
(Extrait  du  XLVI*  Bulleiin  de  la  Société  agricole ,  scienti fique  et 
littéraire  des  Pyrénèes-Orientales,  Perpignan,  impr.  de  Charles  La- 
trobe,  1905.  In-8,  35  p.),  tombée  aujourd'hui  au  rang  de  simple 
annexe  de  Bourg-Madame,  a  eu  son  temps  de  splendeur  à  l'epoque 
où  les  comles  de  Cerdagne  y  avaient  leur  residence  d'été  et  où  il  s'y 
tenait  une  foire,  unique  dans  la  contrée,  jusque  vers  la  fìn  du  xii''  sie- 
de. Entre  autres  renseìgnements  curieux  que  contient  la  notice  de 
M.  Sarrète,  nous  notons  ce  quii  dit  de  la  dizaine  d'Osséja,  associa- 
tion  sacerdotale  dont  faisait  partie  le  cure  d'Hix,  et  aussi  du  Libre 
de  cura  de  animas  sur  lequel  le  cure  devait  noter  le  nom  des  pa- 
roissiens  qui  n'avaient  pas  fait  la  communion  pascale. 


*  Zwei  Forderer  des  Hexenwahns  und  ihre  Ehrenrettung  durch  die  ultra- 
montane Wissenschaft.  Stuttgart,  Strecker  und  Schròder.  1905.  ln-16  de  62  p. 
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Le  méme  auteur  nous  donne  une  notice  sur  la  Condilion  des  non 
privilégiés  sous  Vancien  regime  à  Osaéja  (Extrait  de  la  Revue  d'his- 
ioire  et  d' archeologie  du  Roussillon^  t.  VI.  Perpignan,  impr.  Joseph 
Payret,  1906.  In-8,  18  p.).  On  y  trouvera  des  indications  qui  ne 
raanquent  pas  d'intérét  sur  le  regime  financier  et  économique  et  sur 
l'état  intellectuel  des  habitants  d'une  petite  vallèe  de  la  Cerdagne 
fran^aise,  surtout  dans  les  xvii«  et  xviii"  siècles. 

La  maison  de  la  Bonne  Presse,  5,  rue  Bayard,  à  Paris,  a  eu  Theu- 
reuse  idée  de  réunir,  sous  un  format  commode,  les  documents  ofiì- 
ciels  relatifs  aux  Associaiions  el  congrégations  (in-16,  64  p.).  -~ 
Cette  brochure,  qui  forme  le  deuxième  fascicule  d'une  collection  de 
Texles  législatifs,  dont  le  premier  fascicule  était  consacré  à  la  Nou- 
velie  loi  militaire^  reproduit  :  La  loi  du  l***  juillet  1901  sur  les  asso- 
ciations;  Parrete  de  mème  date  du  ministre  de  Tintérieur;  les  deux 
règlements  d'administration  publique  du  16  aoùt  1901;  divers  avis, 
décrets  et  circulaires  ;  la -loi  contre  Tenseignement  congréganiste,  et 
le  décret  d'administration  publique  qui  la  complète»  etc.  On  ti'ouvera 
dans  un  appendice  :  l''  un  décret  de  l'an  XII  portant  dissolution  de 
diverses  associations  religieuses;  ^  la  loi  de  1825  sur  les  commu- 
nautés  de  femmes. 

L'histoire  et  notamment  Thistoire  ecclésiastique  perdent  en  Alle- 
magne  un  de  leurs  représentants  les  plus  éminents  dans  la  personne 
du  R.  P.  Heinrich-Seuse  Denifle,  mort  à  Munich,  le  13  juin.  Né  à 
Imst,  en  Tyrol,  le  16  janvier  1844,  entré  tout  jeune  chez  les  Domini- 
cains  (1861),  il  s'y  fit  bientdt  assez  distinguer  par  la  solidité  de  ses 
connaissances  théologiques  pour  étre  appelé,  dès  1870,  à  enseigner 
la  théologie  dans  la  maison  de  son  ordre,  à  Graz.  Dix  ans  après,  les 
fonclions  de  définiteur  general  Tappelaìent  à  Rome,  où  la  confiance 
du  souverain  pontife  le  retint  comme  sous-archiviste  et  le  chargea 
de  coUaborer  à  la  grande  édition  des  cBuvres  de  saint  Thomas 
d*Aquin.  L'éminent  religieux  n'était  pas  seulement  un  théologien, 
mais  un  érudit  remarquable  et  un  historien  solide.  Nous  ne  saurions 
oublier  ici  que  deux  de  ses  publications  les  plus  considérablesintéres- 
sent  rhistoire  de  notre  pays:  La  désolationdes  églises,  monastères  et 
hópitauxen  France pendant  la  guerre  de  Cent  ans  (1897-1899, 2  voi. 
in-8),  Tun  des  meilleurs  travaux  qui  aient  paru  depuis  longtemps  sur 
cette  période  de  notre  histoire;  et  ce  Chartularium  Universitatis  pari- 
siensis,  commencé  en  1890,  avec  la  précieuse  collaboration  de  M.  E. 
Chatelain  et  qui,  avec  VAuclarium,iie  comprend  pas  moins  actuelle- 
ment  de  cinq  volumes  in-4.  A  ce  dernier  travail  se  rattache  un  sevère 
avis  à  M.  Marcel  Fournier  sur  les  Universités  frangaises  au  moyen 
dge  (1892,  in-8),  et  un  aper^u  d'ensemble  sur  les  universités  médié- 
vales  [Die  Universitaten  des  Mitlelalteì's  bis  1400)  (1885,  in-8).  Non 
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moinB  précìeuses  sont  ses  diverses  recherches  sur  les  mystiques  alie- 
mands  du  moyen  àge,  doni  une  partie  a  paru  dans  cet  Archiv  fur 
Literatur-  und  Kirchengeschichte  dei  Mitielalters,  commencé  en  1885, 
de  concert  avec  un  savant  jésuite,  le  P.  J.  Ehrle,  mine  abondante  de 
renseignements  dont  on  regrette  la  longue  ìnterruption.  Enfin,  Tan 
dernier,  il  donnait  sur  Luther  et  le  lathéranieme  (Zi^/^er  undLuthei*- 
tum  in  der  ersten  Entwichelung^  1904,  in-8)  un  ouvrage  considé- 
rable  qui  a  susci  té  en  Allemagne  des  polémiques  àpres  et  passionnéea. 

M.  le  comte  Hélìon  de  Lu(;.ay,  qui  a  été  Tun  des  premiers  et  des 
plus  fidèles  coopérateurs  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt  dans  les 
oeuvres  entreprises  par  sa  généreuse  initiative,  et  qui  notamment  a 
donne  à  cette  Revue  d'excellents  articles,  est  mort  le  10  juillet  der- 
nier,  à  soixante-quinze  ans.  Les  fouctions  qu'il  exer^a  jusqu'en  1870 
au  Gonseil  d'État,  Tactivité  qu'il  déploya  dans  la  direction  de  la  So- 
ciété  des  agrìculteurs  et  dans  la  collaboration  aux  diverses  sociétés 
dont  il  faisait  partie,  ne  Tempéchèrent  pas  d'utiliser  pour  des  travaux 
d'histoire  locale  ou  generale  les  trés  remarquables  aptitudes  histo- 
riques  dont  il  était  doué.  A  ses  deux  travaux  principaux,  Tun  sur 
lei  Assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI  (1871,  in-8),  Tautre  sur 
les  Sacre taires  d'Éiat  ^  parus  Tun  et  Tautre  sous  les  auspices  de  la 
Société  bibliographique,  il  faut  rattacher  deux  études  intéressantes 
sur  Les  contribuiions  de  la  France  à  ceni  ans  de  dislance,  1789- 
i889  (1891,  in-8),  sur  la  Décentralisation  (1895,  in-8),  et  une  sèrie  de 
mémoires  sur  l'histoire  du  Beauvaisis.  La  solidité  de  ces  ouvrages, 
la  lucidité  de  vues  de  M.  de  Lu^ay,  lui  avaient  valu  Thonneur  d*ètre 
nommé  correspondant  par  TÀcadémie  des  sciences  morales. 

Nous  devons  encore  une  mention  tonte  particulière  à  M.  Alfred 
Bastoni,  mort  à  soixante-treìze  ans,  le  30  mai  dernier.  Bien  qu'il  alt 
surtout  porte  son  activité  du  coté  de  la  presse  périodique  —  il  avait 
été  jusque  dans  ces  derniers  mois  un  actif  rédacteur  de  VVnivers^ 
où  il  avait  jadis  combattu  aux  còtés  de  Yeuillot,  —  il  n'en  a  pas 
moins  donne  quelques  ouvrages  d'histoire  assez  estimables.  Outre  sa 
collaboration  à  VHisioire  du  monde,  de  MM.  de  Riancey,  et  une 
Histoire  de  France  depuis  la  revolution  de  juillet  jusqu'à  nos 
jours  (1892,  2  voi.  in-8),  on  lui  doit  notamment  des  études  biogra- 
phiques  sur  le  maréchal  Randon  (1890,  in-8),  sur  Lamoricière  (1894, 
in.8),  sur  Ganrobert  (1897,  in-8),  sur  Mac-Mahon  (1898,  in-8).  Un  in- 
térét  tout  particulier  s'attache  à  ses  notes  et  souvenirs  de  collabora- 
teur  sur  Louis  Veuillot,  publiés  en  1887-1888  dans  la  Controverse. 

E.-G.  Ledos. 

*  Des  origines  du  pouvoir  minislériel  en  France  :  let  secrélaires  (VÉial  de- 
pui8  leur  ìnstilulion  jusqu'à  la  mori  de  Louis  XV  (1881,  in-8). 
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I.  —  PÉRIODIQUES  FRANCAIS 

Les  bénédictins  fran^ais  ont  toujours  soutenu  que  la  règie  de  saint 
Benoit  fui  implantée  à  Glanfeuil,  l'année  méme  de  sa  mori,  par  son 
disciple  bien-aimé,  saipt  Maur.  S'inspirant  de  la  théorie  qu'exposa 
Auguste  Molinier  dans  deux  conférences  faites  à  TÉcole  dea  hautes 
études,  M.  Louis  Halphen  combat  cette  opinion  qui  ne  s'appuie  que 
sur  un  seul  document,  la  Vie  de  saint  Maur,  écrite  en  863  par  Eudes, 
abbé  de  Glanfeuil.  Il  estime  que  la  règie  bénédictine  se  répandit 
d'abord  avec  une  extréme  lenteur  dans  les  monastères  du  monde  Oc- 
cidental et  commenda  seulement  à  étre  connue  en  Gaule  au  vii*  sie- 
de, gràce  aux  moines  de  Luxeùil.  D'après  lui,  rien  ne  permet  d'affir- 
mer  que  le  Maur  dont  le  sarcophage  fut  découvert  à  Glanfeuil  au 
ix«  siécle  ait  bien  été  le  disciple  de  saint  Benoit  et  qu'il  ait  établi 
dans  ce  monastère  la  règie  bénédictine  *. 

—  Le  métier  de  geólier,  médiocrement  estimé  aujourd'hui,  condui- 
sait,  sous  le  grand  roi,  aux  honneurs  et  aux  richesses.  M*""  Arvède 
Barine  nous  le  prouve  en  retra^ant  la  carrière  de  Benigne  d'Auver- 
gne  de  Saint-Mars,  qui  peut  ètre  considéré  comme  le  geólier  modèle 
de  Tancien  regime».  Sur  la  recommandation  de  d'Artagnan  qui  con- 
naLssait  son  obéìssance  aveugle  à  la  consigne,  Louvois  lui  confia  la 
garde  de  Foucquet,  et  lemaréchal  des  logis  aux  mousquetaires  devint 
gouverneur  du  donjon  de  Pignerol  (1665).  Saint-Marsétaitné  geólier, 
et  dès  ses  débuts  sut  s'acquitter  à  la  lettre  de  ses  délicates  fonctions. 
Il  ne  quittait  pour  ainsi  dire  pas  son  prisonnier  de  vue,  ]e  servant  à 
table,  visitant  tous  les  objets  k  son  usage,  et  la  nuit  méme  venant 
inspecter  les  pochesde  ses  habits.  Ces  précautions  n'empéchèrent  pas 
Foucquet  de  se  fabriquer  des  plumes  avec  des  os  de  chapon,  de  Ten- 
ere avec  de  la  suie  et  du  vin,  et  de  se  procurer  du  papier  on  ne  sait 
trop  par  quel  moyen.  L'entretien  d*un  prisonnier  de  dislinclion  per- 


*  Revue  hisiorique,  juillel-aoùl  1905  :  La  Vie  de  saint  Maur;  exposé  cfune 
théorie  de  M.  Aunusie  Molinier.  —  *  La  Hevue  de  Paris,  1«' juillet  1905  :  Un 
geólier  au  XVII*  siede. 
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mettait  à  Saint-Mars  de  réaliser  de  gros  bénéfices.  Louvois  le  savait, 
mais  ne  disait  rien,  lui  laigsant  eotendre  seulement  qu'il  ne  devait 
aller  ni  trop  vite  ni  trop  loin.  Cette  indulgence  encourageait  Saint- 
Mars  À  réclamer  sans  cesse  des  gratifications  et  l'augmentation  de  ses 
appointements.  Son  crédit  s'accrut  encore  quand  sa  belle-soBur  fut 
devenue  la  maitresse  de  Louvois.  Louis  XIV,  cependant,  lui  refusa  le 
grade  de  sous-lieutenant,  mais  lui  accorda  sans  difficulté  des  lettres 
de  noblesse  (1673).  Cette  faveur  le  payait  de  tous  les  tracas  que  lui 
causait  depuis  plus  de  deux  ans  Lauzun,  le  plus  fructueux,  mais 
aussi  le  plus  terrible  de  ses  pensionnaires.  Lorsque  Mattioli,  ministre 
d'État  du  due  de  Mantoue,  qui  avait  trahi  k  la  fois  le  due  son  maitre 
et  Louis  XIV,  tomba  dans  ie  piège  que  Tambassadeur  de  France  à 
Turin  lui  avait  dressé,  Saint-Mars  fut  tout  désigné  pour  le  garder 
(1679).  La  consigne  était  d'user  à  Tégard  de  Mattioli  d'une  sévérité 
touchant  à  la  cruauté  ;  il  s'y  conforma  sans  peine.  La  mort  de 
Foucquet  et  la  libera tion  de  Lauzun  firent  une  brèche  dans  le  budget 
de  Saint-Mars.  On  le  comprit  et,  comme  compensation,  Saint-Mars, 
sous-lieutenant  depuis  1679,  fut  nommé  successi vement  gouvemeur 
de  la  citadelle  de  Pignerol,  commandant  du  fort  d'Exiles,  et  enfin 
gouverneur  des  Ues  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  Au  bout  de 
trente-deux  ans  de  service,  sa  fortune  était  faite  :  il  possédait  de 
grandes  terres  et  le  chàteau  de  Palteau  et  semblait  dispose  à  prendre 
sa  retraite.  Mais  on  avait  besoin  de  lui  pour  administrer  la  Bastille, 
et  le  vieux  geólier  se  laissa  séduire  par  les  avantages  pécuniaires 
que  lui  ofirit  Barbézieux  (1698).  A  coté  de  délinquants  vulgaires, 
Saint-Mars  eut  à  garder  à  la  Bastille  M™e  Guyon,  l'amie  de  Fénelon, 
pour  laquelle  il  devait  prendre  les  ordres  de  l'arcbevèque  de 
Paris,  et  M"»  Florence,  étoile  de  la  danse  à  l'Opera,  enfermée  à  la 
demande  de  la  famille  de  Rohan  qui  voulait  empècher  le  prince  de 
Leon  de  l'épouser.  Ce  fut  la  dernière  aubaine  de  Saint-Mara,  car  la 
sante  de  M*'«  Florence  devait  étre  Tobjet  de  soins  particuliera,  qui 
permettaient  d'importants  profits.  Saint-Mars  mourut  sur  la  brèche 
à  quatre-vingt-deux  ans,  laissant  plusieurs  millions  à  ses  héritiers. 
—  Dans  un  nouveau  chapitre  de  ses  intéressantes  études  sur  le  due 
et  la  duchesse  de  Bourgogne,  M.  le  comte  d'Hausson ville  raconte  la 
part  qu'ils  prirent  aux  événements  de  la  funeste  année  1709  ^  Vaincus 
à  Oudenarde  avec  le  due  de  Bourgogne,  VendOme  et  ses  amis  n'avaient 
cesse  de  le  déchirer  en  secret  :  le  due  pardonnait,  mais  la  duchesse 
entendait  défendre  son  mari  et,  après  avoir  réussi  à  chasser  Ven- 
dóme  de  Versailles,  elle  parvint  encore  à  le  faire  exclure  de  Marly  et 

*  Hevue  des  Deux  Mondes,  1"  juin  1905  :  La  duchesse  de  Bourgogne  et  tu- 
nion  savoyurde.  I.  Vhiver  de  1709. 
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mème  de  Meudon,  en  dépìt  dea  sentiments  pereonnels  de  Monsei- 
gaeur,  ouvertement  favoràble  à  Vendòme.  On  sait  tous  les  inaux  qui, 
pendant  Thiver  de  1709,  accablèrent  la  Franco  déjà  si  éprouvée  par 
la  guerre.  Le  froid  et  la  famìne  faisaient  partout  de  nombreuses  vie- 
times,  et  le  peuple  exaspéré  ne  s'en  prenait  pas  seulement  aux  bla- 
tiers  et  aux  financiers  spéculant  sur  la  misere  publique  ;  il  attaquait 
encore  le  roi,  qu'ìl  considérait  comme  responsable  de  ses  souffrances. 
A  l'exposé  des  misères  du  peuple  fait  au  Conseil,  le  due  de  Bourgo- 
gne  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Ne  jugeant  point  suffisant  de  s'as- 
socier  à  la  charité  obligatoire  et  administrative,  organisée  par  le  Con- 
sei],  il  dépensait  en  aumònes  la  presque  totali  té  de  Targent  mis  a  sa 
dispositi  on  pour  ses  menus  plaisirs,  et  s'attachait  à  soulager  toutes 
les  misères  dans  la  région  de  Versailles  et  de  Marly.  A  son  exemple, 
la  duchesse  de  Bourgogne  8*adonna  à  la  charité,  et  comme  lui  vou- 
lut  qu'on  rignoràt.  C'est  ainsi  que  les  malheurs  publics  contribuaicnt 
au  rapprochement  des  deux  époux.  Ses  pieuses  préoccupations  n'a- 
vaient  point  fait  oublier  au  due  qu'il  devait  se  réhabiliter  devant 
l'opinion,  et  il  demanda  le  commandement  d'une  des  armées  qui  de- 
vaient  entrer  en  campagne  au  printemps.  Il  fut  décide  quMl  dirige- 
rait  Tarmée  d'AUemagne,  avec  d'Harcourt  comme  second.  Mais  la  si- 
tuation  financière  ayant  empire,  le  roi  decida  que  toutes  les  ressour- 
ces  du  Trésor  seraient  employées  à  Tentretien  des  troupes  et  que  Fon 
renoncerait  aux  dépenses  qu'occasionnait  la  présence  des  )>rìnce8 
aux  armées.  Le  due  de  Bourgogne  supplia  qu'on  le  laissàt  «  vivre  en 
sìmple  ofiicier  »  et  «  manger  le  pain  du  soldat.  »  Mais  le  roi  s'y  re- 
fusa nettement,  n'admettant  pas  que  son  petit-fils  pùt  se  montrer  à 
l'armée  sans  ètre  entouré  de  l'éclat  dù  à  son  rang. 

~  Au  début  du  xviii«  siècle,  des  relations  eommerciales  s'établirent 
entre  la  France  et  les  colonies  espagnoles  de  l'Océan  Pacifique.  Les 
navires  fran^ais  transportaient  les  marehandises  européennes  au 
Chili  et  au  Pérou  et  en  rapportaient  des  métaux  précieux.  Bien  loin 
d'encourager  ce  trafic,  l'Espagne,  fidèle  à  sa  politique  coloniale, 
résolut  de  Tempècher  ;  la  France,  alliée  de  l'Espagne,  dut,  de 
son  coté,  s'associer  à  ces  mesures  prohibitives  ;  mais  bientót,  sou- 
cieuse  de  protéger  les  intéréts  de  ses  négoeiants,  elle  leur  accorda 
secrètement  l'autorisation  de  faire  le  commerce  dans  la  mer  du  Sud. 
En  termes  ad  ministra  tifs,  cette  faveur  s'appelait  «  aller  aux  décou- 
vertes.  »  Devant  les  réelamations  réitérées  du  gouvernement  de  Phi- 
lippe V,  Louis  XIV  fut  contraint  d'interdire  formellement  tout  trafic 
avec  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  du  Sud  (18  janvier  1712). 
M.  E*  W.  Dahlgren  »  mentre  los  efforts  inutiles  que  fit  Pontchartrain 

*  Revue  historique^  juillel-aoùl  1905  :  Le  comle  Jerome  de  Pontchartrain  et 
let  armaleurs  de  Saint-Malo^  1712-1715. 
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pour  oblenir  la  stricte  observation  des  ordonnances  royales  ;  car  lan- 
dÌ8  que  marchands  et  armateurB,  à  Saint-Malo  en  particulier,  rivali- 
saient  d'ingéniosité  pour  tourner  les  règlements,  les  agente  du  secré- 
taire d'État  de  la  marine  s'entendaient  avec  eux  pour  favoriser  leurs 
fraudes.  Aussi  les  soumissions  exigées  des  armateurs  et  des  capi- 
taines,  par  lesquelles  ceux-ci  s'engageaient,  sous  peine  de  100,000 
piastres  d'amende,  à  ne  pas  trafiquer  danslamer  du  Sud,  demeurent- 
elles  sans  eiTet.  M.  Dahlgren  estime  que  si  les  ordres  de  Louis  XIV 
ne  furent  pas  exécutés,  la  faute  en  est  bien  plus  au  regime  adminis- 
tratìf  qu'il  avait  inauguré  qu'à  rincapacité  ou  au  mauvais  vouloir  du 
ministre.  En  tout  cas,  on  n'a  aucune  raison  de  croire  que  Pontchar- 
train  se  soit  prète,  comme  le  fìrent  ses  agents,  aux  tentatives  de  cor- 
ruption  dontil  fut  Tobjet.  Le  conseil  de  la  marine  qui,  sous  la  Régence, 
exer^a  les  fonctions  de  secrétaire  d'État  de  la  marine,  n'obtint  pas 
un  résultat  plus  satisfaisant,  endépit  de  Taggravation  des  peines  por- 
tées  contre  les  négociants  coupables  d'avoir  envoyé  leurs  vaisseaux 
dans  le  Pacifìque.  11  fallut  toute  l'energie  d'Alberoni  pour  brìser  les 
relations  commerciales  qui  s'étaient  établies  entre  la  France  et  les 
colonies  espagnoles. 

—  A  Texemple  de  M.  G.  Lenòtre,  qui  a  retracé  dans  des  pages 
émouvantes  le  drame  de  Varennes,  M.  le  comte  de  Champflour  nous 
raconte  les  péripéties  et  les  dangers  qui  marquèrent  le  départ  de 
Mesdames  de  France  en  février  1791  K  Depuis  de  longues  années, 
Mesdames  Adelaide  et  Victoire  s'attendaient  à  Texplosion  de  baine 
contre  l'ancien  regime  qui  éclata  en  1780.  Les  journées  d'octobre  leur 
prouvèrent  que  leur  liberté  et  leur  vie  mème  étaient  menacées,  et 
elles  résoìurent  de  quitter  la  France.  L'entreprise  présentait  de 
graves  diffìcultés  et  n'était  pas  sans  perii.  Le  dévouement  et  le  cou- 
rage  du  comte  Louis  de  Narbonne,  chevalier  d'honneur  de  Ma- 
dame Adelaide,  en  assurèrent  la  réussite.  Le  roi  avait  donne  un 
passe-port  à  Mesdames  et  fait  enjoindre  aux  directoires  des  départe- 
ments  qu'elles  devaient  traverser  de  faciliter  leur  voyage  ;  mais  la 
municipalité  de  Paris  leur  refusa  tout  passeport,  se  bornant  ii  cons- 
tater  que  tous  les  Frangais  ont  le  droit  de  circuler  librement  dans  le 
royaume.  Instruites  du  procbain  départ  des  princesses,  les  sections 
sommòrent  l'Assemblée  de  s'y  opposer,  et,  le  19  février  au  soir,  une 
foule  hostile  se  rendit  tumultueusement  à  Bellevue,  où  habitaient 
Mesdames,  pour  leur  faire  connaìtre  «  les  vceux  du  bon  peuple  de 
Paris.  »  Lorsque  les  manifestants  arrivèrent  aux  portes  du  chàteau, 
les  voitures  des  fugitives  roulaient  sur  la  route  de  Fontainebleau 

*  Le  Correspondanl,  10  juillel  1905  :  Le  départ  de  Mesdames  de  France  (fé- 
vrier 1791). 
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depuis  une  heure.  La  foule  exaspérée  se  precipita  dans  les  jardins, 
qu'elle  saccagea.  Daas  leurs  journaux,  Marat,  Coadorcet,  Gainille 
Desmoulins,  attaquèrent  Mesdaraes  avec  une  extréme  violence.  En 
présence  de  Témotion  causée  par  le  départ  de  ses  tantes,  Louis  XVI 
adressa  une  lettre  k  T^ssemblée  pour  Tinformer  qu'il  les  avait  auto- 
rlsées  à  quitter  la  France.  Gependant  partout  les  voyageuses  étaient 
accueillies  par  d'injurieuses  clameurs.  A  Moret,  la  municipalité  pré- 
tendait  empécher  Mesdames  de  poursuivre  leur  route  jusqu'à  ce  que 
l'Assemblée  lui  eùt  envoyé  des  ordres,  lorsque  des  chasseurs,  sabres 
au  clair,  vinrent  dégager  leurs  voitures  assiégées  par  la  populace  et 
par  la  garde  nationale.  A  Arnay-le-Duc,  la  municipalité  dut  céder  aux 
menaces  de  quelquesmeneurs  et  déclara  que  Mesdames  ne  partiraieut 
pas  avant  que  l'Assemblée  les  y  eùt  autorisées.  Narbonne,  venu  à 
Paris  à  frane  étrier,  y  devan^a  Tofficier  municipal  d'Arnay-le-Duc. 
Aprés  avoir  discutè  la  question,  l'Assemblée  rendit  un  décret  autori- 
sant  Mesdames  à  continuer  leur  voyage  (24  février).  Get  ordre  de 
l'Assemblée  ne  calma  pas  la  fureur  de  la  foule,  qui  voulait  s'opposer 
à  son  exécution.  Il  fallut  Tintervention  du  directoire  du  département, 
prévenu  par  Narbonne,  pour  que  Mesdames,  aprés  onze  jours  d'at- 
tente, pussent  enfin  se  remettre  en.  route.  Sorties  de  France  a  Pont- 
de-Beauvoisin,  elles  traversèrent  sans  diffìculté  les  États  du  due  de 
Savoie  et  parvinrent  à  Rome,  terme  de  leur  voyage. 

—  Enmettantlesbiensecclésiastiquesàla  disposition  de  la  nation, 
la  Gonstituante  s'était  engagée  à  pourvoir  d'une  manière  convenable 
aux  frais  du  eulte  et  à  l'entretien  de  ses  ministres.  Mais  aprés  le 
vote  de  la  constitution  civile  du  clergé,  elle  fìt  subir  une  première 
réduction  au  budget  des  cultes  en  stipulant  que  les  prètres  réfrac- 
taires  remplacés  dans  leurs  cures  ne  recevraient  plus  qu'un  secours 
annuel  de  500  livres,  puis,  quelques  mois  plus  tard,  suspendit  les 
traitements  et  les  pensions  du  clergé  insermentó.  Sous  la  Convention, 
l'Èglise  constitutionnelle  f  ut  atteinte  à  son  tour  et  le  gouvernement 
lui  supprima  tonte  allocation.  Se  pla(:.ant  au  point  de  vue  budgétaìre, 
M.  l'abbé  Sicard  examine  comment,  depuis  la  fin  de  l'année  1791  jus- 
qu'en  1807,  les  fidéles  soutinrent  le  eulte  presque  complètement  i.  Les 
prétres  insermentés  n'eurent  pas  de  peine  a  subsister  pendant  la  Ter- 
reur  :  ceux  qui  risquaient  leur  vie  pour  eux  n'hésitaient  point  à 
payer  leur  entretien.  Bien  plus  difficile  fut  alors  la  situation  pécu- 
niaire  du  clergé  assermenté,  qui  ne  rencontrait  pas  le  méme  dévoue- 
ment  parmi  les  populations.  Avant  le  Goncordat,  le  culte  catholique 


*  Le  Correspondantf  25jailiet  1905  :  Une  grande  expérience.  Quinze  années 
du  budget  des  cultes  à  la  charge  des  fidèles  [1792-1807),  d' aprés  des  dacumentu 
inédits. 
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romaia  fat  rétabli  dans  18,000  communes  environ,  en  dépit  «  des  li- 
raillements,  dee  défections,  des  lésinerìes  individuèlles  et  collec- 
tives.  »  Les  catholiques  avaient  espéré  que  le  Concordai  allait  pour- 
Yoir  à  la  subsistance  du  clergé  de  ielle  sorte  que  celui-cì  ne  serait  plus 
obligó  de  mettre  à  contribution  les  populations.  Mais  pendant  plu- 
sieurs  années.encore,  les  neuf  dixièmesdes  prètres  demeurèrent  à  la 
charge  des  fidèles,  et  leur  situation  fut  plus  précaire  qu'avant  le  Con- 
cordat.  La  situation  financière  léguée  au  Consulat  par  le  Directoire 
était  loin  d  étre  prospère,  il  fallait  trouver  unexpédient  pour  réduire 
le  budget  des  cultes  ;  les  articles  organiques  résolurent  la  difGculté 
en  établissant  une  distinction  entre  les  curés  et  les  desservants.  Les 
curés,  limités  au  nombre  de  3,000,  furent  seuls  pourvus  d'un  traite- 
ment.  G'est  ainsi  qu'en  Tan  X,  avec  un  budget  d'environ  1,200,000  fr., 
le  gouvernement  put  faire  face  aux  dépenses  du  eulte.  Quant  aux 
vicaires  et  aux  desservants,  choisis  parmi  les  ecclésiastiques  pension- 
nés  en  exécution  des  loìs  de  TAssemblée  constituante,  ils  prirent 
bientòt  la  principale  importance  dans  les  diocèses.  Bonaparte  voulait 
sincèrement  le  rétablissement  du  eulte,  il  donna  ordre  aux  préfets  de 
laisser  aux  évèques  tonte  liberté  d'augmenter  le  nombre  des  succur- 
sales.  Mais,  si  c'était  dans  tonte  1^  France  une  vérJtable  émulatìon 
pour  multiplier  les  succursales,  les  fìdèles  montraient  peu  d'empres- 
sement  à  subvenir  aux  besoins  des  desservants,  qui  vivaient  dans 
rindigence.  En  présence  des  réclamations  des  autorités  tant  civiles 
qu'ecclésiastiques,  le  gouvernement  imperiai,  par  le  décret  du 
31  mai  1804,  alloua  un  traitement  de  500  fr.  à  24,000  desservants.  Loin 
de  s'améliorer,  la  situation  financière  du  clergé  alla  en  empirant,  et 
la  plupartde  ses  membres  virent  augmenter  leur  misere,  surtout  dans 
les  campagnes.  L'État  avait  laissé  aux  communes  le  soin  de  fournir 
un  traitement  aux  desservants  non  compris  dans  les  24,000  portés 
sur  sa  liste,  et  de  compléter  le  traitement  des  desservants  salariés  par 
lui  ;  mais,  dans  la  plupart  des  localités,  les  paysans  faisaient  la 
sourde  oreìUe  et  refusaient  de  débourser  pour  le  cure  qu*ils  étaient 
très  heureux  de  posseder.  Le  décret  du  30  septembre  .1807  mit  fin  à 
ce  malheureux  état  de  choses  en  abolissant  la  distinction  entre  les 
succursales  payées  par  le  gouvernement  et  ces  succursales  payées 
par  les  communes. 

—  Dans  un  nouveau  chapitre  de  son  étude  sur  Napoléon  /•'  et 
V Italie y  M.  E.  Driault  examine  le  ròle  de  la  Consulte  de  Lyon  «.  Bona- 
parte n'avait  arraché  la  Cisalpine  au  joug  de  TAutriche  que  pour  la 
piacer  sous  son  propre  pouvoir.  Les  Cisalpins,  alarmés  de  son  ambi- 

*  Revue  historique,  juillet-aoùt  1905  :  Sapoléon  I^' et  f  Italie.  2«  parlie  :  Bo- 
naparte et  la  républt'que  italienne.  1.  La  Consulte  de  Lyon. 
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tion,  feijfQaient  de  croire  qu*il  ne  voulait  pas  gouverner  la  jeune  répu- 
bliqae.  Melzi  afiìrnaait  (|ue  ritalie  a'avait  le  droit  de  prétendre  qu*H 
uae  petite  part  de  soa  genie  etdéclarait  qulmposer  Joseph  aux  Cisal- 
pins,  ce  serait  piacer  le  nouvel  Ktat  sous  la  dópendance  de  la  Franca 
et  contrevenir  aux  stipulations  de  Campo-Formio  et  de  Luiiéville. 
Bonaparte,  qui  dósirait  mettre  à  profìt  la  popularité  de  Melzi,  suivit 
ses  conseils  dans  la  mesure  où  ils  servaient  ses  desseins  :  c'est  ainsi 
qu'il  accepta  Tidée  de  la  convocation  en  France  d'une  sorte  de  Gonsti- 
tuante  cisalpine  ;  mais  tandis  que  Melzi  réservait  à  cette  assemblée  de 
discuter  la  constitution,  dont  les  basesauraientété  arrétéesde  concert 
par  Bonaparte  et  par  les  députés  cisalpins,  Bonaparte  entendait  ne 
laìsser  aucune  initiative  à  cette  mème  assemblée.  La  constitution 
élaborée  par  Talleyrand  et  Roederer,  sous  les  yeux  du  Premier  Consul, 
fut  soumise,pourla  forme,  aux  quatre  députés  présents  à  Paris.  Il  fut 
décide  que  l'assemblée  des  notables  subalpins  se  réunirait  à  Lyon, 
sous  le  nom  de  Consulte  extraordinaire.  Les  élections  se  firent  sous 
la  pression  de  Murat,  commandant  en  chef  de  Tarmée  d'Italie,  et  de 
ses  lieutenants.  Bien  que  Ton  n'eùt  aucune  opposition  ù  redouter  de 
la   part  de   notables  désignés  pour  ainsi  dire  par  le  gouvernement 
fran<?ais,  Talleyrand  prit  soin  toutefois  de  leur  faire  savoir  qu'ils 
n'auraient  à  discuter  ni  h  approuver  la  constitution  acceplpe  par  la 
Consulte  de  Milan,  mais  seulement  à  en  régler  l'application  particu- 
liére  par  l'organisation  des  divers  cofps  del'Ètat  et  la  nomination  des 
fonctionnaires.  Afìn  de  diminuer  encore  le  pouvoir  de  la  Consulte,  il 
la  divisa  en  cinq  sections  régionales,  qui  durent  se  borner  ù  émettre 
des  voeux  et  à  dresser  des  listes  de  noms.  Au  comité  de  trente  mem- 
bres,  chargé  de  designer  les  membres  du  futur  gouvernement,  et  dis- 
pose à  investir  Melzi  de  la  première  magistrature  de  la  Cisalpine,  il 
représenta  que  pour  un  tei  choix  Tunanimité  était  nécessaire;  que  si 
Melzi  était  populaire  à  Milan,  il  ne  l'était  pas  h  Bologne  ni  à  Mantoue  ; 
qu'enfm  Bonaparte  seul  pouvait,  dans  les  circonstances  présentes, 
assurer  Tordre  en  Italie.  Ces  raisons  ne  demeurerent  pas  sana  effet  : 
Bonaparte,  acclamé  à  la  Consulte,  déclara  qu'il  conseutait  à  conserver 
momentanément  le  gouvernement  de  la  Cisalpine.  Comme  TAutriche 
s'était  montrée  inquiète  de  ce  dénouement,  le  Premier  Consul  chargea 
Ghampagny  d'assurer  le  cabinet  de  Vienne  que  sous  son  gouverne- 
ment, la  Cisalpine  conserverait  son  entière  indépendance.  M.Driault 
montre  que  la   constitution    imposée  aux  Cisalpins  par  Bonaparte 
avait  pour  but  de  fortifier  son  autorité  et  de  neutraliser  toutes  les 
forces  capables  d'y  faire  obstacle. 

—  Camille  de  Tournon,  issu  d'une  famille  de  Provence,  royaliste  et 
catholique,  fut  du  nombre  de  ces  jeunes  nobles  qui  se  rallièrent  spon- 
tanément  à  l'Kmpire,  et  dont  Napoléon  appréciait  si  fort  le  dévoue- 

T.    LXXVllI.    1«'  OCTOBRE    1U05.  40 


Digitized  by 


Google 


634  REVUE    DES   QUESTIONS    HISTORIQUES. 

ment  et  les  services.  Auditeur  aii  CoDseil  d'État,  il  avait  été  nommé 
intendant  a  Bayreuth.  Fait  prisonnier  pendant  la  campagne  de  1809 
et  interne  en  Hongrie,  il  rédigea,  à  la  prière  du  due  de  Bassano,  un 
rapport  sur  ce  qa'il  avait  observé  en  Autriche  et  en  Hongrie.  Ce  rap- 
porta mìs  sous  les  yeux  de  Napoléon,  decida  de  sa  carrière  :  Tempe- 
reur,  charme,  lui  confia  aussitót  la  préfecture  de  Rome.  S'inspirant 
surtout  des  Mémoires  inédits  laissés  par  Tour  non,  M.  Louis  Madelin 
nous  a  retracé  le  tableau  de  son  intelligente  et  feconde  administration  K 
Tournon  avait  toutes  les  qualités  capables  de  séduire  le  peuple  qu'il 
allait  gouverner  :  distingue,  affable,  généreux,  il  se  fìt  dès  Tabord 
aimer  du  clergé,  de  Taristocratie  et  du  peuple  ;  mais  obligé  de  faire 
exécuter  les  ordres  de  TEmpereur,  il  sema  bientòt  le  mécontentement 
autour  de  lui.  L'établisseraent  de  la  conscription  fut  une  première 
atteinte  à  sa  popularité  :  les  jeunes  Romains  étaient  ètrangement  paci- 
fiques  et  se  lamentaient  à  la  pensée  de  quitter  leur  pays  et  de  risquer 
leur  vie  sur  les  champs  de  bataille.  C'était  a  qui  invoquait  un  cas 
de  réforme,  et  ceux  qui  étaient  déclarés  bons  pour  le  service  déser- 
taient  en  masse.  La  dissolution  des  ordres  religieux  mit  le  comble 
à  Tirritation.  L'Empereur  exigea  le  serment  des  prétres  séculiers. 
Tournon  eut  recours  à  un  subterfuge  pour  obtenir  le  serment  des 
évéques,  mais,  sa  ruse  ayant  été  décou verte,  il  échoua  auprès  des 
simples  prètres,  qui  refusèrent  énergiquement  de  signer  la  formule 
qu*on  leur  soumettait.  Ce  fut  alors  la  persécution  ouverte  contre  le 
clergé.  Le  préfet,  qui  désapprouvait  les  mesures  de  rigueur  prescrites 
par  le  gouvernement,  ne  fut  pas  obligé  du  moins  de  prèter  la  main  k 
leur  exécution.  Laissant  ce  soin  au  directeur  de  la  police,  il  s'enferma 
dans  ses  obligationa  mondaines  et  ses  travaux  administratifs.  Il  en- 
treprit  de  transformer  la  campagne  romaine,  alors  deserte  et  ravagée 
par  lafìèvre,  en  une  vaste  colonie  cotonnière,  et  le  succès  aurait  peut- 
étre  couronné  cette  tentalive  s'il  fut  reste  plus  longtemps  à  Rome. 
Par  ses  soins,  les  travaux  d'endiguement  exécutés  dans  lesmarais  Pon- 
tins  en  rendirent  un  quart  à  la  culture  et  à  la  vie.  Admirateur  passionné 
de  Tantiquité,  il  dirigea  les  fouilles  entreprises  au  Forum  eteutlebon- 
heur  de  faire  exhumer  le  terapie  de  Vespasien,  la  base  de  la  colonne 
de  Phocas,  le  tempie  de  Castor  et  Pollux,]a  basilique  de  Gonstantin, 
le  tempie  de  Véous  et  de  Rome.  Ce  fut  à  lui,  enfin,  que  Rome  dut  le 
cimetière  du  Campo  Verano  et  la  magnifique  promenade  du  Pincio. 
Les  événements  de  1814  Tempéchèrent  d'acheverla  transformation  de 
Rome,  qu'il  avait  rèvée,  et,  fidèle  à  Napoléon,  il  refusa  de  garder  ses 
fonctions  sous  le  gouvernemenl  de  Murat. 

—  Pendant  les  premières  années  duConsulat,  Chateaubriand  avait 

l,e  Correspondanl,  25  juillet  1905  :  L^  préfel  franfais  de  Home,  1809-1814, 
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cru  à  la  mission  réparatrice  et  pour  ainsi  dire  providentielle  de  Bo- 
naparte;  la  mort  du  due  d'Enghien  lui  prouva  son  erreur  et  fit  de  lui 
un  ennemi  du  pouvoir.  Devenu  empereur,  Bonaparte,  qui  aimait  les 
grandes  réputations  littéraires,  aurait  voulu  s'atlacher  Tillustre  écri- 
vain  et  il  ne  désespéra  point  d*y  parvenir,  jusqu'au  jour  où  celui-ci  re- 
fusa de  remanier  son  discours  de  reception  a  Tlnstitut.  Q uelques  mois 
plus  tard,  vers  la  fin  de  Fannie  1813,  aliai t  cominencer  réellement  la 
vie  politique  de  Chateaubriand.  Dans  une  étude  faite  en  partie  avec 
des  documents  originaux,  M.  Charles  de  Lomónie  retrace  le  róle  que 
joua  Chateaubriand  ù  la  fìn  de  l'Empire  et  au  début  de  la  Restaura- 
tion  1.  Ce  fut  après  la  bataille  de  Leipzig  qu'il  écrivit  sa  première 
brochure  politique  :  De  Buonaparte  et  des  Bourbons.  Cette  violente 
diatribe  contre  le  regime  imperiai,  dont  plusieurs  personnes  purent 
lire  les  bonnes  feuilles  dans  la  journée  du  2  avril  1814,  ne  fut  mise  en 
circulation  que  le  lendemain.  Elle  ne  désarma  donc  pas  la  défense, 
puisque  Paris  avait  déjà  capitulé.  mais  elle  inspira  Fadresse  du  gou- 
vernement  provisoire  a  l'armée,  datée  du  2  avril  et  rédigée  par  Fon- 
tanes,  où  Napoléon  était  qualifié  d'étranger.  Elle  avait  aussi  pour  but 
de  gagner  la  cause  des  Bourbons  en  faisant  connaitre  des  princes 
ignorés  de  la  plupart  des  Fran^ais  et  en  promettant  en  leur  nom 
l'oubli  du  passe  et  Tavènement  d'une  ère  de  paix  et  de  concorde.  Cha- 
teaubriand ne  tarda  pas  àse  reprocher  d'avoir  dépasséla  mesure.  Le 
gouvernement  ne  semblait  pas  se  préoccuper  d'opérer  la  réconciliation 
de  tous  les  Fran^ais  et  oubliait  celui  qui,  au  dire  de  Louis  XVIII, 
avait  valu  à  la  cause  royale  autant  qu'une  armée  de  cent  mille 
hommes.  Chateaubriand  en  ressentit  une  amerturae  profonde  ;  il  son- 
geait  méme  à  se  rófugier  en  Russie,  lorsque  le  crédit  de  Mme  de  Duras 
lui  obtint  la  place  de  ministre  en  Suède.  Malgré  des  accès  d'abatte- 
ment,  il  ne  perdait  cependant  pas  confiance  dans  la  puissance  de  la 
liberté,  et,  dans  ses  articlesdu  Journal  des  bèbats,  il  précisait  les  con- 
ditions  de  fonctionnement  du  gouvernement  parlemen taire.  Les  Ré- 
fle.cions polUiques  surquelquesquestions  dujour  et  sur  les  intérètsde 
tous  les  Franqais,  parues  à  la  fin  de  1814,  rendirentun  service  signalé 
à  la  monarchie  en  rassurant  les  consti  tu  tionnels  et  les  anciens  roya- 
listes  sur  les  intentions  de  Louis  XVIII.  Aux  preraiers  il  promettait 
des  améliorations  successives  dans  la  constitulion  ;  aux  seconds  il 
prouvait  que  Tancienne  constitution  du  royaume,  exceliente  sans 
doute,  ne  pouvait  plus  ètre  remise  en  vigueur  dans  une  société  renou- 
velée  par  la  Revolution.  La  publication  de  ses  Jiéflexions  politigues, 


*  Le  Correspondanl,  10  et  25  juin,  10  juillet  1905  :  7^rois  années  de  la  ri>  de 
Chateaubriand.  La  premiere  Resiauralion,  —  Les  Cent-Jours  et  le  ministère 
Talleyrand-Fouchà. 
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dont  le  roi  avait  voulu  lui-méme  corriger  les  épreuves,  attira  définiti- 
vement  Tattention  sur  lui  :  il  fut  décide  qu'il  n'irait  pas  en  Suède  et 
mettrait  son  talent  d'écrivain  au  service  du  roi.  Cet  opuscule  en  eiTet, 
appelé  par  Bertiu  un  bon  livre  et  une  bonne  action,  était  une  habile 
réponse  au  Mémoire  au  roi  de  Carnot  et  aussi  une  explication  et  une 
justification  du  gouvernement  insti  tue  par  la  Charte.  A  la  nou  velie 
du  retour  de  Napoléon,  Chateaubriand  se  rangea  parmi  les  partisans 
de  la  résistance.  Il  estimait  qu*en  se  défendant  a  Paris,  Louis  XVIII 
causerait  un  enthousiasme  indescriptible.  Cet  avis  ne  prévalut  point, 
et,  le  roi  s'étant  re  tirò  a  Gand,  il  re^ut  Tordre  de  Ty  suivre.  Chargé  de. 
la  rédaction  d'une  sorte  de  Moniteur  royaliste,  le  Journal  universel, 
il  y  publia  un  Rapport  sur  retai  de  la  France  fait  au  roi  en  zon 
conseiL  C'était  à  la  fois  une  critique  des  actes  de  Napoléon  depuis  le 
départ  de  Tìle  d'Elbe  et  un  éloge  des  intentions  libérales  des  ministres 
qu'avait  choisis  le  roi.  Tandis  que  les  circonstances  condamnaient 
Louis  XVIII  à  un  róle  passif,  une  grave  question  s'agitait  déjà  dans 
Tentourage  du  roi.  Quelle  serait  la  politique  du  roi  après  sa  restaura- 
tion?  D'accord  avecTalleyrand,  Chateaubriand  souhaitaitun  gouver- 
nement uni  s'appuyant  sur  les  Chambres  et  sur  Topinion.  Aussi,  lors 
du  retour  de  Louis  XVIII,  s'elTor^a-t-il  de  dissiper  le  malentendu  qui 
s'était  èie  ve  entre  le  roi  et  Talleyrand.  Lui-mème  n'aliai  t  point  tarder 
cependant  à  s'éloigner  de  Talleyrand,  coupable  à  ses  yeux  d'accepter 
Fouchè  comme  coUaborateur,  et  à  se  jeter  dans  le  parti  ultra-roya- 
liste.  De  juillet  à  octobre  1815,  il  n'en  fut  pas  moins  traité  par  les 
membres  du  nouveau  ministère,  Fouchè  excepté,  comme  un  auxiliaire 
utile,  et  compris  dans  la  promotion  des  quatre-vingt-douze  nouveaux 
pairs. 

—  M.  Louis  Michon  recherche  ce  que  fut,  au  point  de  vue  des  princi- 
pes  du  gouvernement  parlementaire,  ce  ministère  Talleyrand-Fou- 
ché,  dont  Chateaubriand,  au  nom  de  Thonnèteté,  combattit  la  form<a- 
tion  de  toutes  ses  forces*.  Le  rapport  remis  par  Talleyrand  au  roi,  à 
son  retour  du  congrès  de  Vienne,  établissait  nettement  la  necessitò 
d'instituer  la  solidarité  ministérielle  pour  obtenir  la  confiance  du 
peuple.  Après  une  courte  hésitation,  dont  Talleyrand  eut  aisèment 
raison,  Louis  XVIII  s'engagea,  par  la  proclamation  de  Cambra! 
(28  juin  1815),  à  consti tuer  un  véritable  ministère,  et,  par  Tordon- 
nance  du  10  juillet,  a  laisser  le  pouvoir  réel  aux  ministres  réunis  en 
conseil.  Dans  la  note  adressèe  aux  agents  diplomatìques  étrangers» 
Pasquier  annonrait  «  la  formation  d'un  ministère  solidaire  et  respon- 
sable,  »  qu'il  opposait  au  ministère  de  1814,  «  compose  sans  unite  et 

*  Le  Correspondant,  iO  juin  1905  :  Le  gouvernement  "parlementaire  au  début 
de  la  deuxième  Restauration. 


Digitized  by 


Google 


REVUE   DES    RECIJEILS    PERIODIQUES.  637 

sana  ensemble.  »  Le  «  Mémoire  sur  les  attributious  du  conseil  des 
ministres  et  celles  des  divers  départements  ministérìels,  »  adressé  par 
Pasquìer  au  ministre  des  alTaires  étrangères,  le  30  juillet  1815,  établit 
que  l'unite,  la  responsabilìté  et  la  solidarité  sont  les  bases  du  minis- 
tère  et  pose  les  principes  qui  doivent  guider  un  gouvernement  de  ca- 
binet. Les  élections  donnèrent  une  forte  majorité  aux  ultra- royalis- 
tes  dans  la  Chambre  qui  devait  se  réunir  au  mois  d'octobre. 
Talleyrand  crut  à  la  possibilité  de  sauverle  ministère  en  se  séparant 
de  Fouché.  Les  progrès  du  parti  ultra,  Thostìlité  certaine  de  la 
nouvelie  Chambre  et  Tabandon  du  roi  le  déterminèrent  à  offrir  la 
démission  du  cabinet.  Le  prétexte  fut  le  refus  du  ministère  de  con- 
sentir aux  cessions  territoriales  exigées  par  les  alliés.  Bien  que  ce 
ministère  ne  se  soit  méme  pas  trouvé  en  présence  des  Chambres,  il 
n'en  marque  pas  moins  une  première  étape  dans  la  voie  du  gouverne- 
ment parlementaire. 

—  M.  Georges  Weill,  qui  publia  naguère  une  étude  biographique 
sur  Buonarotti,  montre  ce  que  ses  papiers^  récemment  entrés  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  ajoutent 
aux  faits  déjà  connus  sur  sa  vie  publique,  sur  sa  vie  privée  ou  sur 
ses  idées  >.  Les  lettres  de  Buonarotti  prouvent  qu'au  moment  où  se 
préparait  la  conspiration  de  Babeuf,  il  cherchait  à  organiser  simulta- 
nément  la  revolution  sociale  en  France  et  en  Italie.  Les  révélations 
que  ces  papiers  nous  apportent  sur  sa  vie  privée  ne  sont  pas  à  son 
honneur.  Buonarotti  ne  fut  pas  toujours  Mèle  ù  Teresa  Poggi,  mal- 
gre  le  dévouement  qu'elle  lui  avait  témoigné,  et  s'éprit  d^une  autre 
femme,  probablement  genevoise,  Sarah  Desbains,  qui  le  suivit  en 
Belgique  et  à  Paris,  où  elle  mourut  en  1835.  Ces  documents  renfer- 
ment  encore  des  notes  historiques  dans  lesquelles  il  célèbre  les  cons- 
pirateurs  communistes  de  1796  et  les  montagnards,  particulièrement 
Robespierre,  et  enfin  une  apologie  de  l'impót  progressif  sur  le  re- 
venu. 

—  Les  renseignements  fournis  par  les  «  collectoreries  »  et  par  les 
nombreuses  bulles  adressées  à  divers  personnages  ou  à  diverses 
communautés  de  Gascogne,  pendant  les  vingt  années  qui  suivirent 
la  défaite  de  Poitiers,  ont  permis  ù  M.  A.  Clergeac  de  nous  retracer  le 
lamentable  tableau  de  la  désolation  de  cette  province  ^.  Dans  leur 
détresse,  c'est  au  chef  de  l'Église  que  les  opprimés  avaient  recours  ; 
c'est  il  lui  qu'ils  demandaient  Tappui  de  son  autorité  morale  pour 
obtenir  justice. 


*  Revue  historique,  juillel-aoùl  1905  :  Les  papiers  de  Buonarotti.  —  «  Revue 
de  Gascogne,  juillet-aoùt  1905  :  La  désolation  des  églises^  monastères  et  fiópi- 
taux  de  Gascogne  (1356-1378). 
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—  Dans  une  ótude  sur  riiistoìre  du  protestantisme  en  Bretagne^ 
M.  le  vicomte  Gb.  de  Galan  mentre  qu'au  xvi®  siècle,  le  protestan- 
tisme n'était  pas  simplement  une  philosophìe  morale  à  tendances  ra- 
tionaiistes,  mais  une  véritable  religion  avec  une  hiérarchie.  Ce  fui 
en  1534  que  le  contre-coup  de  la  propagande  protestante  se  fit  sentir 
en  Bretagne,  mais  seulement  en  1558  qu'eurent  lieu  les  premières 
prédications  publiques  et  les  premières  tentatìves  d'organisation  des 
Églises.  L'auteur  conduit  le  récit  des  événements  jusqu'au  règne  de 
Fran(joÌ8  II,  rectifiant,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  les  erreurs 
qui  ont  échappé  aux  deux  historiens  des  Églises  protestantes  de  Bre- 
tagne, Grevain  et  M.  Vaurigaud. 

—  Dans  la  troisième  partie  d*une  étude  déjà  signalée  ici,  sur  les 
Populations  de  VAuvergne  au  déhut  de  i789y  et  que  la  mort  de 
M.  Francisque  Mòge  *  laisse  inachevée,  Tauteur  avait  recherché  quel 
était  l'état  d'esprit  du  tiers  état  et  ce  qu'il  pensait  des  réformes  poli- 
tiques  et  sociales  dont  philosophes  et  économistes  ne  cessaient  de 
proclamer  la  nécessité.  Il  avait  montré  qu'à  cette  epoque,  en  Au- 
vergne,  la  bourgeoisie  des  villes  et  des  campagnes  s'était  familiarisée 
avec  rétude  des  problèmes  politiques  et  sociaux,  et  pouvait  prétendre 
H  jouer  aux  États  généraux  un  róle  actif  et  utile  au  pays.  Les  ou- 
vriers,  traités  avec  des  égards  exceptionnels,  et  possédant  d'ailleurs 
peu  d*instruction,  n'avaient  aucun  intérèt  immédiat  à  poursuivre  le 
triomphe  des  revendicattons  populaires  et  ne  furent  pas  tout  d'abord 
parrai  les  partisans  des  réformes.  Quant  aux  paysans,  livrèa  à  eux- 
mémes,  ils  ignoraient  la  politique  et  comprenaient  peu  les  questiona 
qui  passionnaient  alors  ropinion. 

—  M.  Tabbé  E.  Roulet  publie  les  Mémoires  de  Joseph  Delacroix, 
cure  de  Récon,  qui,  aprùs  avoir  prète  le  serment  de  liberté  etd'égalité 
enl792,  rétracta  son  serment  et  suivit  l'armèe  vendéenne,  où  il  devint 
payeur  general  de  la  di  vision  de  Saint-Macaire-en-Mauges.  Ce  docu- 
ment  assez  court  contient  quelques  détails  sur  les  guerres  de  Vendée 
et  un  curieux  récit  de  Tóvasion  de  J.  Delacroix,  déguisé  en  femme*. 

—  A  Taide  de  la  correspondance  du  préfet  de  Maine-et-Loire,  Nar- 
fon,  M.  l'abbé  F.  Uzureau  expose  les  mesures  prises  dans  ce  dépar- 
tement  en  exécution  du  Goncordat,  pour  donner  aux  nouveaux  curés 
la  jouissance  immediate  des  anciens  presbytères  nonaliénés  et  veiller 
à  ce  que,  dans  les  paroisses  où  lepresbytère  avait  été  vendu,  lescom- 
munes  leur  fournissent  au  plus  tòt  un  logementconvenable*. 

»  [ievue  de  Hrelar/ne,  juin-juillet  1900  :  La  Urelagnc  au  XV )•  siècle.  Le  prò- 
lesfantisme  en  Bretagne.  —  *  Bulleliìi  kistorique  et  scientifique  de  VAuvergne^ 
février.  mars  et  avril  1905.  —  *  L'Anjou  /i«/or/qru<?Juillet-aoót1905  :  Mémoires 
de  M.  Delacroix,  trésorier  de  Varmée  de  Stofflelj  cure  de  Béron.  —  *  VAnjou 
hislorique,  inai  1905  :  Le  Concordai  et  les  presbytères  en  Maine-et-Loire. 
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~  Lea  premières  pages  d'une  savante  elude  de  M.  A.  Degert  sur 
Vancien  diocèse  d'Aire^  nous  retracent  les  origines  de  celle  ville  et 
rhistoire  de  ses  premiere  évéquea,  de  533  à  788. 

—  Corame  introduclion  à  La  coutume  de  Cadeilhan  ^  qu'il  se  pro- 
pose de  publier,  M.  Y.  Auriol  nous  donne  quelques  renseignements 
géographiques,  économiques  et  hislorìques  sur  celle  localilé,  com- 
prise  aujourd'hui  dans  le  départemenl  du  Gers. 

—  M.  A.  Gasser  consacre  une  bonne  elude  à  Véglise  et  à  la  pa- 
roisse  de  Soultz  3. 

—  L'abbé  Joseph  Carrière,  homme  inslruil  et  verlueux,  ancien  pré- 

cepleur  de  Lacépède,  écrivil  dans  les  regislres  paroissiaux  de  Roque- 

forl,  doni  il  étail  cure,  à  cóle  de  notes  de  statistique,  ses  impressions 

sur  les  grands  événements  qui  bouleversaient  la  France  à  la  fin  de 

Fancien  regime.  Ce  mémorial,  publié  par  M.  J.  Dubois,  conslilue  un 

documenl  à  consuller  pour  qui  veut  connaìlre  Telai  d'àme  du  clergé 

agenais  au  moment  de  la  Revolution  «. 

Albert  Isnard. 


II.  -  PÉRIODIQUES  ALLEMANDS 

Poursuivant  ses  études  mélhodologiques,  le  P.  Slan.  von  Du- 
nin  Borkowski  >  predarne  la  necessitò  d'appliquer  aux  recherches 
sur  les  insti tutions  primilives  du  christianisme  la  méme  méthode 
doni  Mommsen  el  d'autres  onl  use  dans  leurs  travaux  sur  le  droit  ro- 
main  ;  en  tenant  compie  aéanmoins  que  les  sources  chréliennes  se 
présentent  dans  des  condilions  infinimenl  meilleures  que  celles  que 
nous  possédons  pour  ranliquilé,  il  considère  corame  fori  légitime  de 
se  servir,  non  sans  précaulions,  de  textes  postérieurs  pour  expliquer 
el  compléler  ce  qu'oiTre  de  défeclueux  Tiraage  que  nous  donnent  des 
institulions  les  lexles  conlemporains. 

—  Quelle  a  élé,  avanl  Etienne  I»',  rattilude  de  TÉglise  de  Rome 
dans  la  queslion  de  la  rebaptisalion  des  héréliques  converlis  ?  L'on 
8*accorde  aujourd'hui  k  penser  qu'elle  a  toujours  élé  pour  la  nega- 
tive. M.  Johann  Ernst  «,  après  avoir  établi  que  la  rebaplisation  a  dft 
élre  d'un  usage  couranl  non  seulemenl  en  Afrique  mais  en  Asie, 
examine  deux  objeclions  auxquelles  se  heurte  Topinion  actuellement 
prédorainanle  :  Tauteur  des  Philosophoumènes  reproche  à  Calixle 
d'avoir  le  premier  laissé  s'élablir  audacieusemenl  l'usage  d'un  se- 

*  Revve  de  Gascogne,  juillet-aoiil  1905.  —  '  yòirf.,  juillel-aoùt  1905  —  ^Revue 
d*Alsace,  mai-juin  et  juillet-aoùt  1905.  —  *  fìevue  de  VAgenais^  mai-juin  1905  : 
Joseph  Carrière,  cure  de  Roqueforl,  el  son  Mémorial.  —  *  Zeitschrifl  fiir  ka- 
IhoL  Theologie,  2«  trim.  1905  ì  Die  Methode  bei  Erforschung  alter  Instilu- 
lionen.  —  •  Ibid  :  Die  Stèllung  der  ròmischen  Kircke  zur  Kelzerlau/frage. 
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conci  baplème  (^paito)^  tetòX|it,ti  oeurepov  aùToì;  pdT.xiQ\i7).  I/on  a  essavé 
d'expliquer  celte  plirase  de  diverses  manìères  ;  M.  Ernst  rejette 
toutes  ces  explications  et  en  propose  une  autre,  qui  n'emporte  pas  la 
conviction  ;  la  phrase  revìendrait  sìmplement  à  reprocher  au  pontife 
d'avoir  admis  la  validité  du  baptéme  hérétique,  d'avoir  reconnu  par 
là  un  autre  baptéme  que  celui  de  l'Église  catholique.  —  La  seconde 
difficulté  qu'a  cherché  à  résoudre  M.  Ernst  est  une  phrase  du  traité 
ad  Novatianum  du  pseudo-Cyprìen  :  «  Sacramentum  baptìsmalìs.... 
soli  ecclesiae  codesti  ratione  celebrare  permissum.  «  On  a  voulu  ré- 
cerament  voir  dans  ce  traité  Toeuvre  de  Sixte  II  cu  de  Corneille,  et 
corame  la  phrase  en  question  concorde  avec  le  reproche  fait  par  les 
rebaptisants  à  leurs  adversaires  de  détruire  Tunité  du  sacrement  et 
de  rÉglise  en  reconnaisaant  la  validité  du  baptéme  hérétique,  il  en 
résulterait  qu'à  un  moment  TÉglise  de  Rome  aurait  été  du  parti 
des  rebaptisants.  Mais  M.  Ernst  montre  qu'il  n'y  a  point  de  raison 
sérieuse  d'attribuer  à  un  pape  cette  oBUvre  tout  imprégnée  des  idées 
et  parfois  raème  des  propres  expressions  de  Saint  Cyprien. 

—  M.  Otto  Dibelius  ne  croit  pas  justifiée  Topinion  de  M.  Reitzen- 
stein,  qui  fait  dépendre  le  pasteur  d'Hermas  du  Poimandres  ^  Il 
montre  l'inconsistance  des  preuves  alléguées  par  M.  fìeitzenstein  ;  il 
serait  étrange  que  Tauteur  chrétien  eùt  emprunté  à  Poimandres  Tidée 
du  pasteur,  —  qui  ne  se  trouve  d'ailleurs  chez  Tauteur  égyptien  que 
dans  le  nom  mèmc  de  Poimandres,  —  et  qu'il  ne  lui  eùt  fait  aucun 
autre  emprunt.  S'il  fallait  rapprocher  le  Poimandres  et  le  groupe  d*é- 
crits  qui  s'y  rattachent  d'oeuvres  d'inspiration  chrétienne,  ce  serait 
bien  plutòt  avec  les  écrits  valentiniens  que  le  rapprochement  serait 
ai8(^;  ils  ofTrent  dans  la  doctrine  plus  d'un  trait  analogue  avec  Técrit 
égyptien. 

—  Sainte  Sotère  est  assez  généralement  considérée  comme  vierge 
et  martyre.  M.  .Joseph  Wittig  croit  que  c'est  là  une  opinion  erronee, 
qui  repose  sur  une  fausse  interprétation  d'un  texte  de  saint  Am- 
broise,  le  premier  écrivain  qui  en  parie  '.  La  virginité  de  la  martyre 
lui  parali  inconciliable  avec  les  paroles  du  Pére  de  TÉglise  qui,  rap- 
pelant  à  sa  soeur  Marcelline  les  liens  de  parente  qui  Tunissaient  a 
Sotère,  écrit  :  Ut  S.  Soleris  libi  non  esset  mentis  auctor,  cui  auclor 
est  generis.  Il  est  vrai  que  le  texte  de  saint  Ambroise  dit  de  la  mar- 
tyre cum  tenera s  poena e  offerret  genas,  et  qu'ailleurs  encore  il  Tap- 
jielle  tenera  virgo.  M.  Wittig  nous  offre  du  problème  une  solution 
ing«*nieuse,  mais  hypothélique  :  sainte  Sotére  aurait  subì  dans  sa 
jeunesse  un  premier  supplice,  le  juge  Tayant  fait  cruellement  frapper 

»  Poimandres,  Zeilschrift  fììr  K irchcnr/eschichle,  2*  Irimeslre  1905.  —  '  S.  So 
terix  ìuid  ihrc  (irabstaHe  :  Homische  Quaìtaischrift^  1*'-2«  Irimeslres  1903. 
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au  visage,  et  plus  tard,  parvenue  k  un  kge  plus  avance,  étant  déjà 
mère  de  famille,  elle  aurait  succombé  sous  le  glaive  de  la  persécu- 
tion.  Le  premier  martyre  aurait  eu  lieu  en  293,  le  second  en  304. 

—  M.  Franz  P.  Dòlger  recherche  les  traces  du  sacrement  de  confir- 
mation  dans  les  monuments  de  l'antiquité  chrétienne  i.  Plus  prudent 
que  beaucoup  d'écrìvainsy  il  n'admet  pas  que  la  gvaliae  consecutio^ 
acceplio  ou  perceptio,  mentionnée  dans  plusieurs  inscriptions,  dé- 
signe  nécessairement  la  confìrmation  qui,  corame  on  sait,  completai t 
le  baptéme  ;  il  pense  que  ces  termes  peuvent  aussi  bien  s'appliquer 
au  Seul  baptéme.  Il  en  est  de  méme  du  crucem  accipit  que  Fon 
trouve  applique  à  dea  enfants  morts  avant  le  baptéme.  Au  contraire, 
les  inserì ptions  qui  mentionnent  la  consignatio  font  sùrement  al- 
lusion  à  la  confìrmation.  Il  en  est  de  méme  de  la  célèbre  inscription 
damasienne  :  Islic  insontes,  etc,  si  souvent  alléguée.  Quant  aux  re- 
présentations  fìgurées  de  la  confìrmation,  M.  Dòlger  serait  assez  porte 
it  en  reconnaìtre  une  sur  le  fragment  de  verre  dea  thermes  de  Dioclé- 
tien,  où  De  Rossi  ne  voyait  qu'une  allusion  au  baptéme.  Il  rejelte 
au  contraire  Tallusion  qu'on  a  cru  trouver  sur  le  sarcophage  de  Ju- 
nius  Bassus.  Le  chapitre  le  plus  intéressant  peut-étre  de  son  artici  e 
est  celui  qu'il  consacre  a  la  salle  (consignatorium)  que  quelques 
églises  réservaient  pour  l'administration  du  sacrement  de  confìrma- 
tion. Il  semble  avoir  raison  de  maintenir,  con  tre  une  opinion  re- 
cente, Texistence  d'un  consignatorium  dans  la  basilique  de  Salone. 
La  présence  d'un  chrismarium  ù  la  basilique  du  Latran  est  indubi- 
table;  mais  M.  Dòlger  ne  croit  pas  que  Topinion  de  Mgr  Duchesne  et 
du  P.  Grisar,  qui  le  placent  dans  Foratoire  de  la  SainteCroix,  soit 
suffisamment  justifiée  ;  il  pencberaìt  plutót  pour  Toratoire  de  Saint- 
Jean  rÉvangéliste  ;  mais  il  n'apporte  point  d'argument  décisif  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion.  Le  scbisme  laurentien,  qui  tint  Symmaque 
éloigné  du  Latran  pendant  quelques  années,  obligea  ce  pontile  de 
construire  à  Saint-Pierre  des  chapelles  analogues  à  celles  qui  exis- 
taìent  au  Latran  ;  mais  là  encore  rien  n'indique  avec  une  sAreté 
sutììsante  laquelle  était  destinée  ù  la  reception  du  sacrement  de  con- 
fìrmation. 

—  M.  Orsi,  directeur  du  musée  de  Syracuse,  nous  apporte  tout  un 
contingent  de  faits  nouveaux  sur  les  anciens  cimetiéres  chrétiens  de 
la  Sicile  s.  Ses  recherches  ont  porte  sur  les  sépultures  de  Licodia 
Eubea  (prov.  de  Catane),  de  GrassuUo  et  de  Priolo  (prov.  de  Syra- 
cuse), de  Syracuse  méme.  11  a  établi  notamment  qu'à  Licodia  Eubea, 
ce  qui  empécha  la  construction  de  catacombes  proprement  dites,  ce 


»  Die  Fii^mung  in    den   Denkmàlern  des  chrisUichen   AUertums  :  Ibid.  — 
*  Romische  QuarlaUchrift,  3*-4*  Irimeslres  1904  :  Contributi  alla  Sicilia  sacra. 


Digitized  by 


Google 


642  REVUE   DES   QUESTIONS    HISTORIQUES. 

fut  la  nature  du  terrain  compose  d'un  calcaire  inconsistant  et  su  jet 
à  des  óboulements  ;  la  communauté  qui  habitait  là  était  composée 
de  pauvres  gens  qui  pouvaìent  bien  avoir  des  hypof^ées  de  famille, 
mais  non  pas  les  décorer  richement.  Pour  Sj'racuse,  M.  Orsi  a,  entre 
autres,  complète  et  rectifié  ce  que  Fiihrer  avait  dit  du  cimetière  de 
Sainte-Marie  de  Jesus. 

—  Parrai  les  lampes  de  terre  cuite  recueillìes  à  Licodia  Eubea, 
M.  Orsi  en  signalait  une  assez  curìeuse,  sur  laquelle  se  trouve  un 
bélier,  afTronté  du  monogramrae  du  Christ  inscrit  dans  un  cercle. 
Mgr  A.nton  de  Waal  en  prend  occasion  de  nous  donner  un  article  sur 
des  ilgures  d'animaux  unies  à  des  symboles  sacrés  sur  les  anciens 
monuments  chrétiens  i  :  colombes  avec  la  branche  d'olivier,  sur  les 
branches  d'une  croix,  poissonsavec  l'ancre  cruciforme,  etc. 

--  Le  mème  érudit,  dans  le  méme  numero  du  mème  recueil,  étudie 
les  anciens  plats  chrétiens  de  terre  cuite  ',  dont  on  ne  possedè  qu'un 
nombre  assez  restreint  et  presque  tous  postérieurs  au  v«  siede.  Il 
dresse  la  liste  de  ceux  qu'il  a  pu  découvrir  à  Rome,  et  y  ajoute  des  ren- 
seignements  sur  les  exemplaires  extraromains  connus.  Il  constate  leur 
extraordinaire  pauvreté  en  idées,  comparativement  aux  verres  dorés. 

—  La  ténacité  avec  laquelle  M.  Friedrich  défend  sa  malheureuse 
thèse  sur  Tinauthenticité  des  canons  de  Sardique  continue  de  susciter 
les  plus  vives  critiques.  En  voici  deux  encore,  Fune  du  P.  Paul  von 
Ghastonay,  S.  J.,  dans  VArchiv  fiir  kaiholisches  Kirchenrecht  », 
Tautre  de  M.  F.  X.  Funk,  dans  VHistorisches  Jahrbuch  ♦.  Ils  montrent, 
Tun  et  Tautre,  combien  insoutenable  est  la  thèse  que  Friedrich  a  mise 
en  avant  bien  à  la  légère  et  qu'il  s'obstine  à  soutenir  par  des  argu- 
ments  d'une  faiblesse  et  d'une  invraisemblance  qui  font  peu  d'honneur 
à  son  esprit  ««cientifique. 

—  Le  triomphede  l'Église  depuisConstantin  n'a  pas  entralné,  comme 
c'est  une  opinion  encore  assez  répandue,  la  destruction  generale  des 
temples  paìens  et  des  statues  des  dieux  :  les  lois  et  décrets  impèriaux 
ont  bien  interdit  le  culle  paì'en  et,  dans  certains  cas,  ordonné  des  des- 
tructions  ;  mais  il  y  a  d'autres  mesures  qui  ordonnent  expressément 
la  conservation,  non  seulement  d'édifices  du  eulte  antique,  mais  des  sta- 
tues mèmes  et  des  oeuvres  d'art  qui  y  étaient  conservées.Une  étude  du 
P.  St.  Beissel  '  confìrme  et  précise  ce  que  Ton  savait  dója  :  c'est  en 
Orient  surtout  que  les  destructions  ont  été  fréquentes,  tant  parce  que 
les  chrétiens  y  avaient  souvent  affaire  h  d'infìmes  minorìtés  que  parce 

*  Ibid.  :  Tierbilder  in  Verbindung  mil  hetligen  Zeichen  auf  altchtnsUirhen 
Monumenlen.  —  ■  AUchristUche  Thonschiiiteln.  —  ■  !•'  trimestre  1905  :  Die 
Canones  von  Sardica.  —  *  !•'  et  2*  Irimeslrcs  1905  :  Die  Echlheit  der  Kanones 
vonSardika.  —  *  Umwandlung  heidnischer  KitUussUitlenin  chriitliche^  SUmmen 
aus  Maria  Laach,  1«'  juillet  et  7  aoùt  1905. 
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que  les  cultes  y  étaient  roccasion  d'immoralités  dont  beaucoup  de 
paì'ens  eax-mémes  rougissaient.  Mais  en  Orient  méme,  au  lieu  de 
détruire  les  temples,  on  se  contenta  fort  souvent  de  les  transformer  en 
églises  cbrétiennes.  Dès  la  iin  du  iv^  siècle,  sous  Théodore  le  Grand, 
on  cite  des  transformations  de  ce  genre,  à  Gonstantinople,  par 
exemple,  en  382.  Aux  v«  et  vie  siècles,  les  destructions  violentes  ont 
presque  compiè tement  cesse  et  Tutilisation  des  édifices  subsistants  se 
répand  de  plus  en  plus.  Le  P.  fìeissel  rappelle  que  Ton  était  si  éloigné 
—  et  dès  répoque  du  trìomphe  —  d'étre  anime  d'un  esprit  dedestruc- 
tion,  que  les  empereurs  chrétiens  n'hésitaient  pas  à  omer  les  places 
publìques  des  statues  des  anciens  dieux.  Bien  que,  dans  les  pays 
peuplés  par  les  Barbares,  Fon  se  soit  montré  plus  sevère,  que  l'on  ait 
détruìt,  par  exemple  en  Àllemagne,  les  statues,  les  arbres  objets  de 
eulte,  etc.  Fon  voit  cependant  des  églises  élevées  sur  les  ruines  et 
avec  les  restes  de  temples  palens.  De  mème  les  sources,  objets  de  eulte, 
furent  parfois  sanctifiées  par  Térection  de  sanctuaires. 

—  M.  Theodor  Schermann  constate,  dans  Tart  chrétien  du  iv*siècle, 
une  renaissance  du  paganisme  *.  Obligés  dans  les  premiers  temps  de 
dissimuler  leurs  symboles  sous  des  images  empruntées  au  paganisme, 
les  artistes  chrétiens  fìnirent  par  se  soumettre  délibérément  à  Timita- 
tion  de  Tantiquité  paienne.  Despeintures  des  catacombesetdessculp- 
tures  des  sarcophages  portent  la  trace  de  cette  imitation. 

—  Narni  possedè  un  monument  fameux  dans  Toratoirede  saintCas- 
sius,  mort  en  558  en  célébrant  la  messe  sur  le  tombeau  de  son  véné- 
rable  prédécesseur,  saint  Juvénal,  le  premier  évéque  du  lieu.  M.  E. 
Wùscher-Becchi  consacre  à  ce  saint  lieu  une  excéllente  description  *. 
L'oratoire  qui  a  servi  de  sépulture  aux  évèques  (Fon  a  encore,  outre 
Tépitaphe  de  Gassius,  celle  d'un  évéque  du  v«  siècle,  Pancrace)  don- 
nait  entrée  dans  une  crypte,  longtemps  abandonnée  et  où  se  trouve 
encore  le  sarcophage  grossier  dans  lequel  Fon  a  retrouvé,  en  1642, 
les  restes  de  saint  Juvénal. 

—  La  cróation  des  paroisses  urbaines,  suivant  une  opinion  assez 
courante,  n'aurait  guère  eu  lieu  avant  le  xii*  ou  xui*  siècle.  Une  en- 
quéte  de  M.  H.  K.  Schàfer  '  sur  les  villes  franques  et  sur  les  évèchés 
italiens  montre  que  cette  opinion  n'est  pas  justifiée.  Dès  Fépoque 
franque  on  voit  apparai  tre  la  ré  parti  tion  des  grandes  cités  en  pa- 
roisses ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  faubourgs,  assez  naturelle- 
ment  séparés  de  la  ville,  qui  jouissent  de  cette  inslitution  ;  mais  dans 

*  Htsloriach'polUische  lilàtter,  i6  février  1905  :  Etne  Renaitsance  in  der 
christlichen  Kunsl  des  VI.  Jahrhundertt.  —  *  fiomische  Quarlahchrifl,  i"""- 
2»  Irimeslres  1905  :  Dcis  Oralorium  des  hi.  Cassius  und  das  Grab  das  hi.  Juvenal 
in  Narni.  -  »  Ibid.  :  FrUhmilLelaUerliche  Pfan'kirche  und  Pfarreintheilung 
in  rOmisch-frànkischen  und  ilalienischen  Bischofssiadlen, 
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la  cité  mème,  à  coté  de  la  cathédrale,  s'ìnstitueat  dea  églises  parti- 
culìères,  avec  un  territoire  nettement  délimité  et  des  droits  parois- 
siaux. 

—  M.  Bruder  recherche  les  origfQee  da  eulte  de  saint  Boni  face  i, 
Tapòtre  de  TAlIemagne.  C'est  saint  Lull,  disciple  da  saint  et  son  suc- 
cesseur  sur  le  siège  de  Mayence,  qui  lui  fit  rendre  les  honneurs  litur- 
gìques,  et  dans  les  années  mémes  qui  suivent  le  martyre  de  Tapotre, 
son  eulte  se  constate  a  Dokkum,  à  Utrecht,  à  Mayence,  à  Fulda  et 
en  Angleterre. 

—  Poursuivant  ses  recherches  sur  les  relations  de  Nicolas  P**  avec 
le  pseudo-Isidore,  M.  Heinrich  Schròrs  s*efiforce  de  prouver  »  que  ce 
n'est  pas  sous  Tiniluence  de  Prothade  ni  du  fameux  recueil  que  le  pape 
fit  usage  de  VExceptio  spolii.  L'on  trouve  des  traces  de  Temploi  de 
VExceptio  à  une  epoque  déjà  ancienne  ;  si,  dans  Talfaire  des  évéques 
de  Bretagne,  antérieure  à  celle  de  Prothade,  le  pape  ne  s'y  est  pas  ré- 
féré,  c'estque,  ne  s'agissant  pas  alors  d'une  cause  criminelle,  elle  n'au- 
rait  pu  trouver  son  application.  Dans  Taffaire  de  Prothade,  au  con- 
traire, le  pape  se  prévaut  de  Vexceptio  spolii  dès  avant  Tarrivée  de 
cet  évéque  à  Rome,  dès  avant  le  moment,  par  conséquent,  où  il 
aurait  eu  connaissance  par  Tévéque  frane  du  recueil  du  pseudo-Isi- 
dore. 

'  —  En  édictant  Tobligation  de  la  confession  proprio  sacerdoti,  le 
concile  de  Latran  de  1215  n*a  pas  créé  un  droit  nouveau,  comme  l'ont 
écrit  quelques  auteurs.  M.  P.  A.  Kirsch  >  recherche  les  traces  de  la 
doctrine  et  de  la  pratique  a  cet  égard  dans  TEglise  d'Occident.  C'est 
ainsi  notamment  que  dès  760  la  règie  de  Chrodegang  spécifìe  (e.  32) 
que  le  peuple  doit  faire  sa  confession  svo  sacerdoti,  et  que  Tévdque 
de  Bàie,  Hatto  (802-822),  dit  non  moins  catégoriquement  que  les  fidèles 
a  proprio  episcopo  aut  sacerdote  ligandi  aut  exsolvendi  sunt,  non 
ab  extraneo. 

— -  M.  Robert  Holtzmann  revient,  dans  VHistorische  Zeitschrifi  ♦, 
sur  la  question  si  souvent  débattue  de  Torigine  de  la  cour  des  pairs. 
Il  appelle  lattention  sur  un  texte,  demeuré  un  peu  inaper^u  dans  le 
débat,  de  Roger  de  Wendover  qui,  en  1230,  signale  les  douze  pairs  de 
France  ;  il  observe,  non  sans  justesse,  que  le  seul  fait  qu*à  la  fin  du 
XIII*  siècle  on  regardait  la  Normandie,  depuis  1204  conquise  par  le 


*  Theologisch-praklische  Quarlalschrifl^  3«  trimestre  1905  :  Ursprung  und 
erste  Enlwickelung  der  lilurgtschen  Verehrung  des  heiligen  Bonifaziut.  —  ■  Die 
pseudoisidorische  Excepiio  spolii  bei  Papsl  Nikolaus  /.  :  Histor.  Jahrbuch, 
2"  trim.  1905.  —  3  Archiv  fUr  katholisches  Kirchem-echl,  A*  trim.  1904  :  Der 
sacerdos  proprius  in  der  abendlìindischen  Kirche  vor  Ì2i5.  —  *  T.  XCV,  1*'  fase.  : 
Der  Prozess  gegen  Johann  ohne  Land  und  die  Anfdnge  des  franziisischen 
Pairshofes. 
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roì,  comme  une  pairie,  implique  qu'en  1202  elle  Tétait  efTectlvement  ; 
enfio,  il  jette  dans  le  débat  un  texte  de  1181  environ,  dans  lequel,  à 
propos  de  la  mort  de  Henri  Jcr  de  Champagne,  un  poète  écrit  :  Par 
regni  moritur.  Ce  texte,  publié  en  1885  par  M.  Léopold  Deliale,  semble 
bien  afTecter  profondément  la  théorìe  de  M.  Guilhiermoz,  qui  voulait 
que  la  cour  des  pairs  eftt  été  créée  en  1202,  précisément  pour  le  juge- 
ment  de  Jean  sana  Terre. 

—  M.  Marx  expose,  d'après  les  documents  publiés  dans  le  Cartu- 
laire  de  Westphalie  et  dans  celui  de  Brème,  les  réformes  opérées  dans 
ces  pays  par  le  cardinal  légat  Otto  de  Saint-Nicolas  (1230-1231)  «.  Le 
prélat  se  fit  aider  par  troie  visiteurs  auxquels  il  commit  spécialement 
Tenquète  dans  les  diocèses  de  Mùnster,  d'Osnabrùck,  de  Paderborn, 
puis  de  Minden.  Nos  renseignements  sont  d'ailleurs  assez  brefs  :  à 
Brème,  le  cardinal  légat  semble  s*étre  occupé  surtout  du  chapitre,  où 
il  défend  notamment  de  donner  les  prébendes  a  des  sujets  àgés  de 
moine  de  quatorze  ans  et  les  dignités  à  ceux  qui  en  ont  moine  de 
vingt-cinq.  À  Minden,  la  défense  faite  aux  chanoines  de  rien  léguer 
sur  les  biens  de  TÉglise  «  concubine  aut  filila  suis,  »  montre  combien 
les  moeurs  du  clergé  s*y  étaient  relàchées.  Àu  contraire,  les  mesures 
sévères  prises  pour  faire  observer  strictement  laclòture  aumonastère 
des  cisterciennes,  à  Levern,  indiquent  d'autant  moine  un  reh\chement 
que,  comme  Tobserve  judicieusement  M.  Marx,  le  couvent  fonde  de- 
puis  moine  de  quatre  années  (1227)  était  encore  dans  tonte  sa  ferveur 
et  que  ce  fut  Fabbesse  elle-méme  qui  demanda  et  obtint  de  Grégoire  IX, 
en  1232,  la  confìrmation  de  ces  mesures. 

— M.  Hermann  Krabbo  retrace  les  efforts  tentés  par  les  Babenberg, 
au  xiii«  siècle,  pour  obtenir  la  création  en  Autriche  d'un  diocèse,  dont 
le  siège  eùt  été  à  Vienne,  efforts  demeurés  vains  et  qui  ne  devaient 
aboutir  qu'au  xv«  siècle,  sous  Frédéric  HI  ». 

—  La  question  des  électorats  allemande  a  fait  couler  beaucoup 
d'encre  :  les  droits  respectifs  du  roi  de  Bohème  et  du  due  de  Bavière 
notamment  ont  exercé  la  sagaci  té  des  érudits  :  dans  une  disserta  tion 
ingénieuse,  Scheffer-Boichorst  a  prótendu  qu'à  Télection  de  1257,  les 
ólecteurs,  ne  pouvant  amener  le  roi  de  Bohème  k  voter  pour  Richard 
de  Cornouailles,  lui  avaient  substitué  le  due  de  Bavière,  puis  avaient 
supprimé  la  mention  de  ce  dernier,  quand  Ottocar  s*était  postérieure- 
ment  rallié  à  Télection.  M.  Karl  Zeumer  >  reprend  la  question  et 
Téclaire,  gràce  à  un  document  de  premier  ordre,  publié  en  1888  par 

<  Archiv  fUr  kaiholisrhes  Kirchenrecht,  !•'  Irim.  1905  :  Zar  Reformthà' 
tìgkeit  dei  Kardinallegalen  Olio  von  St.  Nikolaus  in  West  fateti  und  dev  Diòzese 
Bremen  —  *  Archiv  far  osterreichische  Geschichley  t.  XCIX,  l*'  fascicule.  — 
»  Hist.  Zeitschrift^  l.  XCIV,  fase.  2  :  Die  hohmische  und  die  bayriscfie  Kur  im 
i3.  Jahrhundert. 
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Luard  dans  le  tome  VI  de  son  édition  de  Mathieu  Paris  et  dont  on 
n'avait  pas  encore  fait  état,  bien  qu'il  eùt  été  à  diversee  reprises  repO- 
blié  en  Allemagne.  C'est  la  charte  offìcìelle  de  notifìcation  de  1  électioD, 
dans  laquelle  les  sept  électeurs  sont  nommés,  y  compris  le  roi  de 
Bohème  mentionné  comme  absent,  tandis  qu'il  n'est  pas  soufflé  mot 
du  due  de  Bavière.  Gomme  néanmoins  sa  partici pation  à  rélection  est 
établie  par  ailleurs,  le  seul  moyen  de  Texpliquer  est  d'admeltre  qu'il 
a  purement  et  simplement  partale  le  droit  èlectoral  avec  son  frère 
Tólecteur  palatin,  comme  le  pensait  Anton  MùUer  (1891).  M.  Zeumer 
expose  ensuite  le  conflit  entre  la  Bavière  et  la  Bohème,  au  cours  du 
XIII»  siècle. 

—  L'on  a  dit  que  tonte  la  gioire  de  Walther  von  der  Vogelweide 
lui  venait  de  ses  amères  satires  con  tre  la  papauté  :  le  P.  Émil  Mi- 
chael, Tauteur  d'une  exceliente  Histoire  du  peuple  allemand  au  moyen 
àge,  montre  que  le  poète  n'a  point  étè  guide  par  un  noble  patrio- 
tisme  ;  que  le  seul  motif  de  ses  violences  a  été  de  défendre  le  préten- 
dant  auquel  il  demandali  son  pain,  et  que,  malheureuseraent,  ses 
variations  politiques  òtent  toute  valeur  à  ses  dires.  Au  surplus,  il 
rappelle  que  Walther  n*a  cesse  d'ètre  catholique,  qu'il  ne  s*en  est 
pas  pris  au  pape  comme  chef  de  la  chrétienté  dont  il  a  toujours 
entendu  faire  partie;  mais  qu*il  lui  a  seulement  reproché  des  actes 
défavorables  a  son  parti  i . 

—  Comme  saint  Thomas  d'Aquin,  Ulric  de  Strasbourg  a  été  l'un 
des  meilleurs  élèves  d'Albert  le  Grand.  Né  à  Strasbourg,  de  la 
vieille  famille  des  Zorn,  Ulric  Engelberti  entra  dans  Tordre  des 
Frères  Prècheurs;  c'est  entre  1248  et  1254  qu'il  suivit  les  lenona  de 
rillustre  maitre  de  Gologne.  Devenu  lecteur  au  couvent  de  Stras- 
bourg, sans  avoir  la  maitrise  en  théologie,  il  y  acquit  une  grande 
réputation  de  philosophe  et  de  théologien;  on  lui  attribue  aussi  la 
confection  des  orgues  de  Strasbourg.  L'estime  de  ses  confrères  Tap- 
peta au  provincialat,  qu'il  exerca  de  1272  à  1277.  Le  chapitre  general 
de  Bordeaux  (1277)  le  designa  pour  aller  interpréter  les  sentences 
au  célèbre  couvent  de  Paris.  Il  mourut  avant  de  pouvoir  s'acquittèr 
de  ces  fonctions.  M.  Martin  Grabmann,  dans  Tétude  qu'il  lui  a  con- 
sacróe  >,  donne  d'intéressants  détails  sur  Tenseignement  dominicaìn 
a  cette  epoque  ;  ses  recherches  sur  les  oeuvres  d'Ulric  ne  lui  ont  fait 
retrouver  ni  le  commentaire  sur  les  Meteorologica  d'Aristote  ni 
celui  qu'il  rédigea  sur  les  Sentences  de  Pierre  Lombard;  mais  il  ne 
nous  fait  pas  connaitre  moins  de  onze  manuscrits  de  sa  Somme  Ihéo- 

•  Walther  von  der  VogelweUie  tind  seine  Spriiche  gegen  die  Pdpste  :  Zeit- 
schn'fl  far  kalh.  Théologie,  2-  Irim.  1905.  —  ■  Ihid.,  i^'-Z*  trimestres  1905  ; 
Studicn  iìber  Ulrich  von  Slratsbuì^g. 
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logique  1.  Od  ne  lira  pas  sans  intérét  Tanalyse  qu'il  nous  donne  de 
cette  Somme,  dana  laquelle  Ulric  a  fait  preuve  d*originalité.  Quant 
au  Compendium  theologicae  reritatis,  parfois  attribué  u  Ulric, 
M.  Grabmann,  k  la  suite  de  M.  Luzian  Pfleger,  mais  par  des  argu- 
ments  nouveaux,  en  restitue  la  patemité  à  Huguesde  Strasbourg. 

—  M.  Johannes  Dietterle  achève  la  première  partie  de  son  curieux 
travail  sur  les  Summae  confessorum  *  par  la  notice  de  trois  ou- 
vrages  :  la  Summa  casuum  abbreviata y  de  Guillaume  de  Cayeux, 
provincial  des  dominicains  de  France  en  1296,  et  simple  abréviateur 
de  Jean  de  Fribourg  ;  —  la  Summa  de  officio  sacerdoUs,  dans  laquelle 
un  autre  dominicain,  Albert  de  Brescia,  résuma,  vers  la  fin  du 
XIII*  siècle,  les  idées  de  saint  Thomas  d'Aquin  sur  la  matière;  ~ 
enfin,  Tadaptation  allemande  de  la  Somme  de  Jean  de  Fribourg,  par 
Frère  fìertold,  autre  religieux  du  mème  ordre. 

E.-G.  Ledos. 
[A  iuivre.) 

III.  —  PÉRIODIQUES  ANGLAIS 

Vhistoire  est-elle  une  science  ?  La  question  est  de  nouveau 
traitée  par  le  président  de  V American  Historical  Association, 
M.  Goldwìn  Smith,  dans  son  adresse  au  meeting  de  cette  société, 
28  décembre  1904.  Cette  étude  est  reproduite  dans  V American  His- 
torical Revieto  ^,  L'auteur  semble  croire  que  Thistoire  n'est  pas  une 
science,  par  la  raison  qu'un  de  ses  facteurs,  la  volonté  humaine,  reste 
libre.  Mais  il  admet  qu'il  y  a  pourtant  une  philosophie  de  Thistoire, 
et  passe  rapidement  en  revue  quelques-uns  des  systèmes  qui  ont  été 
proposés  pour  en  fixer  les  lois. 

—  Les  Méthodes  de  travail  dans  les  sémina ires  hisloriques  ont 
une  portée  plus  pratique*.  M.  G.  Burton  Adams  divise  en  trois  clas- 
ses  les  méthodes  employées  :  1"  celle  d'analyse  intensive,  ou  ótude 
minutieuse  d'un  ou  plusieurs  documents  historiques  ;  2»  la  méthode 
qui  s*applique  à  éclaircir  un  groupe  de  sources  ou  une  chronique  ; 
3^*  la  méthode  des  «  essais  »  composés  sur  un  sujet  propose  par  le 
professeur.  L'auteur  compare  les  avantages  et  les  inconvénients  de 
ces  méthodes,  et  donne  quelques  conseils  sur  la  division  du  travati 
et  la  manière  d'organiser  un  séminaìre  historique. 

—  U Archeologie  et  la  Bible  aurait  pu  fournir  matière  à  un  article 
de  haute  valeur.  Le  Rév.  H.  W.  Wyman  s*est  contente  de  quelques 
allusions  rapides  à  la  fameuse  lecture  de  Delitzsch  sur  Rabel  et  la 

*  Encore  a-t-il  ignoré  le  man.  79  de  Dole,  du  xv«  siècle.  —  «  Zeiischrift  fiir 
Kirchengeschichle,  l"""  trimestre  1905.  —  »  Numero  d'avril  1905,  p.  511-520. 
—  ♦  Methods  of  work  in  historical  seminatHes^  mème  revue,  méme  numero, 
p.  521-533. 
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Bible^  et  à  Touvra^e  récent  de  Sayce,  Monument  Facts  and  Higher 
criticai  Fancies,  Il  y  a  peu  à  tirer  de  son  article*. 

—  D'une  tout  autre  portée  et  d'une  compétence  réelle  est  Tarlicle 
sur  Vauthenticilé  des  douze  tables  publié  par  M.  A.  H.  S.  Greenidge 
dans  ÌEnglish  Uistorical  Review  *.  On  sait  que  la  question  a  été  ré- 
cemment encore discutée  en  sens  divers  (Kltore  Pais,  Storia  di  ffoma, 
1898-1899,  et  Ed.  Lambert,  La  question  de  Vauthenticitè  des  douze 
tables  et  les  Annales  Maximi^  1902;  UHistoire  tradii ionne Ile  des 
douze  tables  et  les  critères  d'inautheniiciié  des  traditions  en  tisage 
dans  l*école  de  Mommsen,  1902  ;  La  fonction  du  droit  civil  com- 
pare^ 1903).  L'auteur,  tout  en  laissant  voìr  les  difficultés  de  la  thèse 
de  Tauthenticité,  fait  valoir  les  raìsons  sur  lesquelles  elle  s'appuie. 

—  La  critique  ne  détruitpas  toujours;  parfois  elle  édifie  ;  plusieurs 
points  contestés  d'histoire  ont  été  restitués  par  ses  méthodes.  Cesi 
le  cas  des  Voyages  d' Ulysse.  L'ouvrage  de  notre  compatriote  Victor 
Bórard,  les  Phéniciens  et  VOdyssée,  faitl'objet  d'une  étude  de  Gilbert 
Murray  ^.  On  voit  par  elle  quel  secours  l'étude  scientifique  de  la  géogra- 
phie,  ou,  pour  nous  servir  du  mot  propre,  de  la  topologie^  peut  four- 
nir  aux  commentateurs  d'ouvrages  anciens.  Depuis  longtemps  les 
travaux  sur  Homère  n*avaient  re^u  un  appoint  aussi  considérable. 
N'est-il  pas  curieux  de  voir  un  savant  moderne,  à  l'aide  d'observa- 
tions  recueillies  dans  ses  voyages  sur  la  Mediterranée,  reconnaìtre 
qu'une  des  sources  du  poèrae  a  dù  ètre  un  guide  du  matelot  dans  la 
Mediterranée,  à  Tusage  probablement  des  Phéniciens?  Que  Thypo- 
thèse  soit  vérifiée  ou  non,  cette  étude  géographique  de  VOdyssée 
éclairera  bien  des  points  obscurs,  et  la  lecture  du  livre  de  M.  Bérard 
ou  de  Tarticle  de  M.  Murray  sera  une  révélation  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  abordé  ces  études  de  topographie  comparée.  Disons  aussi 
que  les  réserves  de  M.  Murraj-  sur  l'influence  trop  grande  attribuée 
ici  aux  Phéniciens  semblent  justifìées. 

—  Les  fouilles  du  palais  de  Knossos,  non  encore  terminèes,  com- 
plètent  les  découvertes  de  Schliemann  et  ouvrent  un  horizon  nou- 
veau  sur  la  civilisation  préhomérique.  On  lira  avec  intérèt  Tarticle 
consacrò  par  M.  D.  G.  Hogarth  a  la  description  des  fouilles  et  des 
travaux  de  J.  Evans  et  de  ses  collaborateurs  ♦.  Dès  maintenant  et 
en  attendant  la  publication  du  grand  ouvrage  qui  nous  edt  promis 
sur  ce  sujet,  on  peut  se  rendre  compie  de  Timportance  de  la  civili- 
sation égéenne  et  de  son  inQuencc  sur  les  origines  de  l'art  grec. 

—  Pour  la  période  de  l'ancienne  hisloire  romaine,  nous  pouvons 

*  Archeologi/  and  the  Hible,  dans  Ecclesiasiical  Review,  avril  4905,  p.  «363- 
366.  —  *  JanVier  1005,  p.  1-21.  —  >  The  Wanderings  of  Odyssem,  avril  1905, 
p.  344-370.  —  *  The  Palate  of  Knossos,  Quarlerly  Heview,  octobre  1904, 
p.  374-395,  avec  un  pian  des  fouilles. 
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citer  un  travail  de  M.  W.  Warde  Fowler  sur  Gatùs  Gracckus  ». 
Nou8  auroQs  aaas  doute  h  re  venir  sur  ce  travail  quand  il  sera  ter- 
mine ;  dès  maintenant,  on  peut  dire  qu'il  sera  accueilli  avec  d'au- 
tant  plus  d'intórét  que  cette  page  de  Thistoire  de  Rome  est  fort  mal 
connue. 

—  Les  historiens  préfèrent  assez  naturellement  Tépóque  des  empe- 
reurs,  beaucoup  plus  riche  en  doouments.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  Fon 
soit  plus  d'accordquant  au  jugement  à  porter  sur  ces  personnages.  Si 
l'on  en  veut  une  preuve,  on  n'aura  qu*à  lire  un  article,  intéressantdu 
reste,  du  président  de  Trini ty -College,  sur  les  empereurs  (Gésars)  *. 
Ces  pages,  qui  s'inspirent  des  plus  récents  travaux  sur  Cesar,  Au- 
guste, Tibère,  Caligula,  Néron,  nous  montrent  comment  Tappréciation 
varie  encore  sur  la  valeur  cu  la  conduite  de  ces  empereurs. 

—  Le  tome  II  des  Papers  of  the  British  school  at  Rome,  par 
M.  Àshby,  est  une  contribution  de  premier  ordre  aus:  études  sur  Rome 
antique.  Il  contient  la  reproduction  en  cent  soìxante-cinq  planchcs  de 
l'album  attribué  à  Andreas  Coner.  Les  notices  qui  accompagnent  ces 
reproductions  sont  d'une  érudition  solide  autant  qu*étendue  ^, 

—  Pour  ne  pas  empióter  sur  le  charap  de  la  littérature  bi-' 
blique,  nous  ne  ferons  que  signaler  quelques  articles  qui  ont  cepen- 
dant  une  étroite  relation  avec  Thistoire  du  christianisme  primitif  : 
une  étude  sur  VE  vangile  de  saint  MafihieUj  une  autre  sur  la  2*  et  la 
3*  èpitre  de  saint  Jean,  quelques  pages  sur  celle  de  saint  Jude,  un 
article  sur  VÉvangile  de  s  int  Jean,  un  autre  BurVÉvangile  des  Hè- 
breux,  et  enfin  une  hypothèse  de  M.  R.  James,  sur  les  A.cla  Pauli 
récemment  édités,  qui  ne  seraient  rien  moins  que  la  continuation  et 
le  complément  des  Actes  des  apòtres.  Tous  ces  articles  se  trouvent 
dans  le  Journal  of  Theological  Sludies  *.  La  Church  Quarterly  Re- 
vieto  ne  lui  cède  pas  sur  ce  point  et  nous  donne  quelques  solides 
articles  sur  les  Évangiles  synoptiques  et  sur  le  quatrième  Evangile, 
sujet  qui  passionne  en  ce  moment  Topinion  anglaise  s. 

—  Dans  le  domaine  des  antiquités  chrétiennes  proprement  dites, 
nous  avons  une  étude  •  sur  la  recente  découverte  de  la  baaili- 
que  des  Saints-Fèlix  et  Adauctus,  dans  le  cimetière  de  Commodilla 
(voir  Revue,  t.  LXXVIII,  p.  311). 

—  La  Société  chrétienne  '  est  une  sèrie  d'articles,  dont  nous  avons 

*  Notes  on  Gaiu$  Gracchus,  pari.  1,  dans  The  Englùh  Historical  Review,  avril 
1905,  p.  211-227.  —  «  The  early  Roman  Emperors,  dans  la  Quarterly  Review, 
avril  1904.  p.  521-545.  •—  *Publié  par  MacmiUan,  Londres,  190i.  —  *  Janvier 
et  avril  1905.  —  *  The  Fourth  Gospel,  I,  numero  d'avrii  1905,  p.  8i-107.  The 
Synoptir  Gospels,  IV,  numero  de  janvier  1905,  p.  408-417.  —  •  The  Catholic 
(jniversily  Bulletin,  avril  1905,  p.  270.  —  '  The  Christian  society.  II,  The 
teachiny  of  oar  Lord,  dans  The  Church  Quarterly  Review,  janvier  1905, 
p.  257-287. 

T.  LX.XVIII.   ter  OGTOBR?  1905,  41 
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déjà  eu  à  parler,  sur  TÉglise  primitive.  Cette  seconde  partie  est  con- 
sacrée  à  Venseignement  du  Christ  au  su  jet  de  son  Eglise.  L'auteur 
prouve,  H  Tencontre  de  Sclimiedel  et  aussi  d'Harnack,  que  Jesus 
avait  bien  Tintention  de  constituer  une  Église,  c'est-à-dire  une 
société.  Il  le  prouve  en  discutant  les  passages  des  Évangiles  synopti- 
ques  qui  ont  trait  au  sujet,  et  aussi  le  témoignage  du  quatrième 
Évangile,  qui  complète  cet  enseignement.  Cette  question,  aujourd'hui, 
est  devenue  une  question  de  critique;  tout  dépend  des  principes  que 
l'on  adopte  sur  Tauthenticité  du  texte  des  Évangiles.  C'est  pourquoi 
la  lecture  d'articles  comme  celui  que  nous  signalons  est  très  suggestive. 
Désormais,  pour  traiter  historiquement  le  problème  des  origines  de 
rÈglise,  il  faut  nécessairement  faire  une  large  place  a  Texégèse  et  à 
ce  que  l'on  appelle  ici  le  Higher  crilicism. 

^  Le  témoignage  de  Papias  sur  saint  Jean  est  bien  Tun  des 
textes  les  plus  obscurs  et  duquel  peut-ètre  on  a  fourni  le  plus  d'inter- 
prétations.  D*après  l'bypothèse  présentée  dans  cetarticle,  le  presbytre 
Jean  et  saint  Jean  Tapòtre  ne  feraient  qu'un  K  Si  cette  thèse  était 
admise,  cela  couperait  court  à  bien  des  diffìcultés;  mais  le  texte  raém« 
de  Papias  ne  se  prète  pas  facilement  a  cette  interprétation. 

~  Les  remarques  de  M.  C.  Bigg  sur  le  texte  de  la  Didaché  seront 
toujours  accueilUes  avec  intérèt,  encore  que  les  conclusions  qu'il  en 
tire  soient  loin  de  nous  paraltre  solides.  L'origine  du  document 
seraìt  du  iv^  siècle  !  Après  la  persécution  de  Dioclétien,  un  Égyptien, 
appartenant  à  Ton  ne  sait  quelle  secte,  aurait  cousu  ensemble  les 
deu^  voies  de  Barnabé  un  peu  altérées,  et  y  aurait  ajouté  un  écrit  de 
son  cru,  où  il  mèla  les  didascaléesy  des  passages  d'Herman,  de  Clé- 
ment  d'Alexandrie,  d'un  Évangile  inconnu,  avec  un  petit  manuel  de 
discipline  ou  de  liturgie  emprunté  k  sa  secte  >.  Bien  ingénieux,  mais 
bien  conjectural,  tout,  cela! 

—  Les  Prolegomena  de  M.  G.  H.  Turner  sur  les  Testimonia  de 
saint  Cyprien,  et  ses  critiques  de  Tédition  de  Vienne,  nous  ramènent 
sur  le  terrain  plus  solide  de  la  critique  verbale  ».  Il  faut  mettre  sur 
le  méme  rang  les  remarques  philologiques  de  M.  A.  Souter  sur  le  De 
lapsu  Virginis  de  Niceta,  celles  sur  les  manuscrits  d'Isidore  de  Pé- 
luse,  et  sur  Cosmas  Indicopleustes  ♦. 

—  L'étude intitulée  Les  sixpremiers  siècles  et  V Eglise  d'Angleterre 
est  un  article  de  polémique,  mais  comme  il  s'appuie  uniquement  sur 
l'argument  historique,  il  mérited'étre  signalé  b.  Ce  n'est  pas  le  lieu  ici 

*  Papias  and  the  Gospel,  dans  The  Dublin  Remew,  janvier  1905,  p.  1-11. 
L'arlicle  est  de  Mf?r  A.  S.  Barnes.  —  *  The  Journal  of  Theological  Studies^ 
avrii  1905,  p.  411-415.  —  '  Méme  revue.  méme  numero,  p.  246-270.  —  *  Journal 
of  Theol.  Studies,  numéros  de  janvier  et  d*avril  1905.  —  *  The  first  six  Cen- 
luries  and  the  Church  of  England,  The  Dublin  Review,  avriI  1905 
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de  parler  de  la  controverse  entre  anglicans  et  catholiques.  Disons 
seulement  qu'une  grande  partie  de  TÉglise  anglicane  contìnuant 
d'esquisser  son  mouvement  de  retour  vera  des  doclrines  plus  catho- 
liques, arrive  à  cette  conclusion  que  le  vrai  catholicisme,  celui  dont 
elle  reléve,  c'est  le  catholicisme  des  six  preniiers  siècles.  Partant  de 
cette  donnée,  rauteurdeTarticle,  le  Rév.  John  Freelanci,  compareaux 
pratiques  de  TÉglise  anglicane  celles  de  TÉglise  des  six  premiers  siè- 
cles, pour  raontrer  Técart  entre  les  deux. 

—  Il  faut  rapprocher  de  cette  étude  celle  du  Rév.  G.  E.  Price  sur 
le  terme  immaculée  applique  à  Marie,  et  seséquivalents  rlans  les  Pè- 
res  grecs  ;  bonne  étude  de  lexicographie  théologique  i. 

—  On  lira  avec  grande  attention  Tarticle  sur  Vhisloire  lausiaque 
de  Palladius,  ou  plutòt  sur  Tédition  et  Touvrage  reraarquables  de 
tout  point  (et  dont  il  est  question  plus  au  long  dans  notre  courrier  an-* 
glais)  dedomButler  «;  car  c'est  plus  qu'un  simplecompte  rendu.  L'au- 
teur,  M.  H.  Tarner,  dont  la  compétence  philologique  et  historique  est 
bien  connue,  fait  siennes,  sauf  sur  un  bien  petit  nombre  de  points,  les 
conclusions  de  dom  Butler.  Son  article  est  en  mème  temps  une  descrip- 
tion  des  sources  principales  de  Thistoìre  du  monachismo  égyptien  de 
la  première  période.  Nous  pouvonsdonc  désormais,  sur  un  solqu'une 
critique  trop  radicale  et  un  peu  superfìcielle  avait  essayé  de  miner, 
établir  solidement  les  grandes  lignes  de  cette  histoire. 

—  Pour  les  mémes  raisons,  nous  mentionnerons  un  article  de  dom 
Butler  sur  le  Monachisme  orientai,  à  propos  du  livre  de  Schiwietz». 

—  Arrivons  au  moyen  àge.  Sir  Edw.  Fry,  dans  un  récent  voyage  à 
Roncefvalles  (Roncevaux),  s'est  convaincu,  par  Tétude  topographi- 
que  comparée  à  celle  des  sources,  que  Thistoire  est  d'accord  avec  la 
tradition  ;  Roncevaux  est  bien  le  lieu  de  la  défaite  de  Roland  ;  les 
auteurs  de  cette  défaite  ne  sont  pasles  Sarrasins,  mais  les  Basques  ^. 

-  Vavocat  du  diable  sur  la  Divine  Comédie  s'efiforce  de  rester 
fidèle  à  son  titre  en  insistant  sur  les  défauts  de  composition  de  l'im- 
mortel  ouvrage,  et  les  lacunes  scientiftques  et  philosophiques  de 
son  auteur  s.  Mais  qui  donc,  mème  parmi  les  admirateurs  les  plus 
chauds  de  cette  oeuvre,  nie  qu'elleaìt  ses  défauts  ? 

—  La  peinture  frangaise  au  moyen  dge,  d*un  jeune  critique 
d'avenir,  est  écrite  à  propos  de  Fexposition  des  priraitifs  franyais  ». 


»  The  Ecclesiastical  fìevietc,  déccmbre  1904,  p.  545-556.  A  signaler  deux 
autres  éludes  sur  ce  sujet  :  La  doctrine  de  Clmmaculée  ConcepUon  et  saint 
Thomas,  méme  revue,  p.  566-581;  et  L'Angleterre  et  Vlmmaculée  Cbnceplion, 
par  le  P.  Thurston,  The  Month,  dèe.  1904,  p.  562-576.  —  «  Journal  of  Theo- 
loqical  StudieSy  avrii  1905,  p.  321-356.  —  »  Meme  revue,  p.  443-445.  —  *  The 
Englirh  Historical  Heoiew,  janvier  1905.  p.  22-32.  —  »  Quarlerly  Hevicv\  oc- 
Vobre.  190t,  p.  358-373.  —  «  Meme  revue,  méme  numero,  p.  576-598 
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~  Les  manuscrits  enluminés,  qui  sont  uae  page  de  celta  histoire, 
ont  été  étudiés  par  M.  J.  B.  Wilburn  dans  la  Dublin  Revieto  K 

—  On  a  souvent  cherché  datis  les  sermoDnaires  la  peinture  des 
mcBurs  d'une  epoque.  L'étude  de  M.  Charles  H.  Haskins  sur  VUni- 
versile  de  Paris  au  XIII*  siècle^  d'après  les  sermons  du  temps,  est 
intéressante  et  appuyée  sur  de  nombreux  documents  *. 

—  Sur  TAngleterre  du  moyen  àge,  à  remarquer  les  travaux  sui- 
vanls  :  Cumherland  bef ore  the  Norman  Conquesti  par  H.  W.  Davis; 
The  Baule  Field  of  Hastings,  par  F.  Baring;  James  VI  and  Rome, 
par  G.  F.  Warner;  The  Imhe  of  Monmouth^s  Insiruciions  in  june 
i679,  par  Sanford  Terry  >  ;  Blake  and  the  Baitle  of  Sonta 
Cruz,  par  Firth*;  The  Burton  Abbey  Surveys,  par  J.  Horace 
Round;  The  St  Albans  Council  of  Ì2i3,  par  H.  W.  G.  Davis; 
An    Oxfordshire   Will    of  i230  1231,    par    le    Rév.    H.    Salter. 

—  L'article  Les  Tudors  et  la  marine  mérite  mieux  qu'une  simple 
mention  >•  G*est  une  large  étude  qui  jette  une  vive  lumière  sur  une 
période  de  Thistoire  d'Àngleterre,  et  interesse  Thistoire  generale.  On 
peut  s'étonner  que  l'histoire  de  la  marine  anglaise  soit  encore  si  peu 
connue,  méme  en  Angleterre;  des  articles  comme  celui-ci  sont  de 
nature  à  ramener  Tattention  des  historiens  sur  ce  point. 

—  La  période  de  1  etablissement  du  protestantisme  est  une  de 
celles  qui  intéressent  davantage  les  lecteurs  anglais  de  tous  les  partis. 
Gitons  une  étude  fort  erudite  du  Rév.  J.  H.  Pollen,  S.  J.,  sur  le 
livre  du  bienheureux  Edm.  Gampion,  les  Decem  rationes^,  livre  cu- 
rieux,  fort  estimé  des  bibliographes,  qui  n*a  pas  eu  moins  de  qua- 
rante-sept  éditions,  et  qui  a  son  importance  dans  Thistoire  de  la  con- 
troverse des  catholiques  avec  les  protestants;  un  autre  article  du 
mème  écrivain,  Terrorisme  religieux  sous  la  reine  Elizabeth  '  ;  Un 
poète  du  temps  d'Elizabeth  ^  [Robert  South well];  Un  geólier  de  la 
reine  Elizabeth,  la  biographje,  avec  lettres  à  Fappui^  de  sir  Henry 
Bedingfeld,  personnage  dont  le  ròle  dans  Thistoire  d'Elizabeth  avaìt 
été  un  peu  défiguré  par  les  historiens  et  les  poètes  >  ;  le  récit  de  la 
mort  de  Gharles  T'S  en  fran^ais,  par  un  contemporain,  apporte  quel- 
ques  traits  nouveaux  »o.  la  poesie  anglaise  et  Vhistoire  d^ Angleterre 

*  Numero  de  Janvier  1905»  p  87-112.  —  ■  The  University  of  Paris  in  the 
sermons  of  the  Thirteenth  Century,  dans  The  American  Hislorical  Revieto,  oc- 
lobre  190i.  L'arlicle  a  élé  tire  à  pari.  —  »  Ces  difTérents  travaux  dans  The 
English  Hislorical  Review,  janvier  1905,  p.  61  seq.  —  *  Ces  articles  et  ies  sui- 
vanls,  méme  revue,  numero  d'avril  lt05,  p.  228  seq.  —  *  The  Tudors  and  the 
iVavy,  dans  Quarterly  Review,  janvier  1905,  p.  145-168.  —  •  The  Monlh,  jan- 
vier 1905,  p.  11-26.  —  »  Méme  revue,  mars  1905,  p.  271-287.  —  »  Ecclesias- 
tical  Review,  février  1905,  p.  150156.  —  •  Par  M'««  J.  M.  Stone,  dans  The 
Dublin  Review,  avril  1905,  p.  255-282,  —  «o  Meme  revue,  janvier  1905, 
p.  135-H5. 
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résumé,  en  un  eBsai  remarquable,  Tinfluence  dea  événeinents  histo- 
riques  sur  revolution  de  la  poesie  anglaise  >. 

—  L'histoire  de  Flrlande  est  encore  a  écrire  et  Ton  s'étonne  de 
trouver  dans  les  revues  catholiques  anglaises  sì  peu  d'étudirs  sur  ce 
sujet.  Nous  bìgnalons  avec  plaisir  un  travati  de  M.  John  J.  Greaney, 
sur  Richard  Fitzralph  d'Armagh  et  les  Franciscains,  1349-1360  «. 

—  L'Irlande  après  la  restauralion  est  une  autre  page  de  cette 
histoire,  triste  histoire  qui  nous  montre  la  persécution  sévissant  dans 
ce  malheureux  pays  sous  les  nouveaux  vice-rois  >. 

—  Sixleenth  Century  Maps  of  Ire  land  est  un  catalogne  fort  soi- 
gneusement  dressé  des  cartes  d'Irlande  au  xvi^'  siècle,  imprimées  ou 
manuscrites,  tiréesdu  British  Museum,  du  Record  Office,  de  la  biblio- 
thèque  de  Trini  ty-CoUege  à  Dublin  et  de  quelques  autres  dépóts. 
C'est  une  utile  contribution  à  la  cartographie  et  k  Thistoire  de  llle  «. 
Nous  y  joindrons  une  étude  sur  un  abrégé  de  YExpugnaiio  Hiber- 
nica,  éditée  ici  pour  la  première  fois,  en  gaélique,  avec  une  traduc- 
tion  anglaise  >. 

—  Nous  avons  déja  signalé,  dans  nos  précédents  bulletìns,  une 
étude  importante  sur  Pierre  le  Grand  et  les  États  du  Nord 
en  Ì7i7  «.  Le  travail,  compose  pd grande partie  d'aprèsles  documents 
inédits,  fait  honneur  à  M.  J.  Chance. 

—  Dans  Catherine  II  et  le  SaintSiège  (1772-1776),  le  Rév.  Thomas 
J.  Shahana  résumé  avec  habiletéet  impartialité  une  histoire  dontles 
éléments  sont  dispersés  dans  de  nombreuses  étudesde  détail,  ou  dans 
des  collections  peu  accessibles  au  grand  public  ?. 

—  Louis  XIV  et  le  SaintSiège,  qui  prend  place  naturellement  à 
coté  de  Tétude  précédente,  est  une  étude  moins  nouvelle  pour  nous, 
mais  elle  nous  interesserà  cependant,  car  elle  tient  compte  d'un  do- 
cument  nouveau  publié  en  1888  par  L.  X.  P.  Lucciana  ». 

—  Farmi  les  articles  sur  TAmérique,  nous  aimons  à  citer  celui  de 
la  Quarterly  Review  sur  la  formation  des  États-Unis,  qui  résumé 
bien  les  travaux  récents  sur  la  question  »,  et  quelques  autres  dans 
V American  Historical  Review  :  Le  nom  de  VAmérique;  La  Nouvelle- 
Écosse  et  la  Nouvelle  Angleterre  durant  la  Revolution;  Uannexion 
du  Texas:  Notes  d'Alexandre  Hamilton  sur  la  convention  federale 

*  The  Englitfi  American  historical  Review^  oclobre  1904,  p.  28-40,  article 
de  M.  Goldwin  Smilh.  —  «  The  Catholic  University  Bulletin,  janvier  1905, 
p.  68-74.  —  >  The  Dublin  Review,  janvier  1905,  p.  64-86.  —  *  Dans  The  En- 
glish  tìi*torical  Revieu\  avrii  1905,  p.  309-337.  —  *  The  EnglUh  Historical  Re- 
view, janvier  1905,  p.  77-115.  —  *  The  Northern  Question  in  1717,  The  English 
Historical  Review,  jaiivier  1905.  p.  33-60.  —  ^  Catharine  II  and  the  Holy  See, 
dans  The  American  Quarterly  Review^  janvier  1905,  p.  1-27.  —  "  Meme  revue, 
méme  numero,  p.  141-158.  —  •  The  Making  of  the  United  States,  The  Quarterly 
Review,  janvier  1905,  p.  88-124. 
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de  i787;  quelques  papiers  de  Franklin  Pierce^  1852-1862;  La  poti- 

tique  de  la  France  dans  la  vallèe  du  Mississipi,  dans  la  période  de 

Washington  et  d'Adams.  Celie  elude,  très  sérieusement  écrite  d'a- 

près  les  documenta,  a  été  tirée  à  part.  Le  Congrès  historique  à  Chi 

cago;  jeunesse  d*Olivier  Ellsworlh;  origine  du  liire  de  surinlen- 

danl  des  finances,  par  Henry  Barrett  Learned;  ce  dernier  a  été  hh&bì 

tire  à  part,  et  envoyé  à  la  Revue;  Documents  sur  la  conspiration  de 

Blounty  Ì795'Ì797K  Les  fonda teurs  de  VÉglise  en  Idako  (Amé- 

rique  occidentale)  *. 

—  G'est  la  période  de  l'histoire  conlemporaine  qui,  comme  d'ordi- 

naire,  est  la  plus  riche,  et  parmi  les  articles  qui  lui  sont  coDsacrés, 

les  plus  nombreux  sont  les  biographies.  Liddon  et  Creighton,  deux 

hommes  d*£glise,  connus   par  leurs  travaux  littéraires  *  ;    Ainger, 

chanoine  de  TÉglise  anglicane,  critique  et  prédicateur  ♦;    Willmm 

Slubbs,   le  dernier  évéque   anglican  d'Oxford';  Matthew   Arnold^ 

poète  et  publiciste  *,  sont  des  noms  peu  connus  de  nos  compatriotes. 

Leur  vie  forme  cependant  une  page  de  Thistoire  contemporaine  de 

TEglise  anglicane;  dans  Aubrey  de  Vere^j  Tauteur  analyse  bien  les 

documents  qui  viennent  d'ètre  mia  au  jour  sur  cet  illustre  converti, 

par  M.  Wilfrid  Ward,  dont  les  travaux  sur  TAngleterre  catholique  au 

xixe  siècle  sont  connus. 

F.  Gabrol. 

Farnborough. 

*  The  American  Historical  lìeview,  numéros  d'octobre  1904,  janvier  et  avrii 
1905.  —  «  The  Ecclesiaslical  Review,  janvier  et  février  1905.  —  »  The  Quarlerly 
Reviewy  avril  1905,  p.  458-484.  —  *  Meme  Revue,  janvier  1905,  p.  169-196.  — 
*  iMéme  Revue,  méme  numero,  p.  1-34.  ~  •  Meme  Revue,  méme  numero, 
p.  221-249.  —  '  The  Dublin  Revieìo,  avril  1905,  p.  389-403. 
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niewmao.  L.e  «léveloppemeot 
da  «locarne  chréUen,  parH.  Bré- 
MOND.  Collection  «•  La  Pensée  chré- 
lienne»  Paris,  Bloud,  1905.  ln-16  de 
xv-280  p. 

G'est  rhistoire  de  TAme  de  New- 
man^  plus  encore  que  l'ensemble  des 
événements  qui  constituòrenl  la 
trame  de  son  exislence  exlérieure, 
qui  est  intéressante  pour  le  calho- 
lique.  •  Le  plus  blenfaisant  de  ses 
livres,  ne  craint  pas  de  dire  M.  Bré- 
mond,  pris  à  part  et  examiné  objec- 
tivement  comme  nous  ferions  pour 
une  thèse  de  saint  Thomas  ou  de 
Descartes,  risque  d*ébranler,  je  ne 
dis  pas  seulement  les  fondements  du 
christianisme,  mais  toute  croyance. 
Chez  lui,  le  pur  intellectuel  serait  un 
terrible  semeur  de  doutes,  mais  le 
chrétien,  le  croyant  quand  méme,  ne 
laisse  jamais  le  champ  libre  au  pur 
intellectuel.  Il  croit,  il  veut  croire  de 
toute  son  àme,  et  il  nous  force  à 
croire  par  la  séduction  et  la  conta- 
gion  de  sa  foi.  •  (Introd.,  p.  vi-vii.) 
Et  c'est  parce  que,  fìls  d'un  siècle 
tourmenté,  nous  partageons  ces  in- 
quiétudes  et  nous  cherchons  ces 
apaisements,  que  nous  sommes  ca- 
pables  d'apprécicr,  de  gouter  ces 
pages  douloureuses  et  pourtant  se^ 
reines.  D'autres  textes  newmanieng 
seront  publiés    ultérieurement  ;   au- 


Jourd'hui  Ton  se  contente  de  nous 
offrir  le  discours  de  1843  et  Tessai 
de  1845,  particulièrement  instructifs 
pour  éctairer  Thistoire  de  Tadmission 
parmi  les  catholiques  de  la  thèse  du 
«  développementdes  dogmes.  »  New- 
man  commenda  Tcssai  anglican.,.,^ 
quand  il  s'interrompit  au  chapitre 
final,  il  était  catholique.  Nous  saisis- 
sons  donc  sur  le  fait  Tenchalnement 
des  idées  qui  décident  de  sa  conver- 
sion,  sa  conviction  se  parfait  sous 
nos  yeux:  c^est  uneexpérience  pleine 
d*inslructifs  aper^us.  L'hypothèse 
ébauchée  par  le  profond  penseur 
pour  répondre  aux  difOcuItés  dont 
beaucoup  aouffraieot  autour  de  lui  a 
cesse  d*étre  dédaignée  et  honnie:e11e 
est  aujourd'hui  ad  mise,  systématisée 
méme  dans  l'enseignement  de  TÉ- 
glise  :  sa  genèse  n'en  est  pas  moins 
captivante  et  instructive.  —  On 
pourra  reprocher  à  M.  Brémond  dV 
voir  reproduit  une  traduction  vietile 
de  plus  d*un  demi-siècle;  mais  on  lui 
saura  gre  à  la  fois  de  la  discrétion 
apportée  dans  les  annotations,  et  du 
service  rendu  par  cette  opportune 
publication  &  tant  d'àmes  travaillées 
aujourd'hui  par  les  inquiétudes  reli- 
gieuses,  et  qui  trouveront  dans  ces 
pages  élevées  de  profonds  apercus  et 
de  réconfortants  cspoirs.  La  brièveté 
de  rintroduclion   et  le  ròle  très   res- 
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treiiìt  pour  le  re^le  de  Téditeur  De 
légitimeot  peul  étre  pas  complète- 
ment  la  mise  en  vedette  de  son  oom 
avec  le  reliéf  que  lui  prète  la  diposi- 
tion  typographique  adoptée  par  la  li- 
brairie  Bloud  :  on  pourrait  croire  à 
un  travail  originai  et  étendu  sur 
Ne\vman  ;  le  rdle  de  M.  Brémond  a 
été  beaucoup  plus  modeste. 

G.  Péries. 


Qu«ti*«  cent»  «■»•  de  Concoi*- 
dat,  par  Alfred  Baudrillaht.  Pa- 
ris, Poussielgue,  1905. 

Qu'on  le  veuille  ou  non,  par  le  fait 
méme  de  revolution  politique  et  so- 
ciale, un  peu  partout  dans  le  monde, 
les  gouvernements  songent,  surtout 
dans  les  républiques,  à  briser  Tu- 
nion  existante  des  pouvoirs  religieux 
et  civils.  Certes,  il  ne  semble  pas 
que  ce  soit,  malgré  de  trompeuses 
apparences,  un  progrès  vers  la  li- 
berte,  la  toléranee,  le  respect  de  To- 
pinion  et  de  la  foi  d*autrui  :  ce 
n'est  pas^  en  general,  pour  d*anssi 
beaux  niotifs  qu'agissent  les  députés  ; 
mais  puisque  la  brutali  té  de  la  Torce 
impose  loujours  aux  minorités  sa 
manière  de  voir  et  de  comprendre 
les  choses,  il  faut  que  ccs  minorités 
connaissent  la  volonté  du  maitre 
pour  tirer  des  plus  tristcs  situations 
le  meilleur  parti  possible.  Aussi  bien 
est-ce  h  s'organiser  fortement  qu*il 
imporle  aux  catholiques  de  songer, 
et  la  meilleure  manière  de  le  faire 
est  encore  de  connaitre  le  passe  pour 
en  tirer  des  lecxìns  d'avenir.  Le  Con- 
cordat  abrogé,  ce  sera,  d'une  pari, 
un  scmblant  de  liberté  donne  à  l'É- 
glise,  ce  sera,  de  Tautre,  Tomnipo- 
tence  de  TÉtat,  s'exer^ant  seule  et 
sans  contrepoids,  quand  bon  lui  sem- 
blera,  sur  les  catholiques  qui  n*au- 
ront  pour  se  défendre  que  ce   fau- 


Idme  de  liberté  qui  leur  aura -été 
laissé.  C*est  pourquoi  donc  il  ne  Taut 
pas  décider  la  rupture  d'un  pacle 
qui.  sans  étre  parfait,  a  garanti  à  la 
France  un  siècle  de  liberté  relative  ; 
mais  aussi,  et  dès  maintenant,  il  faut 
chercher  les  moyens  de  Vransformer 
en  véritable  liberté  les  quelques 
bribes  d'indépendance  qu'on  nous 
laissera  le  jour  où  Église  et  Étal 
se  lourneront  le  dos,  brouillés  pour 
de  longues  années.  Telle  est  la  situa- 
tion,  et  c'est  ce  qui  a  fait  réfléchir  et 
étudier  des  hommes  loyaui,  sincères, 
intelligents,  qui  cherchent  avanltout 
à  garantir  les  deux  pouvoirs  cootre 
la  perséculion  et  riojustice  d'une 
omnipotence  redoutable.  M.  Baudril- 
lart  est  de  ceux-là.  Avec  sa  sùreté  de 
vues,  sa  richesse  d'érudition,  il  a 
voulu,  à  son  tour,  descendre  dans 
l'arène  où  se  livre  actuellement  la 
redoutable  bataille,  et  devant  un 
grand  auditoire,  durant  sept  confé- 
rences,  il  a  trai  té  le  sujet  du  Concor- 
dat  dans  son  histoire  et  passée  et 
présente.  QEuvre  bien  falsante,  à 
coup  sur,  car  elle  a  dissipé  et  pourra 
dissìper  bien  des  illusions  et  bien 
des  mirages!  Qui,  si  faire  se  peut,  il 
faut  conserver  le  Concordai,  et  le 
meilleur  moyen  de  le  conserver,  c'est 
de  le  connaitre  et  d'en  connaitre  les 
bienfaits;  il  faut  savoir  commeat  il  a 
été  observé,  comment  il  a  été  faussé; 
il  faut  savoir,  s'il  n'a  pas  produit  tout 
le  bien  qu'on  en  pouvait  attendre,  à 
qui  en  revient  la  responsabilité  ;  il 
faut  savoir  enfin  sur  quelle  concep- 
tion  des  choses  il  repose.  Ce  soni 
toules  ces  questions  qu'aborde 
M.  Band rillart  avec  une  irréprochable 
science,  une  tenue  parfaite,  une  jus- 
tice  et  une  indépendance  qui  lui  font 
grand  honneur.  Sansdoute,  il  ne  con- 
vertirà peut-étre  pas,  —  en  a*l*il,  du 
reste,  la  prétention?  —  à  ses  idées 
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concord alaires.  Dii  moinSf  il  éclai- 
rera  toul  homme  de  benne  foi  ;  il 
instruira  tout  homme  cultivé;  il  for- 
lifiera  et  rendra  courageà  tout  homme 
religieux  :  et  c*e8t  bien  un  mérite. 
Tant  par  les  idées  quMl  défend  que 
par  la  haute  valeur  scientiflque  qu*il 
réTèle,  ce  lirre  doìt  dono  étre  !u,  me- 
dile et  étudié  par  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent  non  seulement  auz  ques- 
tionsd'histoire  passée,  mais  auz  ques- 
tions  d*hi8toire  présente,  et  qui  onta 
coeur  de  défendre  et  de  proiéger  la 
grandeur  de  leur  pays  et  la  liberté  de 
leur  Église.  Albbrt  Voqt. 


Die  Klr«hllebe  Recbt»KC  - 
•ehlchte.  Rede  zur  Feier  des 
27  Januar  1905,  gehalien  in  der 
Aula  der  UniversUàl  zu  Bonn,  von  ' 
Ulrich  Stutz.  Stuttgart,  Enke.  1905. 
In-18  de  50  p. 

Chargé  de  prendre  la  parole  pour 
la  solennité  annuelle  de  la  commé- 
moraison  de  la  fondation  de  TEmpire, 
le  professeur  Ulrich  Stutz  a  prononcé 
cette  année,  devant  le  corps  prores- 
sorai  et  les  étudiants  de  TUni  versi  té 
de  Bonn,  un  discours  qui  sera  assu- 
rément  considéré  comme  une  date 
mémorable  pour  la  rénovalion  des 
études  de  droit  canonique.  Avec  une 
ampleur  d'informations  et  une  net- 
teté  de  vues  vraiment  remarquables, 
le  savant  professeur  acommencé  par 
tracer  Thistoire  de  la  lente  mais 
constante  préparation  par  les  savants 
aliemands  de  Thìsloire  du  droit  ca- 
nonique, qu*il  est  grand  temps  au- 
jourd*hui,  dit-il,  de  séparer  elTecli- 
vement  de  la  partie  purement  «  dog- 
matique  -  de  celle  science.  Walter, 
Eichhorn,  Phillips,  Richter,  Olio 
Mejer,  Paul  Hinschins,  soni  tour  à 
tour  étudiés  ensuite  avec  les  concep- 
tions  spéciales,  le  progrès  obtenu,  la 


réalisalion  systémalique  de  leur  mé- 
thode  encore  vague  qu*Émìle  Pried- 
berg,  leur  disciple,  semble  avoir  le 
premier  condensée  et  ezprimée  de 
faQon  geniale.  L'oraleur  n*oublie  pas 
d'indiqup.r  les  services  rendus  d*une 
pari  par  Maassen  et  son  école  :  Tha- 
ner,  Seckel,  Singer,  eie,  et  de  Tau- 
tre  par  Frédéric  de  Schulte,  dans  le 
domaine  des  sources  et  de  la  littéra- 
ture  ranoniqucs,  où  le  nom  de  TEs- 
pagnol  Antoine  Augustin  ne  sera 
pourtant  jamais  oublié.  La  queslion 
des  rapports  de  TÉglise  et  de  TÉtat, 
autrefois  trai  tèe  par  le  gallican  Pierre 
de  Marca,  a  dù  aussi  beaucoup  aux 
érudits  aliemands  Edgar  Ldoing, 
Bickell,  Sohm,  doni  les  travaux,  il  le 
faul  bien  avouer,  ont  été  plus  appré- 
ciés  de  nos  professeurs  de  droit  fran- 
9ais  que  des  trop  rares  canonisles 
que  compie  encore  notre  pays.  -Le 
professeur  Stutz  ne  laisse  pas  dans 
rombre  les  spécialistes  qui  ont  con- 
sacré  leurs  labeurs  &  l'elude  du  droit 
diocésain  :  Freisen  en  particulier, 
R.  von  Scherer,  Sagmùller,  eie,  re- 
Qoivent  les  marques  de  la  considéra- 
lion  àlaquelle  ils  ont  droit.  L'auleur 
volt  dans  le  motu  proprio  du  19  mars 
1904  l'origine  d'une  ère  nouvelle  pour 
le  droit  canonique,  non  moins  inté- 
ressante ni  moins  précieuse  pour 
son  hisloire  que  les  précédentes.  — 
Sous  sa  forme  reslreinte,  ce  discours, 
rempli  de  larges  aper^us  et  de  réfé- 
rences  érudites,  est  un  véri table' pro- 
grammo doni  les  hommes  compé- 
lenls  ne  méconnaltront  ni  la  signiQ- 
calion  ni  l'imporlance. 

G.    PÉRIBS. 
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Kli*cbeiirechlll<^he  uii«l  kul- 
tui*KeBclilchtlleho  Uenkma- 
ler  AltruB»l«ndB  neb»t  Ge- 
•ehlehtede»  ru»»lBeheoKli** 
chenrecht»,  eÌDgeleilel,  ùber- 
selzt  und  erkiàri  von  D'  Leopold 
Karl  (ìoBTZ,  a.  o.,  Universitfttspro- 
fessor  in  Bonn.  Stuttgart,  Euke, 
1905.  In-8  de  403  p. 

Cet  ouvrage  forme  les  dix-huilième 
el  dix-neuvième  fascicules  des  Kir- 
chenrechtliche  Abhandlungen  pu- 
blìées  sous  la  direction  du  professeur 
Ulrich  Stutz,  de  Bonn,  doni  nous 
avons  eu  déjà  et  dont  nous  aurons 
encore,  nous  Tespérons,  à  signaler  la 
singuiière  valeur  et  la  consciencieuse 
érudilion.  Le  docleur  Goetz,  déjà 
connu  par  son  livre  consacré  aux 
monastères  taillés  dans  le  roc, 
centres  de  la  civilisalion  rusac  pré- 
mongolique,  rend  un  véritable  ser- 
vìce  en  metlant  à  la  disposition  des 
canonisles  el  des  historiens  des  do- 
cumenls  relatifs  au  droit  canonique 
de  Tancienne  Russie,  eldirficilement 
abordables  pour  la  généralité  des 
travaìlleurs.  Pour  bien  indiquer  leur 
signiftcation  et  ramiliariser  son  lec- 
teur  avec  la  lillérature  generale  du 
sujet,  il  oommence  par  donner  une 
Iraduction  de  VHisloire  du  droil  ca- 
nonique russe  de  Pavlov,  divisce  en 
trois  périodes  :  !•  origine  du  chris- 
lianisme  jusqu  au  milieu  du  xv  sie- 
de ;  2»  de  celle  dale  aux  réformes  de 
Pierre  le  t^rand  ;  3»  de  Pierre  le 
Grand  à  nos  jours.  Ce  sérieux  travail 
offre  une  vue  d^ensemble,  en  une 
centaine  de  pages,  des  diverses  sour- 
ces  du  droit  canonique  russe,  dont 
on  ne  trouvait  jusqu*ici  que  de  trop 
rares  ci  trop  incomplètes  indicalions 
daos  Ics  histoires  générales  et  que 
sa  Iraduction  allemande  va  rendre 
désormais  accessible  à  une  classo 
beaucoup  plus  considérable  de  lec- 
teurs. 


Ce  n'est  qu*après  cette  partie  pré- 
liminaire  que  notre  auteur  aborde 
les  documents  annoncés,  donnanl 
après  une  substantielle  introduction 
leur  texte,  la  Iraduction  allemande 
et  des  commentai  rea  égaleraent  ap- 
propriés  aux  besoins  des  canonistes 
et  des  historiens.  li  i'a  fait  avec  une 
consciencieuse  obstination,  malgré 
les  obscurités  de  certains  textes  et 
rincertitude  d*usages  suraonés  dont 
il  est  loin  d*étre  aisé  de  fouroir  tou- 
jours  une  explication  satisfaisanle. 
Le  premier  document  éludié  est  une 
importante  contrìbution  de  la  vieille 
littérature  russe  (imprimée  pour  la 
première  fois  en  1815)  et  intitulée  : 
•  Réponses  du  mélropolite  Jean  (II), 
1080-1089.  »  Le  professeur  Goetz  in- 
dique  les  divers  manuscrits  et  édi- 
tions,  et  signale  la  dilTusion  considé- 
rable de  cet  écrit,  puis  il  donne  des 
détails  sur  son  auteur  et  son  desti- 
nataire,  le  moine  Jacob  (célèbre  écri- 
vain  ecclésiastique  du  xi*  siècle).  de- 
crii  brièvement  son  contena  et  sa 
forme,  ses  caractéristiques  el  les 
traces  de  sa  dépendance  du  droit 
grec.  Cet  ensemble  de  règles  prali- 
ques,  rédigées  d*abord  en  grec  et  tra- 
duites  ultérieurement  en  russe,  nous 
ouvre  dts  aper^us  curieux  sur  la  vie 
religleuse  et  morale  de  la  Russie  d*a- 
lors.  Le  mélropolite  Jean,  étant  d'o- 
rìgine grecque,  se  trouvait  tout  natu- 
rellemcnt  porte  à  soutigner  les  parti- 
cularités  caractéristiques  des  usages 
nationaux  russes  dans  ses  prescrip- 
lions  disciplinaires.  —  Viennent  en- 
suite  les  fameuses  -  questions  du 
moine  Cirice  •  à  Tévéque  Niphon  de 
Novgorod,  et  celles,  un  peu  poste- 
rieures,  du  méme  à  Sabbas  et  Elias. 
EUes  soni  du  commencement  du 
xii«  siècle  et  embrassent  tout  Ten- 
semble  de  la  vie  religieuse  et  morale 
de  Tépoque.  On  les  imprima  pour  la 
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première  fois  en  1821.  Cince  occu- 
pali vraisemblablcment  une  baule 
situalion  auprès  de  Pévéque  et  re- 
cueillail  avec  soin  les  solutions  pra- 
tiques  auirquelles  son  expérience  el 
8on  autori  le  le  faisaient  prendre 
pari:  on  seni  un  essai  de  ciassement 
syslématique  en  vue  d*aulres  cas 
analogues  éventuels.  Cirice  semble 
avoìr  élé  inspiré  par  les  livres  péni- 
tentiaux  de  l'Église  latine,  livres  doni 
les  catholiques  romains  venus  à 
Novgorod  pour  alTaires  avaienl  pu 
lui  communiquer  quelque  exem- 
plaire.  H  se  séparé  davantage  du 
vieux  droil  canonique  grec  que 
Jean  II  et  traile  aussi  de  questions 
de  moindre  envergure  ;  c'est  comme 
un  essai  de  théologie  pastorale  ou  un 
manuel  de  ri  les  destine  aux  ecclé- 
siastiques  inférieurs  :  ce  qui  va- 
lul  à  son  oeuvre  d*étre  insérée  dans 
tous  les  manuscrits  de  la  Kormcaja 
Kniga,  qui  servali  de  somme  juridi- 
que  au  clergé  russe.  —  Le  Iroisième 
documenl  est  forme  des  «  Avi»  de 
Tarchevéque  Elie-Jean  de  Novgo- 
rod, «  publiés  par  Pavlov  en  1890 
comme  anonymes.  11  est  inspiré  par 
les  vieux  documenls  russes  et  spé- 
cialemenl  par  ceux  que  nous  venons 
d*étudier.  Gràce  à  ses  informalions, 
nous  sommes  fixés  Irès  clairement 
sur  le  niveau  moral  du  clergé  el  des 
lai'ques. 

Par  ces  lexles  et  les  explicalions 
qui  les  accompagnenl,  il  est  aisé  de 
suivre  la  persévérance,  les  atténua- 
lions  el  l'évolulion  du  droil  ecclésias- 
tique,  de  ranliquilé  chrélienne  ou 
de  la  période  bizantine,  el  d'assister 
pour  ainsi  dire  aux  Iransformalions 
sociales  du  milieu  paìen  el  chrélien, 
slave  et  grec,  qui  consti  lue  le  fond 
du  monde  russe  d*alors.  Le  profes- 
se ur  GoeU  a  compiè  le  sa  sa  va  n  le  tra- 
duclion    par    d'exc«llenles    lables    : 


énuméralion  des  sources  ;  index 
russe  ;  index  allemand  alphabélique, 
qui  facililent  grandement  l'usage  de 
son  livre.  Ce  Iravail  preparalo! re  si 
minulieux  fall  bien  augurer  de  Tou- 
vrage  plus  considérable  annoncé  par 
Tauleur  sous  le  ti  tre  de  Chrétienté  el 
civilisaiian  dans  la  Russie  de  Kiev. 
Le  rétablissement  du  palriarcat  et 
les  mesures  prises  récemmenl  par 
Tempereur  Nicolas  en  faveur  de  la 
liberlé  religicuse  donnent  une  nou- 
velie  importance  d'aclualité  à  ces 
éludcs  jusqn'ici  presque  fermées  au 
monde  européen  occidenlal. 

G.    PéRIBS. 


8torla  politico-nazionale  d*I* 
talla  dalla  fine  dell*  impero 
romano  occidentale  Ano  al 
nostri  «lornl,  per  Domenico 
Ghetti.  T.  I".  Rome,  Loescher. 
In-12  de  420  p. 

L*auleur  annonce  un  ouvrage  en 
cinq  volumes,  doni  qualre  d'hisloire 
politique  (L  Età  dei  barbari  ;  età  dei 
re  e  degli  impei'afoH,  II.  Età  dei  co- 
muni (1073-1492).  III.  Età  delle  pre- 
ponderarne straniere  (1492-1814).  IV. 
Storia  dell'  independenza  italiana 
(1814-1871);  le  cinquième  donnera  un 
résumé  d'hisloire  civile  el  legislative 
de  la  fin  de  l'Empire  romain  d'Occi- 
denl  à  nos  jours.  Celle  division  pa- 
rali bizarre,  et  Ton  se  demande  poiir- 
quoi  Pauteur  a  voulu  isoler  Thistoire 
de  la  législaiion,  puisqu'il  a  fondu 
avec  rbisloire  politique  rhisloire  des 
arts  el  de  la  litléralure.  Espérons  que 
Tauleur  Texpliquera,  el  qu*il  expli- 
quera  aussi  ce  qu'il  a  voulu  faire  en 
écrivanl  ce  précis  hislorique,  Irop 
déveioppé  pour  les  écoles,  trop  peu 
scientifique  pour  les  universilés,  el 
qui  n'offrirà  au  grand  public  qu'une 
pale    el    informe    réduclion    de    la 
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grande  collecUon  historique  de  Val- 
lardi.  Ce  premier  volume,  qui  em- 
brasse  la  période  476  à  1013»  esl  la 
confusion  méme  :  une  incroyable  ac- 
cumulation  de  détaìls  narratifs.  des 
dales  Irop  avarement  semées,  de  trop 
rares  divisions  et  une  absence  to- 
tale de  litres  couranls  ne  facililent 
pas  la  leclure  de  ces  pages,  qui  ofTrent 
rinconvénient  d'une  justiflcation  trop 
serrée  et  trop  compacte. 

Le  texte  parali  d*ailleurs  générale- 
ment  exact,  scrupuleusement  Odèle  à 
Tordre  chronologique.  On  n'est  pas 
gène  par  les  idées  générales  et  les 
considérations.  Théodoric  succède  à 
Odoacre,  Atalaric  à  Théodoric,  Amala- 
sonte,  Théodat,  Vitigès  et  lutti  quanti 
se  remplacent,  et  via  dicendo,  jusqu*à 
Grégoire  VII,  sansqu*aucune  explica- 
lion  soit  donnée.  Deux  fois  seule- 
meni  Tauteur  jette  un  coup  d*oeil 
d*ensemble  sur  la  siluatìon  de  rilalie, 
après  la  victoire  de  Charlemague 
(774)  et  à  Pavènement  de  Grégoire  VII 
(1073)  :  ces  deux  coups  d^oeil  n'occu- 
pent  que  Irois  pages  chacun....  sur 
quatre  cent  vingt,  et  ces  Irois  pages 
ne  sont  qu*un  résumé  de  ce  qui  pré- 
cède et  non  une  synlhèse.  Je  doule 
que  l'ouvrage  de  M.  Ghetti,  s'il  le 
continue  sur  le  méme  pian,  rende 
beaucoup  de  services  aux  historiens. 
Aucun  n*oserait  d'ailleurs  se  rappor- 
ter  à  l'aulorilé  de  ce  texte  dépourvu 
de  loute  référenre.  L.-G.  P. 


Drolt    prive   et   •ource».    HIb- 
tolrc  du  drolt  clvll  IVan^al», 

acrompagnée  de  nofions  de  dipoli 
cavonique  et  d'indications  bibliogra- 
phiques,  par  Paul  Viollbt.  Troi- 
sième  éditìon  du  Précit  de  Vhi$- 
loire  du  droit  francali^  corrigée  et 
augmenlée.  Parts,  L.  Larose  et 
L.  Tenin,  1905.  ln-8  de  vui.lOI2  p. 

La  Iroisième  édition  du  remarqua- 


ble  ouvrage,  revu  et  complète,  que 
M.  P.  Viollel  a  consacré  à  Thistoire 
du  droit  civil  frangais,  offrirà  la  dou- 
blé utilité  d*inilier  les  débutants  et 
de  fournirà  ceux  quiveulent  étudier 
personnellement  telle  ou  Ielle  parlie 
de  rhistoire  du  droit  un  premier 
aper(;u  general  du  sujet  et  les  indi- 
ca tions  bibliographiques  indispensa- 
bles. 

Le  savant  auteur  y  étudie  succes- 
sivement  :  les  sources,  tant  natio- 
nales  que  romaines  et  canoniques, 
sanala  conoaissance  desquelles  This- 
toire  du  droit  est  im possi bte,  et  rhis- 
toire du  droit  prive  comprenant  l'état 
des  personnes,  la  famille,  les  biens  et 
les  obligations,  etaccompagnée  de  no- 
tions  essenlielles  de  droit  canonique. 

Le  présent  ouvrage  a  été,  en  vue 
de  celle  troisième  édition,  corride 
avec  autant  de  conscience  allentive 
que  de  soins  minutieux,  et  il  a  été 
mis  soigneusement  au  courant  des 
études  les  plus  récentes  et  les  plus 
autorisées.  L'activité  scienlifìque 
n'ayant  jamaìs  été  aussi  grande  qu*à 
no  tre  epoque,  le  travati  de  re  vision 
que  suppose  aujourd*hui  tonte  édi- 
tion nouvelle  d'une  oeuvre  historique 
de  portée  generale,  est  considérable. 
On  ne  saurait  trop  féliciler  M.  P.  Viol- 
ici de  s*étre  acquine  avec  autant  de 
scrupule  de  la  lourde  teche  qui  lui 
incombali. 

Si  le  livre  se  Irouve  amélioré  de  tous 
les  nouveaux  trésors  d^érudiUon  que 
son  éminent  auteur  y  a  accumulés,  sa 
mólhode  est  reslée  la  méme.  Pas  plus 
que  par  le  passe,  on  n'y  trouvera  au- 
cune  discussion  ou  disserlation.  Il  se 
borne,  comme  précédemment,  à  con- 
,denser  soit  les  résultats  auxqueb  il 
est  arrivé  dìrectemenl  par  ses  inves- 
tigations  personneltes,  soil  ceux  que 
lui  ont  fournis  les  Iravaux  d'autres 
savants. 
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Ajoutons  que  M.  P.  Viollel  —  el 
c'est  là,  suivant  nous,  une  des  gran- 
des  qualités  de  son  oeuTre  magistrale 
el  un  de  ses  princìpaux  mérttes,  — 
suit,  aulant  que  possible,  jusqu*à  nos 
jours  les  transformationti  de  ia  légìs- 
lalion  el  qu'il  cile  méme  en  noie  bon 
nombre  de  projels  el  de  propositions 
de  lois  qui  soni  demeurés  tels.  El 
c*esl  avec  raison,  car,  lui  ausai,  ce 


mouvemenl  des  esprils  appartieni 
à  rhisloire,  doni  il  constilue  méme 
une  des  faces  les  plus  inléressanles, 
un  des  aspects  les  plus  vivanls  el  les 
plus  curieux. 

Ainsi  rajeunie,  celle  nouvelle  édilion 
aura  le  méme  succès  que  $es  devan- 
cières  ;  lous  ceux  qui  la  lironl  ou  qui 
la  consulleronl  Irouveronl  avec  nous 
queceneseraquejuslice.     P.  L.-L. 


IL  —  ANTIQUITÉ.  —  ORIGINES  CHRÉTIENNES 


Alttestameiitllche  Chronolo- 
ffie,  par  Gerhard  Ta A Ks.  Uelzen, 
1004.  In-8del77  p. 

Ce  livre  éludie  en  qualre  chapitres  : 
Chronologie  des  Rois,  des  Juges,  de 
la  Genèse,  d'Esdras,  le  caraclère  de 
la  chronologie  biblique.  Il  ne  s*agil 
pas  de  résoudre  les  difncuUés  que 
soulèvenl  ses  données  quand  on  les 
compare  avec  celles  de  Thlsloire  pro- 
fane, mais  de  détermincr  si  celle 
chronologie  se  présente  comme  pu- 
remenl  hislorique  ou  si  ses  dales  ne 
soni  pas  systémaliques.  Pour  celle 
queslion,  comme  pour  celle  dessour- 
ces  du  Penlaleuque.  lous  ceux  qui 
ont  lu  d*un  peu  près  Ics  lexles  ori- 
ginaux  reconnaissent  qu*on  ne  peut 
plus  lenir  les  anciennes  posilìons  el 
qu*un  esprit  de  syslèmatisalion  a 
guide  le  rédacleur  dans  Temploi  des 
chifTres.  Mais  ce  poinl  acquis  el  èia- 
bli  par  des  argumenls  qui  font  im- 
pressione il  reste  à  se  demander 
quels  principes  il  a  suivis  dans  son 
choix,  ce  qu*il  a  voulu  enseigner,  par 
quels  procédés  il  a  su  modifìer  son 
Ihème  schémaliquc  de  fagon  à  ne 
pas  donner  toujours  des  chifTres 
ronds,  mais  à  faire  circuler  un  peu 
d*air  et  de  vie  dans  ce  tableau  chro* 
nologique,  lout  en  at)outissant  à  un 
total  bien  déllni.  Sur  ces  poinls,  les 


opinions  demeurenl  assez  divergen- 

les,  selon  que  Ielle  ou  Ielle  préoccu- 

palion  d*ordre  Ihéologique  ou  d'ordre 

criliquea  influencé  le  commenlateur 

dans  la  flxalion  de  son  poinl  de  de- 

pari.    Le  nombre  des  combinaisons 

possibles  est  assez  considérable,  mais 

chaque   nouveau    syslème    propose, 

sans  donner  encore  salisraclion   en 

lous  poìnls,    seri   à  circonscrire   Ia 

débaL  Le   consciencieux   Iravail   de 

M.  Taaks,  qu'accompagnentdes  lables 

fori  bien  dressées,  conlribuera  cer- 

lainemenl  à  àvancer  la  solution  du 

problème. 

R.  L. 


De  lllnecaba€»oi*uni  libri»  I  et. 
II  Qua<»»tlonoe,  parD.  M.  Sluys. 
Amsterdam,  1904.  ln-4  de  126  p. 

Celle  Ihèse,  présenlée  à  TUni versile 
d'Amsterdam  pour  Toblention  du 
doctoral,  se  compose  de  deux  parlies 
bien  distinctes.  La  première  traile 
de  la  date  el  de  l'auiorilé  du  li*"  livre 
des  Machabées;  Tauteur  y  discute 
cinq  opinions  émises  Tune  en  Hol- 
lande  il  y  a  vingt-cinq  ans,  les  autres 
plus  récemment  en  Allemagne;  par 
des  argumenls  de  crilique  interne, 
il  réfute  celles  qui  abaissenl  la  date 
de  la  composilion  du   livre  pour  lui 
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relirer  toute  autorilé,  cu  dìstingueni 
enlre  les  parties  anciennes  el  les 
plusrécentes,  aussi  bien  que  celle  qui 
80U tieni  rantériorité  du  II*  livre  par 
rapport  au  I«^  Gel  czamen  interne 
le  conduit  à  fixer  la  composilion  du 
lifre  au  commencement  du  >'<>  siècle, 
sans  qu'on  puisse  donner  une  date 
plus  précise,  et  à  conclurc  qu*il  faut 
se  garder  de  rejeter  de  prime  abord 
son  autorilé,  là  où  il  secarle  du 
I*'  livre. 

Dans  le  second  chapìtre,  M  Sluys 
s'elTorce  de  ramener  à  Tunité  la  chro- 
nologie  des  deux  livres.  Pour  lui, 
rè  re  des  Séleucides  employée  par  le 
!•'  commence  au  mois  de  nisan  311, 
el  la  divergence  d'un  an  qui  exisle 
enlre  les  dales  du  I"'  el  du  !!•  livre 
s'explique  par  ce  fait  que  le  11*  a 
place  en  148  la  mori  d*Anlioclius  IV 
arrivée  en  149.  Cette  erreur  a  influé 
sur  toute  sa  chronologie. 

R.  L. 


The  oainpal|$n  ofPIntaen  <»ep- 
lembor,  ^TO  B.  e.),  parHenry 
BuHT  Wrioht.  New  Haven,  Tutlle, 
Morehouse  and  Taylor  Company, 
1904.  ln-8  de  148  p. 

Dans  celle  Ihèse,  présentéeà  la  Fa- 
cullé  de  philosophie  de  l'Université 
de  Yale,  M.  \V righi  s'est  propose  de 
soumettre  à  une  elude  crilique,  aussi 
approfondie  el  précise  que  possible, 
lesdocumenls  qui  nous  font  connai- 
tre  Tun  des  principaux  épisodes  de  la 
seconde  guerre  médique.  La  campa- 
gne de  Plalées  a  élé  Irès  souvent 
examinée  el  disculée  depuis  vingl- 
cinq  ans;  MM.  Delbruck,  Hau vette, 
Grundy,  Ed.  Meyer,  Munro  el  aulres 
ont  netlemenl  degagé  les  termes  du 
problème  à  élucider  el  développé  les 
dilTérenles  solulions  qu'il  pourrail 
comporter.   M.  Wriglil,  à  son   tour, 


s'esl  attaché  au  dépouillement  des 
lestes  anciens  et  de  la  bibliographie 
moderne  de  la  question  ;  ses  conclu- 
sions  ne  soni  pas  enlièremenl  nou- 
velles;  il  les  présente  du  moins  avec 
une  mélhode  rigoureuse  et  une  ciarle 
parfaite,  sans  rien  ometlre,  sans  rìen 
laisser  dans  Tombre.  Il  s'agii  de  sa- 
voir,  en  somme,  quel  crédit  mèri  le 
Hérodole  ;  c'est  par  lui  surtout  que 
nous  som mes  renseignés  sur  la  cam- 
pagne de  Plalées:  nous  eti  a-t^il 
donne  une  image  fìdèle  ou,  au  con- 
trai re,  son  récit  n*a-t-il  pas  subì  l'in- 
fluence  des  préoccupalions  poliliques 
contemporaines?  A  Taide  des  monu- 
ments  figurés  (la  colonne  des  serpenls 
à  Delphes,  les  sculplures  du  tempie 
d'Alhéna  Niké  à  Alhènes),  el  des 
textes  litléraires  soilantérìeiirs  àHé- 
rodote  (Eschyle  et  Pindare),  soit  pos- 
térieurs  (Thucydide,  Arislole,  Iso- 
crate, Pausanias,  Plutarque,  eie), 
M.  Wrìghl  reconslilue  l*histoire  de 
la  Iradilion  relative  aux  événemenls 
de  seplembre  479.  Toul  d'abord,  To- 
pinion  grecque  altribuail  unanime- 
menlla  vicloirede  Tarmée  coalisée  à 
la  vaillance  des  Spartiales  et  à  Tha- 
bilelé  de  leur  general;  feignanl  de 
batlre  en  retraite,  Pausanias  attira 
les  Perses  à  sa  poursuite  el  leur  livra 
combat  sur  un  lerrain  Tavorable, 
choisi  à  dessein.  Avec  Hérodole  les 
événemenls  prennent  une  tout  autre 
couleur;  Hérodole  écril  son  Histoire 
au  début  de  la  guerre  du  Péloponèse  ; 
il  parlage  les  rancunes  et  les  partìs 
pris  des  Alhéniens;  il  lend  à  rabais- 
ser  la  valeur  des  Spartiales  el  la 
science  lactique  de  Pausanias;  il  at- 
tribue  au  hasard  la  rencontre  des 
deux  armées  dans  la  plaine  de  Pla- 
lées; Pausanias  apparali  surloul 
comme  un  general  heureux.  Les  roo- 
(lernes  ne  sauraient  étre  dupes  de  la 
partialité  de  rhistorìen;  il  imporle  de 
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rélablir  la  véri  té  des  Taits  el  de  ren- 
dre  pleine  juslice  aux  auleurs  res- 
ponsables  de  la  vìcloire.  —  Trois  ap- 
pendices  cooliennenl  la  reproduclìon 
des  textes,  la  bibliographie  el  un 
tableau  ingéDieux  où  soni  groupées 
systématiquement  toutes  les  réfé- 
rences.  Maurice  Besnibr. 


L.a  Bantcì  Ca»a  di  IVazareth  ed 
Il   santuario    di    t»reto,    par 

Leopoldo  DB  Fbis.  Florence,  1905. 
In-8  de  38  p. 

Cet  opuscule,  extratt  de  la  Rassegna 
nazionale  du  1*'  janvier  1905,  con- 
tieni un  exposé  des  argumenlsd*ordre 
hislorìque  par  lesquels  onacomballu 
raulhenlicilé  du  sancLuaire  de  Lo- 
rette  : 

1*  Tous  les  pèlerins  onl  visilé  Té- 
glise  bàlie  à  Nazareth  au  lieu  de 
rAnnoncialion,  depuis  saint  Jerome 
jiisqu'au  XIII*  siècle,  où  les  Sarrasins 
la  délruisirent  jusqu*en  ses  Tonde- 
ments,  en  1263,  ainsi  qu*en  lémoi- 
gne  une  lettre  d'Urbain  IV  à  saint 
Louis. 

2*  Ce  n'est  qu'en  1525,  dans  la 
Vivginis  Lauretanae  Histona^  de 
TAngelila,  dédiée  à  Clément  VlI,qu'on 
trouve  le  premier  récit  de  la  transla- 
tion  de  la  sainte  maison,  transporlée 
par  les  anges,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  mai  1291,  à  Tersalto.  en  Dalmatie, 
et  trois  ans  après  à  Lorette.  Bene- 
detto di  Sindoni,  en  15U,  apporte 
enfìn  un  document  qui  remonterait  à 
U92.  C'esldonc  à  la  fin  du  xv«  siècle 
que  se  forme  celle  tradition.  Flavio 
Biondo,  secrétaire  d*Eugène  IV  et  de 
Nicolas  V  (m.  U63),  décrivanl  avec 
amour  la  basilique,  ne  dit  pas  un 
mot  de  ce  prodige.  Les  approbalions 
pontilicales  ne  soni  données  au 
xvi«  siècle  qu'avec  la  plus  grande  ré- 


serve.  La  première  approbation  lo- 
cale de  la  messe  el  de  roffìce  est  de 
1632. 

3<>  Les  pèlerins  de  Palestine,  du 
XIV*  au  xvi*  siècle,  qui  visi  leni  Naza- 
reth, ignorent  la  tradition  de  Lo- 
rette. 11  faut  descendre  jusqu'à  Qua- 
resmius  pourque  se  pose  la  question 
de  savoir  commenl  on  pcut  concilier 
les  deux  traditions.  L*église  actuelle 
de  Nazareth,  bàlie  sur  la  crypte  de 
l*Annonciation,  date  de  la  première 
moitié  du  XVII*  siècle.  R.  L. 


L.e  palai»  de  Caf  phe  et  le  non- 
veau  J  ardili  Saint-Pierre 
de»  Pére»  A»fM>niptlonnl»te» 
au  Mont  iftlon  (avec  planset  fìgu- 
res),  par  le  P.  Urbain  Coppbns, 
0  F.  M.  Paris,  1904.  In-8  de 
94  p. 

Ce  livrc  marque  une  des  escarmou- 
ches  de  la  guerre  qui  se  poursuit 
depuis  longtemps  déjà  au  sujet  des 
sancUiaires  de  Terre  sainte  ;  il  est 
probablc  qu'il  ne  contribuera  guère 
à  amencr  la  paix,  chaque  adversaire 
demeurant  sur  ses  positions.  Qu'il 
faille  acceptersans  les  discuter  toutes 
les  opinions  avancées  par  les  Pères 
Assomplionnistes  dans  leur  nouveau 
guide.  La  Palestine j  personne  ne  le 
prétend,  eux-mémes  tout  les  pre- 
miers,  mais  encore,  si  on  les  combat, 
faut-il  leur  opposer  des  argumenls 
qui  porlent  el  ne  pas  essayer  de  les 
écraser  sous  le  poids  de  «  plus  de 
cent  cinquante  •  relations  de  pèlerins, 
comme  si  le  total  plus  ou  moins  con- 
sidérat'le  de  lémoignages  qi>i  dépen- 
dent  d'une  méme  source  représen- 
tait  une  somme  plus  ou  moins 
grande  de  vérilé  hislorìque. 

Les  Assomplionnistes,  avec  la  tra- 
dition moderne  Ielle  que  la  rapporle 
le  Frère  Lièvin,  placenl  la  grolle  des 
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Larmes  de  saint  Pierre,  le  Gallicari' 
(u8,  dans  un  terrain  qui  leur  appar- 
tieni. —  Le  P.  Coppens,  champion 
ordinaire  de  celle  mémc  tradilion, 
trouve  celle  grolle  quelques  cen- 
laines  de  mèlres  plus  loin.  A  vrai 
dire,  il  semble  bien  que  ce  sancluaire 
n*apparaisse  guèrc,  comme  dislincl 
de  la  maison  de  Caìphet  avant  le 
X*  siede;  la  Iradilion  primilive  ne 
connati  qu'un  sancluaire  de  sainl 
Pierre,  la  maison  de  Caìphe,  près  du 
Cénacle.  Celle-ci,  évidemment,  ne  se 
Irouve  pas  dans  le  jardin  des  As- 
somptionnistes,  mais  eux-mémes  le 
savent  bien,  quoi  qu'en  dise  le  P.  Cop< 
pens;  leur  vérilable  lori  esl,  en  loca- 
lisanl  la  grolle  des  Larmes,  de  ne 
pas  avoir  distingue  assez  nellement 
les  deux  Iradilions;  il  faut  ajouler 
qu'ils  onl  eu  s^oin  de  noter  que  leurs 
fouilles  n'avaienl  rien  Irouvé  qui 
puisse  concerner  le  sancluaire. 

Les  vingl  dernières  pages  de  Fou- 
vrage  soni  employées  a  railter  a  la 
doublé  mélhode  critique  employée 
par  les  professeurs  de  Noire-Dame 
de  France  dans  Tétude  des  sanc- 
luaires  de  la  Palestine.  »  On  y  passe 
en  revue^  à  grande  allure,  plusieurs 
aulres  queslions  de  lopographie  pa- 
leslinienne  qui  méritenl  un  examen 
plus  allentif  et  plus  sérieux. 

R.  L. 


Hlstolro  «le»  ll%^rcB  du  IVou- 
veau  Teatament,  par  E.  Jac- 
QUiBR.  Tome  II.  Paris,  LecolTre, 
1905.  In-12  de  507  p. 

Cesi  le  resultai  d*un  labeur  consi- 
dérable  que  nous  représenle  ce  second 
volume  de  VHisloire  des  livres  du  Nou- 
veau  Teslamenl  M.  Jacquier  en  con- 
sacre  les  Irois  promiers  chapitres  à 
une  sorte  dMnlroduction,  exposanl  la 
signifìcalion   et    Temploi    du    terme 


«  évangile,  •  donnanl  les  tilres  divers 
souslesquels  ils  furent  inscritset  rap- 
pelantTordre  dans  lequel  les  classent 
les  manuscrits.  Le  témoignage  de  saint 
Lue,  celui  plus  Imporlant  de  Papias 
et  aussi  ceux  des  écrivains  posté- 
rieurs  sur  Torigine  et  la  formation 
des  évangiles,  puig  la  nolion  très 
nelle  d*un  évangile  orai  prìmilif, 
complèlenl  celle  elude  prélimìnaire. 
—  L*auteur  aborde  alors  Tanalyse 
comparée  des  Irois  évangiles  synop- 
liques  et  examine  Ics  hypolhèses 
émises  sur  leur  formation  par  TÉcole 
de  Tubingue,  par  les  tenanls  de  la 
Iradilion  orale,  de  la  dépendance 
muluelle  ou  de  Torigine  documen- 
laire,  pour  conclurequ'aucune  de  ces 
opinions  ne  lui  parait  résoudre  la 
queslion  sous  lous  ses  aspecls.  «  Les 
évangélisles.  dit-il  (p.  355),  se  soni 
servis  de  documenls  écrilsqui  repro- 
duisaient  plus  ou  moins  la  méme 
caléchèse  orale  ou  des  souvenirs  dé- 
tachés  de  la  prédicalion  aposlolique. 
Ces  documenls  difTéraienl,  tant  au 
poinl  de  vue  de  la  langue  qu*à  celui 
des  Taits  et  de  Tordre  des  fdils;  ils 
n'étaienl  pas  agglomérés  pourformer 
un  évangile  compiei....  Les  évangc- 
listes  onl  choisi  leurs  matériaux  et 
les  onl  relravaillés  pour  les  adapter 
&  leur  bui;  ils  en  ont  corrige  la  lan- 
gue et  la  tenue  litléraire  generale.... 
Bien  qu^il  semble  plus  probabie  que 
les  évangélisles  se  soni  servis  de  do- 
cumenls écrils,  on  peul  croire  cepen- 
dant  que,  pour  Tensemble,  ils  ont 
re(;u  leurs  malériaux  primitirs  direc- 
lement  de  la  Iradilion  orale.  » 

M.  Jacquier  prend  ensuite  à  pari 
chacun  des  Irois  synopliques,  don- 
nani  des  renseignemenls  persoonels 
sur  Pauteur,  trapani  Thistoire  litlé- 
raire du  documenl,  doni  il  indique 
les  caractérisliques,  les  sources,  le 
bui    et   le    pian,  le   doslinalaire,   1<; 
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lieu  et  la  date  de  publication,  aulant 
qu*il  se  peui  Taire.  La  question  de  cri- 
tique  textuelle  soulevée  par  les  va- 
riali les  innombrables  qu*OD  pourraii 
relever  dans  les  vieilles  versions  la- 
tines,  syriaques«  coptes  du  Nouveau 
Testament  et  dans  les  écrits  des 
Pères,  oe  pcut  obtenir  de  solution 
definitive  tant  qu'on  anra  pas  recons- 
tìtué  les  texles  primi lifs.  Il  faudrail 
donc  com parer  les  divers  passages 
cités  de  part  et  d*autre  et  essayer 
d'abord  de  condenser  un  texte  pri- 
mordiale aròhétype  de  tous  Ics  ma- 
nuscrits;  mais,  mómeaprès  ce  tra- 
vail ,  on  n'obiiendrait  encore  que 
des  résultats  approximatirs.  M.  Jac- 
quier  étudie  en  lerroinant  quelques- 
uns  des  versets  discutés  aujour- 
d*bui,  mais  il  renvoie  pour  le  dé- 
tait  aux  traités  de  cri  tique  textuelle 
du  Nouveau  Testament,  tout  en  ré- 
pétant  bien  qu*en  general  ces  va- 
riantes  ne  changent  pas  substantiel- 
lement  le  texte  que  nous  connais- 
sons.  Il  est  regrettable  que  Télude 
des  trois  synoptiques  se  Irouve  si 
absolument  mise  à  pari  de  celle  du 
quatrième  é vangile,  auquel  il  n^est 
fait  que  de  très  lointaines  allusions 
au  cours  de  ce  volume.  L^imprcssion 
qu*en  ont  recueillie  cerlains  lecteurs 
semblerait  étre  que  Tauteur  a  voulu 
retarder  le  plus  possible  à  entrer  en 
lutte  avec  M.  Loisy  et  les  docteurs  de 
l'hypercriticisme.  Nous  sommes  bien 
certaìns  qu'it  n'en  est  rien,  mais  nous 
n'en  souhaitons  que  plus  vivement 
de  yoir  parallre  au  plus  tòt,  avec  les 
mémes  garanties  d'orthodoxie  et  de 
cumpétence,  Télude  de  Tévaogile  de 
Saint  Jean  qui  est  la  suite  naturelle 
des  deux excellents  volumes  consacrés 
à  Saint  Paul  et  aux  synoptiques. 
G.  Péhiks. 


T.   LXXVUl.    ler  OCTOBRE    1905. 


Hlstolro     de»    doumcB.     l.    Pé- 

riode  anténicéenne,  par  J.  Tixeront. 
Paris,  LecofTre,  1905.  In-12  de 
IX-Ì75  p. 

L*oeuvre    de    haut    enseignemenl 
Inaugurée   en    189T   par    la    Biblto^ 
Ihègue  (Vhistoire  ecclésiasUque  de  la 
librai  rie    LecofTre,   s'augmenle  d*un 
volume   sur  rhistoire    des    dogme& 
dans  la  théologie  ancienne,  dù  à  la 
piume  de  M.  Tixeront,  doyen  de  la 
faculté   catholique    de   théologie   de 
Lyon.  L'auteur  y  Iraite  uniquement 
de  la  période  anténicéenne,  se  réser- 
vanl  de    poursuivre    ultérieurt^ment 
une  tàche  que  Tabondance  des  ma- 
tières  Ta  obligé  de  par  lager.  11  a  soin. 
de  bien  préciser  son  sujet,  en  expli* 
quantcomment  Thistoire  des  dogmes. 
est  une  partie  détachée  de  Thistoire 
ecclésiastiqne,  laquelle  embrasse,  non 
seulement  la  vie  extérieure   de  TÉ-, 
glise,   mais  aussi   sa  vie  in  Ièri  cure. 
Elle  a  donc   «   pour  objet  de  nous 
éxposer  le  travail  in  lime  de  la  pensée 
chrétienne  sur  les  données  primitives 
de  la  Révélation,  travail  par  lequel 
elle  en  prend  une  plus  complète  pos- 
session,  elle  les  éclaire,  les  Téconde,. 
les  développe  et  les  coordonne  enfìn 
en  un  système  harmonieux  et  savant 
sans   en   altérer  cependant  la  subs- 
tance   —  c'est   la  prétention   catho- 
lique —  et  sans  en  modifìer  le  fond 
doctrinal  »  (p.   3).  Une  solide  inlro- 
duclion  expose  de  ce   point  de  vue 
les  limites  de  Thistoire  des  dogmes, 
ses    sources,  ses  méthodes,  ses  di- 
visions,  et  énumère    les  principaux 
travaux  sur  la  matière.  —   L*auteur 
fait  un   lumineux  tableau  du  milieu 
juif  et  gréco-romain   dans   lequel    le 
dogme  s^est  tout  d'abord  développe. 
Ne  semble  t-il    pas    trop   considérer 
comme  une  nécessité  celle  ambiance 
philosophique     et    morale     qu*avait 
constituée    Tbellénisme  ?   On    pour-  . 
43 
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rait,  à  certaiDS  instants,  le  craindre, 
mais  il    Talli  accorder   auz   expres- 
sions  doni  il  se  seri  toule  la  preci- 
Sion  quMl  a  eu  soin  de  leur  réser- 
ver,  et   bien  entendre,  comme  il  le 
veut,  que  lels  problèmes  soni  diffì- 
ciles  à  résoudre  avec  les  données  de 
la  seule  histoire.  M.  Tixeronl  arrive 
ainsi  à  exposer  Telai  du  dogme  chré- 
tien  comme  Toni  conslitué  la  prèdi- 
calion  person nelle  de  Jesus  et  celle 
des  apòlres.  Il  con  tròie  attenti  vement 
la  doctrine  du  maitre  d'après  les  sy- 
noptiques  etd*après  saint  Jean,  sèrie 
avec   soin    l'enseignement   de  saint 
Paul,  celui  de  saint  Jean  et  celui  des 
aulres  apdtres  pris  en  dehors  de  ces 
deux  premierSf  afin  d'en  signaler  les 
caractéristiques  et  d*en  préciser  Tori- 
ginalilé.  Les  Pères  aposloliques,  qui 
ont  pam  à  la  fln  du  premier  sìècle  ou 
dans  la  première  parile  du  second, 
soni,  à  TexcepUon  de  saint  Ignace, 
•  de  simples  lémoìns  de  la  croyance 
beaucoup  plus  que  des  Ihéologiens.  * 
Il  les  ètudie  successivement  et  pour- 
suit   son    Iravail    par   Texamen   des 
premières    déformations   du  dogme 
au  II*  siècle,    et  de    la    lutle    doc- 
trinale  con  tre  le  paganismo,  si  vail- 
lamment   soutenue    par    les    apolo- 
gistes.  Avec  Clémenl  d'Alexandrie  et 
Origene  s^établissent  les  grands  sys- 
lèmes  théologìques  de  l'Orient;  avec 
saint  Hippolyte,  Tertullien  et  Nova> 
tien,  nait  la  Ihèologie  latine  qui  de- 
vra  bien  tòt  donner  des  preuves  de 
sa  vigueur  dans  les  controverses  pé- 
nilentielle   et    baptìsmale.    L'auleur 
reprend  ensuite  son  enquéte  sur  la 
ihèologie    orientale  depuis    Origene 
jusqu*au  concile  de  Nicée  et  consa- 
cre un  autre  chapitre  aux  thèologiens 
occidentaux  du  in*  et  du  commence- 
ment  du  iv«  siècle.  De  quelque  còlè 
que  se  por  leni  nos  regards  à  la  veille 
de  rarianisme,  nous  trouvons  TÉglise 


fixèe  sur  les  bases  de  sa  croyance  : 
rÉcriture  est  revendiquèe  comme  rè- 
gie de  foi,  en  dépit  des  diversités  de 
méthode    de   Texégèse;   malgré   des 
obscurités,  la  doctrine  trinitaire  est 
aisèment  reconnaissable  dans  ses  dif- 
férenls  élèments;  la  divinile  et  l'hu- 
man ite  du   Sauveur  soni   expressè- 
ment  reconnues^  bien  que  la  doctrine 
de  ruoité  personnelle  et  de  la  dualité 
des  natures  de  Jèsus-Christ.  subslan- 
tiellemenl  admise,    manque    encore 
de    rìgueur    dans    Texpression.    La 
théorie  du  pèché  originel  est  encore 
vague,  en   atbendant  Tenseignement 
d*Augu8tin  ;  celle  de  TÉglise  se  déve- 
loppe  plus  tòt,  sous  Tinfluence  des 
Africains.    La   hiérarchie  catholique 
serali  donc   capable   de    resister    à 
touies  les  atiaques  :  •  malheureuse- 
ment,  dit  Taateur,  cotte    hiérarchie 
elle-méme  se  trouvera  souvent  divi- 
sée,  et  les  rivalités  de  personnes,  au- 
tant  que  les  divergences  doctrinales, 
prolongeront  outre    mesure  des  de- 
bats  qu'une  discussion  sincère  aurail 
pu  clore   en   quelques   heures.  Mais 
au  moins,  ces  dèbals,  en  se  prolon- 
geant,  seront-ils  Toccasion  d^unèciair- 
cissement  plus  compiei  de  la  rèvéla- 
lion  évangélique  et  d*un  progrès  plus 
sensible  de  la  sociétéchrétienne  dans 
rintelligence   de  sa  foi  •  (p.  460;.  — 
On  le  voit,  nous  sommes  ici  en  prè- 
sence   d'une  oeuvre  sérieuse,  témoi- 
gnant   d*un  consciencieux  enseigne- 
ment  soigneusement    con  tròie.    Par 
ses  divisions  claires  et  sa  copieuse 
bibliographie,  ce  premier  volume  de 
V Histoire  des  dogmet  est  un  précieux 
inslrument  de  travail  :  puisse   Tau- 
ieur  ne  pas  nous  fai  re  Irop  longlemps 
atlendre  son  complément  ! 

G.    PiRlBS. 
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La     théolosl^    <■<»    Tertulllen, 

par  Adhémar  d'àlés.  Paris,  Beau- 
chesne,  1905.  In-8  de  xvi-535  p. 

Xertulllon,  par  J.  Turmbl  (collec- 
lion  «  La  peosée  chrétienne  •). 
Paris,  Bloud,  1905.  ln-12  de  xuii- 
298  p. 

Ces  deux  volumes  ont  paru  presque 
en  mème  lemps,  el  Irailent  &  peu 
près  le  mémesujel.  Celui  de  M.  Adhé- 
mar d*Alès,  plus  délaillé  el  plus  ap- 
profondi, s*adresse  davantage  aux 
Ibéologiens  el  aux  érudils;  celui  de 
M.  J.  Turmel,  comme  loutes  les  pu- 
blicalionsde  «  La  pensée  chrélieone,  • 
vise  plulòl  le  grand  public.  G*esldire 
quMls  ne  foni  pas  doublé  emploi. 

M.  A.  d*Alès  expose  el  discule  les 
idées  de  Tcrlullien  sur  la  divinile  du 
chrislianisme,  Dieu,  la  Trinile,  la 
créaiion,  les  hommes  el  les  anges,  le 
Chrisl.  rÉglise,  l'Évangile  ex  la  Ira- 
dilion,  la  vie  morale  el  chrélienne, 
la  prière  el  les  sacremenlSi  l'Église 
el  le  siècle,  puis  monlre  la  déforma- 
lion  que  les  doclrines  de  Tapologisle 
subirenl  peu  à  peu  sous  rinfluence  du 
roonlanisme.  Je  ne  crois  pas  qu*au* 
cune  nuance  de  sa  pensée  échappe  à 
Tanalyse  aussi  Qne  que  savanle,  el 
loujours  Irès  claire,  que  M.  d'Alès  a 
faile  des  écrils  du  célèbre  Africaìn. 

Mais  ponrquoi  nous  inlroduire  loul 
de  sulle  in  medicis  res^  sans  presque 
aucun  molde  préparalion  ?  On  aurail 
désiré  une  inlroduclìon  plus  large, 
résumanl  en  quelqucs  Irails  la  posi- 
tion  de  la  pensée  chrélienne  au  mo- 
ment où  TerluUien  commengs  d*é- 
crire,  el  les  sources  d*où  a  découlé 
sa  Ihéologie.  Dans  les  pages  Irès  con- 
cises,  mais  Irès  remarquables,  qui 
forment  la  conclusion  du  livre, 
M.  d'Alès  dit  :  e  Nul  doule  que  Ter- 
luUien n'ail  regu,  à  son  enlrée  dans 
rÉglise,  une  excellenle  caléchèse.  • 
Cesi  celle  «  caléchèse  •  que  nous 


aimerions  à  connaitre  sommairement, 
aQn  de  constaler  ce  qu*y  a  ajouté  le 
genie  de  TerluUien.  El  un  résumé 
Irès  rapide,  une  synlhèse  anlicipée 
de  ses  écrils,  nous  aurail  aidés 
aussi  à  mieux  comprendre  la  pene- 
trante analyse  à  laquelle  les  soumel 
Tauteur.  Je  me  plains  donc  de  ne 
pas  renconlrer  dans  celexcellenl  ou- 
vrage  assez  d Idées  générales  :  c*esl, 
du  reste,  la  modeaujourd*hui. 

M.  J.  Turmel  a  divise  son  \\yr^  en 
quatre  parlìes.  La  première  étudie 
Vapologi9te,  c'esl-&-dire  le  rdle  de 
TerluUien  dans  la  controverse  juive, 
la  controverse  paìenne  et  Capologétique 
de  Vimmanence  :  par  celle  expression 
d*un  agagant  modernisme.  il  faul  en- 
tendre  ce  que  TerluUien  nomme 
beaucoup  plus  simplemenl  «  le  témoi- 
gnage  de  Fame  nalurellement  chré- 
tienne. »  Uans  la  deuxième  parile, 
le  défenteur  de  l'orthodoxie  contre  les 
hérétiques,  soni  passés  en  revue  Var- 
gumenl  de  prescription  et  les  ensei- 
gnements  de  Tapologiste  sur  la  Tri- 
nile, rincarnalion,  la  résurreclion  de 
la  chair,  la  création  de  la  malière  el 
Tunilé  de  Dieu,  Tàme,  le  bapléme. 
La  troisième  parlie  a  pour  objel  le 
moraliste,  el  résumé  ce  que  Terlul- 
lieodil  des  ressources  de  la  vie  chré- 
lienne, des  devoirs  du  chrétien  dans 
la  perséculion,  de  la  fuite  de  Tidolà- 
trie,  du  luxe,  des  secondes  noccs,  de 
la  pénilence,  du  jeùne.  Une  quatrième 
parlie  donne  des  renseignemenls  sup~ 
plémentaires  sur  la  Ihéologie  de  Ter- 
tullien,  qu'il  eiH  peut-élre  élé  facile 
de  fondre  dans  les  précédents  chapi- 
Ires. 

A  la  dilTérence  de  M.  d*Alès,  el 
con  forme  meni  au  pian  de  la  coUec- 
lion  à  laquelle  appartieni  son  volume, 
M.  Turmel  procède  moins  par  ana- 
lyses  que  par  exlrails  Iraduils  lilléra- 
lemenl  el  reliés  par  des  transilions 
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courles  et  précises.  Cesi  dire  que 
daDS  ce  livre  Tertullien  apparati  très 
vivant,  avec  ses  qualités  et  scs  dc- 
fauts,  ses  idées  fécondes  et  ses  idées 
fausses,  ses  vucs  de  genie  et  ses  er- 
reurs,  sans  qu*aucune  de  ces  derniè- 
res  soit  jamais  palliée  ou  dissimulée, 
mème  quand  elle  s'est  produite  pen- 
dant la  période  orthodoxe  de  sa  vie. 

Mais  si  la  doctrine  de  Tertullien  est 
rendue  avec  cette  fidélité,  il  semble 
que  son  genìe  littéraire  soit  mis  en 
un  moindre  relief.  On  ne  voit  pas 
toujours  le  grand  écrivain.  Je  sais 
combien  il  est  difficile  de  faire  passer 
en  fran^ais  un  texte  latin,  surlout 
d*un  écrivain  aussi  originai,  et  d*en 
faire  sentir  toute  la  saveur  :  il  fau- 
drait  un  Bossuet  pour  traduire  un 
Tertullien.  Mais  encore  est-il  que, 
dans  la  Irad action  de  M.  Turmel,  les 
phrases  sont  parfois  écourlées,  les 
traìls  les  plus  saillants  paraissent 
souvent  émoussés,  Ton  n'aper^oit  pas 
assez  le  mouvement  des  périodes  et 
la  couleur  du  slyle. 

Une  preuve  assez  curieuse  de  la 
divergence  qui  existe  quelquefois  en- 
tre  les  meilleurs  esprils  sur  une  ques- 
tion  d*histoire  littéraire.  11  s'agit  de 
VOctavius  de  Minucius  Felix.  «  Ce 
qui  est  sur,  écrit  M.  Turmel  (p.  xxxiv}, 
c*est  que  la  dialogue  de  VOctavius  a 
été  faìl  à  Taide  de  VApologélique  de 
Tertullien.  »  «  Nousaurons,  dit  à  son 
tour  M.  d*Alès  (p.  502),  occasion  d'ex- 
poser  ailleurs  les  raisons  qui  nous 
font  regarder  VOctavius  comme  une 
des  sources  où  a  puisé  Tertullien.  » 
Depuis  la  publication  de  son  livre, 
M.  A.  d'Alès  a  tratte  cette  question 
dans  un  arlicle  des  Études  religieuses 
(20  aoùt  1905).  Les  arguments  qu'il 
donne  en  faveur  de  la  priorité  de 
Minucius  Felix  mérilent  une  sérieuse 
considération. 

Paul  Allard. 


Valeur  apolofpétlque  dn  mai*- 
tyre,  par  Gaston  Sortais  (coUection 
•  Science  et  religion  •).  Paris, 
Bloud,  1905.  In-12  de  64  p. 

Ce  petit  volume  est  écrit  avec  l'ele- 
gante simplicité  qui  caractérise  tous 
les  ouvrages  du  R.  P.  Sortais.  Dans 
un  premier  chapitre,  Une  nuée  de 
témoins,  il  établit  la  violence  des  per- 
sécutions  et  le  grand  nombre  de 
leurs  victimes.  Un  second  chapitre. 
Le  martyre  et  le  fanatisme,  montre 
que  les  témoins  du  Chrìst  étaient 
des  gens  de  sens  rassìs,  non  des  exal- 
tés  ou  des  révoltés.  Le  troìsième  cha- 
pitre, Un  miraele  de  Cordre  morale 
fait  ressorlir  ce  qu*a  de  raerveilleux 
la  victoire  de  la  foi  désarmée  sur  tou- 
tes  les  forces  réunies  de  TBropire  ro- 
main.  Le  chapitre  quatrième,  Signa- 
lement  du  vrni  martyr^  mei  en  con- 
trasle  Thumble  patience  du  martyr 
orthodoxe  et  Torgueil  qui  fui  souvent 
le  caractère  des  hérétiques  mourant 
pour  leurs  opinions.  Un  dernier  cha- 
pire,  Au  Colisée,  démontre  éloquem- 
ment  la  valeur  apologétique  du  sang 
verse  par  les  martyrs. 

Je  ferai  observer  ici  que  le  ti  tre  un 
peu  emphalique  de  ce  chapitre  n'est 
pas  heureux,  car  le  P.  Delehaye  a 
montré,  dans  Ics  Analecta  BoHan- 
diana  (1897),  que,  sì  vralsemblable 
que  soit  l'opinion  qui  place  au  Colisée 
la  mort  de  beaucoup  de  chrétiens, 
cependant  cette  opinion  ne  resulta 
d'aucun  texte  authcntique.  De  méme, 
page  37,  le  sa  vani  aut«ur  me  parali 
avoir  eu  tort  de  reproduire  le  •  dé- 
crel  de  condamnation  »  de  saint 
Ignace,  puisque  les  Actes  de  ce  grand 
martyr  soni  sans  valeur  historique. 
Pacl  Allar». 
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Dletlonnalre        d*ai*cliéolosle 
ebrétienne   et    de    lltarf^le, 

publié  par  le  R.  P.  dom  F.  Cabrol. 
Faris,  Letouzey  et  Ané,  in-4  ;  fas- 
cicules  111  à  VI,  1903-1904  :  Agneau- 
Amuleltes. 

En  pendant  compie  des  premiers. 
fascicules  de  ce  dictioonaire,  nous  en 
avons  signalé  l'importance  pour  riiis- 
toire  des  premiers  siècles  du  chris- 
lianisme^  et  nous  avons  essayé  de 
donner  Tidée  du  pian  adopté  par  les 
auteurs.  11  est  plus  facile  aujourd'tiui 
d*apprécier  la  portée  de  cet  ouvrage, 
putsque  six  fascicules,  représentant 
mille  hult  cent  vinglrquatre  colonnes 
de  texte  in-quarto  et  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-diz  figures,  ont  paru  sue- 
cessivement  avec  une  régularitéqu'on 
peut  citer  comme  exemple  à  loutes 
les  publications  du  méme  genre. 

La  partie  de  celle  grande  oeuvre 
que  nous  devons  analyser  celle  fois 
contieni  des  arlicles  considérables, 
signés  P.  Allard,  P.  Lejay,  F.  Cabrol. 
V.  Ermoni,  Germain  Morin,  H.  Le- 
clercq.  dans  toutes  les  branches  de 
la  Science  que  le  diclionnaire  doit 
ezplorer.  Nous  y  trouvons  de  vasles 
dissertations  groupant  tous  les  ren- 
seignemenls  a u tour  d*un  cantre  ar- 
chéologique;  lels  les  arlicles  i4/'ri9tie, 
AUxandrie,  subdivisés  en  plusìeurs 
chapitresquionteux-mémesrélendue 
d*articles  ordinaires;  des  monogra- 
phies  de  moindre  grandeur  ressor- 
tissant  encore  à  la  science  des  anti- 
qui tés  propremenl  di  les,  comme 
Agape,  Albano,  AmpouUs;  des  études 
de  ebani  religieux  {Alleluia^  Amen^ 
Alphabet  vocalique  des  gnosliques)  et 
de  liturgie  [Agnus  Dei,  rUe  ambro- 
sien)  ;  la  biographie  de  personnages 
inléressant  celle  dernière  science, 
soil  qu'ils  y  aienl  pris  place  [sainte 
Agnès),  soil  qu*ils  Taienl  illustréc 
par  leurs  écrits   {Agobard^   Alcuin^ 


Amalaire);  méme  des  arlicles  que  le 
titre  ferali  peu  attendre,  sur  les  ins- 
ti tu  tions  romaines  ou  barba res,  sur 
les  cloises  agricoles,  Valleu,  les 
amendes  et  autres  choses  n'ayant  avec 
l'archeologie  qu*un  lien  assez  mince. 
Cerlaines  études  conlenues  dans  le 
diclionnaire  alteignent  des  dimen- 
siona fori  considérables  :  Alexandrie 
occupe  cent  treize  colonnes,  et  leur 
appareil  biblìographique  et  critique, 
Irès  développé,  ne  sauraitétre  mieux 
compare  qu*à  celui  du  célèbre  Dic^ 
tùmnaire  des  antiquité*  grecques  et 
romaines  de  Daremberg  et  Saglìo.  Si 
nous  disons  que,  dans  son  genre,  la 
nouvelie  oeuvre  égale  son  modòle, 
nous  lui  aurons  peut-étre  dècerne  le 
plus  juste  éloge. 

Le  H.  P.  Cabrol  ei  ses  collabora- 
leurs  se  soni  impose  de  ne  pas  des- 
cendre  au  delà  de  la  Renaissance  ca- 
rolingienne,  en  quoi  ils  ont  agi  sage- 
ment,car,  pour  englober  une  période 
de  temps  plus  grande,  il  faudrail 
allongerà  l'inflni  la  publicalion  et,  de 
plus,  à  partir  de  Tépoque  qu'ils  ont 
choisie  pour  terme,  il  n^y  a  plus,  à 
propremenl  parler,  d'archeologie 
chrétienne,  mais  il  y  a,  dans  les  divers 
pays  de  la  chrélienlé,  une  archeolo- 
gie nationale.  La  limile  que  les  au- 
leu'^s  onl  adoplée  élait  donc  néces- 
saire pour  assurer  à  leur  oeuvre  l'ho- 
mogénéité,  qualilé  indìspensable  à 
un  livre  où  la  disposilion  alphabéli- 
que  des  malières  prète  assez  au  man- 
que  de  suite  dans  le  pian  etau  relà- 
cbemenl  du  souci  de  la  composition. 
Ce  méme  terme  du  ix«  siècle  impose 
aux  recherches  nous  interdil  de  dis- 
cuter cerlains  apergus,  exposés  dans 
Tarticle  AmourSf  au  sujel  de  This- 
loire  de  la  sculplure,  aper^us  qui  nous 
ont  fall  nous  demander  si  lesavanl 
auleur  avail  jamais  passe  seulemenl 
un  quarl  d'heure  dans  les  salles  du 
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musée  du  Trocadéro.  Dès  rìnstant 
qu*il  ne  s'agii  là  que  de  hors-d'oeu- 
vre, qui  expriment  une  opinion  per- 
sonnelle  sur  un  sujet  en  dehors  du 
dictionnaire,  la  critique  ne  peut  que 
se  taire.  Dans  ce  méme  artièle  et 
dans  )es  autres,  l*art  chrétien  des 
premiers  siècles  est,  au  contraire, 
éludié  et  jugé  de  la  facon  la  plus  re- 
marquable  et  la  plus  juste.  Les  pian- 
ches  et  les  figures  qui  accompagnent 
le  texte,  irèsjudicieusement  choisies 
et  habilement  exécutées,  forment  en 
méme  temps  un  complémentscienlifl- 
quede  l'exposé  et  un  accompagnement 
fort  agréable  aux  regards.  Non  seule- 
ment  les  principales  représentations 
sont  reproduites  et  expliquéès  et  les 
modes  de  décoration  présentés  avec 
beaucoup  de  goùt,  mais  les  sources 
de  l'art  des  catacombeS  et  des  sarco- 
phages  primitifs,  et  spécialement 
leurs  rapports  avec  l'art  paien  et  la 
christianisation  —  si  l'on  peut  s'ex- 
primer  ainsi  —  des  symboles  de  la 
fable,  soni  l'objet  de  dissertations 
excellenles.  Le  dictionnaire  fournira 
une  importante  con  tribù  tion  à  la 
science  sur  cette  queslion,  où  il  est 
facile  d'exagérer  dans  un  sens  ou< 
dans  l'autre,  et  que,  pour  celle  rai- 
son,  il  est  nécessaire  d'étudier  avec 
les  documenls  sous  les  yeux. 

Pour   le  reste,  en  nous  platani  au 
point  de  vue  purement  scienlifique. 


nous  n'avons  qu'à  louer  les  érudiis 
qui  ont  collaboré  h  ce  beau  Hvre  et  à 
les  remercier  de  tous  les  édaircisse- 
menls  doni  nous  leur  sommes  rede- 
vables.  Autant  que  nous  pouvons 
nous  en  rendre  compie,  rien  de  ce 
qui  importali  à  leur  sujet  ne  leur  a 
échappé,  et  tout  ce  qu'ils  ont  traile 
l'a  élé  avec  compélence  et  d'une  fa^n 
complète.  Il  ne  serali  peut-élre  pas 
impossible  de  renouveler  certaines 
criliques,  ou  pluldl  cerlains  deside- 
rata^  sous  le  rapport  de  la  disposilion 
malérielle,  de  souhaiter,  par  exemple, 
un  peu  plus  d'uniformile  enlre  les 
arlicles.  Mais  pourquoi  se  plaindre,  si 
l'on  a  jugé  préférable  de  laisser  à 
chaque  coUaborateur  sa  liberlé  ?  Celle 
pratique  est  inoffensive  et  loul  est 
pour  le  mieux,  du  moment  que  Tex- 
posi  tion  est  dai  re  et  que  les  recher- 
ches  sont  faciles.  Ce  soni  là  les  qua- 
lilés  essenlielles.  Elles  se  Irouvent, 
dans  l'oeuvre  que  nous  analysons, 
jointes  aux  qualilés  de  fond,  doni 
nous  n'avons  donne  qu'une  idée  peut- 
élre  insuffisanle,  pour  former  un  mo- 
numenl  durable  autant  qu'il  est  per- 
mis  de  Tètre  à  un  Iravail  d'érudilion, 
un  monument  qui  a  la  valeur,  non 
seulemenl  d'un  résumé  de  Telai  de 
la  science,  mais  d'une  oeuvre  origi- 
nale et  neuve  sur  beaucoup  de 
poinls. 

LioNCB  Celibr. 


III. 


MOYEN  AGE 


Die  sleben  ròmlsehen  Pfìklz- 
i"leliter  Ini  byKantlnlscheii 
ZelCalter,  von  Dr.  Sigmund  Kel- 
ler. Stuttgart,  F.  Enke,  1904.  ln-8 
de  x-155  p. 

Die  ilervttteiitaxe  liti  IS 
•lahrhundert,  von  Dr.  Adolpf 
Gottlob.  /6td.,  1903.  In  8  de  x-llG  p. 

I.  —  Les  Judices  palatini,  emprun- 


lés  sensiblemenl  à  la  hiérarchie  im- 
periale (où  nous  voyons  foncLionner 
des  chiLiges  analogues),  remplirent 
dans  TÉglise  romaine  un  ròle  consi- 
dérable,  mais  doni  la  nature  précise 
est  demeurée  jusqu'ici  entourée  d'obs- 
curilé  par  suite  des  successives  mo- 
difìcations  dans  la  reparti  tion  des 
attribulions  propres  à  chacun  d'eux. 
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On  ne  peut  suivre  le  développement 
de  ces  hautes  charges  ecclésiastiques 
qu*en  9*atlachant  avec  une  extréme 
attention  aux  données,  assez  vagues 
souvent,  qui  se  dégagent  des  rarcs 
teztes  od  il  en  est  fait  une  mention 
un  peu  détaillée  et  en  tirant  paral- 
lèlemenl  des  événements  contempo- 
rains  un  contròie  fort  délicat  à  ezer- 
cer.  L*auteur  envisage  d'abord  Tori- 
gine  des  sept  palatins  vere  le  iv*  siede, 
au  temps  du  pape  Damase,  à.  l'epoque 
méme  de  la  naissance  du  droit  cano- 
nique  pontificai.  La  curie  romaine,  à 
peine  constituée,  failiit  peu  après 
8*écrouler  dans  les  ruines  de  la  ville 
au  y*  siècle,  mais  elle  se  perpètua 
néanmoins,  et  la  domination  des 
Gotbs  ne  fit  pas  disparattre  la  puis- 
sante  institution  qui  nous  occupe, 
pas  plus  au  reste  que  ne  le  put  la 
dure  tyraonie  exercée  ensuite  (568- 
715)  par  les  empereurs  byzantins. 
Pour  cette  période,  le  docteur  Keller 
examine  séparément  l'action  du  col- 
lège des  juges  palatins  sede  piena  et 
iede  vacante  avec  une  perspicacité, 
une  originali  té  et  une  indépendancede 
jugement  qui  risqueraient  parfois  de 
froisser  la  susceptibililé  de  certaines 
opinions,  lesquelles  pourlant  trouve- 
ront  tout  profit  à  considérer  de  plus 
près  une  epoque  encore  trop  impar- 
faitement  con n uè.  (Voir  le  róle  du 
Sacellariua  et  du  Aamenclator  dans 
l'enquéte  sur  les  évéques  nommés, 
p.  96,  et  les  réflexions  sur  les  Papst- 
fabeln  aux  pages  suivantes.)  La  théo- 
rie  de  Lucius  Lector  et  de  P.  Fabre, 
qui  confondai t  les  judices  palatini 
avec  les  sept  diacres,  est  démontrée 
insoutenable  ;  on  constate  incideni- 
ment  que  la  tradì tion  si  honorable  de 
la  protection  des  arts  par  les  pontifes 
romains  est  un  legs  du  roi  Theo- 
doric,  etc.  ;  bref,  sans  excursion  hors 
de  son   sujet,  Tauteur  ne  perd  pas 


une  occasion  de  se  montrer  averti  et 
documenté  sur  tout  ce  qui,  de  près 
ou  de  loin,  s'y  rapporte.  Ce  travail, 
appuyé  sur  de  nombreuses  référen- 
ces,  heureusement  choisies  et  exploi- 
tées  avec  soin,  comble  une  lacune 
dans  rhistoire  des  anciennes  insti- 
tutions  ecclésiastiques  ;  il  mèri  te  à 
plus  d'un  titre  encore  l'estime  des 
érudits  aussi  bien  dans  le  domaine 
general  de  l'histoire  que  dans  celui 
plus  restreint  du  droit  canonique. 

II.  —  L'Église  imposa  d'abord 
financièrement  les  fidèles  de  l'uni- 
vers  catholique  pour  subvenir  aux 
frais  des  croisades;  un  demi-siècle 
plus  tard,  elle  fit  un  second  pas  en 
ètablissant  une  taxe  connue  sous  le 
nom  de  «  Servi tia,  »  qui  se  substitua 
aux  oblations  primitives.  De  nom- 
breuses publications  spèciales  en  ont 
fait  connaitre  dans  ces  dernières  an- 
nées  le  fonctionnement.  M.  Gottlob 
s'attache  ici  surlout  à  distinguer  les 
origines  de  cet  impdt,  ce  qui  n'étaìt 
pas  très  aisé  &  rèaliser,  car  ce  n'est 
que  par  induction,  en  s'aidant  des 
registres  bien  postèrieurs  de  l'insti- 
tution  déja  en  fonctionnement,  qu'il 
était  possible  d'en  arracher  quelque 
chose  à  Toubli.  11  écrit  malheureuse- 
ment  dans  un  allemand  nébuleux  et 
pèdantesque,  extrémement  pénible  à 
la  lecture,  à  cause  des  contorsions 
de  pensée  et  des  ambiguUés  d'expres- 
sion  qui  déroutent  l'attention  la  plus 
bienveillante.  G.  Péribs. 


IVot^en  de  I^lè^e  et  la  civili* 
•Atlon  au  JL*  slèele»  par  Gode- 
froid  KuRTH.  Paris,  A.  Picard,  1905; 
2  voi.  iu-8  de  xxi-391  et  88  p.,  avec 
un  pian  de  Liège. 

Je  ne  sais  si  notre  éminent  colla- 
boraléur  a  voulu  que  l'apparition  de 
ce  livre  coYncidàt  avec  l'exposition  de 
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Liège.  On  y  trouve  rhisloirc  très  dé- 
taillée,  Irès  criliqiie,  très  attachante 
des  origines  de  la  ville  et  du  pays  de 
Liège.  En  quel  temps  mieux  qu*en 
celui  où  les  visiteurs  affluent  dans 
Liège  M.  G.  Kurth  pouvait-il  faire 
une  telle  publicalion?  On  y  Irouve 
aussi  la  biographie  de  l'évéque  Not- 
ger,  le  fondateur  de  la  principauté, 
pour  lequel  M.  Kurlh  professe  une 
adnfiiration  très  j usti fìée,  doni  il  nous 
fail  part  dans  cette  langue  ima- 
gée,  poétique,  eloquente  qu*on  lui 
connait.  Mais  comme  il  est  perrois,  je 
crois,  d'avoir  ses  préférences,  je  o'hé- 
site  pas  à  déclarer  que  j'ai  surtout 
goùlé,  dans  le  livre  de  M.  Rurth, 
toule  la  panie  relative  à  Thistoire  de 
Liège,  et  que  la  biographie,  assez 
hypolhétique  d'ailleurs,  de  Notger, 
en  tant  que  ministre  des  empereurs 
Otton  II,  Otton  Ili  et  Henri  II,  m'a 
laissé  più  Idi  indifTérent.  II  y  a  donc, 
camme  Tindique  le  titre  du  livre,  deux 
parlies  dans  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  Kurth  :  une  histoire  de  Notger, 
évéque  de  Liège  de  972  à  1008,  et  une 
histoire  de  la  civilisation  dans  le 
pays  de  Liège  au  x*  siede.  Et  ces 
deux  parlies  soni  complélées  par 
quelques  appendices,  qui  constituent 
le  tome  11  et  doivent  élre  lus  comme 
des  modèles  de  crilique  penetrante 
et  sagace.  Je  recommande  notam- 
ment  celui  qui  porle  le  numero  V  et 
le  titre  :  m  Possédons-nous  les  restes 
de  Notger?  •  Les  jeunes  gens,  comme 
beaucoup  d'hommes  fails,  y  appren- 
dront  a  ne  pas  à  se  payer  de  mots  ci 
y  savoureront  la  bonne  mélhode. 
Celle  mélhode,  ils  ne  l'apprécieront 
pas  moins  dans  le  corps  me  me  du 
livre,  doni  ils  admireront  en  méme 
temps  la  belle  ordonnance.  Etquand 
ils  auront  vu  M.  Kurlh  nous  rensei- 
gner  abondamment  sur  Notger  évé- 
que  de    Liège,    sur    Notger  homme 


d*État,  sur  Notger  administrateur, 
sur  Notger  écrivain,  quand  ils  au- 
ront lu  tona  ces  développements  sur 
le  mouvement  artistique,  sur  les  ira- 
vaux  de  toute  sorte  accomplis  à  Liège 
et  dans  la  principauté  au  temps  de 
Nolger,  quand  ils  se  sereni  rendu 
compie  que  M.  Kurth  a  fait  sortir 
tout  cela  de  quelques  rares  docu- 
mcnts,  de  quelques  textes  médiocres, 
ils  demeureront  stupéfails  de  Thabi- 
lete  déployéc  par  Tauleur  de  ce  livre 
remarquable. 

Armano  d^Hbrboiibz. 


Saint,  Uernard,  par  M.  Tabbé  Va- 
CANDARD.  (CoUection  «  la  Pensée 
chrétienne  ».)  Paris,  Bloud,  1904. 
Id-12  de  x-303  p. 

M.  Tabbé  Vacandard  était  tout  de- 
signé  pour  rediger  le  volume  con- 
sacré  à  saint  Bernard  dans  la  nou- 
velie  collection  que  M.  Bloud  vient 
d*entreprendre.  Au  lieu  de  faire  une 
serie  d'études  personnelles  sur  la 
doctrine  de  Tabbé  de  Clairvaux,  Tau- 
teur  a  cueilli  dans  ses  oeuvres  les 
textes  qui  reflèteni  le  mieux  sa  pen- 
sée G'est  bien  la  pensée  de  saint  Ber- 
nard que  trouve  lei  le  lecteur.  Les 
citations,  précédées  de  notes  qui  les 
metlent  au  point,  soni  groupées  sous 
les  lilres  suivanls  :  les  premières 
années,  Bernard  et  sa  famille  reli- 
gieuse,  le  réformateur,  Bernard  et 
la  royaulé  fran^aise,  Bernard  et 
les  hétérodoxes,  Bernard  et  l'Église 
romaine,  Bernard  et  TOrient  latin, 
Bernard  oraleur,  théologie  de  saint 
Bernard,  son  myslicisme.  Ces  deux 
derniers  chapitres  sont  de  beaucoup 
les  plus  importants;  ils  présentenl 
bien  la  pensée  du  saint  docteur. 
M.  Vacandard  termine  son  livre  en 
trapani  le  portrait  du  saint  et  le 
caraclère  de  sa  doctrine,  et  en  disant 
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son  influence  sur  la  pensée  chró- 
lienne.  Ce  nouveau  Iravail  est  le 
complément  de  sa  belle  Histoiì^  de 
Saint  Bernard. 

J.  Bbsse. 


du    X.1"    au  X.IV«   «lède,   par 

Henri  Gravier.  Paris,  L.  Larose  et 
Tenin,  1904.  ln-8  de  232  p. 

•Cet  essai  sur  les  prévòts  royaux 
avait  élé  présente  cornine  thèse  à 
rÉcoie  des  chartes  en  1902.  Malheu- 
reusement,  la  mort  ne  permit  méme 
pas  à  Henii  Gravier  de  la  souteoir. 
Enlevé  à  la  fleur  de  l'Age,  alors  que 
Fon  pouvait  fonder  de  grandes  espé- 
rances  sur  la  maturi  té  de  son  esprit 
et  la  solidité  de  son  érudition,  il 
laissa  cet  essai  dans  un  état  suffìsant 
pour  que  sa  famille  alt  pu  le  donner 
sans  retoucbes  à  Timpression.  Cette 
étude,  faite  avec  grand soin  età  Taide 
de  nombreux  documenta,  ne  pourra 
manquer  d'étre  souvent  consultée 
par  ceux  qui  s'occupent  de  nos  insli- 
tutionsau  moyen  &ge,  car  rien  d*aussi 
complet  et  d*aussi  neuf  n'avait  encore 
été  publié  sur  la  matière. 

Les  prévòts  royaux  n'apparaissent 
pas  en  France  avant  le  xi*  siede.  Ils 
furent  alors  créés  pour  contre-balan- 
cer  dans  les  provinces  les  pouvoirs 
des  vicomtes  qui  cberchaient  de  jour 
en  jour  à  se  rendre  plus  indépen- 
dants.  Chargés  d'administrer  les 
biens  du  roi,  (anldt  ils  supplantèrent 
les  vicomtes,  tanlòl  ils  fu  reni  placés 
à  coté  d'eux  pour  les  surveiller  et 
les  contróltir.  Dès  la  fin  du  xii*  siede, 
les  charges  de  prévdt  furent  mises 
en  adjudicalion  ;  et  c*était  le  bailli 
d'abord,  puìs  plus  tard  le  recevcur 
qui  étaient  chargés  de  les  meltre  aux 
enchères.  Parlout  où  le  roi  possédait 
des  droits  et  des  exploìlalions  doma- 


niales,  on  trouvait  un  prévót.  La 
circonscriptìon  de  la  prévdté,  qui  était 
très  variable,  correspondail  en  gene- 
ral à  la  chàtelienie.  Au  fur  et  à  me- 
sure  que  le  domsine  royal  s'agrandit, 
le  nombre  des  prévdls  devint  néces- 
sairement  plus  considérable.  Au  point 
de  vue  financier,  le  prévót  percevait 
les  revénus  dans  les  domaines  de  la 
royauté,  acquitlait  un  certain  nom- 
bre de  dépenses  et  transmettait  le 
surplus  de  sa  recette  au  trésor  royal. 
Outre  ses  attributions  financières,  il 
avait  encore  Texercice  de  la  justice 
et  de  la  police,  et,  pour  le  seconder 
dans  Texercice  de  ses  multiples  fonc- 
tions,  on  trouve  k  coté  de  lui  un 
lieutenant,  un  clerc,  des  sergents,  etc. 
Cette  subslantielle  et  intéressante 
étude  se  termine  par  vingt-neuf  pie- 
ces  justificatives  et  un  appendice 
dans  tcquel  M.  Gravier  a  donne  une 
courle  notice  sur  un  très  grand  nom- 
bre de  prévòtés  trouvées  au  cours  de 
ses  recherches,  et  d  resse  la  liste  des 
prévòts  dont  il  a  reocontré  les  noms 
dans  la  grande  quanlité  de  docu- 
ments  qu'il  a  parcourus. 

JULES    VlARD. 


Dio  Bezldiangen  Aaakcn»  zu 
den  CiPMnaBdslschen  Kftiftlffen, 

von  R.  A.  Peltzbr.  Aìx-la-Cbapelle, 
1903.  Jn-8  de  u-136  p. 

Ce  petit  livre,  qui  tratte  en  appa- 
rence  un  point  très  parliculier  et 
d'intérét  lout  locai,  touche  en  réalité 
Thistoire  generale.  Si  Aix-la-Chapelle 
a  atti  ré  l'alien  tion  des  rois  de  France, 
e' est  que  la  ville  de  Charlemagne  ne 
pouvait  étre  indilTérente  àquiconque 
revendiquait  une  parile  de  Théritage 
matériel  ou  moral  du  grand  empe- 
reur.  A  elle  se  ralladient  plusieurs 
épisodes  de  la  longue  lutte  engagée 
au  X*  siede,  au  sujet  de  la  Lorraine, 
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entre  les  derniers  carolingiens  et  les 
empereurs  de  la  maison  de  Saie.  On 
sail  d'auLre  pari  commenl  la  dvnas- 
tie  capélienne  s'efTorce,  en  se  ratta- 
chant  aux  carolingiens,  de  se  faire 
une  légilimité,  el  aussi  de  justifier 
ses  afflrmations  d*indépendaDce  et 
ses  conquéles  à  Tégard  de  l'AUema- 
gne,  ainsi  que  ses  prélenlions  occa- 
sionnelles  à  la  couronnc  imperiale. 
L'AIlemagne  et  la  France  se  dispu- 
tant  Charlemagne,  et  la  legende  et  la 
religion  se  faisant  les  complices  de  la 
politique,  nos  chansons  de  geste  le 
revendiquentcomme  Fran^ais,  tandis 
que  Frédéric  Barberousse  provoque 
sa  canonisation.  Aix-la-Chapelle,  très 
favorisée  par  les  souverains  alle- 
mands,  beneficia  aussi  du  eulte  ro- 
manlique  que  les  rois  de  France 
avaient  voué  à  celai  dont  ils  faisaient 
profession  d'otre  les  conti n uà teurs. 
D'inléressants  témoignages  en  sont 
notamment  le  privilége  accordé  par 
Charles  V  aux  marchands  aixois,  en 
1369,  plusieurs  fois  renouvelé  par  la 
suite  ;  les  présents  faits  par  Louis  XI 
au  chapltre  d*Aix;  Tusage  que  chaque 
roi  de  France,  après  son  sacre,  en- 
voyàl  un  somptueux  droit  morluaire 
au  lombeau  de  Charlemagne.  Pour 
son  chapitre  de  conci usion  :  Napoléon 
et  Aix,  M.  Peltzer  n'a  pu  consulter  un 
article-de  M.  Gachot  paru  (poslérieu- 
rement  à  son  ouvrage)  dans  le  Correi- 
pondant  (25  novembre  1904),  et  qui 
lui  aurait  fourni  de  curieux  détails 
sur  le  projet  un  instant  caressé  par 
Napoléon  de  se  faire  sacrer  à  Aìx-la- 
Chapelle.  E.  J. 


L.e    case    degli    Alighieri,    per 

Georgio  Piranesi.  Florence,  Lu ma- 
chi,  1905,  60  p.  2*  édition. 

Dans  cette  dissertation,  d*une  belle 
ardeur  de  polémique  et  d'une  rigueur 


vraiment  remarquable  de  raisonne- 
ment,  Pauteur  s'attacbe  à  prouver 
que  la  maison  dite  f  casa  di  Dante  » 
h  Florence,  et  montrée  comme  telle 
aux  naifs  étrangers  par  des  riceroni 
da  strapazzo^  n*est  nullement  celle  du 
poète,  mais  bien  celle  de  Marco  Ze- 
bedei. Il  montre  que  la  maison  véri- 
table  de  Dante  a  subì  le  sort  des 
maisons  des  autres  gìbelins  qui  n*a- 
vaient  pu  payer  leurs  dettes  (sen- 
tence  de  janvier  1302  :  quod  si  non 
solverint  condempnationem  infra  ter- 
tiam  diem....  omnia  bona....  vaslen- 
tur  et  destruantur),  et  qu*elle  fui 
détruite;  que  les  anciens  chroni- 
queurs,  Villani,  Boccace,  e  te.,  ne  pré- 
cisent  nullement  Templacement  de 
cette  maison,  mais  disent  seulement 
que  les  Alighieri  habitaient  le  quar- 
tier  de  porta  San  Fiero  ;  que  l'ins- 
erì ption  de  la  place  de  San  Martino 
del  Vescovo  n*est  qu*une  hypothèse, 
due  à  un  Anglais  dantiste  et  facé- 
tieux  ;  que  les  commissions  de  re- 
cherches  instituées  à  ce  sujel  en 
1865  et  1869  par  la  commune  de 
Florence  n'ont  trouvé  aucun  docu- 
ment  autorisant  Tidentification  tra- 
ditionnelle,  et  au  contraire  en  ont 
produit  plusieurs  qui  la  rendent  im- 
possible;  qu'enfin  la  commìssion  de 
1902  conclut  à  la  disparition,  non 
seulement  de  la  maison  de  Dante, 
mais  de  toutes  les  caie  Alighieri.  Il 
pense  cependant  qu'un  document,  — 
une  pétition  du  7  janvier  1297  de- 
mandant  Touverlure  d'une  rue  di- 
recte  d'Orsan michele  au  Bargello,  — 
permettrait  peut-étre  de  reprendre 
des  recherches  intéressantes  sur  la 
queslion.  Sa  solution  provisoirement 
negative  paratt  la  plus  judicieuse. 
L.-G.  PéussiBit. 
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IV.  —  RENAISSANCE.  —  RÉFORME 


Johannes  Janssen:  Geschtchte  de* 
deutMchen  Volkes,  •ettdein 
Aasganif    de*    Mlttelalter». 

T.  VII  :  i3«  et  14*  édilions,  revues 
et  corrigées  par  Louis  Pastor.  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  Herder,  1904. 

Le  docteu  j*  Pastor  travaillesansce^se 
à  mettre  à  jour  VHùtoire  du  peuple 
allemanda  la  grande  oeuvre  de  son 
maitre  et  arai  Janssen.  Dans  la  réé- 
dition  du  présent  volume,  M.  Pastor 
a  tttilisé  les  travaux  historiques  qui 
ont  paru  depuis  dix  ans.  En  plus,  le 
chapitre  vii  de  la  seconde  partie, 
-  La  philosophie  et  la  théologie  chez 
les  proteslants,  »  a  subidMm portante» 
retouches  (p.  451-535).  Déjà,  sans 
doute,  la  première  apparition  de  ce 
volume  avait  su  ivi  la  mort  de  Janssen, 
et  dès  lors,  M.  Pastor  aurait  pu  mettré 
ce  chapitre  plus  en  harmonie  avec  le 
suivant:  •  La  phito8oY>bie  et  la  théo- 
logie chez  les  catholiques.  »  Il  y  avait 
songé.  Mais  le  respect  pourson  mai- 
tre l'avait  détourné  de  taire  ccs  mo- 
diflcations  quc,  les  années  s'écouUnt, 
il  a  de  plus  en  plus  jugée^  nécessaires. 

Luther  avait  déclaré  la  guerre  & 
Aristole;  mais  dans  Aristote,  il  sem- 
ble  bien  quHl  attaquait  la  valeur 
méme  de  la  raison.  Raison,  liberté, 
nature  humaine,  toutcela  était  mau- 
vais,  faussé,  dirige  vers  le  mal.  A  la 
Tacine  de  cette  opinion,  il  faut  voir 
évidemment  la  lendance  allemande 
au  'subiectivisme  :  Luther  et  Kant 
sont  du  méme  pays  et  de  la  méme 
famille;  Luther  plie  la  doclrine  à  ses 
sentiments  ;  Kant  fait  entrer  le  monde 
dans  le  cadre  de  sa  pensée.  Et  puis, 
comment  Luther  pouvait-il  voirquel- 
que  chose  de  bon  dans  cetle  nature 
qui»  pendant  de  longues  années,  IV 
vait  si   cruellement  tourmenté?  De 


ce  pults  de  l'abime,  il  ne  pouvaìt  venir 
que  des  vapeurs  peslilenlìelles.  «  La 
raison  est  la  mère  de  toutes  les  er- 
reurs,  la  source  de  tout  mal,  la  peste 
de  rhumanité.  »  (Commentaire  de 
rÉpltre  aux  Galates,  1535). 

lei  encore,Mélanchthon  essayad'étre 
la  harpe  de  David  :  il  flt  des  ouvra- 
ges  de  philosophie  qui  devlnrent  clas- 
siques.  Mais  en  general.  Tétude  de  la 
philosophie  fut  méprisée  dans  les 
Universi tés  protestantes  du  xvi«  sie- 
de. •  il  vaut  beaucoup  mieux,  disait 
Garlstadt,  s'en  alter  chez  soi  et  Taire 
de  Tagriculture,  car  il  est  écrit  :  •  Tu 
dois  manger  ton  pain  à  la  sueur  de 
ton  front.  La  science  ne  sert  de  rien, 
c'est  Tesprit  qui  nous  éclaire.  »    - 

Mémes  atlaques  de  Luther  contre 
la  théologie  :  les  Évangiles  n'étaient 
pas  si  obscurs  qu*un  enfant  ne  pAt 
les  comprendre  (p.  471).  Mémes  ef- 
forts  de  Mélanchthon  pour  rebàtir  un 
code  de  théologie. 

Pour  les  deux,  leur  alTaire  était 
claire.  Saint  Jean  Chrysostome  était 
«  un  bavard,  une  outre  pleine  d'un 
vent  sonore;  •  saint  Basile  •  n'avait 
aucane  valeur,  »  d*ailleurs  c'élait  «  un 
moine....,  •  et  ainsi  des  autres  (p.  503). 
Le  chapitre  suivant.  sur  «  la  philo- 
sophie et  la  théologie  chez  les  catho- 
liques, ■  est  fort  redevable  aux  ré- 
cents  travaux  de  Paulus,  de  Meuser 
et  de  Friedensberg.  De  ces  travaux 
il  ressort  que  les  adversaires  de  Lu- 
ther et  des  réformés  étaient  peut- 
étre  moins  turbulents  ;  ils  ont  moins 
fait  parler  d*eux;  la  vogue  les  a  moins 
portés  sur  ses  ailes;  mais  ils  étaient 
très  nombreux  et  beaucoup  d*entre 
eux  étaient  d*une  grande  valeur. 

Ailleurs  encorc,  Touvrage  contient 
des  additions  imporlantes,  parexem- 
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pie  sur  la  décadence  des  écoles  et  dea 
Universités  en  Allemagne  pendant  le 
XVI*  siede.  On  y  parie  des  ouvrages 
récemment  parus  sur  cetle  question, 
dont  un  certaìn  nombre,  inspirés  par 
le  désir  d'exalter  le  protestanlisme, 
ont  essayé  d^infìrroer  les  conclusions 
de  Janssen  (voìr  p.  11,  89  :  sur  les 
ouvrages  de  O.  Bossert  et  de  G. 
Mertz).  En  reali  té,  toutes  les  Uni  ver- 
sités  tombèrent  dans  une  décadence 
profonde.  LUtalìen  Minutio  Minucci 
en  voyait  la  raison  principale  dans  la 
parcimonìe  avec  laquelle  on  payait 
les  professe urs  :  tout  avait  augmenté 
de  prix  ;  seuls,  les  traitements  étaient 
demeurés  fixes  (p.  175).  Hélas!  c*est 
un  refrain  qui  se  répète  à.  chaquc 
siècle  avec  la  méme  aclualité. 

On  payait  un  professeur  60  florins 
et  Ton  en  dépensait  30,000  pour  aclie- 
ter  un  che  vai  (p.  189). 

La  plaie  des  administrations  ecclé- 
siastiques  sévissait  aussi  contre  les 
Universités  :  Fon  attribuait  leschaires 
à  des  hommes  d'Eglise  pour  des  con- 
sidérations  étrangères  à  leur  mérile 
scientifique  et  littéraire(p.  i77j. 

De  prime  abord,  il  semblerait  du 
moins  qu'une  religìon  qui  s*appuyait 
sur  la  seule  Écriture  sainte  eùt  dù 
faine  progresser  parliculièrement  Té- 
tude  de  la  Bible  et  des  langues  dans 
lesquelles  elle  a  été  écrite.  Pour  Té- 
poque  qu'étudie  Touvrage  de  Janssen, 
l'on  volt  que  la  reali  té  fut  autre  :  la 
première  Bible  hébraìque  qui  parut 
dans  l'Allemagne  protestante  estcelle 
de  Wittenberg  (1586  ou  1587),  et  l'on 
peut  eslimer  qu'il  y  avait  à  pcine  un 
ministre  prolestant  sur  vingt  à  pos- 
seder un  Nouveau  Testament  en  grec 
(p.  507,  508). 

Après  avoir  achevé  la  lecture  de  ce 
volume,  on  est  effrayé,  un  peu 
étonné  méme  de  tant  de  renseigne- 
ments  recueillis  par  un  méme  homme 


sur  des  sujets  si  divers  :  les  écoles, 
le  thé&tre  de  collège,  les  Universités, 
rétude  du  droit,  de  l'histoire,  des 
matbématiques,  de  l'astronomie,  des 
sciences,  de  la  médecine,  et  nombre 
d^autres  choses  encore.  L'on  se  de- 
mando comment  le  méme  homme  a 
pu  sMntéresser  h  tant  d'objets  si  dilTé- 
renls. 

On  le  compr«nd  assez  :  il  est  néces- 
saire que  dans  un  tei  amas,  il  y  alt 
quelques  répétitions.  Je  trouve  les 
deux  mémes  vers  cités  h  la  page  512 
et  à  la  page  671  ;  gà  et  là  des  consi- 
dérations  de  faits  analogues  se  trou- 
vent  (i&Ds  les  chapitres  de  la  première 
partie  qui  traitent  des  écoles  et  des 
Universités,  et  dans  ceux  de  la  se- 
conde, qui  traitent  de  la  formatioo 
tittéraireetscientifique.  Puis,detemps 
à  autre,  Ton  croit  lire  un  recueil  de 
notes,  plutdt  qu'un  ouvrage  anime 
d*une  pensée  unique. 

Enfin,  en  lisant  cet  ouvrage,  il  faut 
se  garder  soi-méme  de  tomber  dans 
un  défaut  de  perspecUve.  Tous  les 
documenta  cités  sont  vrais,  mais  aou- 
vent  aussi  Ton  est  assailli  par  une 
préoccupatioD.  Sans  doute,  tout  cela 
est  exact;  sans  doute  aussi,  n^ayant 
à  parler  que  dù  xvi*  siècle,  Janssen 
et  Pastor  ne  pouvaìent  faire  le  tableau 
que  de  ce  Ite  epoque.  Mais  qui  s'en 
tiendrait  à  ce  tableau  n*aurait  pas 
une  idée  d'ensemble  de  Tinfluencedu 
protestantisme,et,  par  là  méme,cour^ 
rait  risque  de  porter  certains  juge- 
ments  exagérés.  Ainsi,  il  est  certain 
qu*au  premier  siècle  de  son  existetice, 
le  protestanlisme  n'amena  guère  que 
perturbation;  en  plus,  trop  domine 
par  la  nature  fougueuse  et  impulsive 
de  Luther,  il  ne  put  faire  oeuvre  de 
Science.  Mais  il  faut  reconnait re  aussi 
qu'en  de  certaines  directions,  il  posa 
des  prìncìpes  qui  se  développèrent 
plus  lard,  en  particulier  pour  ce  qui 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE. 


677 


est  de  rétude  de  la  Bible.  Au  point 
de  vue  religieux»  Ihéologique.  phìlo- 
sophique,  le  principe  étail  faus  :  il 
eslillogique,conlre  nature,  de  vouloir 
prendre  pour  la  seule  règie  de  sa  foi 
un  livre  écrit  dans  des  régions  et 
dans  des  temps  si  différents  des  nò- 
tres.  Alors  méme  qu*un  livre  conlient 
une  maoifestalìon  divine,  s*il  nous 
transmet  cette  manifestation  par  des 
signes  humains,  il  ne  saurait  nous 
éclairer  pleìnemenlsurla  variété  in- 
finte des  aspects  qu'une  idée  peut 
présenter  dans  la  sèrie  des  siècles. 
C'est  le  cas  de  la  Bible.  Aussi,  dòs 
Torigine  de  la  Réforme,  Ton  vit  cha- 
cuD  rinterpréter  à  sa  manière,  en 
agrandir  à  sa  guise  ou  en  diminuer 
le  contenu,  ce  doni  Luther,  tout  le 
premier,  donna  un  remarquable  exem- 
pie.  Mais  enfln,  que  cette  étude  de  la 
Bible  soit  bien  ou  mal  entendue, 
qu'elle  parte  d*un  bon  ou  d*un  mau- 
vais  principe,  l'histoìre,  semble-t-il, 
peut  retenir  un  fait  comme  certain  : 
c*est  qu'aujourd'hui,  c*est  dans  les 
pays  proteslants,  et  particulierement 
en  AUemagne,  que  Ton  a  poussé  le 
plus  loin  rétude  de  la  Bible. 

11  est  vrai  aussi  qu'avant  Luther,  la 
Bible  en  AUemagne  étaitdéjà  Tort  lue 
(2*  partie,  chapilre  ix).  Qu'en  con- 
dure  ?  Sans  doute  que,  quand  méme 
TAllemagne  fòt  restóe  catholique, 
rétude  de  la  Bible  y  aurait  élé  plus 
en  honneur  que  dans  d'autrcs  pays 
catholiques,  cn  particulier  qu*en  Ita- 
lie. Et  au  lieu  d*aller  en  se  particu- 
larisant,  le  catholicisme,  avec  un 
dogme  unique,  aurait  eu  ses  tcndan- 
ccs  sa'Àonnes  en  méme  temps  que 
ses  lendances  iatines,  pour  le  plus 
grand  bien  de  Tensemble,  en  atten- 
dant  quMl  eùt  autant  de  tendances 
qu*il  y  a  de  races  sur  notre  planète. 

Dans  les  longues  pages  qui  traitent 
de  rétude    de   TÉcriture   sainte    au 


xvi*  siècle,  Ton  est  agréablement  sur- 
pris  de  voir  en  quelle  haute  estime 
Janssen  et  Pastor  tiennent  notre  Ri- 
chard Simon. 

Lorsque  ce  volume  était  sous 
presse,  a  paru  le  bel  ouvrage  de  De- 
nifle  :  Luther  et  les  origines  du  lulhé- 
ranUme  (1904).  Il  faut  joindre  cet 
ouvrage  à  Toeuvre  de  Janssen  et  de 
Pastor  pour  avoir  le  tableau  le  plus 
récent  et  le  plus  vivant  que  nous 
possédions  des  origines  de  la  grande 
revolution  religieuse  qui,  depuis  le 
XVI*  siècle,  a  changé  la  face  de  TAlIe- 

magne. 

J.  Paquier. 


Eapannolf»  et  Vlnmand*  «u 
X.vi«  siede.  Vétablmement  du 
regime  eapagnol  dans  les  Pays-Bas 
et  Vinsurrection,  par  Ernest  Gos- 
SAHT.  Bruxelles,  H.  Lamertin,  1905. 
ln-8  de  xii-331  p. 

A  rheure  présente,  M.  Ern.  Gos- 
sart  est  incontestablement,  de  tous 
les  érudits,  celui  qui  connait  le 
mieux  Thistoire  si  dramatique  des 
Pays-Bas  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle.  Aux  divers  ouvrages  quii 
a  déjà  pabliés  sur  ces  temps  trou- 
blés,  à  son  Charles-Quinl  et  Phi^ 
lippe  II,  à  ses  Projels  d^éreciion  des 
Pays-Bas  en .  royaume  sous  Phi- 
lippe II,  le  savant  conservateur  de  la 
Bibliolhèque  royale  de  Bruxelles 
ajoute  un  gros  livre,  que  j*ai  la  satis- 
faction  de  pouvoir  louer  grande- 
menL  Ce  n'est  pas  à  dire  que  je  juge 
toujours  les  événements  et  les  hom- 
mes  comme  le  fail  M.  Gossart.  Il  ne 
croit  pas  que  les  abominables  excès 
commts  par  les  protestanls  aux 
Pays-Bas  cn  1566,  s*ìls  ne  juslifient 
pas  la  tyrannie  du  due  d'Albe,  sont 
les  vraies  causes  de  cette  tyrannie  ; 
je    professe    une    opinion  contraire 
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D'aulre  part,  sous  couleur  de  reli- 
gion,  dans  les  Pays-Bas  comme  en 
France  el  ailleurs,  les  protestanls  De 
voutaient  rien  moina  que  la  domina- 
lion  politique,  et  pour  mot  M.  Gos- 
sart  ne  Ta  pas  assez  monlré.  De 
inéme,  il  ne  me  parait  pas  avoir  lire 
du  portrail  excellent  qu*il  a  Iracé  du 
prince  d'Orange  les  déduclions  que 
j*eusse  désiré  qu*il  en  tiràt.  Lisez  le 
porlrait  de  ce  personnage  extraordi- 
naire,  étrange,  anlipalbique»  et  dites 
si  cet  homme,  qui  passail  du  calholi- 
cisme  au  prole stanlisme  et  vice 
versa  avec  une  inconcevable  facilité, 


pouvail  voir  dans  la  religton  aulre 
chose  qu'un  raoyen  de  dominalion! 
Mais  si  je  ne  ftuis  pas  loujours  d'ac- 
cord  avec  M.  Gossart  sur  les  juge- 
menls  à  porle r  sur  certains  faits,  sur 
certains  personnages,  son  livre  ne 
m'en  parali  pas  moins  des  plus  re- 
marquables.  Bien  coocu,  bien  coro- 
pose,  bien  écril,  il  est  d*un  intérél 
puissanl.  Je  veux  bien  que  les  évé- 
nements  que  M.  Gossart  iious  y  a  ra- 
conlés  y  soienl  pour  quelque  chose  ; 
mais  soyez  sùrs  que  le  talent  de  Tau- 
leur  y  est  pour  beaucoup  plus  en- 
core.  Armard  d'Hbrbomez. 


V.  -  DIX-SEPTIÈME  ET  DIX-HUITIÉME  SIÈCLES 


Gorr*e»pon<lanee  de  ■■•  I^fOuIs 
Xronsoa,  troisième  supérieur  de 
la  Compagnie  de  Saint-Sulpice.  ^ 
Letlres  choisies,  annotées  el  pu- 
bliées  par  L.  Bbrtbakd.  Paris,  Le- 
coffre,  1904-1905,  3  voi.  in-8  de  xvrii- 
549,  487  el  6ì0  p..  avec  porlrait  et 
un  aulographe. 

Le  célèbre  sulpicien  pour  lequel 
Napoléon  voulail  les  honneurs  du 
Panthéon,  M.  Emery,  avail  eu  Tidée 
de  la  publication  qu'un  vénérable 
erudii  de  la  méme  Compagnie  vieni 
de  mener  à  bonne  fin.  Le  simple 
essai  lente  par  celui  qu'on  regarde,  à 
jusLe  lilre,  comme  «  une  des  lu- 
mières  du  clergé  frangais  au  xviii»  sie- 
de, •  sufflrait  à  prouver  le  prix  et 
rutilile  de  la  Correspondance  du  troi- 
sième supérieur  general  de  Saint- 
Sulpice.  Les  1,240  letlres,  si  judicieu- 
scmenl  choisies  parmi  5,000  en- 
viron,  mon treni  combien  il  eùt  été 
regrettable  qu'elles  reslassent  igno- 
rées  et  metlent  en  relief  la  haute 
sagesse,  la  grande  valeur  el  la  solide 
verlu  de  M.  Tronsoa.  Cortes,  jusqu*à 
ce  jour,  M.  Tronson  élait  avantageu- 
sement  connu  par  des  ouvrages  tels 


que  la  Regula  cleri,  les  Examens  par- 
liculiers,  le  Traile  des  sainls  Ordres^ 
les  Letlres  spiriiuelles  de  M.  Olier,  eie. 
Mais  que  d'éminentes  qualités  se  ré- 
vèlent  dans  sa  Correspondance,  soli 
avec  les  Messieurs  de  sa  Compagnie, 
soit  avec  les  personnages  ecclésiasU- 
ques  et  laiques  auxquels  il  eut  ar- 
faire,  soit  aussi  avec  les  àmes  qui 
recherchèrent  sa  direction! 

L'erudii  et  sagace  édileur  s^excuse 
d*en  avoir  donne  un  recueil  «  peut-étre 
Irop  long.  >  QuMl  se  rassure  :  loin  de 
lui  en  vouloir,  on  lui  saura  gre  d'avoir 
agrandi  le  cadrequeM.  Emery  s*était 
trace  dans  VEjrtrail,  commencé  sous 
sa  direction.  Celui-ci  n  avait  voulu 
exlraire  des  quatorze  volumes  in- 
folio,  religieusement  et  providentiel- 
lement  conservés  au  séminaire  de 
Sainl-Sulpice,  que  ce  qui  concernail 
«  les  règles  générales  de  conduite, 
les  maximes  de  piété  et  les  décisions 
de  morale  qui  peuvent  ètre  utiles  en 
lout  temps  et  doni  élait  relranché 
lo  ut  ce  qui  n*a  rapporl  qu'aux  cir- 
conslances  du  temps  el  des  lieux.  • 
M.  Bertrand  a  pris   un    plao    beau- 
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coup  plus  vaste.  D'abord,  «  de  tout 
ce  qui  n*a  rapport  qu'aux  circoDS- 
iances  du  temps  et  des  lieux,  »  il  n'a 
supprimé  que  ce  qui  nMntéresserait 
pas  les  lecteurs  d'aujourd'hui.  l'uis, 
ne  se  contentant  pas  de  ce  qui  pou- 
vait  ètre  •  utile  pour  la  couduite  des 
séminaires  et  la  direction  des  ecclé- 
siastiques  de  toutes  les  classes,  » 
ainsi  que  se  le  proposait  le  neuvième 
supérieur  de  Saint-Sulpice,  Tédileur- 
annotateur  puìse  dans  cette  volumi- 
neuse  correspon dance  •  tout  ce  qui 
nous  apprend  quelque  chose  des  sé- 
minaires alors  dirigés  par  la  Compa- 
gnie; tout  ce  qui  révèle  les  belles 
qualités  de  M.  Tronson,  ainsi  que  ses 
nombreuses  et  honorables  relations 
avec  d'éminents  personnages  de  son 
temps,  soit  dans  le  clergé,  soit  dans 
le  monde  laique;  enfin,  etsurtout,  ce 
qui  est  de  nature  h  fairc  connaltre 
les  usages,  les  tradì tions,  Tesprit  de  la 
Compagnie  de  Sainl-Sulpice,  et  à  en 
inculquer  de  plus  en  plus  l'eslime  et 
l'amour  dans  Tesprit  et  dans  le  coeur 
de  ses  membres.  » 

Certainement  ies  disciples  de 
M.  Olier,  qui  peuvent  à  leur  gre  feuil- 
leter,  dans  la  bibliolhèque  de  la  com- 
munauté,  les  écrits  de  M.  Tronson, 
en  ont  retìré  les  avantages  signalés 
par  leur  vènere  et  docle  confrère. 
Mais  ces  écrits  sont  aussi  une  source 
abondante  de  renseignements,  non 
seulement  pour  l'histoire  de  la  Com- 
pagnie, mais  encore  pour  Thistoire 
ecclésiastique  de  France  et  celle  du 
Canada,  pendant  les  vingt-quatre 
années  du  supériorat  de  M.  Tronson. 

Saint-Sulpice  comptait  alors  dix 
séminaires,  dont  neuf  en  France  et 
celui  de  Montreal  au  Canada.  Dès  son 
entrée  en  charge,  ce  supérieur  confla 
à  son  secrétaire  le  soin  «  de  trans- 
crire  exactement  sur  de  grands  re- . 
gistres  toutes    les    lettres   d^alTaires 


qu'il  écrivait  chaque  jour  et  dont  il 
pouvait  sans  inconvénient  fai  re  tirer 
les  copies.  •  Chaque  séminaire  eut 
son  registre.  —  S'en  tenant  à  cct 
ordre,  le  plus  naturel  et  le  plus  aisé 
pour  les  lecteurs,  M.  Bertrand  a  donc 
fait  une  première  parlie  de  cette  cor- 
respondance,  en  ladivisanten  autant 
de  liwei  que  de  séminaires,  com- 
menoant  par  ceux  de  France  et  Gnis* 
sant  par  celui  de  Montreal.  Cesi  la 
matière  des  deux  premiers  volumes, 
que  complète  un  onzième  livre^  con- 
sacré,  pour  divers  motifs,  à  la  corres- 
pondance  speciale  avec  M.  Lascaris 
d'Urfé,  évéque  de  Limoges.  Dans  le 
troisième  volume,  sont  comprises  les 
lettres  ad  diversos,  groupées  selon  la 
qualité  des  personnes  :  évéques,  pré- 
tres,  religieux,  lalques;  le  tout  en 
cing  Uvre$y  dont  le  premier  ren ferme 
les  lettres  relalives  au  jansénìsme, 
et  le  dernier  celles  concernant  le 
quiélisme. 

Avec  cette  marche,  le  très  métho- 
dique  éditeur  a  pu  garder  une  cer- 
taine  unite  au  milieu  d'une  très 
grande  variété  de  sujets  et  de  des- 
linataires.  Et  que  dire  de  son  travati 
personnel,  éclairant,  renscignant, 
complétant  parfois  l'oeuvrede  M.  Tron- 
son? Notes  biographiques;  notes  his- 
toriques  sur  les  faits  ou  les  motifs  qui 
provoquèrent  certaines  lettres  ;  notes 
bibliographiques,  critiques,  expliea- 
tives  sur  les  ouvrages,  leurs  éditions, 
leur  valeur,  leur  rareté,  la  fausse 
ou  problématique  attrlbution  d'au- 
teur,  etc...  tout  cela  avec  Térudition 
qui  a  donne  si  bonne  place  au  savant 
auteur  de  la  Biblioihèque  sulpicienne. 
La  Correspondance  du  troisième  su- 
périeur do  Saint-Sulpice  pouvait  se 
présenter  sans  le  grand  tra  vai  1  de 
celui  qui  n'a  pas  voulu  se  contenter 
d'étre  un  simpie  transcripteur;  mais 
une  annotation  si   riche,  si  savante, 
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si  précise,  rend  ces  lellrcs  plus  pré- 
cieuses  el  plus  utìles  au  lecteur. 

Du  mérilc  et  de  rintérét  multiple 
qu*ofTreDt  ces  trois  volumes,  il  faut 
dire  quelques  mots.  —  La  reputa- 
lioD  et  la  grande  considération  doni 
jouit  M.  Tronson  ne  furent  et  ne 
sauraienl  étre  contestées.  «  Cesi  un 
homme  que  toule  la  France  consulte, 
dit  le  docteur  Vi  lasse,  en  classe  de 
Sorbonne,  quand  on  venait  d'appren- 
dre  sa  mori,  et  jamais  personne,  ajou- 
ta-t-il,  ne  s'est  repenti  d'avoir  suivi  ses 
conseils,  tant  ils  étaient  sages.  » 
Aussi  blen  s'est-on  più  &  qualifier  ce 
digne  Bulpicien  du  ti  tre  de  «  sage.  » 
Ses  lettres  soni  une  confirmation 
de  ce  jugement.  On  y  volt,  en  toutes 
afTaires,  uu  esprit  judicieux,  prudenl, 
pondéré,  sagace  et  d*une  largeur  qui, 
trop  souvenl,  a  été  conlestée  à.  bien 
des  prétres  de  son  temps  et  de  son 
milieu.  Au  cours  de  celle  correspon- 
dance,  on  le  Irouve  plus  d*une  fois 
a  spirituellement  enjoué,  el  méme, 
le  caséchéanl,  maniant  Tironie  avec 
esprit  el  une  douce  fìnesse.  »  Elle  de- 
noie  •  un  esprit  d'un  savoir  étendu, 
ouvert  el  s'inléressant  à  toutes  les 
queslions  agilées  de  son  lemps, 
méme  à  cellesde  l'astronomie.  »  Cesi 
le  Ihéologien  habile  et  sa  vani,  qui  sul 
si  bien  préserver  sa  Compagnie  du  ve- 
nin  janséniste.  C'est  le  casuiste  exacl, 
également  éloigné  du  laxisme  et  du 
rigorismo;  l'adversaire  irréductible 
de  la  morale  oulrée,  poi  ni  sur  lequel 
il  insiste  sou  ve  ni.  Avec  cela,  écrìvain 
au  slyle  facile,  simple,  quoique  non 
dépourvu  d'un  certaine  élégance  ; 
digoe  d'occuper  un  rang  honorable 
parmi  les  bons  épistoliers  du  xyii*  sie- 
de. Tels  porlralls  Iracés  par  celle 
piume  peuvent  étre  mis  fori  avanta- 
geusement  à  cóle  de  ceux  de  Saint- 
Simon  ;  on  y  trouve  plus  de  ressem- 
blance,  de  vérilé,  d'exactilude. 


Quelle  perspicacité,  quelle  connais- 
sance  des  hommes  et  des  afTaires! 
Quelle  habilelé  soli  à  dire  le  vrai  par- 
fois  pénible,  soit  à  conseiller  une  ac- 
ceptation  ou  un  refus  devant  entrai- 
ner  Ielle  conséquence  fàcheuse  ou 
favorable  !  Qu'il  nous  sufGse  de  si- 
gnaler  la  lettre  du  mois  d'aoùt  1689, 
adressée  à  l'archevéque  de  Cambrai, 
récemment  nommé  précepteur  du  due 
de  Bourgogne.  Il  y  a  quelques  années 
(en  4898),  M.  le  comte  d^Hausson- 
ville,  après  avoir  dit  son  admiralion 
pour  celle  lettre,  admiralion  que 
n'avait  pas  cachée  M.  Crouslé,  pro- 
fesse ur  en  Sorbonne,  se  plaisail  à  la 
fai  re  admirer  à  ses  lecteurs,  pour  la 
«  finesse  "  et  la  •  pénélration  »  d'es- 
prit qu'elle  révèle  chez  celui  qui  Ta 
écrile.  Et  M.  d'Hausson ville  ajoute  : 
«  De  tous  les  jugements  qui  ont  été 
portéssur  Fénelon,  aocun  ne  pénètre 
aussi  avant  et  ne  mei  aussi  bien  à 
nu  tous  les  replis  de  celle  nature 
complexe  que  celui  dece  prétre  obs- 
cur.  » 

Ce  «  prétre  obscur,  >  M.  Tronson, 
se  montre  non  moins  pénélrant,  non 
moins  délical,  non  moins  remarqua- 
blc,  dans  nombre  de  lellres  publiées 
en  ces  trois  forts  volumes.  Sa  corres- 
pondance  avec  les  supérieurs  des  sé- 
minaires  révèle  non  seulement  le 
sulpicien  anime  des  principes  de 
M.  Olier  et  du  véritable  esprit  de  la 
Compagnie,  mais  Thomme  d*oraison 
agissant  el  écrivanl  après  avoir  me- 
dile et  prie,  après  avoir  surloul  pra- 
tiqué  ce  qu'il  conseillait.  C'est  aussi 
le  prétre,  le  pére,  l'ami  qui  écril  à 
chacun  desmembresde  celle  famille 
ayanl  besoin  d'un  avis.  d*un  encou- 
ragemenl,  d'ane  consolalion.  Gomme 
il  sail  leur  inspirer  les  sentiments 
de  déférence  pour  leurs  évéques  res- 
peclifs!  C'est  là  la  pierre  de  toucbe 
de    ces    direcleurs    de    séminaires. 
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L'évéque  diocésain  est  leur  vrai  su- 
périeur;  ils  n'onl  qu'à  se  conformer 
à  Bes  vues,  se  soumellre  à  ses  or- 
dres,  à  sa  direclìoD.  Quant  à  luì, 
ses  nombreuses  lettres  aux  évéques 
témoignent  commeDl  il  s'appliquail 
à  mellre  en  pratique  ce  qu*U  recom- 
mandail  si  bien  aux  auLres. 

Les  Lettres  ttptrituelles,  répandues 
daos  les  trois  volumes,  mais  que  l*é- 
dileur  a  ie  soin  de  signaler  dans  un 
arlicle  special  de  la  table  des  ma- 
lìères  (t.  11),  déootenl  un  direcleur 
de  conscience  expérimenlé  dans  la 
connaìssance  des  voies  de  Dieu  sur 
les  àmes.  Sa  doctrine  est  surtout 
celle  de  Tabandon  à  la  divine  Provi- 
dence  et  de  la  soumission  humble  et 
amoureuse  à.  ses  saintes  volontés. 
Exlrémement  réservé  eldéfiant  à  Té- 
gard  de  tout  ce  qui  est  extraordi- 
naire  et  singulier  en  malière  de  spiri- 
tualité,  il  est  digne,  «  par  son  grand 
senset  la  connaìssance  qu'il  avait  des 
auteurs  spìrituels,  d'étre  associé  aux 
plus  doctes  préUts  dans  Texamen  des 
élats  d*àme  et  des  écrits  de  la  trop 
célèbre  mystique  du  xvu*  siècle.  » 
Aussi  Bossuet  et  Fénelon  Tappelè- 
rent-ils  aux  conférences  qu*ils  tìn> 
rent  sur  le  quiétisme  et  qui  eurent 
lieu  à  Issy,  oìi  M.  Tronson  vivait  re- 
tiré  à  cause  de  sa  sante.  La  sagesse 
de  sa  direction,  la  solidité  de  ses 
principes,  lui  avaient  valu  cet  hon- 
neur.  On  peut  bien  dire  que  ses  Let- 
tres spirituellet  •  ne  feraient  pas  mau- 
vaise  figure  dans  la  collection  des 
Directeurs  de  conscience ,  après  les 
Rancé,   les  Fénelon,   les   Bossuet.   » 

Celuiquia  porte  cette  appréciation 
si  juste  a  donc  bien  mérité  en  nous 
dotant  de  ces  trois  beaux  et  excellents 
volumes.  PuisquMl  se  réjouit  d'avoir 
eu  •  l'honneur  d^étre  chargé  de  trans- 
crire  une  partie  de  cette  ampie  et 
précieuse  correspondance,  -  et  qu'il 

T.    LXXVIll.    ler  OCTOBRE   1905. 


se  dit  V  heureux  d'en  faire  profìter 
le  public,  •  qu*il  nous  permette  de 
le  féliciter  d*avoir  si  bien  em piove 
•  le  peu  de  forces  qui  lui  restent,  » 
pour  nous  donner  la  satisfaction  de 
mieux  connaìtre  M.  Tronson  et  l'oeu- 
vre de  M.  Olier.  La  lecture  de  ces 
Lettres  choìsies  conGrmera  Tappré- 
ciation  portée  en  1693  par  un  prélat 
austère  et  peu  flatteur.  Le  cardinal 
Le  Camus  écrivait  :  •  M.  Tronson  est 
une  personne  que  je  consìdère  avec 
vénération,  et  Vexpérience  me  fail 
dire  que  Saint-Sulpice  est  la  meilleure 
école  pour  former  les  clercs  et  les 
élèves  dans  Télat  ecclésiastique.  » 
Aussi  bien  cette  publication  vienl- 
elle  à  son  beare. 

C.  Daux. 


Batterbl  :  Mémolres  domoml- 
€iue«  pour  servir  à  l*lil»- 
tolro  de  l'OratoIre.  Les  Pères 
de  VOratoire  recommandaòles  par 
la  piété  ou  par  les  lettres,  qui  ont 
vécu  sous  le  Pére  Senanlt,  gua- 
Irième  supétneur  general.  Publiés 
par  A.  M.  P.  Ingold  et  E.  Bonnar- 
DKT.  Paris,  Picard,  1904.  Grand  in-8 
de  vii-533  p. 

Assurément  Thistoire  des  congré- 
gations  religieuses  du  xvii*  siede,  si 
Ton  en  excepte,  ^à  et  là,  celle  de  la 
Compagnie  de  Jesus,  n*est  pas  aussi 
mélée  à  Thistoire  generale  que  This- 
loire  des  grand s  ordres  religieux  au 
moyen  àge.  Aussi  ne  saurait-on  com- 
parer leurs  annales,  comme  source 
historique,  à  celtes  de  ces  ordres. 
EUes  ne  sont  point  cependant  à  de- 
daigner.  L'hislorìographe  de  TOra- 
toire,  Batterei,  que  publient  MM.  In- 
gold  et  Bonnardet,  n'a  entrepris  d'é- 
crire  que  des  Mémoires  domestiques. 
Il  ne  cherche  pas  du  lout  t  déborder 
son  cadre  ;  il  ne  s'en  fail  pas  accraire 
à  lui-méme  sur  l'importance  des  évé- 
43 
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neroents  quMl  narre.  Malgré  cela, 
rhistoire  generale  trouve  à  glaner 
dans  ses  DOtices  :  l'histoire  religieuse 
d'abord,  cela  va  sans  dire,  puisqiie 
toutes  les  querelles  dogmaliques  et 
philosophiques  du  temps  ont  eu  leur 
contre-coup  à  TOratoire;  mais  méme 
rhistoire  politique,  puisque  dans 
celle  congrégation,  qui  compie  tanl 
d'illuslres  personnages  en  tout  genre, 
il  y  eut  méme  des  diplomales»  tels 
Le  Cointe,  Brienne  el  de  Monchy, 
pour  ne  parler  que  de  ceux  doni  il 
est  queslion  dans  ce  volume.  L'his- 
toire li  Iterai  re  elle- méme  s'enrichit 
d'utiles  détails  gràce  aux  Vies  des 
Pères  Senault,  Masson,  Chappuys, 
Carmegnole,  Lesuez, .  Le  Jeune  et 
Mascaron,  qui  perraettent  d'étudier 
de  près  la  réforme  de  Téloquence 
sacrée  ;  les  biographies  des  Pères  Le 
Cointe  et  Thomassin  éclairent  This- 
toire  de  Tenseignement  au  xvii*  sie- 
de. Ce  troisìème  volume  contieni 
soìxante-sept  nolices  :  les  plus  inlé- 
ressanles  soni  celles  des  Pères  Se- 
naull,  Le  Jeune,  Du  Hamel,  Le 
Cointe,  de  Monchy,  de  Néercassel, 
Mascaron,  Jean  Cabassut  et  Thomas- 
sin. L'activité  bien  connue  de 
M.  l'abbé  Ingold  et  de  son  collabora- 
tcur,  M.  Tabbé  Bonnardet.  nous  per- 
mei d'espérer  à  brève  échéance  le 
quatrième  volume  de  celle  intéres- 
sante publication. 

Alfred  Baudrillart. 


Hlstolre  de  l*é€lttloa  bénédie- 
Une  de  salnt  A.iisu«tln,  avec 
le  «lournal  Inédlt  de  Dom 
Hutnari,  par  A.-M.-P.  Iroold. 
Paris.  A.  Picard  et  fils,  1903,  gr. 
in-8  de  xu-201  p. 

Bossiiet  et  le  Janaénlsnie.  Édi- 
tion  augmenlée  de  deux  appendices 
sur  Bosstuet  et  Védilion  òénédtcUne 
de  Saint  Augustin  el  sur  le  Sacre 
CoBur  d'après  Bossuet.  Paris,  A.  Pi- 
card et  fils.  1904,  gr.  in-8  de  232  p. 

«  Des  dangers  que  peut  faire  courir 
la  simple  édiiion  d'un   texle  et  des 
précautions  à  prendre  dans  le  choix 
des  variantes,  »  lei  pourrait  étre  le 
sous-litre    de    Tintéressant    tra  vai  I 
commencé    par  le  chanoine    H.  Di- 
dio  el  achevé  par  l'abbé  Ingold,  sur 
VHistoire  de  Védilion  bénédicline  de 
Saint  Augustin.  Nec  utique  Deus  in- 
juste  noluit  salvos  fieri,  cum  possent 
salvi  essCj   si  vbllent   ou  si  vellet. 
Avoir   préférc  si    vellet  à  si  vellenl, 
premier  crime  ;  s'ètrc  servi  de  maous- 
crils  d'Angleterre  ou  de  Genève,  pays 
héréliques,  autre  crime,  aux  yeux  de 
certains  Capucins  et  de  beaucoup  de 
Jésuites.  Et  voilà  la  guerre  allumée! 
guerre  qui  ne  put  étre  apaisée  que 
par  rintervention  du  Saint-Office  el 
celle  de  Louis  XIV  en  personne,  el 
où,  il  faut  bien  le  dire,  malgré  les 
charitables  interprélations  de  H.  In- 
gold, Bénédictins  et  Jésuites  ne  furenl 
pas  indemnes  de   tout  reproche.  La 
conduite  des  Jésuites  ne  fui  pas  fran- 
che dans  l'altaque,  mais,  celle  alla- 
que,  certains  Bénédictins  semblèrent 
lajustifier  par  la  facon  méme  doni 
ils   se  défendirenl.   eux  et  le  parti 
qu'on  incriminail  derrière  eux.  Au 
fond  cependant,  ils  avaient  ralson,  et 
le  Saint-Office  finii  par  condamner 
les  libelles  anonymes  dirigés  contre 
les  édileurs  de  saint  Augustin.  Celle 
controverse,  roédiocremenl  édifiante, 
est  un  chapitre  curieux,  non  seule- 
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meni  de  rhisloire  des  luttes  religieu- 
ses   au    XVII*    siede,   mais  aussi   de 
rhisloire     de    i'érudilion    frangaise. 
Elle    nous   fall  saisir  sur  le  vif  les 
habitudes  d'esprit  et  la  mélhode  de 
Iravail   de    nos   grands  Bénédictins. 
Sachons  gre  à  M.   Tabbé   Ingold    de 
nous  l'avoir  conlée  avec  une  ai  par- 
faite  précision.  Nous  le  félicitons  éga- 
lement  d*avoir,  en  réédilanl  son  tra- 
vail  sur  Bossuet  et  le  jansénisme,  eu 
l'heureuse  idée  d*y  ajouter  les  anno- 
lalions  du   grand  évéque   à   la  pré- 
face  que  Mabillon  avail  rédigée  pour 
Tédilion  bénédictine  de  sainl  Angus- 
tìn.  M.  Ingold  y  voil  avec  raison  une 
p  re  uve  manifeste  de  la  par  fai  te  ortho. 
doxie  de  Bossuet  sur  les  points  con- 
■  troversés.  Les  passages  qu'il  ci  le,  et 
qui  soni  fori  beaux,  sur  la  dévotion 
au  Sacre  Cneur  d*après  Bossuet  oons- 
tiluent  undernieret  précieux  appen- 
dice &  Touvrage;  ils   tendent  k    éta- 
blir  que  Bossuet  n*eul  méme  pas  ce 
qu'on   appelle  Vesprit  jansénUle,  On 
ne  peut  pas    démontrer,  dit  M.  In- 
gold, que  Bossuet  ait  connu  les  révé- 
lations  de  la   bienheureuse  Margue- 
rite-Marie, au    moment  oìi  il  écrivìt 
ses  Réflexion»  «wr  Vagonie  de  Jésus- 
Christy  toules  pleines  de  ce  Ite  dévo- 
tion. Mais,  s*il  cn  a  eu  connaissancc, 
son  opuscule  n*en  est  que   plus  pré- 
cieux, comme  approbalion  de  la  dé- 
votion naissanle  par  le  plus  beau  ge- 
nie de  rÉglise  de  France. 

Alphbd  Baudrillart. 


En   inar^e    de  aotro   hlstolne, 

par  le  baron  db  Maricodrt.  Paris, 
Émile  Paul,  1905.  ln-12  de  vii- 
311  p. 

Sous  ce  litre  modeste,  M.  le  baron 
de  Maricourt  vieni  de  publier  un 
charmant  volume,  écrit  en  parile 
d'après  ses  archives  personnelles  ou 


des  pièces  inédìtes   qui   lui  ont   élé 
communiquées.    Plusieurs    des    épi- 
sodes  qu*il  raconte,  d'importance  se- 
condai re,     resten  t     vraiment     •  en 
marge  de  rhisloire  ;  »  mais  il  en  est 
d*autres  qui  valent  de  vrais  chapitres 
d*hisloire,  et  en  ont  toule  la  poriée. 
Tel   est  Tcpisode  du   confesseur  du 
due  de  Berri,  le  fulur  Louis  XVI.  La 
figure   de   l'abbé   Soldini   élait  bien 
oubliée,  sinon  toni  à  fai!  inconnue  : 
ses  «    Avis  donnés   à  M.   le  due  de 
Berri    avant    qu'il     monte    sur     le 
tròne  •    soni   vraiment  admirables, 
font  comprendre  comment  se  formù- 
rent   les   vertus  chréliennes  du   roi 
marlyr,   et  suffiraient,   comme  Tin- 
dique  discrètement  M.  de  Maricourt, 
à  réhabililer  le  róle  souvent  calom- 
nié  des  confesseurs  des  rois.  D'au- 
Ires  chapitres  du    livre   nous  inlro- 
duisent,  avec  beaucoup  d'agrément, 
dans   un  monde  disparu,   doni  nous 
n'avons  plus  aucune  idée  :   Ielle  est, 
par  exemple,  celle  toule  petite  aris- 
tocratie    des    «  jardiniers    et    con- 
cierges  du  roi,  »  bons  genliishommes 
pour  la  plupart,  s'alliant  enlre  cux, 
très    bien    apparentés,    vivant    «  en 
marge  de   la  cour  »  dans    une   tou- 
chanle  familiarilé  avec  les  personnes 
royalcs,  bien  difTérente  de  la  morgue 
qui   domine   dans   nolre    monde   de 
parvenus.   Touchanl  à   mille  délails 
de   rhisloire   de   TAncien   Regime  et 
méme    de   la  Restauration,    le   petit 
livre  de  M.  de  Maricourt  nous  ouvre 
ainsi  bien  des  points   de  vue   nou- 
veaux. 

Comme  la  crilique  ne  doìt  jamais 
perdre  ses  droits,  je  signalerai  à 
Tauteur  quelques  négligences  de 
style,  marques  d'une  rédaction  un 
pcu  hàtive,  et  aussi  quelques  faules 
d'impression  :  par  exemple,  p.  93, 
bulle  Universilai  pour  bulle  Unige- 
nilus.  Paul  Allard, 
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VI.  -  REVOLUTION 


L.e  mystère  du  Tempie,  1  ><»•«- 

iretl,  parie  D>-  L.  db  Sarti.  Tou- 
louse,  Douladoure-Privat,  s.  d.  In-8 
de  36  p.  (Extrait  des  Mémoires  de 
rAcadémie  des  scìences,  inscrip- 
lions  et  belles-leltres  de  Toulouse, 
X«  sèrie,  l.  V.) 

Le  docteur  de  Sanli  a  consacrò  un 
court  mais  substantiel  mémoireèLl'eza- 
meo  de  la  célèbre  thèse  de  la  survi- 
vance  de  Louis  XVH.  Il  résumé  rapide- 
mentet  de  la  manière  la  plus  convain- 
cante  les  motifsqui  onl  toujours  ompé- 
che  celte  croyance,  chère  aux  imagi- 
nations  éprisesde  merveilleux,d  avoir 
une  sérieuse  importance  pour  tous 
ceux  qui  Tont  soumise  à  un  examen 
rationnel.  Il  s*étonne  à  bon  droil  de 
la  persistance  avec  laquelle  une  opi- 
nion aussi  chimérique,  après  avoir 
alimenté  plus  de  mille  publications, 
dont  aucune  n*a  jamais  eu  la  chance 
d'ètre  regardée  comme  ayant  une 
valeur  hislorique,  continue  à  recruler 
des  adhérents  et  des  apologisles. 

II  n*y  a  pas  eu  moins  de  Irente 
personnages  qui  se  sont  essayés  à 
jouer  le  rdle  de  Louis  XVIL  Quatre 
de  ces  avenluriersonl  seuls  réussi  à 
recruler  un  cerlain  nombre  de  par- 
lisans  :  ce  furente  par  ordre  de  date, 
Hervagault,  Mathurin  Bruneau,  Ri- 
chemonl  et  Naundorf.  Les  trois  pre- 
miers  sont  torabés  dans  Toubli.  Le 
moins  séduisant  et  le  plus  invrai- 
semblable  des  quatre,  élant  le  seul 
qui  ait  laissé  des  descendants,  est  à  ce 
Seul  litre  celuì  dont  les  prétentions 
trouveiit  encore  sans  cesse  un  appui 
chez  des  écrivains  amis  du  paradoxe, 
dont  Tesprit  s'évertue  à  forger  des 
armes  nouvelles  au  service  d'impos- 
tiires  percées  à  jour  depuis  longlemps. 

Ce  n'esl  poinl  sans  suprise  que  Ton 


voit  prendre  rang  parmi  eux  M.  Gos- 
selin,  plus  connu  sous  son  pseudo- 
nyme  de  Lendtre.  Écrivain  élégant, 
méme  séduisant,  il  jouit  d*une  grande 
popularité  auprès  de  ses  lecteurs, 
auxquels  il  a  fait  le  récit  des  circons- 
tances  les  moins  connues  de  Thistoire 
revolution  Dai  re  à  Taide  de  renseigne- 
ments  inédits,  largement  inlerprétés 
par  rimagination  la  plus  brillante. 

Celle  méthode  procure  à  ses  ocu- 
vres,  avec  Tintérèl  de  Thistoire,  toul 
Tattrait  du  roman,  mais  elle  a  trop 
souvent  le  défaul  de  leur  faire  suivre 
de  fori  près  les  fronlières  qui  divi- 
sent,  ou  du  moins  devraient  séparer, 
le  domaine  de  ces  deux  branches  de 
la  littérature.  Ajoulons  que  M.  Le- 
nótre  peul  d'autanl  mieux  donner 
carrière  à  la  fantaisie,  que  les  docu- 
ments  inédits  sur  lesquels  il  se  base 
ne  sont  généralement  indiqués  par 
lui  que  de  la  manière  la  plus  vague. 
Il  se  propose  de  capti  ver  ses  lecleurs, 
de  les  émouvoir,  non  de  les  instruire. 

£n  venant  apporter  à  la  cause 
naundorflste  l'appui  de  son  talenl, 
sur  quel  genre  de  preuves  s*appuie 
M.  Lenòlre?  D*abord  sur  le  lémoi- 
gnage  de  la  femme  Simon.  Celle 
malheureuse  créature,  ayant  survécu 
vingt-cinq  ans  à  son  mari  guilloliné 
après  le  9  thermidor  comme  complice 
de  Robespierre,  resta  à  Thospice  des 
Incurables  dans  un  étatcérébral  ma- 
ladif  dont  Talcoolisme  semble  avoir 
élé  la  cause.  Se  rendanl  compie  de  la 
profonde  répulsion  qu'elle  inspirait, 
elle  chercha,  surtoul  après  1814,  a 
Tamortir  en  se  vantant  des  services 
qu'elle  assurait  avoir  rendus  à  Tin- 
fortuné  caplif  du  Tempie,  faisant  à 
cel  égard  les  récils  les  plus  confus  et 
les    plus     incohérents.   L*aventurìer 
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célèbre  sous  le  nom  de  baron  de 
Richemont  parvint  à  se  mettre  en 
rapport  avec  elle,  el  à  lui  suggérer 
les  explications  qu*il  jugea  les  plus 
Tavorables  au  roman  qu*il  débitail. 
Le  Dauphin  aurait  été  enievé  du 
Tempie  le  19  janvier  1794,  avec  Taide 
des  époux  Simon,  et  un  enfant  muet 
lui  aurait  été  substitué.  Le  sauveur 
du  prince  aurait  été  un  agent  roya- 
liste  nommé  Oenès  Ogardias. 

11  paratt  certain  que  Richemont 
était  originaire  de  Lyon.  11  ne  pou- 
vait  guère  manquer  d*y  avoir  entendu 
parler  de  deux  royalistes  dévoués  qui 
avaient  une  grande  notoriété  dans 
cette  région,  les  frères  Ogardias. 
L'un  d'eux  a  été  le  pére  du  P.  Ogar~ 
dias,  longtemps  après  provincial  de 
la  Compagnie  de  Jesus.  11  y  a  gran- 
dement  lieu  de  croire  que  c'est 
d*après  les  notions  un  peu  confuses 
qu'uvait  recueillies  à  cet  égard  Riche- 
mont, qu'il  a  construit  le  personnage 
d'Ogardias  et  trace  le  róle  qu*il  lui 
prète  dans  Tévasion  du  Tempie. 

Sur  ce  premier  récit  est  bientót 
venu  s*en  grelTer  un  second.  Ogardias 
aurait  bien  enievé  un  enfant  du  Tem- 
pie, mais  seulement  en  juin  1795;  il 
Taurait  mene  à  Thiers  en  Auvergne, 
et  aurait  péri  lui-méme  peu  de  jours 
après,  assassine  par  quatre  inconnus 
qu*on  dil  avoir  fail  parile  d'une  bande 
royalisle. 

M.  Lenòtre  n*épargne  jamais  sa 
peine  à  sa  rccherche  de  Tinexploré. 
II  a  retrouvé  à  Thiers  des  représen- 
tant^  de  Genès  Ogardias  qui  lui  ont 
confi rmé.  parait-il,  Texactilude  de  ces 
récits.  On  peut  loutefois  soupconner 
quMIs  tenaient  leurs  renseignements. 
moins  d*une  tradition  de  famille,  que 
des  écrits  publiés  à  ce  sujet  il  y  a 
trois  quarts  de  siede. 

Restai t  à  mettre  d*accord  des  ver- 
sions  passablement  divergentes.  lei 


paraissent  des  documients  écrits,  pro- 
duits  non  par  Richemont,  mais  par 
Naundorf.  Ce  sont  trois  copies  de  let- 
tres  sans  signature,  datées  de  la  tour 
du  Tempie,  les  7  novembre  1794,  5  fé- 
vrier  et  3  mars  1795,  et  adressées  à  un 
general  qui  n*est  point  désigné  :  sur 
Tauteur  de  ces  lettres,  sur  leur  desti- 
nataire,  on  ne  peut  fournir  que  des 
conjeclures  gratuites.  Le  contenu  de 
ces  pièces  ne  présente  pas  un  carac- 
tère  moins  étrange.  Suivant  elles,  un 
enfant  sourd-muet  avait  été  substitué 
au  prince,  qui  toutefois  restait  dans 
la  prison  du  Tempie,  cache  dans  les 
combles  de  la  tour  ;  puis  on  rempla- 
cait  le  sourd-muet  par  un  autre  en- 
fant malade,  ces  trois  captifs  étant 
simultanément  conservés  dans  le 
méme  édiflce  en  dépit  de  la  surveil- 
lance  minutieuse  qui  était  exercée. 
Il  serait  diffìcile  à  Tiuvraisemblance 
d*atteindre  des  limites  plus  fantasti- 
ques.  Tels  sont  cependant  les  docu- 
menta dont  M.  Lenòtre  nous  garantii 
Tauthenticité,  dont  il  nous  dit  avoir 
vu  les  preuves  dans  une  correspon- 
dance  qui  resterait  actuellement  dé- 
posée  daus  une  localité  de  la  Ure- 
tagne  quMl  ne  nous  indique  pas.  Ce 
serait  une  collection  de  lettres  adres- 
sées à  une  M"*  Atkyns,  dame  anglaise 
qui  avait  consacré,  nous  assure-t-on, 
une  grande  fortune  à  favoriser  les 
tentatives  faites  en  faveur  de  Tinfor- 
tuné  Louis  XVII. 

Nous  sommes  donc  en  présence 
d'une  sèrie  d'énonciations  s'appuyant 
les  unes  sur  les  autres,  et  toutes  re- 
vétues  d'une  apparence  de  mystère 
qui  ne  leur  permet  pas  de  commander 
une  confiance  sans  limites.  Ce  n*est 
point  dans  de  pareilles  conditions  que 
Ton  peut  regarder  comme  certains 
des  fails  qui  n'ont  en  eux-mémes  au- 
cun  caroctère  de  vraisemblance. 

L.  DE  N. 
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Un  rommn  d*exll.  La  princesse 
Charlotte  de  Rohan  et  le  due  dEn- 
ghieriy  par  Jacques  de  la  Fayb.  Pa- 
ris, Émile  Paul,  1905 

I>ans  ce  «  roinan  d'ezil  »  qui  est 
aussi  un  roman  d^amour,  M.  de  la 
Faye  raconte  IMdylle  delicate  ci  sur- 
lout  douloureuse  de  la  princesse  Char- 
lolte  de  Rohan  Rochefort  et  du  der- 
nier  des  Condé. 

M.  de  la  Faye  prend  son  héroìne 
dès  le  berceau.  Nul  mauvais  augure 
n*as8onibrit  la  joyeuse  cérémonie  du 
28  octobre  1767,  à  Saint-Sulpice, 
quand,  enrouie  dans  le  satin  et  les 
dentelles  précieuses,  la  jeune  prin- 
cesse est  portée  sur  les  fonts  baptis- 
maux  par  Louis  de  Rohan,  cardinai- 
évéque  de  Strasbourg,  le  plus  beau 
des  princes  de  TÉglise.  A  la  sortie  de 
la  célèbre  abbaye  de  Panthémont, 
Charlotte  montre  déjà  ce  charme 
vainqueur,  privilège  des  femmes 
d*une  famille  qui ,  par  ailleurs  et 
en  conformité  de  sa  fière  et  légen- 
daire  devise,  a,  sans  conteste,  le  pas 
sur  toule  la  noblesse  de  France.  On 
la  remarque  dans  les  salons  de  la 
capitale  où,  à  cette  epoque,  les  fem- 
mes scduisantes  sont  cependant  cn 
si  grand  nombrc.  Elle  a  dix-huit  ans 
à  peine,  quand  elle  fait  la  connais- 
sance  de  son  jeune  cousin,  le  due 
d'Enghien.C'esl,  en  1785.au  baptème 
de  ce  dernier  qui,  selon  la  coulume 
souvent  adoplée  pour  les  princes 
du  sang,  re(;oit  l'onction  sainle  à 
l'àge  de  treize  an^.  Les  parrain  et 
marraìne  de  ce  rejeton  d'une  race 
illustre  sont  Louis  XVI  et  Marie-An- 
toinetle.  Ce  bon  roi  et  cetle  reine 
si  belle  porteronl  malheur  à  leur  fil- 
leul.  Dans  le  cadre  éblouissant  de  la 
chapelle  de  Versailles,  les  purs  re- 
gards  de  la  descendante  des  rois  de 
Brelagne  se  iìxenl  sur  le  gracieux 
adolescenl,  «  sombiable,  en  son  véte- 


ment  de  moire  d'argent  con  stelle  de 
diamanls,  à  ces  chevaliers  des  m>9- 
tiques  légendes  du  Saint-Graal.  >  Ils 
n'aperQoivent  que  d'heureuz  présages 
et  ne  peuvent  voir  la  mort  tragique 
qui  guette  le  petit-tìls  du  vainqueur 
de  Rocroy. 

Charlotte  de  Rohan  vient  d*atleÌD- 
dre  sa  vingtième  année,  lorsqu'on 
entreprend  de  la  marier  au  due  de 
Cadoval,  béritier  éventuel  de  la 
couronne  de  Portugal.  Mali  elle  dé- 
cline  rhonneur  de  cette  flatteuse 
alliance.  La  Providence  lui  réserve 
une  autre  destinée.  Gomme  ses 
grand'tantes,  Catherine  de  Parthenav, 
Charlotte  de  Soubise  et  Godefriede 
de  Rohan,  lacharmante  princesse  doit 
étre,  elle  aussi,  ardemmenl  aimée  d'un 
Condé,  et  ce  Condé  sera  le  dernier  des 
Condé....  La  tempéte  révolutionnaire 
soufflé  et  se  déchalne,dispersant  cetle 
société  aimable  et  frivole  de  Tancien 
regime.  No  tre  héroine  con  na!  tra  les 
rudes  chemins  de  Teiil,  les  déboires 
et  les  misères  de  Témlgralion.  Sa 
jolie  téle  ne  tombera  pas  sous  le 
couperet  de  la  guillotine,  mais  d'au- 
tres  douleurs  attendent  la  Olle  des 
Rohan.  Les  beaux  yeux  •  couleur  de 
pervenche  »  seront  bientòt,  et  pour 
longiemps,  npyés  dans  Tamer  flot 
des  larmes. 

Fort  d'un  témoignage  inconnu  jiis- 
qu'ici,  celui  du  baron  de  Rcescb,  un 
des  familiers  du  dernier  Condé,  M.  de 
la  Faye  proclame  indéniable  le  ma- 
riage  secret  de  Charlotte  de  Rohan 
et  du  due  d'Enghien.  «  Eclose  au 
soufflé  douloureux  de  Texil.  >  cette 
page  d'amour  aurait  re^u  la  consé- 
cration  religieuse.  La  myslérieuse 
union,  bénitedans  la  petite  chapelle 
d'Etlenheim,  par  un  cerlain  abbé 
Weìnhorn,  ancien  grand  vicaire  ge- 
neral de  Strasbourg  et  proscrit  lui- 
méme,  daterait  de  la  fin  de  Tannée 
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1803,  quelques  mois  seulement  avant 
le  sombre  drajme  de  Vincennes.  Esl- 
ce  la  lumière  délÌDitive  sur  un  poÌDl 
controverse  de  Thistoire?....  Àux  lec- 
ieurs  de  ce  roman  d'amour  à  déci- 
der.... Quoi  qu'il  en  soit,  veuve  in- 
consolableou  amante éplorée  et  fidèle, 
ayant  droit  oui  ou  non  au  lilre  de 
duchesse  d'Enghien,  Tezquise  Char- 
lotte de  Rohan-Rocherort  resterà  une 
des  fìgures  les  plus  attachantes  du 
passe. 

I/auteur  a  mèle  son  récit  d*anec- 
dotes  si  nouvelles  et  d*apergus  si  im- 
prévus,  que,  pour  employer  les  ex- 
pressions  mémes  du  marquis  Costa, 
M  d*une  vieille  histoire  il  nous  a  Tait 
une  histoire  presque  inèdite.  » 

Comte  Marc  db  Gbrminy. 


Un  cliouan.  L.«  general  du 
Boisguy.  FougèreS'  Vitrea  Basse 
Normandie  el  frontière  du  Maine 
{i 793-1 800),  par  le  vicomte  ou  Biikil 
DB  PoNTBHiAND.  Paris,  Champion, 
1904.  ln-8  de  x476  p. 

Yoici  un  livre  d'une  lecture  récon- 
fortante ,  bien  qu'il  se  rapporte  à 
rune  des  époques  les  plus  doulou- 
reuses  de  notre  histoire.  Cette  bio- 
graphie  de  Tud  des  plus  intrépides 
défenscurs  de  Tancienne  royauté,  on 
devine  que  M.  de  Pontbriand  Ta 
acrile  con  amo7'e.  Il  l'a  écrite,  de  plus, 
avec  compétence  et  imparlialilé. 

Dans  une  coarte  introduction,  l'au- 
teur  nous  indique  ses  principales 
sources  :  les  Mémoires  du  colonel  de 
Pontbriand  sur  les  guerres  de  la 
chouannerie,  publiés  en  1897  ;  M.  le 
chanoine  Méuard  :  Histoire  religxeuse, 
civile  et  militaire  de  Sainl-James  de 
Beuvi^on^  parue  la  méme  année;  enfln 
Touvrage  de  M.  Lemas  :  Un  dislrict 
brelon  pendant  les  guerres  de  Vouesl  el 
de  la  chouannerie^  editò  à  Paris,  chez 


Fischbacher,  sans  date.  Avant  d'utili- 
ser  cette  dernière  source  assez  Irou- 
blée,  M.  de  Pontbriand  a  dù  se  servir 
d'un  fìltre.  Je  ne  Ten  blàme  pas,  loin 
de  là;  mais  j'aurais  aulant  aimé  qu*il 
ne  se  fùt  pas  attaché  à  refuter  les  as- 
sertions  plus  ou  moins  risquées  du 
Vieux  Chercheur,  à  qui,  par  là  méme, 
il  donne  une  notoriété  que  ne  mérite 
à  aucun  degré  ce  panégyriste  de  la 
Revolution  qui  est  en  méme  temps  le 
déiracteur  attitré  des  vaillants  défen- 
seurs  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie, qu  il  confond  dans  sa  baine  im- 
puissante.  Il  est  certain  que  sans  Tan- 
te ur  d^Un  chouan^  je  n'eusse  jamais 
su  que  Lémas  eùt  écrit,  ni  seulement 
qu'il  eùt  existé. 

M.  de  Pontbriand  décrit  les  pays 
insurgés  dont  il  s'occupe  avec  une 
grande  exactitude  ;  il  les  connaftpour 
les  avoir  sans  doute  habités.  Aussi, 
poìnt  de  ces  erreurs  géographiques 
qui  déparent  le  travail  d*ailleurs  si 
considérable  et  si  méritant,  malgré 
ses  lacuncs  inévitables,  de  Crétineau- 
Joly  qui,  -le  premier,  retra^a  un  ta- 
bleau d'ensemble  de  cette  guerre  de 
géants. 

De  tous  les  généraux  improvisés 
des  armées  vendéennes  ou  bretonnes, 
Aimé  Picquet  du  Boisguy  fut,  avec 
Henri  de  la  Rochejaquelein,  le  plus 
jeune  et  Tun  des  plus  intrépides, 
comme  l'un  des  plus  capables«  et 
pourtant  i'on  sait  combien,  à  cette 
epoque,  il  se  révéla  de  couragesetde 
talents  ignorés  jusqu'alors,  fante  d'oc- 
casions  de  se  révéler!  Aimé  naquit 
en  1776,  et  dès  1794  il  commandait 
une  petite  armée  qui  allait  augmenter 
bientót  et  se  signaler  par  de  nom- 
breux  exploits.  La  Rochejaquelein 
avait  vingt  ans  lorsqu'il  Hit  nommé 
généralissime  de  l'armée  catholique 
et  royale,  et  qu'il  remporta  la  grande 
victoire  de  Dol  sur  des  troupes  d'é- 
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lile  commandées,  entre  autres,  par 
Kléber  et  Marceau. 

Ce  qui  frappe  dans  ces  guerres  de 
la  chouannerìe,  c'est  Textréine  dis- 
proporlion  enlre  les  tués  ou  blessés 
des  deux  partis  :  elle  élail  assez  sou- 
vent  de  dix  bleus  mis  hors  de  com- 
bat con  tre  un  royaliste.  D*Andigné, 
Pun  des  plus  habiles  orficiers  chouans, 
en  donne  Texplicatìon  dans  ces  li- 
gnes  (Mémoires  du  general  (tAndigné, 
X.  Il,  p.  318)  :  «  Surprendre  Tennemi, 
fondre  sur  lui  avec  la  rapidi  té  de  l'é- 
clair,  le  poursuivre  Tépée  dans  les 
reins,  sans  lui  donner  le  temps  de  se 
rallier  :  voilà  la  tactique  que  nous 
avions  adoptée  et  qui  nous  réussit 
presque  toujours.  Si  Tennemi  se  trou- 
vait  plus  fort  que  nous....,  nous  décam- 
pions  au  plus  vite,  et  dans  cinq  mi- 
nutes  nous  étions  hors  de  vue.  >»  De 
là  ces  chifTres  invraisemblables  de 
quatre  cents  républicains  tués  et 
blessés,  contre  huit  royalìstes  tués  et 
vÌDgt-deux  blessés  (p.  331),  et  ce  fail 
signalé  encore  pard'Andigné,  de  mille 
chouans  se  battant  contre  huit  mille 
républicains  et  leur  mettant  onze 
cents  hommes  hors  de  combat,  dans 
l'espace  d'un  mois.  Il  est  certain  que 
cette  guerre  d'embuscades  et  de  sur- 
prises  incessantes  coùla  beaucoup 
plus  d'hommes  h  la  république  que  la 
grande  guerre  de  la  Vendée.  Les 
gardes  territoriaux  qui  se  battaient 
dans  les  rangs  des  bleus  donnaient 
toujoura  le  signal  de  la  débandade, 
et  ils  n'attendaient  pas  toujours  pour 
cela  le  premier  coup  de  feu,  malgré 
l'exemple  qui  leur  venait  parfois  des 
curés  constitutionnels  (p.  277).  Ils  ne 
retrouvaient  leur  bravoure  qu*en 
présence  d'insermenlés  inoffensifs, 
sans  autre  arme  que  leur  bréviaire. 

L'auteur  appelle  Hoche  •  le  Ponce- 
Pilale  de  Quiberon  »  (p.  327).  —  Après 
les   récentes  publications    sur   celle 


funeste  expédition,  je  n'oserais  dire 
qu'il  va  trop  loin  en  accusant  ce  ge- 
neral d'avoir  manqué  de  parole. 

A  entendre  les  républicains  d*alors 
et  méme  ceux  d'atijourd'hai,  tous  les 
torta,  tous  les  crimes  furent  du  cóle 
des  chouans;  pour  eux  et  leurs  pa- 
reils,  ils   furent   autant   de   Brutus. 
Dans  ce  cas,  il  faut  avouer  que  Bru- 
tus fut  parfois  un  bien  vilain  mon- 
sieur.  Re  li  re  più  tòt  les  atroci  téscom- 
mises  par  les  bleus,  et  dont  le  crime 
raconté  par  Tauteur,  page  367,  n*est 
qu*unspécimen,as8ezréussi,ilestvrai. 
Dès  le  début,  les  chouans euren tee 
que  Ton  appelle  une  mauvaise  presse. 
Toutes  les  archives  municipales.  tous 
les  papier»  publics  étaient  aux  mains 
de    leurs   ennemis,    qui  leur   altri- 
buaient  libéralement  les    nombreux 
forfaits  commis  à  celle  epoque,  ceux 
mémes  dont  ils  furent  les  victimes. 
Les  faux  chouans,  organisés  par  les 
autorités  républicaines,  accréditèrenl 
puissamment  ces  calomnies,  en  s*ba- 
billantcommelesYTaisroyalistes,  pour 
commettre  mille  et  une  scéléralesses. 
au  cri  de  :  •  Vive  la  religion  !  tìvc  le 
roi!  •  Les  registres  des  municipalités, 
les  rapports  des  gendarmes  et  aulres 
font  loi  pour  certains  htstoriens  plus 
naffs  peut-ètre  que  malintenlionnés. 
Ils    rappellent   la   candeur  plus  ou 
moins  feinte  de  ce  commissaire  du 
Direcloire  exécutif  du  canton  d'An- 
Irain   qui  racontait  les  récents   mé- 
faits  iroputés  aux  chouans,  et  termi- 
nait  son  dramatique  récit  par  celle 
exclamation  :  t  Pourriez-vous  croire, 
ciloyens,  de  pareilles  abominations  ? 
Pourrals-je  les  croire   moi-mème,  ii 
je  n'avait  pas  vu  le  procès-verbal  du 
juge  de  paix  .*  »  (p.  335). 

A  la  pacifìcalion,  en  ISOO,  Boisguy 
refusa  le  grade  de  general  de  brigade 
que  lui  offrati  le  general  Brune  au 
nom  de    Bonaparte   :   «  Uu  homme 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 


689 


d*honneur  ne  change  pas  sa  cocarde,  » 
répondit-il  simplemenl.  K  avail  vingl- 
qualre  ans.  Sa  carrière  active  était 
terminée.  Il  avaitcommandé,  durant 
sept  années,  dans  près  de  trois  cenls 
combatft  doni  )e  plus  souvenl  il  était 
sorti  victorieux.  Nommé  maréchai  de 
camp  par  Louis  XVIII,  il  assista  offl- 
ciellement,  en  cette  qualité,  au  sacre 


de  Charles  X.  Ce  vaillant  soldat,  qui 
fut  en  méme  temps  un  solide  chré 
tien,  mourut  le  25  oc tob re  1839. 

En  dépit  de  ses  détracteurs,  Aiiné 
du  Boisguy  fut  un  grand  et  noble  ca- 
ractère;  Ton  ne  peut  que  souhaiter 
le  succès  qu*ll  mérite  au  beau  livre 
qui  raconteses  merveilleux  raitsd*ar- 
mes.  A.  RoussBL. 


VII.  —  TEMPS  MODERNES 


Le    blenlieiireux   cure   <l*Ars, 

1786-1859  (coUection  «  LesSaints  »), 
par  Joseph  Viamby.  Paris,  LecotTre, 
1905.  ln-18  de  201  p. 

Le  21  février  1904,  le  Souverain 
Pontife,  sanclionnant  Tavis  favorable 
de  la  Congrégation  speciale,  promul- 
gua  le  décret  qui  reconnaiss&it  la 
possibilité  de  la  >  béatiflcation  >  du 
Saint  cure  d'Ars  ;  et,  le  8  janvier 
1905,  Thumble  prétre  a  été  mis  so- 
lennellement  au  rang  des  blenheu- 
reux.  Pie  X  le  donnait  en  exemple 
•  à  tous  Ics  curés,  sans  exception.  » 
LMntérét  que  présente  Thistoire  de 
M.  Vianey  est  donc  doublé  de  la 
plus  recente  actualité.  Ce  sera  un  at- 
trai t  de  plus  pour  ce  petit  volume 
d*une  lecture  facile,  agréable  et  ins- 
tructive. 

L'auteur,  neveu  du  nouveau  bien- 
heureux,  a  tenu  à  rcspecler  Timpar- 
tialité,  et  son  récit  en  prend  une  va- 
leur  speciale.  11  possédait  des  tradi- 
tions  familiales,  il  a  recueilli  des 
renseignements  nouveaux,  il  a  sur- 
lout  mis  en  oeuvre,  en  les'abrégeant, 
les  détails  fournis  déjà  dans  les  ou> 
vrages  fort  connus  de  l'abbé  Mon- 
nin  :  Le  cure  (fArs^  Esprit  du  cure 
(VArSy  et  dans  les  Sermons  publiés  en 
quatre  volumes  du  vénérable  servi- 
teur  de  Dieu.  A  près  avoir  raconlé 
Téducation  dans  la  famille,  la  forma- 
tion    sacerdotale  de  son   «  illustre  » 


parent,  Iff.  Vianey  consacre  huit 
chapitres  à  exposer  la  réforme  de  la 
paroisse  d'Ars,  la  physionomie  du 
pèlerinage,  les  conversions,  les  oeu- 
vres.  etc.  Il  termine  par  quelques 
pages  relatives  à  la  mort  et  au  pro- 
cès  de  beali Bcation  On  nous  an- 
nonce  égalemenl  une  biographie 
nouvelle  et  prochaine  qu'un  savant 
chanoine  de  Belley  prépare  et  qui  ne 
saurait  manquer  d'étre  fort  accueil- 
lie.  G. 


L.e  blenli«ui*eux  «l.-B.  %'l«n- 
ney,  tei*ll«lre  «le  fialnt- 
Fran^ola,  par  Alphonse  Germ.\in. 
Paris,  Poussielgue,  1905.  In-12  de 
210  p.  (Nouvelle  bibliothèque  fran- 
ciscaine.  l'«  sèrie,  t.  XV). 

Les  vaillants  éditeurs  de  la  nou- 
velle bibliothèque  franciscaine  vien- 
nent  d'enrichir  leur  coUection  d'un 
excellent  volume.  Le  sujet  renlre 
encore  trop  dans  Thistoire  contempo- 
raine  pour  qu'on  ose  en  fai  re  une 
critique  hislorique.  M.  Germain  s'est 
servi,  pour  construire  son  livre,  des 
ou vrages  de  Monnin  et  de  Vianey.  II 
est  donc  le  plus  rócent  et  le  mieux 
au  point.  Cela  nous  sufflt.  L'auteur 
a  une  grande  magie  de  style  ;  il  y  a 
pourtant  quelques  expressions  peu 
nobles  ou  trop  recherchées.  AfTaire 
de  goùt!  Kn  somme,  le  volume  est 
bon.  P.  Ubalo  d'Alencon. 
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«»oaeph    de    Mnlstre    Inconnu. 

Venùe,  Cagliari,  Romey  1797-1803, 
par  Francois  Dvsgostbs  Parìs, 
Champion,  1905.  In-8  de  64  p. 

M.  Descosles  est  passe  mai  Ire  en 
«  Joseph  de  Maislre,  »  et  personne 
ne  possedè  mieux  le  grand  écrivain 
que  lui.  La  plaquetie,  tirée  à  cent 
exempiaires,  quMl  nous  donne  au- 
jourd'hui,  a  paru  d*abord  dans  le 
Correspondant,  où  elle  avait  été  jus- 
tement  remarquée.  EUefait  .suite,  par 
un  chapitre  naturel,  à  Thistoire  de 
Joseph  de  Maistfe  que  Tauteur  avait 
déjà  mene  à  travers  les  première» 
années  de  la  Révoluiion  et  de  Témi- 
gration.  Nous  connaissions,  gràce  à 
lui,  le  magistrat  et  le  sénaleur  de  la 
Savoie  de  1757  à  1793,  puis  le  diplo- 
mate jusqu'en  1797  ;  voici  le  proscrit 
à  Venise,  Fadministrateur  à  Cagliari 
(1800-1802).  Cette  panie,  qui  nous 
montre  vérilablement  un  de  Maislre 
«  inconnu,  »  a  été  composée  avec 
les  Archives  de  Sardaigne  ;  et  nous 
suivons  pas  à  pas  les  difficultés,  les 
succès,  les  projets,  les  efTorts  du 
•  Règent  de  la  chancelterie  royale,  • 
dans  rsie  qui  restait  le  dernier  fleu- 
ron  de  la  couronne  de  son  souverain. 
Dans  ce  cadre,  parfois  sauvage, 
agreste  et  brumeux,  Thomme  d'État 
se  montre  lei  qu'il  sera  toujours  :  su- 
périeur  aux  gens  et  aux  choses,  et 
par  cela  méme  en  butte  à  la  jalousie 
des  indolents  et  des  sots.  Sa  simplì- 
ciié  de  vie,  son  culle  de  Thonneur, 
sa  hauleur  de  vues,  Torment  des 
contrastes  curieux  et  intéressanls 
pour  l'iiistorien,  inslructifs  pour  le 
philosophe. 

Viclor-Emmanuel  lui  retire  celle 
charge  diffìcile  et  Tenvoie  à  Sainl- 
Pélersbourg;  avant  de  gagner  la 
Russie,  le  nouvel  «  ambassadeur  » 
passe  par  l'Italie  et  séjourne  à  Rome 
(fèvrier-mars  1802).  Puis  il  pari  pour 


le  poste  lointain  où  il  devait  tant  tra- 
vailler,  écrire  des  chefs-d*aeuvre,  et 
immortaliser  les  Soirées  qu'il  aliai t 
vivre,  solitaire,  aux  bords  de  la  Néva. 
M.  Descostes  nous  conduira  certai- 
nement  bientdt  auprès  de  son  he- 
ros  ;  il  Taccompagne  pendant  son 
voyage  à  travers  l'Alle magne,  et  le 
quitte  à  soQ  arrivée  à  Pétersbourg. 

G.  DB  G. 


Parla  «oua  IVnpolóon.  Ck>nsu- 
lat  pi*ovlaoli*e  et  Consulal  à 
temps,  par  L.  db  Lanzacdb  Labo- 
niB.  Paris,  Plon,  1905.  Petit  in-8 
de  vii-377  p. 

Paris  Bous  Napoléon!  Est-ce  bien 
là  un  sujetdoDtil  soit  facile  dedéter- 
miner  et  de  proportionner  les  élé- 
ments  ?  Qu'est-ce  que  Paris,  en  un 
temps  où  rhistoire  de  France  se  con- 
tinuait  entre  le  Rhin  et  Moscou? 
Néanmoins,  M.  de  Lanzac  de  Laborie 
a  lente  l'enlreprise;  il  nous  promet 
une  suite  d*études  où  tantòt  la  cour, 
lantòt  le  gouvernemcnt,  tantdl  la  so- 
ciété  de  cette  epoque,  nous  apparai- 
tront  dans  le  cadre  de  la  vie  pari- 
aienne.  Son  premier  volume  n'esl 
qu'un  prologue. 

Les  sources  principales  de  Tauteur 
soni,  pour  les  imprimés,  les  recueils 
publiés  sous  la  surveillance  de  M.  Au- 
lard  et,  pour  les  raanuscrits,  les  dos- 
siers  de  la  fameuse  sèrie  F^  dossiers, 
soit  dit  en  passant,  aussi  dangereux 
pour  la  men Ialite  de  certains  intellec 
tuels  que  la  question  Naundorf  ou 
raffaire  Dreyfus.  M.  de  Laborie  en  a 
use  avec  discrétion  et  s^est  aidé  en 
outrc,  pour  la  partie  de  son  travail 
relative  à  Tbisloire  religieuse,  des 
papiers  de  Tabbé  Emery.  Il  nous 
conduit  successlvement  à  Thòtel  de 
ville,  séjour  de  Frochot  et  de  Méjan; 
à  la  préfecture  de  police,  d'où  Dubois 
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contrecarre  limidement  Fouché;  puis 
aux  Tuileries,  qui  voienl  peu  à  peu 
renaitre  les  habitudes  de  rancienoe 
cour;  dans  les  salons  repeupiés  de 
ci-devanl,  Iraversés  discrèlemeDl  par 
les  lenanls  de  l'opposi  tion  consti  tu- 
tionnelle;  à  Notre-Dame,  où  TÉglise 
conslilulioDnelle  lieot  ses  dernières 
assises  à  la  veille  du  Concordai  et,  ne 
pouvant  se  décider  à  mourir,  s'éver- 
lue  à  conquérirles  inoyens  de  se  sur- 
vivre;  jusque  dans  les  coios  obscurs 
où  on  prépare  les  complots  et  où  on 
les  ezpie.  Il  serait  difOcilc  de  juger 
dès  maintenant  l'ensemble  de  celle 
oeuvre,  mais  on  peut  affirmer,  d'a- 
près.l'impression  que  donne  ce  pre- 
mier volume,  qu'elle  étail  à  faire, 
qu'elle  se  juslifìe  surtoul  pour  l'epo- 
que où  a  reparu,  à  son  foyer  nalurel 
et  sous  sa  forme  moderne,  la  centra- 
lisation  chère,  quo!  qu'on  en  dise,  à 

l'esprit  fran^ais. 

L.  P. 


La  soclété  fVan^alae  pendant 
lo  Consulat.  Troisième  sèrie  : 
Bonaparle.  —  Sa  fami  Ile.  —  Le 
monde  et  les  salons,  par  Gilbert 
SiBNOBR.  Paris,  Perrin,  1905.    In-8. 

Dans  la  première  moitiédu  volume 
(5  cbapitres),  M.  Stenger  donne  l'his- 
torique  des  premières  années  de  Bo> 
naparle,  et  conduitde  la  sorte  sa  bio- 
graphie  jusqu'au  début  du  Gonsu- 
lat;  il  en  fait  a  ulani  pour  ses  frèrés 
et  su3urs.  Dans  la  seconde  (de  beau- 
coup  la  plus  intéressante  et  la  plus 
neuve),  il  passe  en  revue  la  «  sociélé  » 
du  Consulat  en  la  groupanl  habile- 
meni  aulour  de  quelques  figures  par- 
liculières  ;  ainsi  décrit-il  le  genie  de 
vie  de  Joseph  Bonaparle,  à  Morte- 
fonlaine;  de  Lucien  Bonaparle,  à 
Plessis-Chamant;  d'Elisa  Bacciochi, 
.  à  Neuilly  ;  de  la  marquise  de  Montes- 


son,  à  Paris;  de  M"*  de  Genlis,  à 
l'Arsenal;  de  la  baronne  de  Stael;  de 
Juliette  Récamier;  de  la  com lesse 
d'Houdelot,  à  Sannois;  de  M"*  de  la 
Briche,  au  chàleau  du  Marais;  de 
M*'  Helvétius,  à  Àuteuil;  de  la  mar- 
quise de  Condorcet,  à  la  Monnaìe, 
à  Meulan  ou  rue  Verte;  de  la  du- 
chesse de  Luynes,  rue  Saint-Domini- 
que; de  M"*  de  Pasluret  ;  de 
M"*  Suard;  de  M""  de  Beaumonl; 
de  M"*  de  Gustine,  et  jusqu'aux  •  pe- 
lits  salons  »  d'une  plèiade  de  ■  gran- 
des  dames  »  qui  se  nomment  :  M"'  de 
Souza;  M"»"  de  Krudener;  M™«  de 
Vergennes;  M—  de  Villette. 

Ges  aper^us  ne  manquent  ni  d'at- 
trait  ni  de  charme;  l'auteur  a  re- 
cueilli  cent  anecdoles  dans  les  jour- 
naux  du  temps  et  les  Mèmoirei  des 
contemporains  ;  il  en  a  tire  bon 
parli  ;  mais  il  aurait  donne  à  son 
Iravail  de  reconstitution  une  allure 
plus  virile  et  plus  personnelle  en 
éludiantles  documents  originaux  des 
Archives  pour  lesquels  il  affecle  — 
bien  à  tori  —  (dans  sa  préface)  un 
dédain  marqué. 

L'ensemble  du  récit  est  agréa- 
ble,  mais  on  seni  précisément  que 
M.  Stenger  ne  parie  que  parou'i-dire, 
et  parmi  les  divers  reproches  de 
forme  qui  devraientlui  élre  adressés, 
on  pourrail  lui  faire  remarquer  qu'il 
donne  courammenl  à  des  person- 
nages  du  Gonsulat  des  noms  qu'il 
noni  portés  que  plus  lard  :  Miot  (de 
Melilo)  ;  M"«  Delarue  (de  Bcaumar- 
chais),  eie...  L'indulgence  habituelle 
de  ses  jugemenls  va  jusqu'à  surpren- 
dre  quand.  à  propos  du  ministre  da- 
rai, l'homme  qui,  le  20  janvier,  noLi- 
fiaau  roi  son  arrét  de  mori,  M.  Slen- 
ger  écril  :  -  Il  avail  assistè,  avec 
l'abbé  Edgeworth,  aux  derniers  mo- 
ments  de  Louis  XVI  »  (p.  428);  sans 
doute,  et  le  bourreau  aussi  ;  mais  le 
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rapprochement  avec  le  saint  confes- 
seur  coDslilue  un  singuUer  euphé- 
misme  et  Tanalogie  est  vraimenl 
faite  pour  cboquer. 

G.   DB  G. 


Hlfitolre    (lu    «econd    Empire, 

par  Pierre  db  la  Gorcb.  T.  VII.  Pa- 
ris, PIon-Nourrit,  1904,  in-8  de  444  p. 

La  nou velie  de  la  désastreuse  jour- 
née  de  Froeschwiller  et  de  Forbach, 
succédant  à  Téchec  de  Wissembourg, 
avait  produit  à  Paris  une  si  vive 
émotion  que  le  ministère  Ollivier  en 
fut  ren verse  et  remplacé,  le  10  aoùt, 
par  un  cabinet  pris  presque  entière- 
ment  en  debors  du  Parlement  et 
ayant  pour  chef  et  ministre  de  la 
guerre  le  general  de  Palikao. 

Au  quarlier  general  de  Metz,  l'Em- 
pereur  et  son  état-major  montraient 
une  grande  perplexité.  On  prit  en 
hésitant  le  parti  de  replier  sur  Metz 
Tarmée  de  Lorraine,  et  TEmpereur, 
fatigué  par  l'Age,  mine  par  la  mala- 
die,  se  decida,  le  11  aoùt,  à  se  dé- 
mettre  du  commandement  suprème, 
pour  le  remeltre,  hélas  !  à  Bazaine, 
et  se  préparer  à  reprendre  person- 
nellement  te  chemin  de  Saint-Cloud. 

Le  12,  vers  quatre  heures  après 
midi,  le  mouvement  de  retraile  fui 
interrompu  par  une  attaque  sou- 
daine  de  Tennemi  près  du  vìllage  de 
Borny.  L'action  fut  vigoureuse  de 
part  et  d'autre,  mais  indecise.  On 
croit  qu'a  ce  moment  une  énergìque 
offensive  de  notre  part  eùt  pu  nous 
procurer  un  sérieux  avantage.  Mais 
bazaine  ne  songeait  sur  l'heure  qu*à 
son  mouvement  de  retraite,  qu'il  re- 
prit  dès  le  lendemain.  Or,  comme  le 
IG  au  matin,  nos  troupes,  dans  une 
sécurité  trompeuse,  faisaient  balte  et 
préparaienl  leur  repas,  voilà  que 
vers  neuf  beures  un  quart  éclatent 


les  obus  sur  Vionville,  k  quinze  ou 
vingt  kiloraètres  &  Touest  de  Metz  et 
à  une  lieue  et  demie  à  Test  de  Mars- 
la-Tour.  Après  un  moment  de  dé- 
sordre  et  un  commencement  de  pa- 
nique,  nos  troupes  se  ressaisirent  et 
com  batti  rent  courageusement.  Un 
moment  Bazaine  faillit  étre  pris.  Pi- 
nalement  Tavantage  nous  resta  dans 
cette  journée  du  16  aoùt  appelée  par 
les  uns  bataille  de  Rezonville,  par  les 
autres  bataille  de  Gravelotte  ou  de 
Mars-la-Tour,  mais  avantage  infruc- 
tueuz,  parce  que  fante  de  direction 
generale,  fante  d'ordres  donnea  à 
propos,  il  ne  fut  tire  aucun  proli t  des 
succès  partiels  obtenus  &  difTérentes 
heures  de  la  journée. 

Le  lendemain  17,  fut  repris  le 
mouvement  de  retraite  ;  et  le  18  à 
midi,  comme  nos  troupes  se  repo- 
saient  avec  la  méme  sécurité  trom- 
peuse que  le  16  au  matin,  elles 
élaient  surprises  par  une  attaque 
soudaine  du  9*  corps  allemand  contre 
notre  centre  h  Verneville.  A  ce  mo- 
ment encore,  une  offensive  hardie 
eùt  eu  raison  de  Teonemi,  qui  ne  se 
trouvait  pas  en  forces  suffisantes. 
et  dont  Tattaque  prématurée  fut  re- 
poussée  avec  succès.  Mais  aucun 
ordre  ne  fut  donne  en  ce  sens,  on 
perdit  du  temps  dont  Tennemi  pro- 
nta pour  se  re n force r  par  Tarrivée 
de  nouveaux  corps  de  troupes.  Can- 
robert,  non  seconde,  non  secouru,  eut 
à  soulenir,  seuI,  avec  le  corps  dimi- 
nué  et  aflTaibli  quMl  commandait,  Tef- 
fort  des  Saxons  et  de  la  garde  royale 
en  nombre  plusieurs  fois  supérieur, 
et  son  échec  eniraina  la  victoire  de 
lennemi.  Telle  fut  la  bataille  de 
Saint-Privat. 

Nous  avions  laissé,  le  7  aoùt,  Tarmée 
de  Mac-Mahon,  vaincue  à  Frcesch- 
willer  et  diminuée  de  20,000  hom- 
mes,  se  ralliant  à  Saverne.  De  là  on 
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se  remit  en  marche  pour  Sarre- 
bourg,  traversant  la  pointe  nord  de 
la  chaloe  des  Vosges  afìn  de  pouvoir 
se  ravitaiUer  et  se  reformer  &  dis- 
lance  suffisante  des  Allcmands. 

Renforcée  du  5*  corps  commandé 
par  le  generai  de  Failly  et  qui,  ou- 
biié  II  Bitche,  sans  ordres,  n'avait 
pas  combattu,  Tarmée  de  Mac- 
Mahoii,  suivaot  les  instruclioDS  de 
TEmpereur,  se  dirigea  vers  le  camp 
de  Ch&lons,  où  elleparvintle  15.  Tout 
y  élait  daos  le  plus  grand  désarroi. 
Chargé  de  la  formation  d'un 
12«  corps,  le  general  Trochu  y  arri- 
vai t  bientòt  ;  et  le  16  au  soir.  c'étail 
TEmpereur  avec  le  prince  Napoléon 
et  le  prince  imperiai  qui,  partis  le 
matin  de  Gravelotte,  y  arrivaient  de 
leur  coté. 

Dans  un  conseii  tenu  aussitót,  on 
decida  que  Trochu  rentrerait  à  Paris 
comme  gouverneur  de  la  ville  et  pro- 
tégerait  le  retour  de  TEmpereur,  Mac- 
Mahon  devenantcommandanten  chef 
de  loutes  les  forces  ré u n ies  à Ch&lons. 

Ce  ne  Tut  pas  sans  résistance  et 
sans  un  extréme  mécontenleroent 
que  ces  mesnres  furent  accueillies 
par  la  Régence,  Trochu  étant  anlipa- 
thique  à  Tlmpéralrice  qui  le  lui  fit 
trop  voir,  et  portant  ombrage  à  Pali- 
kao  qui  redoulalt  en  lui  un  rivai. 

MacrMahon  était  incertain  entre  le 
parti  de  se  replier  sur  Paris  et  celui 
de  marcher  vers  le  nord.  Une  dé- 
péche  de  Bazaine  annon^ant  qu'il  ne 
quittait  pas  Metz,  bien  que  parvenue 
à  Tétat-major,  ne  parvint  point,  par 
un  mystère  qui  n'a  pu  étre  éclaircì, 
à  la  connaissance  du  maréchal.  Ce- 
lui-ci,  persuade,  d'après  une  dépéche 
antérieure,  que  son  collègue  mar- 
chait  dans  la  direction  de  Sedan, 
crut,  en  se  dirigeanl  de  ce  coté,  aller 
à  sa  rencontre  et  opere r  sa  jonction 
avec  lui. 


De  Reims  où  Tarmée  s^était  rendue 
d'abord.  on  parlit  le  23  aoùt,  aa  nom- 
bre  de  120,000  hommes.  Mais  dès  le 
26  on  prit,  à  Huzancy,  un  premier 
(Contact  avec  Tennemi  qui,  voyanl  la 
direction  que  suivait  Mac-Mahon , 
avait  modifié  ses  plans  en  consé- 
quence.  Or  les  Torces  de  Tarmée  alle- 
mande étaient  de  225,000  combal- 
tanls  avec  une  artillerie  et  une  cava- 
lerie  fort  supérieuros  aux  nòtres.  La 
sagesse  indiquaìt  qu*il  fallai  t  se  reti- 
rer  sur  Mézières  pour,  de  lÀ,  gagner 
soit  le  nord,  soit  Paris,  et  ce  mouve- 
ment  fut  aussitót  commencé  (nuit 
du  27  au  2X  aoùt).  Mais  des  ordres 
contraircs  arrivèrent  de  Paris,  le 
ministre  de  la  guerre  prescrivant 
d*aller  coùte  que  coùte  au  secours  de 
Bazaine  ;  et  Mac-Mahon,  plu6  fa^onné 
à  Tobéissance  passive  qu'à  Tinitiative 
hardie,  conlremanda  les  ordres  de 
la  velile,  pour  reprendre  la  marche 
précédente. 

On  approchait  de  la  Meuse,  et  le  29, 
à  neuf  heures  du  soir,  le  5*  corps, 
commandé  par  Failly,  arrivait  barasse 
à  Beaumont,  ne  songeant  pas  à  occu- 
par les  hauteurs  environnantes.  Elles 
le  furent  le  lendemain  matin  par  les 
Prussiens  qui^  supérieurs  en  nom- 
bre  et  en  armement,  irenforcés  par 
des  troupes  fraìches,  écrasèrent^ 
maigré  une  résistance  acharnée,  les 
troupes  exténuées  de  notre  5*  corps. 
Ayant  occupé  Beaumont  et  le  camp 
francais,  ils  se  porlèrent  vers  le 
nord,  pour  atiaquer  les  autres  corps 
de  Tarmée  de  Mac-Mahon,  dont  une 
partie  ne  fut  préservée  d*une  des- 
truction  certaine  et  ne  put  revenir 
au  bourg  de  Mouzon,  sur  la  Meuse, 
que  gràce  à  une  héroTque  chaige  du 
5*  cuirassiers,  qui  y  perdit  son  colo- 
nel,  M.  de  Contenson.  Dans  cette  fu- 
neste journée  du  30  aoùt,  nous  n'eù- 
mes  pas  moins  de  3,000  des  nòtres 
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faits  prisonnieps  el  1,800  ,lués  ou 
blessés.  Ce  n^élait,  hélas  !  que  le  pre- 
lude du  grand  désaslre. 

Aussildl  que  le  minislère  Palìkap 
eul  été  conslitué,  il  s'occupa  aclive- 
ment,  de  concert  avcc  Ics  Chambres, 
de  prendre  les  mesures  que  compop- 
lail  la  siluation,  tant  pour  la  dé- 
fense,  l'armement  el  l'apppovisionne- 
menl  de  Paris  en  cas  de  siège,  que 
pour  la  rormation  des  nouveaux 
copps  d'apmée  en  vue  de  la  défense 
extérieure.  Il  Tut  émis  deux  em- 
prunis  de  500  millions  chacun  pour 
parer     aux     difficullés     flnancières. 

Des  émeutes  et  soulèvcments  ré- 
volulionnaipes  à  Marseille,  à  Lyon  et 
à  Paris,  au  quartier  de  la  Villette, 
furent  aisément  répriroés.  Les  nègo- 
ciations  diplomatiques  à  Vélpanger 
pour  oblenir  des  alliances  avec  TAu- 
triche  et  avec  l'Italie  eurent  peu  de 
succès.  Difficilcs  à  délerminer  avant 
nos  premier»  échecs,  elles  furent 
courtoisemcnt  mais  inflexiblement 
déclinées  après  nos  défailes.  L'Italie 
méme,  pour  se  metlre  à  Tabri  de 
toule  nouvelle  sollicilatìon,  s'em- 
pressa  d'entrer  dans  une  Ligue  des 
neutres  imaginée  k  cct  elTet  par  l'An- 
gletcrre.  Des  pourparlcrs  entamés 
avec  la  Russie  n*eupent  pas  non  plus 
.  de  resultai. 

A  rinlérieur,  soit  à  Papis,  soil  en 
province,  les  esprits  affolés  se  li- 
vraient  aux  plus  extravagantes  sup- 
positions.  Le  gouvernement  et  le 
Parlemen»  dévoyés  ne  s'arrétaient  à 
aucun  pian,  à  aucune  prévision  ré- 
fiéchie  et  de  sang-froid,  Ics  deux 
pouvoirs  tantót  manifeslant  des  vel- 
Icités  d'empiélement  l'un  sur  Tautre, 
tantót  paraissant  s'abandonner.  Cesi 
dans  ces  disposilions  d'esprit  que 
parvi nt  à  Paris  la  nouvelle  du  dé- 
saslre de  Se<lan,  doni  il  nous  reste  à 
parler. 


L'Emperear,  qui  n*avait  pìi  se  déci- 
der h  quitter  son  armée,  nppril  avec 
une  extréme  surprise,  à  Carignan,  les 
tristes  résultats  de  la  journée  du  30 
et  n'accèda  qu*avec  peine  à  la  sollicì- 
tution  de  Mac-Mahon  qui  le  faisait 
prier  par  Ducrot  de  se  rendre  a  Se- 
dan  par  le  chemin  de  fer.  Cesi  vers 
ce  point  que  le  maréchal  dirigea  ses 
troupes.  Elles  parvinrent  aux  abords 
de  cette  ville  dans  la  soirée,  non 
sans  avoir  cu  à  repousser,  à  Bazeilles, 
une  première  attaque  des  Bavarois. 
Très  critique  était  la  situation  de 
Tarmée  autour  de  celie  place  que 
couronnaient  des  hauteurs  boisées 
éminemment   Tavorables  à  l'ennemi. 

Il  eùt  fallu,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
décamper  sans  bruii  et  se  replier  sur 
Mézières.  C*est  ce  que  conseiUait  Du- 
crot et  ce  qu'approuvait  TEmpereur, 
et  c*était  aussi  ce  que  par-dessus 
lout  redouiait  M.  de  Moltke,  qui  eiil 
vu  ainsi  sa  proie  lui  échapper.  Mais 
de  nouveau  des  ordres  contraires  vc- 
nus  de  Paris  encbainèrent  encore 
une  fois  la  volonté  trop  obé issante 
de  Mac-Mahon. 

Le  lendemain  !<"*  septembre,  avant 
Taube,  la  latte  s*engagea  à  Bazeilles, 
locatile  à  Irois  ou  quatre  kilomètres 
au  sud  de  Sedan,  enlre  notre 
12*  corps  commandé  par  Lebrun,  et 
les  Bavarois  déjà  repoussés  la  veille, 
mais  bienldl  secourus  par  les 
Saxons.  Il  fallul  que  Teonemi  fìl  suc- 
cessivement  le  siège  de  chaque  mai- 
son ;  encore  n*en  fùt-ìl  pas  venu  à 
boul  sì,  quand  le  soleil  eul  dissipé 
louies  les  ombres,  rartìllerie  enne- 
mie,  ayanl  pu  se  meltre  en  positioa 
sur  les  hauteurs,  n'eùt  pas  foudroyé 
le  village  sans  pouvoir  cependant  ar- 
river  à  s'en  emparer. 

II  était  six  heures  du  malin  quand 
Mac-Mahon,  monte  sur  une  éminence 
pour  observer    la   posilion   de   l'en- 
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nemi,  fut  blessé  par  un  éclat  d'obus 
qui  lui  emporla  la  parlie  supérieure 
de  la  cuìsse.  11  fui  ainsi  mis  hors  de 
combat  ;  fait  douloureux  qui  arracha 
des  larmes  à  TEmpereur.  Le  mare- 
chal  avait  désigné  pour  lui  succèder 
le  general  Ducrot,  et  nul  choix  ne 
pouvait  étre  mieux  justifié.  Mais 
alors  se  presenta  le  general  de 
WimpfTen,  arrivé  la  velile  de  Paris, 
porteur  d*une  décision  du  ministre 
de  la  guerre  le  nommant  general  en 
chef  en  cas  d'empéchement  de  Mac- 
Mahon.  WimpfTen  arrivait  imbu  des 
vues  qui  dominaient  à  la  Régence  et 
au  ministère,  et,  contrairement  à  Ta- 
vis  de  Ducrol  et  des  aulres  géné- 
raux,  refusa  de  battre  en  retraite  et 
voiilut  continuer  la  bataille,  espérant 
foUement  faire  une  trouée  à  travers 
les  armées  allcmandes. 

Le  resultata  malgré  une  défense 
acharn^e,  fui  ce  quMl  ne  pouvait  pas 
ne  pas  étre  entre  une  armée  déci- 
mée,  afTaiblie  par  des  privations  de 
toutcs  sortes,  disposée  au  fond  d'une 
vallèe qu'environnaient de  toulesparts 
des  hauteurs  boisées  occupèes  par 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse, 
mieux  armée,  mieux  sustentée,  et 
exaltée  par  ses  prècédenls  succès. 

C'est  dans  l'ouvrage  de  M.  de  la 
Gorce  qu'il  faut  lire,  avec  les  cartes 
qui  Paccompagnent,  la  description 
tristement  magnifìque,  et  dans  tous 
ses  détails,  de  cette  journée  héroì'que 
et  lugubre,  à  Tissue  de  laquelle  nos 
enoemis  se  vengèrent,  par  Tincendie 
et  les  mises  à  mort  après  reddition, 
de  l'héroìsme  de  la  rèsistance. 

Si  douloureuse  que  soit  Tissue  de 
cette  bataille  où  Tarmée  de  Mac- 
Mahon,  cernée  de  tous  cótés,  fut  tout 
entière  faite  prisonnière,  et  TEmpe- 
reur  avec  elle,  plus  triste  encorc,  sMI 
est  possible,  est  le  récit  des  pourpar* 
lers  entre  les  représentants  de  Napo- 


léon  d'une  part,  Bismarck  et  de 
Moltke  de  Tautre.  Ceux-ci  entendi- 
rcnt  bien  user  avec  la  dernière  ri- 
gueur  des  proHts  de  la  victoire  ;  ils 
pressèrent  méme,  non  sans  quelquc 
bru Ialite,  la  fìn  des  négociations,  de 
crainte  que  si  le  Roi  arrivait  avant 
qu'elies  fussent  closes,  il  ne  voulùt 
user  de  quelque  semblant  de  gènero- 
site  &  notre  égard. 

L'armée  tout  entière,  comprenant 
encore  8^^,000  horomes,  sans  comp- 
ter  les  21,000  faits  prisonniers  au 
cours  de  la  bataille,  et  l'Empereur 
lui-méme,  seraient  emmenés  en  AUe- 
magne  comme  prisonniers  de  guerre. 
Tout  le  matériel,  armes  et  muni- 
tions,  serait  livré,  et  la  place  de  Se- 
dan  remise  à  Tennemi. 

Quand  le  3  septembre,  vers  la  fin 
de  Taprès-midi,  parvint  &  Timpéra- 
trice  la  nouvelle  ofQcielle  et  dèflni- 
live  du  désastre,  le  ministère  ne  sut 
ni  prendre  ènergiquement  en  main 
le  pouvoir  pour  maintenir  Tordre  et 
dompter  les  perturbateurs,  ni  s'assu- 
rer  par  une  confiance  hardie  le  con- 
cours  dévoué  du  Corps  législatif.  Il 
crut  pouvoir  remettre  au  lendemain 
la  proclamation  offìcielle  annongant 
rinTorlune.  Mais  déjà  la  nouvelle 
avait  transpiré,  et  M.  Schneider,  pré- 
sident  de  la  Chambre,  crut  devoir, 
sur  les  sollicttations  pressantes  d'un 
assez  grand  nombre  de  députés, 
convoquer  celle-ci  en  séance  extraor- 
dinaire  pour  minuiL 

C'est  dans  cette  séance,  qui  fut 
courte,  que  Jules  Favre,  d'accord 
avec  ses  amis  de  la  gauche,  presenta 
une  motion  proposant  la  dèchéance 
de  l'Empire,  pour  celle  proposi tion 
étre  discutèe  le  lendemain. 

Mais  le  lendemain,  tandis  que  la 
Chambre  discutait  une  motion  moins 
radicale  et  réservant  l'avenir  qu'avail 
présentée   M.  Thiers,   lémeute   était 
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devenue  maitresse  de  la  rue;  elle 
avait  fini  par  envabir  la  Chambre, 
avait  violente  son  président  qui  dnt 
se  retirer.  Au  milieu  du  tumulle, 
Jules  Favre,  voyant  que  le  parli  du 
désordre  aliai t  introniser  sa  domina- 
tion  dans  le  palais  législatif  lui- 
méme,  eut  Tidée  d'entrainer  h  sa 
suite  la  meule  burlante  à  THòtel  de 
ville. 

C*est  là  que  fui  proclamóe,  non  lé- 
galement  mais  révoliitionnairement, 
la  déchéance,  et  que  se  constitua  ar- 
bitrairement  et  sans  mandat  le  gou- 
vernement  provisoire  compose  des 
dépulés  nommés  par  le  département 
de  la  Seìne,  de  Rocheforl,  et  un  peu 
plus  tard  de  Trocbu,  qui  y  futappelé 
et  en  reclama  la  présidence. 

Pendant  ce  temps,  l'impératrice, 
ayant  congédié  toutes  les  personnes 
qui  Fentouraient,  ne  voulanl  pas  les 
compromettre  et  pensant  aussi  que 
sa  fuite  serait  plus  facile  étant  iso- 
lée,  quitta  les  Tuilcries  avec  M"»®  Le- 
brelon,  sa  lectrice,  escortée  seule- 
ment  du  prince  de  Metternicb,  am- 
bassadeur  d'Àutriche,  et  du  baron 
Nigra,  arobassadeur  d'Italie,  pour  al- 
ien se  réfugier  chez  le  docteur  Evaos, 
dentiste  américain,  au  bois  de  Bou- 
logne. 

Le  second  Empire  avait  vécu. 

Nous  n'avons  donne  ici  (voir  fievue, 
t  LXXVIII,  p.  35.V358),  des  deux 
derniers  volumes  de  VHiitoire  du  se- 
cond Empire,  qu'une  sèche  et  incom- 
plète analyse.  C'est  dans  l'oeuvre 
vraiment  monumentale  de  M.  de  la 
Gorce  qu'il  faut  lire  ces  récits,  ces 
tableaux  et  ces  portraits,  tracés  avec 
tout  le  charme,  tout  le  palpìtant  in- 
térét  d'un  roman  vécu,  mais  aussi 
avec  la  supériorité  que  la  vérité 
aura  toujours  sur  la  fiction. 

0.    DB   KlUWAN. 


L.e  oathollelAine  auiK.  Et«it«- 
Uol»  de  PAmérlque  da 
iVord,  parM.  ÀNDRé.  Paris,  Bloud, 
1905  (collection  «  Science  et  reli- 
gion  »).  2  voi  in-i2  de  80  et  80  p. 

M.  André  a  heureusement  condense 
dans  ces  deux  petits  volumes  loute 
l'histoire  du  catholicisme  aux  États- 
Unis.  Dans  une  première  parlie,  cor- 
respondant  &  l'epoque  des  origines 
ou  de  la  colooisation  (1584-1789),  il 
décrit  la  sublime  activité  et  les  sacri- 
fices  héroTquesdes  mis9Ìonnaires  es- 
pagnols,  fran^ais  et  anglais  pour  im- 
planter  la  foi  au  milieu  des  Indiens 
qui,  «  aussi  ignorantsde  Dieu  que  de 
la  morale,  n'admettaient  poinl  l'exis- 
tence  d'un  Étre  suprème.  »  C'est,  il 
le  fait  justement  ressortir,  à  la  fonda- 
tion  du  Maryland  par  lord  Cecil  Bal- 
timore, béritier  de  lord  Calvert,  au- 
quel  Jacques  \^^  avait  fait  des  conces- 
sions  terriloriales,  que  l'oo  doit  les 
principes  de  large  liberté  qui  servent 
encore  aujourd'hui  de  solides  fonde- 
ments  à  rindé()endance  de  TÉglise 
catholique  américaine  :  «  L'Église 
américaine  est  née,  a  été  bercée,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  liberlé.  Cesi  elle 
qui,  sur  cet  immense  conlinent,  en  a 
fait  profession  la  première  ei  en  a 
donne  le  noble  exemple....  D'une 
pari,  séparalion  de  TÉglise  et  de 
rÉtat,  non  dans  le  sens  d'indilTérence 
ou  d'antagonisme,  mais  sur  le  lerrain 
d'une  simple  entenle  corrliale  qui  ex- 
clut  toute  ingérence  indue  de  la  so- 
ciélé  civile  dans  la  société  religieuse  ; 
d'autre  pari,  union  intime  du  clergé 
et  du  peuple  fìdèle  créée  par  la  néces- 
sité  de  trouver  en  deliors  du  budget 
de  l'È  tal  les  ressources  nécessaires  au 
culle-  (t.  I,  p.  46). 

La  persécution  soulevée  par  les 
protestants  faillit  pourtanl  anéanlir 
ces  belles  espérances.  Les  luttes  gi- 
gantesques  de  la   revolution  con  tre 
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TAngleterre  (177D-178I),  dans  les- 
quelleslescalholiquescoopérèrentac- 
tivement  à  la  conquéte  de  Tindépen- 
dance,  imposèrent  la  reconnaissance 
de  rinlégrilé  de  leurs  droiU  el  ame- 
nèrenl  ainsi  le  triomphe  défìnilif'de 
rÉglise.  —  Avec  la  période  de  FUnion 
federale  de  1789  à  nos  jours,  Tauteur 
nous  fait  assister  à  la  consti  tu  lion  de 
la  hiérarchie,  et  il  subdivise  son  su- 
jet  en  trois  parties  bien  caractéri- 
sées  :  1«  epoque  d*organÌ8ation,  s'è- 
lendantde  laconsécratìondeMgrCar- 
roll,  en  1790,  jusqu'au  concile  pro- 
vi acial  de  Baltimore  de  1829;  2*  epoque 
d'a/fermissemenl,  jusqu'en  1866,  et 
enfìn,  3*depuis  cetle  date  jusqu'à  nos 
jours,  epoque  d^épanouissement.  Sous 
rinnuencederimmigralion,lenoinbre 
des  catboliques  augmenle,  mais  l'in- 
gérence  de  Télément  la'ique  dans  le 
gouvernement  ecclésiastique  (Trus- 
tees,  ou  associations  cultuelles)  prò- 
duit  des  troubles  qui  inquiètent  Té- 
piscopat  et  jusqu'aux  souverains  pon- 
lifes  Pie  VII  et  Leon  XII.  Un  autre 
dangernaquil  de  Tingérencedes  évé- 
ques  irlandais  dans  les  affaires  ecclé- 
siasliques  des  États-Unis.  L'afìTermis- 
sement  de  la  hiérarchie  américaine, 
la  multiplication  prodigieuse  des 
stèges  épiscopaux  et  la  réunion  des 
conciles  provinciaux  mirent  fin  àces 
abus.  Cependant  Torage  s^amoncelaii, 
une  opposition  terrible  s'eleva  con  tre 
le  catholicìsme,  que  des  préjugés 
élroits  accusaientd'étre  antinational. 
Une  véritable  persécuUon,  qui  dege- 
nera presque  en  guerre  civile,  s'en- 
suivit  :  des  édifìces  furenl  ìncendiés, 
le  sangcoula  jusqu'en  1855,  la  guerre 
de  Sécession  (1852-1866)  sembla  mème 
un  instant  devoir  causer  une  réper- 
cussioD  terrible;  mais  le  palriotisme  * 
éclairé  des  évèques  et  de  leur  clergé, 
l'abnégalion  et  Tesprit  de  charité  dont 
les  catholiques  en  general  multipliè- 

T.    LXXVllI.    ler  OCTOBRE   1905. 


rent  les  preuves,  apaisèrent  les  sus- 
picions  ètTorcèrént  parlout  l'eslime. 
Le  concile  de' Baltimore  de  1866,  «  la 
plus  nombreuse  assemblée  conciliaire 
depuis  ceire  de  Trente  -  (t.  II,  p.  34), 
produisit  dans  le  pays  une  impression 
d*autAnt  plus  vive  que  les  sectes  pro- 
iestantes  sedivisaientdavantage  pour 
s'acheminer  vers  le  naturalisme.  Le 
concile  de  1884  fut  encore  plus  impo- 
santet  ses  cérémonies  so  déplovèrent 
librement  dans  les  rues  de  la  cilé. 

M.  André  a  fait  de  louables  efforts 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  exagé- 
rations  enthousiasles  auxquelles 
n*ont  pas  su  échapper  certains  de 
nos  compatriotes  moins  familiarisés 
avec  les  choses  d'outre-mer.  11  avoue 
(t.  I^p.  58)quelesconversions  n'eurent 
pas  de  part  prépondérante  dans  les 
progrès  de  PÉglise  et  que  des  pertes 
sensibles  sont  à  déplorer.  11  a  égale- 
ment  essayé  d*étre  juste  dans  Tappré- 
ciation  du  Cahenslisme,  san»  tenir 
pourtant  la  balance  égale,  quand  il 
faudrait  noter  comme  elles  le  mèri- 
tent  les  ambìtions  «  irlandaises.  • 
Mais  il  n*a  pas  eu  tonte  la  sevèri  té 
voulue  pour  l'innovation  tentée  par 
Mgr  Ireland  sous  le  titre  de  «  pian 
de  Faribant.  »  Le  temps  a  permis  de 
juger  réchec  de  cette  politique  reli- 
gieuse  que  des  moycns  trop  humains 
et  le  concours  de  toutes  les  •  presses 
associées  »  n'ont  pas  empéchée  de 
demeurer  une  lémérairc  aventure. 
Peut-étre  encore  l'auteur  ne  dit-il 
pas  tout  ce  qu'il  sait  sur  la  véritable 
«  prosperile  •  de  TUniversilé  catho- 
lique  de  Washington.  Nous  voulons 
croire  que  les  espérances  qu'il  pré- 
sente après  tant  d*autres  comme  des 
réalités  se  vériOeront  quelque  jour, 
et  nous  invitons  le  lecteur  à  lui  faire 
avec  nous  crédit  pour  son  optimisme 
assurément  charitable,  maispeu  con- 
forme aux  exigences  «le  Thisloire.  Ce 
44 
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n*est  que  plus  lard»  en  efTet,  qu'on 
pourra,  sans  trop  de  scandale,  parler 
du  krack  Wageman  et  de  rabjuration 
du  catliolicisme  faite  par  la  première 
fondatrice  de  la  pauTre  Université! 
Peut-ètre  aurions-nous  d'autres  ré- 
serves  à  faire,  mais  nous  préférons 
conclure  par  un  éloge,  afin  de  bien 
prouver  à  Tauteur  que  si  nous  nous 
réservons  le  droit  de  lacritique»  nous 
sommes  entièrement  dépourvu  de 
parti  prls.  Nous  nous  associons  dono 
entièrement  au  juste  et  sympathique 
portrait  qu'il  trace  du  prétre  améri- 
cain  (t.  II,  p.  77  et  suiv.)-  «  Dans  aucune 
contrée,  conclut-il,  le  clergé  n'appa- 
rali plus  menacé  d'une  part  et  plus 
efficacement  capable  de  bien  d*autre 
part.  Le  prétre  le  sait,  te  fidèle  ne 
rìgnore  point.  Prétres  et  fldèles  s'en- 
cnuragent  et  viTent  d'espérance.  • 
Puissions-nous  trouver  dans  la  situa- 
tion  nouvelle  qui  semble  se  préparer 
pour  nous  autant  d'esprit  d*iniliative 
et  d*énergique  persévérance,  obtenir 
d'aussi  féconds  résultats  et  rencontrer 
chez  DOS  chréticns  la  méme  coopéra- 
tion  généreuse!  L*ouvrage  de  M.  An- 
dré peut  y  aider,  et,  à  ce  ti  tre  en- 
core,  il  menile  d*étre  connu  et  ré- 
pandu,  car  il  porte  avec  lui  un  fécond 
enseignement    et  de    réconfortantes 

espérances. 

G.  Piniis. 


Contre   la    «Sparai tlon,    par    le 

comte  A.  db  Mun,  de  TAcadémie 
fran^aise,  député  du  Finislère. 
Paris,  Pousslelgue,  1905.  In-12  de 
222  p. 

Le  député  du  Finistère  a  publié  sur 
la  question  de  la  séparation,  dans  le 
Gauloiit  la  Croix  et  le  Figaro,  une 
sèrie  d'articles  qui  onl  été  fort  re- 
marqués.  Ces  documents  mérìtaienl 
d'étre  rassemblés  et  gardés  pour  ser- 
,TÌr  à  éclairer  Thistoire  de  celle  hypo- 
crite  et  perverse  campagne  con  ire 
rÉgtise  qui  donnera  k  Tétranger  con- 
temporain  et  à  la  postérité  une  juste 
idée  de  la  valeur  morate  et  polilique 
de  nos  adversaires  acharnés.  La  sèrie 
des  actes  d*hostilité  definitive  s*ouvre 
avec  le  malencontreux  voyage  du 
présidenlLoubetà  Rome,  voyage  sur 
lequel  lout  n'esl  pas  encore  connu, 
mais  dont  Tav^nir  démonlrera  davaa- 
tage  eucore  la  préméditatìon  équivo- 
que  et  les  conséquences  anlipatrloti- 
ques.  Les  responsabilités  du  gouver- 
nement  fran^is  dans  la  rupture  et  le 
mensonge  hislorique,  conséquence 
sans  excuse  d*un  complol  ma^nnique 
èvidenl  pour  tous,  soni  nettement 
affirmèes  par  Tauteur.  11  a  soin  d*en 
indiquer  le  caractère  d'apostasie  uni- 
que,  dont  aucun  autre  ezemple 
n*existe  en  Europe  ou  en  Amèrique, 
et  de  remonler  à  la  grande  Revolution 
pour  tracer  le  «  processus  •  fatai  de 
la  séparation,  nouvelle. 

G.  Pbribs. 


Le  Gerani  :  L.  PIQUET. 
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ERRATA   ET  CORRIGENDA 

Bien  queles  fautes  typographiques,  notamment  les  fautes  de  quantité,que 
Dousavons  laissé  passer  dans  nolre  article  sur  le  Cursus^,  ne  compromettent 
aucunement  noire  thèse  ni  notre  démonstration,  nous  crovons  néanmoins 
devoir  les  relever  ici  en  un  tableau  Rynopiique. 

Quelques-unes  alTectent  la  dernièresyllabe  des  mots  mesarés  métriquement. 
Gomme  il  importe  peu  que  ces  syllabes  soient  longues  ou  brèves»  nous  sup- 
prìmons  simplement,  k  Texemple  de  dom  Mocquereau  dans  sa  Paléographie 
musicaley  la  quanlité  de  ces  syllabes,  et  nous  invitons  le  lecleur  à  faire  de 
méme  par  la  pensée. 

Nous  lui  devons  cependant,  à  ce  sujet,  une  explication.  Nous  avons  suivi, 
pour  les  nominatifs,  les  accusatifs  et  les  génitifs  en  m,la  vleille  règie  de  Ngèl 
qui  les  marque  d'une  longue.  Les  grammairiens  plus  récents  les  marquent 
d*une  brève.  Qu'il  nous  sufflse  de  signaler  les  deux  méthodes  qui,  pratique- 
ment,  aboutissent  au  méme  résultat. 

Passons  maintenant  au  détail  des  fautes  à  corrìger  : 


F.  70, 1.  i9.  au  lieu  de  :    lerosolymam,  lire  : 


-  l.  27, 
P.  72,  1.  30, 
P.  77,  l.  18. 

-  1.  19, 
P.  78,  1. 19, 

-  1.  20, 

-  1.26. 
P.  79,  l.  5, 

P.  88,  note  3, 
P.  89,  I.  4, 

-  1.14, 
P.  92, 1.  18, 
P.  93.  l.  4, 
P.  94,  1.  25, 
P.  95, 1.  5, 

-  1.8, 

P.  96, 1.1, 
P.  97, 1.  25, 

P.  98, 1.  24-25. 


corda, 
toute, 
dubium, 
vacillare, 

w  —    w 

celebrare, 

consecratum, 

homini, 

se  trouve, 

periculis, 

submoveas, 

laetificas, 

devotione 

supplici  ter, 

eripi, 

depreca  mur, 

largito  r, 

remedium, 
gloria, 

re  I  demisti, 


lerosolymam. 

corde. 

toutes. 

dubium. 

vacillare. 

celebrare. 

consecratum. 

homini. 

se  trouvent. 

periculis. 

submoveas. 

laetificas. 

devotione 

supplici  ter. 

eripi. 

deprecamur. 

largitor. 

remedium, 
gloria. 

red  I  emisti. 

E.  Vacandard. 


*  Hevue,  livraison  du  1*^  juillet  1905. 
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POLYBIBLION 

REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE    UNIVERSELLE 
Parainttant  vera  le  90  de  eha^ne  moiM 

5,  RuE  Saint-Simon  (Boulevard  Saint-Germain),  Paris,  VII* 


TRENTE-HUITIEME    ANNÉE 


Le  Polybiblion  parali  chaque  mois  en  deux  parties  (listine tes. 

La  première  (Par He  littéraire)  forme  deux  volumes  semestriels  de  près  de 
sept  cents  pages.  Elle  comprend  :  lo  des  Articles  d'ensemble  sur  les  différentes 
branches  de  la  science  et  de  la  littérature  ;  2»  des  Comptes  rendus  des  prin- 
cipaux  ouvrages  publiés  en  France  et  à  Tétranger;  3»  un  Bulletin  faisant 
connaltre  les  ouvrages  récents  et  de  moindre  importance;  4®  une  Chronique 
résumant  tous  les  faits  se  rattachant  à  la  spécialité  du  Recueil. 

La  seconde  (Pr/W /e  technique)  contient  :  1©  une  Biblìographie  méthodique 
des  ouvrages  publiés  en  France  et  à  r<^tranger,  avec  indication  des  prix  ; 
2®  les  Sommaires  des  principales  revues  fran<^aises  et  étrangères;  3®  les  Som- 
maires  des  articles  littéraires  des  grands  journaux  de  Paris,  de  Marseille,  de 
Bruxelles  et  de  Gand.  —  La  Parlie  technique  forme,  par  raois,  une  livraison  de 
40  à  80  pages,  et,  au  bout  de  Tannée,  un  volume  de  plus  de  cinq  cents  pages. 

Outre  de  nombreux  articles  particuliers  sur  des  ouvrages  de  Théologie, 
Sciences  et  Aris,  Littérature  et  Histoire,  le  Polybiblion  a  publié,  pendant  le 
premier  trimestre  de  1905,  d'importantes  revues  d'ensemble  sur  des  spécialités 
déterminées,  savoir  : 

En  janvier  :  Publications  illustrées  (fin  des  livres  d'étrennes).  —  Romans, 
contes  et  nouvelles.  —  Economie  politique  et  sociale.  —  Ouvrages  sur  la  musi- 
que.  —  Ouvrages  sur  TExtrème-Orient. 

En  février  :  Enseignement  chrétienet  piétó.  —Poesie et Théàtre.—  Hisloire, 
Art  et  Sciences  militaires. 

En  mars  :  Écriture  sainte  et  Littérature  orientale.  —  Géographie  et  Voyages. 

En  avril  :  Romans,  contes  et  nouvelles.  —  Sciences  biologiques.  —  Beaux- 
arts.  —  Histoire  coloniale  et  colonisation.  —  Histoire  du  théàtre. 

En  mai  :  Beaux  arts  {suite).  —  Philosophie.  —  Sciences  physiques  et  chi- 
miques.  Sciences  mathématiques.  —  Ouvrages  sur  Jeanne  d'Are  et  son  temps. 

—  Ouvrages  sur  Napoléon  et  son  temps. 

En  juin  :  Jurisprudence.  —  Hagiographie  et  biographie  ecclésiastìque.  — 
Ouvrages  pour  la  jeunesse. 
Il  est  à  remarquer  que  le  genre  des  articles  d'ensemble  varie  chaque  mois. 

PRIX  D'ABONNEMENT.  Les  prix  d'abonneraent  sont  ainsi  fixés  : 

Partie  littéraire,  France  .  .     15  fr.;  pfirUiBeBkrMdfliSfeictékiWiigriffci^it.     12  fr. 

Partie  technique,  —  10  fr.;  —  —  8  fr. 

Les  2  parties  réuniesy      —  20  fr.;  —  —  17  fr. 

Les  abonnements  partent  du  ler  janvier  de  chaque  année. 

La  collection  du  Polybiblion  compte,  au  31  décembre  1904,  cent  deux  volumes. 

—  Une  très  importante  réduction  peut  étre  faite  sur  la  vente  d*une  collection 
complète,  notamment  aux  bibliothèques  publiques  et  aux  institutions  fran- 
<;aises  et  étrangères. 

Un  numero  specimen  de  l'une  ou  Tautre  partie  sera  adressé,  FRANCO, 
à  ceux  qui  en  feront  la  domande, 
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